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DERMATOLOGiE. 


CONr^REllCBS  CLINIQIIBS  SUB  LBS  AFPBCTIOIVS  DE  LA  PEAU, 

Par  le  docteur  Lailler,  ii  riidpital  Saint-Louis. 

Messleui's , 

Depuis  quelques  aimees  des  vides  regrettables,  que  le  temps  seul  pourra  combler, 
se  sont  fails  dans  le  personnel  medical  de  cet  hopital. 

M.  le  docteur  (libert  a  cesse  ses  fonctions  en  1863,  et  j'ai  ete  appele  a  le  remp la- 
ter. 11  etait  encore  plein  de  vie  et  d*activite  lorsqu'il  a  ete  enleve  en  quelques  jours 
par  Tepidemie  cholerique  a  la  fin  de  I'annee  demiere. 

Pour  M.  Devergie,  qui  a  du  obeir  a  I'lnflexible  loi  de  la  retraite,  Theurc  du  repos 
a  trop  lot  Sonne;  mais  heureusement  il  est  appele  pour  longtemps  encore,  esperons- 
le,  a  rendre  des  services  a  la  science.  II  Ta  bien  prouve  en  prenaiit  rinitiative  de 
i'etablissement  du  musee  des  afTections  de  la  peau  qui  se  fonde  dans  cet  hdpital. 

Enfin  M.  Cazenave,  apres  de  longs  et  brillants  services,  a  cru  devoir  se  retirer 
avant  Tage. 

Tons  les  Irois  onl  monlre,  par  des  lecons  qui  ont  eu  un  grand  retenlissement. 


FEUILLETON. 

HISTOIBB  DE  DBDX  Tl^TBS  D'ARABES  DI^GAPITtiBS. 

A  cbaque  execution  capitate  qui  a  lieu  k  Paris,  les  publicisles  se  preoccupeiit  de  cellc  idee, 
heureusement  lausse,  k  savoir  si  la  t6le,  aprte  la  decollation ,  conserve  encore  quelque  senti- 
ment 

Les  reflexions  que  le  Figaro  a  publi^es  sur  ce  sujet  le  iU  de  ce  niois,  k  propos  du  supplice 
de  Lemaire,  me  remet  en  memoire  les  experiences  que  j'ai  failes  ce  sujet,  et  qui,  suivant 
moi,  sont  peremptoires  et  ne  permellent  aucun  doulc  k  cet  egard.  Bien  que  ces  experiences 
aient  ete  communiquees  k  I'Academie  des  sciences  il  y  a  deji  plusieurs  ann^es,  et  qu'elles  aienl 
ete  reproduces  par  le  spiriluel  auteur  des  Causes  celebres,  Frederic  Thomas,  elles  mo  semblent 
bonnes  k  rappeler,  surtout  apr^s  Tarticle  de  M.  Grousset. 

Cetail,  je  crois,  en  1833;  un  medecin  de  New-York,  nomme  Wilson,  emit  celte  opinion 
que  la  tete  d'un  decapite  conservait  encore  le  sentiment  pendant  deux  et  meme  trois  minutes. 
Me  Irouvant  dans  une  reunion  k  Alger,  un  sous-intendant  militaire,  M.  de  Fallois,  me  prit  a 
partie  en  me  demandant  ce  que  je  pensais  de  cette  assertion  du  medecin  americain*  Je  lui 
r^poodis  que  la  chose  me  paraissait  impossible.  Mais  j'eus  beau  invoquer  les  raisons  pbysiolo- 
giques,  rien  ne  put  ebranler  sa  croyance  que  partageait,  du  resle,  un  assez  grand  nonptre  de 
personnes  presentes  k  cette  discussion.  Ne  pouvant  le  convaincre  par  le  raisonnement,  je  pro» 
posai  k  mon  spirituel  contradicteur  un  moyen  decisif  de  trancher  la  question  en  asustant 
1  une  ezteution  s'il  en  avail  le  courage.  A  cette  epoque,  rien  n'etait  plus  facile,  ca^,  les 
Troistenu  sirie.  —  Tome  IL  ^ 
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qu*en  medecine  commc  en  toutes  choses,  renseignemcnt  librc  est  une  source  feconde 
d'instruction. 

C'est  k  nous,  Icups  successeurs,  que  revient  la  mission  difficile  de  tacher  de  com- 
bler  en  partie  ces  vides. 

Mais  n'est-il  pas  superflu  que  dea  voix  nouvelles  se  fassent  entendre  auprea  de 
MM.  Bazin  et  Hardy  qui  attirent  ici,  a  juste  titre,  chaque  annee,  une  si  nombrcuse 
affluence  d*auditeurs? 

Cette  idee  m'a  longtemps  preoccupe. 

A  cote  de  ces  cours,  me  suis-je  dit,  ou  les  questions  de  doctrine  les  plus  ardues 
sont  agitees,  n'est-il  pas  bon  qu'un  enseignement  plus  elemenlaire  soitinstilue,qui 
ait  surtout  pour  but  de  vous  initier  aux  diflicuUes  sans  nombre  que  presente  I'etude 
pratique  des  aflfections  cutanees  et  qui,  ne  dAsertant  pas  I'examen  des  questions 
doctrinales,  leur  fasse  subir  I'epreuve  de  la  clinique?  Ce  role  m'a  tente  :  arrive  ici 
sans  parti  pris,  libre  de  tout  patronage  scientiflque,  n'ayant  aucune  doctrine  a 
defendre,  je  ne  puis  etre  soupconne  d'avoir  d'autre  but  que  la  verite. 

Je  vous  reunis  en  cet  amphitheatre  pour  cette  fois  seulement.  Ces  conferences 
etant  exclusivement  cliniques,  c'est  aux  lils  dea  malades  que  je  compte  vous  les 
faire;  mais  auparavant  j'ai  cru  convenable  de  vous  exposer,  aussi  brie vement  que 
possible,  mes  idees  sur  la  maniere  dont  je  coraple  vous  enseigner  ce  que  je  sais,  ou 
du  moins  ce  que  je  pense  savoir  en  pathologic  cutanee. 

Votre  temps  est  precieux.  Comme,  la  plupart  vous  He  venez  a  Saint-Louis,  avec 
raison,  qu'a  la  fin  de  vos  etudes  medicales,  vous  devez  posseder  des  connaissances 
generates  suffisantes  pour  que  je  puisse  me  dispenser  de  vous  enseigner  ici ,  dans 
des  lecons  theoriques,  cequ'on  doit  entendre  par  macules,  papules,  etc.;  chemin 
faisant,  I'occasion  se  presentera,  chaque  jour,  de  completer  vos  notions  a  oe  sujet, 
les  exemples  sous  les  yeux. 

Avec  I'esprit  principalement  experimental  et  critique  qui  presidera  a  ces  confe- 
rences, vous  comprendrez  facilement  que  je  n'aie  pas  ma  classification ;  vous  n*y  per- 
drez  rien.  U  y  a  quelques  annees,  un  eleve  de  la  Faculte  de  Strasbourg,  dans  sa 
these  inaugurale,  en  a  enumere  quarante  et  une,  non  compris  la  sienne,  car  il  en  a 
une,  et  encore  il  en  a  omis;  vous  voyez  que  le  besoin  d'une  nouvelle  classification 
n'est  pas  bien  imperieux. 


Arabes  commettant  des  crimes  assez  frequents,  la  justiee,  obligee  de  s^vir,  fournissait  au 
chaous  (bourreau)  le  moyen  d'exercer  souvent  son  adresse.  A  cette  proposition,  M.  de  F... 
recula  d'^tonnement  et  ne  sut  d'abord  que  r^pondre ;  mais  son  amour-propre  I'emportant,  le 
d6cida  k  accepter  le  d^fl. 

J'appris  le  lendemain,  chez  le  capilaine  rapporteur,  M.  D...,  que  deux  Arabes  devaient  6lre 
d^capit^  quelques  jours  apr^s.  II  me  proposa,  si  je  voulais  assister  k  cette  execution,  de  me 
faire  obtenir  Tautorisation.  Le  jour  arrive,  je  pris,  en  consequence,  les  mesures  n^essaires 
pour  rendre  rexp6rience  aussi  concluante  que  possible. 

Je  fls  porter  le  matin  m^me  avant  le  jour,  sur  la  place  ou  Tex^cution  devait  avoir  lieu,  une 
petite  table  tr^s-basse,  dont  se  servent  les  Arabes,  sur  laquelle  on  pla^a  un  vase  en  bois  large 
et  peu  profond  qui  sert  ordinalrement  h  remuer  la  pdte  pour  la  preparation  du  couscoussou.  Je 
le  fls  reroplir,  ou  h  peu  prfes,  de  plfttre  pulverise.  (Il  va  sans  dire  que  ces  experiences  devaient 
se  faire  dans  le  plus  grand  incognito.)  Un  quart  d'heure  k  peu  prfes  avant  Parrivee  des  deux 
condamnes,  nous  nous  rendlmes  au  lieu  de  Texdcution,  muni  d*un  petit  porle-voix  et  d'un 
stylet  Irfes-acere.  Il  avail  ete  convenu  avec  le  chaous  qu'aussitdl  la  t6te  tranchee,  un  de  ses 
valets  la  deposerait  sur  la  poudre  de  plAtre,  afin  d'arreter  autant  que  possible  Themorrhagie. 
Pour  la  premiere  t6te,  M.  de  F...  devait  appeler  le  d^capite  par  son  nom,  en  appuyant 
le  porte-voix  sur  Toreille  pendant  que  j'examinerais  ce  qui  se  passerait  dans  !es  yeux  et 
sur  les  autres  parties  du  visage.  Or,  i\  arriva  ceci,  que,  malgre  les  eris  proferes  k  Poreille, 
je  ne  remarquai  pas  le  plus  leger  signe  de  vie.  Les  yeux  rest^rent  ternes  et  immbbileSt 
la  face  d^coloree,  k  peine  m^me  si  quelques  muscles  se  contraet^rent  sous  rinfluenee  des 
piqiires  faites  avec  le  stylet  Nous  changeAmes  de  r61e  pour  la  seconde  tete.  Bf.  de  P...» 
un  peu      et  4mQ  h  la  premiere  expMsnce,  tvait  repris  son  sang-ftroiA  k  la  seeonde,  et  put, 
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S'il  fidlait  absolument  en  adopter  une,  je  choisirais  sans  hesiter  celle  de  H.Bazin, 
la  plus  comprehensive  et  la  plus  medicale;  seulement,  elle  admet  comme  prouvees 
des  assertions  dont  on  sent  pour  ainsi  dire  I'exactitude,  mais  dont  la  demonstratioa 
n'est  pas  encore  suflisamment  faite  au  point  de  vue  scientiflque.  On  pent  partager 
les  conTictions  de  Tauteur,  c'est  affaire  de  sentiment,  mais  de  la  a  la  certitude  11  y 
a  loin. 

Voila  pourquoi  je  n'ai  pas  de  classification. 

Je  prefere  adopter  la  methode  que  mon  savant  collegue  a  suivie  dans  son  tres*- 
remarquable  ouvrage  sur  les  Affections  g^neriques  de  la  pern.  Prenant  a  part  les 
differents  genres  de  la  classification  de  Willan  et  s'inspirant  de  la  methode  suivie 
par  Alibert  dans  Tetude  des  especes,  il  a  produit,  a  mon  sens ,  le  livre  le  plus  utile 
qui  existe  aujourd'hui,  et  je  ne  connais  pas  de  meilleur  guide  a  vous  recommanden 

Que  seront  done  ces  conferences  ? 

Elles  seront  a  Tetude  des  maladies  de  la  peau  ce  que  sont  les  herborisations  a 
1  etude  de  la  botanique. 

Nous  chercherons  a  reconnaitre  et  a  classer,  au  lit  des  malades,  les  affections 
qu'ils  nous  presenteront,  comme  dans  une  herborisation  on  cherche  a  reconnaitre  et 
a  classer  les  plantes  que  Ton  recolte. 

La  ne  se  bornera  pas  notre  tache.  Apres  avoir  etudie  I'affection  que  nous  aurons 
sous  les  yeux  et  avoir  cherche  a  6tablir  si  c'est  une  simple  difformite  ou  si  elle  est 
de  cause  externe  ou  interne,  il  nous  restera  a  porter  le  pronostic  de  cette  affection 
et  celui  de  la  maladie  generale  dont  elle  pourra  etre  I'expression,  a  poser  les  indi* 
cations  therapeutiques  et  a  chercher  les  moyens  de  les  remplir. 

Rien  de  plus  embarrassant  souvent,  ni  de  plus  important  que  le  diagnostic  det 
affections  cutanees. 

Voyez  le  diagnostic  de  la  gale  :  vous  entendez  dire  partout  que  c'est  chose  blea 
facile;  c'est  une  grave  erreur  contre  laquelle  je  dois  vous  mettre  en  garde.  Que  de 
fois  vous  pourrez  voir  les  medecins  les  plus  experiment's  de  cet  hopital  besiter 
longtemps,  et  souvent  se  decider,  plutot  par  une  sorte  d'intuition,  resultat  d^une 
experience  consommee,  que  par  I'existence  des  ^ignes  pathognon^oniques ,  Tacarus 
ou  au  moins  son  sillon.  De  ce  diagnostic  cependant  depend  le  traitement,  qui  eat 
loin  d'etre  celui  des  autres  eruptions. 


par  consequent,  s'assurer  par  lui-m^me  que  la  mort  6tait  bien  rdelle  et  instantan^e.  U  n'en 
aaurait  6tre  autrement,  physlologiquement  parlant;  car,  imm^diatement  aprte  la  section  des 
grosses  art^res  qui  portent  le  sang  k  I'enc^phale,  il  se  produit  une  depletion  sanguine  subite  qui 
doit  n'cessairement  entralner  avec  elle  la  syncope  suivie  instantan^raent  aprfes  de  la  mort. 

Aprto  cette  experience  qui  lui  parut  decisive,  mon  contradicteur  s'avoua  vaincu. 

Quant  aux  felts  aliegu^s  en  faveur  de  Topinion  de  Purchas,  de  Woodward,  de  Zimmer- 
mann,  de  Soemmering,  de  Jalia  Fonteuelle,  de  Mojon ,  d' Aldini,  etc. ,  si  souvent  reputes  par 
les  pubiicistes,  je  les  crois  compieiement  erron's. 

Qae  les  insectes  continuent  de  vivre  apr^s  la  decapitation,  tout  le  monde  sait  cela,  puisque, 
dans  cette  classe  d'animaux,  la  tete  ne  constitue  qu'un  appendice  insigniflant  de  leur  orga- 
nisme.  Les  oiseaux,  dej^  beaucoup  plus  eiev^s  dans  recheQe  des  etres,  ne  sauraient  vivre 
apr^s  leur  decollation ;  mais  plusieiirs  peuvent  encore  marcher  plus  ou  moins  de  temps,  comma 
le  prouvent  les  experiences  d'AIdini  sur  les  canards  et  d'Eug^ne  Sue  sur  les  dindons.  Les 
autruches,  que  les  empereun  romains.  Commode  surtout,  faisaient  decapiter  pour  90  donner 
le  spectacle  de  lea  voir  marcher  dans  le  cirque  'sans  tete,  ne  prouvent  pas  davantage;  car  on 
sait  ce  que  vaul  le  r61e  que  joue  la  tete  d*une  autniche. 

Quel  rapprochement  peut-on  faire  entre  ces  mouvements  purement  organiques  et  les  attri-* 
buUons  si  eievees  qui  appartiennent  ^  la  tete  de  fhomme  ? 

Toute  comparaisou  me  parait  done  impossible. 

II  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  confiance  k  la  rougeur  de  la  joue  de  Charlotte  Corday,  souf- 
Heiee  par  le  bourreau  apres  son  supplice,  non  plus  qu'au  mouyement  volontaire  des  yeux  du 
supplicie  Detillier,  cite  par  Mojon. 

Les  lecteurs  de  TUhion  M£dicalb  peuvent  se  rappeler  fhistoire  racontee  par  Gemis  (de 
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Voulez-vous  un  autre  example?  Si  tous  vous  ne  connaissez  pas  les  accidents 
cutanes  causes  par  la  manipulation  des  preparations  arsenicales,  tous  vous  en  ayez 
entendu  parler.  Eh  bien,  ces  lesions  ressemblent  tellement  aux  ulcerations  syphili- 
tiques  que  le  diagnostic  diflferentiel  serait  presque  impossible  aux  plus  experimenter 
s'il  ne  le  leur  etait  pas  permis  d'interroger  les  malades  sur  leur  profession.  Dans  ce 
cas,  voyez  encore  I'importance  extreme  du  diagnostic  au  point  de  vue  therapeutique. 
La  lesion  arsenicale,  la  cause  cessant,  cedera  au  repos,  aux  soins  de  proprete  et  a  un 
traitement  externe.  Contre  la  syphilide,  vous  n'aurez  pas  detrop  du  traitement  local 
et  du  traitement  general. 

Permettez-moi,  a  ce  sujet,  de  vous  raconter  en  quelques  mots  une  erreur  que  j'ai 
commise  ici  a  ma  consultation.  L'observation  n'est  pas  6crite,  mais  elle  est  si  pro- 
fondement  gravee  dans  ma  memoire  qu'elle  ne  s'effacera  pas  de  sit6t. 

II  y  a  quelques  annees,  j'etais  nouveau  venu  a  Saint-Louis  et  fort  reserve  dans 
mes  diagnostics ,  mais  il  s'agissait  de  syphilis,  et  je  me  sentais  sur  un  terrain  plus 
solide.  Je  venais  de  montrer  aux  eleves  qui  m'enlouraient  un  homme  que  je  consi- 
derais  comme  porteur  d'une  syphilide  douteuse.  «  Quant  a  celui-ci,  dis-je,  en  men-, 
trant  le  malade  qui  le  suivait,  il  ne  pourra  pas  dire  qu'il  n*a  pas  la  verole,  »  et  je 
saisis  entre  les  doigts  ce  que  je  considerais  comme  un  magnifique  chancre  indure 
de  la  levre  inferieure ,  pres  de  la  commissure  droite  —  un  type ;  le  malade  offense 
se  recrie,  dit  que  c'est  impossible,  et  se  defend  si  bien  que,  malgre  ma  conviction, 
j'allais  dire  ma  certitude,  je  pousse  Texamen  un  pen  plus  loin ;  Tengorgeiftent  du 
ganglion  sous-maxillaire  correspondant  etait  douteux;  nous  apprimes  du  malade 
qu'il  preparait  des  couleurs  pour  les  fleuristes,  et  que  toute  la  journee  il  maniait  des 
vepts  arsenicaux ;  ce  fut  un  trait  de  lumiere  :  nous  avions  affaire  a  une  ulceration 
arsenicale.  Je  fus  un  pen  confus;  mais  la  ressemblance  est  telle  entre  ces  lesions  de 
nature  si  differente  que  je  m'y  laisserais  reprendre. 

On  pent  etablir  deux  grandes  divisions  dans  les  affections  cutanees  :  les  affections 
de  cause  externe  —  les  affections  de  cause  interne.  Je  mets  de  cote  les  difformites  el 
les  lesions  congenitales  ou  vices  de  conformation. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  les  affections  de  cause  externe,  et  je  ne  fais  que 
les  mentionner. 

Quant  aux  affections  de  cause  interne, 


Caen),  qui  avait  ^t^  convi^  par  le  trop  fameux  Lacenaire  k  assister  k  son  ex^ution,  lui  pro- 
mettant  de  tourner,  apr^s  sa  dtoipitatioD,  les  yeux  du  c6t^  od  il  seraiL  Le  silence  que  ce 
t^ffloin  a  gard^  prouve  quMl  ne  s'est  rien  pass^  d*int^ressant  k  constater  et  que  les  yeux  de  ce 
h6ro8  du  crime  sent  rest^s  immobiles. 

Pour  en  revenir  k  mes  deux  tfetes,  je  donnai  des  ordres  pour  qu'elles  fussent  transport^es 
rampbilh64tre  de  Tficole  d' Alger,  ayant  le  d^ir  de  les  preparer  et  de  les  conserver.  Mais  je 
re9us  aussit6t  la  visile  de  M.  Ranque,  capitaine  de  port,  et  ancien  naufrag6  de  la  Meduse;  W 
venait  me  prier  de  lui  prater  une  de  ces  t6tes,-sa  femme,  artiste  distingu^e,  d^sirant  s'en  servir 
pour  I'aider  dans  le  tableau  qu'elle  faisait  en  ce  moment,  et  qui  devait  repr^senler  le  g^n^ral 
Yusuf  chargeant  les  Arabes  et  venant  de  couper  la  Me  k  Tun  d'eux. 

Je  mis  k  la  disposition  du  capitaine  les  deux  t^tes,  laissant  ainsi  k  M'*  Ranque  le  choix  de 
son  module. 

Quelques  jours  aprfes,  n'en  entendant  plus  parler,  je  les  r^clamai  k  M.  Ranque,  qui  rae 
r^pondit  que  sa  femme  s'en  servail  encore.  Il  paralt  qu'elle  s'en  servit  longtemps,  puisqu*il  me 
fut  impossible,  malgr6  mes  demarches  r^it^rte  et  presque  officielles,  de  les  faire  restituer  k 
rtcole. 

J'appris  plus  lai-d  que  M.  Ranque  ^tait  un  collectionneur  d'objets  d'histoire  naturelle  un  peu 
pour  son  compte,  mais  beaucoup  plus,  me  dit-on,  pour  M.  de  Blainville,  professeur  au  Mu- 
seum de  Paris,  auquel  ii  aurait  envoys  ces  deux  t^tes. 
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Sont-elles  des  entiles  morbides  bien  definies,  dont  les  caracteres  peuvent  seule- 
men!  elre  modiGes  par  le  terrain  sur  lequel  elles  se  developpent?  Ou  bien  ne  sont^ 
elles  qu'une  manifestation  cutanee  d'une  maladie  generale,  constitutionnelle  ou  dia- 
thesique,  cause  indispensable? 

La  est  le  noeud  de  la  question. 

Ceux  qui  adoptent  la  premiere  maniere  de  voir,  et  dont  Willan  est  le  chef  d'ecole, 
diront,  par  exemple,  eczema  chez  un  scrotulcux  ou  chez  un  rhumatlsant,  la  ou  les 
autres,  voyanl  autre  chose  qu*une  question  de  terrain,  diront  scrofulide  ou  arthri- 
tide  eczemateuse,  ou  seulement  eczema  scrofuleux  ou  arthritique. 

II  faut  le  reconnaltre,  le  jour  oil  a  ete  incontestablement  etablie  pour  tons  Texis- 
tence  des  syphilides,  un  grand  pas  a  ete  fait  dans  la  voie  suivie  depuis  avec  resolu- 
tion et  succes  par  M.  Bazin. 

Faut-il  s*en  tenir  la  et  defendre  pied  a  pied  la  doctrine  de  Willan,  on  bien,  mar- 
chant  sur  la  trace  de  notre  savant  coUfegue,  devons-nous  admettre  des  scrofulides, 
des  arthritides,  des  herpetides? 

Vous  n*attendez  pas  de  moi,  et  je  veux  vous  epargner  une  discussion  complete  de 
tous  les  arguments  emis  pour  ou  contre  Topinion  de  ceux  qui  ne  voient  dans  les 
eruptions  cutanees  que  des  manifestations  de  maladies  const itutionnelles  ou  diathe- 
siques. 

La  question  a  deja  ete  bien  debattue;  ce  n  est  plus  dans  la  chaire,  c'esl  au  lit  du 
malade,  et  preuves  en  main,  que  la  demonstration  doit  etre  faite. 

Pour  faire  admettre  ces  grandes  divisions  d'alTections  cutanees  symptomatiques, 
il  faut  d'abord  prouver  Texistence  des  maladies  qu'elles  representent. 

Voyons  ou  Ton  en  est  aujourd'hui. 

La  syphilis  et  les  syphilides  sont  unanimement  acceptees.  Maladie  bien  etudiee 
depuis  longtemps,  dont.  la  date  d'entree  et  revolution  sont  habituelleraent  faciles  a 
constater  chez  les  malades,  la  syphilis  devait,  en  eflTet,  fetre  la  premiere  k  foumir  des 
arguments  en  faveur  de  Topinion  qui  vent  que  la  plupart  des  eruptions  cutanees 
soient  symptomatiques. 

Lascrofule,  en  tant  qu'enlite  morbide,  rencontre  pen  <l*opposants;  et  si  on  ne 
s'entend  pas  sur  les  termes,  on  s'entend  a  peu  pres  sur  la  chose;  si  tout  le  monde 
n  admet  pas  la  scrofule,  tout  le  monde  admet  des  scrofuleux.  II  y,a  la,  je  le  sais,  plus 
qu'une  divergence  d'expression;  c'est  que,  il  faut  bien  Tavouer,  la  difBculte  est  plus 
grande.  On  salt  oil  et  comment  debute  la  syphilis;  mais  oil  commence  la  maladie 
scrofule?  Quelques  croiites  dans  les  cheveux,  quelques  gercures  derriere  lesoreilles, 
line  adenite  sous-maxillaire  survenue  a  propos  de  la  dentition ;  quelques  engelures 
rhiver;  a  un  age  plus  avance,  quelques  croiites  dans  le  nez,  quelques  pustules  d'im- 
petigo  larvalis  sont-elles  deja  des  scrofulides?  Combien  peu  d'individus  alors  echap- 
peraient  a  cette  landwehr  morbide!  Oil  finit  la  sante?  oil  commence  la  maladie? 
Question  bien  difficile  a  resoudre. 

Les  memos  arguments  peuvent  Stre  reproduits  pour  Tarthritis  et  les  arthritides. 

On  est  loin  de  s*entendre  sur  I'arthritis  qui  comprendrait  la  goutte  et  le  rhuma- 
tisme.  Pourquoi  confondre  deux  maladies  si  differentes?  dit-on.  Elles  ont  bien,  il 
est  vrai,  des  manifestations  articulaires  communes,  mais  la  cessent  les  points  de 
contact;  les  manifestations  viscerales  sont  differentes  :  troubles  des  fonctions  diges- 
tives et  urinaires  dans  la  goutte,  des  fonctions  circulatoires  dans  le  rhumatisme,  etc. 

£tant  meme  admis  I'arthritis,  il  faudrait  encore  demontrer  qu'a  cet  etat  constitu- 
tionnel  repondent  certaines  eruptions,  ayant  des  caracteres  bien  etablis,  une  marche 
et  une  therapeutique  speciales. 

Pour  rherpetis  ou  la  dartre,  memes  difQcultes,  plus  grandes  encore  que  pour  Tar- 
Ihritis,  les  manifestations  viscerales  manquant  pour  corroborer  le  diagnostic;  d'au- 
tant  plus  que,  suivant  M.  Bazin,  dans  leur  forme  commune,  les  maladies  constitu- 
tionnelles  commenrant  par  la  peau,  c'esl-a-dire  par  les  tissus  superficicls,  on  n'a 
guere  que  des  signes  objeclifs,  souvent  faciies  a  confondre,  pour  etablir  le  diagnostic 
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differentiel.  Aussi  M.  Pidoux  n*a-t-il  voulu  voir  dans  Therpetisme  qu*un  metissage 
de  Tarthritis  et  de  la  scrofule;  tandis  que  M.  Hardy  fait  rentrer  dans  la  dartre  une 
grande  partie  des  arthritides  de  M.  Bazin. 

Devant  des  opinions  si  diverses,  la  reserve  n'est-elle  pas  un  devoir,  surtout  quand 
on  voit  souvent  un  meme  maladc,  soumis  simultanement  a  Texamen  de  plusieurs 
medecins,  et  des  plus  competents,  elre  considerc  comme  atteint  d'une  scrofulide 
par  Tun,  d'une  dartre  par  un  autre,  d'une  arthritide  par  un  troisieme,  bien  heureux 
quand  un  quatrieme  n'y  voudra  pas  trouver  une  syphilide  ou  meme  une  affection 
parasitaire? 

N'allez  pas  croire  que  je  veuille  me  donner  le  facile  plaisir  d'unc  critique  d*un 
gout  douteux;  non,  je  veux  vous  faire  comprendre  combien  sont  grandes  les  dif- 
ficultes  que  nous  rencontrons  pour  que  de  si  grandes  divergences  puissent  se  pro- 
duire. 

Reste  le  parasilisme  cutane,  sorte  de  trait  d'union  entre  les  affections  de  cause 
externe  et  celles  de  cause  interne. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  Tinfluence  eliologique  des  parasites  animaux 
cutanes  ou  epizoaires;  il  ny  a  de  difference  d'opinion  que  sur  le  retentissement 
plus  ou  moins  profond  que  leur  presence  peut  avoir  sur  Teconomie  et  sur  Topportu- 
nite  ou  le  danger  d'un  traitcment  rapide,  danger  bien  chimerique  a  mon  avis. 

Le  parasitisme  vegetal  a  eu  plus  de  difficultes  a  se  faire  admettre.  C'est  pourtant, 
sans  contredit,  une  des  grandes  veriles  mises  en  lumiere  par  M.  Bazin,  non  que  la 
question  soit  epuisee  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  cherchcr,  quand  ce  ne  serait  que  le 
parasite  de  la  pelade,  le  microsporon  Audouini,  dont  je  ne  nie  pas  Texistence,  m^h 
que  je  n*ai  pas  encore  pu  trouver. 

Comme  M.  Bazin,  je  suis  convaincu  que,  de  meme  que  I'acarus  est  une  cause  cer-  | 
taine  d'eruptions  cutanees,  de  meme  les  parasites  vegetaux  sont  la  cause  des  \ 
eruptions  dans  lesquelles  on  les  decouvre.  Mais  ce  qui  reste  a  I'etude,  c'est  Tin-  I 
fluence  du  terrain  sur  lequel  ces  parasites  ont  eto  jetos,  influence  telle  que,  chez  les  [ 
uns,  ils  ne  se  developperont  pas  ou  n'auront  qu'une  existence  ephemere,  tandi> 
qu'une  fois  implantes  chez  les  autres,  ils  resisteront  pendant  un  temps  infini  aiix 
medications  les  pljfs  actives  et  rebuteront  la  patience  la  plus  tenace. 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  est  vaste  notre  champ  d'etudes,  et  combien  se 
trompent  ceux  qui  croient  qu'en  quelques  semaines,  on  peut  apprendre  a  reconnaitre 
et  k  traiter  ce  qu'on  appelle  les  maladies  de  la  peau ;  en  quelques  semaines,  on  a  a  I 
peine  le  temps  d'apprendre  qu*on  ne  salt  pas  grand'chose. 

Voila  bien  des  annees  deja  qu'on  fait  une  etude  attentive  et  m^thodique  de  celte 
branche  de  la  medecine,  et,  malgre  les  immenses  progres  realises  dans  ces  vingt 
dernieres  annees,  que  de  problemes  restent  a  resoudre  qui  embarrasseront  pendant 
longtemps  encore  les  generations  successives  de  medecins  qui  se  livreront  k  ccllc 
etude  si  difficile,  mais  si  attrayantel 

fitant  6tablie  autant  que  possible  la  nature  de  Taffection  que  nous  aurons  sou? 
les  yeux,  il  faudra  porter  le  pronostic  de  cette  affection  si  elle  est  idiopathique, 
celui  de  la  maladie  dont  elle  sera  le  sjmptome  si  nous  admettons  qu'elle  soit  sym- 
ptomatique. 

S'agit-il  d'une  affection  idiopathique,  de  cause  externe;  s'il  n*y  a  aucune  circons- 
tance  aggravante  dans  I'etat  general  du  malade,  dans  le  siege  de  la  16sion,  le  pro- 
nostic sera  favorable.  N'oubliez  jamais  cependant  que  Taffection  cutan6e  le  plus 
franchement  traumatique  peut  etre  le  point  de  depart  de  manifestations  ind^llni- 
mcnt  prolongees  d*une  maladie  const itutionnelle  ou  diathesique  qui  sommeillait 
jusqu'alors;  ces  faits  sont  loin  d'etre  rares. 

La  gale,  par  exemple,  est  souvent  I'occasion  de  cet  eveil  des  6niptlons  constitu- 
tionn6lles,  ce  qui  avait  porte  les  anciens  medecins  qui  ignoraient  I'existence  * 
Tacarus  k  admettre  un  vice  psorique. 
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L'affeeCion  e3t-elle  symptomatique  de  la  syphylis  pour  prendre  une  maladie  iacon'- 
testee;  on  doit  porter  le  pronostic  de  la  lesion  syphilide  et  de  la  maladie  syphilis. 

Le  pronostic  de  la  lesion  variera  —  suivant  son  epoque  d'apparition  —  une  6rup-^ 
tion  syphilitique  secondaire  sera,  en  general,  d'autant  moins  grave  qu'elle  sera  plus 
lardiYe. 

Suiifant  son  siege,  un  lupus  des  membres  est  moins  grave  qu'un  lupus  de  la  ftoe 
qui,  en  quelques  anntes,  pent  ronger  tout  le  visage,  comme  on  en  voit  de  trop  nom- 
breux  exemples  ici. 

II  variera  encore  suivant  la  constitution  du  malade,  son  Age,  etc. 

Le  pronostic  de  la  maladie  devra  s'appuyer  sur  les  mSmes  considerations. 

Chez  un  scrofuleux,  la  syphilis  pourra  6tre  maligne.  Elle  est  presque  toujours 
grave  chez  les  vieillards.  J'ai  eu  a  soigner  en  1S63  un  ouvrier  italien,  &g6  d'environ 
65  ans,  atteint  de  surdite,  qui,  s'etant  adresse  un  specialiste  bi,en  connu,  fut  une 
de  scs  nombreuses  victimes. 

Cet  homme,  &  peine  debarrasse  aujourd'hui  de  manifestations  cutanees  profondes 
ct  rebelles,  a  ete  pris  brusquement  et  sans  cause  appreciable,  il  y  a  quelques  mois, 
de  palpitations  symptomatiques  d'une  affection  organique  du  coeur  a  laquelle  j'ai 
cm  devoir  opposer  I'iodure  de  potassium  associ^  a  ladigitale,  dans  I'hypothfese  bien 
incertaine,  mais  acceptable,  d'une  16sioa  syphilitique  du  coeur. 

Un  des  elements  les  plus  importants  du  pronostic  est  encore  ce  «  nous  ne  savOns 
qnoi  »  qui  fait  la  benignite  ou  la  malignite  de  la  maladie  independamment  de  toutes 
les  circonstances  appreciables,  el  que  I'experience  seule  apprend  a  reconnaltre. 

On  ne  saurait  6tre  trop  rcser\^e  dans  le  pronostic  des  eruptions.  Souvent  les 
lesions  les  plus  superficielles  el  les  plus  legores  en  apparence  6puisent  toutes  les 
ressources  de  la  therapeutique,  landis  qu'une  lesion  anclenne  et  profonde,  qui  sem- 
blerait  devoir  6tre  autrement  rebelle,  cede  en  quelques  jours,  en  quelques  semaines 
au  plus  a  un  traitement  des  plus  simples,  judicieusement  institue.  L'observation  des 
malades  de  cet  hopital  est  feconde  en  surprises  de  ces  deux  genres. 

Si  le  diagnostic  et  le  pronostic  des  affections  de  la  peau  sont  difflciles ,  la  thera- 
peutique Test  encore  bien  davantage.  Malade  et  medecin  doivent  6tre  doues  d*une 
forte  dose  de  patience  pour  ne  pas  se  laisser  alter  au  decouragement. 

Est-ce  a  dire  que  nous  soyons  impuissants  et  que  nous  devions  rester  inactifs 
devant  les  affections,  meme  les  plus  rebelles,  pour  lesquelles  on  reclame  notre 
assistance?  Non  certes;  vous  aurez,  j'espfere,  Toccasion  de  voir,  en  remontant  dans 
les  antecedents  de  nos  malades,  que  souvent  ils  sont  restes  pendant  huit,  dix,  douze 
ans  et  plus  debarrasses  de  toute  eruption ;  si  ce  n*est  pas  la  une  cure  radicale,  c'eSt 
an  moins  un  repit  tres-satisfaisant ;  il  arrive  encore  assez  frequemment  qu'on  a  le 
bonheur  de  les  guerir  deflnitivement. 

Pour  les  affections  de  cause  externe,  professionnelles  pour  la  plupart,  non  para- 
sitaires,  le  repos,  les  soins  de  proprele  sufflsent  le  plus  souvent  pour  amener  la 
gu^rison. 

Pour  les  affections  symptomatiques,  il  faut  s*adresser  tout  a  la  fois  k  la  lesion  et  a 
la  maladie  dont  elle  est  la  manifestation.  II  y  a  done  : 

10  Un  traitement  local  consistant  en  topiques  de  toutes  sortes. 

29  Un  traitement  qu'on  pourrait  appeler  mixte,  agissant  a  la  fois  sur  la  lesion  et 
sur  r6tat  g6n6ral ;  ce  sont  les  moyens  baln^aloires  qui  ont  feit  une  si  grande  repu- 
tation a  cet  h6pital  et  dont  il  est  largement  pourvu;  moyens  que,  dans  une  de  nos 
prochaines  conferences,  je  me  propose  de  vous  faire  connaltreen  detail  en  vousfki- 
sant  visiter  Tetablissement  important  qui  a  ete  erigeici  il  y  a  quelques  ann6es. 

3°  Enfln,  il  y  a  un  traitement  general :  les  d6rivatifs  sur  le  tube  digestif  particu- 
liirement;  les  reconstituants,  les  alterants,  et  surtout  les  medicaments  que  Ton 
croit  et  dit  sp^ciaux,  presque  specifiques;  preparations  mercurielles  contre  les  acci- 
dents rccents  de  la  syphilis ;  iodure  de  potassium  seul  ou  associA  au  mercure  contre 
1^  accidents  profonds  et  anciens;  iode  et  soufre  opposes  aux  manifestations  scro- 
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fuleuses;  arsenic  aux  herpetides  ou  dartres;  alcalins  aux  arthritides.  Passe  pour  le 
mercure  et  surtout  llodure  de  potassium  contre  certains  accidents  de  la  syphilis ; 
passe  encore  pour  I'iode  contre  le  lymphatisme  et  peut-etre  le  soufre  contre  la  scro- 
fule  suivant  les  uns,  contre  la  dartre  suivant  les  autres.  Quant  a  Tarsenic  contre 
I'herpetis  et  les  herpetides,  et  aux  alcalins  contre  I'arthritis  et  les  arthritides,  tout 
me  serable  encore  a  faire,  et  la  question  est  si  complexe  que,  de  longtemps  encore, 
je  le  crains  bien,  il  sera  presque  impossible  d'etablir  les  indications  therapeutiques 
sur  des  bases  solides. 

On  est  entraine,  presque  malgre  soi,  a  se  faire  les  illusions  les  plus  completes  sur 
le  Iraitement  general  des  afTections  cutanees,  ceux  surtout  dont  les  convictions  sont 
arretees  et  qui  aux  dartres  opposent  la  medication  antidartreuse,  aux  arthritides  la 
medication  alcaline  supposee  antiarthritique. 

C'est,  je  crois,  s'abuser  que  d*attribuer  aux  preparations  arsenicales,  alcalines,  etc. , 
une  action  aussi  speciale;  ce  sont  sans  doute  de  puissants  modificateurs  de  Tetat 
general,  mais  dont  Taction  physiologique  n'est  pas  encore  assez  suffisamment 
connue  ni  6tudiee  pour  qu'on  puisse  en  deduire  rationnelleraent  une  action  thera- 
peutique  speciale.  On  obtient  bien  quelquefois,  moins  souvent  qu'on  ne  le  croit,  des 
guerisons  non  douteuses  avec  ces  diverses  medications,  mais  c'est  d'apres  un  empi- 
risme  encore  peu  eclaire  et  non  d'apres  des  regies  nettement  posees.  Aussi,  dans 
I'etat  actuel  de  nos  connaissances,  est-on  oblige  de  varier  les  medications,  de 
latonner,  et  apres  avoir  d'abord  cherche  a  saisir  les  indications  tirees  de  la  nature 
supposee  des  eruptions,  on  en  est  reduit  a  s'adresser  a  I'etat  general,  et  vous  nous 
verrez  quelquefois  substituer  ou  associer,  non  sans  succes,  Thuile  de  morue  aux 
preparations  mercurielles  dans  la  syphilis  secondaire ;  le  fer  et  le  soufre  aux  alca- 
Jins  dans  les  eruptions  supposees  arthritiques.  Vous  verrez  aussi  combien  sont 
rebelles  souvent  les  affections  parasitaires  et  combien  il  est  facile  de  s'abuser  sur  la 
valeur  de  certairies  medications  parasiticides.  Si  on  cesse  trop  tot  de  suivre  les  ma- 
lades,  on  les  croit  gueris  alors  qu'ils  sont  alles  demander  a  un  autre  medecin  une 
guerison  qui  se  fera  toujours  longtemps  attendrer.  N'ajoutez  foi  a  la  valeur  d'une 
medication  que  lorsque  le  temps  sera  venu  confirmer  la  guerison  des  malades  qui } 
auront  ete  soumis;  cela  soil  dlt  pour  toutes  les  affections  cutanees  parasitaires  ou  de 
cause  interne. 

Quand  on  voudra  entrer  dans  la  voie  d'une  experimentation  serieuse  pour  le  trai- 
lement  general  des  affections  cutanees,  il  faudra  s'en  tenir  exclusivement  a  ce  trai- 
tement  et  s'abstenir  des  adjuvants  topiques  et  balneaires,  qui  jouent  un  si  grand 
role,  qu'il  me  serait  possible  de  produire  de  nombreuses  observations  de  malades, 
exclusivement  soignes  par  les  moyens  cxternes,  aussi  rapidement  blanchis,  comme 
ils  disent,  et  pour  un  aussi  long  temps  que  lorsque  ces  memes  malades  dans  d'autres 
seiTices  ont  ete  traites  tantot  par  Tarsenic,  lantot  par  les  alcalins,  tan  tot  par  les 
sulfureux,  mais  toujours  simultanement  par  des  bains  et  des  topiques. 

C'est  cette  experimentation  que  j'essayerai  d'entreprendre  devant  vous  toutes  les 
fois  qu*il  sera  possible  de  concilier  les  exigences  de  la  science  avec  les  devoirs  d'hu- 
manite,  que  nous  ne  devons  jamais  oublier. 

Est-ce  a  dire  qu'il  faille  s'abstenir  de  toute  medication  interne  sous  pretexte  qu'elle 
est  incertaine?  Non,  Messieurs ;  seulement  nous  devons  etre  severes  dans  nos  con- 
clusions, et  ne  pas  oublier  combien  Tengouement  est  facile  en  therapeutique,  temoins 
ces  nombreux  medicaments  qui,  preconises  pendant  quelque  temps,  tombent  dans 
un  complet  oubli ,  souvent  aussi  immerite  que  leur  vogue,  parce  qu'on  leur  a  fall 
promettre  plus  qu'ils  ne  pouvaient  tenir. 

Dans  ce  court  expose,  bien  abstrait  peut-etre,  vous  m'avez  entendu  souvent  pro- 
noncer  les  mots  de  doute,  hesitation,  reserve,  demonstration  insuffisante.  II  y  a  un 
doute  st6rile,  c'est  celui  qui  nie ;  il  y  a  un  doute  fecond,  c'est  celui  qui  examine, 
verifie  et  ne  cede  qu'a  I'evidence  :  c'est  celui-ci  que  je  vous  conseille ;  tant  qu'on 
doute  on  est  sur  ses  gardes,  on  reste  plus  clairvoyant  pour  saisir  des  nuances  qui 
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^chappent  aux  esprits  prevenus,  on  se  laisse  moins  facilement  seduire  par  Tentrat- 
nement  d'une  doctrine,  et  quand  enfln  on  se  fait  une  conviction,  on  a  quelque 
chance  de  la  garder  plus  longtemps.  Douter,  c'est  ne  pas  conclure  trop  tot,  ne  pas 
esperer  trop  tot,  ne  pas  desesperer  trop  t6t. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  voulu  commencer  ces  conferences  sans  vous  dire  mon  opi- 
nion sur  les  graves  questions  generales  que  souleve  Tetude  des  affections  cutanees, 
et  c'est  a^vec  votre  collaboration  que  je  compte  chercher  a  verifier  les  doctrines  si 
seduisantes  dont  je  vous  ai  entretenus,  heureux  si,  par  mes  efforts,  je  puis  contri- 
buer  a  faire  la  lumiere  dans  ces  questions  encore  si  obscures. 


AppeMe  d'abord  cirrheuse,  lardac^e,  celle  alteration  organlque,  qui  atleint  lous  les  organes, 
les  reins  et  le  foie  en  particulier,  en  en  augmentant  le  volume,  consiste  dans  un  d^pdt  ou  une 
exsudation  de  nature  fibrineuse,  d^montr^e  par  Tanalyse  chimique,  sa  tendance  contractile,  sa 
conversion  en  tissu  fibreux,  et  son  identity  avec  les  r^sidus  fibrineux.  On  la  reconnait  par  la 
reaction  de  Tiode  qui  lui  donne  une  couleur  rouge-brun  au  lieu  de  la  teinle  jaune  qu'elle  com- 
munique aux  tissus  normaux.  Son  association  avec  la  tuberculose  ou  la  syphilis  Ta  fait  consi- 
d^rer  conmie  dependant  d'elles  ou  de  quelque  autre  cachexie. 

Un  m^moire  int^ressant  de  M.  le  docteur  Dickinson,  m^decin-adjoint  de  rh6pital  Saint- 
Georges  et  des  Enfants-Malades  de  Londres,  lu  k  la  Royal  med,  and  chir.  Society,  dans  sa 
stance  du  12  f^vrier  dernier,  tend  &  modifier,  k  changer  ces  conclusions  ou  la  science  en  est. 
Sur  60  cas  de  d^g^n^rescence  amylolde  observes  par  lui,  elle  colncidait,  dans  52,  avec  la  for- 
mation du  pus.  Dans  47,  il  y  avait  des  traces  d'une  suppuration  abondante  et  prolong^e,  el, 
dans  5,  Tautopsie  d^montra  qu'elle  avait  exists  ant^rieurement.  Aucune  ressemblance,  du  reste, 
enlre  ces  cas,  si  ce  n'est  la  suppuration.  La  syphilis  existait  dans  qaelques-uns,  la  tuberculose 
dans  d'aulres;  la  plupart  sans  autre  trace  raorbide.  Des  8  autres  cas,  tx  rdv^laient  fexistence 
ant^rieure  d'une  albuminurie  abondante,  et,  comme  celle-ci  est  ^quivalente,  sous  certains 
rapports,  k  la  suppuration,  k  seulement  restenl  indemnes  de  cette  cause  k  laquelle  pout  Atre 
rapports  la  d^^n^rescence  amylolde. 

A  Tappui  de  cette  ^tiologie  >iennent  les  r^sultats  de  MM.  Wilks  et  Grainger  Stewart,  obtenus 
en  dehors  de  toute  id^  pr^confue.  Sur  109  cas  suivis  d'autopsie  et  de  fhistorique  des  mala- 
dies ant^rieures,  83  ou  plus  des  trois  quarts  6taient  li^s  k  une  suppuration  indubitable,  et  les 
d^sordres  ^taient  lels  dans  les  26  autres,  qu'il  est  permis  de  supposer  qu'elle  a  exists  dans  la 
majority,  sinon  dans  tons.  Ge  r^sultat  est  done  concluant. 

Tandis  que  la  coincidence  de  la  syphilis,  de  la  tuberculose  ou  de  toute  autre  cachexie  est  ainsi 
d^mentie  dans  bon  nombre  de  cas,  celle  de  la  suppuration,  au  conlraire,  est  manifeste 
dans  la  tr^s-grande  majority.  Dans  fun,  c'est  k  la  suite  d'une  dilatation  bronchique;  dans 
I'autre,  aprte  une  fracture  compliqu^e;  dans  celuf-ci,  le  r^sultat  d'une  amputation ;  dans  ceux- 
\k,  api-^s  des  abc^s  pelviens,  etc.,  etc. 

La  constatation  clinique  ^tant  faite,  restait  k  rechercher  comment  une  suppuration  prolong^e 
peut  favoriser  le  d^pdt  de  cette  mati^re  dite  amylolde.  En  voici  la  preuve  physico-chimique : 
Le  pus  est  un  liquide  albumineux,  alcalin  par  la  potasse  et  la  soude  qu'il  contient  en  notable 
proportion,  proportion  sup^rieure  k  celle  du  sang.  Un  ^coulement  de  pus  est  done  une  sous- 
traction  d'albumine  et  d'alcalis  du  sang.  G'est  ainsi  que  le  d^pdt  amyloide,  essentiellement 
fibrineux,  au  lieu  de  colorer  en  jaune  par  fiode,  comme  la  fibrine  et  les  tissus  normaux,  prend 
un  rouge-brun  caract^ristique  par  I'absence  de  ces  alcalis,  couleur  qu'il  perd  d^s  qu'il  peut 
absorber  une  petite  quantity  de  potasse  ou  de  soude,  pour  reprendre  celle  des  tissus  sains.  De 
m^me,  il  retient  la  couleur  du  sulfate  d'indigo  que  les  tissus  sains  d^truisent  par  les  alcalis 
libres  qu'ils  contiennent. 

D'ailleurs,  les  analyses  comparatives  de  7  foies  sains  et  de  7  foies  amyloldes  ont  donn^ 
environ  une  diminution  d'un  quart  des  sets  alcalins  dans  ceux-ci.  Enfin,  la  substance  amyloide 
a  ^16  produite  artificiellement  avec  de  la  fibrine  ou  de  falbumine  en  en  enlevant  ou  en  neu- 
tralisant  I'aicali  combin6  avec  elle.  Des  6chantillons  ainsi  obtenus  et  exposes  devant  la  Soci^l^. 
ont  donn6  toutes  les  reactions  sus-indiqu^es  de  ce  d6p6t  morbide. 

D'od  M.  Dickinson  conclut  que  la  substance  amylolde  est  de  la  fibrine  ddsalcalinis^e,  et  que 
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eette  d^g^n^rescence  s^obsem  5  Ibis  sur  6  la  saite  dei  grandes  pertes  atealines  et  albnmi- 
neuses  qui  se  font  surtout  par  la  suppuration.  II  propose,  en  consequence,  de  Tappeler  dipu- 
raiiv€  et  non  amylolde,  connne  ^tant  tout  ^  fait  impropre  d'apr^s  ces  faits,  et  d'en  pr^venir  le 
d^veloppement  dans  les  cas  d'albuminurie  et  de  suppuration,  surtout  des  os,  par  un  r^ime 
compensateur  et  Tusage  de  la  liqueur  de  potasse  et  de  sonde.  {Lancet,  f^vrieri  p.  239.) 

Travail  d'analyse  et  de  synth^e,  cette  coimnunication,  outre  son  int^r^t  pratique,  nous 
semble  un  exemple  saisissant  de  Talliance  nteessaire  et  utile  de  la  clinique  avec  les  sciences 
accessoires  et  de  leur  r6Ie  respectif :  cellesrci  devant  toujours  6tre  subordonndes  It  celle-llL 
On  voit,  en  elTet,  les  erreurs  auxquelles  expose  une  marche  contraire  et  los  fteonds  rtoultats 
de  celle-ci. 


TRAITi  DC  L'ART  DCS  ACCOUCHCMCNTS,  par  P.  Gaxeadx.  Septienu  Miion,  reTue  et  annot^e 
par  le  docteur  S.  Tarnibh,  professeur  agr^^  k  la  Faculty  de  m^ecine  de  Paris,  chlrurgien 
des  h6pitaux» 

Six  Editions  tir^s  h.  plus  de  &,000  exemplaires  et  dpuis^es  en  moins  de  vingt  ans,  n'est-ce 
pas  Ik  le  pins  bel  61oge  que  Ton  pourrait  faire  du  traits  de  Gazeaux  ?  Nous  n'avons  pas  la  pre- 
tention, dans  cet  article,  d'analyser  un  ouvrage  qui  se  trouve  entre  les  mains  de  la  pluparl 
des  praticiens,  ouvrage  qui  a  servi  k  T^ducation  obst^tricale  de  vingt  gen(^rations  d^^l^ves ; 
notre  intention  est  simplement  de  faire  connattre  les  pricipaux  changements  que  le  docteur 
Tarnier  a  Cru  devoir  introduire  dans  cette  nouvelle  Edition. 

*  Le  plan  g^n^ral  de  Touvrage  a  ^1^  sensiblement  niodifi^ :  Gazeaux,  ordinairement  si  clair 
dans  ses  descriptions,  manquait  quelquefois  de  m^thode;  ainsi  il  d^rivait  les  signes  de  la 
grossesse  avant  d'avoir  etudi^  la  grossesse  en  elle-m^me ;  et  pour  ne  oiter  encore  qu'un 
exemple,  T^tude  de  la  d^livrance  nalurelle  6tait  rejet^e  k  la  fin  de  Touvrage,  aprfes  la  dyslocie 
et  les  operations  obstetricales. 

La  nouvelle  Edition  du  traits  de  Gazeaux  est  divisde  en  huit  parties. 

La  premiers  partte,  consacr^e  k  T^tude  des  organes  g^neraleurs  de  la  femme,  a  subi  quel- 
ques  changements  importants.  Les  savantes  recherclies  de  M.  Sappeysur  la  structure  de  Tovaire 
ontete  analys^es  avec  soin,  et  le  docteur  Tarnier  a  pu  r^p^ler  avec  cet  habile  anatomisle  que  : 
si  tous  les  GBufe  que  porte  une  jeune  fllle  k  la  surface  de  ses  ovaii-es  etaient  f^condes,  deux 
femmes  sufBraient  pour  peupler  une  capitale  de  1,600,000  habitants  comme  Paris.  Un  chapitre 
nouveau  consacre  k  la  description  des  mamelles  termine  cette  premiere  partie. 

La  secande  partie  est  consacr^e  k  Tdlude  de  la  grossesse.  Nous  y  avons  trouve  une  analyse 
complete  du  travail  du  docteur  Heiie  (de  Nantes)  sur  la  structure  de  Tuterus.  Un  paragraphe 
a  ete  consacre  k  retude  des  osteophytes  crdniens;  les  recherches  de  Ducrest,  d' Alexis  Moreau, 
celles  de  Tauteur  en  collaboration  avec  le  docteur  Cossy  ont  servi  k  la  redaction  de  cet  article. 
Les  recherches  recentes  du  professeur  Gh.  Robin  sur  la  muqueuse  uterine,  la  caduque  et  le 
placenta,  ont  ete  exposees  avec  quelques  details. 

La  traiaieme  partie  comprend  i'etude  de  Taccouchement :  Le  chapitre  premier  est  consacre 
k  etudier  les  causes  de  raccouchement  naturel  et  k  terme  ,*  tout  n*y  est  qu'hypothfese  t  apres 
avoir  oppose  k  chacune  des  theories  emises  sur  les  causes  determinantes  de  Taccouchement, 
et  dont  quelques-unes  ont  au  moins  le  mente  d*etre  tr^s-ingenieuses,  des  arguments  serieux 
qui  les  reftitent  toutes,  M.  Tarnier  propose  une  theorle  qui,  tout  anatomique  qu*elle  est,  ne 
nous  a  pas  paru  cependant  k  Pabri  d^objections. 

Le  chapitre  II,  consacre  k  retude  des  pbenomenes  physiologiques  de  Taccouchement,  n'a 
pas  subi  de  modifications  importantes.  Dans  le  chapitre  III,  consacre  k  Tetude  des  phenomenes 
mecaniqiies  du  travail,  la  classification  de  Noegele  sur  les  presentations  et  les  positions  a  ete 
conserves  Dans  retude  du  diagnostic  des  presentations  et  des  positions,  M.  Tarnier  a  su  n'ac- 
corder  au  palper  abdominal  et  k  Tauscultation  que  leur  veritable  valeur.  Aux  cinq  temps  de 
raccouchement  admis  par  les  auteurs ,  notre  confrere  ajoute  un  sixieme  temps  qui  est  le  temps 
d'expulsion  de  la  deuxieme  partie  foetale.  G'est  Ik  une  innovation  heureuse  qui  permet  de  pre- 
senter d'une  mani(ire  nette  et  precise  cette  loi  unique  du  merimisme  de  raccouchement  que 
le  professeur  Pajot  a  formuieedej4  depuls  longtempset  que  nous  lui  avons  entendn  devfelopper 
il  y  .a  plus  4a  i\t  atw  dans  aes  cours  particuliers :  T<m3  les  aecntchments  au  point  dt  im 
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d€s  pkhumthui  micaniqua  iont  smnis  h  la  nUnu  Ud.  II  fCy  a  gu'm  snU  fHicanismi  d'itC" 
eauchsnuni,  qmlUs  ifue  ioient  la  prlsentation  et  la  position^  pownm  qu$  Cestpulsim  s$  fatse 
it  tmm  et  $* execute  spontanement,  c'est'-h-dire  sani  intervention  de  Cari^ 
On  arrive  ainsi  h  dtoire  les  six  temps  suivants  : 


Premier  temps.  —  Amoindrissement 
Deuxifeme  temps.  —  Engagement .  < 
Troisifeme  temps.  —  Rotation  ... 
Qaatri^DM  tempsL  —  D^agement 


de  la  premiere  partie  fodtale. 


Les  chapitres  nOvants,  consacr^s  I  Mude  da  raccouchement  g&neOaire,  de  Taccouchement 
pr^matur6,  de  Taccouchement  retard6»  de  la  d^livrance  naturelle,  des  soins  k  donner  ft  la 
femme  et  k  Tenfant  pendant  le  travail  de  Faccouchement  et  imm^diatement  apr^s  raccouche- 
ment, n'ont  pas  subi  de  changements  importants.  Dans  le  chapitre  qui  traite  des  ph^nom^nes 
qui  appartiennent  sux  suites  de  couches,  nous  avons  trouy6  une  excellente  analyse  du  m^rooire 
de  IVL  Blot  sur  T^tat  du  pouls  apr^s  Taccouchement. 

La  quatrVeme  parlie  de  Couvrage,  consacr^e  k  Fa  pathologle  de  la  grossesse,  est  celle  qui  a 
subi  les  changements  les  plus  importants  :  M.  Tarnier  a  mis  ft  contribution,  pour  T^lever  au 
niveau  des  progr^s  de  la  science,  le  m^moire  de  M.  Bardinet,  ft  propos  d'une  dpid^mie  d'ictfere 
Chez  les  femmes  enceintes,  observ^e  en  1863  ft  Limoges,  le  m^moire  du  docteur  Gonstantin 
Paul  sur  IMntoxication  saturnine  comme  cause  d'avortement,  et  la  th^  de  concours  du  doc- 
teur Gu^niot  sur  les  vomissements  incoercibles  pendant  la  grossesse.  Nous  avons  ausai  remar- 
qu^  un  paragraphe  nouveau  sur  T hypertrophic  de  la  glande  thyrolde  pendant  la  grossesse; 
mais  la  partie  vraiment  neuvc,  c'est  celle  qui  traite  de  Talbuminurie  et  de  Tur^mie  ohez  la 
fenmie  enceinte  :  Claude  Bernard,  Gubler,  Virchow,  Frerichs ,  Brown-S^quard ,  Germain  S^e, 
Jaccoud,Foumier,  etc.,  tels  sont  les  auteurs  et  les  exp^rimentaleurs  qui  ont  fourni  ft  la  redac- 
tion de  cet  article  remarquable.  Nous  alUons  oublier  de  menlionner  le  paragraphe  si  impor- 
tant des  n^vralgies,  des  paralysies  et  des  troubles  intellectuals  chez  la  femme  enceinte;  les 
chapitres  des  maladies  de  Tceuf  et  du  foetus  dont  la  redaction  appartient  enti^rement  ft  M.  Tar- 
nier. Signalons  encore  les  articles  suivants  :  laches  pigmentalres  et  pityriasis,  relftchement  des 
symphyses  du  bassin,  douleurs  abdominales,  lombaires  et  inguinales ,  retroversion  de  Fut^rus ; 
qui  ont  subi  des  modifications  importantes. 

La  cinquUnu  partie,  qui  traite  de  la  dystocie,  a  subi  quelques  changements  importants  et 
quelques  complements  qui  portent  principalement  sur  les  articles  osteomalacic,  enchondromes, 
obliteration  complete  du  col  de  Tuterus,  rigidite  anatomique,  tumeur  du  corps  de  Tuterus, 
traitement  de  Themorrhagie  par  insertion  vicieuse  du  placenta.  Au  chapitre  consacre  ft  retude 
de  reclampsie,  M.  Tarnier  aborde  francheraenl  la  question  de  I'avortement  provoque ;  il  pense 
que  Ton  pent  y  avoir  recours  dans  les  conditions  suivanles  : 

1"  Qm  la  grossesse  ait  atteint  la  fin  du  huitieme  mois,  afin  que  Venfant  nouveau-ni  puisse 
s'ilever  sans  trop  de  difficuUdSy  que  C albuminuric  soil  parvenue  h  un  haul  degri  ou  que 
la  malade  ressente  quelque  signe  pricurseur  de  iictampsie;  3"  que  Ca  femme  soil  primipare  ou 
quelle  ait  He  atteinie  d' iclampsie  a  un  accouchement  pricident;  4*  qu'onait  conStaii  I'ineffl*- 
acciti  du  traitement  midical,  et  en  parliculier  de  la  saignie, 

Signalons,  dans  cette  cinquieme  partie,  deux  articles  nouveaux  sur  des  accidents  que  Ton  a 
vus  se  produire  quelquefois  chez  la  femme  dans  les  efforts  de  Faccouchement :  Je  veux  parler 
de  Temphyseme  pulmonaire  et  sous-cutane,  et  des  fractures  du  sternum. 

Dans  la  redaction  du  chapitre  intitule  :  Des  obstacles  dus  au  foetus,  M.  Tarnier  a  su  analy- 
ser avec  le  talent  qui  lui  est  propre  le  savant  memoire  deM.  Jacquemier  sur  Fexces  de  volume 
des  epaules  comme  cause  de  dystocie* 

La  sixieme  parlie  est  intituiee  :  ThSrapeutique;  elle  comprend  deux  chapitres,  le  premier 
sur  le  seigle  ergote,  le  second  sur  Finlluence  de  la  saignee  et  d'un  regime  debilftanl  sur  le 
developpemenl  de  Fenfant. 

La  scptieme  partie  traite  des  operations  obstetricales.  Le  chapitre  consacre  ft  Fetude  du  lam- 
ponnement  du  vagin  dans  les  hemorrhagies  a  ete  refait  compietement 

Nous  avons  trouve,  dans  cette  septi^me  partie,  la  description  des  dilTerentes  varietes  de  for- 
ceps :  du  levler,  pour  lequel  M.  Tarnier  semble  avoir  quelque  predilection  et  qu'il  me  paralt 
vouloir  tirer  de  Foubli;  du  crftnioclaste  de  Simpson  et  du  forceps-scie  de  Van  Huevel. 

Dans  le  chapitre  consacre  ft  Faccouchement  premature  artificiel,  M.  Tarnier  passe  en  revne 
les  diirerents  precedes  employes  pour  provoquer  raccouchement*  Aprte  avoir  fait  oonnattre  le 
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dilatateur  de  Busch,  le  sph^no-siphon  de  Schnaekenberg,  le  dilatateur  de  Barnes,  Tauteur 
nous  donne  une  description  d^taiike  du  dilatateur  intra-ut^rin  que,  dans  son  aflection  toute 
patemelle,  il  place  au-dessus  de  tous  les  aulres  instruments. 

La  huitibme  partie,  consacr^e  k  Fhygi^ne  des  enfants  depuis  la  naissance  jusqu'^  T^poque 
du  sevrage,  n'a  subi  que  quelques  cbangements  de  peu  d'importance. 

A  part  quelques  petites  inexactitudes  et  quelques  erreurs  typographiques,  qui  ne  manque- 
ront  pas  de  disparaltre  dans  une  prochaine  ^ition,  le  TraiU  cTaccauchements  de  Gazeaux,  mis 
au  courant  de  la  science  par  le  docteur  Tarnier,  est  et  restera  longtemps  encore  Touvrage  clas- 


Smtlt  ■fDICALE  DU  IX*  ARRORDISSCMCIIT. 

Ex  trait  des  proc^verbaux  da  2<  semestre  de  1866.  —  Prtoidence  de  M.  le  docteur  HuBT-DEiriis. 

SoHMiiiE.  —  VomiismenU  incotreibUB  pendant  lagross$$$e  (MM.  Dubomme,  Gros,  A.  I>ufour,  Piogey, 
E.  LabM).  —  EmpUn  du  Moro forme  dan$  la  pratique  det  aeeouehements  (MM.  Haet-Despr^s, 
H^rard,  Woillez,  Parmentier,  Marrotte,  Desraelles ,  Triger  p^re).  —  Indications  tMrapeutifiuis  de 
I'Mampsie  (MM.  H^rard,  E.  Labb^,  Marrotte.  Dupont,  Duhomme).—  ChoUra  (MM.  H6rard,  Woillez, 
E.  Labb6}.  —  Dilire  survenu  pendant  leeours  d'une  maladie  grave  (MM.  Dubomme,  E.  Labb^).— 
Scorhui  chex  tin  jeune  Mexieain  eownis  a  tme  nourriture  plus  animalisie  que  dans  son  pays 
(BfM.  Marrotte,  Huet-Despr^s).  —  CakuHs  hiHaires,  ictire  (MM.  Marrotte,  Destoucbes,  Huet-Desprts, 
Lailler,  Tbibierge,  Arcbambault). 


M.  DUHOMME  :  Une  jeune  femme  de  21  ans  eut,  dans  les  premiers  mois  de  sa  grossesse,  des 
Yomissements  assez  abondants,  puis,  de  quatre  mois  et  demi  k  six  mois,  ces  vomissement^ 
n'avaient  plus  lieu  qu'^i  des  intervalles  assez  61oign6s  lorsquMls  reparurenl  avec  une  trfes- 
grande  intensity  au  commencement  du  sixi^me  mois,  et,  arriv^e  au  septi^me  mois,  la  malade 
ne  put  absolument  rien  prendre,  ni  aliments  solides,  ni  aliments  liquides,  sans  vomir  imm<^ 
diatement,  et  elle  vomissait  m^me  lorsqu'elle  ne  prenait  rien.  Plus  tard,  la  vue  se  troubla  nota- 
blement;  elle  ^prouva  d'abord  comme  la  sensation  d'un  brouillard  recouvrant  les  objets,  puis 
elle  fut  tr^s-incommod^e  par  la  perception  de  cercles  lumineux.  Les  urines,  examines,  con- 
tenaient  une  quantity  considerable  d^albumine ;  il  n*y  eut  ni  fi^vre,  ni  CBdfeme  des  extr^mit^s. 

Cette  jeune  femme  est  accouch^e  de  deux  enfants  du  sexe  f^minin  :  la  premiere  6tait  morte 
depuis  plusieurs  jours  lorsqu'elle  vint  au  monde,  la  seconde  n'a  v4cu  que  trois  heures.  L'ac- 
coucbement  eut  lieu  sans  le  moindre  accident  nerveux,  et  imm^diatement  apr^s  tout  est 
rentr6  dans  Tordre  du  cdt^  des  organes  digestifs.  Quelques  beures  apr^s  sa  d^livrance,  la  ma- 
lade  a  pu  prendre  un  potage ;  le  lendemain  et  les  jours  suivants  une  nourriture  plus  substan- 
tielle  sans  quMI  y  ait  eu  de  yomissement  Tout  parut  aller  pour  le  mieux  pendant  quatre 
jours,  lorsque,  au  commencement  du  cinquifeme,  il  survinl  un  d^lire  intense  qui  obligea 
de  suspendre  Talimentation,  bien  qu'il  ne  tdt  pas  accompagn^  de  vomissements.  Les  troubles 
de  rintelligence  ^taient  le  seul  sympt6me ;  il  n'y  avait  pas  de  ii^vre,  pas  de  c^pbalalgie,  pas 
de  rongeur  de  la  face;  les  suites  de  couches,  bien  que  diminu4es,  n'^taient  pas  compl^tement 
suspendues.  Ge  d^Iire,  qui,  par  sa  forme,  se  rapprocbait  beaucoup  de  ce  qu'on  'a  d^rit  sous 
le  nom  de  manie  puerp^rale,  dura  trois  on  quatre  jours,  puis  tout  rentra  dans  Tordre.  Un 
mois  aprte  Taccouchement,  la  malade  alia  aussi  bien  que  possible,  k  Fexception  toutefois  d'un 
seul  sympt6me,  Taflaiblissement  de  la  vue,  qui  persiste  avec  une  rare  tenacity.  La  malade  ne 
voit  pas  assez  pour  lire ;  c'est  avec  peine  qu'elle  reconnatt  les  diiTi^rentes  personnes  qui  se 
trouvent  en  rapport  avec  elle.  Gependant,  Turine  ne  contient  plus  d'albumine  sans  qu'on 
puisse  pr^iser  le  moment  de  la  dispantion  de  ce  produit  anormal,  car  Turine  n'a  pu  ^Ire 
examine  d^s  les  premiers  jours  k  cause  de  son  melange  avec  les  suites  de  couches. 

M.  Gros  :  Tai  donn^  des  soins  k  une  malade  qui,  pendant  le  cours  de  sa  grossesse,  avait 
presents  une  quantity  considerable  d*albumine  dans  Turine ;  je  craignais  reclampsie  au  mo- 
ment de  Taccoucbement,  et,  comme  c'^tait  k  la  campagne,  j'avais  eu  soin  d'emporter  du  cblo- 
Toforme  dans  cette  provision.  Mes  craintes  ne  se  sont  pas  r^alisees ;  la  malade  n'a  pas  eu 
d'^clampsie,  mais  je  crois  devoir  attribuer  cet  heureux  d^noftment  k  Tinsertion  vicieuse  du 
placenta  sur  le  col  qui  a  determine  un  ecoi^lement  assez  considerable  de  sang  pendant  tout  le 


sique  par  excellence. 


.  jy  Ad.  TiSSIER. 
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temps  du  travail ;  or,  on  sail  que  le  moyen  qui  r^ussit  le  mieux,  dans  les  cas  d'^lampsie,  c'est 
la  pratique  des  Emissions  sanguines. 

Quant  h  ]a  r^p^tition  des  m^mes  accidents  dans  les  grossesses  successives,  je  ne  crois  pas 
qu*il  y  ait  la  moindre  correlation  d^une  grossesse  k  Tautre.  J'ai  accouche  une  danie  qui,  une 
premiere  fois,  eut  des  attaques  d'tolampsie  et  mit  au  monde  deux  junieaux,  et  qui  eut  deux 
grossesses  ult^rieures  qui  se  sont  termin^es  sans  le  moindre  accident 

Tai  public  il  y  a  quelques  ann^es,  dans  le  Bullelin  de  thirapeutique,  un  cas  de  vomisse- 
ments  incoercibles  dans  la  grossesse  ott  la  pepsine  a  tr^s-bien  r^ussi.  La  malade,  ^  la  suite  de 
Tomissements  existants  et  durant  depuis  longtemps,  ^tait  arriv^e  h  un  degr^  d'^maciation  con- 
siderable ;  sa  sante  ^tait  profond^ent  alt^r^e.  Apr^s  ra'dtre  assure  de  Ff^tat  de  Tut^rus,  et 
ayant  constats  que  les  vomissements  n'^taient  pas  dus  k  un  enclavement,  je  prescrivis  50  cen- 
tigranomes  de  pepsine  avant  chaque  repas,  et  ce  traitement  fut  couronn6  du  succ^s  le  plus 
complet ;  beaucoup  d'autres  moyens  avaient  ^t^  mis  en  usage,  mais  sans  aucun  r^sultat  satis- 
faisant 

M.  DUHOMME  :  Une  femme  enceinte  ^tait  en  proie  a  des  vomissements  incoercibles  pendant 
tout  le  cours  de  sa  grossesse ;  on  employa  la  pepsine  qui  eut  un  r^sultat  des  plus  heureux. 
Dans  ce  cas,  Taction  bieniaisante  du  m6dicament  a  d'autant  plus  manifeste  quMl  a  ^t^  em- 
ploy^  pendant  fort  longtemps ;  en  raison  de  son  prix  ^lev^,  la  malade  crut  plusieurs  fois  pou- 
Tolr  y  renoncer;  mais,  chaque  fois,  les  vomissements  reparurent  et  ne  c^d^rent  qu'di  une 
Qouvelle  administration  de  la  pepsine. 

M.  A.  DupoDR  :  L^emploi  de  la  pepsine  pr^sente  souvent  des  dillicuUes  a  cause  de  son 
alt^rabilile ;  dans  maintes  circonstances,  des  vomissements  incoercibles  ont  ^t^  arr^t^  par 
Tacide  chlorhydrique,  dont  Tadministration  est  beaucoup  plus  facile  et  plus  certaine ;  aussi 
pourra-t-on  presque  toujours  le  substiluer  avec  avantage  k  la  pepsine. 

M.  Gaos  :  Tai  plusieurs  fois  obtenu  de  bons  r^ultats  avec  la  pepsine  dans  des  cas  oil  Tacide 
chlorhydrique  avait  ^chou^.  Dans  le  fait  cite  plus  haut,  cet  acide  avail  €i€  essays  sans  r^sultat 
satisfaisant  En  1857,  j'ai  aussi  employ^  la  pepsine  pour  combattre  des  vomissements  incoer- 
cibles lies  k  un  goitre  exophthaimique ;  beaucoup  d'autres  moyens,  et  notamment  Tacide  chlor- 
hydrique, avaient  6te  essay^s  sans  succ^s;  la  pepsine  arr^ta  les  vomissements.  Toutefoisj,  ils 
se  reproduisirent  cinq  ou  six  mois  apr^s,  et,  cette  fois,  ils  r^sist^rent  k  la  pepsine  et  ne  cdd^rent 
qu'Si  I'emploi  du  nitrate  d'argent.  Enfin,  un  nouveau-ne  d'une  magnifique  apparence,  confle  k 
une  excellente  nourrice,  rendait  tout  le  lait  qu'il  prenait ;  il  n'avait  pas  de  diarrli^e,  il  avail 
seulement  rendu  son  meconium,  et  il  dep^rissait  k  vue  d'oeil  en  raison  de  ces  vomissements 
continuels,  de  sorte  que  tout  faisait  craindre  une  terminaison  funeste ;  on  lui  donna,  chaque 
fois  qu'il  tetait,  du  sirop  de  pepsine  prepare  extemporanement  (15  centigrammes  par  prise) ; 
les  vomissements  s'arrfttferent  pour  ne  plus  reparaltre.  Je  crois  done  que,  dans  bon  nombre  de 
cas,  la  pepsine  est  infiniment  preferable  k  Facide  chlorhydrique. 

M.  PiOGEY  :  J'ai  employe  plusieurs  fois  la  pepsine  avec  succ^s  :  une  fois  dans  un  cas  de  goitre 
exophthahnique,  une  autre  fois  pendant  la  convalescence  d'une  fifevre  lyphoide.  Outre  les  diffi- 
cultes  tenant  k  son  alterabihte,  c'est  un  medicament  dont  le  prix  est  eieve ;  or,  il  est  absolu- 
ment  indispensable  d'employer  la  dose  convenable  pour  obtenir  un  effet  physiologique  :  cette 
dose  est  de  50  centigrammes  avant  chaque  repas. 

M.  E.  Labb^  :  L'action  therapeutique  de  la  pepsine  est  encore  assez  mal  connue.  J'ai  observe 
UB  cas  heureux,  mais  Tameiioration  n'a  pas  ete  de  longue  duree.  Lorsqu'on  fail  usage  de  la 
pepsine,  il  ne  faut  pas  Tadministrer  dans  des  aliments  trop  chauds,  car  une  Irop  forte  tempera- 
ture detruit  son  action. 

M.  Gros  :  Ce  precepte  est  d'autant  plus  important  k  suivre,  qu'en  general  les  malades  qui 
vomissent  supportent  fort  mal  les  aliments  chauds  et  se  trouvenl  beaucoup  mieux  des  aliments 
firoids.  Lorsque  les  vomissements  ont  cesse,  ce  n'est  qu'insensiblenient  qu'on  pent  revenir  k 
faire  usage  d'aliments  k  la  temperature  habiluelle. 

M.  A.  DufOUR  :  Pour  relirer  de  Tacide  chlorhydrique  lous  les  avanlages  qu'on  est  en  droit 
d'en  obtenu*,  il  est  trfes-importanl  de  le  doser  convenablement ;  il  ne  faut  pas  le  douner  dans 
du  sirop  de  sucre,  il  doit  etre  dilue  dans  une  petite  quantite  d'eau.  Employe  de  la  sorte,  il  a 
souvent  donne  de  tr^s-bons  resultats. 


U.  Hu£1^*D£SPR£S  I  entendu  dure  que  M.  Campbell  employait  le  chloroforme  indistinc- 
tement  dans  tous  les  accouehements  pour  dimmuer  les  douleurs. 


Bmplot  da  chloroforme  dano  la  prallqac  des  a^eoachemenis* 
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M.  HiRARD  :  L^emploi  du  chloroforme  dans  un  premier  accoudieanent  peut  lur^sentar  des 
inconv^nients;  le  dernier  temps  du  travail  ^tant  en  m^me  temps  le  plus  douloureux  et  le  plus 
long,  ce  ne  serait  pas  sans  danger  que  Ton  prolongerait  trop  longtemps  la  clUoroformisation ; 
mais  Chez  les  femmes  qui  ont  eu  d^j^  des  eniants,  on  peut,  par  ce  moyen,  leur  ^viter  les  trois 
ou  quatre  grandes  douleurs  de  la  fin;  aussi  les  personnes  qui  en  ont  U86  d^irent-elles  son 
emploi  dans  un  accouchement  ult^rieur. 

M.  Campbell  dit  que  le  chloroforme  lui  a  souvent  donn6  des  rteultats  menreilleux  dans  les 
attaques  dVclampsie;  plusieurs  personnes  ne  devraient  la  vie  qa'h  Temploi  de  ce  moyen.  Je 
orois  cependant  qu'on  aurait  tort  de  Temployer  seul,  car  souvent  on  se  trouve  fort  bien  d'y 
associer  les  Emissions  sanguines  qui  sont  quelquefois  absolument  exigto  par  les  ph^nomftnes 
de  congestion.  Physiologiquement,  Temploi  du  chloroforme  s'explique  facilement;  il  amfene  la 
rteolution  des  muscles  du  larynx  et  du  thorax;  il  agit,  en  quelque  sorte,  comme  anticonvulsiL 

M.  WoiLLEz  :  Lorsqu'on  veut  dtudier  Taction  du  chloroforme  sur  la  marche  de  T^clampsle, 
il  est  indispensable  de  bien  specifier  le  moment  precis  de  Taccouchement  od  ce  moyen  est  mis 
en  usage,  car  T^clampsie  cessant  presquc  toujours  iorsque  Taccouchement  est  termini,  on  aura 
d^autantplus  de  chance  de  r^ussir  que  le  travail  sera  plus  avanc^.  Ainsi,  par  exeraple,  dies 
une  femme  6clamptique,  amende  derni^rement  k  Cochin,  on  reoonnut  que  la  t^e  6tait  enga* 
g^e  et  faisait  d^jk  bomber  le  p^rin^e;  U  est  Evident  que  le  pronostic  h  porter  6tait  moins  grave 
que  dans  le  cas  od  Tdclampsie  survient  au  d^but  du  travail 

M.  Parmentiea  :  rai  dom€  des  soins  avec  M.  Danyau  h  une  jeune  femme  qui  fut  prise 
d*6clampfl!e  pendant  le  travail.  Le  chloroforme  lui  fut  administni  de  six  h  onze  heures  du  soir ; 
cependant,  malgr^  Temploi  de  ce  moyen,  elle  eut  une  attaque  avant  I'accouchement  Feu  de 
temps  apr^s  la  d^livrance,  une  nouvelle  attaque  fut  arrftt^e  h  son  d6but  par  deux  ou  trois  ins- 
pirations de  chloroforme.  On  comprend  facilement  le  mode  d^action  du  chloroforme  dans 
Ftelampsie;  il  agit  conune  antispasmodique ;  on  le  voit  r^ussh*  dans  certaines  alTeotions  pre- 
sentant  avec  celle-ci  une  certaine  analogle.  A  rh6pital  Saint-Louis,  je  suis  parvenu  k  suspendre 
un  accfes  de  t^tanos  par  Temploi  du  chloroforme;  ce  moyen  m'a  encore  rendu  des  services 
dans  le  delirium  tremens;  le  d^lire  a  oess^  apr^s  une  chlorofonnisation  prolong^e.  Quant  k 
Temploi  du  chloroforme  dans  les  accouchements  ordinaires,  je  crois  que  Ton  aurait  grand  tort 
d'y  avour  recours,  car  des  accidents  arrives  k  des  chirurgiens  tr^-prudents  doivent  InspirM* 
une  trfts-^rande  reserve. 

M.  Herard  :  II  est  bien  difficile  de  pr^ciser  le  mode  d'action  du  chloroforme  dans  r^clamp^ 
sle;  toujours  est-il  que  cette  affection  tire  sa  gravity  moins  des  attaques  convulsives  que  des 
troubles  profonds  qu'elle  am^ne  dans  Th^matose  et  des  accidents  d*asphyxie  qu^elle  diter^ 
ijaine.  Or>  le  chloroforme,  en  diminuant  ces  accidents,  permettrait  k  la  malade  d'attendre  le 
moment  ot  la  d^Iivrance  mettra  fln  k  c^s  attaque^ 

M.  Marrotte  :  Le  chloroforme  me  parait  agiren  combattant  T^tat  du  sang  et  du  cerveau; 
SOD  mode  d' action  me  semble  analogue  k  ce  qui  se  passe  Iorsque*  dans  un  empoisonnementpar 
Tpplum,  on  administre  la  belladone.  Quoi  qu'il  en  soil,  rutiUt(S  du  chloroforme  dans  T^claro^e 
me  parait  sufflsamment  d^montr^e  pour  engager  k  Temployer. 

M.  Desrcelles  :  L'emploi  du  chloroforme  a  une  trfes-grande  importance  en  obsttoique, 
d'autant  plus  qu'il  a  des  indications  particuli^res  et  peut  convenu*  dans  les  cas  ou  Temploi  des 
Emissions  sanguines  est  formellement  contre-indiqud,  cliez  les  femmes  tr^s-an^miques  et  chez 
celles  dont  le  systfeme  nerveux  est  trfes-d^velopp^,  J*ai  observe  trois  cas  d'telampsie  oix 
le  chloroforme  a  M  administr^  avec  des  r^sultats  divers.  Dans  Tun  d'eux,  le  chloroforme  a 
^hou6  compl^tement ;  la  mort  survint  apr^s  seize  attaques  d'6clampsie  et  bien  que  Taccou- 
chement  ait  6i€  provoqu^;  mais  il  s'agissait  d'une  malade  plac^e  dans  les  plus  mauvaises  con- 
ditions. Elle  revenait  des  Indes,  oti  elle  avait  ^t6  trail^e  pour  une  affection  du  foie ;  elle  avait 
une  chloro-an^mie  des  plus  prononc^es  et  menail  une  vie  trfes-s^dentaire;  elle  vivait  en  quel- 
que sorte  sans  air  et  sans  lumi^re ;  car,  le  plus  souvent,  elle  laissait  les  fenfttres  et  les  per- 
siennes de  son  appartement  henn^tiqueroent  ferm^ea.  Lorsque  je  fus  appel^,  elle  6tait  k  une 
^poque  assez  avanc^e  de  sa  grossesse.  Je  Fengageai  vivement  k  modifier  compl^tement  son 
genre  de  vie  et  k  passer  quelque  temps  k  la  oampagne ;  elle  s'y  decide,  et  choisit  Bellevtie  pour 
residence.  Je  ne  tardai  pas  k  constater  qu'il  existait  une  notable  quantitd  d*albumine  dans  son 
urine,  et,  trcis  jours  apr6s,  je  fus  appel6;  elle  venait  d'avoir  une  premiere  attaque  d'6clampsie; 
elle  6tait  alofs  k  sept  mols  et  demi  de-  sa  grossesse.  Malgr6  une  petite  saign^e  et  Tempioi  da 
ebloroforme,  les  acei9  se  reproduisirent  k  des  intarvaUes  fort  rapproch^s*  et,  i  la  itizittne 
attaque,  la  malade  succomba.  Le  eUoroforma  a  dene  M  employ^  tans  succte;  mail  Ici  son 
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usage  ^tait  d'autant  plos  formellement  indiqu6  quMl  n'y  avait  pas  h  songer  un  seul  Instant  k 
persister  dans  remplol  des  Emissions  sanguines.  Dans  les  deux  autres  cas,  f  avals  6galement 
aifiire  k  des  malades  tr^s-nerveuses ;  r<^claropsie  ne  se  d^clara  que  pendant  le  travai!,  et,  gr&C6 
k  Femplo!  du  chloroforme,  les  acc^  ont  ^t^  en  diminuant  et  les  malades  ont  gu4ri.  Dans  les 
cas  od  r^lampsie  se  d^lare  avant  le  d^but  du  travail,  doit-on  hdter  raccouchement?  G'est 
oe  que  j'avais  fait  dans  le  premier  cas  dont  j*ai  parl^;  M.  Danyau,  appel^  en  consultation,  n*a 
pas     de  cet  avis. 

M.  Trig£a  p^re  :  Je  ne  me  suis  pas  bien  trouv6  da  chloroforme  dans  les  cas  d'6clampsie; 
je  ne  provoque  pas  raccouchement,  mais  je  le  facilite  en  appliquant  le  forceps  d^s  que  cela  est 
possible.  Dans  un  cas  d'6clampsie,  je  pratique  une  ou  deux  saign^es,  et  aussitdt  que  I'appU- 
calion  du  forceps  est  possible,  je  m'empresse  d'y  recourir.  Ce  Iraitement  me  paralt  bien  pi*6- 
Titrable  au  chloroforme,  auquel  j'ai  renonc^,  bien  quMl  ait  quelquefois  r^ussi,  surtout  k  la  fin ; 
mais  ii  a  des  inconv^nients  beaucoup  trop  s^ieux  pour  les  faibles  avantages  qu'il  pent  pre- 
senter. Ainsi,  une  personne,  k  laquelle  j'avals  refus6  d^administrer  le  chloroforme  pendant  sa 
couche,  s'adressa  k  un  m^decin  anglais,  et,  k  la  suite  de  Temploi  de  cet  anesth^ique,  elle 
resta  foUe  pendant  six  mois. 

M.  Desrcelles  :  I/cmplol  du  chloroforme,  en  obsl^lrique,  n*est  pas  limits  aux  cas  d*6clampsie, 
ni  k  ceux  ou  Taccoucheur  desire  (^pai|;ner  k  sa  cliente  les  derni^res  douleurs  de  la  parturition ; 
D  est  une  foule  d'autres  circonstanccs  od  il  pent  rendre  des  sei^vices  signal^  Je  me  rappelle 
un  cas  ou  Taccouchement  ne  se  faittit  pas ;  il  y  avait  des  contractions  partielles  de  Tut^rus  et 
le  travail  m(irchait  tr^s-lentement;  je  ne  jugeai  pas  opportun  d'appliqucr  le  forceps,  et 
M.  Campbell,  appcH  en  consultation,  parlagea  cette  manifere  de  voir,  et  proposa  Temploi  du 
chloroforme.  Sous  Tinfluence  de  cet  agent,  et  au  bout  de  peu  de  temps,  les.  contractions  de 
Tut^rus,  qui  n'^taient  que  partielles,  se  g6n6ralis6rent,  le  travail  devint  r^gulier,  et  Taccou- 
chement  ne  tarda  pas  k  se  faire. 

M.  Triger  pfere  :  Je  pr^f^re  de  beaucoup  le  forceps  au  chloroforme,  el  je  crois  que,  si  on 
ne  Tapplique  pas  plus  souvent,  c'est  manque  d'habitude  de  s'en  servir,  et  par  timidity*  Les 
douleun  prolong^es  peuvent  avoir  de  grands  inconv^nients,  et,  8it6t  que  le  col  est  suffisam- 
ment  dM^  on  doit  appliquer  le  forceps. 

ToDtefois,  je  ne  nie  pas  Tutilit^  du  chloroforme  dans  quclques  clrconstances,  mais  j'ai  eru 
devoir  y  renoncer  d'une  mani^re  absolue,  malgr^  quclques  avantages  que  j'en  ai  retire,  parce 
que  ces  avantages  sont  plus  que  compens^  par  les  inconvenients.  Quelquefois,  les  malades 
sont  tr^lentes  k  recouvrer  connaissance ;  d'autrea  fuis,  il  survient  un  malaise  qui  dure  asdez 
longtemps,  jusqu'^  vingt-quatre  heures.  II  faut  s^occuper  k  la  fois  de  Taccouchement  et  de 
Fadministration  du  chloroforme;  enfin,  on  n*est  jamais  k  Tabri  dMn  accident. 

M.  DssROELLBs  :  Le  mode  d*employer  le  chloroforme  en  obst^trique  n*est  pas  le  m6me  que 
celui  qui  est  en  usage  dans  les  operations  chirurgicales.  Au  point  de  vue  physiologique, 
a  peut  Atre  employ^  aisei  longtemps,  sMl  n'est  pas  pouss^  trop  loin,  sans  suspendre  les  eon- 
traetlons.  Quant  au  cttA  th^rapeutique,  il  peut  suspendre  les  attaques  dMclampsie  ou  biea 
prevenir  les  aoc^s,  ou  tout  au  moios  en  diminuer  Fintensite.  Ainsi,  lonqu'on  remarque  ce 
clignotement  particulier  des  paupi^res,  qui  annonce  un  acc^s  prochain,  si  on  emploie  inmi6-i 
diatement  le  chloroforme,  ou  bien  on  pr^vient  une  attaque,  ou  bien,  dans  le  cas  ou  ce  r^sultat 
n*est  pas  obtenu,  on  en  diminue  Tintensite.  De  plus,  le  chloroforme  a  un  pouvoir  s^datif  trfes- 
marque.  En  un  mot,  il  me  paralt  surabondamment  d^montre  qu'il  existe  dans  la  science  des 
observations  trfes-probantes  od  cet  anesth6sique  a  eu  Tinfluence  la  plus  manifesto  dans  de» 
attaques  d'eclampsie,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  apr^s  raccouchement 


PROfHYLAXiC  DC  LA  RAGE.  —  L'usage  des  cantharides  n*est  pas  precistoent  nouveau  centre 
la  rage,  car  Szerlecki  parte  de  leur  emploi  interne  et  exlerne  dans  son  DicUonnaire  de  ihira" 
peutique ;  mais  la  formule  propos^e  par  le  docteur  Minjo  est  loute  differente.  C'est  sous  forme 
de  pommade,  et  comme  rempla^anl  la  cauterisation,  qu'il  les  emploie  exclusivemenl  sur  la  mpr- 
sure  pendant  quarante  jours  ii  la  dose  suivante  : 


{La  fin  au  prochain  num^ro.) 


Poudre  de  cantharides.  . 

Teinture  id  

Axooge.  


I  dd    6  grammes. 
30  — 


M.  ^  Treis  applicati5B8  par  jour. 
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Depuis  trois  ans  qu'il  emploie  ce  moyen,  Tauleur  a  recueilli  neuf  observalions  qu'il  a  pr6- 
sent^  k  TAcad^mie  de  m^deciiie  de  Turin  comme  preuves  de  son  eflScacit^.  Mais  TAcad^mic 
ne  les  a  pas  trouv^es  convainciinles ;  et  aprfes  une  discussion  k  ce  sujet  dans  la  stance  du 
25  janvier  dernier,  la  commission  n'ayanl  pu  inslituer  d'exp6riences.  comparatives  sur  les  ani- 
maux,  elle  a  suspendu  son  jugement,  en  invilant  le  docteur  Mijno  h  poursuivre  ses  recherches 
et  k  les  faire  connallre  k  TAcad^mie. 

Le  but  de  cette  pratique  6tant  lout  simplement  de  favoriser  la  suppuration  de  la  plaie,  ou 
pourrait  caut6riser  tout  d'abord  pour  Tacquit  de  sa  conscience,  et  appUquer  la  pommadc 
ensuile.  Et  comme  la  cauterisation  ne  pr6vient  pas  Thydrophobie  dans  la  majority  des  cas,  on 
pourrait  comparer  les  deux  pratiques;  autrement,  c'cst  aux  v^t^rinaires  k  decider  exp6rimen- 
lalement  la  question.  —  P.  G. 


FORMULAIRE 

De  l'Union  M^iciLE. 


l*OLDRE  D^PILATOIRE.  —  HOPITAUX  DE  LONDRES. 

Cliaux  Vive  30  grammes, 

Sulfure  jaune  d'arsenic   2  gr.  50  centig. 

Amidon  en  poudre   .   2U  grammes. 

M61ez.  —  Pour  employer  cette  poudre,  il  suffit  de  la  delayer  dans  une  petite  quantity  d'eau, 
et  de  I'appliquer  sur  la  peau  qu'on  veut  priver  de  ses  polls.  Une  k  deux  minutes  suffisent  pour 
produire  ce  resullat.  —  N.  G. 


EPHEMERIDES  MfiDICALES.  -  2  Avril  1768. 

Mort,  k  Brest,  de  Jean-Baptisle  Boyer,  m^decin  ^piddmiologiste ,  c61ebre  par  son  Erudition, 
la  sCirete  de  sa  pratique,  son  zfele  et  son  courage  courir  parloUt  oil  il  y  avail  un  fl6au  k  com- 
baltre.  La  relation historique  de  la  pesle  de  Marseille,  publi^e  en  1721,  est  ud  veritable  chel- 
d'oeuvre.  —  A.  Ch. 


COURRIER. 


Association  generale.  —  Par  decret  rendu  en  dale  du  20  mars  1867 ,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  rint^rieur,  ont  et^  nomm^s  presidents  : 

De  la  Society  de  secours  mutuels  des  m^decins  de  Tarrondissement  de  CMtillon-sur-Seinc, 
M.  Potey,  docteur  en  m^decine,  en  remplacement  de  M.  Gaudet,  d6cM6. 

De  la  Society  de  secours  mutuels  des  m^decins  du  d^partement,  k  Macon,  M.  Perrachoii . 
docteur  en  m6decine,  en  remplacement  de  M.  Perrusset,  d^missionnaire. 

COi\couRs.  —  Aujourd'hui  ont  commence  les  ^preuves  du  concours  pour  deux  places  de 
m^decin  an  Bureau  central  des  li6pitaux. 

Le  sujet  de  la  composition  ^crite  etait :  De  la  valcur  sevUiologique  des  alUratians  de  la  voLt 
dans  les  maladies, 

Trente-cinq  candidats  ont  pris  part  h  cette  epreuve. 

Necrologie.  —  Le  Corps  medical  de  Paris  vient  de  faire  une  nouvelle  perte  dans  la  por- 
Sonne  de  M.  le  docleur  Ossian  Henry  fils,  d^c^d^.  Ykge  de  UO  ans,  k  la  suite  d'une  longuo 
el  douloureuse  maladie.  Get  honorable  et  digne  confrere  6tail  m^decin  du  Bureau  de  bienfai- 
sance  du  IV"*  arrondissemont,  secretaire  de  la  Commission  d'hygi^ne,  d^cor^  de  Tordre  dc 
Charles  III  d'Espagne. 

Ses  obs^ques  auront  lieu  demain  mardi,  a  midi  ires-pvicis  :  on  se  reunira  k  la  maisou  mor- 
luaire,  rue  Pernelle,  n"  8. 

Ceux  de  ses  nombreux  amis  qui  rfauraient  pas  re^u  de  lettre  de  faire  part  sont  pries  de 
consid^rer  le  present  avis  comme  une  invitation. 


Le  Gerant,  G.  Richelot. 
Pjluis.  -  T)r^:graphie  Fbhx  Maltbstk  et  C«,  rue  des  peux-PorUj*-SaUit-Sauveur,  22. 
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\  MMMAIBB: 

I.  Paris  :  Sur  la  stance  de  TAcad^mie  de  m^decine.  —  II.  Cliniqde  medicals  ^h6pital  de  la  Piti^  t  M.  Gal- 
lard)  :  Des  maladies  caus^es  par  le  mcrcure.  —  111.  AaoKMiss  et  Societes  sayantes.  (Acad^mie  de 
decine.)  Stance  du  2  avril  :  Correspondance.  —  Prteentations.  —  Declaration  d'ane  vacance  dans  la 
section  de  pathologic  medicale.  —  Rapport  an  nom  de  la  commission  de  vaccine.  — SficiHi  midieaU 
du  IX'  arrondhsement  :  Indications  th^rapeutiques  de  Feclampsie.  —  Cholera.  —  D^lire  aigu  pen- 
dant le  cours  d'une  maladie  gme.  —  Scorbut  ctaez  un  jeune  Mexicain  soumis  k  nne  nonrritore  plus 
animalism  que  dans  son  pays.  —  Galculs  biliaires.—  Ict^re.—  IV.  Fobmulaire  de  Y  Union  HedicaU : 
Cigarettes  balsamiques  centre  Taphonie.  —  V.  ^pbemeaides  medicales.  — VI.  Cocrriek.  —  VII.  FEciir 
UTON  :  fitudes  snr  la  nature  de  rhomnie. 

Parti,  le  3  Avril  1867. 

BULLETIN 

sua  LA  STANCE  DE  L'aCAD^MIE  IMP^RIALE  DE  M^DECINE. 

La  seance  a  ete  entierement  consacree  a  la  lecture  faite  par  M.  Depaul,  rapporteur 
d*une  commission  nombreuse ,  du  rapport  sur  les  experiences  faites  a  TAcademie 
sur  la  vaccination  animale.  Fatigue  et  un  peu  souffrant,  M.  Depaul  a  ete  oblige  de 
s'arreter  au  moment  oil  il  allait  presenter  le  resume  et  les  conclusions  de  ce  giund 
travail,  qui  ne  seront  communiques  que  dans  la  prochaine  seance.  On  pent  cepen- 
dant  prevoir  par  le  corps  du  rapport  que  la  commission  se  montrera  favorable  a  la 
pratique  de  la  vaccine  animale. 

Cette  question  importante,  et  qui  touche  aux  interets  les  plus  graves  de  la  sante 
publique,  sera  ^ertainement  discutee  a  TAcademie  avec  tout  le  soin  qu'elle  merite. 
II  faut  pour  cela  que  le  rapport  de  M.  Depaul  soil  publie,  et  nous  avons  cru  entendre 
que  rintention  du  bureau  etalt,  en  effet,  de  le  livrer  le  plus  tot  possible  a  la 
publicite. 

A.  L. 


FEUILLETON. 

tiTODBS  SDR  LA  NATURE  DE  L*JiOMME  (^^ 

DE  l'hOMME  CORSIOiRi  DANS  8£S  FAGULT£s  IKTELLEGTUELLES,  INDCSTRIELLES  ,  ARTISTIQCES 

ET  PERCEPTIVES, 

Par  le  docteur  Fdix  Voisipt. 

11  est  cependant  une  classe  de  mallieureux  qui  n^ont  point  dclmpp^  h  Tanalyse  de  la  magis- 
trature,  et  quoiquMls  n^aient  pas  toujours  trouv^  gr4ce  devant  elle,  il  n'est  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'en  g^n^ral  elle  les  a  pris  cn  pili(^  et  en  a  fait  bonne  ct  intelligcnte  justice,  en  les  faisant 
renfemaer  dans  des  asiles  consacr6s  h  des  infirmitds  mentales :  je  vcux  parler  des  idiots.  Aleur 
pose  mal  assur^e,^  T^troitesse  et  k  Taplatissement  de  leur  front,  h  leur  sourire  niais  et  stupide, 
il  leur  mutisme  ou  k  leur  langage  inarticul^,  elle  n'a  point  dout6  qu'elle  n'etl  devanl  cllc  de 
pauvres  fttres  disgracing  par  la  nature,  el  quel  que  fut  Facte  qui  leur  fiil  incrimin^,  vaincue, 
ddsarnx^e  par  la  force  des  choses  et  la  nettct6  de  ses  conceptions,  elle  a,  dans  plusieurs  de 
ces  circonslances  particuli^res,  concilia  les  droits  du  malheur  et  ceux  de  la  soci^t^ 

Nous  sommes  en  bonne  voie,  il  s'agit  seulement  de  ne  pas  s'y  arrdter  et  decontinuer^faire 
appel  k  rintelligence.  Puisque  la  magistrature,  descendant  des  bauteurs  des  speculations  m^a* 
physiques,  a  bien  touIu  mettre  le  pied  sur  le  terrain  pratique,  prendre  de  temps  k  autre  en 
conaid^ration  nos  plaidoiries  consciencieuses  et  se  rendre  k  r^videnoe  des  ftitk*  nous  oous 

(I)  Suite  et  to.  ^  Voir  les  nmbros  de$  96  furrier,  r,  tl  et  98  mars. 

TriH8wn$  UrU*  —  Tome  IL  2 
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Ildpltol  de  la  Pltl6.^  M.  G/kLLARD. 
DBS  MALADIES  CkVStES  PAB  LB  MBBGUBB 

Le^on  recueille  par  M.  Lbroy,  interne  du  service. 


Messieurs, 


Les  substances  qui  exercent  une  action  deletere  ou  toxique  sur  I'economic  agisseni 
de  diverses  maniferes  ct  produisent  des  effets  differents  suivant  leur  mode  d'ab^orp- 
tion.  Vous  n'etes  pas  sans  avoir  eu  maintes  fois  occasion  de  conslaler  par  vous-memes 
la  diversite  des  effets  determines  par  Temetique,  suivant  les  doses  et  la  maniere  dont 
ce  medicament  est  administre.  Ces  differences,  deja  si  considerables,  sont  bien  plus 
remarquables  encore  lorsqu*on  compare  a  Taction  therapeutique  ou  toxique  de  cer- 
tains agents  administres  a  doses  d^terminees,  Taction  que  ces  memes  corps  peuvenl 
produire  lorsque,  par  suite  de  circonstances  particulieres,  telles,  par  exemple,  que 
celles  qui  resultent  de  Texercice  de  certaines  professions,  lis  sont  journellemenl 
mis  en  contact  avec  Torganisme  etabsorbes  a  doses,  minimes  il  est  vrai,  mais  inces- 
samment  renouvel^es. 

L'arsenic  et  le  plomb  vous  offrent  d'eclalants  exemples  dc  ces  differences,  et  vous 
savez  parfaitement  que  les  nombreux  ouvricrs  qui  manient  les  composes  de  ces 
deux  corps,  extrSmement  toxiques,  eprouvent  des  accidents  fort  differents  de  ccux 
qui  caracterisent  Tempoisonnement  saturnin  ou  arsenical. 

II  en  est  de  mcme  du  mercure,  qui  tient  une  si  large  place  dans  la  therapeutique 
aussi  bien  que  dans  les  arts  industriels,  et  qui,  plus  peut-etre  que  tons  les  autres 
agents  dont  nous  venons  de  parlcr,  determine  des  effets  excesBivemcut  variables, 
suivant  qu'il  est  absorbe  cn  quantites  minimes  ou  considerables ;  en  une  seule  fois 

(DCette  le^on,  qal  a  profess^e  ao  commencement  de  I'ann^e  1866,  nonsaTait  ^t^  remise  peu  de 
temps  apr6s.  Mais  ['invasion  du  cbol^ra,  puis  les  discussions  soulev^es ,  tant  k  TAcad^mie  que  dans 
d'autres  Soci6t6s  savantes>  nous  ont  encomhr^  de  travaux  que  Tactualit^  nous  commandait  de  publier 
de  suite;  c^est  pourquoi  nous  leur  avons  donn^  la  .priority  sur  la  clinique  de  M.  Gallard,  qui,  pour  avoir 
attendu,  n'aura,  nous  le  pensoos,  rien  perdu  de  son  int^r6t.  —  (Note  de  la  redaction  J 


permettrons  actuellement,  encourages  par  un  pareil  succ^s,  et  dans  le  sentiment  des  devoirs 
que  nous  present  imp^rieuscmcnt  la  science,  nous  nous  permettrons,  non  de  lui  dire,  mais  de 
lui  apprendre  qu'il  existe  une  autre  esp^ce  d'idiots  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  ne  m^ritent  pas  raoins  que  les  autres  de  fixer  son  attention. 

La  mutilation  de  ceux  que  nous  voulons  lui  signaler  ne  porte  point  sur  leur  intelligence, 
assez  faible  d'ailleurs.  lis  ne  sont  point  atteinia  d'idiotie  intellectuelle,  ils  sont  frapp^s  d'idiotie 
morale :  les  premiers  sont  intellecluellement  aveugles,  ceux-ci  le  sont  moralement  Oui,  fin- 
sisle  sur  ce  point  qui  domine  tous  les  pr^jugds  possibles  :  de  m^me  qu'il  existe  des  idioUes 
intellectuelles,  de  m6me  aussi  il  existe  des  idioties  morales.  Pour  reconnaltre  k  premiere 
yue  ces  derniers  infortun^s,  nous  allons  en  esquisser  k  grands  traits  les  caractferes  ext^rieurs, 
car  eux  aussi  ont  une  configuration  c6r6brale  qui  leur  apparlient  en  propre,  et  qui  ne 
permet  pas  de  les  confondre  avec  aucun  autre  membre  de  Tespfece  huniaine,  Ce  n'est  point 
Chez  eux  la  partie  ant^rieure  sup^rieure  qui  soil  basse,  noueuse,  irr^gulifere  et  fuyant  en 
arri^re,  c'est  la  partie  sup^rieure  qui  porte  Tempreinte  des  6carls  de  la  nature.  Cette  partie 
sup6rieure,  au  lieu  d'offrir,  comme  chez  les  hommes  ordinaires,  un  grand  d^veloppement,  une 
vobte  spacieuse  et  bien  arrondie,  de  se  dessiner  r^guliferement  sous  d'harraonieux  contours, 
et  de  donner  A  la  t^te  de  I'ampleur,  de  la  grice  et  de  la  beauts,  cette  partie  sup^rieure  est 
6vid6e  comme  le  toit  d'un  couvreur;  elle  a  presque  la  forme  d'un  triangle,  elle  est  aplatie  sur 
chacun  de  ses  cdt^s,  et  offre  le  contraste  hideux  le  plus  frappant  avec  la  forme  c^r^brale  que 
D0U8  avons  dit  appartenir  k  notre  esp^ce  en  g^n^ral. 

Qu'aniv^t*il  a  des  bonsmes  aussi  malheureusement  consdtu6s?  Vexp^rlenee  le  d^montre. 
Leur  €xtotskic6  tout  enti^  i^pond  aux  vices  de  leur  organisation ;  et  il  arrive  fatalement  ce 
qui  doit  arriver,  c'est  qu'au  milieu  d'un  prdjne  social  bien  ^tablit  ils.«e  mor^Xp^i  perp^bwUepiant 
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ou  a  doses  fractionnecs  6t  repetees;  par  la  muqucuse  digestive,  par  la  surface 
cutanee  ou  par  les  voies  respiratoires. 

Un  de  ses  composes,  le  bichlorure,  jouit  surtout  de  proprietes  toxiques  fort  ener- 
giques,  qui  ont  ete  constatees  dans  de  nombreux  empoisonnements,  tant  volontaires 
qu'accldentels.  11  me  sufftt  de  vous  rappeier  ce  fait,  et  je  n'insiste  pas  sur  Texpose 
des  symplomes  de  rempoisonnement  par  le  bichlorure  de  raercure,  parce  que, 
n'ayant  aucun  cas  particulier  a  mettre  sous  vos  yeux,  je  nc  pourrais  rien  ajouter  aux 
descriptions  classiques  que  vous  trouverez  dans  vos  livres.  Et,vous  vous  rappelez 
que,  en  commenjant  ces  conferences  cliniques,  je  vous  ai  promis  de  m*abstenir, 
autant  que  possible,  de  toute  digression  purement  Iheorique,  pour  me  renfermer 
exclusivement  dans  I'etude  des  maladies  dont  il  se  Irouverait  quelques  specimens 
dans  nos  salles. 

Pour  la  meme  raison,  je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  aujourd'hui  de  Thydrar- 
gyrie,  eruption  cutanee  speciale  due  a  Tabsorption  du  mercure,  et  principalement 
du  mercure  metallique,  employe  en  frictions  sur  la  peau.  Cette  eruption  n'est,  a 
proprement  parler,  qu*une  variete  d'eczoraa,  differant  seulement  de  I'eczema  ^m- 
piex  par  la  specificite  de  son  origine  et  par  la  promptitude  de  sa  guerison,  laquelle 
suit  de  tres-pres  Teloignement  de  la  cause. 

Mais  ces  deux  accidente  ne  sont  pas  les  seuls  que  determine  Tabsorption  du 
mercure;  il  y  a  encore  la  salivation  et  le  tremblement  dont  vous  avez  eu  occasioa 
d'obfterver  de  recents  exemples,  et  sur  lesquels  je  puis,  en  consequence,  attirer 
votre  attention  aujourd'hui. 

Le  mot  salivation  est  impropre  pour  designer  I'etat  patbologique  dont  il  s'agit^  et 
vous  devrez  lui  preferer  celui  de  siomatite  mercurielle;  la  maladie  causee  par  la 
mercure  consistant  dans  une  veritable  inflammation  de  toute  la  muqueuse  buccale , 
inflammation  specialo,  dont  une  salivation  abondante,  excessive  memo,  est  le  sym-- 
ptomecaracteristiqueessentiel.  Cette  stomatite  se  produit  souvent  chez  les  individus 
qui  ont  ete  soumis  a  de  larges  frictions  faites  avec  I'onguentmercuriel;  ellesurvient 
aussi  pendant  le  cours  d'un  traitement  interne,  par  le  mercure  ou  ses  sels,  et  il  n'est 
pas  rare  de  lui  voir  atteindre,  dans  ces  circonstances,  une  intensitfi  telle,  qu'on  se 
Irouve  dans  I'obligation  d'interrompre  Ic  traitement  commence.  D'autres  fois,  au 
lieu  de  la  redouter,  nous  cherchons  a  la  provoquer,  dans  un  but  therapeutique,  et 


les  ennemis  d'eux^-mSmes  et  des  aulres,  et  vont  se  heurter  aveugl^ment,  je  le  r^p^te,  centre 
les  temps,  les  homines  et  les  choses.  Leurs  sentiments  moraux  k  peine  6bauch6si,  r^duits  au 
minimum  de  puissance  et  d'action,  n'ont  point  d'autorit^  sur  eux,  n'imposent  aucune  obligation 
k  leur  esprit  et  ne  contrebalancent  en  rien  les  violentes  incitations  (^olstes  de  leurs  penchants. 
Ce  ne  ne  sont  pas  des  malades,  ce  scat  des  individus  mal  n^s,  des  individus  qui  manquent 
incontestablement  de  leurs  principaux  contre-poids  naturels,  qui  n'ont  point  de  morality  dans 
PAme,  et  dont  Tintelligence  tr^s-mMiocre,  assujelUe  comme  elle  Test  m6me  bien  souvent 
dans  remportement  des  passions  chez  des  hommes  beaucoup  mieux  traitds  qu*eux  par  la  nature, 
ne  peut  les  preserver  en  rien  des  ^arements  les  plus  Iristes  et  les  plus  dangereux. 

Que  vont  dire  h  tout  cela  nos  l^gislateurs,  nos  philosophes,  nos  prdtres,  les  instltuteurs  de 
notre  University,  et  tous  ceux  enfin  qui,  sans  poss^der  la  science,  se  proposent  n^nmoins  de 
veiller  h  Finstruction  et  h  r^ducatioo  des  peuples?  Ces  faits  positifs  ne  leur  avaient  point 
encore  ^t^  soumis,  et  je  les  entends  d^j^  du  haut  de  leurs  tribunes,  de  leurs  si^es  ou  de 
leurs  cluures,  protester  contre  cette  r^v^lation  nouvclle,  et  consid^rer  tout  ce  que  nous  ^non- 
90ns  sur  ce  point  comme  de  simples  assertions,  plus  que  cela,  comme  des  principes  subversifi 
et  dangereux  ou  des  speculations  mal  fondles.  Non  compaiiunlur  nature,  nec  estimant  posti" 
Hlitatem, 

Pour  trencher  une  semblable  question.  Messieurs,  il  n'y  a  qu'une  chose  h  faire,  c'est  d'en 
appeler  aux  facult^s  mtellectuelles,  c*est  d'en  appeler  k  Tobservation.  L'observation  seule  peut 
servir  k  d^uvi^r  si  ces  faits  existent,  s'ils  sont  oui  ou  non  des  v^rit^s  de  la  nature  ou  de 
simples  produits  de  Timagination.  QuMI  me  soit  done  permis  d'engager  humblement  nos 
advmaingt  k  entrer  4an8  la  vole  que  nous  avons  parcourua,  et  ils  se  coovaincront,  d*une  part 
de  It  rttfiti  des  frits  que  nous  avan^ns,  et,  d'une  antra  part,  tls  apprendront  par  ceia  mtoe 


20 


LTJNION  MEDICALE 


rien  ne  reussit  mieux  pour  cela  que  radministration  du  calomel  a  doses  fraction- 
nees,  soit,  par  exemple,  2  a  3  milligrammes  toutes  lesheures. 

Son  apparition  et  son  developpement  sont  generalement  rapides,  mais  cette  rapi- 
dite  n'est  jamais  telle  qu*un  praticien  attentif  et  prudent  puisse  6tre  pris  au  depourvu 
et  se  Irouver  hors  d'etat  d'enrayer  les  accidents  qui  surviennent.  C'est  pourquoi 
nous  voyons  rarement  cette  affection  prendre  une  intensite  comparable  a  celle  qui 
cxistait  chez  la  maladeque  vous  avez  pu  observer,  ces  jours  demiers,  au  no  12  de 
notre  salle  Sainte-Marthe.  C'etait,  vous  vous  en  souvenez,  une  femme  de  30  ans, 
d'une  constitution  moyenne,  et  qui  etait  entree  a  Thopital  dans  la  soiree  du  15  jan- 
vier.  Elle  etait  atteinte  d'un  ptyalisme  tel,  que,  pendant  la  nuit,  elle  avait  rempli 
plusieurs  crachoirs  d'une  salive  claire  et  a  peine  fllante.  En  approchant  de  son  lit, 
je  fus  frappe  de  deux  signes  que  je  vous  lis  remarquer  immediatement.  En  premier 
lieu,  I'odeur  nauseeuse  caracterislique  que  repandait  I'haleine;  en  second  lieu,  I'as- 
pect  assez  etrange  de  la  physionomie  de  cette  malade :  sa  bouche  etait  legeremenl 
entr'ouverte  et  laissant  echapper  de  la  salive  par  les  deux  commissures  labiales, 
tandis  que  roeil  etait  un  peu  saillant,  comme  cela  s'observe  chez  les  individus  dont 
la  respiration  est  genee.  L*ouverture  de  la  bouche  etla  gene  de  la  respiration  etaienl 
causees  par  Taugmentation  considerable  du  volume  de  la  langue,  dont  les  dimen- 
sions etaient  devenues  telles,  qu'elle  se  trouvait  a  Tetroit  dans  la  cavite  buccale. 
Aussi  presenlait-elle  sur  ses  bords  des  empreintes  et  des  saillies  correspondant  aux 
arcades  dentaires,  sur  lesquelles  elle  etait  venue  se  mouler.  On  y  remarquait,  en 
outre,  de  legeres  ulcerations,  et,  par  places,  un  enduit  blanchatre  pseudo-membra- 
neux.  Des  ulcerations  et  des  fausses  membranes  se  retroiivaient  egalement  sur  la 
face  interne  des  joues,  et  toute  la  muqueuse  buccale  etait  d'un  rouge  violace ;  les 
genclves,  fongueuses,  moUasses,  saignaient  au  moindre  attouchement,  et  un  llquide 
puriforme  suintait  par  la  pression  au-dessous  du  collet  des  dents  incisivcs,  qui 
etaient  vacillantes.  Si  j'ajoute  que  le  pouls,  un  peu  fort,  donnait  80  pulsations  par 
minute,  je  vous  aurai  indique,  Messieurs,  un  ensemble  de  sympt&mes  auquel  ii 
vous  est  impossible  de  meconnaitre  une  inflammation  parfaitement  caracterisec,  el 
siegeant  sur  toute  la  muqueuse  buccale. 

Notre  malade  etait  done  atteinte  de  stomatite;  mais  la  phlegmasie  une  fois 
reconnue,  il  restait  a  en  determiner  la  nature.  Avant  meme  de  m'etre  enquis  de  la 


qu'il  n'est  pas  d'une  bonne  philosophie  de  m6prlser  des  opinions  appuy^es  sur  des  faits  incon- 
testables  dont  on  ne  nie  Texislence  que  parce  qu'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  les 
observer,  raffirme  done  de  nouveau,  malgr6  rincr6dulil6  d'hommes  aussi  recommandables 
d'ailleurs  que  ceux  contre  lesquels  j'ai  enlrepris  cette  discussion,  incn5dulit6  qui  me  blessc 
dans  mon  intelligence  comme  dans  mon  caract^re,  mais  contre  laquelle  je  proleste  de  loiiles 
les  puissances  de  mon  Ame,  j'aflirme  done  de  nouveau  que  les  vues  que  je  pr^sente  ici  sent 
fondles  dans  la  nature,  et  qu'il  faut  les  prendre  en  consideration,  si  Ton  veut  appr^cier  avec 
intelligence  et  justice  la  valeur  des  acles  commis  par  des  individus  ainsi  constitu6s  et  amends 
par  leurs  m6fails  devant  nos  tribunaux. 

La  configuration  c^r^brale  dont  il  est  ici  question  s'observe  chez  plusieurs  supplicies;  on 
peut  la  conslater,  lous  les  jours,  dans  les  bagnes  et  les  maisons  centrales  de  detention ,  et  je 
I'ai  signal^e  plusieure  fois,  dans  mon  hospice  de  Bic^tre,  sur  de  jeunes  sujets  qui  sortaienl 
des  maisons  de  correction,  et  dont  on  n'avait  pu  jusqu'alors  ^clairer  I'intelligence  et  dompter 
les  penchants.  Le  docleur  Delasiauve,  dont  toute  la  corporation  m^dicale  appr^cie  la  science  et 
la  probity,  a  fail  les  m^mes  observations. 

Ces  reflexions  ne  sont  point  sans  importance  relativement  k  la  dcitermination  qu'on  doit 
prendre  h  leur  6gard,  soil  qu'on  veuille  essayer  par  une  savante  orthophr^nie  de  les  modifier 
avec  quelque  avantage  pour  eux-m6mes  el  pour  la  social,  soit  qu'ils  doivent  ^tre  considi^r^s 
comme  les  idiots  par  d6faut  d'inlelligence,  et  condamn^  k  ^tre  renferm^s  toute  leur  vie  dans 
un  hospice  pour  dtre  employ^,  dans  la  mesure  des  faculty  qui  leur  restent,  ^quelques  travaux 
d'utilit6  publique* 

Pour  le  trsutement  des  aii^n^,  il  est  indispensable  que  les  m^decins,  de  leur  obU,  aient 
profond^ol  analyst  le«  6}^mf^\6  cooatitutits  de  I'esprit  humaio,  s'il  veulent  biea  ooooaStre 
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voie  par  laquelle  le  mercure  avalt  pu  etre  absorbe,  je  n^avaia  pas  hesite  a  recon- 
naitre  la  necessite  de  sa  presence,  pour  expliquer  les  troubles  morbides  que  nous 
constations.  Aussi,  me  fondant,  tant  sur  I'abondance  de  la  salivation,  que  sur 
Todeur  caracterlslique  de  Thaleine,  la  fongosite  des  gencives,  la  tumefaction  de  la 
langue,  la  forme  des  ulcerations  et  la  presence  des  fausses  membranes,  je  diagnos- 
tiquai  une  stomatite  mercurielle,  sauf  a  chercher  ensuite  comment  le  mercure  avait 
ete  absorbe  et  dans  quelles  circonstances  il  avait  ete  administre.  Une  particularite 
que  je  ne  dois  pas  omettre  me  paraissait,  je  dois  Tavouer,  singulierement  propre  a 
eclairer  cette  partie  du  diagnostic  :  la  peau  de  la  malade  presentait  un  grand 
nombre  de  pelites  papules  d'un  rouge  cuivre,  ayanjt  quelques  millimetres  de  dia- 
metre  et  faisant  une  legere  saillie.  Cette  eruption  etait-elle  de  nature  syphilitique? 
II  semblait  rationnel  de  le  penser  et  de  lui  attribuer  le  traitement  mercuriel  qui 
avait  determine  la  stomatite.  Mais  il  n'en  etait  rien.  Jamais  notre  malade  n'avait  eu 
la  syphilis;  c'est  ce  dont  il  nous  fut  facile  de  nous  convaincre  par  un  interrogatoire 
attentif,  a  la  suite  duquel  nous  reconnfimes  que  ces  macules  de  la  peau  etaient  dues 
a  une  variolojde  recente.  Toutefois,  la  stomatite  6tait  bien  reellement  de  nature 
mercurielle,  et  voici,  d'apres  la  malade,  comment  elle  s'etait  produite  : 

Trois  semaines  environ  avant  d'entrer  dans  nos  salles,  cette  femme  aurait  ete 
admise  a  rh5pital  de  la  Charite,  pour  y  etre  traitee  d'une  nevralgie  intercostale ;  elle 
n'y  serait  restee  que  cinq  jours,  au  bout  desquels  on  Taurait  dirigee  sur  Tasile  de 
convalescence  du  Vesinet.  Elle  y  etait  depuis  plusieurs  jours,  lorsqu'elle  fut  prise 
d'une  variololde,  pendant  le  cours  de  laquelle  elle  eprouva  des  douleurs  vives  dans 
I'abdomen  et  dans  les  flancs,  avec  un  peu  de  tension  du  ventre,  mais  sans  ballon- 
nement  considerable,  et  surtout  sans  vomissements.  On  lui  flt  faire,  sur  les  parties 
douloureuses,  de  larges  frictions  avec  Tonguent  mercuriel.  Des  le  lendemain,  elle 
constatait,  nous  dit-elle,  que  sa  langue  etait  plus  epaisse,  et  elle  eprouvait  dans  la 
bouche  une  sensation  de  gene  et  d'agacement  qui  alia  en  augmentant,  et  devint 
plus  douloureuse  a  mesure  que  la  salivation  devint  elle-meme  plus  alx)ndante. 
Malgre  cela,  les  frictions  mercurielles  furent  continuees  pendant  quatre  jours  con- 
secutifs,  au  bout  desquels  les  accidents  du  cote  de  la  bouche  s'aggraverent  et 
devinrent  tels,  qu'on  jugea  a  propos  d'cvacuer  la  malade  sur  un  des  hopitaux  de 


ces  malheureux  dans  leurs  conceptions  d^lirantes.  Sans  cette  assise  fondainentalc,  ou  prendre 
aupr^s  d'eux  des  points  d'appui?  Comment  agir  au  milieu  des  illusions  ou  des  hallucinatioiif; 
de  leurs  sens?  Quel  parti  prendre  dans  la  violence  de  leurs  instincts  d6r^Ms,  dans  le  trouble 
de  leur  intelligence,  la  surexcitation  de  leurs  sentiments,  ou  dans  T^tat  d'apathie,  de  stupi- 
dity, de  mutisme,  d'iosensibilit^,  de  concentration  profonde,  dans  lequel  on  les  voit  aussi 
assez  fr^quemment  toml)cr?  que  faiie,  d'autre  part,  dans  leurs  horribles  tendances  au  suicide, 
h  rhomicide,  k  Tincendie,  loi-squ'on  s'est  rendu  maltre  des  premiers  symptfimes  du  mal  par 
les  ressources  vulgaires  de  la  th^rapeutiquej  Gar  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  tout  d'abord 
possible  d'impressionner  un  ali^n^  par  les  moyens  k  Taide  desquels  on  ^tablit  commun^ment 
des  rapports  avec  nos  semblables.  Dans  le  premier  moment,  d6s  Tapparition  des  premiers  syni- 
ptdmes  de  la  perturbation  c^r^brale,  11  n'y  a  point  k  songer  k  redresser  chez  lui  par  des  syllo- 
gismes  les  erreurs  et  les  6garements  de  son  esprit ;  il  n'est  plus  dans  son  ^tat  normal,  et  il 
ne  peut  suivre  par  cela  m^me  les  raisonnemenls  les  mieux  faits  et  les  mieux  ^tablis.  SMI  pou- 
vait  les  saisir,  les  comprendre  et  s'y  rendre,  il  aurait  retrouv6  ses  facult^s  perdues,  il  ne  serait 
plus  ali^n^ ;  le  traitement  serait  termini.,  et  toutes  les  families  en  pourraient  faire  autant  dans 
le  foyer  domestique. 

A  rhospice  de  Bic^tre,  dont  j'ai  ^t^  avec  Leuret  le  m^decin  en  chef,  cet  honorable  collogue 
croyait  devoir  en  agir  ainsi  avec  ses  pauvres  malades,  et  comme  il  ^chouait  dans  ses  argumen- 
tations, convaincu  qu'il  ^.tait  d'ailleurs  d'etre  dans  la  bonne  voie,  il  pensait  toujours  qu'il  pou- 
vait  les  modifier  par  des  influences  morales,  et,  persistant  dans  ce  but  k  les  confondre  avec 
les  personnes  qui  ne  sont  point  ali^n^es,  il  eraployait  vis-ii-vis  d'eux  la  terreur  et  Tintimida- 
tion,  oublianl  que  les  m^Iancbliques  des  xv%  xvi*  et  xvii*  sifecles  avaient  brav6  les  tortures  de 
rinquisition  et  la  rage  des  bourreaux,  et  conserve  jusqu'i  la  mort  leurs  conceptions  d^lirantes. 
Efforts  inapuissants,  tanlalives  bizarres  I  Sous  ce  regime  violent  et  sans  rapport  avec  T^tat 
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Paris.  C'est  alors  qu'elle  nous  arriva  a  la  Piti6,  dahs  r6tat  que  je  vlens  de  vous 
d6crire. 

Pourquoi  ces  frictions  mercurielles  sur  le  ventre,  dans  le  cours  d'une  varioloide 
qui'suivait  une  marche  reguliere?  Comment  se  fait-il  quelles  aient  ete  eontinuees 
jusqu'i  amener  une  des  stomatites  Ics  plus  intenses  que  j'aie  observes?  D*ou  vient 
que  cette  stomatite,  une  fois  developpec,  on  ne  se  soitpas  inquiete  de  la  trailer?  Ce 
sont  la  autant  de  questions  que  je  ne  veux  pas,  Messieurs,  essayer  de  r6soudre.  Je 
prends  le  fait  clinique  tel  qu'il  se  presente  a  nous,  et  j'en  profile  pour  vous  mon- 
trer,  d*une  part,  Tinflammation  buccale  avec  ses  caractkes  les  plus  tranches;  de 
Tautre,  le  mercure,  dont  Temploi  a  determine  cette  stomatite. 

Si  grave  que  cette  inflammation  vous  soit  apparue  des  le  premier  jour,  vous  avez 
vu  qu'elle  a  cede  rapidement  a  un  traitement  fort  simple,  et  que  Tamelioration,  sen- 
sible des  le  18  Janvier  (troisieme  jour),  etait  telle  le  31  du  meme  mois,  que  la  ma- 
lade  demandait  elle-meme  a  quitter  Thopitai,  ce  qui  lui  fut  accorde,  apres  quinze 
jours  de  traitement. 

Nous  n'avons  pas  eu  recours  aux  antiphlogistiques,  car  Texperience  a  demontre 
quails  ne  reussissent  pas  dans  ces  cas,  la  phlegmasie  dont  nous  nous  occupons  em- 
pruntant  a  la  cause  qui  la  produit  un  caractere,  en  quelque  sorte  specifique,  qui 
domine  a  son  tour  tout  le  traitement.  II  y  a  quelques  annees,  les  acides  veg6taux,  et 
principalement  le  sue  de  citron,  etaient  surtout  employes  contre  la  stomatite  mer- 
curielle.  Maintenant,  grace  aux  interessantes  recherches  de  M.  Isambert  sur  le 
chlorate  de  potasse,  nous  trouvons  dans  ce  sel  une  sorte  de  specifique  qui  nous  est 
d'un  pr6cieux  secours,  non-seulement  a  litre  d'agent  curatif,  lorsqu'il  s'agit  de 
guerir  une  stomatite  mercurielle  deja  existante,  comme  cela  avail  lieu  chez  notre 
malade,  mais  aussi  a  litre  de  preservalif,  lorsque  nous  voulons  nous  opposer  au 
developpement  de  cette  affection,  chez  les  individus  obliges  de  suivre  un  traitement 
mercuriel.  II  suffit,  dans  un  cas  comme  dans  I'autre,  d'administrer  le  chlorate  de 
potasse  a  Tinterieur  a  la  dose  de  4  a  6  grammes  par  jour,  et  c'est  ce  que  nous  avons 
fait,  avec  le  succes  le  plus  rapide  et  le  plus  complet. 

Si  vous  reflechissez  un  instant,  Messieurs,  aux  nombreuses  circonstances  dans 
lesquelles  se  produit  cette  forme  de  rinloxication  mercurielle ,  a  la  rapidite  avec 


normal  de  r^conomie,  des  maladies  accidenlelles  se  multipliaient  alors  dans  son  service,  la 
mortality  augmenlait,  les  suicides  se  multipliaient,  les  Evasions  devenaienl  journaliftres;  et 
tous  ces  Iristes  r^sullals  t^moignaient  h  lous  les  yeux  non  pr6venus  que  sur  des  t^les  qui  ne 
fonctionnent  plus  r6guli6remenl,  les  calculs  d*un  pareil  ordre  ne  cessenl  de  porter  h  faux  et 
d'aggraver  la  situation.  Tanl  il  est  vrai,  comme  je  le  disais  alors,  en  ne  partageant  pas  I'en- 
gouement  de  la  plupart  de  nos  confreres,  que  les  moyens  propres  k  impressionner  rhommc 
sain  de  corps  et  d'esprit  ne  peuvent  produire  aucun  bon  effet  sur  Tinfortun^  qui  presente  au 
physique  comme  au  moral  un  trouble,  en  vertu  duquel  il  cesse  forc^ment  d'etre  en  harmonie 
avec  les  modificaleurs  ordinaires  de  I'^conomie,  et  en  vertu  duquel  aussi  il  ne  peut  pas  ne  pas 
briser  tous  les  rapports  inlelligents  qui  Tunissaient  k  Thumanit^. 

La  conduite  h  tenir  envers  les  ali6n6s  est  toule  diff<6rente  de  celle  dont  je  viens  de  faire  la 
critique.  Lorsque  la  grande  agitation  s'est  calm6e,  ou  que  les  profondes  preoccupations  m61an- 
coliques,  en  diminuant,  ont  apport6  quelque  s6r6nit6  dans  leur  Ame ;  lorsque,  enfin,  le  voile 
commence  k  tomber,  que  rintelligence  s'entr'ouvre,  et  que  les  sentiments  affectueux  reparais- 
sent,  on  peut  alors  les  attaquer,  ou,  pour  mieux  dire,  les  toucher  par  tous  les  points  de  TAme 
humaine ;  c'est  le  moment  de  se  poser  devant  Tindividualite  de  chacun  d'eux,  et  de  remuer  en 
quelque  sorte  sur  leur  t^te  tous  les  mondes  de  ce  monde :  le  monde  physique,  le  monde  moral 
el  le  monde  intellecluel.  Ici  lout  les  modificaleurs  portent  coup;  mais,  si  Ton  veut  remuer 
ces  mondes,  il  faut  profondtoent  les  connaltre  pour  en  trouver  le  levier  el  les  remuer  k  son 
aise. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  juslesse  des  observations  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  presenter, 
Messieurs,  sur  les  idiots,  les  criminels  et  les  ali^n^s,  je  n'ai  nullement  Tintention  de  m'occuper 
dans  ce  nouveau  travail  de  questions  sp^ciales  :  on  y  trouvera  peut-^tre  des  mat^riaux  utiles 
k  la  solution  de  quelques-unes  d'entre  elles;  mais  le  champ  que  je  me  propose  de  parcourir 
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laquelle  elle  se  d^veloppe  aoud  nos  yeux,  et  souvent  malgr6  nous,  aUora  mdme  que 
DOS  malades  n'ont  absorbe  que  de  tres-petites  quantit^s  do  mercure,  vous  vous  6ton<« 
nerez  de  ne  jamais  ravoir  ;rencontr6e  a  litre  de  maladie  professionnelle,  chez  les 
individus  qui  manient  le  mercure  et  ont  si  souvent  souffrir  de  son  action  d61etire. 
Cela  ticndrait-il  a  la  difference  du  mode  d'absorption?  Mais,  quelle  que  soit  la  voie 
par  laquelle  vous  administriez  le  mercure,  soit  en  frictions  sur  la  peau,  comma 
chez  notre  malade;  soit  par  le  tube  digestif  a  I'etat  de  calomel,  de  deuto-chlorure  ou 
d'iodure;  soit  que  vous  vous  borniez  k  cauteriser  une  plaque  muqueuse  ou  une  ulce- 
ration du  col  de  Fut^rus,  aveele  nitrate  acide;  soit  que  vous  fkssiez  des  fumigations 
decinabre,  vous  6tes,  dans  tous  les  cas,  expose  a  voir  se  developper  une  stomatito 
mercurielle.  Or,  les  voies  d'absorption  d«  mercnre,  utilise  dans  les  arts  industriels, 
ne  different  en  rien  de  celles  que  je  viens  d'indiquer.  Les  doreurs  sur  metaux  et  les 
etamcurs  de  glaces  sont  exposes  a  respirer  des  vapeurs  de  mercure  volatilise;  — 
les  ouvriers  employes  au  steretage  des  peaux,  et  qui,  a  laide  d*une  brosse,  mouil- 
lent  les  polls  avec  une  solution  aqueuse  d'un  melange  compos6  de  : 


absorbent  par  la  peau  des  mains,  qui  est  souvent  excoriee,  des  quantit6s  de  mercure 
au  moins  egales  a  celles  qu'absorbent  les  malades  que  nous  oaut6rison8  avec  le 
nitrate  acide ;  —  les  tondeuses  qui  coupent  ces  poils  ainsi  impr6gn6s  de  sel  mercuriel, 
qnand,  apres  avoir  passe  les  peaux  a  I'etuve,  on  a  fait  evaporer  toute  Teau  de  la  solu- 
tion ,  —  I'arconneur  qui  bat  ces  poils,  —  le  fouleur,  —  le  feutreur,  —  qui  les  manient 
ensuite ;  tous  ces  ouvriers,  et  tant  d'autres  que  je  pourrais  egalement  citer,  absorbent, 
tantpar  la  voie  pulmaaaire  que  par  la  bouche,  melange  a  leur  salive,  des  quantites 
de  sel  mercurique  cprtainement  cquivalentes  aux  quelques  milligrammes  que  nous 
donnons  Xmies  les  heures  quand  nous  voulons  provoquer  la  salivation.  Pourquoi, 
les  conditions  d'absorption  etant  si  comparables,  les  effets  produits  seraient-ils  si 
differents?  Pourquoi  tous  ces  ouvriers  n'auraient-ils  pas  de  stomatite  mercurielle 
comme  nos  malades?  Pourquoi,  Messieurs  mais  c'est  en  vain  que  je  m*evertue- 


avec  vous  est  beaucoup  plas  6tenda,  puisqUMl  s'agit  de  trailer  des  faculty  intellectuelles,  et 
que  ces  faculty  nous  sont  donn^es  pour  embrasser  dans  leur  ensemble  et  leur  rapport  harmo- 
nique  toutes  les  activit^s  de  Vtane  humaine  et  toutes  les  impressions  que  peuvent  produire  sur 
dies  le  spectacle  et  le  mouvement  de  Tunivers. 

La  moindre  reflexion  sufFit  en  effet  pour  d^montrer  que,  par  leur  nature  mtoe,  leur  esprit 
d'investigalion,  leurs  conceplions  profondes,  el  le  g^nie  qui  leur  est  propre,  les  facull^s  inlel- 
lecluelles  peuvonl  seules  nous  poser  en  creatures  du  premier  ordre,  nous  donner  le  gouverne- 
raenl  de  nous-m^mes  et  asseoir  noire  empire  ici-bas.  Les  leltres,  les  sciences  et  les  beaux-arts 
leur  doivenl  leur  richesses  el  leurs  chefs-d'oeuvre,  ou,  pour  mieux  dire,  ces  merveilles  ne  sont 
que  Texpression  de  leurs  forces ,  la  manifestation  de  lenr  puissance.  Ce  sont  elles  encore  qui 
nous  ^lairent  tout  h  la  fois  sur  nos  droiU  et  sur  les  devoirs  que  nous  avons  h  remplir  vis-ii- 
TtB  du  Cr^aleur  des  mondes,  vis-^i-vls  de  nous-mfemes  et  vis-ii-vis  de  nos  semblables  et  de  la 
nature  enti^re.  Ge  sont  elles,  enfm,  qui  nous  donnent  Tanalyse  exacte  de  nos  nombreux  pou-- 
votrs,  etquinousappellenten  consequence  ^  une  existence  instinctive,  intellectuelle,  artistique 
el  morale,  ^  laquelle  on  ne  peut  rien  comparer. 

Contradicloirement  k  certains  principes  que  quelques  hommes  ignoranls  ou  malintentionn^s 
s'efforcent  d'inculquer  k  la  jeunesse,  on  peut  done  se  convalncre  par  ce  rapide  apergu  que, 
pour  aUeindre  le  but  ^levd  de  la  vie,  la  science  est  bonne  en  soi  et  selon  Tordre  du  Cr^ateur. 
Et  d'ailleurs,  let  comme  dans  lout  le  reste,  nous  ne  faisons  autre  chose  que  de  suivre  les 
impulsions  de  la  nature.  Aucun  dire  ne  pentse  soustraire  k  ses  lots;  organises  comme  nous  le 
sommes,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  sentir  el  ne  pas  penser;  les  facult^s  inteltoctuelles  ont 
leur  necessity  de  mouvement,  et  de  plus,  Thomme  6tant  un  ^tre  toergique  et  volontaire, 
loTsque.rintelligence  est  riche  en  counaissances,  elle  ne  peut  renfermer  en  elle-m^  sea 
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rais  a  chercber  avec  vous  la  raison  d'une  difference  qui,  en  realite,  n'exbte  pas.  Si, 
en  effet,  nous  sortons  un  instant  de  nos  fabriques  parisiennes,  pour  suivre  un 
observateur  fort  distingue,  auquel  ses  travaux  perseverants  sur  la  pellagre  ont  donne 
un  renom  justement  merite,  nous  verrons,  avec  M.  Th.  Roussel,  qu'aux  mines  de 
mercure  d'Almaden  (en  Espagne),  la  stomatite  telle  que  je  viens  de  vous  la  decrire 
n*est  pas  rare,  et  que  parfois  meme  elle  prend  une  gravite  telle  que,  a  elle  seule, 
elle  peut  causer  la  mort.  Elle  se  developpe  tres-rapidement  chez  les  ouvriers  nou- 
vellement  employes  dans  la  mine,  et  quelques-uns  meme  en  sont  atteints  apres  une 
premiere  seance  de  travail,  dont  la  duree  n'excede  pas  six  heures;  il  est  vrai  de 
dire  que  Tatmosphere  est  tellement  impregnee  de  mercure  que,  apres  un  tres-eourt 
sejour,  le  visiteur  est  expose  a  retrouver  toute  blanche  la  monnaie  d*or  quil  aura 
emportee  dans  ses  poches. 

A  cote  de  cette  forme  aigue  de  la  stomatite  meraurielle,  laquelle  ne  difl^e 
en  rien,  sauf  peut-etre  la  gravite,  de  celle  qiie  nous  observons  tons  les  jours  dans 
nos  hopitaux,  M.  Roussel  en  a  observe  une  autre  beaucoup  plus  lente  dans  sa 
marche,  et  a  laquelle  il  a,  pour  cette  raison,  donne  la  qualification  de  chronique. 

Cette  stomatite  chronique  peut  etre  primitive  et  se  manifester  d'emblee,  avec  le 
caractere  de  chronicite  qui  la  distingue,  ou  secondaire  et  consecutive  a  une  ou  plu- 
sieurs  atteintes  de  stomatite  aigue. 

Dans  ce  second  cas,  la  maladie,  qui  d*abord  ne  differe  en  rien  de  celle  que  nous 
observons  tous  les  jours,  se  perpetue  :  soit  parce  que  deux  ou  plusieurs  atteintes 
successives  de  stomatite  aigue  surviennent  a  la  suite  Tune  de  I'autre,  et  sans  que  la 
guerison  ait  le  temps  de  se  consolider  pendant  Tintervalle  qui  les  separe;  soit  parce 
que  les  ulcerations  causees  par  une  premiere  atteinte  ne  se  cicatrisent  pas,  et  que, 
dans  un  eas  comme  dans  Tautre,  le  malade  s'est  trop  h&te  de  retourner  a  la  mine. 

Dans  la  forme  chronique  primitive,  qui  est  la  plus  habituelle,  les  accidents  sur- 
viennent plus  lentement.  Apres  avoir  travaille  petitlant  un  certain  temps  au-mer- 
ciu'e,  et  avoir  eprouve  une  certaine  perturbation  dans  leurs  fonctions  digestives, 
consistant  en  perte  de  Tappetit,  etat  pateux,  saburral  de  la  bouche,  soif  vive,  sen- 
sation d'ardeur  dans  le  pharynx,  degout  pour  les  aliments,  et  principalement  pour 
la  viande,  avec  appetence  tres-marquee  pour  les  acides  —  dont  I'usage  est,  soit  dit 
entre  parentheses,  fort  dangereux  pour  eux  —  les  ouvriers  remarquent,  au  bout  de 


sors :  la  pens^e,  comme  on  Ta  dit,  veut  devenir  action,  le  verbe  devenir  chair,  et,  chose  mer- 
veilleuse  autant  que  simple,  par  le  fait  des  gr^es  naturelles  dont  il  a  combl^,  rhomme 
n*a  besoin  que  d'exprimer  sa  pens6e,  et  le  monde  s'ajuste  en  consequence.  Le  monde  est  la 
configuration  de  la  parole.  Oui,  d^  que  rhomme  parut,  il  fit  acte  d'intelligence  et  traduisit 
ses  facuU^s  dans  ses  ceuvres. 

En  marchant  dans  cette  direction,  nous  touchons  au  veritable  esprit  philosophique.  Rien  de 
ce  qui  constitue  la  nature  humaine  n'^chappe  k  notre  analyse ;  T^nergie  des  instincts,  la 
noblesse  des  sentiments,  la  langeur  des  id^es,  Famour  de  nos  sembiables,  les  prodiges  de 
rindustrie,  tout  se  dessine  ici  avec  avantage  et  splendeur. 

En  toutes  choses  alors  et  k  tous  les  points  de  vue,  tout  ce  qui  est  temporaire,  tout  ce  qui 
est  local,  tout  ce  qui  est  particulier,  tout  ce  qui  porte  Tempreinte  d'un  petrissage  exclusif,  n'a 
presque  plus  de  signification.  Devant  la  science  de  la  nature  de  Thomme,  les  pr^jug^s  s'^va- 
nouissent;  il  n'y  a  de  durables  que  ses  propres  institutions.  En  scnitant  les  profondeurs  de 
Torganisation,  en  prenant  connaissance  des  attributs  invariables  de  Thomme  et  des  milieux  au 
sein  desquels  il  roule  invariablement  aussi,  nous  arrivons  k  saisir  la  raison  des  choses,  nous 
poss^dons  la  r^le  des  faits ;  nous  suivons  et  nous  studious  les  rapports  essentiels  de  Tesp^e 
humaine,  par  del^  tout  ce  qui  s'appelle  tradition,  convention,  lois  positives,  usages.  Notre 
philosophie  tient  6cole  d^id^es  generates,  soit  k  regard  de  ce  qui  est,  soit  k  regard  de  ce  qui 
doit  in^vitablement  ^tre.  Sous  ces  horizons  nouveaux  quelle  seule  pouvait  entr'ouvrir,  elle 
sent  toute  Timportance  de  la  mission  qu'elle  doit  remplir,  et  si  elle  prend  la  parole,  elle 
d^passe  les  notions  etroites  des  habitudes  et  des  privil^g^;  elle  a  des  pens^es  qui  s'adressent 
au  rooiode  entier  et  qui  vonl  frapper  toutes  les  fibres  du  cceur,  et  par  une  derni^re  consequence 
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quelqaes  jours,  que  leurs  gencives  sont  fongueuses,  qu'elles  saignent  facilement, 
qu'on  peut  faire  suinter  par  la  pression  un  liquide  sanio-purulent,  entre  I'alveole 
et  la  dent,  que  les  dents  noircissent,  se  dechaussent,  s'ebranlent  et  finissent  par 
tomber.  Chose  singuliere,  ce  sont  les  molaires  qui  tombent  les  premieres,  et  sou- 
vent  elles  tombent  seules,  tandis  que  les  incisives  sont  les  premieres  et  les  plus 
profondement  ebranlees  dans  la  stomatite  aigue.  Les  progres  du  mal  sont  assez 
ients  et  assez  insensibles  pour  que  les  ouvriers  puissent  continuer  leur  travail. 
Alors  leurs  dents  se  noircissent,  se  carient  et  tombent;  les  molaires  d'abord,  et 
souvent,  apres  leur  chute,  le  travail  morbide  s'arrete;  d'autres  fois,  les  incisives 
soivent  les  molaires  et  tombent  apres  elles.  De  telle  sorte  qu'il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  individus  jeunes  encore  et  completement  edentes ;  ce  qui  donne 
a  leur  physionomie  un  aspect  vieillot  tout  particulier,  et  aussi  remarquable  lorsque 
les  molaires  seules  sont  absentes  que  quand  toutes  les  dents  ont  disparu.  A  cette 
periode  de  la  maladie,  le  mercure  parait  ne  plus  avoir  d'action  sur  la  muqueuse 
buccale,  et  il  est  d'observation,  parmi  les  mineurs,  qu'apres  la  chute  complete  de 
leurs  dents,  ou  tout  au  moins  de  leurs  molaires,  ils  n'ont  plus  a  redouter  les  acci- 
dents de  la  stomatite  mercurielle. 

J'ai  vainement  cherche.  Messieurs,  dans  les  auteurs  frangais,  la  description  d'un 
elat  comparable  a  cette  stomatite  mercurielle  chronique,  que  M.  Th.  Roussel  a  si 
bien  vue  a  Almaden,  et  je  me  suis  demande  si  ce  ne  serait  pas  la  une  maladie  tout 
a  fait  speciale  aux  ouvriers  mineurs.  Mais  je  n'ai  pas  tarde  a  reconnaitre  qu'il  n'en 
est  rien,  et  que  la  stomatite  mercurielle  chronique  est  tout  aussi  frequente  a  Paris 
qu  elle  peut  I'etre  en  Espagne.  II  m'a  sufQ,  en  efTet,  de  regarder  de  pres  les  malades 
qui  viennentreclamernossoins  dans  leshdpitaux  de  Paris  pour  cause  d 'intoxication 
mercurielle,  et  de  parcourir  ensuite  quelques-uns  des  ateliers  ou  Ton  emploie  le 
mercure  pour  retrouver  chez  un  grand  nombre  d'ouvriers  toute  la  serle  des  pheno- 
menes  morbides  que  je  viens  de  vous  decrire.  Pour  vous  convaincre,  je  puis,  — 
quelque  creance  que  vous  ayez  en  mes  affirmations, —  faire  mieux  que  vous  donner  la 
relation  des  faits  dont  j'ai  ete  seul  temoin;  je  puis  invoquer  vos  souvenirs  et,  tout 
en  vous  rappelant  ce  que  vous  avez  vu  sur  les  divers  malades  qui  se  sont  succede 
dans  nos  salles,  pour  y  fetre  traites  d'intoxication  mercuriellCj  vous  inviter  a  aller 
constater  aujourd'hui  meme  ce  qui  existe  sur  la  femme  qui  est  couchee  au  n®  29  de 


elle  pose  d*une  main  in^branlable  la  base  des  obligations  et  des  droits  qui  doiv  ent  former  un 
jour  le  code  de  rhumanit^. 

Je  crois  maintenant,  Messieurs,  devoir  entrer  dans  les  considerations  que  je  vous  ai  promises 
sur  les  faculty  qui  placent  rhomme  devant  le  monde  ext^rieur  et  devant  lui-m^me,  et  qui  en 
font  un  6tre  dHntelligence,  de  volenti  et  de  liberty  morale ; .  c'est  vous  dire  que  je  vais  traiter 
des  faculty  inteUectuelles  proprement  dites.  Nous  commencerons  par  celles  qui  nous  donnent 
les  mat^riaux  de  la  science,  qui  nous  font  constater  Fexistence  des  objets  ext^rieurs,  qui  nous 
eclairent  sur  leurs  qualit^s,  qui  nous  en  font  appr^cier  les  mouvemecUs  et  les  ph6nom^nes; 
puis  nous  nous  occuperons  de  celles  qui,  plus  ^lev^es,  analysent  tous  les  faits,  qui  les  compa- 
rent,  qui  en  d^duisent  les  cons^ences,  et  qui,  en  m6me  temps  qu'elles  nous  harmonisent 
avec  les  impressions  ext^rieures,  servent  encore  k  r^ler  les  incitations  des  penchants  et  les 
Amotions  des  sentiments  qui  se  soul^vent  et  s^agitent  incessamment  dans  notre  ^e. 

Ce  sont  ces  derniferes  facult^s  qui  constituent  Tintelligence  humaine  proprement  dite.  Mais 
nous  ne  pouvoos  pas  ne  pas  le  reconnaitre,  il  arrive  quelquefois  que  par  suite,  le  plus  ordi- 
nairement,  des  infractions  faites  aux  lois  de  la  nature,  Thomme  ne  repr^sente  pas  toujours  k 
lui  seul,  au  point  de  vue  des  facult^s  inteUectuelles,  les  attribuls  de  son  esp^ce  entidre.  Une 
seule  foice  de  moins  dans  sa  constitution  en  trouble  ou  en  affaiblit  T^conomie :  c*est  une  loi 
de  la  creation.  Et,  en  effet,  de  mfeme  que  la  vie  sensoriale  complete  ressort  de  Texercice  et 
de  Temploi  de  tous  nos  sens  r^unis ;  de  m^me  que  la  vie  animale,  brute,  instinctive,  de  notre 
^tre,  est  repr^nt^e  par  Tactivit^  combin^e  de  nos  virtualit^s  inf^rieures;  de  m^me  encore 
que  la  nooraiit^  de  la  t^te  humaine  s'appuie  sur  un  ensemble  de  faculty  sup6rieures,  de  mftme 
aussi  rinteliigence  se  compose  d'un  faisceau  de  pouvoirs  cong^n^res  et  harmoniques,  et,  pour 
brilier  de  tout  son  tolat,  pour  qu'aucun  ^l^ment  n*^appe  h  ses  conceptions^  elle  a  besoin  du 


26 


L'UNION  IH&DIGALE. 


noire  salle  Samt&-Marthe,  et  dont  je  vais  dans  qaelques  instants  vous  rapportar  Tob- 
servation  detaillee. 


M.  le  Ministre  de  TinstructioD  publique  transmet  rampliation  d'un  dtoet,  en  date  du  27  mars 
1867,  par  lequel  est  approuv6e  IMlection  de  M.  Vigla,  comme  membre  litulaire  dans  la  section 
de  pathologie  m^dicale,  en  remplacement  de  M  M^Iier. 

Sur  Tinvitation  de  M.  le  President,  M.  Vigla  prend  stance. 
M.  le  Ministre  du  conunerce  transmet  : 

l**  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Guillemaut,  m^ecin  des  ^pid^mies  de  rarrondissement  de 
Louhans,  sur  la  topographie  m6dicale  du  d^partement  de  Sa6ne-et-Loire,  avec  une  carte  q6o- 
logique  de  ce  m^me  d^partement 

2"  Des  rapports  sur  les  maladies  6pid6miques  qui  ont  r^gn^,  en  1866,  dans  la  commune  de 
Guillard,  arrondissement  de  Saint-Julien  (Haute-Savole),  par  M.  le  docteur  Despr^;  —  dans  Li 
commune  de  Pennes,  arrondissement  d'Aix  (Bouches-du-Rh6ne),  par  M.  le  docteur  Bodrguet; 
—  danstrois  communes  du  d^partement  de  Loir-et-Cher ,  par  M.  le  docteur  Faton;  —  dans 
la  conunune  de  Futeau,  arrondissement  de  Verdun  (Meuse),  par  M.  le  docteur  Maoin;  — dans 
les  arrondisBements  d'Ancenis,  de  Paimboeuf  et  de  GhAteaubriant,  par  MM.  les  docteurs  GEiiiif, 
PuYBARAUo  et  Thighe  ;  dans  le  d^partement  du  Gard.  (Com.  des  ^pid^mies.) 
La  correspondance  non  officielie  comprend  : 

1°  Une  lettre  ciroulaire  de  MM.  les  Secretaires  g^n^raux  de  la  86*  session  du  Gongrte  scien- 
tifique  de  France,  pr^venant  que  la  session  s'ouvrira  k  Amiens  le  3  juin  1867. 

2*"  Une  lettre  de  M.  Davaine,  qui  soHicite  son  inscription  parmi  les  candidats  au  litre  de 
membre  litulaire  dans  la  section  de  th^rapeutique  et  d'histoire  naturelle. 

3*"  Deux  plis  cachet^s :  Tun  adress^  par  M.  le  docteur  Real  ,  et  Tautre  par  M.  le  docteur 
Martial  Moreau. 


concours  et  de  Tagglom^ration  d'eux  tous.  LMntelligence  humaine  prise  dans  sa  plus  large 
acception  repose  done  sur  un  ensemble  de  facult^s  intellectuelles,  auxiliaires  et  secondaires, 
si  je  puis  dire  ainsi,  et  chacune  d*elles  doit  lui  apporter  son  contingent  particulier  pour  sa 
grande  oeuvre  g^n^rale.  Mais  il  arrive  n^nmoins  quelquefois,  et  c*est  encore  un  point  de 
ressemblance  avec  toutes  nos  autres  faculty  sensoriales,  instinctives  et  morales,  il  arrive  quel- 
quefois qirune  ou  deux  de  ces  facult^s  font  d^faut  d  la  constitution,  et  r^tr^cissent  ainsi  le 
cercle  de  ses  operations.  Ge  Bont  des  idioties  partielles  qui  font  ombre  au  tableau  que  nous 
pr^nte  ordinairemenl  rintelligence  dans  son  d^veloppement  complet. 

Avant  d'entrer  en  matifere,  j'ai  grand  plaisir  k  declarer  que  les  fails  nombreux  consign^s  par 
mes  pr^d^cesseurs  dans  les  annates  de  la  science  ne  m'ont  pas  manqu6  pour  ex^cuter  mon 
entrepriae,  et  qac  j'ai  lai^gement  profits  des  recherches  exclusives  qu'ils  ont  fiiites  sur  chacun 
des  sujets  importants  dont  j'ai  saisi  les  rapports.  Je  ne  puis  pas,  k  cette  occasion,  ne  pas  men- 
tionner  particuli6rement  mes  premiers  mattres,  Pinel,  Esquirol,  Ferrus,  Gall  et  Spurzheim, 
Guvier,  de  Blainville,  Flourens,  Fossati,  et  mes  savants  confreres,  Georges  Goinbe.  Dennecy, 
Falret,  Bouillaud,  Tr^lat,  Delasiauve,  Baillarger,  Gerdy  et  le  docteur  liebeau  (de  Bnixelles). 

Que  si,  n^nmoins,  par  ridenlit6  de  mon  travail  avec  les  points  Isolds  qu'ils  ont  traits  dans 
leurs  ouvtages,  f  expose  quelquefois  des  id^es  analogues  k  celles  qu'ils  ont  Praises,  f  affirme 
qo'elles  sont  k  moi  comme  k  eux,  et  je  ne  puis,  en  ce  sens,  ni  leur  rien  enlever,  ni  leur  rien 
abandonner :  «  Ija  v6rit6  et  la  raison,  dit  Montaigne,  sont  communes  k  chacun,  et  ne  sont  pas 
«  plus  It  qui  les  a  diles  premi^rement  qn'k  qui  les  dit  apr^s.  n 

Quol  qu'il  en  soil,  la  direction  de  mes  etudes,  ma  position  dans  le  monde,  mes  motife  de 
determination  dans  les  investigations  auxquelles  je  me  suis  livre,  mes  Idees  medicates  et  mes 
prlnclpes  de  philosopliie,  tout  a  d(^  necessairement  me  fedre  considerer  rhumanite  sous  quel- 
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M.  GvwLtA  pr^sente,  de  la  part  Bf.  le  doefeur  Ferrua,  m^ecin  k  P&uillac  (Gironde), 
one  brochure  sur  les  lazarets,  les  quarantaines,  et  la  conference  Internationale  pour  Torgani- 
sation  d*an  serrice  sanitaire. 

M.  Bergeron,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Lccadre,  du  Havre,  depose  sur  le  bureau  une 
brochure  relative  h  Tantagonisme  dans  les  maladies.  M.  Bergeron  demande,  en  outre,  que  le 
nom  de  M.  le  docteur  Lecadre  soit  inscrit  parmi  les  candidats  au  titre  de  correspondant 

U  BouiLLAuo,  au  nom  de  M.  le  professeur  Pretenderis  Ttpaldos  (d*Ath6nes),  pr^sente 
une  brochure  sur  la  pellagre  observ^e  k  Gorfou. 

M.  Richet,  au  nom  de  M.  le  docteur  Sirus-Pirondi,  de  Marseille,  une  brochure  intitul^e  : 
Deuxihne  iirie  tCcbservaiions  de  chirurgie  usu$Ue. 

M.  Lahret,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Blatin ,  depose  sur  le  bureau  un  volume  intituM  : 
Not  cruautis  enters  Us  animaux;  —  et,  au  nom  de  M.  Wecker,  la  2*  Edition  du  1*'  fascicule 
do  tome  I*  de  son  Train  des  maladies  des  yettx. 

M.  LE  pRisiDEifT,  au  nom  du  Gonseil  d'admmistration,  propose  h  TAcad^mie  de  dfclarer  une 
vacance  dans  la  section  de  pathologic  m^dicale,  en  remplacement  de  M.  Rostan. 

Depaul,  au  nom  de  la  commission  de  vaccine,  commence  la  lecture  du  rapport  ofBciel 
adress^  ^  M.  le  ministre  du  commerce  sur  les  experiences  faites  dans  les  jardins  de  TAcaddmie 
avec  le  vaccin  animal. 
—  La  stance  est  lev^e  k  quatre  heures  et  demie. 


SOCI^Td  HiOICALE  DU  IX*  ARRONDISSEHENT. 

Extrait  des  proc^verbaux  du  2*  semestre  de  1866.  —  Pr6sidence  de  M.  le  docteur  HuET-DEsrafa. 


M.  n^RARD  :  La  question  des  indications  th^rapeutiques  de  r^clampsle  est  des  plus  diffi* 
ciles,  parce  que  Ton  n'est  pas  suffisamment  6claire  sur  la  pathog^nie  de  cette  affection ;  on 
salt  seulement  que  la  protuberance  annulaire  et  la  moelle  allongee  sont  le  point  de  depart  de 
Tattaqoe;  mais,  ce  point  une  fois  etabli,  tout  n'est  qu'incertitude ;  toutefois,  ii  est  un  i^ieno- 
mine  concomitant  k  pen  pr^  constant  et  qui,  k  ce  titre,  doit  fixer  Tattention,  c'est  la  pre- 


ques  points  de  vue  differents  de  ceux  qui  ont  frappe  Tesprit  des  hommes  distingues  dont  je 
roe  plais  k  mentionner  les  Irayaux.  Mais,  ce  me  semble,  cettc  difference  dans  les  aper^us  sert 
plus  la  science  qu'elle  ne  mit  k  ses  progr^s.  Un  seul  honime  voil  si  peu  de  choses  k  la  fois, 
et,  panni  les  objets  quMl  pourrait  examiner  avec  toule  retendue  de  son  intelligence,  il  en  est 
lanl  qu'U  n'aper^ioit  qa'k  Iravers  les  prejuges  de  son  pays,  de  son  enfance  ou  de  sa  profession, 
oil  encore  qu'au  milieu  du  trouble  des  passions  et  des  interfils  m^mes  les  plus  nobles  qui 
ragitenl,  quMl  ne  pent  y  avoir  qu'avantage  k  ce  que  les  m6mes  sujets  dMbservation  soient 
audits  par  des  individus  que  la  nature,  FAge,  reducation,  les  habitudes  sociales  et  les  calculs 
de  Tambition  ont  rendus  presque  dissemblables  par  les  idees  exclusives  et  les  sentiments  pre- 
dominanls  qu'ils  ont  reciproquement  apportes  dans  leur  examen. 

En  demifere  analyse,  les  fails  ne  sont  que  des  materiaux ;  ils  sont  du  domaine  public;  lis 
appartiennent  surtout  k  ceux  qui  savent  les  metlre  en  ceuvre,  et  ils  tirent  meme  toute  leur 
valeur  de  la  tete  et  de  la  main  de  celui  qui  les  emploie.  L'erudition  la  plus  etendue  ne  soffit 
done  pas  dans  les  sciences :  «  C'est,  disait  tpicharme,  Tentendement  qui  approfite  tout,  qui 
«  dispose  tout,  qui  agit,  qu!  domine  et  qui  r*gne;  toutes  autres  choses  sont  aveugles,  sourdes 
«  et  sans  toe.  »  Si  en  m'enon^nt  de  cette  manifere  et  en  m'appuyant  de  ces  differentes 
autorites,  je  trahis  quelques  pretentions;  si  je  me  suis  abuse  sur  Timportance  et  rutillie  dc 
mon  travail,  je  prie  mes  lecteurs  d'excuser  une  illusion  qui  tient  aux  faiblesses  de  Thumanite, 
el  sans  rexcitallon  de  laquelle  peut-«tre  beaucoup  d'hommes,  dans  la  defiance  de  leurs  moyens* 
n'oseraient  rien  entreprendre  pour  eux-memes  ni  poor  le  bien  de  leurs  semblables. 


(Suite  et  An.  —  Voir  le  deroler  nom^ro.) 
ln4lettlioiui  ih^rapeaU^ne*  de  I'^lainpflle* 
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sence  de  raibumine.  Or,  il  est  impossible  de  m^connaitre  un  certain  degr^  de  similitude 
entre  les  attaques  d^tolampsie  et  la  forme  convulsive  de  Tur^mie;  cependant,  il  faut  bien 
avouer  que  ce  rapprochement  n'^claire  pas  beaucoup  la  question,  car  les  indications  th^rapeu- 
tiques  de  Tur^mie  sont  elies-mdmes  tits-vagues.  Il  est  vrai  quMl  y  a  quelques  cas  d'^clampsie 
oil  ii  n'existe  pas  d'albumine,  mais  ces  cas  sont  teliement  rares,  que  M.  Ghailly  rapporte,  dans 
son  Train  tC accouchement ,  qu'il  n'a  jamais  vu  d'^clampsie  sans  albuminurie.  Quant  au  r^ultat 
final  des  difT^rents  modes  de  traitement,  un  docleur  beige  a  donn^  dans  sa  th^se  une  statis- 
tique  qui  fournit  quelques  indications  utiles  k  ce  sujet.  Ces  diflT^rents  modes  sont  partag^  en 
trois  classes  :  i**  le  traitement  antiphlogistique ;  2*"  le  traitement  calmant;  3*  le  trailement 
mixte,  qui  comprend  les  antiphlogistiques  et  les  calmants.  Par  le  traitement  antiphlogistiqae, 
on  a  obtenu  deux  tiers  de  succ^s  contre  un  tiers  dMnsucc^s.  Le  traitement  caimant  comprend 
les  antispasmodiques  tels  que  le  muse,  le  castor^um,  etc.;  les  narcotiques  tels  que  Fopiuni, 
dont  on  a  obtenu  les  meilleurs  r^ultals  lorsqu'on  Fa  employ^  k  dose  croissante,  enfin,  le  chlo* 
roforme,  qui,  d^apr^s  Brown,  aurait  donn^  7  gu^risons  dans  7  cas  d'^clampsie  tr^-grave, 
Enfm,  le  traitement  mixte  serait  celui  que  Ton  doit  pr^f^rer,  car,  d'apr^s  un  m^decin  de 
Saint-P^tersbourg,  il  r^ussit  dans  les  neuf  dixi^mes  des  cas.  Du  reste,  il  serait  impossible 
d'^tablir  une  accusation  justifl^e  contre  Temploi  du  chloroforme ;  le  seul  reproche  que  Ton 
serait  en  droit  de  lui  adresser,  c'est  de  ne  pas  constamment  r^ussir,  mais  il  n'est  pas  une 
seule  observation  qui  prouve  qu'on  doive  en  proscrire  Tusage. 

Quant  k  Faccouchement  provoqu^  comme  moyen  th^rapeutique,  et  destind  k  faire  cesser  les 
attaques  d'^clampsie,  les  accoucheurs  sont  tr^s-divis^s  sur  ce  sujet  et  ferment  deux  camps 
tr^s-tranch6s ;  les  uns,  avec  M.  Paul  Dubois,  pensent  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  k  favoriser 
Faccouchement ;  d'autres,  au  contraire,  et  M.  Ghailly  est  de  ce  nombre,  croient  qu'il  est  utile 
de  provoquer  la  d^pl^tion  de  Fut^rus,  et  que  cette  circonstance  pent  avoir  une  influence  favo- 
rable sur  la  marche  des  acc^ 

M.  E.  Labbe  :  Trois  des  cas  d'^clampsie  que  j'ai  observes  ne  m'ont  pas  paru  favorables  k 
Faccouchement  provoqu6;  dans  les  trois  cas,  Furine  renfermait  de  Falbumine.  Le  premier  fdt 
a  ^t^  observe  k  Tours ;  malgr^  Faccouchement  provoqu^,  les  attaques  d'^clampsie  ont  continue 
huit  heures  apr^s  la  d^livrance.  Dans  un  second  cas  qui  eut  lieu  k  la  Gliarit^,  M.  Depaul  prove - 
qua  Faccouchement  :  les  attaques  continu^rent  pendant  dix  k  douze  heures  et  emport^rent 
la  malade.  Dans  un  troisi^me,  F^clampsie  ne  d^buta  que  deux  jours  apr^s  Faccouchement. 
La  malade  gu^rit. 

M.  Marrotte  :  Les  Emissions  sanguines  ont  une  action  palliative  lorsqu'une  congestion 
trte-prononc^  ou  un  raptus  consid^rad>le  du  c6t6  de  Fenc^phale  en  n^cessite  Femploi.  Le  chlo- 
roforme me  parait  avoir  sur  Fopium  un  avantage  des  plus  manifestes ;  son  action  peut  6tre 
arrdt^  k  volenti  lorsque  la  cessation  des  attaques  in<^que  qu'on  peut  le  faire,  quitte  k  le 
reprendre  si  une  nouvelle  attaque  en  fournit  Findication.  L'action  de  Fopium,  au  contraire,  no 
saurait  6tre  limit^e  d'une  fa^n  aussi  precise,  et  6tre  arr^t^e,  en  quelque  sorte,  k  la  volont^  de 
celui  qui  Fadministre. 

La  saign^e  a  une  action  sedative  et  antispasmodique  des  plus  manifestes  et  dont  il  faut  tenir 
compte,  et  Fon  ne  doit  pas  la  consid^rer  comme  empirique.  On  lit ,  en  eflet ,  dans  les  anciens  i 
auteurs,  qu'on  y  avait  souvent  recours  et  avec  succ^s  dans  les  attaques  d'hyst^rie.  Du  resle,  les  | 
attaques  d'^clampsie  ne  sont  pas  aussi  soudaines  qu*on  le  suppose  g^n^ralement ;  dans  nombre  | 
de  cas,  elles  sont  pr6c^d^es  de  ph^nom^nes  de  congestion  qu'une  observation  suffisamment  | 
attentive  permet  de  reconnaltre.  On  remplit  done  une  indication  temporaire  en  tirant  du  sang.  | 
Aussi,  sans  qu'il  soit  possible  de  nettement  d6finir  Faction  des  Emissions  sanguines  et  du  chlo-  i 
roforme,  on  peut  dire  cependant ,  d*une  mani^re  k  peu  pr^s  certaine ,  qu'ils  donnent  aux  ma- 
lades  le  temps  de  ne  pas  mourir,  et,  k  ce  titre,  on  serait  coupable  d'en  n^gliger  Femploi. 

M.  DupoNT  :  II  est  bien  Evident  que  la  r^pl^tion  de  Fut^rus  n'est  pas  toujours  la  cause  des 
attaques  d'^lampsie,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  celle-ci  se  dtelarer  plus  ou  moins  longtemps 
aprto  Faccouchement.  Dans  un  cas  dont  j'ai  ^t6  t^moin,  les  attaques  ont  d^but4  vingt-quatre 
heures  environ  apr^s  Faccouchement;  elles  ont  dur^  pendalnt  douze  k  quinze  heures  et  ont  ele 
au  nombre  de  vingt-quatre.  Le  traitement  employ^  a  consists  en  Emissions  sanguines  et  en 
moyens  sMatifs;  ii  a  ^16  couronn^  de  succ^s.  Je  ne  sais  k  quelle  cause  rapporter  ces  attaques, 
je  cms  d'abord  devoir  les  altribuer  k  un  fragment  de  membrane  qui  (^tait  rest^  dans  Fut^rus ;  I 
mais  quelques  accoucheurs  k  qui  j'en  ai  parl^  n*ont  pas  partag^  cette  mani^re  de  voir.  Quant  k 
Faction  du  chloroforme,  consid^r^e  d'une  mani^re  g^n^rale  dans  la  pratique  des  accouche- 
ments,  j*ai  ^t^  k  m^me  d'observer  un  cas  oCi  il  me  paralt  avoir  eu  une  influence  des  plus  mani- 
festes. II  s'agit  d'une  dame  qui  accouchait  pour  la  cinqui^me  fois,  et  qui  avait  les'  id^  les 
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plas  tristes  sor  les  suites  de  cet  accouchement;  elle  pehsaif  mourir  et  pr^seihtait  des  troubles 
nerveox  tits-prononc^s.  Depuis  quelques  heures,  elle  ^tait  en  travail  et  rien  n'avan^it;  je  la 
d^idai  alors  k  Temploi  du  chloroforme,  et  deux  heures  apr^s  elle  accouchalL 

M.  DUHOMHE  :  Des  cas  seiublables  sont  trop  frequents  dans  la  pratique  pour  y  voir  autre 
chose  qu^une  simple  coincidence.  Ainsi,  j'ai  accouche  une  femme  qui  6tait  ciussi  h  sa  cin- 
quitoie  grossesse ;  pendant  cinq  k  six  heures  que  je  suis  rest^  pr^s  d'elle,  les  douleurs  ^taient 
assez  fortes  et  assez  rapproch^es,  mais  le  toucher  ne  pennettait  d'appr^cier  aucun  progrfes 
dans  le  travail,  lorsque  tout  h  coup,  et  sans  cause  appreciable,  la  scfene  cliangea  d'aspecl :  le 
travail  se  r(^gularisa,  et,  en  rooins  de  trois  quarts  d'heure,  la  malade  fut  di^livr^e.  II  est  Evi- 
dent que,  si  j'avais  administr^  le  chloroforme  k  la  dernifere  heure,  j*aurais  6t6  naturellement 
p<Hl^ii  lui  attribuer  Theureux  changement  dans  la  marche  du  travail. 

M.  DcporcT  :  Je  n'ignore  pas  que  les  choses  se  passent  assez  souvent  ainsi  en  dehors  de 
rintervention  du  chlorolorme;  mais,  dans  le  cas  que  j'ai  cite,  son  action  m'a  paiu  si  mani- 
feste  que  je  n'hesite  pas  k  lui  attribuer  le  r^sultat  obtenu. 

M.  &IARROTTE  :  Je  partage  compietement  la  mani^re  de  voir  de  M.  Dupont,  et  pense  que  le 
chloroforme  peut  avoir  la  plus  heureuse  influence  sur  la  marche  du  travail  quand  le  systfeme 
nerveux  est  fortement  surexcite. 


M.  HiRARD  :  Depuis  la  reprise  du  cholera,  la  maladie  a  pris  une  extension  beaucoup  plus 
rapide  que  Tann^e  dernifere,  tant  k  rh6pital  qu'en  ville.  Les  quartiere  atteinls  ne  sont  pas  les 
m^mes;  Taffection  se  montre  surtout  du  c6t6  des  boulevards  Haussmann  et  Malesherbes;  ce 
sont  done  les  quartiers  riches  qui  sont  surtout  atteints;  rhdpital  Beaujon  a  re^u  un  Irfes- 
grand  nombre  de  choieriques.  La  maladie  est  tr^s-grave ;  elle  enlfeve  rapideraenl  ceux  qu'elle 
atteint;  la  mortality  est  considerable.  Beaucoup  de  cas  se  developpent  Tinterieur;  ils  sont 
surtout  fournis  par  les  phthisiques  et  les  varioleux.  La  diarrhee  premonitoire  fait  tr^s-souvent 
deCaut,  dans  prte  de  la  moitie  des  cas.  Gonune  traitement,  j'ai  essaye  Facide  ars^nieux  k  la 
dose  de  i  ^  2  centigranunes,  comme  Ta  conseilie  Gahen;  ce  n'est  pas  plus  mauvais  qu*autre 
chose. 

M.  WoiLLCz  :  A  rhdpital  Cochin,  Ton  a  rcQU  iU  choieriques  du  dehors  et  un  seul  cas  s^est 
presents  k  rinterieur;  cependant,  il  ne  manque  pas  d'afTections  chroniques  traitees  k  rhdpital. 
La  gravity  a  et6  trfes-grande  d'abord;  les  quatre  premiers  entr^s  sont  morts  trfes-rapidement; 
depuis,  ii  n'y  a  pas  eu  un  seul  dec^s,  si  ce  n'est  une  jeune  fille  morte  le  jour  m^me  de  son 
entree.  Les  autres  sont  sortis  gueris.  Je  me  suis  trfes-bien  trouve  de  Temploi  de  Tipeca,  mSme 
dans  les  cas  de  simples  embarras  gastriques  avec  diarrhee.  Le  vin  de  quinquina  m'a  paru  utile 
pour  hdter  la  convalescence.  Un  jeune  stagiaire  attache  k  Thdpital,  qui  ressentit  une  attaque 
de  cholera  assez  intense,  n'a  mis  que  huit  jours  k  se  retablir,  grkce  k  Temploi  de  ce  moyen. 
/ai  aussi  employe  avec  succes  le  haschisch  dans  les  cas  oil  la  convalescence  etait  entravee  par 
des  vomissements ;  je  citerai  un  habitant  de  Mont-Rouge  aupr^s  de  qui  je  fus  appeie  en  con- 
sultation; ce  malade  etait  en  pleine  convalescence;  les  vomissements  persistaient  et  se  repe- 
laient  jusqu'^  quarante  et  cinquante  fois  par  jour;  je  prescrivis  une  potion  avec  1  granmie  de 
teinture  de  haschisch,  et,  d6s  la  troisieme  cuilleree,  les  vomissements  cess^rent  Toutefois,  je 
n'ai  pas  eie  aussi  heureux  chez  une  epileptique  de  mon  service,  qui,  k  la  suite  d'une  attaque 
de  cholera,  vit  sa  convalescence  compromise  par  des  vomissements  persistants;  Tadminislration 
du  haschisch  determina  chez  elle  des  hallucinations,  et  elle  ne  tarda  pas  k  etre  prise  d'un 
deiire  furieux  tellement  intense  qu'on  fut  oblige  de  la  transporter  k  la  Salp^lriere. 

M.  Herard  :  L'ipeca  me  parait  toujours  la  vraie  medication  k  employer  centre  le  cholera; 
mais  je  suis  toujours  trfes-reserve  k  regard  des  purgatifs;  une  seule  fois  je  les  ai  employes,  et 
le  resultat  ne  m'a  pas  engage  k  continuer. 

M.  WoiLLEZ  ;  Pour  rechauffer  les  malades,  j'ai  employe  avec  succ^s  les  bains  sinapises  et 
les  couvertures  de  laine  bien  chauffdes. 

*i  E.  Labb£  :  Je  pense  que  Fessence  de  moutarde,  qui  a  une  action  beaucoup  plus  rapide 
que  la  farine  de"  moutarde,  pourrait  lui  etre  substituee  avec  avantage  dans  Tapplicalion  des 
sioapismes. 


M.  DuHOMHE  :  Un  malade  k  qui  j'avais  donoe  des  soins  pour  un  cholera  tr^intense,  etait 
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arriv6  k  la  fln  d6  la  troisitoi^  semaine  de  sa  convalescence,  qui  marchait  r^guli^rement  quoi* 
que  fort  lentement,  lorsqu*un  soir,  vers  six  heures,  jc  liis  mand^  prto  de  lui  en  toute  hAte ;  il 
venait  d'etre  pris  d'un  d^lire  Airieox  et  de  conTulsions.  II  reconnaissait  toutes  les  penonnes 
qui  I'entouraieol*  mais  il  d^raisonnait,  6tait  en  proie  k  une  agitation  extreme  et  poussait  des 
cris  furieux ;  puis,  de  temps  en  temps,  survinrent  des  altaques  convulsives  pendant  lesquelles 
quatre  hommes  vigoureux  avaient  de  la  peine  h  le  maintenir  en  place.  Pendant  ces  attaques 
il  se  mordait  la  langue,  sa  salive  ^tait  ensanglant^e  et  les  naouvements  de  projection  du  bassin 
faisaient  ressembler  ces  attaques  k  chiles  que  Ton  observe  chez  certains  hyst^riques.  Je  pensai 
d'abord  k  un  d^lire  alcoolique,  mais  d'une  part  les  assertions  des  parents  du  malade  qui  ne 
Favaient  pas  quitttj,  d'autre  part  Fhaleine  du  malade  qui  ne  pr6sentait  pas  I'odeur  carac- 
t^ristique,  ne  me  peimirent  pas  de  persister  dans  cette  premiere  opinion.  J'examinai  les 
urines,  elles  ne  contenaienl  pas  d'albumine.  Le  malade  n'avait  jamais  eu  d'acc^  semblables, 
et  dans  Tincertltude  od  je  me  Irouvai,  je  me  bornai  k  prescrire  une  polion  antispasmodique. 
Get  ^tat  dura  de  six  k  dix  heures  du  soir,  puis  tout  rentra  dans  Pordre.  Le  malade  ne  tarda 
pas  k  s'endormir  d'un  profond  sommeil,  et  le  lendemain  matin  quand  je  le  vis  il  6lait  tr^- 
calme,  ne  pr^sentait  aucune  stupeur,  et  se  rappelait  parCaitement  ce  qui  s'^tait  pass^  la  veille. 
Le  m^me  jour,  k  cinq  heures  du  soir,  on  revint  me  chercber :  le  malade  6tait  assez  agit^  el 
me  dit  qu'il  ^prouvait  absolument  les  m^mes  synipt6mes  qui,  la  veille,  pendant  une  beure, 
avaient  pr^^d^  son  attaque.  En  Tabsence  de  toute  autre  indication,  et  bien  que  le  momenl 
de  Facets  idi  tr^s-prochain,  je  lui  fis  prendre  imm^diatement  1  gramnune  de  sulfate  de 
quinine  en  deux  paquets  k  dix  minutes  d'intervalle.  Le  malaise  dura  de  six  k  dix  heures, 
mais  il  n'y  eut  ni  convulsions  ni  d^Iire;  il  fut  suivi  de  sueui-g  profuses  qui  oblig^rent  le  ma- 
lade k  changer  de  linge  plusieurs  fois  pendant  la  nuit.  Je  continual  le  sulfate  de  quinine  k  la 
dose  d'un  gramme  pendant  six  jours;  le  troisi^me  jour,  le  malaise  revint  do  six  k  dix  lieures 
mais  moins  fort  que  la  veille;  le  quatri(^me,  il  fut  encore  moins  fort  mais  n'en  exista  pas 
moins,  Le  cinqul^me  jour  et  les  suivants,  il  Gt  compl6tement  d^faut  et  n'a  pas  reparu  depui& 

M.  E.  Labb^  :  J*ai  donn^  des  soins  k  une  jeune  femme  enceinte  de  sept  mois ;  elle  ^tait 
arriv^e  au  dix-flepti^me  jour  d^une  fi^vre  typholde  lorsque,  sans  cause  appreciable,  elle  fut 
prise  d*iui  d^lire  excessivement  violent.  AppeM  auprfes  d*e11e,  je  Texaminai,  il  y  avait  quelques 
contractions  ut^rines.  Le  lendemain,  M.  Trousseau  fut  mand6  cn  consultation ;  le  d^iire  avaii 
disparu  et  les  contractions  avaient  cess^  Il  porta  cependaut  un  pronostic  grave  h  cause  de  la 
persistance  de  la  fievre.  Elle  accouclia  dans  la  nuit  qui  suivit.  Quelque  jours  apr^,  le  delire 
reparut  en  affectant  la  forme  de  la  manie  puerp^rale,  et  corome  il  arrive  souvent  dans  cette 
variety  de  manie,  elle  se  croyait  morte  et  parlait  des  choses  les  plus  tristes  d'uQC  mani^re 
assez  gaie.  Le  pronostic,  g^n^ralement  favorable  de  cette  affection,  empruntait  un  caraclfere 
de  gravity  exceptionnelle  k  la  persistance  de  la  H^vre.  Les  accidents  se  sont  amende  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  puis  survint  une  p^ritonite  k  laquelle  la  malade  ne  tarda  pas  I 
succomber.  Vers  ialki  Ton  constata  les  sympt6mes  d'une  subm^ningite. 

9«ortaS  tb9m  mi  Jeaao  nexteala  MumU  k  ane  n«iirrltiir«  ^Inm  mn%WMdi»^ 

dM«  von 

M.  Marrotte  :  Un  jeune  Mexicain  appartenant  k  une  famille  dans  une  bonne  position  de 
fortune,  avait  61^  soumis,  k  Mexico,  au  genre  de  nourriture  en  usage  dans  le  pays,  d'est-k^sre 
pen  de  vlande  et  beaucoup  de  farineux,  de  sorte  qu'il  4tait  un  peu  an^mid  quoique  bien  per- 
tant;  lorsquMl  arriva  en  France  il  y  a  quelques  mois,  il  fut  mis  dans  une  bonne  pension  oA 
le  regime  alimentaire  6tait  beaucoup  plus  animalism  que  dans  son  pays.  Au  bout  de  deux  OQ 
trois  mois  il  pr6senta  un  ^tat  fongueux  des  gencives,  des  douleurs  dans  tous  les  membres  et 
des  h^morrhagies  du  rectum.  Des  frictions  praliqu^  dans  les  points  douloureux  amen^ront  du 
purpura  et  tous  les  signes  du  scorbut.  Get  enfant  pr^sente  done  un  exemple  remarquable  de 
scorbut,  se  d^larant  au  moment  mdme  od  le  sujet  passait  d^une  nourriture  peu  sutelantielle 
k  un  regime  plus  tonique,  et  oil  toutes  les  circonstances  se  trouvaient  r^unies  pour  pr^venir 
le  d^veloppement  de  cette  alTection  et  m^me  pour  la  faire  disparaftre  lorsqu'elle  existe. 

M.  H(I£T-D£Spr£s  :  Cette  observation  est  d'autant  plus  int^ressante  qu'il  ^uffit  ordinaire- 
ment  de  donner  une  nourriture  plus  tonique  pour  faire  disparattre  le  scorbut  n  y  a  que/que 
temps,  un  certain  nombre  de  jeunes  detenus  furent  pris  de  purpura  hemorrhagica^  de  faiblesse 
dans  les  jambes,  d'h^morrhagies  nasales,  et  pr^sentaient  un  etat  fongueux  des  gencives.  Je  fis 
changer  la  nourriture  :  on  kur  donna  du  r6ii  au  lieu  d«  bouilli^  un  eitroo  par  jour  pour  se 
nettoyer  les  gencives,  et  sous  rinfluence  de  ce  chaogement  de  nourriture  11  est  survenu  une 
ameiforftttoB  rapide* 
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M.  Maarotte  :  11  entra  dans  men  service,  h  riidpital  de  la  Piti6,  une  femme  de  72  k  llx  ans, 
qui  ^tail  trts-pAle,  trfes-amalgrie,  vomissait  continuellement,  (5tait  lr6s-conslip6e  et  pr^sentait 
une  dilatation  ^norme  de  restoinae,  fecilement  appr^iable  par  la  succussion  et  par  la  percus- 
sion; de  plus,  en  raison  mOme  de  sa  maigreur  extreme,  on  pouvait  constater,  avec  la  plus 
grande  facilit<^,  une  tumeur  mamelonn^c  du  volume  d'une  pomme,  occupant  la  r^ion  pylo- 
rique-  Dans  les  demiers  temps,  elle  avait  un  peu  de  fifevre  le  soir  et  une  douleur  assez  vive 
dans  la  region  abdominale.  Le  diagnostic  port6  lul :  cancer  du  pylore.  A  Taulopsie,  on  cons- 
tata  que  le  pylore  ^tait  comprim^  par  une  tumeur  volumineuse,  ce  qui  expliquait  la  dilatation 
de  Festomac,  et  cette  tumeur  ^tait  !orm(^e  par  des  calculs  blliaires  dont  quelques-uns  avaient 
un  volume  assez  considerable.  11  y  avait  aussi  un  peu  de  p6ritonite  qui  s'^tait  d^velopp^e  dans 
les  demiers  temps  de  la  vie. 

M.  Destodches  :  Une  dame  d'une  soixantaine  d'ann^es,  atteinte  de  coliques  h^patiques, 
rendit  un  jour,  en  allant  k  la  garde-robe,  un  ^norrae  calcul  biiiaire.  Depuis,  elle  en  a  rendu 
plusieurs  d'un  volume  ^galement  remarquable.  Bjen  que  la  sant^  soit  tr^-bonne,  on  est  en 
droit  d'admettre  qu'il  y  a  cbez  cette  malade  une  communication  anormale  enlre  la  v^icule 
biliaire  et  le  duodenum,  car  le  volume  des  calculs  rendus  ne  permel  pas  de  supposer  un  seul 
instant  qu'ils  aient  pu  cheminer  par  le  canal  chol^doque. 

M.  Huet-Despr^s  :  Un  bomme  d'une  cinquantalne  d\inn(^es,  goulleux,  avait  conserve  une 
teinte  ict6rique  de  la  peau  k  la  suite  d'un  ictfere  survenu,  il  y  a  un  an,  Morsqu'il  fut  pris 
tout  &  coup  de  douleurs  atroces  dans  la  region  abdominale  et  de  vomissements.  Ges  accidents 
se  r^p^t^r^t  plusieurs  fois  pendant  Tespace  de  six  mois;  Texamen  le  plus  atlentif  ne  permit' 
de  constater  aucun  signe  appr^iable  k  la  pression  ou  h  la  percussion :  il  n'y  avait  ni  douleur, 
ni  tumeur.  Ges  accidents  reviennenl  tous  les  six  mois,  toutes  les  six  semaines,  tons  lea  deux 
mois,  sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaltre  leur  cause.  Au  bout  de  deux  ou  trois  joum,  le 
malade  peut  reprendre  ses  occupations;  les  garde-robes  sont  naturelles,  il  y  a  quelquefois  de 
la  diarrh^,  jamais  de  constipation. 

M.  Lailler  :  Un  honune  de  ZiO  k  Zi5  ans,  vlgoureux,  replet,  d'une  tr^s-bonne  santd  babi* 
tuelle,  fiit  pris  tout  k  coup  de  douleurs  excessivement  vioientes  dans  Thypochondre  droit 
s'elendant  dans  la  region  r^nale;  bient6t  sunint  un  icl6re  des  plus  manifestes.  II  y  eul  des 
naus^s  et  des  vomissements  ne  contenant  pas  de  bile;  rurinc  et  les  garde-robes  6lalent  nor- 
malcs.  Je  pensai  qu'il  s'agissait  d'un  calcul  biliaire.  Les  accidents  cess^jrent  tout  k  coup  et  le 
malade  rendit  un  petit  calcul  par  TurMbre.  CYlait  done  une  colique  n^phr^lique  s*accompa- 
gnant  dMctfere,  et  non  une  colique  h^patique,  comme  permellait  de  le  supposer  la  presence  de 
Tictfere  qui  avait  et6  cause  de  Terreur  de  diagnostic. 

M.  Thibierge  ;  Un  homme  avait  un  ict^rc  k  repetition;  cet  ict^re  survenait  en  mSme  temps 
qu'une  douleur  assez  violente  dans  la  region  hepatique,  douleur  qui  durait  un  jour  ou  deux  et 
elait  accompagnee  d'envies  de  vomir.  Ges  accidents  se  reproduisirent  environ  tous  les  dix  jours 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois,  jusqu'au  moment  od  le  malade  rendit,  dans  les  garde- 
robes,  un  cartilage  de  boQuf  assez  volumineux  qu'il  avait  avaie  en  mangeant  Depuis  que  ce 
corps  stranger  a  et6  rendu,  aucun  accident  semblable  n'est  survenu  pendant  douze  mois. 

Aachambault  :  Une  malade  affectee  de  colique  h6patique  avec  ict^re  pr^senta  pen- 
dant deux  semaines,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  des  accidents  tout  k  fait  sem- 
blables  k  ceux  de  la  resorption  purulente,  accidents  qui  furent  combattus  par  le  sulfate  de 
quinine.  M.  Barth,  appeie  en  C9nsultation,  pensa  que  ces  acc^s  de  fi^vre  etaient  dus  k  une 
resorption  de  la  bile. 

M.  Marrottb  :  Ces  faits  sont  rares,  mais  ils  ont  ete  signaies  par  Sosnmiering;  ils  dofvent 
^tre  plut6t  compares  k  des  nevralgies  symptomatiques  qu*^  une  resorption  proprement  dite. 
OS  peuvent  etre  amendes  par  le  sulfate  de  quinine  et  surtout  par  les  arsenicaux,  mais  ils  oe 
cessent  que  lorsque  la  cause  qui  leur  donne  naissance,  c'es(»^-dire  les  calculs,  a  dispara 


U  SecrHain  giniral,  Tf  ParMertibr. 
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Cigarettes  balsamiques  contre  l*aphonib. 

Trempez  un  inorceau  de  papier  brouillard  ^pais  dans  une  solution  de  nitrate  de  potasse,  el 
faites-le  s^cIicr;  puis  enduisez-lc  de  tcinturc  compos^ede  benjoin,  coupez-le  en  morceaux  de 
10  cenlinifetres  de  long  sur  5  centimfetros  de  large,  avec  chacun  desquels  vous  ferez  une  ciga- 
rette. 

Ges  cigarettes  sont  vant^es  contre  Faphonie. 

Quant  Ik  la  teinture  de  benjoin  compos^e,  elle  se  prepare  de  la  manifere  suivante  : 

Benjoin  en  poudi^  grossi^re   60  grammes. 

Storax.  •   65  — 

Baume  de  Tolu   15  ^ 

Alote  succotrin   8  — 

Alcool  rectifi^ .  .  ,   500  — 

On  fait  mac6rcr  pendant  sept  jours,  et  on  filtre.  —  N.  G. 


EPHEMERIDES  lili:DI€AL.ES.  —  U  Avau  1369. 

Mr  un  ordre,  que  nous  avons  vu  en  original  ^rit  sur  parchemin,  Charles  V,  roi  de  France, 
fait  payer  ti  son  Spicier,  Jean  Noble,  une  somme  de  31 1.  Ids.  Ad.  parisis.  Que  nous  importe 
ce  detail?  direz-vous.  Attendez!...  Ge  payeroent  repr^ntait  200  livres  de  cire  cpie  ledit  Spi- 
cier avait  fournies  pour  les  obs^ques  du  chirurgien  de  Charles  le  Sage.  Ce  chirurgien  sc 
nommait  Jean  de  Pentalie.  M'est-ce  pas  honorable  et  pour  le  roi  et  pour  le  comnoeiisal  de  la 
cour?—  A.  Ch. 


COURRIER. 


Association  generale.  —  Une  nouvelle  audience  a  M  accordde  lundi  demiei^il*'  avril,  par 
Son  Exc.  M.  le  garde  des  sceaux  k  M.  le  President,  k  M.  le  Secretaire  g^n^ral  et  k  M.  Tardieu, 
d^Mgu^s  du  Conseil  g^n^ral,  k  Toccasion  des  voeux  exprim^s  par  F Association  sur  les  modifi- 
cations k  apporter  k  la  loi  de  Vent6se  en  ce  qui  concerne  Texercice  ill^al  de  la  m^decine. 

De  cette  audience,  qui  s'est  prolong^e  durant  une  demi-heure,  il  sera  rendu  compte  aux 
s^nces  de  TAssembl^e  g^n^rale  de  TAssociation ,  qui  auront  lieu  les  28  et  29  avril  prochains. 

GoNcouRS.  —  Le  jury  du  concours  qui  doit  s'ouvrir  pour  deux  places  de  chirurgien  du  Bureau 
central  des  hdpitaux  est  ainsi  constitu^ : 

Juges  titulaires  :  MM.  Desormeaux,  Guersant,  Guyon,  Nan,  Lasfegue.  —  Juges  supplants : 
MM.  Tillaux  ct  Chauffard. 

H6PITAL  Saint-Louis.  —  Caurs  ciinique  des  affections  de  la  peau ,  suivi  de  Lepans  sur  la 
tliitapculique  des  maladies  chroniques^  et  sp^iaienient  sur  Temploi  des  eaux  min^rales  dans 
la  cure  des  affections  cutan^es. 

M.  Bazin,  niMecin  de  Thdpital  St-Louis,  commcncera  ses  le^ns  le  mercredi  10  avril  1867, 
k  9  heures  i/2  du  matin,  et  les  continuera  tous  les  mercredis  k  la  mtoe  heure. 

Lefon  ciinique  et  visite  des  malades  k  8  heures  1/2  precises. 

—  Lc  cours  ciinique  du  docteur  Wecker  (18,  rue  Visconti)  ouvrira  le  5  avril,  A  une  licuro, 
et  sera  distribu(5  de  la  faron  suivante  :  lundi,  exercice  de  diagnostic;  mercredi,  operations  ; 
vendi  edi,  lecons  sur  les  maladies  de  Tiris,  de  la  chorolde  et  du  cristallin. 

—  M.  le  docteur  Mallez  reconimencera  son  cours  sur  les  maladies  de  Vappareil  urinaire 
(semcstre  d'^l^)  le  jeudi  U  avril,  k  7  heures  1/2  du  soir,  dans  ramphithedtre  n*  2  de  Tfecole 
pratique,  pour  le  continuer  les  mardis,  jeudis  et  samedis  suivants  k  la  m^me  heure. 


Le  GirasU,  G.  Righjclot. 


PAftis.  —  Tjrpograpliic  Fiui  Maltuti  el  C«,  rue  <lef  Dotti-Porlce-Saliit-Stunur,  22. 
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80MIIAIU: 


I.  Paris  :  Sur  la  stance  de  I'Acad^mie  des  sciences.  II.  Htgi^ne  pcdlioue  :  Note  snr  les  causes  de  la 
mortality  des  nouveau-ii^s  et  sur  les  moyens  d'y  remedier.  —  III.  BiBUOTufeQUE :  Principes  de  socio* 
logic.  ~  IV.  AaDEMiEs  ET  SoQETEs  SATAMTES.  SociiU  de  chirurgie  :  Suite  de  la  discussion  sur  le  tre- 
pan. —  Y.  FouiuLAiiE  de  V  Union  Hedicak  :  Collutoire  cr^osot^  centre  la  salivation  mercuhellc.  — 

VI.  ^IrULHEaWES  MEOiaLES.  —  VII.  COORRQEI. 


Le  public  a  Irouve,  lundi,  au  palais  de  rinstitut,  les  porles  closes,  et  sur  les  portes 
la  singuliere  affiche  manuscrite  que  voici  :  «  La  bibliotheque  et  le  secretariat  sont 
fermes  a  cause  de  I'ouverture  de  TExposition  universelle.  —  L'Academie  tiendra 
demain  mardi,  a  trois  heures,  sa  seance.  » 

Je  ne  sais  quelle  a  etc  rimpression  du  public  et  de  mes  collegues,  car  chacun  est 
venu  isolement  se  casser  le  nez  centre  cette  pancarle  etrange.  Quant  a  moi,  j'ai  fait 
les  plus  grands  efibrls  pour  comprendre,  et  n*ysuls  point  parvenu.  Quel  rapport 
I'Exposition,  si  universelle  qu'elle  soit,  a-t-elle  avec  I'lnstitut?  Pourquoi  fermer 
celui-ci  quand  on  ouvre  celle-la?  L*Academie  des  sciences  fait-elle  partie  du  cere- 
monial d'inaugiu-ation?  Mais  le  personnel  des  bureaux  n'etait  pas  tenu,  je  suppose , 
d'etre  au  Champ  de  Mars.  A-t-oncru  slmplement  qu'il  ne  resterait  pas  un  seul 
Parisien  fidele  a  la  science  pure  le  jour  oil  Tindustrie  elale  ses  merveilles?  Ce  n*est 
pas  cela  non  plus;  puisqu'on  a  pose  une  affiche,  c'e^t  qu'on  a  prevu  quil  viendrait 
quelqu'un  la  lire.  Pour  ce  quelqu'an-la,  n'aurait-on  pu  laisser  la  porte  de  I'anti- 
chambre  du  secretariat  entre-baillee,  et  charger  un  employe  de  delivrer  les  comples 
rendus  h . jdomadaires?  Enfin,  je  ne  devine  pas,  et,  sans  cherclier  davantage,  je  saisis 
Toccasion  de  revenir  sur  la  dlslribulion  des  prix  du  11  mars. 

La  commission  de  statistique  decerne  : 

1«  Le  prix  (medailie  d'or  de  la  valeur  de  453  fr.)  a  M.  le  docteur  Brochard,  pour 
son  memoire  sur  la  mortalite  des  nourrissons  en  France,  et  specialement  dans 
I'arrondissement  de  Nogent-le-Rotrou. 

2<>  Une  mention  tres-honorable  a  feu  M.  le  docteur  Parchappe ,  pour  ses  rapports 
au  ministre  de  Tinterieur  sur  les  Maisons  centrales  de  force  et  de  correction  de  1851 
a  1860. 

30  Une  mention  honorable  a  M.  le  docteur  Le  Fori,  pour  la  partie  statistique  de 
son  ouvrage  sur  les  Maternites  et  les  Institutions  charitables  d'accouchement  a  do- 
micile dans  les  principaux  filats  de  I'Europe. 

40  Une  mention  honorable  a  I'auteur  d'un  Memoire  sur  les  rapports  entre  la  popu- 
lation rurale  et  le  travail  agricole  dans  le  departement  de  Seine-et-Marne  de  1806  a 


50  Enfin,  une  mention  honorable  a  M.  le  docteur  Girard  de  Cailleux,  pour  les 
Documents  statistiques  sur  Tasile  des  alienes  d'Auxerre  contenus  dans  sa  brochure 
intitulee  :  Etudes  pratiques  sur  les  maladies  nerveuses  et  mentales, 

Prix  de  physiologic  experimentale  :  La  commission  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
a  decemer  le  prix  annuel  de  physiologic  et  propose  d'accorder  seulement  deux  men- 
tions honofables  :  Tune  a  M.  Colin ,  professeur  a  TEcole  d'Alfort,  pour  ses  Expe- 
riences sur  la  ehaleur  animale;  I'autre  a  H.  Phillpeaux,  aide  naturali^te  au  Museum 
dfi  Paris,  pour  ses  Etudes  experimentaks  sur  la  greffe  animale  et  sur  la  reg^n^'* 
fHNi  de  la  rale  chez  les  manmi feres  et  des  membres  cke%  lessahmtrndfj^joguaiipi^t. 
Troisiane  sine.  —  Tome  II.  8 


Paris,  U  5  Avril  1867. 


BULLETIN 


SUR  hk  STANCE  DE  l'aCAD^MIE  DES  SCIENCES. 
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La  commission  des  prix  de  m6decinc  et  de  chirurgie  deccrne ,  cettc  ann6c ,  trois 
prix  et  trois  mentions  honorables  aux  autexirs  dont  les  noms  suivent  :  a  M.  le  doc- 
teur  Beraud,  un  prix  de  2,600  francs ;  a  M.  Benjamin  Anger,  un  autre  prix  de  2,500 
francs;  a  M.  Marey,  un  prix  de  la  meme  valeur;  aMM.  Laborde,  Sappey,  Henri  Liou- 
ville  et  Auguste  Yoisin,  des  mentions  honorables,  avec  1,500  francs  pour  chaque 
mention. 

La  commission  propose  en  outre  d'accorder,  a  titre  dlndemnite,  des  sommes 
moindres  aux  auteurs  de  divers  travaux  estimables  qui  se  trouvent  cites  a  la  suite 
de  ceux  qui  sont  Tobjet  de  mentions  honorables. 

Une  citation  tres-honorable  dans  le  rapport  est  egalement  accordce  aux  auteurs 
suivants  : 

A  M.  Bouchut,  pour  son  ouvrage  intitule  :  Du  diagnostic  des  maladies  du  systeme 
nerveux  par  V ophthalmoscope,  —  A  M.  Empis,  pour  son  travail  intitule  :  De  la 
granulie  on  maladie  granuleuse  connue  sous  le  nom  de  fievre  cdrebralc,  menin- 
gite  granuleuse,  phthisic  galopantCy  etc.  —  A  M.  fidouard  Fournie,  pour  son  livre 
intitule  :  Physiologic  de  la  voix  et  de  la  parole.  —  AM.  Cahen,  pour  son  Memoire 
sur  le  cholera  et  son  traitement  par  la  mMication  arsenicale,  —  A  M.  le  docteur 
Jules  Lemaire,  pour  son  ouvrage  intitule  :  De  Vacide  ph^nique^  de  son  action  sur  les 
veg^taux,  les  animaux,  les  ferments,  les  venins,  les  virus,  les  miaswes,  et  de  ses 
applications  a  Vhygiene ,  aux  sciences  anatomiques  et  a  la  th^rapeutique.  —  A 
M.  le  docteur  Gimbert,  pour  son  memoire  intitule  :  De  la  structure  et  de  la  tex- 
ture des  art  ires,  —  A  M.  le  docteur  Polaillon,  pour  son  Etude  dcla  structure  des 
ganglions  nerveux  pMphiriques, 

D'autres  travaux  interessants  a  divers  litres  ont  en  assez  grand  nombre  en- 
core ete  mis  sous  les  yeux  de  la  commission.  Parmi  eux,  elle  signale  ceux  de 
MM.  Friedberg  {Traite clinique  et  historique  des  maladies  vdnericmies  dans  les  temps 
anciens  et  au  moyen  dge)\  —  Becquet  {Sur  la  pathogenic  des  reins  flotfants);  — 
Crimotel  {De  Vepreuve  galvanique  en  hioscopie) ;  —  Ranvier  (opuscules  sur  le 
d^veloppement  des  os  et  sur  les  alldrations  des  cartilages),  etc.,  etc...  Mais  quel- 
ques-uns  de  ces  travaux  n'ayant  pas  expressdment  pour  objet  des  ddcourertes  et 
inventions  proprcs  a  perfectionner  la  medccine  et  la  chirurgie,  ct  les  autres  ne 
portant  pas  un  cachet  d'originaIit6  6gal  a  celui  des  recherches  que  la  commission 
a  jugees  dignes  de  recompenses,  elle  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  leur  faire  prendre 
part  au  concours  pour  les  prix  fondes  par  M.  de  Monlyon. 

Application  de  relectricile  a  la  therapeutique  ;  la  commission  a  pense  qu'il  serait 
convenable  d'accorder  a  M.  Namias  une  medaille  de  la  valeur  de  1,500  ft'ancs,  pour 
les  efforts  incessants  qu'il  a  fails  dans  le  but  de  repondre  scientiflquement  a  la 
question  proposee  par  TAcademie,  et  pour  les  observations  interessantes  qu'il  a  deja 
recueillies. 

La  commission  du  prix  Breant  propose  a  l^Academie  : 

lo  D'accordcr  k  MM.  Legros  et  Goujon  une  recompense  de  2,000  francs. 

2o  D'accorder  a  M.  C.  Thiersch  une  recompense  de  1,200  francs. 

Enfln  les  recherches  de  MM.  A.  Baudrimont,  Jules  Worms  et  Lindsay  on  paru  a 
la  commission  meriter  : 

lo  Celles  de  M.  A.  Baudrimont,  une  citation  Ires-honorable  dans  le  rapport  avec 
800  francs; 

2«  Celles  de  M.  Jules  Worms,  pareille  citation  avec  800  francs; 
3o  Et  celles  de  M.  Lindsay  lui  semblent  egalement  devoir  etre  citees  honorablement 
dans  ce  rapport. 

Le  grand  prix  de  chirurgie  a  ete  partag6  egalement  entre  MM.  Sedillot  et  OUierf; 
on  le  sait  deja  par  ce  qu'en  a  dit  le  docteur  Simplice  dans  sa  causerie  du  23  mars 
dernier. 

Le  prix  Ernest  Godard,  destine  au  meilleur  travail  relatif  a  la  structure,  a  1«  pby- 
siologie  ou  a  la  patt)Ologte  des  organes  genitaux,  a  ete  accord^  au  memoire  de 
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MM.  les  docleurs  Aime  Martin  et  Henri  L^ger,  Ge  travail  estintitule :  Recherches sur 
Vanaiomie  ei  la  pathologic  des  appareils  s^crdteun  des  organes  g6niiaux  exiernes 
ehez  la  femme, 

Dr  Maximin  Legrand. 


HYGlfeNE  PUBUaUE, 

ROTB  SOB   LBS  QABSBS  BB  LA  MOBTALITti  BBS  BOUVBAU-BAS  BT  SUB  LBS  MOTBBS 

B'T  BBMtiDlBB  (<) ; 

Par  MM*  Odieb  et  Blache  ills,  internes  des  h6pitaux  de  Paris. 
'   (Commaniqa6  k  la  Soci6t£  de  biologie.) 

Nous  avons  publie  deja  un  memoire  dans  lequel  nous  avons  expose  le  resultat  de 
lapesee  des  enfants,  et  il  a  ete  facile  pour  tous  les  lecteurs  de  juger  de  I'utilite  de 
ce  mode  d*exploration,  et,  nous  nous  permettons  de  le  dire,  Tindispensable  neces- 
site  de  son  application  d'une  maniere  generale. 

\ujourd  hui,  nous  croyons  qu'il  est  bon  de  placer  sous  les  yeux  des  medecins  la 
dcKription  du  procede  mis  en  usage  par  mon  collegue  et  ami  M.  Blache  et  par  moi. 

Premi&re  planche.  —  Course  P. 

Voici  un  tableau  sur  lequel  il  est  fiicile  de  suivre  Taccroissement  et  la  decroissance 
du  poids  d*un  enfant : 

Au  bas  du  tableau,  une  barre  (X  X)  horizontale  represente  ce  que  nous  nommons 
une  ligne  de  terre.  Son  extremite  gauche  correspond  a  un  chifTre  indiquant  le  poids 
de  Venfant  au  moment  de  sa  naissance;  sur  cette  ligne,  un  asterisque  marque  de 
la  leitre  P  represente  le  poids  initial ;  a  partir  de  ce  point,  nous  trouvons  d'une  ma- 
niere presque  constante  un  abaissement  dc  poids  que  nous  flgurons  par  une  ligne 
descendant  au-dessous  de  la  ligne  de  terre.  Cette  ligne  s'incline  a  droite  en  occu- 
pant un  certain  nombre  des  carres  du  papier;  cette  deviation  de  la  ligne  correspond 
a  une  serie  de  cbifTres  places  a  la  partie  superieure  et  representant  la  serie  des  jours 
pendant  lesquels  le  poids  a  ete  en  decroissant.  Dans  la  colonne  de  cbifTres  du  c6te 
gauche,  on  trouve  pour  chacun  des  jours  d'observation  le  poids  de  Tenfant.  Dans  le 
tableau  qui  est  en  regard  de  cette  page,  on  pourra  voir  que  le  poids  de  naissance 
etait  de  3,130  grammes,  et  que  le  deuxieme  jour,  le  poids  etait  de  3,000  grammes ; 
nous  indiquons  cette  perte  par  le  nom  de  «  depression  normale;  i  nous  rattribuons 
en  grande  partie  a  Tevacuation  du  meconium,  de  I'urine,  et  a  Tevaporation  cutanee. 
X  partir  de  ce  point,  il  y  a  un  mouvement  ascensionnel  qui,  au  troisieme  jour,  a 
regagne  la  ligne  de  terre;  Taugmenl^tion  s'arrete  pendant  un  jour ,  a  partir  duqusl 
Taseension  se  fait  d'une  maniere  continue  avec  elevation  rapide,  a  tel  point  que,  au 
dix-neuvieme  jour  de  Tobservation,  lesommet  de  la  courbe  correspond  au  poid3 
de  3,710  grammes  (augmentation  :  680  grammes).  II  est  Evident  que,  dans  Tinter- 
valle  de  quinze  jours,  c'est-a-dire  depuis  le  retour  a  la  ligne  de  terre  jusqu'A  Tas- 
cension  complete,  il  y  a  un  gain  de  38  grammes  en  moyenne  par  jour. 

PremAre  planche.  —  Courbe  P'. 

Voici  une  deuxitoe  courbe  prise  dans  Tordre  pathologique  par  opposition  ^ 
la  precMente  : 

Le  point  dc  depart  P'  de  la  ligne  de  terre  commence  a  3,500  grammes :  I'un  des 
chiffres  eleves  de  la  neo-naissance.  L'on  voit  d'abord  la  ligne  d'accroissement  des- 
cendre  au-dessous  de  la  ligne  terrestre,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  ce  fait  etant 
pfaysiologiqae.  Mais  I'abaissement  depasse  les  limites  erdinaires  en  descendant 

(i)  Suite  et  fla.  -  Voir  les  num^ros  des  ae  f^vrier  et  7  mars  1867. 
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jusqu'a  3,200  grammes;  on  reconnait  alom  que  la  mire  refuse  d'allaiter  son  enfant 
et  qu'elle  se  rend  coupable  d*un  veritable  infanticide.  Sur  les  representations  qui 
lui  sont  adressees,  elle  nourrit  son  enfant,  et  Ton  voit  la  ligne  de  developpement 
remonter  jusqu'a  3,350;  mais,  comme  on  ne  pent  exercer  toujours  une  surveillance 
sufQsante,  la  femme  cesse  de  nouveau  d'allaiter  son  enfant,  et  Ton  voit  la  courbe 
redescendre  avec  des  irregularites  jusqu'a  tomber  a  3,120  grammes  pour  remonter 
le  quatorzieme  jour  a  3,150  grammes.  Ici,  Tobservation  est  interrompue  par  la  sortie 
de  la  mere  et  de  I'enfant.  —  Ce  fait  donne  I'occasion  de  feire  deux  reflexions  im- 
portantes :  !<>  dans  un  espace  de  treize  jours,  un  enfant  a  pu  perdre  350  grammes  de 
son  poids,  tandis  qu*il  aurait  dft  acquerir  en  moyenne  420  grammes;  cette  deper- 
dition  n'a  jamais  ete  compensee  par  aucune  augmentation,  preuve  d'insufllsance 
absolue  de  nourriture;  I'enfant  s'est  nourri  de  lui-m6me  par  une  esptee  d'auto- 
phagie;  2o  Tascension  de  la  courbe,  bien  qu'au-dessous  de  la  ligne  normale,  a 
eu  lieu  au  moment  ou  Ton  a  surveill6  la  mere  et  ofi  on  I'a  forcee  a  nourrir;  mais 
nous  avons  dit  que  la  surveillance  n'a  pu  etre  continuee  d'une  maniere  reguliere ; 
cette  surveillance  est  impossible,  en  effet,  dans  les  etablissements  hospitaliers,  faute 
d'un  personnel  sufflsant.  Dans  une  salle  de  30  femmes  en  couche,  nous  declarons 
formellement  que  deux  infirmieres  ne  peuvent  pas  sufllre  aux  differents  travaux 
et  aux  differentes  obligations  de  leur  profession.  Si  elles  travaillent,  elles  ne  peuvent 
pas  surveiller;  si  elles  surveillent,  elles  ne  peuvent  pas  travailler. 

La  courbe  suivante  est  prise  au  point  de  vue  physiologique  et  pathologique.  II  est 
evident  qu'elle  appartient  a  un  enfant  vigoureux  et  ayant  une  bonne  nourrice. 

Dis  le  jour  de  sa  naissance,  I'enfant  pese  3,600.  Le  douzieme  jour,  apres  un  allai- 
tement  maternel  tres-bien  suivi,  le  poids  est  de  3,930  (acquisition  :  830  grammes). 
La  mere  veut  continuer  I'allaitement,  bien  qu'elle  soit  prise  a  cette  epoque  d'un 
abces  de  la  fosse  ischio-rectale  avec  flevre.  Le  trente-troisieme  jour,  Mne  AUiot 
reconnut  que  I'enfant  avait  cesse  de  faire  des  progrte  :  elle  le  fit  peser  et  trouva 
3,850  (perte :  80  grammes).  —  De  concert  avec  M.  le  docteur  Ulysse  Trolat,  elle 
confla  I'enfant  a  une  nourrice,  et  Ton  vit  alors  se  retablir  un  etat  de  prosperite  mar- 
que par  une  ligne  ascendante  presque  reguliere,  si  bien  que,  le  soixante-douzieme 
jour,  I'enfant  avait  acquis  4,470  grammes  de  poids  (soit  une  acquisition  de  620  gr. 
en  37  jours). 

Nous  avons  seulement  deux  observations  a  presenter  a  regard  de  ce  fait : 
lo  L'acquisition  est  plus  satisfaisante  en  apparence  qu'en  realite.  Bien  que  la 
courbe  ait  ete  regulierement  ascendante,  elle  ne  s'eleve  pas  au  poids  physiologique, 
car,  depuis  le  jour  ou  I'enfant  a  et6  confie  a  une  nourrice,  il  aurait  dd  gagner, 
en  moyenne,  30  grammes  par  jour,  ce  qui  aurait  donne  un  produit  de  1  kil.  110  gr., 
tandis  que,  en  r^lite,  il  n'a  gagne  que  620  grammes. 

20  La  deuxifeme  observation  est  relative  a  la  nourrice  elle-mfeme  :  si  I'enfant  n'a 
pas  prospere,  cela  n'a  pas  ddpendu  d'elle,  mais  de  circonstances  independantes  aux- 
quelles  elle  est  parfaitement  etrangere.  On  lui  a  permis  de  garder  son  enfant,  et  de 
I'allaiter  tout  en  lui  donnant  un  nourrisson  etranger.  L'allaiteraent  double  est 
essentiellement  defavorable;  quelque  bonne  que  soit  une  nourrice,  elle  ne  peut 
fournir  qu'a  un  enfant;  nous  en  avons  d'ailleurs  une  preuve  dans  un  fait  d'un  autre 
ordre,  mais  essentiellement  corr61atif :  I'allaitement  unilateral.  Dans  ce  cas,  nous 
avons  vu  bien  rarement  desresullats  heureux  de  I'allaitement  par  un  seul  iein.  Une 
demi-nourrice  ne  convient  pas  plus  k  un  enfant  qu'une  nourrice  entifere  a  deux 
enfants. 

G'est  sur  ce  mode  d'observation,  fait  avec  le  plus  grand  soin,  que  nous  nous 
sommes  fondes  pour  6tablir  les  conclusions  de  notre  memoire.  Ges  conclusions 
g^nerales,  nous  ne  les  rep^terons  pas;  mais  comme  nous  d^rivons  notre  procede 
d'examen  clinique,  nous  voulons  entrer  dans  quelques  details  sur  le  mode  opera- 
toire  et  sur  les  resultats  qu'il  peut  donner. 

En  premier  li^u,  nous  pesons  I'enfant  ntt,  dans  un  linge  pese  a  Tavance,  et  dont 
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nous  defalquons  le  poids  apres  la  pes6e,  comme  on  defalque  la  tare  d'un  flacon  dans 
lequel  on  pese  le  Uquide. 

2o  Bien  entendu  que  Tobservation  se  fait  dans  un  lieu  ayant  une  temperature 
elevee  oil  Tenfant  ne  puisse  pas  eprouver  de  refroidissement. 

d""  Autant  que  possible  nous  empechons  Tenfant  de  crier  ou  de  pleurer,  car  Tagi- 
tation  qu'il  se  donne  amene  des  oscillations  de  la  balance  et  des  erreurs  d'obser* 
vation. 

Nous  repetons  Tobservation  a  peu  pr^  a  la  meme  heure  tous  les  jours,  lorsque 
I'enfant  a  urine  et  evacue  les  matieres  fecales,  ce  qui  ne  rentre  veritablement  pas 
dans  son  poids. 

do  Nous  faisons  nos  observations  avant  la  tet6e ,  c*estra-dire  dans  le  cas  de  plus 
grande  vacuite  possible  de  I'estomac  et  de  Tintestin.  De  cette  maniere  nous  avons  le 
poids  reel  ei  sincere  de  la  substance  propre  de  Tenfant,  et  non  pas  le  poids  des 
substances  ingerees  dont  la  quantlte  pent  etre  variable. 

Nous  conseillons  de  choisir  pour  Tobservation  le  moment  ou  Ton  change  Tenfant 
et  oil  on  le  debarbouille.  Cette  precaution  a  les  avantages  suivants :  on  volt  les  langes 
de  Tenfant,  on  appr^cie  Irs  caract^res  et  la  couleur  d6s  matieres  fecales.  Sous 
Tinfluence  du  legcr  refroidissement  que  I'enfant  subit,  il  urine,  et,  par  consequent, 
on  arrive  k  une  de  ces  conditions  de  vacuit6  dont  nous  indiquons  plus  haut  Tim- 
portance. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  presenter,  sous  une  forme  presque  aphori- 
lique,  quelques  remarques  sur  Talimentation  de  Tenfant  et  sur  les  signes  qui  per- 
mettent  d'en  juger  la  valeur. 

I.  Lorsqu*on  examine  les  couches  d*un  enfant,  on  y  trouve  a  peu  pres  conslam- 
ment  des  matieres  fecales  et  de  I'urine.  II  n'est  pas  indilTiSrent  d'en  juger  les  carac- 
leres.  , 

II,  Les  matieres  fecales  jaunes,  dorees,  semblables  i  du  jaune  d'ceuf  cuit,  sont  un 
signe  de  bonne  digestion,  de  sanle,  ct  elles  revclent  la  parfalte  qualite  de  Taliment 
offert  a  Tenfant,.  c'est-a-dire  du  lait  de  femme. 

IIF.  Les  matieres  vertes,  que  Ton  compare  en  clinique  h  de  I'oseille  ou  a  des  epi- 
nards,  indiquent  une  inflammation  intestinale :  leur  caractere  diagnostique  prend  une 
gravite  plus  grande  si  elles  ont  une  reaction  acide  a  Todorat  ou  au  papier  de  tour- 
nesol  bleu.  9 

IV.  Les  matieres  peuvent  avoir  une  couleur  tout  a  fait  noire  et  une  odeur  de  tan- 
nerie  ou  de  corroierie.  * 

Ces  deux  derniers  caracteres  (coloration  verte  et  coloration  noire)  indiquent  une 
nourriture  mal  appropriee,  un  lait  trop  fort,  trop  faible,  trop  jeune  ou  trop  4ge,  ou 
n'elant  pas  en  rapport  avec  Tage  de  Tenfant. 

V.  Deux  autres  caracteres  auxquels  on  ne  porte  pas  une  attention  sufBsante  sont 
ladensite,  la  durete  des  matieres  fecales,  ou  leur  diminution,  ou  m6me  leur  absence : 
mauvais  etat  de  Tintestin,  determine  encore  par  le  manque  d'alimentation. 

YI.  Les  langes  d'un  enfant  doivent  etre  habituellement  mouilies  et  r6pandre  une 
assez  forte  odeur  ammoniacale.  Quelquefois  on  trouve  une  odeur  et  une  reaction 
extremement  acides.  D'autres  fois  les  langes  sont  sees  la  plus  grande  partie  de  la 
joumee.  Dans  le  premier  cas,  le  lait  est  de  mauvaise  qualite.  Dans  le  deuxiemecas, 
inaaition,  defaut  d'allaitement,  quoique  Tenfant  ait  Tair  de  teter. 

Ces  caracteres  doivent  6tre  pris  en  consideration,  wir  ils  servent  en  quelquc  sorte 
de  ph^nomenes  diagnostiques  precurseurs. 

N'est-il  pas  evident  que  ces  faits,  sur  lesquels  Tattention  s*e8t  bien  rarement  port6e, 
vlennent  s'ajouter  aux  signes  diagnostiques,  qu'lls  servent  surtout  de  moyens  pr6- 
moniloires,  et  qu'ils  peuvent  faire  pronostlquer  un  certain  nombre  de  maladies 
a  venir?  Un  enfant  dont  les  evacuations  ne  prfeentent  pas  les  caractAres  naturels 
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aura  des  hemonrhagies  intestinales,  une  afTection  hepatique,  un  ict^re,  du  muguet, 
des  angines  de  mauvais  caractere.  Telles  sont  les  maladies  que  Ton  peut  prevoir. 
S'il  en  survient  d'autres,  que  Ton  n'aura  pas  pu  pronostiquer,  il  sera  fticile  de 
dire  au  moins  le  caractere  qu'elles  presenteront :  elles  auront  la  forme  adynamiqiie 
ouputride.  C'est  dansces  cas  aussi  que  Tonobservera  ces  gangrenes  si  variees  aux- 
quelles  les  enfants  sont  sujets,  et  que  Ton  a  voulu  attribuer  a  des  influences  eite- 
rieures,  et  particulierement  a  des  intoxications;  telles  sont  la  gangrene  de  la 
bquche,  la  gangrene  des  doigts  et  des  orteils,  celle  de  la  vulve  et  celle  du  scrotum. 
Dans  ces  cas  encore,  on  n'ose  pas  appliquer  un  vesicatoire  parce  que  la  surface  de 
la  plaie  se  couvre  de  diphtheric,  s'ulcere  et  se  gangrene. 

Nous  avons  voulu  jeter  ce  coup  d'oeil  rapide  sur  la  pathologic  de  Tenfance  pour 
montrer  a  quel  point  elle  est  liee  k  Talimentation. 

Le  medecin  doit  6tre  inexorable  a  I'egard  du  traitement  qu1l  prescrira  :  la  vie  de 
Tenfant  et  surtout  du  nouveau-ne  est  bien  plus  particulierement  que  celle  de 
radulte,liee  a  une  alimentation  convenable.  Au  risque  de  tout  changer  dans  Tinte- 
rieur  d'une  famille,  au  risque  de  bouleverser  toutes  les  habitudes  etablies,  il  doit 
exiger  le  remplacement  de  la  mauvaise  nourrice,  fut-ce  la  mere  de  Tenfant,  par  une 
nourrice  ayant  beaucoup  de  bon  lait. 

Jusqu'a  present,  la  plupart  des  families  et  beaucoup  de  medecins  n'ont  jamais  su 
juger  des  qualites  d'une  nourrice,  faute  de  caracteres  sufQsants  et  rigoureusement 
exacts.  L*erreur  n*est  plus  possible  aujourd'hui  :  le  criterium,  la  pierre  de  touche, 
c'est  Tenfant  qu'elle  allaite.  Lorsqu'on  montrera  a  une  mere  de  famille  que,  depuis 
huit  jours,  son  enfant  a  perdu  200  grammes  ou  mkme  est  reste  stationnaire,  elle  ne 
pourra  plus  se  faire  d'illusions  sur  I'absence  de  nourriture,  ou  sur  sa  mauvaise 
qualite  ou  son  vice  d*administration. 

Un  detail  se  presente  lout  naturellement  apres  ce  que  nous  venons  de  dire.  M.  le 
docteur  Bouchaud  porte  a  25  grammes  I'accroissement  journalier  d'un  enfant.  Nous 
trouvons  ce  chifTre  trop  faible  :  11  est  tres-possiblc  qu*il  soit  le  resUllat  d'une 
moyenne  tiree  de  poids  d'enfants  bien  portants  et  d*enfanls  plus  ou  moins  alTaiblis 
ou  presentant  deja  un  certain  degre  d'etat  morbide.  Nous  le  repetons,  le  poids 
moyen  que  nous  avons  obtenu  des  enfants  sains  est  de  30  grammes  en  moyenne. 
On  pourra  mfime  remarquer  que  (planche  1 )  la  courbe  donne  pendant  quinze  jours  un 
accroissement  de  38  grammes  par  jour. 

Toute  proposition  nouvelle  est  sujette  a  objection.  Aussit&t  que  nous  avons  indique 
la  methode  des  pesees  regfilieres,  comme  moyen  de  contrSle  de  la  sante  et  de  l'ac- 
croissement  de  Tenfant,  on  nous  a  r^pondu  : 

1®  Ce  moyen  n 'a  jamais  ete  employe. 

20  II  serait  d'un  emploi  difiicile. 

3*  Les  enfants  s'accroissent  tout  seuls  comme  les  animaux,  comme  par  une  sorte 
de  Vitesse  acquise. 

Nous  repondons  que  ces  objections  ne  sont  pas  fondees,  qu'elles  sont  contraires 
aux  faits,  et  que  des  impossibilites  n'existent  que  quand  on  veut  bien  les  laisser 
persister. 

10  Cc  moyen  a  jamais  iU  employ —  Sans  parler  de  Sanctorius,  qui  a  passe  la 
moitie  de  sa  vie  dans  une  balance,  nous  ferons  remarquer  que  la  methode  des  pesees 
est  tenement  importante,  qu'elle  a  ete  utiiisee  par  la  plupart  des  medecins  modernes 
dont  nous  sommes  les  representants  et  les  continuateurs. 

Siebold,  Winckel,  en  Allempgne;  MM.  Trousseau,  Depaul,  Blot,  Jacquemier,  Broca, 
Barthez,  Trelat,  Guyon,  Danyau,  Alix,  Bouchaud,  Hervieux,  M.  Hardy,  M.  Blache, 
M™e  AUiot,  M.  le  docteur  Racle,  medecin  des  Enfants-Assites,  et  d'autres  medecins 
se  sont  servis  de  ce  procede.  Ce  qui  a  empeche  qu'on  le  trouvat  bon,  c'est  qu'il  n'a 
pas  ete  employe  d'une  mani^re  reguliere  et  continue,  au  mOins  pendant'de  longues 
annees.  Nous  voila  degages  d'une  premiere  objection. 
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2»  tHfficuUd  du  mode  op4raloxre;  —  Le  medecin  trouvera-t-il  dans  toutes  les 
maisons  des  balances  et  surtout  des  instruments  d*une  resistance  suffisante?  A 
defaut  de  cela,  peutril  transporter  dans  sa  poche  ou  dans  sa  voiture  un  engin  encom- 
brant  et  embarrassant? 

Nous  avons  tourne  la  difftculte  en  remplacant  la  balance  vulgaire,  la  balance  a 
plateau  par  la  romalne,  instrument  leger,  de  peu  de  volume  et  d'une  precision 
remarquable.  Voici  en  quelques  mots  la  description  de  noire  romainc  :  Une  tige 
d'acier  de  42  cent.  C  C  est  articulee  a  Tune  de  ses  extremites  par  un  anneau  de  sus- 
pension B.  Get  anneau  presente  des  conditions  speciales  d'exactitude  :  son  articu- 
lation a  lieu  par  une  piece  triangulaire  dont  L'arete  superieure  forme  un  couteau 
semblable  a  celui  sur  lequel  repose  le  fleau  des  balances  exactes.  Pour  Tadaptalion 
a  des  poids  variables,  Tanneau  et  le  couteau  ont  une  course  determinee  et  pouvant 
permettre  de  prendre  des  poids  tres-disserablables.  En  dehors  de  ce  point  de  sus- 
pension, au  bout  d'un  bras  de  levier  tres-court,  se  trouve  un  crochet  A  qui  permet 
dasaisir  la  serviette  dans  laquelle  on  a  enveloppe  Tenfant. 

La  partie  la  plus  tongue  de  la  tige  est  garnie  d*une  boule  de  cuivre  D  glissant 
a  frottement  destinee  a  faire  contre-poids  et,  par  consequent,  a  marquer  le  poids ; 
elle  porte  une  gradation  reguliere  qui  donne  le  poids  en  kilos  et  en  divisions  de 
10  grammes.  Pour  eviter  un  exces  de  complication,  et  d'ailleurs  par  inutilite,  nous 
n'avons  pas  voulu  porter  notre  gradation  au  dela  de  10  kilos;  c'est  d'ailleurs 
le  poids  normal  d'un  enfant  de  13  mois,  et  il  ne  nous  a  jamais  paru  moins  n6ces- 
saire  de  continuer  Tusage  regulier  des  pesees  au  dela  de  celte  epoque. 

Nous  donnons  ici  la  figure  de  I'instrument  que  nous  a  construit  M.  Mathieu,  et 
qui  a  ete  presente  a  I'Academie  de  mcdecine. 


II  est  fecile  de  voir,  par  la  seule  inspection  de  la  planche,  que  Tinstrument  est 
solide,  leger,  et  en  memo  temps  portaOf;  car  si  Ton  remarque  que  sa  tige  de 
42  centimetres  peutse  demonter  en  trois  parties,  on  comprendraqu'elle  tienne  dans 
une  bolte  de  16  centimetres  de  longueur  sur  8  de  largeur  et  4  de  hauteur.  La  balance 
pese  en  tout  3l5  grammes,  et  avec  sa  boite  520  gimmes.  Ce  n'est  pas  un  embarras 
plus  grand  qu'un  forceps  qui  pese  620  grammes. 

3o  fti  a  dxi  que  les  enfants  s*accroissent  tout  seuls,  quelle  que  soit  d'ailleurs  Vin- 
cohirenee  de  la  nourriture,  —  L'observation  est  la  pour  relever  cette  grossiire 
erreur.  L'enfant  abandonne  deperit  plus  vite  que  les  jeunes  animaux,  qui  arrivent  a 
subvenir  a  leurs  besoins  peu  de  jours  apres  leur  naissance.  L'enfant  de  I'homme  a 
besoin  d'etre  soigne  longlemps  :  il  meurt  si  on  ne  le  sustente  pas,  de  mfime 
il  nieart  si  on  le  sustente  mal. 

Done,  il  faut  presider  avec  soUicitude  a  I'alimentation.  La  condition  premiere  est 
que  Venfant  tette  du  lait  de  femme,  et  si  nous  osions  le  dire  :  hors  de  ce  lait  pas  de 
salut  ou  peu  de  salut. 

Nous  repondons  encore  a  une  derniere  objection  :  on  a  voulu  comparer  Venfant 
de  I'homme  au  petit  des  animaux,  et  Ton  a  dit  que,  commc  eux,  sans  doute  il  pou- 
yait  s'elever  et  prosperer  avec  le  minimum  de  soin  possible  :  porte  largement  ouvertc 
al'incurie  desmferes  et  des  nourrices!  II  n'en  est  rien.  L'enfant  de  I'homme  reclame 
des  soins  constants;  il  faut  surveiller  Taction  des  applicaia^  des  circumfusa  et  des 
ingesta. 

U  necessite  seule  des  vetements  nous  demontre  que  la  comparaison  est  inexacte. 
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La  donnee  du  probleme  se  resout  a  Taide  des  pesees,  et  Ton  s'assure  alors  qir. 
si  I'enfant  a'est  pas  abeolument  en  perte,  11  n'est  pas  en  vole  d'accroissement. 

La  conclusion  a  tirer  de  cette  observation  est  que  la  sanie  de  Tenfant  doit  ciii 
examinee  d'une  maniere  reguliere  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  noarritum 
mais  encore  a  celui  des  conditions  hygieniques  au  milieu  desquelles  oa  le  plai  - 
Nourrissez  bien  un  enfant,  mais  mettez-le  une  partie  de  la  journee  dans  ua  jariLi 
expose  aux  diverses  variations  des  vents,  de  la  temperature,  du  soleil,  et  vous  le  v- 
rez  rapidement  deperir.  L'enfant  est  fait  pour  s*accroitre  dans  une  demeure  ak-ii^ 
et  sous  des  vetements  sinon  chauds,  du  moins  protecteurs.  L'instinct  des  aniiB^'| 
est  en  possession  de  cette  regie ;  les  ancetres  les  plus  sauvages  de  rhumanile  I 
savaient  aussi  bien  que  nous  :  les  Troglodytes  habitaient  des  cavemes  pour  meW'  I 
Tabri  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  (rpoyAof ,  caverne,  ivtixtti^  babiter.)  I 

On  nc  pent  done  favoriser  le  developpement  des  nouveau-nes  et  des  enfants  gs  rl 
leur  offrant  dans  la  premiere  et  la  deuxieme  enfance  toutcs  les  conditions  ne»>l 
saires  a  leur  aecroissement,  conditions  quils  ne  sont  pas  capables  de  reclan- J 
Passe  cette  epoque,  un  enfant  saura  tres-bien  accuser  ses  besoins,  et  I'attention  1 
etre  moins  eveillee  a  son  sujet,  parce  qu'il  ne  se  laissera  manquer  de  rien.  Pend^  I 
cette  periode  critique  de  la  vie  de  I'enfant,  Taugmentation  de  poids  du  corps  es^  I 
signe  de  prosperite,  la  diminution  ou  Tarret  du  poids,  reconnue  par  la  balance.  1:1 
manifestation  d'une  deterioration  de  la  sante.  I 

Le  memoire  que  nous  avons  eu  I'honneur  de  presenter  a  TAcademie  de  medeck- 
a  ete  accueilli  avec  faveur,  non-seulement  par  cette  Society  savante,  mais  aussi  f«r 
tout  le  Corps  medical.  Nous  ne  presentons  cette  observation  ni  par  orgueil  nf  pa 
vanite.  EUe  nous  est  utile  pour  montrer  que  Ton  a  accorde  a  nos  recherches  le  soi . 
merite  auquel  nous  tenions.  On  a  bien  voulu  apprecier  la  sincerite  et  la  M^limii'' 
de  nos  travaux.  C'est  un  honneur  auquel  nous  sommes  profondement  sensibles  el 
pour  lequel  nous  exprimons  a  nos  maitres  et  a  nos  lecteurs  nos  sentiments  de  gra- 
titude et  de  reconnaissance. 

En  terminant,  nous  adressons  une  demandea  tousnos  confreres.  Kfous  les  prion? 
de  vouloir  bien  venir  en  aide  a  nos  forces,  et  a  notre  bonne  vWontc,  limitees  par  b 
difticulte  meme  des  recherches.  Une  question  d'humanite,  une  question  de  famir? 
une  question  d'6conomie  sociale,  c'est-a-dire  d'accroissement  ou  de  diminution  - 
la  population.  Voila  les  trois  termes  du  probleme  que  nous  nous  sommes  pose.  Puis- 
sions-nous  entrainer  nos  coUegues  a  cooperer  a  notre  oeuvre! 
Si  nous  formulons  cette  opinion,  c'est  que  nous  croyons  qu'il  n*y  a  de  IxMSf 


tistique  prise  dans  les  registres  ae  naissance  et  de  deces  de  I'etat  civil  et  faite  par 
des  etrangers  a  notre  art  est  illusoire. 


PRINCIPtS  DE  S0CI0L06IE,  par  M.  le  docleur  F.  Barrier,  ancien  chinirglen  en  chef  de  FHoiei- 
Dieu  de  Lyon,  etc.,  etc.  Tome  I,  in-8°  de  391  pages.  Paris,  1867.  Noirot  et  C\ 

II  faut  m'arr^ter  avant  d'etre  parti,  et  le  titre  qui  pr^c^de  est  k  peu  pr^s  tout  oe  que  je  p«H 
dire  d'un  livre  qui  traite  de  mati^res  interdites  k  ce  journal.  G'est  dommage.  Taurais  eu  piaisir 
k  parler  de  cet  ouvrage  remarquable,  qui  porte  en  ^pigraphe  le  mot  de  la  sagesae  mdme- 
Laburemus.  Non-seulement  dans  r^pigr^phc,  mais  dans  tout  le  livre  delate  et  resplendit  ia 
sagesse  qui  est  comme  la  caract^ristique  de  Tauteur  et  du  livre.  Je  ne  saurais  dire  quel  channe. 
quel  rass^r^nement  on  ^prouve  k  lire  ces  pages  si  mod^r^es  el  si  fermes  k  la  fois,  Quoil  <^ 
problfemes  k  propos  desquels  hler  encore  on  6voquait  avec  tant  de  fureur  le  spectre  rouge; 
ces  questions  irritantes  qui  appelaieut  la  menace  et  Tinve^tive,  qui  rendaient  impossible 
toute  discussion,  on  les  aborde  aujourd'hui  avec  cet  apaisement  et  cette  s6n6rit6l  Eli  oui! 
La  pr^ication  ardente  a  foit  place  k  Fexamen  tmquille;  les  surexciCatiODS  du  pro961yti5ioe 


statistique  medicale  que  celle 


la  medecine  et  la  pathologie.  Lasla- 
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out  ^t^  remplao6es  par  le  calme  d«  It  science  —  Sapimtia!  — -  ou  tout  au  moins  de  la  cri- 
tique impartiaie.  Cast  merveilk  de  voir  comme  Tauteur  fait  si^rement  le  partage  entre  ces 
id^  nagu^e  repooss^es  en  bloc  avec  tant  d'acharnement  d*UD  cdt6,  affirm^  de  Tautre  avec 
un  eothoosiasme  si  grand.  U  faut  ^carter  celles-lil,  r^server  celles-ci  aux  decisions  de  Tavenir ; 
Toici  ceUes  (faCii  convient  d'examiner  d^  ft  pr^ent.  En  d^truisant  ainsi  rexclusivisme  de  r£cole 
et  en  iaiaant  la  part  da  feu,  c'est  convier  de  la  meiUeure  fagon  possible  k  la  discussion  tons 
leshommea  de  boouke  foi  et  de  bonne  volenti. 

Dans  cea  termea  et  sur  ce  terrain,  ia  discussion  sera-t-elle  accept^e?  U  faut  Tesp^rer.  La 
question  eat  k  Tordre  du  jour,  et,  comme  le  dit  M.  le  docteur  Barrier  au  d^but  de  Tintroduc- 
U<m :  tf  Tout  le  monde  aujourd'hui  parle  de  science  sociale,  d'association,  de  soci6t^  coope- 
ratives, etc.  » 

Ce  ne  sent  pas  les  abonn^s  de  ce  journal,  membres  de  rAssociation  g^n^rale  des  m^decins 
de  France,  qui  contesteront  ce  motit  li  en  est  un  autre  tout-puissant,  c'est  qu'actuellement 
le  socialiame,  ce  terrible  socialisme  qui  a  fait  une  si  belie  peur  k  tant  de  gens,  n'existe  plus ; 
il  s'est  transform^  en  sociologie.  Pour  qui  connait  Timportance  des  mots ,  la  diffi^rence  est 
^nonne.  Le  livre  de  M.  Barrier  sera  done  discut^,  et  je  le  crois  appel^  k  exercer  une  influence 
considerable,  au  point  de  vue  de  la  m^thode  surtout  11  rend  bien  6vidente,  en  effet,  la 
necessity,  quand  on  s'occupe  de  determiner  les  rappOrts  de  Thomme  avec  ses  semblables, 
de  partir  de  Fhomme  lui-m^me.  G'est  lui  qu'il  importe  d'^tudier  d'abord,  ce  sent  ses 
impulsions  qu'il  faut  classer,  ses  facult^s  qu'il  faut  analyser.  Si  Ton  est  un  jour  d*aocord  sur 
ce  qui  porte  Thomme  k  agir,  ce  jour-Iii  bien  des  choses  seront  chang^es.  Au  lieu  de  vouloir  — 
assez  inutilement  d^ailleurs  contraindre  rtiomme  k  vivre  selon  Tid^l  rev6  par  les  mora- 
iistes  et  autjres,  on  essayera  de  la  liberty,  —  no  rutraint  ^  et  Rabelais,  le  Th^l^mite,  sera, 
un  peu  moins  qu*il  ne  Test,  en  avant  de  nos  syst^mes. 

ie  recommande  particuli^rement  aux  lecteurs  Tanalyse  des  facult^s  de  Tentendement  qu'ils 
trouveront  dans  le  livre  de  M«  Barrier.  II  y  a  1ft  toute  une  psychologie  admirabiement  expos^e, 
et  tr^s-sup^rieure,  ft  mon  sens,  ft  ce  qui  a  6t6  fait  jusqu'ft  present. 

Le  chapUre  consacr^  ft  r^tude  des  passions  foumira  aux  hygi^nistes  Toccasion  des  medita- 
tions les  plus  hautes;  celui  qui  iraite  de  la  religiosity  expose  retat  actuel  des  esprits,  et 
montre  quelles  sont  les  aspirations  de  notre  temps  avec  une  lucidity  et  une  elevation  de  nature 
ft  satisfaire  tons  les  penseurs,  ft  quelque  opinion  qu'ils  appartiennent. 

/aurais  bien  quelques  reserves  ft  exprimer  relativement  aux  principes  mftmes  qui  servent  de 
base  philoaophique  ft  Tauteur.  Mais  M.  Barrier  ne  pretend  rien  imposer;  il  propose  sa  mani^re 
de  voir  avec  une  moderation  et  une  bonne  foi  telles,  que  les  dissidences  perdent,  je  ne  dirai 
pas  toute  valeur,  mais  du  moins  toute  ftprete.  On  sent  quMl  en  coQterait  si  peu  ft  M.  Barrier 
d^abandonner  son  opinion  si  on  lui  en  montrait  une  autre  plus  prfts  de  la  verite,  —  son  seul 
souci,  —  qu'on  laisse  1ft  soi-mftme  toute  preoccupation  personnelle.  Or,  quand  Tamour-propre 
n^est  pas  en  jeu  et  qu'on  cherche  avec  une  egale  humilite  le  vrai  seul,  on  est  bien  pr^s  de 
s'entendre,  et,  dans  tous  les  cas,  les  discussions  sont  courtes  et  ne  s'enveniment  jamais. 

ie  reste  done  sur  mes  sinc^res  et  vives  felicitations.  Trois  fois  enchante  de  ce  que  la  socio- 
logie entre  enfln  dans  Tftre  de  la  critique  sclentifiqu^  qu'elle  y  entre  sous  lea  auspices  d*un 
m^in,  et  d*un  medecin  de  la  notoriete  et  de  la  valeur  de  notre  distingue  confrere,  Tancien 
chinirglen-major  de  FHdtel-Dieu  de  Lyon. 


A  defaut  d^experience  pratique  (sur  le  trepan,  bien  entendu),  ce  n'est  pas  rerudition  ni  le 
sens  critique  qui  manquent  ft  M.  Giraldfts.  11  en  a  foufni  une  nouvelle  preuve  dans  cette 
seance,  oil  11  a  fait  passer  sous  nos  yeux  une  foule  de  documents  fran9ais,  anglais,  allemands, 
russes  et  americains.  L'orateur  s'est  attache  ft  montrer  que  la  meme  incertitude,  que  Ton  a 
dit  exiater  en  France  relativement  aux  indications  du  trepan,  regnait  aussi  en  Angleten*e,  en 
AUemagne,  en  Aussie  et  en  'Amerique.  Partout  les  chirurgiens  se  divisent  en  deux  camps.  Ge 
n'est  pat  seulement  d'un  pays  ft  Fautre  que  ae  manifeste  Fopposition  que  Ton  voulut  etablir 
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entre  la  chirurgie  fran^ise  et  la  chirurgie  anglaise  ou  am^ricaine ;  dans  le  m^ine  pays,  dans 
la  m^me  ville,  dans  le  m^me  h6pital,  il  y  a  des  chirurgiens  qui  voient  des  indications  op^ra- 
toires  \h  oil  d'autres  n'en  trouvent  pas.  11  en  est  du  trypan  comme  de  toules  les  operations  de 
la  chirui-gie. 

On  a  pi^tondu  que  le  trypan  avait  k  pen  prfes  disparu  depuis  une  vingtaine  d^ann^e^  de  la 
pratique  des  hdpilaux  de  Paris,  et  i'on  a  tir6  celte  conclusion  de  relev^s  faits  sur  les  registres 
de  ces  hdpitaux.  Oi*,  tout  le  monde  salt  que  bon  nombre  d^op^rations  pratiqu^es  dans  les  hOpi- 
taux  ne  sont  pas  m^me  mentionn^es  dans  ces  registres.  II  n'est  done  pas  possible  de  faire  rien 
sorlir  d'exact  de  pareils  documents.  D'autre  part,  beaucoup  de  chirurgiens  pratiquent  des 
operations  dont  lis  nepublient  pas  les  resullats.  Enfin  si,  pendant  ces  quinze  demi^res  ann^es, 
il  n'a  ete  fait  que  tr^s-peu  d'applications  du  trypan,  c'est,  sans  doute,  parce  que  les  occasions 
el  les  indications  de  les  faire  ne  se  sont  pas  presentees. 

Quant  k  la  science  des  indications  du  trepan,  dont  on  pretend  aujourd'hui  rediger  le  Code  et 
promulguer  les  lois,  elle  ne  date  pas  de  nos  jours;  elle  existe  depuis  longtemps,  formuiee 
d'aprfes  les  doctrines  et  la  pratique  de  chirurgiens  tels  que  Abernetliy,  A.  Cooper,  Brodie, 
Boyer,  Dupuytren,  etc. ;  si  bien  formuiee  que  les  pretendus  novaleurs  peu\'ent  retrouver  ces 
formules  dans  Tarlicle  de  Sanson  de  Tancien  Compendium  de  chirurgie,  formules  auxquelles 
les  nouvelies  n'ont  absolument  rien  change  d'essentiel. 

11  n'est  done  pas  plus  exact  de  pretendre  que  la  science  des  indications  du  trepan  n'existe 
pas,  qu'il  n'est  juste  de  dire  que  la  pratique  de  cette  operation  est  k  peu  pr^  abandonnee 
depuis  vingt  ans  dans  les  h6pitaux  de  Paris. 

Quand  on  oppose  k  Fabandon  du  trepan  par  la  chirurgie  fran^se  la  generalisation  de  cette 
operation  dans  les  hdpitaux  de  la  Grande-Bretagne,  on  commet  encore  une  erreur.  La  pratique 
du  trepan  n'est  rien  moins  que  generale  en  Angleterre.  Si  dans  tel  h6pital  on  le  trouve  sou- 
vent  applique,  dans  tel  autre  il  ne  Test  que  rarement.  A  Londres,  k  Liverpool,  k  Giascow,  k 
fidirobourg,  la  conduite  des  chirurgiens  difli^re.  Les  doctrines  et  la  pratique  y  opposent  ville  «^ 
ville,  h6pital  k  hdpital,  chirurgien  k  chirurgien. 

La  meme  opposition  qui  divise  la  chirurgie  civile  existe  aussi  parmi  les  chirurgiens  mili- 
taires.  Allemands,  Anglais,  Busses,  etc.,  ne  pensent  pas  de  meme  au  sujet  du  trepan.  L'opi- 
nion  de  Slromeyer  n'est  pas  celle  de  Guthrie,  celle  de  Guthrie  difl^re  de  celle  de  PirogofT,  etc. 
Tel  chinii^ien  militaire  anglais,  Jameson,  est  partisan  du  trepan,  et  le  pratique  dans  des  cas 
oil  cette  operation  est  repoussee  par  ses  camarades  de  Tarmee. 

11  en  est  de  meme  en  Amerique;  plus  d'un  chirurgien  voit  des  indications  et  agit  \k  oii 
d'autres  n'en  trouvent  pas  et  s'abstiennent. 

La  meme  incertitude  que  Ton  a  reprochee  k  la  chirurgie  fran^aise,  k  regard  du  trepan,  exisle 
done  au  meme  degre  dans  les  chlrurgies  anglaise  et  americaine,  civile  et  militaire. 

On  a  cru  dissiper  ces  incertitudes  et  fixer,  en  quelque  sorte,  la  science  ^  Paide  d'inductions 
tirees  d'un  releve  de  200  observations  puisees  dans  les  recueils  periodiques  de  la  chirurgie 
anglaise.  Ce  chilTre  est  assurement  de  nature  k  faire  impression;  il  est  imposant.  Mais  s*il 
temoigne  du  labeur  et  de  la  patience  du  chirui^ien  qui  a  eu  le  courage  de  depouiller  ces 
200  observations,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  chinirgien  a  perdu  ses  efforts  et  sa  peine, 
et  que  ces  observations  ne  prouvent  absolument  rien.  Que  peuvent  signiHer,  en  efiet,  des 
observations  qui  ne  tiennent  compte  nide  la  nature  de  la  biessure,  ni  de  celle  de  la  cause  qui 
Ta  faile,  ni  de  T^e  du  blesse,  ni  de  la  region  du  cr&ne  qui  Fa  re^ue?  car  il  n'est  pas  indiffe- 
rent qu'une  plaie  soil  faite  k  la  region  anterieure,  laterale  ou  posterieure  du  crAne.  Les  pre- 
mieres sont  moins  graves  que  les  secondes,  et  celles-ci  moins  que  les  demieres. 

Ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Le  Fort  si  ces  observations  empruntees  de  ci  de  ]k  dans  les  jour- 
naux,  provenant  de  la  pratique  des  chirurgiens  des  diverses  parties  de  la  Grande-Bretagne, 
relatives  k  des  plaies  produites  par  les  causes  les  plus  diverses,  chutes,  coups,  eclats  de  mines, 
explosions  de  machines  k  vapeur,  projectiles  de  guerre,  etc.;  ce  n'est  pas  la  faute  de 
M.  Le  Fort  si  ces  observations  ainsi  prises  sont  defectueuses.  Mais  elles  ne  peuvent  k  aucun 
titre  servir  de  base  k  une  statistique  dont  on  pretend  tirer  des  deductions  pratiques  et  des 
preceptes  cliniques  relatifs  k  Toperation  du  trepan.  La  statistique,  sans  laquelle  on  ne  croit 
plus  aujourd'hui  pouvoir  traiter  aucune  question  de  medecine  ou  de  chirurgie,  la  statistique 
n'est  utile  qa'k  la  condition  d'etre  bien  faite,  c'est-ii-dire  de  tenir  compte  de  tous  les  elements 
d'une  question,  au  lieu  de  se  reduire,  suivant  Texpression  de  M.  Verneuil,  k  deux  termes  :  la 
mort  et  la  guerison.  Quand  on  a  bien  aligne  en  face  Tune  de  Tautre  la  colonne  des  chilfres 
des  individus  morts  et  celle  des  chiffres  des  individus  gueris,  on  croit  que  tout  est  dit.  Toutes 
les  statistiques  sont  k  refaire  avec  les  donnees  nouvelies  de  la  science. 

M.  Giraldes  passe  en  revue  quelques-unes  des  statistiques  dressees  par  les  chirurgiens  ame- 
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]  icains  et  relatives  k  Top^ration  du  trypan,  et  il  montre  que  toutes  sont  plus  ou  moins  mau- 
vaises  et  absolument  insignifiantes,  parce  que  Ton  n'y  tient  aucun  compte  de  la  plupart  des 
elt^ments  dont  se  compose  la  solution  du  probl^me.  En  un  mot,  ce  nc  sont,  k  vrai  dire,  que 
lies  statistiques  k  deux  termes. 

Apr^s  cette  revue  critique,  M.  Giraldto  arrive  h  la  question  des  indications  et  des  conlre- 
indications  du  trypan.  I!  n'admel  pas  avec  M.  Le  Fort  que  rh6mipi6gie,  presquc  toujours  due 
a  un  6panchement  de  sang,  doive  ftlre  Tindicalion  la  plus  g^ni^rale  de  cette  operation;  car 
Prescott-Ilevv'elt  a  lrouv6  que  sur  30  cas  d'h(^mipl(^gie  h  la  suite  de  plaies  du  crAne,  25  fois 
I'epanchement  de  sang  effectu^,  tantdt  cntre  la  dure-m6re  et  les  os,  tantdt  dans  la  cavity 
arachnoldienne,  s'accompagnait  de  contusion  du  cerveau.  Un  autre  chirurgien  anglais,  M.  Simp- 
son, qui  s'est  occupy  de  cette  question  d'une  mani(jre  loute  spi^ciale,  (itablit  que,  dans  les  cas 
crh^mipl^ie  persislante,  ce  ph^nomfenc  n'est  pas  dft  k  un  (^panchement  pur  et  simple  de  sang, 
mais  qu'il  y  a  toujours  contusion  de  la  substance  c^r(^brale. 

Ainsi,  dans  Th^mipl^gie  persistante  au  memo  degr^,  il  ne  faut  pas  envisager  seulement 
r^panchement,  il  faut  encore  lenir  compte  de  la  contusion  du  cerveau. 

L'op^ration  du  trepan,  suivanl  M.  Giraldfes,  consid^nie  en  elle-mtoe  el  abstraction  faite  des 
lesions  pour  lesquelles  elle  est  pratiqude,  est  une  operation  grave,  puisqu'elle  ouvre  la  cavity 
cninienne  et  Ja  met  en  communication  avec  Tair  exti^rieur ;  mais  elle  n'est  pas  tellement  grave 
qii'elle  oblige  le  chirurgien  k  n'y  recourir  que  dans  les  cas  extremes.  La  science  possfede  beau- 
coup  de  faits  d'individus  qui  ont  gu^ri  apr6s  avoir  subi  un  nombre  souvent  considerable  de 
perforations  du  cr^ne.  On  compte  parfois  10,  12,  15,  20  applications  de  couronnes  de  tnipan 
et  m^me  davantage,  sur  le  m6me  individu.  Le  cas  le  plus  curieux  est  celui  de  Philippe  de 
Nassau  qui  d^livra  k  son  chirurgien  un  cerlificat  attestant  que  lui,  Philippe  de  Nassau,  avait 
cie  gu6ri  d'une  blessure  grave  de  la  tt^te  par  Tapplication  de  26  couronnes  de  trypan ! 

On  a  tr^pan^  des  individus  pour  cause  d'^pilepsie,  de  corps  strangers,  d'esquilles,  etc., 
tieierminant  de  Tirritation  dans  le  cerveau. 

Suivant  M.  Girald^s,  toutes  les  fois  qu'nne  fracture  du  crAne  s'accompagne  d'enfoncement 
des  OS  et  d' accidents  c^r^braux  pei*sistants,  il  y  a  indication  de  pratiquer  Top^ration  du  trypan, 
Le  malade  pourra  mourir  sans  doute,  malgr^  le  trypan,  mais  comme  il  n'en  mourra  pas  moins 
fatalement  si  ]*on  ne  fait  ri^,  il  est  du  devoir  du  chirurgien  d*agir  et  de  remplir  IMndication 
qui  se  pr^sente.  Les  indications  du  trypan  existent,  elles  sont  r^ellcs,  mais  vouloir  les  r^duire 
a  quelques  formules  6lroites  et  dogmatiques,  est  impossible.  Il  faut  faire  la  part,  et  une  large 
part  k  rexp(Jrience,  au  tact,  k  Taptitude  clinique,  au  coup  d'oeil,  et,  en  quelque  sorte,  au  tem- 
perament du  chirurgien.  Tons  ne  sont  pas  dou^s  de  la  m^me  aptitude  k  saisir  les  indications, 
tons  n^ont  pas  la  m^me  ardeur  et  la  m^me  promptitude  k  les  remplir  lorsqu'elles  se  pr^sentent. 
Les  doctrines  se  formulent  en  principes  dogmatiques;  dans  Tapplication,  il  existe  une  grande 
difference,  au  point  de  vue  de  Paptitude  artistique,  entre  les  chirurgiens.  Tous  les  chirurgiens 
ne  sont  pas  egaux  devant  les  principes  formulas. 

Une  autre  indication  du  trypan  se  pr^sente  dans  les  fractures  dites  par  ponction,  c/est-H-dire 
faites  par  des  instruments  piquants,  comme  on  en  voit  et  comme  on  en  voyait  surtout  autrefois 
k  bord  des  navires  k  voiles.  Des  pointes  de  baionnette,  des  clous,  des  pointes  de  sabre  ou  de 
routeau,  etc.,  ont  donne  lieu  egalement  k  de  semblables  fractures  que  Ambroise  Pare,  le  pre- 
mier, a  bien  etudiees,  et  dans  lesquelles  il  a  signaie  reclatement  de  la  table  interne  des  os  du 
rrAne.  Les  esquilles  produites  par  eel  edatement  irritent  le  cerveau  et  determinent  des  acc6s 
(^pileptiformcs,  Dans  ces  cas,  M.  Giraldfes  declare  quMl  n'hesiterail  pas  faire  rapplication  du 
trepan,  alors  mAme  que  le  malade  serait  dans  un  etal  trfes-grave,  comme  dans  le  feit  de 
M.  Broca  et  comme  dans  un  fait  analogue,  ou  M.  Girald^s  a  enleve,  avec  une  pince-gouge, 
une  esquille  enfoncec  par  un  coup  de  fourche  dans  le  cerveau  d'un  enfant  de  12  ans.  —  Les 
blessures  du  crAne  faites  par  des  projectiles  de  guerre,  des  balles,  par  exemple,  indiquenl 
encore  le  trepan,  parce  ^ue  ces  fractures  s*accompagnent  d'edalement  de  la  table  interne  du 
crAne,  d'esquilles,  de  corps  etrangers  qui  irritent  la  dure-m6re,  determinent  des  accidents 
inflammatoires  et  convulsifs. 

Il  y  a  contre-indlcation  du  trepan  dans  les  etals  de  comi  complet,  signe  de  mort  prochaine, 
el  dans  les  convulsions  generates  indiquant  que  la  lesion  s'est  eiendue  du  c6te  de  la  base  du 
crAne,  car  alors  le  chirurgien  perd  sa  peine. 

M.  l,z  Fort  repousse  le  reproche  que  lui  a  fail  M.  Girald6s  d'avoir  etabli  une  statistique  k 
deijLx  t(^ines.  Sa  statistique  k  lui  n'a  rien  de  commun  avec  cclles  que  Ton  a  designees  sous  ce 
QQj^  ii  tenu  compte  de  FAge  des  blesses,  de  la  nature  de  la  blessure  et  de  la  cause  qui  a 
p^(kluii' ce) ;  en  un  mot,  de  tous  les  elements  que  comporte  la  question  qu'il  s'agit  de 
p^x^^f  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  tableaux  annexes  k  ce  travail  On  ne  pisut  faire  1^ 
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science  avec  les  seuls  faiU  tirte  de  sa  propre  pratique,  toujours  trop  reatreinte,  quelque  i^ten- 
dae  qu*eUe  soit  d^ailleurs.  II  faut  la  falre  aussi  avec  les  CaiU  de  la  pratique  dee  autres  cMrur- 
giens.  G*e8t  pourquoi  M.  Le  Fort  a  pri«  la  peine  de  d^pouiller  200  obaervations  appartenant  k 
la  chinirgie  anglaise,  observations  qu'il  a  lues  en  entier  pour  s'assurer  de  leur  valeur  scienti- 
fique  i^elle  avant  de  les  introduire  comme  ^Ic^ments  dans  cette  statistique  si  vivement  altaqn^e 
«    par  M.  Gtrald^. 

M.  Alph.  GuERiR  croit  quMl  y  aurait  inconvenient  k  continuer  une  discussion  d(^j&  trop 
longue,  et  pour  laquelle  il  devient  de  plus  en  plus  Evident  que  la  Society  de  chirui^ie  n'est  pas 
pr^te.  La  question  du  trypan,  port6e  devant  elle  k  Toccasion  de  la  communication  tr^s-int^- 
ressante  et  tr^s-instructive  de  M.  Broca,  est  pr^malur^e.  La  Society  de  chirurgie,  compos^e  de 
membres  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pratique  encore  qu'une  ou  deux  fois  Top^ration  du  trypan, 
n'a  pas  Fautorit^  et  la  competence  n^cessaires  pour  traiter  et  r^soudre  cette  grave  question. 
La  statistique  n'a  rien  produit  qui  soit  de  nature  k  modifier  en  rien  les  doctrines  et  h  pratique 
des  chirui^ens  sur  ce  point  II  n'existe  pas  de  documents  suffisants  d'ou  Ton  puisse  tjrer  des 
pr^ceptes  nouveaux  et  des  lois  nouvelles.  G'est  k,  Tobservation  et  k  Texperience  cliniques  que 
chacun  devra  demander  des  lumi^res  qui  permetteut  de  poser  les  indications  et  les  contre- 
indications  du  trypan. 

On  a  era  pouvoir  donner  d^j^  des  regies.  On  a  dit  que  le  cbirurgien  etait  autoris^  k  prati- 
quer  le  trypan  lorsqu'il  y  a  paralysie  ou  des  acc^s  d'^pilepsie  k  la  suite  de  la  blessure  du 
crtoe;  c'est  k  cette  categoric  de  faits  qu'appartient  celui  de  M.  Broca.  Eh  bien ,  tout  r^cem- 
ment,  il  est  entre  dans  le  service  de  M.  Gu^rin  un  jeune  homme  qui,  etant  tombe  d'un  sixi^me 
etage,  s'est  fracture  les  bras  et  le  cr4ne.  II  y  avait  une  plaie  k  la  region  temporale,  avec  gon* 
flement  enonne  de  cette  region.  Dte  le  surlendemain  de  Taccident  sunlennent  du  deiire  et 
des  acote  d'epilepsie.  Lorsque  le  gonflement  eut  dispara  sous  Tinfluence  des  refrigerants, 
M.  Guerin  s'occupa  de  rechercher  quelle  etait  la  nature  de  la  lesion  cr&nienne,  s'il  s'agissait 
d'un  enfoncement,  d'une  fracture  ou  d*un  cephaiematome.  II  resta  longtemps,  k  cet  egard,  dans 
le  doute  philosophique,  sans  intervenir,  d^ailleurs,  autrement  que  par  les  refrigerants,  les 
applications  de  glace  sur  la  tete.  Aujourd'hui  tons  les  accidents  ont  disparu ,  le  malade  est 
rendu  enti^rement  k  la  raison  et  k  la  sante.  Il  existe  un  enfoncement  du  cr4ne  de  la  largeur 
d'une  pitoe  de  5  francs,  ayant  determine,  dans  le  principe,  un  acc^s  d'epilepsie  qui  ne  s^est 
plus  reproduit  M,  Guerin  demande  si,  dans  ce  cas,  le  trepan  aurait  pu  mieux  faire  que  la 
simple  expectation. 

A  la  meme  epoque  entrait  egalement  dans  son  service  un  homme  qui,  k  la  suite  d*une  chute 
sur  la  tete,  s'etait  feit  une  fracture  de  la  base  du  crdne,  demonlree  par  recoupment  du  sang 
par  Toreille.  Quelques  jours  aprfes,  cet  individu  avait  deux  attaques  d'epilepsie.  Cependant, 
M.  Guerin  n'a  pas  cru  devoir  le  trepaner,  et  le  malade  a  guen. 

M.  Guerin  demande  la  cl6ture  de  la  discussion,  ailn  qu'au  lieu  de  discuter  on  etudie  k  nou- 
veau  la  question  qu*il  s^agit  de  resoudre  et  pour  la  solution  de  laquelle  on  n'est  pas  plus  avance 
qu'k  repoque  de  TAcademie  royale  de  chirurgfe.  Une  experience  personnelle  suffisante  fait 
defaut  aux  membres  de  la  Societe  de  chirargie;  aucun  d'eux  ne  pent  parler  de  ce  qu'il  a  fiaiu 
Quelies  pourront  etre  les  conclusions  d*une  pareille  discussion?  Les  uns  diront  oui,  les  aalrei 
non,  et  tout  restera,  comme  avant,  dans  Tincertitude  et  le  chaos. 

BL  DisPBis  declare  qu'il  prend  la  parole  pour  venger  la  chirargie  fran^aise  affreusement 
meconnue,  ou  du  moins  pour  protester  centre  la  situation  inferieure  qui  lui  a  ete  faite  vis4-vis 
de  la  chirargie  aiiglaise.  Suivant  M.  Despr^s,  leg  stalistiques  anglaises  ne  valent  pas  mieux  que 
les  Btatistiques  franQaises.  Les  observations  sur  iesquelles  elles  reposent  sont  absolument  insuf- 
fisantes  et  ne  prouvent  rien  de  plus  que  celles  qui  forment  la  base  de  nos  statistiques.  M.  Des- 
prte  lit  le  texte  de  quelques  observations  de  trepan  puisees  dans  to  Medical  Times  et  The 
Lancet,  et  qui  sont  depourvues  de  toute  valeur  scientifique.  Ge  sont  des  resumes  d*observa- 
lions  plut6t  que  des  observations  proprement  dites.  Il  n'est  pas  possible  de  les  admettre  CQvam 
elements  d'une  statisUque  serieuse. 

L'orateur  cherche  k  montrer  que  toutes  les  conclusions  formuiees  par  M.  Le  Fort,  d'«prte 
sa  statistique,  sont  integralement  contenues  dans  la  these  dejdi  ancienne  de  M.  Velpeau,  et  qu9 
nulle  modification  n'est  apportee  par  ces  conclusions  dans  les  regies  des  indications  du  tre- 
pan. M.  Velpeau,  apres  avoir  depouilie  les  statistiques  fran^aises,  anglaises,  allemandes,  arrive 
aux  memes  chifTres  et  aux  memes  indications  que  M.  Le  Fort  a  formuiees  dans  son  travail 
On  y  voit  que,  parmi  les  malades  atteints  de  plaies  de  tete,  et  dans  les  m^mes  cas,  les  uns 
ont  ete  trepanes  et  les  autres  ne  Tout  pas  ete.  Or,  chez  les  uns,  comme  diez  les  autres,  le 
Bombre  des  morts  et  celui  des  guerisons  se  compensent  et  s*equilihrenU  U  que«Uoo  n*a  pts 
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fait  un  pas.  La  grande  conclusion  que  M.  Le  Fort  a  tir6e  de  sa  statistique,  k  savoir,  que  le 
trypan  est  contre-indiqu6  dans  le  coma  et  les  convulsions,  cette  conclusion,  dit  M.  Desprto, 
est  \ieille  comme  le  monde;  elle  se  trouve  tr^s-explicitement  dans  la  tb^se  d^ih.  cit^e  de 
M.  Velpeau  sur  le  trypan.  M.  Despr^s  tennine  en  disant  que,  dans  cette  discussion,  il  a  ^t6 
fait  une  part  trop  grande  aux  travaux  anglais,  trop  petite  aux  travaux  fran^ais. 

M,  MARJOLirv  voudrait  que,  conune  conclusion  pratique  de  cette  discussion,  un  retour  se  fit 
vers  la  pratique  de  nos  p^res,  qui,  dans  la  grande  majority  des  plaies  de  t^te,  avaient  abituel- 
lement  recours  aux  Emissions  sanguines  locales  et  aux  r(^vulsifs  sur  le  canal  intestinal.  II  ne 
pense  pas  que  Topium,  surtout  k  haute  dose,  soit  utile  au  d^but,  ainsi  que  Ta  dit  M,  Le  Fort, 
^  moins  d'avoir  aflaire  k  des  ivrognes.  Quant  au  pr^cepte  pos6  par  M«  Le  Fort,  k  savoir,  qu'il 
faut  tr^paner  lorsqu'il  y  a  h^mipl^ie,  M.  Marjolin  trouve  qu'il  est  trop  g^n^ral,  car  les  faits 
pro\ivent  que  les  malades  peuvent  gu6rir  dans  ces  cas  lorsqu'il  n'existe  que  des  Muren 
du  crdne,  des  cc^phalomatomes  et  pas  d^enfoncement.  Dans  ces  conditions,  11  ne  faut  done  pas 
tr(^pancr.  M.  Maijolin  a  observe  un  cas  de  gu^rison  chez  une  jeune  fllle  qui  avait  une  future 
du  crAne,  un  c^phalomatome  et  un  pen  d'h^mipl^gie ;  il  n'a  pas  voulu  la  tr^paner  dans 
la  crainte  des  complications  fdcheuses  qui  auraient  pu  r^sulter  de  Tintroduction  de  Tair  dans 
le  foyer  de  la  fracture  et  dans  la  cavity  crdnienne. 

M.  Verneuil  n'a  eu  que  deux  fois  Foccasion  d'appliquer  le  trypan  pour  des  fractures  du 
crAne  compliqu^es  d'accidents  c^rebraux  :  le  plus  ordinairement,  lorsque  se  pr6scntent  k  lui 
des  individns  dans  de  semblables  conditions,  il  commence  par  donner  F^m^tique  en  lavage  et 
par  appliquer  les  sangsues  d*aprte  la  m^thode  de  Oama;  rarement  il  a  recours  aux  saign^es 
generates.  Un  grand  nombre  de  malades  atteints  d'accidents  graves  ont  fini  par  gu^rir  par 
Pemploi  de  ces  moyens. 

L*opium  a  donn^  k  M.  Verneuil  des  r^sultats  satisfaisants  cbez  les  malades  affect^s  de  d^lire 
avec  agitation.  C'est  le  meilleur  moyen  de  les  calmer.  Il  ne  faudrait  pas  que  les  chirurgiens 
h^sitassent  k  adroinlstrer  Topium  dans  la  crainte  d'augmenter  les  accidents  inflammatoires  qui 
accompagnent  les  plaies  de  Ifite,  puisque,  d'apr^s  une  nouvelle  throne,  cette  substance  agirail 
non  pas  en  congestionnant  le  cerveau,  comme  on  Pa  cru  jusqu^lt  ce  jour,  mais,  au  contraire,  en 
ran<^miant. 

M.  Verneuil  a  ^t^  tr^s-satisfait  d'entendre,  dans  cette  discussion,  MM.  Girald^s  et  Desprto 
pai'tager  ses  id^es  sur  la  valeur  des  slatistiques  k  deux  termes,  telles  qu'on  les  a  failes  trop 
longlemps.  Il  faut,  de  toute  n^ccsslt6,  proc^der  autrement  d(^sorm^is,  avoir  (^gard  k  tons  les 
^l^menls  de  la  question,  faire  des  cat(^gories  r^unissant  les  fails  semblables,  ne  mettre  en  paral- 
l^^le,  on  un  mot,  que  des  ^Wments  coniparables.  La  statistique  future  du  trypan  ne  peut  Mre 
faile  qu'avec  de  bonnes  observations.  Toutes  les  observations  ^trang^jres  ne  sont  pas  niauvaises 
et  toutes  les  observations  frangaises  ne  sont  pas  bonnes.  M.  Despr^s,  qui  s'est  livr(5  k  une  vive 
critique  des  observations  contenues  dans  quelques  journaux  anglais,  pourrait  en  trouvcr  d'aussi 
mauvaises  dans  des  journaux  frangais  bien  connus  de  lui.  Toute  bonne  statistique  doit  savoir 
faire  le  depart  des  bonnes  et  des  mauvaises  observations. 


1^  diagnostic  des  fractures  simples  de  Tischion  pr^sente  des  difficult^  que  leur  raret^  tend 
encore  k  augmenter,  par  la  p^nurie  des  signes  propres  k  la  reconnaltre,  k  la  distinguer.  Si  les 
renseignements  sont  incomplets,  les  indications  vagnes,  comme  il  arrive  souvent  de  la  part  de 
blesses  pen  inlelligents,  le  chirurgien  court  grand  risque  de  ne  pas  la  diagnostlquer  du  pre- 
mier coup.  C'est  ce  qui  arriva  k  M.  Devalz,  chez  un  homme  qui,  jet6  de  sa  voiture  sur  un  sol 
inegal  et  pierreux,  n*avait  pu  se  relever  seul,  se  plaignant  d'une  vive  douleur  de  la  hanche 
gauche  qui  Temp^chait  de  faire  aucun  roouvement. 

Un  premier  examen  n'ayant  constats  aucune  Msion  apparente,  M.  Devalz  fut  appel6  et  con- 
clut  k  une  contusion  de  Farticulation  sans  fracture.  Mais  le  bless6  ne  pouvant  se  lever,  ni  se 
tenir  assis,  ni  debout,  r^clama  un  nouvel  examen,  et  c'est  par  hasard  que  la  main,  appuy^e  sur 
la  tub^rosit^  de  Tischion  pendant  Texploration  de  la  hanche,  d^termina  un  cri  du  patient  qui 
fut  le  signe  r^vdateur  du  vrai  si6ge  du  mal.  Tous  \ts  autres,  en  efTet»  sWinrent  aussit6t : 
mobility  anormale;  cr^tatioiw,  etc. 


D'  A.  Tartivel, 
M.-A.  a  ritabliM.  hydrotb^rapique  k  BcUevue . 
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R^a^cliissant  k  rimmobilit^  du  tronc  qui  I'avait  frapp^  el  surtout  k  l*impossibilil6  absoluc 
pour  le  bless6  de  s'asseoir  ni  sur  son  lit  ni  sur  un  si^ge,  M.  Devalz  est  conduit  h  en  faire  le 
signe  pathognomonique  de  cette  fracture,  el  c'est  ainsi  qu'il  Ta  pr6sent6  k  la  Soci6l6  de  m6de- 
cine  de  Bordeaux.  Celte  impossibility  absolue  de  la  station  assise  se  comprend  trts-bien,  en 
efTet,  puisque  dans  celte  position  le  poids  enlier  du  tronc  repose  sur  les  deux  ischions  conune 
sur  deux  piiiers;  que  Tun  des  deux  manque  el  la  station  assise  sera  trfes-g^n^e,  sinon  impos- 
sible. En  Fabsence  de  fracture  de  la  colonne  vert^brale,  c'est  done  1^  un  signe  d'autant  plus 
pr(^cieux  qu'il  est  le  seul  visible  au  d(5but  el  que  Tabsence  de  deformation,  de  rongeur  et  dc 
gonflement  lend    Eloigner  Tatlenlion  du  niMecin  du  vrai  si^e  du  raal. 

Les  auteurs  d'observations  analogues  sonl  muets  sur  ce  signe ;  mais,  bien  que  trts-probable. 
ne  fera-l-il  jamais  d^faul  ?  Des  blesses  courageux  ne  i)Ourronl-ils  pas  resler  assis  en  faisant 
i-eposer  tout  le  poids  du  corps  sur  le  cdt^  sain?  Une  forte  contusion  de  la  cuisse  ne  pourrail- 
elle  pas  d'ailleurs  determiner  le  m6me  signe?  Le  seul  exemple,  mis  en  avant,  permet  de  poser 
ces  questions,  en  laissanl  k  Tobservation  ull6rieure  le  soin  de  les  r6soudre.  Ces  reserves  sur 
un  signe  d'une  grande  valeur  sonl  Irop  legitimes  pour  ne  pas  etre  accueillies  avant  de  Tadmet- 
Ire  comme  pathognomonique.  {Union  tnpd.  de  la  Gironde,  decembre  1866.)  —  P.  G. 


FORMULAIRE 

De  l'Umion  M^icalb. 


COLLUTOIRE  CREOSOTE  CONTRE  LA  SALIVATION  MERGURIELLE.  —  FaLLGON. 

Infusion  de  sauge  200  granunes. 

creosote   1  — 

Meiez. 

Toucliez  avcc  precaution  les  ulcerations  de  la  bouclie  qui  peuvent  accompagner  la  salivation 
mercurielle.  —  N.  0. 


KPUEMERIDES  lMEDI€AL.i:S.  —  6  Avril  1559. 

Felix  Platter,  alors  tout  jeune  docteur,  oblienl  le  cadavi-e  d'un  malfaiteur  qui  avail  eie  pendu 
la  veille  k  BAle.  Celte  dissection  se  fail  en  grande  ceremonie  dans  I'eglise  de  Sainle-tlisabeth, 
et  dure  Irois  jours;  Tassislance  est  formeedegens  de  toules  conditions.  Les  lemons  finies.  Plat- 
ter fail  bouillir  les  membres  degarnis  de  la  chair,  los  remonte ,  el  oblienl  ainsi  un  magnifique 
squeleltc  qui  fit,  duranl  toute  sa  vie,  Tornement  de  sa  chambre,  el  qui  ful  plus  d'une  fois 
visite  par  la  m^re  meme  du  supplicie.  CVlait,  je  crois,  la  seconde  dissection  faile  Rile ;  ve- 
sale  y  avail  aulopsie  un  corps  humain,  el  le  squelctte  d'homme  qu'il  laissa  en  partant  k  la 
Faculie  de  medecioe  a  compose,  avec  un  squelelte  de  femme,  jusqu'^  uhe  epoque  Ires-recente, 
lout  le  musee  analomique  de  BAle.  Ces  deux  pieces  existent  encore,  bien  deieriorees,  il  est 
vrai.  —  A.  Cli. 


Association  generale.  —  Le  banquet  annuel  olTerl  *1  MM.  les  Presidents  et  Deiegues  des 
Socieies  locales  de  TAssociation  generale  aura  lieu  le  dimanche  28  avril ,  k  7  heures  du  soii\ 
au  Grand  H6tel,  boulevard  des  Capucines. 

La  souscription  est  du  prix  de  20  francs. 

On  souscril  directemenl  ou  par  leltre,  chez  M.  le  docleur  Brum,  ti-esorier  de  la  Socieie  cen- 
Irale,  23,  rue  d'Aumale. 

—  La  Socieie  caitrale,  dans  sa  seance  de  ce  jour,  a  proced6  aux  receptions  suivanles : 
MM.  Topinard,  Legras,  Schaumonl,  Leclere  et  Noel. 

—  A  ceder  une  clientele  de  medecin.  Pour  les  renseignements,  s'adresser  ^  M.  Bodard,  rue 
de  Harlay,  7  (Marais). 


SODSGRlPTIOIf  POUR  UN  MEDECIN  MALADB  A  L'HOPITAL  NECKBR. 

MM.  Leon  Oros,  20  fr.;  Bertet,  h  Cercoux,  5  fr.;  docteur  a..,  10  fr.   35  fr. 

Lisles  precedenles.   370 

Total  TT.  405  fr. 


Le  Gerant,  G.  RicuHLOX. 


Paris.  -  Typof  rtphie  ftm  Maltistv  «t  C«,  rue  des  D«ui-porteS'Saiiit-S4\imir,  M. 
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(Mimoire  lu  k  la  Soci6t6  mMicale  de  r£lys^,  dans  sa  s^nce  du  t«'  avril  1867.) 

L'etude  des  climats,  qui  a  de  tout  temps  occupe  les  medecins  les  plus  inslruits, 
el  donne  naissance,  de  nos  jours,  a  dUmporlants  travaux  (1),  presente  un  interet 
tout  special  et  tres-vif,  lorsqu'elle  s'appllque  aux  climats  des  stations  thermales,  ou 
tant  de  malades,  chaque  annee,  vont  chercher  la  guerison  de  maladies  qui,  dans  un 
nombre  immense  de  cas,  doivent  leur  existence  ou  Icur  prolongation  aux  intem- 
peries  de  Fair. 

Pour  le  Monl-Dore,  en  particulier,  cette  etude  a  une  grande  utility  pratique. 

En  effet,  quelles  sont  les  maladies  contre  lesquelles  la  cure  de  cette  station 
Ihermale  est  plus  specialement  indiquee? 

II  faul  mettre  en  premiere  ligne  les  affections  chroniques  des  organes  de  la  respi- 
raiion.  Le  corjTsa,  les  angines,  la  bronchite,  la  phthisic  pulraonaire,  I'asthme,  sont 

(1)  Je  citerai,  entre  aatres^  les  deux  onvrages  suivants  de  mon  savant  confrere  et  ami,  M.  le  docteur 
FoissAC : 

1h  la  mitiorologie  dans  set  rapports  avec  la  science  de  Vhotnme,  2  vol.  in*-8'' ;  Paris^  1864. 
De  Vinfiuenee  des  cUmats  sur  Vhomme,  2  vol.  in-S^;  Paris,  1867. 


Aprfes  ses  belles  experiences  tendant  k  d^montrer  la  sp^ificit^  individueilc  du  virus 
vacciiwl  el  du  virus  variolique,  M.  Ghauveau  (de  Lyon)  a  voulu  aussi  prouver  que  le  d^veloppe- 
roent  de  rexantb^me  vaccinal  g^n^ralis^  ne  d^pendait  pas  d'une  pr^tendue  spontaneity  de  la 
maladie,  mais  etait  lie  k  rabsorplion  du  virus  par  une  voie  autre  que  la  voie  cutanee.  II  a  pu 
provoquer,  dit-il,  Texanth^me  generalise  en  injectant  directement  le  virus  dans  Ic  syst^me . 
circulatoire :  ce  qui  Ta  conduit  k  admettre  que,  dans  les  cas  dlts  spontanes,  la  vaccine  etait 
due,  chez  les  animaux,  h  Tabsorption  par  les  voies  respiratoires  du  virus  h  retat  pulverulent 
Bt  eo  suspension  dans  Tair  inspire.  Trois  tentatives  d' introduction  du  vaccin  par  les  voies 
aerienoes  ont  eie  failes  sur  des  chevaux  :  deux  n'ont  donne  lieu  k  aucune  eruption  vaccinate 
apparente;  dans  Tautre  cas,  le  succ^s  a  ete  compIeL  Pour  juger  le  degre  de  garantie  qu^olTre 
cetle  derni^re  et  heureuse  experimentation,  il  faut  dire  en  peu  de  mots  comment  M.  Ghauveau 
s'y  est  pris  :  A  Taide  d'une  canule  capillaire,  11  fait  tomber  dans  la  trachee  d'un  cheval  une 
goutle  de  vaccin  de  vache ;  huit  jours  apriis,  par  une  ponclion  capillaire,  il  introduit  dans  la 
trachee  de  ce  m^me  animal  de  la  poussi^re  de  vaccin  dcssecbee  dans  le  vide  de  la  machine 
pneumalique.  Au  bout  de  dix-buit  joure,  le  cheval  est  abaUu  sans  avoir  presente  aucun  phe- 
nom^ne  particulier ;  on  fait  Tautopsie,  el  Ton  conslale  deux  choses  :  1"  que  la  trachee  etait 
entitrement  exemple  d'eruplion ;  2"*  que  les  levres  offraient  quatre  magnifiques  pustules  que 
1  indocilite  de  la  beie  n'avait  pas  pennis  d'ape^cevoir  pendant  la  vie.  neias  I  cette  experience, 

Troisieme  strie.  —  Tome  IL  A 
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certainement  des  maladies  sur  lesquelles  le  froid  exercc  une  influence  marquee. 

Le  rhumaiisme,  avec  ses  manifestations  si  diverses,  est  6galement  un  des  botes 
habituels  du  Mont-Dore  pendant  la  saison  des  bains.  On  ne  peut  nier  que  les  ma- 
ladies de  nature  rhumatismale  ne  soicnt  g^neralement  tres-sensibles  aux  variations 
atiQOSph^iques. 

Les  affections  chroniques  des  votes  digestives  elles-mfimes,  et,  en  particulier,  les 
affections  diarrheiques,  sc  resserttent  vivement  aussi  de  Taction  du  froid  et  de  I'hu- 
midite.  Or,  elles  rentrent,  comme  les  maladies  precedentes,  dans  la  categoric  des 
souffrances  humaines  pour  lesquelles  la  cure  minero-thermale  du  Mont-Dore  offre 
guerison  ou  soulageraent. 

II  y  a  done  un  interet  pratique  trfes-reel  a  reohercher  quelles  sont,  en  general,  les 
conditions  atmospheriques  de  la  station  thermale  du  Mont-Dore,  pendant  la  saison 
des  bains ;  c'eat  ce  que  j'ai  Mi. 

Dans  cette  recherche,  je  ne  me  suis  servi  ni  du  thermometre,  ni  du  barometre,  ni 
de  I'hydrometre.  Ces  instruments  ne  m^auraient  donne  que  des  moyennes  connues 
depuis  longtemps;  i\i  ne  m'auraient  rien  appris  des  conditions  atmospheriques  qui, 
chaque  jour,  par  leur  diversite  et  par  I'impresslon  qu'elles  produisent  sur  I'eco- 
nomie,  peuvent  ctre  utiles  ou  nuisibles  aux  malades,  et  favoriscr  oil  entraver  le  trai- 
tement  deleurs  maladies.  Lesrenseignementsqu'ilsfournissent,  reunis  en  tableaux, 
font  assez  bien  connaitre  le  climat  general  d*un  pays;  mais  ces  renseignements 
dcviennent  tout  a  fait  insufflsants  si  Ton  veut,  pour  une  comle  periode,  se  fairc 
une  idee  plus  ou  moins  exacte  de  la  physionomie  atmospherique  quotidienne,  et 
des  sensations  perf  ues  sous  Tinfluence  des  conditions  qui  constituent  cette  physio- 
nomie. 

Pour  arriver  i  un  resultat  pratiquement  utile,  Je  me  suis  atlach6,  pendant  huit 
annees  consecutives,  1859-66,  a  faire  ceque  j*appelle  V etude  clinique  des  conditions 
atmospheriques,  au  Mont-Dore,  pendant  la  saison  des  bains,  c*est-a-dire  a  noter  jour 
par  jour  et  presquc  heure  par  heure,  les  6tats  de  I'atmosphere,  apprecies  par  les  sen- 
sations et  les  effets  produits  sur  Torganisme  vivant,  sain  ou  malade. 

De  cette  maniere,  j'ai  pu  facilement,  au  point  de  vue  clinique^  diviser  tous  les 
jours  de  ia  saison  thermale  en  trois  categories,  sous  les  designations  suivantes : 
jours  beaux,  moyens,  mauvais.  — Quelques  explications  sont  necessaires. 


k  men  sens,  ne  16ve  pas  tous  les  doutea;  on  se  demande  pourquoi  avoir  fait  tomber  pr^alable- 
ment  dans  la  tracb6e  cette  malheureuse  goutle  de  cow-pox.  Pourquoi  ne  s'^tre  pas  contents 
de  rintroduclion  dans  le  tube  a6rien  de  la  poussifere  du  mSme  cow-pox?  M.  Chauveau,  heu- 
rcusement,  n'est  pas  homme  k  se  montrer  satisfalt  d*un  k  peu  pr^s ;  11  nous  annonce  d'aulres 
experimentations  faites  dans  des  conditions  meilleures.  Ayons  confiance  en  lui,  et  attendons. 

^\  Par  une  enjambee  qui  est  une  des  prerogatives  du  moiasonneur,  je  passe  als^ment  du 
champ  des  experiences  dans  celui  des  fails  qui  sautent  d'aulant  micux  aux  yeux,  qu'ils  montrent 
toule  leur  eloquence  sur  la  table  de  dissection.  Connaissez-vous  le  cancer  de  ia  colotme  verU- 
brale?  Qui,  sansdoote,  car  vous  avez  tous  lu  les  faits  cites  par  Cruveilhier,  Gawriloff,  de  Mos- 
c6\i,  Cazalis,  Clmrcot,  Comil,  Bouchard,  Cotard,  Verneuil,  Vulpian,  Olllcr.  Mais  vous  ne  scricz 
pas  complete  feur  cette  niatiere  si  vons  n'aviez  pas  medite  la  brochure  dc  M.  Leon  Tripier.  Lc 
cancer  de  la  colonne  veriebrale  y  est  \k  expose  avec  toutes  ses  turpitudes,  avec  toole  son 
hypocrisie,  mise  h  nu,  Dieu  nierci,  par  Tancien  interne  des  h6pitauxde  Lyon.  M.  Leon  Tripier 
ne  8-cst  pas  contente  de  repandre  partout  le  signalement  du  cancer  de  la  colonne  vertebrale, 
il  a  Voulu  aussi  que  la  gravure  pftl  le  faire  saisir  \h  oix  il  commet  ses  mefaits.  Les  121  pages 
de  la  brochure,  palpltante  d'inieret,  de  M.  Leon  Tripier,  peuvent  se  resumer  dans  les  concliJ- 
sions  suivantes  :  l"  le  cancer  de  la  colonne  vertebrale  peutetre  primilif  ou  secondaire....  primi- 
tif  tr^9*>rarement,  secondaire  dans  la  plupart  des  cas ;  2**  le  cancer  du  sein,  h  moins  de  com- 
plications particuliferes,  amfene  presque  fatalement  le  cancer  secondaire  de  la  colonne  verte- 
brale ;  3**  Les  premiers  phenom^nes  neoplastiqaes  apparaissent  au  sein  des  corps  vertebraux 
de  la  region  lombaire,  et  produisent  1^  des  espaces  plus  ou  moins  considerables,  dus  k  un  pro- 
cessus necrobiotique  portant  sur  la  substance  fondamentale  de  Tos  qui  s'infiltre  de  granule- 
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Les  jours  bsaux  sont  ceux  ou  le  ciel  est  pur,  sans  nuages  ou  avec  peu  de  nuages, 
ou  le  ^leil  est  brill^pt,  la  temperature  elevee.  Le  ciel  peut  aussi  efre  couvert,  mais 
la  cbaleur  de  I'atmospbere  est  douce,  agreable,  unifonue;  il  n'y  a  nl  vents  froids,  ni 
plule.  Quelquefois,  un  orage  eclate  pendant  la  nuit,  mais  le  temps  n*en  est  point 
derange.  En  un  mot,  les  conditions  atmospheriques  sont  celles  qui  constituent  les 
plus  beaux  temps  des  pays  de  plaines.  Souvent  ces  belles  journees,  et  c'est  le  seul 
reproche  qu'on  ait  a  leur  adreeser,.  se  font  remarquer,  au  milieu  dujour,  quand 
le  soleil  est  en  plein  a  Thorizon,  par  une  cbaleur  excessive.  Quand  cette  cbaleur 
persiste  pendant  un  grand  nombre  de  jours,  quelques  malades  supportentmoinsfaci- 
lement  la  cure  thermale.  Mais  dans  la  montagne,  comme  au  bord  de  la  mer,  il  y 
a  toujours  une  ligere  brise,  qui  lempere  I'ardeur  du  ciel;  et  d'ailleurs,  on  peut 
toujours  se  soustraire  a  la  trop  grande  cbaleur  en  dirigeant  sa  promenade  dans  las 
forets  de  sapins. 

Les  jours  moyen$  ne  sont  pas  eeux  que  les  touristes  afFectionnent,  mais  iU  eon- 
viennent  parfaitement  aux  traitements  et  par  consequent  aux  malades.  Le  ciel  est  le 
plus  souvent  convert,  le  soleil  n'y  brille  que  d'une  maniere  intermittente,  la  pluie 
est  frequente;  quand  il  ne  pleut  pas,  le  temps  est  incertain  et  Ton  n'ose  pas  se  rifr- 
quer  dans  des  promenades  lointaines ;  mais  la  temperature  est  mod^ree,  les  extremes 
de  chaud  et  de  firoid  manquent  ^galement,  la  pluie  est  douce,  peu  abondante  et  peu 
prolongee.  Quand  ces  jours  moyens  succ^dent  a  des  journees  trop  chaudes,  ils 
raiiratebisseat  agreablement  I'atmospbire,  remontent  I'organisme,  et  sont  generate- 
meat  tres-favorables  pour  les  traitements;  quand  ils  viennent  apres  des  temps  durs 
et  froids,  ils  amenent  une  detente  salutaire. 

Les  jours  mauvais  sont  caraclerises  par  ce  qui,  dans  tous  les  pays,  constitue  le 
mauvais  temps  :  la  pluie,  le  vent,  le  froid ,  les  orages  violents,  la  grfele,  etc.  lis  ne 
sont  bons  ni  pour  les  touristes,  ni  pour  les  malades. 

La  saison  du  Mont-Dore  n'a  pas  une  longuc  dur6e;  elle  ouvre  offlclcllcmcnt  la 
15  juin,  et  elle  s'eteint  rapidement  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Le  nombre 
des  journees  sur  lesquelles  portent  mes  observations  n'est  done  pas  trfes-conside- 
rable;  pendant  les  buit  annees  de  1859  a  1866  inclusivement,  ces  journees  ont 
forme  un  total  de  610. 


tions  moii^CQlaires  (Je  donne  ma  laogue  an  chats  poiff  comprendre  ces  deux  mots :  processus 
nderotMigue..*  le  dernier  sartout^  la  mort  et  b  vie  fratemisent  d'une  maniere  qui  ne  leur 
ert  {Mus  faabitoelle);  U*  la  cancer  de  la  colonne  vertebrate,  toute  qnestion  de  si^geet  de  nature 
miaa  de  cbtt,  a  pour  tendance  constante  d*amener  la  compression  du  syst^me  nerveux  rachi- 
dieii;  5*  L*etude  du  cancer  de  la  colonne  vert^rale,  ainsi  edifice  sur  de  nouvelles  bases,  per- 
nettra  auxm^edns  d'ajouter  un  diapitre  h  rhistoire  d^j^  si  oomplexe  des  parapl6gies«  Quant 
aux  malades,  ils  moarront 

Eriste-l-fl,  oni  o«  non^  un  rhnmatisme  blennorrhagiquetEn  d'autres  termes,  rarthrite, 
qui  aecompagne  assez  souvent  la  chaudepisse,  est-elie  une  entiti  morbide  bien  distincle,  pro-* 
duite  par  une  esp^  de  diath^se  blennorrhagique,  et  devant  tenir  son  rang  dans  la  colossale 
^helle  nosologiqnet  Wavions-notts  pas  assez  du  rbumatisme  c6r6bral,  du  rliumalisme  vis- 
ctol,  du  rhumallsme  iritidique?  Faut-il  encore  nous  enrichir  du  rhumatisme  genital,  gonor- 
riidque?  That  is  the  quBStim.  L'Unioic  MiniCALE,  ^  la  piste  de  lous  les  points  de  vue  qui 
miroitent  k  ITwrizon  professionnel,  a  nrfs  suffisamment  ses  lecteurs  au  courant  de  la  question 
en  insurant  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  h  la  Social*  des  h6pitaux  de  Paris  (Uniobt  M£dic., 
1867,  n*  5,  6,  8,  13,  21,  22),  et  en  ouvrant  largement  ses  colonnes  &  la  prose  toujours 
jcune,  ima^c  el  attrayante  de  notre  confrere  aim6  et  respects  M.  Pidoux.  La  province  n'est 
pas  non  plus  rest^e  ^trangferc  k  ce  jeu  de  bague  courlois  et  de  bonne  compagnie,  dans  lequel 
MM;  Hervieux,  Fournier,  Lorain,  Raynaud,  Peter,  F6r6ol,  RoUet,  Brandes  (de  Copenhague), 
Monteggia,  Cummano,  Diday,  Rouget  (de  MontpcUier),  etc,  ont  montr6  une  merveilleuse 
adresse.  Vofci  d'abord  M.  Bergeon,  interne  des  hApitaux  de  Lyon,  qui  publie  une  observatioii 
d'arUxrite  blennorrhagique  chez  une  jeune  femme  de  19  ans,  Ce  fait  a  son  importance,  car  le 
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Cherchons  ip^iintenant  comment  ces  610  journees  se  sont  comportees,  et  voyons 
si  le  ciimat  du  Mont-Dbre  merite  les  graves  accusations  que  quolques  personnes  por- 
tent contre  lui.  11  ne  faut  pas  oublier  qull  s*agit  exclusivement  ici  de  la  periode 
comprise  entre  le  16  juin  et  les  premiers  jours  de  septembre. 

Or,  ces  610  journees  ont  donne  : 


C'est-a-dire  que  plus  de  la  moitie  des  journees  ont  ete  remarquables  par  la  beauta 
du  temps;  et  que,  si  Ton  additionne  les  jours  beaux  et  les  jours  raoyens,  on  a  une 
somme  de  437  jours,  ou  pres  des  trois  quarts  de  la  totalite  de  la  saison,  qui  ont  ete 
parfaitement  favorables  a  la  cure  thermale.  Et  pourtant,  pendant  cette  periode  de 
huit  annees,  il  s'en  est  trouve  deux  qui  ont  ete  exceptionnellement  mauvaises,  1860 
et  1866,  pendant  I'ete  desquelles  il  est  tombe  sur  une  grande  partie  de  la  France 
des  pluies  abondantQS  et  continuelles. 

Cette  proportion  de  pres  des  trois  quarts  des  jours  favorables  aux  traitcments 
prouve  que,  pendant  la  saison  des  bains,  le  ciimat  du  Mont-Dore  est  loin  d'etre 
rigoureux,  et  que  les  mauvais  jours  y  constituent  I'exception.  11  est  bien  entendu 
qu'au  point  de  vue  de  la  temperature,  il  faut  tenir  compte  de  I'altitude  de  la  station. 
Lorsque  le  soleil  darde  sans  obstacle  ses  rayons  au  sein  de  la  vallee  de  la  Dordogne, 
les  effets  de  I'altitude  ne  se  font  point  sentir;  la  chaleur  est  aussi  vive  que  dans 
n*importe  quel  pays  de  plaine.  Mais  apres  le  coucher  du  soleil,  ou  quand  le  soleil 
est  voile  pendant  le  jour  par  des  nuages  epais,  Taltitude  reprend  ses  droits,  la  tem- 
perature s'abaisse.  II  en  est  de  meme  de  tous  les  pays  de  montagnes  en  raison  de  la 
hauteur  du  point  habite.  C'est  ce  qui  fait  la  difference  de  temperature  du  jour  et  de 
la  soiree,  et  rend  indispensable  aux  personnes  qui  vont  au  Mont-Dore  de  sc  pre- 
munir  de  vetements  chauds. 

Voici  le  tableau  de  ces  huit  annees : 


rliumatisme  concomitant  d'une  blenno-ur^thrlte  est  assez  rare  chez  la  femoiG  pour  que 
MM.  RoUet  et  Potton  n*cn  aient  vu  aucun  cas.  Parbleul  c'est  tout  simple,  disent  ceux  qui 
croient  un  ur^lhre  enflamm^  capable  de  donner  naissance,  ipso  facto,  h  des  douleurs  arthri- 
tiques :  plus  un  urfethrc  sera  court,  moins  il  lui  sera  loisible  de  communlquer  son  inflamma- 
tion aux  articulations.  Or,  on  salt  le  peu  de  longueur  de  Tur^ithre  de  la  femme.  Nous  avons 
aussi,  sur  le  m^me  sujet,  YEssai  critique  M.  T.  Guyenot,  dans  lequel  le  savant  m^decin 
dc  rH6teI-Dieu  de  Lyon  volt  dans  le  rhumatisme  biennorrliagique,  non  pas  une  maladie  d 
part,  mais  un  rhumatisme  k  forme  calarrliale.  Pour  M.  Guyenot,  la  sympalhie  k  distance,  Fac- 
tion r^flexe,  Tempoisonnement  g^n^ral,  la  diath^se  blennorrhagique,  invoqu^s  tour  k  tour 
pour  expliquer  la  singulifere  coincidence  des  deux  maladies,  ne  sont  que  des  hypotheses  trte- 
ing^nieuses,  et  il  declare  que  le  rhumatisme  gonorrh6ique  est  tout  simplement  une  forme  du 
rhumatisme  reconnaissant  pour  cause  la  blennorrhagie.  Tout  est  encore  obscur  dans  cette 
affaire,  moins  la  concomitance,  qui  est  certaine.  Mais  il  ne  faut  pas  se  d^sesp^rer,  et  tout  fait 
croire  que,  un  jour  ou  Tautre,  on  decouvrira  la  nature  de  ces  liens  sympathiques,  peu  pro- 
bables jusqu'Si  notre  6poque,  qui  marient  un  urfethre  avec  une  articulation,  une  membrane 
muqueuse  avec  une  membrane  fibreuse. 

Le  28  janvier  dernier,  la  salle  destin^e  aux  stances  de  TAcadimie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besan^on  c^lait  au  complct;  loute  la  profession  m^dicale  bisontine  s'^tait 
r6unic  \k  pour  entendre  un  dc  ses  mcmbres  estim6  et  honor6  entre  tous.  J'ai  nomm6  M.  le 
docleur  Sanderel,  de  Valonnc,  qui  devait,  en  quality  de  president,  prononcer  un  discours 
d'ouverture.  Ah!  il  y  a  des  moments  oil  un  journaliste  medical  se  sent  profond6menl  chagrin^  : 
c'e§t  lorsque,  incite  par  le  desir  de  laire  connaitre  a  ses  lecteurs  une  belle  page  de  lilterature 


Journees  belles.  .  . 

—  moyennes. 

—  mauvaises 


318 
119 
173 


L'UNION  H£DICALE. 


53 


1859 


72  jours.  —  Jours  beaui^  • 
Jours  ipoyens. 


Total  dQs  jours  favorables.  . 
—        mauvais.  .  • 


I860  (<)  —  74  jours.  —  Jours  beaux.  . 

Jours  Moyens. 


Total  des  jours  favorables.  . 
—        mauvais.  ^  . 


1861 


79  jours.  •—  Jours  beaux.  . 

Jours  moyens. 


Total  des  jours  favorables.  . 
—        mauvais.  .  . 


1862    —    76  jours.  —  Jours  beaux.  . 

Jours  moyens . 


Total  des  jours  favorables.  . 
—        mauvais.  .  . 


1863    —     77  jours.  —  Jours  beaux.  . 

Jours  moyens , 


Total  des  jours  favorables.  . 
~        mauvais.  .  . 


1864    —    75  jours,  —  Jours  beaux.  . 

Jours  moyens . 


Total  des  jours  favorables.  . 
—        mauvais.  ,  . 


36,  ou  la  moiti^. 
20 

66,  ou  77  7o,  plus  des  3/4. 
16,  molns  du  1/4. 

23,  k  peine  le  1/3. 
18 

41,  un  peu  plus  de  la  1/2. 
33,  un  peu  moins  de  la  1/2. 

51,  ou  les  deux  tiers. 
10 

61,  ou  77  •/%  plus  des  3/4. 
18,  notablement  moius  du  1/4. 

36,  ou  environ  la  1/2. 
18 

54,  ou  71  v.,  pr^  des  3/4. 

22,  un  peu  plus  de  2  8Vo,  plus  du  1/4. 

56,  un  peu  plus  de  72  7„. 
5 

61,  plus  des  3/4,  prfes  des  4/5**'. 
16,  environ  le  5**  ou  20  7«, 

44,  ou  58,66  7o. 
16 

60,  ou  les  4/5'"*', 
15,  ou  le  5"*. 


(1)  Annte  mauvaise. 


el  d'^nomie  sociale,  il  se  trouve  arr6t6  par  les  barriferes,  dangereusement  franchissables,  im- 
pos6es  k  une  feuille  scienlifique.  Tout  ce  que  je  peux  dire  ici,  c'est  qu'en  cette  occasion, 
comme  toujours,  M.  Sanderet,  en  r^pondant  k  cette  question  :  oil  va  Thumanit^  actuelle?  a  su 
unir  un  admirable  talent  d'^crivain  k  un  grand  cceur,  k  un  profond  savoir,  et  k  un  touchant 
patriotisme.  Tout  en  admirant  le  magnifique  mouvement  intellectuel  de  Tdpoque,  les  prodlges 
de  rindustrie,  les  brillanles  inventions  de  la  science,  les  memilleuscs  creations  du  travail,  les 
oonqu^les  ^tonnantes  faites  sur  la  mati^re  brute,  M.  Sanderet  ne  se  sent  pas  capable,  malgr^ 
cela,  d'un  optimisme  aveugle  et  irr^fl^chi,  et  s'il  applaudit  au  bien  acquis,  il  g^mit  k  la  vue 
des  plaies  profondes,  ulc^reuses,  qui  rongent  la  soci^t6.  Est-il  possible  de  mtoonnaltre  que  la 
mulliplication  des  honmies  se  ralentit  chez  nous,  tandis  qu'elle  progresse  d*une  manifere  cons- 
tanle,  rapide,  en  Angleterre,  en  Saxe,  aux  4 tats-Unis ;  que,  par  une  mortality  comme  sata- 
nique,  20  k  80  p.  100  de  nos  enfants  meurent  dans  certains  d^partements;  que  Tusure  et  la 
fl^lrissure  qui  frappent  les  populations  des  cit^s  manufacturi^res  font  avorler  Thomme  dans 
Tenfant;  que  la  force  organique  dans  la  race  humaine  subit  un  amoindrissement  r^el,  incon- 
testable?... 11  y  a  tels  discours  qui  ^chappent  compl6tement  k  Tanalyse,  et  qui,  effeuill^s  brin 
k  brin,  perdent  tout  leur  6clat,  toute  leur  blancheur.  Celui  de  M.  Sanderet  est  de  ceux-1^ 
Force  m'est  pourtant  de  detacher  un  p^lale  de  cette  fleur  rare,  et  de  roffrir  k  nos  lecteurs  : 

«  Notre  existence  ressemble  k  une  gageure,  et  la  vie  du  plus  grand  nombre  est  une  r^volte 
«  contre  les  r^les.  L'enfance  est  compromise  par  Tignorance,  par  des  faiblesses  ou  des  pr6- 
« jug^s.  La  jeunesse,  pouss^e  au  travail  en  excfes,  subit  une  maturity  h&tive  que  pressent  ^a- 
«  lement  les  penchants  naturels  et  les  sollicitations  du  travail  de  Tesprit.  L'industrie,  en  pla- 
"  ^nt  une  partie  de  nos  populations  sous  Tatteinte  permanente  de  causes  morbiH^res  d'un 
«  Qoaveau  genre,  muItipUe  dans  Tatmosph^re  de  nos  cit4s  les  foyers  dMnsalubrit^ ;  et  commo 
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1865  —    77  jours.  —  Jours  beaux.  %  %  *  %  ^  .  •  .  60,  ou  plus  de  la  1/2. 

Jours  moyens.  .  •  •  «  •  «  «  15 

Tolal  des  jours  favorablea.  •  65,  ou  liM  V.* 

—  mauvais.  •  .   22,  un  pen  plus  du  l/A. 

1866  (0  -*  80  jours.  —  Jours  beaux.  ...........  32,  ou  40  V«* 

Jours  iQoyens..  •  •  17 

Total  des  jours  favorables.  •   49,  ou  60  Vo* 

—  mauvais.  .  •  31,  plus  du  1/3. 

On  voit  par  co  tableau  que,  dansi'eto  de  1860,  qui  a  ete  le  plus  defavorable  de  toute 
cette  peiiode,  les  jours  mauvais  n'ont  cependant  pas  atteint  la  moitie  de  toute  la 
saison;  tandisqu'en  1859,  1861,  1863,  les  jours  favorables  an  traitement  en  ont 
depasso  les  trois  quarts,  et  que,  meme  en  1864,  Us  en  representent  les  quatre 
cinqui^mes. 

Mais  quelle  est  Tepoque  de  la  saison  thermale  oil  Von  a  le  plus  de  chances,  au 
Mont-Dore,  de  jouir  des  beaux  lours  et  d'eviter  les  mauvais?  Cette  question  m'est 
adressee  bien  souvent.  Le  tableau  suivant  va  me  permettre  d  y  repondre.  Pour 
former  ce  tableau,  j'ai  divise  toute  la  duree  de  la  saison  thermale  en  cinq  quinzaines : 
deuxieme  quinzaine  de  juin,  qui-  commence  la  saison,  premiere  quinzaine  de  juillet, 
deuxierae  quinzaine  de  juillet,  premiere  quinzaine  d'aoiit,  et  deuxieme  quinzaine 
d'aout;  et  j'ai  reuni  en  autant  de  groupes  les  jours  beaux,  moyens  et  mauvais  observes 
huit  annees  de  suite,  de  1859  a  1866,  pendant  la  duree  de  chacune  deces  quin- 
zaines. Voici  ce  tableau  : 

Nombre  Total  des 

dejobrs.        Beaux.       Mojrens.  jours  favorables.  Mauvais. 
Deuxieme  quinzaine  de  juin.  .  •      101  56  13  69  32 

Premiere  quinzaine  de  juillet .  ,      120  69  26  95  25 

Deuxieme  quinzaine  de  juillet  •      128  70  22  92  36 

Premiere  quinzaine  d'aoiit  ...      120  70  23  93  27 

Deuxieme  quinzaine  d^aodt,  .  •      1/il  53  35  88  53 

610  318  119  437  173 

(1)  Ann^e  mauYaise. 


«  8l  Thumanit^,  toujours  impuissante,  n'oblenait  un  progrfes  qu'au  prix  d'un  bien  qtrelle 
n  d^laisse,  le  travail,  devenu  fructueux,  ouvre  une  carri^re  &  une  vie  facile  et  sensuelle, 
cf  source  de  cruels  mdcomptes  et  de  rudes  afllictions.  La  vie  publlquc,  le  mal  des  esprits  Bur- 
et excites,  le  d^placement  violent  des  int^r^ls,  font  ^chouer  les  intelligences  et  troublent  les 
CI  raisons.  Le  manage  n'est  plus  qu'une  affaii'e,  et  ce  qui  doit  ^tre  Tavenir  est  abandonn^  h 
«  des  alliances  irr^fl^chies  ou  sans  scrupulc.  La  fraude  assi^ge  nos  tables  et  frustre  nos 
«  organes  des  mat^riaux  qu'ils  r^Iament,  si  elle  ne  les  convertit  pas  en  poison;  elle  allure 
«  m^me  quelquefois  les  substances  destinies  k  redresser  ses  torts.  Des  habitudes  imprudentes, 
II  des  deviations  du  go6t,  qui  sent  un  danger,  deviennent  des  n^cessit^s  premieres  de  notre 
«  vie;  tout  peuple  a  son  poison  national,  tout  individu  son  suicide  journalier.  G*est  librement 
«  qu'on  ^cliange  une  constitution  capable  de  resistance  et  d'efforts  centre  raffaiblissement  et 
«  la  langueur,  et  rhomme  marche  ainsi,  ne  voulant  pas  qu'on  Tavertisse,  sans  discipline, 
«  sans  souci  de  lui-meme  et  des  autres,  oubliant  que  le  present  est  gros  de  Tavenir,  et  que  la 
«  solidarity  humaine  Toblige  envers  les  generations  et  donne  des  bornes  ^  sa  liberte.  » 

Devant  Texuberance  des  travaux  consignes  dans  les  divers  journaux  des  departements, 
devant  Tactivite  conune  fievreuse  de  nos  ardenls  confreres  de  la  province,  nous  ne  pouvons 
que  signaler : 

V  Le  discours  prononce  le  25  decembre  1866,  par  M.  Icard,  president  de  la  Societe  impe- 
riale  de  medecine  de  Marseille.  Noblesse  oblige  I  s'est  eerie  en  terrainant  M.  Icard,  avec  un 
enthousiasme  que  justifient  et  la  venerabilite  de  la  Societe  qui  a  commence  avec  le  si^cle,  et 
recusson  armorie  que  leur  ont  donne  son  premiei*  president  MouUard,  et  son  premier  secre- 
taire Fodere; 
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Ce  tableau  est  tres^lair.  II  demontre  que  c'est  generalement  pendant  la  premiere 
quinzaine  de  juillet  qu'il  y  a  le  plus  do  beaux  jours.  Maia  ce  tableau  revele  une  par- 
ticularite  remarquable,  c'est  que  le  temps  devient  moins  beau  dans  la  seconde  quia* 
zaine  du  meme  mois,  pour  se  relever  dans  le  commencement  d'aodt.  Nous  y  voyons, 
en  outre,  que  la  fin  de  ce  dernier  mois  d  aout  est  la  portion  de  la  saison  thermale 
la  moins  favorisee,  ce  qui,  du  reste,  n'a  rien  d  etonnant,  puisqu'a  cette  epoque  on 
approcho  de  Tarriere-saison  et  des  jours  courts. 

Ainsi,  11  faut  mettre  en  premiere  ligne  la  premiere  quinzaine  de  juillet,  et  a  peu 
pres  sur  le  meme  itmg  la  premiere  quinzaine  d'aout;  la  deuxieme  quinzaine  dejuillel 
vient  ensuite,  puis  la  deuxieme  quinzaine  de  juin,  et  en  dernier  lieu  la  deuxieme 
quinzaine  d*aotit. 

Des  considerations  qui  precedent,  il  est  facile  de  tirer  une  conclusion  pratique, 
en  tenant  comple,  toutefois,  independamment  des  conditions  atmospheriques,  de 
queiques  autres  elements,  qui,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  ont  une  importance  incon* 
testable. 

On  pent ,  a  coup  sur,  venir  au  Mont-Dore  a  n'imporle  quel  moment  de  la  saison 
Uiennale,  du  15  juin  au  15  aout,  et  meme  queiques  jours  apres  cette  derniere  date. 
Cependant,  la  premiere  quinzaine  de  juillet  ^tant,  sauf  exceptions,  la  periode  de 
celte  saison  qui  renferme  le  plus  de  beaux  jours ,  il  y  a  tout  avantage  a  faire  coinci- 
der,  autant  que  possible,  le  traitement  tliermal  avec  cette  p6riode.  Mais  il  faut 
admettre  en  principe  que  c'est  surtout  pour  la  fin  du  traitement  qu'on  doit  recher- 
cher  le  plus  beau  temps,  quand  on  le  pent.  II  est  facile  de  comprendre  qu'il  n*est 
pas  sans  utilite  de  terminer  la  cure  et  de  quitter  le  Mont-Dore  par  un  temps  beau  et 
chaud,  el  meme  par  un  temps  plus  beau  et  plus  chaud  que  celui  sous  I'influence 
duquel  la  cure  a  ete  commencee.  (^e  n'est  done  pas  pendant  la  premiere  quinzaine 
de  juillet  qu'il  est  preferable  d'arriver  au  Mont-Dore.  Les  malades  qui  arrivent  pen- 
dant cette  premiere  quinzaine  sc  trouvent  a  suivre  leur  traitement  pendant  une 
parlie  au  moins  de  la  quinzaine  suivante,  c'est-a-dire  dans  un  moment  oil  le  temps, 
le  plus  souvent,  se  refroidit  et  se  gate.  D'ailleurs,  a  cette  epoque,  Taflluence  est  telle 
a  la  station  thermale,  qu'il  est  difficile  de  trouver  des  logements  convenables,  et 
surtout  d'obtenir  une  heure  de  bain  qui  ne  soit  pas  incommode,  car  alors  les 
bains  commencent  a  deux  heures  et  demie  du  matin.  Pour  jouir  des  conditions 


2*  Lne  observation,  Bavamment  et  longuement  r6dig6e,  de  dystocie,  par  >L  L,  Hamon,  de 
Fresnay-sur-Sarthe.  Ah  I  cher  monsieur  Hamon,  quel  honorarium  capable  de  vous  payer  des 
peiiies  inoules  que  vous  vous  ^tes  donn^es  pour  arracher  k  une  mort  cerlaine,  votre  mal- 
heureuse  clientel  Vous  avez  cent  fois  raison;  dans  ces  sortes  de  cas* 


3*  De  nouveaux  exemples  de  la  propri6t6  tcenicide  de  la  graine  de  citrouille.  M.  Le  Baril- 
lier,  de  Bordeaux,  s'en  est  tr^blen  trouv^.  M.  Sarramea,  de  la  mtoe  villa,  ayant  rencootrd 
des  teaia  recalcitrants,  leur  a  envoys  une  goutle  d'huile  de  croton  tigUon  incorporto  dans  to 
p^te  faile  avec  le  cucurbitac^ et  aussitdt  les  taenia  de  d^guerpir. 

4"  Un  excellent  mtooire  de  M.  Ad.  Lecadre,  du  Havre,  sur  Vantaffonistiu  dm$  les  maladies. 
On  constate,  dans  ce  nouveau  travail  du  vice-pr^ident  du  Gonseii  d*bygi^ne  et  de  salubrity 
de  rarrondissement  du  Havre,  les  quality  propres  au  m^ecin  consomme,  &  Tobservateur 
exact.  II  est  certain  que,  comme  les  deux  ^lectricit^s  admises  par  nos  p^res,  deux  6tats  mor« 
bides  se  conlrediscnt  souvent  et  serepoussenL  M.  Lecadre  en  cite  un  exemple  curieux,  observe 
dans  celte  vasle  plaine  qu'on  appelle  Leure,  et  que  cotoie  la  Seine;  \h  rfegnent  annuellement 
des  Ofevm  palud^ennes  end^miques,  Vous  croyez  que  les  habitants  du  Leure  e'en  plaignentl 
point.  lis  disent  partout  que  leura  bonnes  nnn6es  sont  les  ann^es  de  flfevre;  qu'ils  tremblent, 
cela  est  vrai,  mais  qu'ils  sont  sftrs  d'6U*e  exempts  des  autres  affections  ^piddmiques, 

5"  L'hisloirc  m^ico-l^gale  de  cette  violation  extraordinaire  de  sepultures,  ex^cuteeau  Havre, 
dans  les  ann^es  l86/i  et  1865  et  dont  les  grands  journaux  du  temps  ont  parl6,  M.  Lecadre 
i^eu  a  vu  les  cadavres  de  oe^  deux  vieilles  feounes  arrach^  au  silence  et  au  r6q>ect  du 


Patience  et  longneur  do  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 
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atmospheriques  favorables  de  la  premiere  quinzaine  dejuillet,  c'est  done  pendant  la 
deuxifeme  quinzaine  de  juin,  c*est-a-dire  des  le  debut  de  la  saison  thermale,  qu'il 
faut  venir  s'etablir  sur  la  montagne.  Ce  conseil  qui,  on  doit  bien  le  penser,  n'est 
point  absolu,  est  fonde  sur  les  raisons  suivantes  : 

La  seconde  quinzaine  de  juin  est  I'epoque  des  plus  longs  jours  de  Tannee.  Le 
soleil  etant  plus  longtemps  a  Thorizon,  il  y  a  moins  de  difference  qu*a  une  autre 
6poque  entre  la  temperature  du  soiret  celle  de  la  journee.  Cette  longueur  des  jours 
est  eminemment  favorable  a  la  promenade.  —  Quoiquela  seconde  quinzaine  dejuin 
soit  generalement  moins  chaude  que  la  premiere  quinzaine  de  jiiillet,  ce  serait  une 
grande  erreur  de  croire  que  les  conditions  atmospheriques  y  soient  rigoureuses. 
D'apres  mes  observations,  c'est  la  periode  oil  les  iraitements  sont  le  mieux  supportes, 
peut-fetre  parce  que  ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  Tencombrement  et  des 
grandes  chaleurs.  —  II  y  a  encore,  a  cette  epoque,  peu  de  monde  aux  eaux;  aussi 
a-t-on  plus  de  choix,  soit  pour  les  logements,  soit  pour  Theure  dubain.  —  Les  gens 
du  pays  qui  servent  et  soignent  les  voyageurs  dans  les  hotels  et  dans  Tetablisse- 
ment  thermal,  sont  pleins  de  vigueur  et  de  bonne  volonte,  et  s'acquittent  de  leurs 
fonctions  avec  autant  d'empressement  que  de  soin.  Plus  tard,  par  suite  de  raflluence 
des  voyageurs,  ils  sufBsent  a  peine.  Plus  tard  encore,  ils  sont  brises  de  fatigue,  et 
quelquefois  leurs  forces  trahissent  leur  zele.  —  La  cure  commencee  pendant  la 
seconde  quinzaine  dejuin,  vient  s'achever  dans  le  cours  de  la  premiere  quinzaine 
de  juillet,  par  consequent,  dans  les  meilleureS'  conditions  atmospheriques  possibles, 
et  sans  avoir  ete  entravee  ou  gfenee  par  Tencombrement  du  mois  de  juillet.  — Apres 
la  cure,  il  reste  encore  une  partie  considerable  de  la  belle  saison  pour  la  convales- 
cence, et  il  n*est  pas  indifferent,  apres  un  traitement  comme  celui  du  Mont-Dore, 
d'avoir  devant  soi  de  nombreux  jours  d'ete. 

Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  a  tous  les  malades  qui  ont  besoin  des  eaux  du 
Mont-Dore,  de  se  rendre  a  cette  station  des  le  debut  de  la  saison ;  et  il  est  rationnel, 
alors,  de  choisir  la  premiere  quinzaine  d'aout,  qui  est,  a  peu  de  chose  pres,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  aussi  favorable  que  la  premiere  quinzaine  de  juillet.  Dans  ce 
cas,  pour  que  le  traitement  soit  suivi  et  se  termine  sous  Tinfluence  salutaire  des 
beaux  jours  de  la  premiere  quinzaine  d*aoflt,  il  faut  arriver  au  Mont-Dore  dans  le 
courant  de  la  seconde  quinzaine  de  juillet.  Cette  Epoque  est  d'ailleurs  assez  favorable 


tombeau;  il  a  pu  constater  les  lacerations  inoules  qii'ils  pr^sentaient :  d^corliqu^s,  en  quelquo 
sorte,  detout  le  tegument  exteme;  ayant  Tabdomen  fendu  tout  du  long,  vide  de  presque  tous 
ses  visc^res;  ces  masses  affreuses  de  chairs  et  de  peau  humaine  emport^es  par  le  satanique 
violateur,  jet^es  ensuile  par  lui  dans  un  foss6,  et  d^couvertes  par  un  chieni 

6°  Une  observation  d'invagination  inteslinale,  suivie  de  T^vacuation  par  Fanus,  du  cylindre 
de  rinvaginalion,etpubli6epar  M.  Malherbe.  Quenoli*e  cher  maitre,  M.  le  professeur  Laugier, 
se  f^licite  des  recherches  qu'il  a  faites  sur  ce  terrible  accident;  car  grAce  k  elles,  il  est  permis 
maintenaht  de  reconnaltre,  sur  le  vivant,  le  si6ge  h  peu  prfes  precis  de  robstruction ;  on  sail 
h  n'en  plus  douter  que,  dans  les  invaginations  de  Tintestin  grfele,  on  rencontre  constanunenl 
une  tumeur  sidgeant  au  niveau  du  point  invagin^  et  pr^xistant  au  ballonnement  du  ventre, 
tandis  que  dans  invagination  du  gros  intestin,  le  ballonnement  a  lieu  dto  le  d^but 

T  Un  travail  laborieusement  fait  sur  la  repartition  du  choUra  en  France^  par  M.  Armieux, 
de  Toulouse,  et  bas^  sur  la  statistique  fournie  par  les  quatre  ^pid^mies  1832, 1849, 1853-1856, 
1865-1866.  II  y  a  cependant  des  d^partemenls  assez  fortunes  pour  voir  z^ro  k  leur  bilan,  et 
pour  pouvoir  se  dire  fi^rement :  Bast!  le  chol6ra  pent  revenir  en  France,  il  ne  nous  a  jamais 
atteints ;  pourquoi  ne  continuerait-il  pas  de  suivre  cette  sage  coutume  ?...  Ges  d^partements  ainsi 
favoris^  sont  au  nombre  de  neuf.  M.  Armieux  a  une  mani^re  charmante  de  gi*ouper  ces  d^par- 
iements  suivant  leur  immunity  par  rapport  au  cholera :  «  9  d'entre  eux  peuvent  fttre  sans 
crainte,  28  sont  tranquilles,  50  sont  menaces  k  chaque  invasion  et  12  sont  fatalement  atteints.  » 
II  faut  marquer  d'une  croix  blanche  ces  neuf  bienheureux  d^partements  dans  lesquels  le  cho- 
Wra  ne  s'est  jamais  monlr^  :  Canlal,  Corrfeze,  Creuse,  Dordogne,  Gers,  Landes,  Lot,  Lozfere, 
Hautes-Pyr^n^.  Avis  aux  peureuxl... 

Tout  le  monde  voudra  lire  Tint^ressant  travail  de  M.  Armieux,  et  6ludier  rexcellenle  carte 
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a  certains  egards.  En  eflet,  les  rangs  commencent  a  s'eclaircir  un  peu;  Tencombre- 
ment  diminue;  la  clientele  du  Mont-Dore  se  renouvelle;  c'est  eomme  une  seconde 
saison  thermale  qui  commence. 

Enfin,  quoique  la  seconde  quinzaine  d*ao&t  soit  ordinairement  moins  bien  traitee 
par  le  ciel  que  le  reste  de  la  saison,  on  pent,  pendant  celte  periode,  faire  de  bonnes 
cures  au  Mont-Dore.  Les  malades  qui  craignent  Tagitation  y  trouvent  alors  le  calme 
et  de  tranquilles  relations.  Les  logements  sont  moins  rares;  les  bains  sont  prisa  des 
heures  plus  commodes.  Ifais  pour  que  le  traitement  puisse  se  terminer  pendant  les 
premiers  jours  de  septembre,  il  importe  de  le  commencer  au  moins  vers  le  milieu  du 
moisd'aout,  ou,  auplus  tard,  un  petit  nombre  de  jours  apres  cette  date.  Quelquefois, 
11  est  vrai,  le  mois  de  septembre  est  r^marquablement  be^u.  Mais  c'est  une  excep- 
tion sur  laquelle  il  ne  serait  pas  prudent  de  compter.  Apres  le  mois  d'aoiit,  les  jours 
diminuent  de  longueur;  et  pour  peu  que  le  temps  se  mette  a  la  pluie,  la  tempera- 
ture s'abaisse,  et  le  sejoursur  la  montagne  devient  penible. 

En  somme,  les  faits  et  les  considerations  qui  viennent  d'etre  exposes  peuvent  se 
resumer  dans  les  deux  propositions  suivantes  : 

L  —  En  ete,  pendant  la  periode  consacree  aux  bains,  a  part  les  conditions  bien 
connues  qui  naissent  de  I'altitude,  leclimat  du  Mont-Dore  n'a  rien,  en  general,  de 
rigoureux.  11  y  regne  meme  souvent  des  chaleurs  tres-vives.  Les  intemperies  de 
Tair  y  sont  sensiblement  les  memes  que  celles  qui  regnent  k  la  meme  epoque  dans 
la  moitie  septentrionale  de  la  France,  et  notamment  a  Paris.  L'abaissement  de  la 
temperature  qui,  en  raison  de  la  hauteur  de  la  station  a  1,000  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  se  produit  naturellement  toutes  les  fois  que  le  soleil  ne  vient 
point  echauffer  Tatmosphere,  et  en  particulier  apres  son  coucher,  rend  imperieuse , 
pour  toutes  les  personnes  qui  se  rendent  a  ces  eaux,  la  precaution  d'apporter  des 
vetements  d'hiver  en  m6me  temps  que  des  vetements  d'et6. 

IL  —  II  y  a  deux  epoques  principales  pour  se  rendre  au  Mont-Dore  :  la  premiere 
et  la  plus  avantageuse  est  au  commencement  de  la  saison  des  bains,  c'est-a-dire  du 
15  au  25  juin ;  la  seconde,  du  20  au  25  juillet.  Pour  les  malades  qui  ne  peuvent  etre 
libres  avant  le  milieu  d'aout,  la  limite  extreme,  pour  commencer  la  cure  thermale, 
me  parait  etre  du  15  au  20  de  ce  mois. 


de  France  teint^  qui  Taccompagne.  Demandez  done,  chers  confreres,  le  premier  num6ro  de 
la  premiere  ann^  (1867)  de  la  Bevue  midicaU  de  Toulouse  (Toulouse,  rue  Saint-Romme,  Ixk). 
Gette  feuille  commence  bien  son  entree  dans  le  monde.  Bonne  chancel  bonne  chancel  c'est 
le  TCDU  que  je  forme  aussi  k  F^ard  du  Journal  de  COuest,  lanc6  par  la  Soci^t6  acad^mique 
de  Nantes,  et  qui  a  ^  sa  t^te  M.  le  docteur  La^nnec.  Un  nom  comme  celui-l&  doit  porter 
bonheurl...  Rien  ne  vous  arrfete,  braves  confreres  des  d^partements,  quand  il  s'agil  de  la  pro- 
fusion de  la  science  et  du  bien-^tre  de  Thumanit^ :  un  journal  tombe  au  jour  de  la  bataille 
*  dans  les  rangs  serr^s ;  un  autre  le  remplace  aussitdt  Vaillante  Gazelle  m^dico^hirurgicale  de 
Toulouse,  je  te  salue  en  la  personne  de  ton  r^dacteur  en  chef,  A.  Lab^da,  et  te  souhaite  : 
Bonos,  argenium,  et.,.  etiAm  aurum.  D'  A.  Chereau. 


Par  d^cret  en  date  du  6  avril  1867 ,  rendu  sur  la  proposition  de  Tamiral  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  M.  Langeliier-Bellevue  (Jules),  m^decin  de  1'*  classe  k  rh6pilal  de  la 
marine  de  Verra  Cruz,  a  ^t6  promu  au  grade  d'officier  de  la  Legion  d'honneur;  chevalier  le 
31  d^mbre  1861  :  26  ans  de  services  elTectifs,  dont  16  aux  colonies  et  7    la  mer. 

—  M.  Lecanu,  professeur  de  phannacie  k  Tficole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est 
auloris6  k  «e  faire  supplier,  pendant  le  deuxitoe  semestre  de  Tannic  1866-1867,  par  M.  Bau- 
drunont  agr^^  prfes  ladite  £cole. 

-M.  Haime,  professeur  de  pathologic  interne  k  Tfeole  pr^paratoire  de  m^decine  et  dc 
phannacie  de  Tours,  admis  k  faire  valoir  ses  droits  k  la  relraile,  est  nonun^  professeur  hono- 
raire  de  ladite  £cole. 


58 


L'UNION  M£DIGAI^E. 


HYGI£NE  PUBLiaUE. 


VILLE  DE  PARIS; —COMMISSION  DES  LOGEMENTS  I NSALUBRES ;  — RAPPORT  C^lrtRAL 
SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION ;  — PARIS,  1866, 

La  Commission  des  logements  in^alubres  de  la  ville  de  Paris  vient  de  publfer  un  rapport 
g^n^ral  sur  ses  travaux,  pendant  leg  ann^es  1862,  1863,  1B6A,  1865. 
Pendant  cette  p^riode,  13,950  aOaires  ont  M  soumises  k  la  Commission,  savoir : 


Sur  ces  13,950  affaires,  1,617  seulement  ont  6tre  soumises  au  Gonseil  municipal.  LeGon- 
seil  de  prefecture  n'a  eu  h  staluer  que  sur  80  pourvois  des  al&ires  soumises  au  Oonsei  I 
municipal. 

Ces  chiilVes  nous  montrent  sufBsammenf  combien  ia  population  accueille  avec  d^f^rence  les 
avis  de  la  Commission  qui,  gr&ce  aux  prescriptions  de  la  lot  de  1850,  a  pu  se  mettre  k  ia  port^e 
de  toutes  les  situations,  proportionner  partout  les  charges  aux  ressources,  donner  ill  propos  la 
latitude  n^cessaire,  tenir  compte  de  la  bonne  volonU^,  et,  au  besoin,  im  poser  h  la  resistance 
la  volonte  de  la  loi. 

Si  on  rapproche  du  travail  de  la  Commission  des  logements  insalubres  le  m^moire  presents 
h  M.  le  Pr^fet  de  la  Seine  par  MM.  les  inspecteurs  des  d^c^s  sur  la  mortality  dans  la  ville  de 
Paris  de  iSUO  h  186/j,  m^moii-e  qui  met  en  Evidence  la  plus  longuc  dur^e  de  la  vie  moyenne  h 
Paris,  on  sera  convaincu  que  le  zfele  de  cette  Commission  a  conlril)u6  pour  une  large  part  A 
rameiioratlon  de  la  sante  publique,  et  que,  par  ik,  elle  a  acquis  des  droits  incontestables  k  la 
reconnaissance  de  la  population  parisienne. 

Parmi  les  pieces  annex^es  au  rapport  general  de  la  Commission  des  logements  insalubres  se 
trouve  un  document  d'unc  tr^s-grande  importance  au  point  de  vue  de  Thygifene  publique  : 
c'est  un  rapport  adress6  par  la  Commission  k  M.  le  Pr6fet  de  la  Seine,  el  r^dig^  au  nom  d'une 
sous-commission  compos^e  de  MM.  Barreswil,  Trelon  et  le  docteur  Perrin ,  rapporteur,  sur  les 
ameliorations  k  apporter  dans  Tusage  et  la  tenue  des  cabinets  d'aisances  dans  les  ecoles 
primaires  et  les  asiles  communaux  de  la  ville  de  Paris. 

Ge  travail  constitue  une monographie  tr^s-bien  faite  sur  cette  question  difficile;  il  est  rempli 
de  faits  interessants  et  d'indications  pratiques.  «  Si  chacun  de  nous,  dit  M.  Perrin,  veut  bien 
faire  appel  au  souvenir  de  son  enqu6te  personnelle,  il  lui  sera  facile  de  reconnaitre  que  le  m^- 
phitisme  special  constate  dans  nos  ecoles  depend  moins  peut-4tre  de  la  tenue  insuffisante  des 
cabinets,  au  point  de  vue  de  Tentretien  de  lasalubrite,  que  du  detestable  usage  que  lesenfants 
font  des  sieges  d'aisances,  m  montant  dessus.  » 

G'est  par  suite  de  cette  mauvaise  habitude  que,  malgr6  Tapplication  d'un  precede  de  desin- 
fection  applique  par  Tadministration  depuis  plusieurs  annees,  ces  cabinets  sont  trop  souventun 
foyer  d'infection  pour  quelques-uns  de  nos  etablissements  scolaires  municipaux*  Dans  les  ecoles 
libres  ou  privees,  cet  etat  de  choses  est  plus  fdcheux  encore. 

La  Commission  des  logements  insalubres  pense  que  le  seul  moyen  de  combattre  eflQcacement 
le  naephitisme  des  cabinets  d'aisances  dans  les  ecoles,  c'est  d'abord  de  les  installer  de  telle 
maniere  que  les  enfants  puissent  s'asseoir  sur  les  sieges,  et  ensuite  d'assurer  le  maintien  de  la 
proprete  par  une  surveillance  plus  active. 

Le  rapport  se  termine  par  les  conclusions  suivantes,  qui  resument  en  quelquea  mots  I'en- 
semble  des  mesures  votees  par  la  Commission  et  soumises  par  elle  k  Tadoption  prefectorale  : 

V  Parmi  les  mesures  susceptibles  de  remedier  aux  inconvenients  signaies,  il  convient  d'indi- 
qoer  comme  Indispensables  les  deux  suivantes  :  1"  substitution  aux  sieges  en  pierre  et  aux 
troas  dits  k  la  turque,  de  sieges  en  bois,  sur  lesquels  tons  les  enfants  seront  tenus  de  s'as- 
seoir;  2*  etablissement  dans  chaque  ecole  d'un  service  special  de  surveillance  et  d'entpelien 
de  proprete  des  ctdbinets,  plac6  sous  la  responsabiht^  du  directeur  ou  de  la  direcirice. 

2''  Les  nouveaux  sieges  devront  reunir  lea  diiH>06iti(ms  principales  suivantes  :  haaleor, 
30  centimetres;  cuvettes  emailiees,  profondes,  beantes ;  lunette  k  10  centimetres  da  bordante- 


1862. 
1863. 
186A. 
1865. 


3,020 
3,072 
3,698 
a,160 


13,950 
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near  da  si^  poor  les  ^coles,  et  &  6  on  7  seulement  pour  le&  salles  d'asile;  pour  celle&-€i»  les 
sdges  cdQtinoeroDt  k  avoir  la  hauteur  r^lemeutaire  habiUielle,  soit  15  centimetres. 

La  tabletle  de  ai^  sera  eo  bois  de  cU^ne  non  peint,  rabott^,  lisse  et  bien  doux. 

Les  parois  intMeares  des  cabinets  seront  peintes  en  couleur  claire  k  VhuWe  h  base  de  blanc 
de  zinc. 

3*  Dans  les  to)le8  et  les  salles  d^asile  destines  aui  gar^oos,  il  sera  ^tabli,  en  nombre  sufS- 
sant,  des  arinoirs  en  stalie  d'ardoisey  munis,  toiites  les  fois  que  la  situation  de  T^tablissement 
le  permettra,  d*un  efliet  d'eau  fonclionnant  k  volont^. 

Les  ameliorations  qui  precedent,  une  fois  introduites  dans  les  6tablissements  scolaires, 
rendront  akm  possible  la  suppression  d'un  service  sp^ial  de  d^infection. 

5*  Quant  k  Tinfection  des  cabinets  produite  par  les  Emanations  directes  de  la  fosse  d'ai- 
sances,  il  y  aura  lieu,  dans  le  cas  d'insuffisance  du  tuyau  d'Event,  de  recourir  k  d'autres 
moyens  ^prouv^  de  ventilation  que  la  Commission  des  logements  insalubres,  qui  les  expEri- 
mente  en  ce  moment,  fera  connaltre  ult^rieurement, 

Quelques  grands  ^(ablissements,  le  coU^e  Ghaptal,  Noole  commerciaie  de  Favenue  Trudaine 
et  plusieors  autres  Etablissements  priv^  ont  appliquE  depuis  longtemps  les  mesures  proposEes 
dans  le  rapport  de  M.  le  docteur  Perrin,  et  partout  lesr^sultats  ont  excellents«  Aussi  nous 
associons-nous  sans  reserve  au  voea  exprimE  par  la  commission  des  logements  insalubres  de 
voir  M.  le  nrinlBtre  de  rinstniction  publique  imposer  d^office  ces  modiQcations  aux  grands 
^tabliflBements  dMnstruction,  et  sp^ialement  k  tous  les  lyc6es  imp6riaux. 

O.  Du  M£sm 
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DU  RHUiATISVE  VISCERAL,  par  le  docteur  Benjamin  Ball;  167  pages  in-8%  avec  tableaux 
et  planches,  Paris,  Asselin,  libraire. 

TJn  tel  sujet,  traits  dans  une  thfese  pour  Tagr^gation  soutenue  h  la  FaculW  de  mMecine  de 
Paris,  Je  26  mars  dernier,  et  couronn^e  de  succ6s  par  la  nomination  de  Tauteur,  est  bien  fait 
pour  fiveiller,  altirer  Tattention.  La  doctrine  ancienne,  qui  fait  du  rhumatisme  une  maladie 
g^ntole,  prot^ifonne,  de  nature  ind6termin6e,  dialh^sique,  dont  le  principe  est  insaisissable 
comma  le  voulaient  les  humoristes,  tend  k  reprendre  de  jour  en  jour  le  credit  qu'elle  a  perdu 
sous  Fempire  des-  localisations  pathologiques.  II  est  done  inl^ressant  et  curieux  k  la  fois  de 
savoir  comment  Tauteur  a  envisage  son  sujet,  laquelle  des  deux  doctrmes  il  adopte,  ou  com- 
ment il  les  concilie,  les  motifs  de  sa  determination,  etc.,  etc. 

11  faul  le  dire  tout  d'abord,  une  complete  deception  attend  ceux  qui  chercheront  ces  eclair- 
cissements  dans  ce  iivre;  le  nouvel  agrege  Sait  ^peine allusion  k  ces  questions  doctrinales  sans 
les  exposer  ni  les  discuter.  En  fideie  eieve  de  l*Ecole  de  Paris,  il  s'en  lient  aux  fails  qui  en 
sont  le  plus  sClr  criterium,  les  prenant  de  part  et  d'autre,  les  signalant  sans  autre  choix  ni 
preference  qu'une  bonne  description.  Excellent  eclectisme  sans  doute  qui  s'empare  des  faits 
sans  s'inquieter  des  idees  domioantes,  des  explications  theoriques  suivant  lesquelles  ils  ont 
ete  ioterpretes,  mais  qui,  le  plus  souvent  aussi,  ne  donne  pas  la  solution  des  questions  telles 
qu'elles  sont  posees. 

G*est  ainsi  qu'au  lieu  de  traiter  magistralement  la  question  du  rhumatisme  visceral  comme 
elle  semble  posee,  c*est-&-dire  d-en  discuter  Texistence  ici  et  14,  les  caracttoes  idiopathiques  et 
symptomatiques,  les  signes  differentiels,  etc.,  M.  Ball  a  precede  d'une  toute  autre  maniere. 
Passant  successivement  et  par  ordre  aux  appareils  drculatoire,  respiratoire,  le  systtoe  ner- 
Teux,  le  tube  digestif,  Tappareil  urinaire  et  genital,  II  examine^  relate,  decrit  les  diverses  mani- 
festations liiumatismales  sur  les  oi^anes  qui  les  composent,  se  rattachant  au  rhumatisme  arti- 
culaire,  d'abord  aigu  puis  cbronique,  et,  dans  un  troisi^me  chapitre,  au  rhumatisme  musculaire. 
Toute  la  pathologic  du  rhumatisme  est  ainsi  passee  en  revue  avec  des  faits  cites  ou  rapportes 
^  TappuL  Eftt-il  voulu  faire  preuve  de  vastes  connaissances  et  dMrudition  sur  ce  sujet,  que 
Tauteur  ne  pouvait  s'y  prendre  plus  hainlement  II  a  reussi  k  faire  ainsi  \m  gi^sse  mono- 
graphie  sans  repondre  directement  k  la  question. 

Le  rhumatisme  pulmonaire  permet  de  faire  la  preuve  de  cette  assertion.  Rappelant  ce  qu'en 
ont  dit  les  auteurs  modemes  ies  plus  autorises^  fran^is,  anglais,  aliemands,  M.  Ball  montre 
une  dissidence  profonde  quant  k  la  frequence  des  phlegmasies  puhnonaires  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu,  tout  en  reconnaissant,  d'aprfes  les  faits,  que  la  pneumonic  est  la  plus  fW- 
9wenie,  la  bronchite  et  la  pleuresie  ne  venant  qu'apr^  Puis,  il  en  fait  Thistoiit  «ind  qne  de 
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la  congestion,  de  la  laryngite,  de  Tangine,  de  la  phthlsie,  et  rapporte  mtoie  des  observations  ^ 
Fappui;  mais  toutes  ces  afTeciions  ne  sont  consid^i^es  que  comme  complications  du  rhuma- 
iisme  aigu  ou  chronique ;  du  rhumatisme  pulmonaire,  branchique,  idiopathique,  essentiel, 
debutant  d'embl^e  sur  le  tissu  fibreux  du  poumon  ou  des  branches,  ii  n'en  est  parM  que  par 
la  mention  suivante :  «  On  a  rapports  aussi  des  exemples  de  pneumonies  et  de  pleur^ies 
d^velopp^es  conune  manifestations  du  rhumatisme,  plusieurs  jours  avant  Tapparition  des  affec- 
tions articulaires,  »  (Page  57.)  Et  apr^s  avoir  cit^  quelques  sources,  Tauteur  s*arr£te  ooarl 
sans  chercher  m^me  k  montrer  si  ces  cas  dilllferent  des  autres  dans  leur  symptomatologie  et 
leur  gravity 

Gette  lacune  est  d'autant  plus  regrettable  que  dans  la  pneumonie  rhumatismale  d'embt^, 
rinstabilit^  des  signes  locaux  et  Taltemance  de  la  pneumonie  avec  Tinflammation  des  join- 
tures, en  est  un  caract^re  remarquable  dont  M.  Trousseau  a  frapp^  dans  un  cas  cit^  dans 
ses  lemons  cliniques.  Le  changement,  la  mitastase  des  accidents  vers  le  cerveau  en  constitue 
aussi  la  gravity  Des  distinctions  analogues  peuvent  done  exister  h  T^rd  de  la  bronchite  et 
de  la  pleur^ie.  G*est  ainsi  que  dans  une  monographie  spteiale  On  ike  etiology,  pathology  and 
treatment  of  fibro-bronchitis  and  rheumatic  pneumonia  (1),  le  docteur  Buckler,  de  Baltimore, 
assigne  comme  signes  distinctifs  de  la  bronchite  rhumatismale  idiopathique  «  des  sueurs  profuses 
et  irr^guli^res,  une  grande  sensibility  au  froid,  des  rongeurs  passag^res  de  la  face  et  une  toux 
constante  ou  paroxystique  sans  expectoration.  »  Onze  observations  de  cette  bronchite  fibre- 
rhumatismale  idiopathique,  dont  plusieurs  avec  autopsie,  permettent  d'en  ^tablir  le  diagnostic 
diir^rentiel  avec  la  bronchite  muqueuse,  catarrhale,  et  il  serait  desirable,  sous  ce  rapport, 
que  cette  monographie  tdi  traduite  en  fran^ais  et  soumise  ainsi  au  contr61e  de  nos  jeunes  cli- 
niciens. 

Sans  examiner  la  valeur  de  la  m^lhode  choisie,  adopts  par  M.  Ball  pour  r^oudre  la  ques- 
tion qui  lui  ^tait  ^chue,  qn  voit  que  son  travail  est  incomplet,  puisquUl  ne  contient  rien  sur  le 
rhumatisme  puhnonaire  idiopathique,  essentiel,  et  que  des  faits  s'y  rapportant  y  sont  omis  ainsi 
que  le  diagnostic  dilTigrentiel  de  cette  forme  avec  les  manifestations  secondaires,  symptoma- 
tiques.  Mais  cette  preuve  faite  h  titre  de  renseignement  et  pour  signaler  une  des  principales 
lacunes  de  ce  sujet  important,  nous  n^h^itons  pas  k  reconnattre  que  c'est  \k  un  travail  tr^sub- 
stantiel,  rempli  de  details  et  de  faits  pr^is.  Plus  de  coh^ion  en  ferait  sans  doute  mieux  saisir 
Tensemble  et  la  port6e  que  Textr^me  division  dans  laquelle  ils  sont  rapports ;  mais  pour  une 
bonne  th^se  oil  tout  marche  et  se  suit,  il  faut  du  temps,  dit  Boileau,  et  Ton  sait  quelles  limites 
restreintes  sont  fix^es  k  cet  eCTet  sous  le  r^ime  actuel  du  concours.  Au  lieu  d'une  critique, 
c*est  done  une  simple  argumentation  que  nous  lui  adressons,  comme  pourrait  le  faire  tout  con- 
current juste  et  bienveillant. 


Lecture  et  adoption  du  procfes-verbal  de  la  dernifere  stance. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Bougaiu)  sur  le  travail  de  M.  Julliard,  concluant  k  Tadmission 
de  cet  honorable  pharmacien  parmi  les  membres  titulaires  de  la  Society. 

L'admission  est  prononc^e  par  la  Society,  qui  ordonne  en  mtoie  temps  le  renvoi  du  travail 
int^ressant  de  M.  Julliard  au  comity  de  publication. 

M.  LE  President  donne  ensuite  la  parole  k  M.  le  docteur  Mouton  pour  lire  un  rapport  sur 
une  observation  de  dtehirure  centrale  du  p^rin^e  pendant  Taccouchement,  observation  adress^e 
2t  la  Society  par  IVL  Buot  de  l'£pine,    Tappui  de  sa  candidature. 


M.  le  docteur  Buot  de  r£pine  a  envoys,  k  Fappui  de  sa  candidature  au  titre  de  membre  de 
la  Society  m6dico-pratique,  un  travail  dont  vous  m'avez  charge  de  vous  rendre  compte. 

^importance  de  cette  observation  et  son  pen  d*6tendue  m'engagent  k  vous  en  donner  lec- 
ture litt^ralement  avant  de  Tanalyser  et  d*ajouter  quelques  reflexions  que  je  soumettrai  k  yolre 
appreciation.  II  s*agit  d'une  d6chirure  centrale  du  perioee,  gu6rie  en  un  mois  par  la  suture. 

(1)  Grand  Ui-8o  de  1(0  pages,  Pbiladdphi«.  18SS. 


P.  Garniea. 
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Voici  Fobservatioiu  Je  laisse  la  parole  k  M.  Buot  de  r£pine  : 

Dans  la  soiree  du  5  mars  &860,  je  fus  appeM,  chez  uae  sage-femiue  demeurant  rue  du  fau- 
boang  Saidt'Deois,  prto  d'une  damis  qui  yenait  d*accoucher,  et  dont  Peufant,  au  dire  de  la 
sage-femme,  ^tait  sorti  par  le  fondemenL  (Gette  dame,  dg^e  de  32  ans,  bien  constitute,  ttait 
primipare.  Je  ne  pus  6tre  renseignt  sur  la  position  de  la  tMe  pendant  le  travail;  il  me  paratt 
certain  que  la  paliente  ttait  rest^  debout;  Tenfont  ttait  fort,  mais  sans  excto  de  volume.) 

A  rexamen,  il  me  fut  facile  de  reconnaltre  une  perforation  ou  d6chirure  centrale  du  ptrinte 
sans  l^on  de  la  vulve,  du  rectum  ni  de  Tanus,  ce  dont  je  m'assurai  par  le  toucher. 

La  dechirure  commen^it  k  0,02  centimetres  environ  en  arrifere  de  la  commissure  postt- 
rkure  de  la  vulve,  courait  en  ligne  droile  et  en  suivant  la  ligne  mtdiane  jusqu'k  la  marge  de 
TaDus,  oil  elle  se  bifurquait  pour  contourner  k  droite  et  k  gauche  cette  ouverture  dans  sa 
moiti^  anltrieure  seulement  Les  bords  de  la  solution  de  continuity  ttaient  comme  frangts;  la 
luoqueuse  ttait  hrrtguli^ment  d^hirte,  et,  par  les  tiraillements  qu'elle  avait  subis,  de  petites 
portions  en  avaient  6tt  dtcoUtes. 

La  portion  anttrieure  du  ptrinte  qui  avait  rtsistt  6tait  le  si^e  d'un  gonflement  notable  qui, 
avec  deux  ou  trois  traillures  sillonnant  sa  surface,  ttmoignait  de  la  pression  h  laquelle  elle 
a>'ait  fait  obstacle. 

L'qmfcre-faix  ttait  encore  dans  ruttrus ;  le  cordon  pendait  h  Iravers  la  plaie  b6ante.  —  Je 
(ielivrai  la  patiente  en  faisant  passer  le  placenta  par  les  voies  naturelies,  ce  qui  me  permit  de 
me  rendre  compte  du  manque  de  dilatation  de  Torifice  vulvaire  et  de  Tf^tat  de  rigidity  des 
parlies  qui  le  constituent,  puis  je  fis  immtdiatement  trois  points  de  suture  entrecoupte. 

A  partir  de  ce  moment,  aucun  liquide  ne  passa  plus  par  la  ddchirure. 

Le  7  au  matm,  la  reunion  est  en  apparence  parfajte,  mais  le  gonflement  indiqut  plus  haut 
a  consid^rablement  augments  et  commence  k  s'ttendre  en  arri^re.  La  peau  a  pris  une  teinte 
vidac6e  quLme  fait  juger  prudent  d'enlever  les  deux  points  de  suture  antdrieurs.  Les  lochies 
sont  extr^mement  abondantes  et  f<jtides.  —  La  malade  n'a  point  urint  depuis  Taccouchement. 

Cathi^ttrisme.  Injection  avec  infusion  de  fleurs  de  camomille. 

Le  8,le  gonflement  continue  k  s'6tendre;  les  bords  cutants  de  la  plaie  s'dcarlcnl  dansloutc 
leur  ^lendue.  Xenl^ve  le  point  de  suture  posttrieur  el  m'aper^jois  que  je  n'ai  plus  affaire  qvCk 
une  plaie  exttrieure,  les  bords  muqueux  s'Hant  riunis  cCiine  mani'ere  durable. 

La  mixtion  est  toujours  impossible.  Disons  de  suite  que,  pendant  sept  jours,  il  a  fallu 
recourir  au  cath6t6risme. 

Aprfes  avoir  vidt  la  vessie,  je  fis  appliquer  sur  le  p^rin^e  un  large  plumasseau  de  charpie 
constammenl  imbibe  de  vin  aromatique  et  souvent  renouvel6,  et  conseillai,  par  jour,  trois 
injections  avec  de  Tinfusion  de  camomille  addilionnces,  chacune,  d'une  cuillerte  k  soupe  du 
mtm  vin.  —  Les  seins  6tanl  gonflfe,  les  aisselles  douloureuses  (cette  dame  ne  nourril  pas), 
je  prescris  un  laxatif. 

Le  lendemain  9,  le  gonflement  a  dimuiu^,  la  peau  tend  k  reprendre  sa  coloration  normale. 
—  La  malade  commence  k  manger. 
Le  13,  elle  urine  seule. 

Le  15.  Elle  veul  retourner  chez  elle.  On  la  porte  dans  une  voiture  oii  son  mari  la  soutient, 
puis  on  la  porte  de  la  voiture  k  son  lit 

Le  17.  Jusque-lJi  aucun  pansement  fixe  n'avait  ttt  appliqu6  sur  la  plaie  k  cause  de  Tabon- 
dance  des  lochies  qui  eusscnt  pu  le  changer  en  foyer  d'infection ;  mais  aujourd'hui  qu'elles 
roulenl  k  peine,  je  fais  un  pansement  k  plat,  mointenu  par  un  bandage  en  T  el  je  permels  k 
la  malade  de  se  lever  tout  en  gardanl  la  chambre.  Deux  jours  aprfes  et  ainsi  de  suite  de  deux 
jours  en  deux  jours,  je  louche  leg^rement,  avec  le  crayon  d'azolate  d'argent,  la  plaie  dont  la 
cicatrisation  marche  assez  rapidement  pour  que  le  23  je  puisse  promellre  k  la  malade  qu'elle 
descendra  au  rez-de-chauss^e  (un  6tage)  le  26. 

Mais  le  26  elle  est  prise  d'h^morrhagie  uterine  l^gftre  avec  c6phalalgie,  inapp^tcnce,  abal- 
lement.  —  Le  27,  ces  accidents  ont  dispani. 

M»*  X...  descend  le  29  et  continue  depuis  ce  jour  de  vaquer  k  ses  aff'aires.  Je  lui  ai  fait  une 
demifere  visile  le  5  avriL  II  ne  reslait  plus  de  sa  vasle  plaie  qu'un  tout  petit  point  au  devant 
de  Vanus,  point  que  rextr6mit6  du  croyon  lunaire  couvrit  en  enlier. 

Un  pen  moins  d'une  ann6c  apr^s,  celte  dame  dftt  quitter  la  raaison  qu'elle  dirigeait  rue  La- 
fayette et  je  Tai  compl^tcment  perdue  de  vue. 

L'inl^r^t  de  cette  observation  ne  me  parait  pas  resider  seulement  dans  la  raretd  du  fait, 
mais  elle  tend  k  d^montrer  r 

1*  I'utilil^  dela  suture  ijum^diatc,  ra^me  d'une  suture  peut-^tre  mal  choisie.  En  effel,  bien 
qu^  les  fils  aient  ^14  enlev^s  successivement  de  trenle-six  k  soixante  heures  aprfes  leur  appli- 
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cation,  la  reunion  des  bords  tnuqueux  de  la  plaie  s^est  faf le  assez  solide  pour  4viter  h  la  roalade 
loute  precaution  extraordinaire.  Aii^i^  pas  de  d^bitus  choisi,  pas  de  position  forc6e  des 
cuisses.  Bien  plus,  le  dixifeme  jour  appfes  raccident,  elle  mtoame  chez  elle  en  voiture.  Deux 
jours  aprfes,  c'est-Si-dire  le  douzi^me  jour  des  couches,  elle  est  en  etat  de  se  lever,  et,  au  bout 
de  trois  semaines,  cet  accident  d'apparence  si  effrayante  n'est  plus  en  quelque  sorte  pour  elle 
qu'un  souvenir.  —  En  r^sum^,  cette  dame  n'a  pas  garde  le  lit  ou  la  chambre  plus  longtemps 
qu*on  ne  le  fait  dans  beaucoup  de  cas  de  couches  normales. 

J'ai  dit  de  la  suture  qu'elle  etait  peul-^tre  roal  choisie.  La  suture  enchevilWe  ou  la  suture 
metallique,  dont  on  se  contenterait  aloiis  de  tordre  les  bouts^  eussent-elles  donn6  nn  r^sultal 
plus  rapide?  Cela  n'est  pas  certain.  Je  crois  cependant  qu*en  pareil  cas,  il  convlendrait  de 
recourir  de  preference  h  Tun  de  ccs  moyens;  on  aurait  arnsi  la  possibility,  sans  Tdter,  dedes- 
serrer  la  ligature  pour  obeir  au  gonflement  des  tissus  qu'elle  enserre. 

2°  La  reallte,  s'il  etait  encore  necessaire  de  leprouver,  du  passage  de  Tenfant  par  une  ouver- 
ture  accidentelle  du  perinee,  la  vulve  et  Fanus  restant  intacts.  —  lie  cordon  <pii  pendait  dans  la 
plaie,  le  soin  que  j*ai  pris  d'exlraire  le  placenta  par  la  vulve  el  la  difflcuit^de  cette  mawBuvre, 
ne  pouvaient  me  laisser  aucun  doute    cet  egard. 

3*  Enfin,  la  possibilite  du  passage  de  Fenlant  au  travers  d'une  rupture  exclusivemmi  antrale, 
puisque  la  dechirure  qui  contounaait  Tanus  anterieurement  n'avait  pas  plas  de  0,02  ceuUmfe- 
tres  environ,  el  qu'entre  la  commissure  vulvaire  posterieure  et  le  point  initial  de  la  rupture 
existait  la  meme  distance. 

Messieurs, 

Je  tfai  pas  besoin  d'appeler  de  nouveau  voire  attention  sur  les  points  les  plus  imporlanls 
de  cette  observation,  que  son  auteur  a  fait  ressortir  d'une  manifere  toute  particuH^re. 

Les  dechirures  centrales  du  perinee  ne  sonl  pas  d'une  trfes-grande  frequence,  la  rupture  donl 
il  s*agit  Interessant  le  plus  souvent  la  commissure  vulvaire  anterieure. 

Suivant  la  plupart  des  auteurs,  la  dechirure  anterieure  incomplete,  ou  la  simple  dechirure 
de  la  fourchette,  accident  frequent  chez  les  primipares ,  guerissentjpar  les  efforts  seub  de  la 
nature  et  necessitenl  simplement  des  soins  de  propreie. 

Dans  les  dechirures  centrales,  n'inieressant,  bien  entendu,  ni  le  rectum,  ni  le  sphincter  anal, 
tous  les  auteurs  s'accordenl  encore  k  reconnaltre  que  la  guerison  naturelle  est  aussi  la  r6gle, 
et  la  persistance  de  la  perforation  Texception.  Suivant  Aug.  Berard,  cette  gu6rison  sponlan(^e 
doit  arriver  au  bout  de  six  ou  sept  semaines.  Je  vous  ferai  remarquer  dejSi  que,  dans  I'obser- 
valion  que  M.  Buot  de  Tfipine  a  bien  voulu  nous  communiquer,  la  guerison  etait  complete  an 
bout  d'un  mois,  et  que,  des  le  qualrieme  jour  seulement,  les  bords  de  la  plaie  etaient  reunis 
d'une  maniere  durable  qui  lui  permeltait  de  compter  dejJi  sur  la  guerison.  Notre  confrere 
insisle  tout  particulierement  sur  ce  point  et  avec  raison. 

Tai  dejSi  dit  et  jc  repfete  que  cette  facilite  de  la  guerison  n'a  lieu  que  dans  les  dechirures  oii 
le  perinee  seul  est  le  siege  de  la  dechirure;  il  n'en  est  pas  de  mfime  lorsque  d'aulres  parties 
sont  interessees  par  la  lesion. 

Maigre  cette  probabilite  de  la  guerison,  on  n*y  peut  pas  compter  d'une  manifere  absolue;  et 
si  Toperation  doit  eire  tentee  un  jour,  esl-il  plus  avantageux  pour  le  medecin  d'operer  imm^- 
dialement,  conmie  Ta  fail  notre  confrere,  ou  d'attendre  un  heureux  resultal  des  efforts  seuls 
de  la  nature?  Dans  ce  cas,  si  ratlenle  est  de^ue,  Toperation  sera  plus  delicate  pour  le  chirur- 
gien  et  plus  douloureuse  pour  la  malade.  Aussi  Dieffenbach  conseille-t-il  d'operer  immedjate- 
ment,  non  pas  seulement  h  cause  des  difRcultds  de  Toperation  tardive,  mais  aussi  parce  que, 
dit-il,  lout  en  reconnaissanl  la  possibilite  d'une  guerison  spontanee,  il  en  resulte  une  cicatrice 
formee  par  unlissu  inodulaire  inextensible  el  retractile  qui,  en  prenant  son  point  d'appui  "^.^ 
en  arriere,  determine  dans  cette  direction  une  retraction  des  parlies  molles.  Sans  vouloir  dimi- 
nuer  Fimporlance  de  cette  difformite,  je  la  crois  pen  nuisible  aux  fonctions  de  la  partie  dont  ii 

En  presence  des  fails  si  frequents  de  guerison  spontanee,  il  scrail  peut-etre  avantageux  a 
tendre  avanl  de  se  livrer  h  une  operation  toujours  effrayante  pour  la  malade,  et  ^^p^^^^, 
couronnee  par  Tinsucces,  quel  que  soil  le  genre  de  suture  employe,  le  gonflement  ^^^^^ 
lies  determinant  la  section  des  bords  de  la  plaie  comprimee  par  le  fil  ou  les  aiguilles.  M. 
dillot  conseille  en  pareille  circonstance,  lorsque  Foperation  est  ajournee,  de  fair© 
femme  couchee  sur  le  c6te,  les  cuisses  maintenues  rapprochees  par  un  lien.  ^ 

On  pourrait  peul-etre  eviter  ce  lien  toujours  genant  en  se  servant  d'un  appareil  peu  con 
dont  je  vais  vous  presenter  un  exemple,  et  qui  meriterait  d*eire  experimente  pour  ^^^^^^ 
sutures  en  general.  II  a  d€]h  ete  employe  avec  succes,  mai3  non  pas  pour  les  sutures  ae 
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genre,  par  M.  Bccckel,  qui  en  a  hii  de  gfands  k  la  cliidque  de  Strasbourg,  et  dont  Topi- 
nion  a  <^t6  relat^c  dans  la  Gazette  des  hopitaux  du  moie  dernier.  Je  veux  parler  du  bandage 
agglutinatif  et  ^lasliquc  de  Millot-Brul^ 

Ge  bandage,  dont  void  un  exemple,  oonsiste  en  une  petite  bandelelte  de  toile  fine  qu'on  fait 
adherer  h  la  peau  par  un  cmpldlre  agglutinatif  sp(^cial,  et  c'est,  i1  vrai  dire,  cet  agglutinatif 
qui  est  toutc  la  nouveaut^  de  cette  invention.  La.bandelctte  porte  des  ouvertures  ou  des 
agrafes,  et,  au  moyen  de  fils  ^lastiques'en  caoutchouc,  on  mainUent  rapproch^es  les  parties 
qui  tendent  k  s'ecarter,  et,  en  outre,  r61asticit^  du  caoutchouc  permet  au  gonflement  de  se 
produirc  sans  ^tranglement.  Cette  id^e  d'employer  un  taffetas  adherent  pour  fixer  les  points 
de  suture  et  ^viter  d'implanter  les  aiguilles  dans  la  peau  elle-m^me  n'est  pas  nouvelle,  et,  si 
je  ne  me  trompe,  elle  avait  6t^  d^j&  (^mise  par  Rigal  (de  Gaillac) ;  mais  on  y  avail  toujours 
renonc^  k  cause  de  la  difficult^  k  obtenir  une  adherence  solide  et  sans  inconv^nients.  L'avan- 
tage  du  syst^me  dont  je  vous  parle  est  que  Tagglulinatif  de  M.  MillolrBrul6  est  lrfes-adh6rent, 
qo'il  n'est  soluble  ni  dans  le  sang,  ni  dans  Teau,  ce  qui  permet  de  laire  des  lavages,  ni  dans 
le  pus  qui  baigne  parfois  les  bandelettes;  il  n'irrite  pas  T^piderme  sur  lequel  il  peut  rester  dix 
ou  quinze  jours ;  enfin,  il  peut  ^tre  conserve  tr6s-longtemps  sans  s'alt^rer,  conserve  dans  un 
tube  de  petit  volume. 

L'auleur,  stranger  aux  sciences  mddicales,  vante  Temploi  de  son  proc^d^  dans  bicn  des  cir- 
coDstances  diff^rentes,  pcut-^tre  d'unc  mani6re  exag^r^e,  mais  il  peut  tovgours  6lre  utile  de 
rexp^rimenter. 

Je  termine,  Jfessieurs,  celle  Irop  longue  digression  en  vous  remerciant  de  Tattention  quo 
vous  avez  bien  voulu  m'accorder,  et,  revcnant  au  m^moire  de  M.  le  docteur  Buot  dc  Tfipine, 
dont  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  le  m^rite,  je  vous  prie  d'accorder  h  son  auteur  le 
litre  qu'il  sollieite. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  et  apr^s  une  courle  discussion,  la  Soci<^t6  procfede  au  vote,  et  au 
scrutin  secret,  sur  Tadmission  de  M.  Buot  de  Tfipine,  qui  est  admis  1^  rimanimit^. 

Bans  ces  derniers  mois,  la  Soci^tc^  a  (^^alcment  admis  au  nombre  de  ses  membres  MM.  Co- 
lombel,  Barnier,  de  Ranse,  L.  Deleau,  d'lleilly,  Chammartin,  Donadieu,  Demeaux,  Fleury, 
Delarue,  Groussin,  Lefeuvre,  Morin,  Moulon,  Picard,  Thibault  et  Comar,  pharmacien. 

U  SecrHaire,  ChAppois. 


REVUE  DE  LA  PRESSE  MtDICALE  £TRANG£RE. 


TUBE  POUR  LEXAMEN  DE  L'URIHE.  —  Afm  d'obvier  k  la  difficult^  de  d(5canter  Turine  avec  le 
verre  ordinaire  k  experiences  lorsquMl  s'agit  d'en  examiner  au  microscope  le  pr(5cipit(S,  le  s6di- 
meut,  les  flocons  ou  autres  corps  strangers  qui  s'y  trouvenl,  et  la  perte  de  temps  qui  en 
rteulte,  le  docteur  Basham,  m6decin  de  rhdpital  Westminster,  a  imaging  Tappareil  suivant  : 
Tobc  en  verre  de  1  pouce  de  diamfetre  et  long  de  10,  dont  le  fond,  conlque,  allongd,  eflSW,  est 
pourvu  d'un*  petit  orifice.  Perform  horizontalement  en  bas,  ce  lube  regoit  un  robinet  en  verre 
qui,  ferm6,  bouche  rorifico  inf6rieur  et,  ouvert,  laisse  6couler  imm^diatement  le  d^pdl  ou 
sediment.  En  le  suspendant  perpendiculairemenl  k  un  support  k  tube  ordinaire,  on  op^re  rapi- 
demeut  ct  plus  sCirement.  iJLmcety  mars.) 

TROCART  HOOIFli  POUR  LA  PERFORATION  DU  TYMPAN.  —  Partisan  de  la  perforation  de  la 
membraoe  du  tympan  dont  il  rapporte  cinq  observations,  Ic  docteur  Sapolini  (de  Milan),  pour 
ex^cuter  plus  sCirement  cette  operation  d(51icale,  a  modifie  de  la  manifcre  suivante  Finstrument 
imagine  k  cet  effel  par  A.  Cooper :  Dans  tine  canule  d'argont  gradu^e  par  centimetres  se  trouve  un 
stylet  cylindrique  k  poinle  triangulairc  en  or  l^gferemcnt  incurv^e,  avec  une  cannelure  aux  trois 
angles  pouvant  recevoir  du  nitrate  d'argent  pour  caut^Jriser  les  bords  de  la  division.^  Un  tam- 
bour renferraant  une  spiraie  ^lastique  sur  laquelle  est  rix6  le  stylel-trocart  forme  rexlr6mit6 
manuelle  de  la  canule,  Celle-ci  intioduite  et  plac6e,  suivant  les  regies,  sur  le  tympan,  il  sulBt 
de  tendre  la  spiraie  au  moyen  d'un  boulon  plac6  sur  le  manchc  pour  que  la  pointe  du  stylet 
renferm^  dans  la  canule  fasse  saillie  et  perfore  le  tympan  d'un  coup  sec  et  instantani.  Tout 
mouvement  dangereux  du  patient  est  ainsi  pr^venu,  car  la  douleur  est  k  peine  perdue  que 
Top^ralion  est  faite.  {Annaii  univ,  di  med.,  f^vrier.)  —  P.  G. 
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FORMULAIRE 


COLLYRE  lODUR*.  —  LOHSSE. 


lode  

lodure  de  potassium 
Eau  distill^e  


0,05  centigrammes. 
0,10  — 
18  grammes. 


Faites  dissoudre. 

Instiller  chaque  jour  quelques  gouttes  de  cc  collyre  dans  les  yeux  pour  combattrc  les  opa- 
cit69  de  la  corn6e.  —  N.  G. 


Plusieurs  ^pizooties  el  diiWrentes  maladies  6pidtoiques  qui  avaient  r6gn6  en  France  entrai- 
nent  un  arr^t  du  Gonseil  d'^lat  qui  cr^e  une  commission  des  ^pid^mies,  compos6e  d*un  ins- 
pecteur  directeur  g6n^ral  (Lassone),  d'un  commissaire  g6n6ral  (Vicq-d'Azyr),  de  six  docteurs 
en  m^ccine.  Pauvre  Faculty  de  miidecinc  de  Paris!  on  ne  la  consulte  pas  pour  cette  mesure! 
Ellc  est  trop  vieillel  trop  d^cr6pilcl  II  faut  une  nouvelle  m6re  k  cette  jeune  g^n^ration  qui  se 
Ifeve,  respoirdans  TArae,  Tdnergie  au  cceurl  La  Soci^ti  de  midccine  va  bient6t  faire  crouler 
Fantique  Edifice  de  la  rue  de  la  BOcheriel  —  A.  CJi. 


Association  generale.  —  Le  banquet  annuel  ofTert  k  MM.  les  Presidents  et  D^I^ues  des 
Soci<^t6s  locales  de  TAssociation  g^n^rale  aura  lieu  le  dimanche  28  avril,  k  7  hcures  du  soir, 
au  Grand  116lel,  boulevard  des  Gipucines. 

La  souscription  est  du  prix  de  20  francs. 

On  souscrit  directement  ou  par  lellre,  chez  M.  le  docleur  Brun,  tr^sorier  de  la  Soci6l6  cen- 
trales 23,  rue  d'Aumale. 


M.  Polaillon,  agr^g^  et  aide  d'anatomie  k  la  Faculty  de  m^decine  de  Pai'is,  est  charge  du 
cours  pratique  d*op(^rations  chirurgicales  k  T^cole  pratique  de  ladite  Faculty 

—  M.  Kccberl^,  agr^gd  pr^  la  Faculty  de  mddecine  de  Strasbourg  {IW  section),  est  main- 
tenu  en  activity  jusqu'au  i*'  novembre  1868,  en  remplacement  de  M.  Dagonet 

—  M.  Brousse,  agrdgd  libre  de  la  Faculty  de  mddecine  de  Montpellier  (section  des  sciences 
accessoires),  est  appeld  k  Factivitd,  k  partir  de  ce  jour  (26  mars)  jusqu'au  1"  novembre  1871. 

—  Par  arrfttd  en  dale  du  23  mars,  la  gratuitd  des  droits  qu'il  leur  reste  k  acquitler  au  profit  du 
Trdsor  k  partir  du  10  avril  1867,  pour  rachfevement  de  leurs  dtudes  mddicales  (inscriptions, 
examens,  th^e,  certificats  d'aptitude  et  dipl6me),  est  accordde  aux  dtudiants  ci-dessous 
ddsignds,  qui  se  sont  distinguds  par  Icur  ddvouement  au  soulagcment  des  malades  atteints  par 
r^piddmie  choMrique. 

Services  rendus  a  Alger :  MM.  Sourignac,  Martin  et  Bonnet,  dl6vefi  de  Tfccole  prdparatoire 
de  mddecine  et  de  pharmacie  d' Alger. 

Services  rendus  h  Montpellier  :  MM.  Brousse  et  Kleinschmidt,  dtudiants  de  la  Faculty  de 
mddecine  de  Montpellier. 

Services  rendus  k  Marseille  :  M,  Roubaud,  dlfeve  de  Tficole  pr^paratoire  de  m^decinc  de 
Marseille. 

Services  rendus  h  Roubaix  (Nord) :  M.  Boinel,  dlfeve  de  Tfeole  prdparatoire  de  m(5dccine 
d'Amiens. 

Services  rendus  h  Blois :  M.  Canton,  dtudiant  de  la  Faculty  de  mddecine  de  Paris. 


EPHEMERIDES  linEDI€AL.C:S.  ^  9  Avril  1776. 


COURRIER. 


Le  Girant,  G.  Ricuelot. 


P4RU«  —  Typognphie  Hllx  Maltisti  et  C«,  rue  des  Deux-Portet-Saint-Sauveur,  22. 
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Jeudi  11  Avril  1867. 


SOMMAimB: 


I.  PAtis :  Sor  la  s^nce  do  rAcad^mie  de  m6decine.  —  11.  Ophtbalmologie  :  Dc  la  valear  de  Top^ratlon 
de  rirideetomie  dans  le  glaucome.  — •  III.  Bibliotr^qoe  :  Examen  critique  de  la  divergence  des  opi- 
nions aetuelles  en  pathologic  cutan^e.  -  IV.  Aao^iiiEs  et  Socii^tes  satantes.  (Academic  de  m^decine.) 
S^ee  du  3  avril  :  Correspondance.  Pr^ntations.  —  Conclusions  da  rapport  sur  la  vaccine  ani- 
male.  —  Des  paralysies  qui  accompagnent  et  suivent  la  dysenteric  et  les  coliques  siches,  et  de  leur 
traitement  par  la  noix  vomique.  —  Discussion  sur  le  mouvement  de  la  population.  —  Considerations 
sur  I'otorrhde  particuliferement  chez  les  enfants,  et  sur  un  nouveau  mode  de  traitement.—  Y.  Fracture 
do  rachls;  trepanation.  —  VL  Foeii€laiie  de  VVnion  Medicate  :  Potion  au  bromure  de  potassium 
eontre  niyst^rie.  —  VII.  firaEMiaiDBs  MioiciLEs.  —  VIII.  Coobuei.  —  IX.  Feoilleton  :  Formnles  et 
rnbriques. 


L  academie  a  voulu,  sans  doute,  montrer  hier  ce  qu*une  compagnie  savante  peut 
accomplir  de  besogne,  et  de  bonne  besogne,  dans  un  court  espace  de  temps.  6nu- 
merons  rapidement : 

Correspondance  abondante,  dans  le  depouillemenl  de  laquelle  on  a  remarque, 
Don  sans  quelques  sourires,  que  le  pays  gouverne  par  M.  de  Bismark  avait  ofTert  a 
TEmpereur,  qui  en  a  fait  hommage  a  la  bibliotheque  de  TAcademie  :  l**  un  Traite 
des  hypertrophies  de  la  prostate,  et  2®  un  magniflque  Atlas  representant  tout  Tou- 
nilage,  les  appareils  et  vehicules  des  ambulances  des  armees  prussiennes.  (iOnunent 
ne  pas  croire  maintenant  aux  idees  paciflques  du  grand  ministre  allemand  ? 

Presentations  nombreuses  de  travaux  et  d'ouvrages  faites  par  divers  membres  de 
rAcademie. 

Lecture,  par  M.  Depaul,  des  conclusions  du  rapport  sur  la  vaccination  animate. 
Lecture  par  M.  le  docteur  Delioux  de  Savignac,  candidat  a  la  place  vacante  dans  la 


Men  cher  directeur, 

Vous  avez  fail  T^loge  de  mes  Formules,  cette  politessc  m'oblige  k  vous  en  offrir  une 
seconde  s4rie. 

Puis,  je  professe  la  plus  grande  sympathie  pour  vos  labeurs  :  c'esl  trois  fois  la  semaine  que 
vous  nous  servez  une  feuille  substanlielle,  nourriture  de  nos  intelligences.  Je  proposerai  vos 
lecleuTs  de  s'associer  pour  vous  aider  dans  cette  grande  besogne  et ,  le  premier,  je  payerai  ce 
tribut  de  notre  reconnaissance. 

Ne  m^prisez  pas  mes  petiles  phrases.  Un  jour  les  classiques  se  composeront  d'une  s^rie  dc 
formules  suivies  d'un  commentaire;  le  principe  et  ses  consequences.  On  ne  roanquera  pas  de 
laisser  une  grande  place  pour  les  desiderata.  Aujourd'hui  j'achfele  un  gros  livre  qui  resume 
rtUii  actucl  de  la  science  (style  de  prospectus).  —  l*oinl,  —  il  resume  la  th^orie  de  monsieur 
un  tel.  Je  m'imagine  y  trouver  une  base  solide,  un  depart  pour  de  nouvelles  rechcrches—  du 
tout  —  c'est  une  s6rie  d'affirmations  aussi  conleslables  que  conteslc^es.  Diles  done  ,  mon  cher 
auleur,  que  vous  savez  ceci,  que  vous  ignorez  cela.  Quand  vous  perdez  la  piste,  faites  des  bri- 
sees,  nous  les  rcprendrons  demain,  au  lieu  de  perdre  noire  temps  a  baltre  la  campagne  au 
hasard.  ' 

fai  pass6  la  meilleure  partie  de  ma  vie  a  parcourir  des  volumes  m^lang^s  d'erreurs  et  de 
Troisihne  sivie,  —  Tome  IL  5 


ParU,  U  10  Avra  1867. 


BULLETIN 
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section  de  th^rapeutique,  d'un  memoire  sur  la  paralysie  dysenlerique  et  sur  son  trai- 
tement  par  la  noix  vomique. 

Discours  de  Ji.  Bergeron  sur  la  question  relative  a  la  population  francaise. 

Lecture  par  M.  le  docteur  Bonnafont  d*un  memoire  sur  Totorrhee  chez  les  enfants . 

Voiii,  certes,  un  ordre  du  jour  aussi  substantiel  qu'abondant. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Depaul  sur  la  vaccination  animale  sont  repro- 
duites  au  compte  rendu  de  la  seance.  On  en  a  remarque  la  forme  simple,  presque  mo- 
deste,  depourvue  de  toute  espece  d'enthousiasme,  et  d'ailleurs  parfaitement  scLenti- 
flque.  La  commission  paralt  avoir  fait  tout  ce  qu'il  etait  possible  de  faire  dans  le 
champ  d'exploratxon  et  d'exp6rimentation  qui  lui  etait  livre.  On  se  souvient  qu*au 
debut  meme  de  ses  experiences  et  alors  qu'elle  n*agissait  qu'avec  le  cowpox  d'ori- 
gine  napolitaine,  precieusement  et  dispendieusement  conserve  par  M.  le  docteur 
Lanoix,  la  conunission  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  continuer  ses  experiences 
avec  le  cowpox  qui  tresa  point  venait  d'etre  decouvert  a  Beaugency.  La  commission 
a  constate,  d'ailleurs,  et  nous  tenons  a  mettre  ce  premier  fait  d  abord  en  lumiere, 
qu'elle  n*a  remarque  aucune  diffSrence  appreciable,  soit  dans  les  effets  priraitifs, 
soit  dans  les  resultats,  entre  les  inoculations  pratiquees  avec  le  cowpox  de  Beau- 
gency et  celui  d'origine  napolitaine  conserve  par  M.  Lanoix,  pour  qui  peut-etre  on 
ne  s'est  pas  montre  assez  reconnaissant.  Si  la  vaccination  animale  vient  a  prevaloir 
dans  la  pratique,  comme  on  pent  le  prevoir  d'apres  le  rapport  de  la  commission  aca- 
demique,et,  toutes  reserves  faites  surce  que  la  discussion  dece  rapport  pourra  nous 
apprendre,  c'est  aux  efforts  devoues  de  M.  le  docteur  Lanoix  que  Ton  devra  princi- 
palement  ce  resultat. 

La  discussion  de  ce  rapport  ne  vicndra  d'ailleurs  qu'apres  celle  aujourd'hui 
engagee  sur  la  population. 

Le  memoire  de  M.  Delioux,  de  Savignac,  a  ete  naturellement  renvoye  a  la  sec- 
tion de  therapeutique. 

Le  discours  de  M.  fiergeron,  sur  la  communication  de  M.  Broca  relative  au  mou- 
'vement  de  la  population  francaise,  a  ete  ecoute  avec  attention  et  un  vif  interet. 
L'honorable  orateur'n'a  conteste  aucun  des  faits  generaux  mis  en  lumiere  par 
M.  Broca;  il  croit  comme  lui  que  la  population  en  France,  apres  avoir  subi  un  temps 
d'arrfet  dans  des  annees  calamiteuses,  a  repris  son  mouvement  ascensionnel ;  que  la 


V6rit6s;  que  ce  travail  ingratsoit  ^pargn^  ^  lajeunesse  qui  nous  suit  La  science  se  dlvisera  en 
deux  parties  :  les*choses  connues,  pratiques ^  u&uelles,  qui  seront  rii^ritage  commun,  Tobjet 
de  notre  enseignement;  puis  Tinconnu,  objet  de  nos  reclierches.  Je  ne  suis  pas  tr6s-salisfait 
de  la  direction  que  nous  recevons  en  ce  moment :  la  Wsion  d'organe  est  le  fondement  de  toute 
classification.  Ainsi  le  mSrae  malade  aura  le  lundi  une  affection  c6r6brale,  le  jeudi  une  entente, 
huit  jours  apr^s  une  pneumonie,  et  son  mal  est  cependant  loujours  une  lypholde, 

<rai  une  douleur  ce  matin  dans  la  t^te,  ce  soir  dans  le  talon :  c'est  toujours  un  rhumatisme. 

Je  vois  des  granulations  dans  le  pharynx,  elles  alternent  avec  des  granulations  palp^brales; 
ce  mal  change  de  place  et  non  pas  de  nature* 

Je  voudrais  r^unir  les  types  connus  et  accept^s  de  tout  le  monde,  puis,  i  la  mani^re  de 
Jussieu,  les  classer  en  families  naturelles.  Nous  aurions  ainsi  ;  les  fifevres  typhoides,  les  scar- 
latines,  les  suettes,  les  varioles,  les  choleras,  les  herp6tismes,  les  rhumatismes,  lesgoutles,etc.; 
cliacun  de  ces  types  peut  offrir  une  foule  de  vari6t6s. 

Mais  tout  ceci  est  trop  s^rieux  pour  servir  d'introduction  &  quelques  modestes  formules. 
PassoQs  outre. 

L  —  La  midecine  est  Cart  de  iraila-  les  maladies  (Acadtoie).  Le  latin  nous  donne  me* 
dere,  curare,  avoir  soin  de,  d'oii  le  tr^quentatif  meditari  et  le  frangais  m^decin,  Le  grec  nous 
pr^sente  i*vfl<  de  la  racine     en  breton  iac'h  bene  valere. 

Pour  avoir  soin  des  malades,  pour  r(5lablir  leur  sanl6,  les  observations  clinlques,  les  disser- 
tations scientifiques,  le  microscope,  la  pile  de  Volta,  les  creusets  et  les  cornues,  la  iWorie  et  la 
pratique,  tous  peuvent  concourir  tour  k  tour  et  obtenir  la  Xaveur  pubiique  :  la  mesure  do  lew 
m6rile  sera  le  profit  obtenu  par  le  malade. 
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duree  dela  Tie  moyeime  s'est  accrue;  que  ie  chiffre  des  reformespour  cause  d'inOr- 
mites  est  en  baisse  graduelle;  que  la  taille  s'eleve,  enfin  que  la  mortalite  diminue. 
Ces  grands  faits  sont  acquis  par  la  demonstration  rigoureuse  faite  par  M.  Broca, 
Mais  cst-ce  a  dire  que  tout  Ie  progres  possible  ait  ete  realise  et  qu'il  ne  reste  plus 
rien  k  faire?  M.  Bergeron  ne  le  pense  pas,  et  il  croit  qu'en  descendant  des  hauteurs 
oil  s'est  eleve  M.  Broca  vers  les  details  de  toutes  ces  questions,  on  s'apercevra  qu'il 
reste  encore  de  grands  progrfes  a  realiser.  Ces  progres,  c'est  a  I'etude  de  la  geogra- 
phic medicale  de  la  France,  etude  a  peine  ebauchee  aujourd'hui,  qu'il  faut  les 
demander.  C'est  une  idee  que  nous  avons  souvent  emise  ici  meme,  et  que  nous 
sommes  heureux  de  voir  reprise  par  un  esprit  aussi  juste  que  celui  de  M.  Bergeron, 
a  savoir  qu'il  n'est  pas  de  pays  civilise  qui  possede  une  organisation  sanitaire  aussi 
complete  que  la  France  et  avec  laquelle,  par  le  moindre  effort  et  les  plus  legers 
encouragements,  on  put  realiser  les  meilleures  choses.  Correspondants  de  TAca- 
demie  de  medecine;  conseils  d'hygiene  dans  tons  les  departements,  dans  tons  les 
arrondissements,  avec  commissions  dans  tous  les  cantons;  commissions  des  loge- 
ments  insalubres;  medecins  des  epidemics;  medecins  vaccinateurs;  inspecteurs 
adm'mistratifs  des  enfants  assist6s  et  des  nourrissons;  rien  ne  manque,  tout  est 
presque  surabondant ;  et  cependant,  comment  se  fait-il  qu'avec  ces  elements  pre- 
cieux,  qu'avec  ees  instruments  intelligents  de  travail  et  d'etude,  la  geographic  me- 
dicale de  la  France  soit  si  peu  avancee,  si  peu  etudiee?  Ce  qui  manque,  sans  doute, 
c'estune  direction  ;  pour  M.  Bergeron,  c'est  une  centralisation  de  toutes  les  etudes 
individuelles,  et  Tfaonorable  orateur  a  convie  I'Acadeaue  a  devenir  ce  centre  oil 
aboutiraient  tous  les  materiaux  qu'elle  aurait  pour  mission  de  depouiller,  et  de 
mettre  en  lomiere  les  resultats  obtenus. 

M.  Bergeron  a  voulu  prouver  par  des  exemples  combien  serait  fructueuse  cetta 
etude  des  details.  II  a  pris  trots  departements,  Tlndre,  le  Cher  et  le  Pas-de*Calais, 
pour  montrer  que  les  conditions  topographiques  et  ethnologiques  c()mpar6es  d'un 
arrondissement  a  un  autre,  d'un  canton  a  un  autre,  souvent  d*une  seule  commune^ 
peuvent  peser  sur  les  resultats  generaux  de  la  statistique  la  mieux  faite  et  en  modi^ 
fier  la  signiflcation  generale.  Dans  les  arrondissements,  dans  les  cantons,  dans 
quelques  communes  d'un  meme  departement,  on  volt  Taptitude  militaire,  les 
reformes  par  inllrmltes,  la  hauteur  de  la  taille  varier  dans  des  proportions  etoa^ 


IL  —  Mon  menuisier  dit  :  Voutil  est  parfaitt  il  lui  manqm  seuUmeni  un  ton  manche,  Tous 
les  moyens  d'investigation  que  nous  venous  d'^num^rer  sont  excellents  suivant  riateiUgence 
qui  les  dirige« 

UI.  —  Le  malade  aime  les  rem^des. 

Pourquoi  appelle-t-on  un  m^decin,  si  ce  n'est  pour  avoir  des  remMes? 
Le  vieux  m^decin  a  bien  un  certain  scepticisme,  un  peu  de  paresse  d'esprit  qui  IMloigne 
mal  k  propos  de  la  pharmacie.  Prenons  un  juste  milieu. 
Li  trap  et  le  trap  peu,  dit  le  Gaulois,  ne  sont  pas  une  mesure* 

Dans  tous  les  cas,  votre  consultation  ne  doit  pas  ressembler  au  monstre  d'Horace :  Uumano 
capiti  cervicem  pictor  equinam  

ToQs  les  moyens  employes  doivent  concourir  au  m6me  but  :  Quid  vis  scribas  sit  simptex 
duntaxat  et  unum. 

Vos  medications  seront  successives  et  non  simultan6es.  (Test  Ie  conseil  d*un  excellent  pra- 
liden,  M.  le  professeur  Trousseau. 

IV.  —  Mutta  renascentur.  La  Ih^orie  des  humeurs  peccantes  4talt,  au  fond,  acceptable  et 
ti^progressive.  Beaucoup  de  ph6nom6nes  s'expliqueraient  par  un  empoisonnement  L*humeur 
P«ccante  serait  ce  liquide  vici4.  Cherchez  k  le  saisir,  vous  y  parviendrez  sans  doute.  Ce  n*est 
encore  qu'une  hypothfese,  mais  \k  est  peut-^lre  Tavenir. 

V.  --  Je  ne  dis  pas  taut  ce  que  je  pense,  maisje  pense  tout  ce  que  je  dis. 

Que  vos  affirmations  soient  toujours  vraies.  Le  m^decin  ne  pent  s^exposer  k  ce  qu^on  disc  : 
II  s'est  tromp6  ou  il  a  voulu  nous  tromper.  —  Ignorant  ou  charlatan,  vous  devez  faire  connaltre 
^fotre  malade  tout  ee  qui  peut  Mre  utile  pour  le  gouvemement  de  sa  personne  et  de  ses 
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Tiantes  en  plus  ou  en  moins.  Et  quand  le  medccin  observateur,  I'hygieniste  veut  se 
rendre  compte  de  ces  oscillations  inouTes,  il  en  trouve  bien  vite  la  cause  dans  les 
conditions  des  eaux,  de  I'air  et  des  lieux  si  merveilleusement  indiquees,  il  y  a  plus 
dc  deux  mille  ans,  par  le  pere  de  notre  science. 

Eh  bien !  c'est  a  cette  etude  des  details  et  des  causes  locales  qui  font  qu'ici  la 
population  decroit,  landis  que  la  elle  augmente,  qu'elle  est  forte  et  valide,  ou  chc- 
live  et  miserable,  que  M.  Bergeron  convie  la  science  et  I'administration. 

Le  discours  de  M.  Bergeron  a  obtenu  un  veritable  succes  bien  merite  par  la  cor- 
rection du  langage  et  par  sa  forme  distinguee  et  litteraire.  Get  honorable  academi- 
cien  improvise  avec  facilite ;  son  organe  est  harmonieux  et  sa  tenue  est  simple  et 
modeste. 

Le  travail  inleressant  de  medecine  pratique  sur  ToloiThee  des  enfants,  lu  par 
M.  Bonnafont,  sera  publie  dans  ce  journal. 


BE  LA  VALBCE  BE  L'OrigEATIOll  DE  L*IBlDECTOMIE  DANS  LE  6LAIJC0ME  CBEONIOVE) 


Dans  une  precedente  communication ,  qui  a  paru  dans  TUnion  Medicale  du  1 1 
decembre  dernier,  nous  avons  montre  les  ressources  que  presente  Virideclomie  dans 
le  glaucome  aigu,  Le  but  du  present  travail  est  d'apprecier  la  valeur  de  cette  ope- 
ration dans  le  glaucome  ehroniquei 

Nous  n'avons  pas  a  retracer  ici  les  caracteres  du  glaucome  chronique  qui  ont  ete 
suffisamment  indiques  a  la  page  499^du  numero  deja  cite  de  ryNioN  Medicale,  mais 
fious  allons  chercher  a  determiner  la  nature  de  cette  affection. 

L'opinion  qui  regne  aujourd*hui  a  c€  sujet,  parmi  les  ophthalmologues,  est  que  le 
glaucome  est  une  irido-chorotdite  avec  hypersecretion  des  liquides  intra-oculaires. 
Get  exces  de  secretion  a  pour  resultat  inmiediat  d'exercer  sur  les  parois  de  Toeil  une 
compression  de  dedans  en  dehors;  la  sensibilite  tactile  de  la  cornee  diminuc,  parce 


VI.  —  //  tt  fair  dCun  jau  bouillL 

J'appr^ie  ceUe  vieille  locution,  debris  de  la  langue  d'oc.  Le  jau  {gallus  coq)  a  vraimeni  un 
piteux  aspect  en  sortant  de  la  marmite.  G'est  une  comparaison  rgaliste. 

VIL  —  Tdche  de  privoir,  iu  auras  tout  Vhonneur  de  ton  succes,  et  pour  tes  revers  une 
excuse  acceptde  tfavance. 

VIII.  —  Enfant  qtti  veille  et  vieux  qui  dort  ne  sont  pas  loin  de  la  mort.  (D'  Ribault.) 

IX.  —  Laissez  dormir  les  enfants  tant  qu'ils  veulent.  Us  meillards  tant  quails  peuvent,  tes 
autres  environ  huit  heures.  (D'  Ribault) 

X.  —  Cetui  qui,  dans  Cage  mdr,  subit  un  malaise  grave,  peut  se  retevcr ,  mais  jamais 
remonter  au  point  d'oii  il  tst  descendu,  Faciiis  descensus  Averni  sed  redire  nefas. 

XI.  —  Sic  vos  non  vobis.  J'ai  bien  formula  sur  le  mal  v^n^rien  certaines  iddes  qui  viennenl 
en  faveur  aujourd'hui  (Gazette  midicale,  1866) ;  mais  je  mettais  :  la  recherche  de  la  paternity 
otant  d6fendue  par  la  loi. 

XIL  —  Des  fikvres  iyphoides,  la  plus  ligcre  meimce  dija  la  vie;  la  plus  grave  permet  encore 
(Vespirer. 

XIII.  —  L'airaiblissemcnt  des  membres  inf^rieurs  est  la  mesure  des  phlegmosies  chroniques 
lie  Tut^rus.  Jl  y  en  a  Irois  degres  : 

i**  La  malade  nc  peut  faire  cent  pas. 

2*!  Elle  va  tout  juste  dc  son  lit  ^  son  fauteuiL 

3*  Elle  est  forc(5e  de  se  coucher  les  pieds  en  Tair  et  la  t6te  en  bas. 

XIV.  —  Vn  bon  brayer  comme  un  grand  garcon  doit  se  tenir  tout  seuL  Vun  se  paSic  de 
cvurroits  et  Cautre  de  lisieres. 


Amedee  Latour. 


OPHTHALMOLOGIE. 
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que  les  serfs  ciliaires,  dont  les  ramifications  se  portent  a  cette  membrane,  sont  eux- 
memes  comprimes;  ces  meraes  nerfs  se  distribuant  aux  fibres  eirculaires  dc  Tiris, 
il  y  a  paralysie  de  ces  fibres,  d'ou  la  mydriase;  la  papille  optique  s'excave,  parce  que 
la  surabondance  du  contenu  du  bulbe  repousse  en  arriere  le  point  d'emergence  du 
nerf  optique;  le  bulbe  presente  de  la  durete,  parce  que  Thypersecretion  des  humeurs 
de  TcBil  conamunique  a  Tenveloppe  de  Torgane  une  forte  tension. 

Les  symptomes  par  lesqueis  se  revele  le  glaucome  chronique  ne  ressemblent  guere 
aceux  qui  appartiennent  a  une  phlegmasie  franche,  lente  ou  sourde  de  I'iris  et  de 
la  chproTde.  Les  inflammations  de  I'iris  donnent  lieu  toujours  a  la  formation  d'exsu- 
dats  plastiques  qui  coUent  le  contour  de  la  pupille  a  la  capsule  anterieure  du  cris- 
tallin  ou  finissentpar  obliterer  cette  ouverture.  Or,  dans  le  glaucome,  vous  ne  con- 
statez  ni  synechies  posterieures,  ni  fausse  membrane  pupillaire.  Les  pblegmasies 
franches  de  la  choroide  entrainent  aussi  la  formation  d'exsudats  derriere  la  retine ; 
eependant,  toutes  les  foisque  la  conservation  de  la  transparence  des  milieux  refrin- 
gents  permet  d'explorer  a  I'ophthalmoscope  le  fond  de  I'oeil,  on  ne  constate  aucun 
trouble  du  c6t6  de  la  choroide. 

11  (kut  done  ranger  le  glaucome  chronique  dans  une  autre  classe  de  maladies  que 
dans  les  inflammations  franches.  Si  on  analyse  minutieusement  les  symptomes  de 
cette  affection,  on  est  conduit  a  la  rapporter  a  une  atrophie  lente  de  toutes  les  por- 
tions du  globe  oculaire.  Si  la  sensibilite  de  la  cornee  diminue,  c'est  que  les  nerfs 
ciliaires  qui  se  distribuent  a  cette  membrane  participent  a  ce  travail  d'atrophie ;  si 
riris  diminue  peu  a  peu  d'epaisseur  et  d'etendue,  au  point  de  ne  plus  ofTrir  parfois 
qu'un  limbe  tres-etroit,  c'est  que  les  arteres  ciliaires  diminuent  de  calibre ;  s'il  est 
impossible  de  constater  directement  cette  alteration  pour  les  vaisseaux  de  I'iris,  cela 
est  aise  pour  les  arteres  de  la  retine.  Toutes  les  fois  que  les  milieux  refringents  ont 
conserve  la  transparence,  on  reconnait  a  Tophthalmoscope  que  les  arteres  de  la 
papille  optique  sont  devenues  grfeles,  c'est-a-dire  qu'elles  sont  en  voie  d'atrophie. 

Le  corps  vitre  et  le  cristallin  n'ont  pas  de  viisseaux;  la  nutrition  s'opere  par  im- 
bibition aux  depens  des  materiaux  qui  circulent  dans  les  vaisseaux  sanguins  des 
membranes  de  roeil  avec  lesquelles  le  corps  vitre  et  le  cristallin  sont  en  rapport :  la 
choroide,  les  proces  ciliaires  de  la  choroide,  la  r6tine.  Si  les  arteres  de  la  retine 
s'atrophient  dans  le  glaucome,  comme  on  le  constate  par  I'examen  direct  a  I'oph- 


Pour  essayer  un  bandage,  11  ne  faut  pas  Tattacher.  II  doit  s'ajusler  et  se  riiaihtenir  par  sa 
propre  forme.  Les  courroies  ne  sent  qu'un  moyen  accessoire  de  contention. 
Quand  on  place  le  brayer  sans  ratlacher,  ses  d(?fauts  nous  sautent  aux  yeux. 

XV.  Tenons- nous-y , 
Peut'ilre  ailleurs  ierions^nous  pis. 

(Vieille  chanson.) 

Ne  poursuivez  la  perfection  absolue  ni  dans  la  reduction  des  fractures,  ni  dans  les  restaura- 
tiODg  anoplastiques  et  orthop^diques,  ni  dans  la  recherche  d'une  bonne  sant^.  U  mieux  est 
Cennemi  du  bien» 

Au  contraire,  rMuisez  parfedtemenl  les  luxations;  d^bridez  trfes-bien  les  hernies  

XVI.  —  Consolations  aux  gastralgiques.  Heureux  celui  qui  ne  peut  ni  dejeuner  ni  diner.  II 
n'aura  pas  la  gravelle,  point  la  goutte  ni  les  h^morrholdes.  Sa  tftte  est  libre  et  sa  jambe  leste. 

XVII.  —  Notre  bon  maitre  Marjolin  pr^chait  ainsi  la  morale  :  Si  veneris  ante  faciem  veneris^ 
ne  sedeas,  sed  eas ;  ne  pereas ,  per  eas. 

Situ  rencontres  le  regard  fascinateur  d'une  beauts  suspecte,  fiche  le  camp,  ou  gare  h  ta 
peau. 

XVHL  —  Conseils.  Je  ne  veux  pas  prendre  d'habitudes,  dit  mon  contemporain.  —  Eh,  mon 
dierl  prenonsde  bonnes  habitudes,  laissons  les  msnivaises  et  occupons-nous  de  vivre. 

XIX.  —  Conseils.  Lliomme  le  plus  vieuxpeut  avoir  jeune,  dit  le  saltimbanque.  Ajoutez  : 
L'homxne  le  plus  vieux  peut  encore  Atre  jeune.  C'est  bien  pis. 

Gaillard. 
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thalmoscope;  si  les  arteres  ciliaires  participent  i  cette  atrophic,  comme  il  est  permis 
de  le  penser,  d'apres  les  changements  survenus  dans  riris,  n'est-il  pas  facile  de  se 
rendre  compte  de  Tobscurcissement  du  corps  vitre  et  du  cristaliin  par  cetle  perver- 
sion de  la  nutrition?  La  cornee  perd  sa  transparence  apres  la  mort,  qui  est  la  cessa- 
tion de  toute  circulation.  Qu'y  a-t-il  d'^tonnant  que  Tatrophie  partielledes  vaisseaux 
de  la  choroide  et  de  la  r6tine,  qui  est  le  commencement  de  la  mort  de  ces  organcs, 
entraine  un  trouble  des  autres  milieux  refringents? 

Les  douleurs  violentes,  parfois  atroces,  toujours  continues,  que  les  sujets  affectes 
de  glaucome  accusent  autour  de  Torbite,  au  sinciput,  indiquent  une  alteration  spe- 
ciale  dont  les  divisions  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis  sont  le  siege.  Notons 
lei  que  les  malades  atteints  de  gangrene  senile  accusent  aussi  des  douleurs  violentes, 
que  rien  ne  pent  calmer,  dans  le  membre  qui  est  le  siege  du  travail  de  decomposition 
organique. 

Comme  preuve  a  Tappui  de  Topinion  que  nous  soutenons,  a  savoir,  que  le  glau- 
come vrai  n*est  qu'une  atrophie  lenie  de  Toeil,  nous  citerons  le  fait  suivant : 

Obs.  L  —  Glaucome  a»eo  cataracte  et  aboliiim  complHe  de  la  vision  ii  gauche.  — *  Atr^hie 
commenpante  des  vaisseaux  de  la  riline  k  droite,  —  Irideclomie  de  ce  cdU,  —  Abaissement 
progressif  de  la  vision.     Atrophie  consecutive  de  CcUl  gauche  enticr* 

M**  Varlet,  45  ans,  ancienne  dentelli^re,  se  pr^senle  h  ma  clinique,  le  15  ttvrier  186/i. 
Elle  dit  ne  jamais  avoir  eu  de  bons  yeux.  Depuis  sept  ou  huit  ans,  elle  se  servait  de  verres 
convexes  10,  pour  travailler  seulement.  Il  y  a  deux  ans  et  demi,  elle  a  perdu  FcBil 
gauche,  dans  Tespace  de  quelques  jours.  A  cette  ^poque,  elle  a  eu  des  douleurs  au  sinciput 
et  k  rbcciput,  pendant  trois  semaines.  Des  sangsues  appligu^es  derri^re  les  oreilles  et  aux 
tempes  ont  sufB  pour  dissiper  ces  douleurs  qui  ne  sont  plus  revenues  depuis.  G'est  aussi  k  la 
m^itie  ^poque  que  la  vue  a  commence  k  baisser  h  droite ;  depuis  trois  mois  surtout  la  dimi- 
nution de  la  vision  a  M  plus  prononc^e. 

£tat  actuel :  A  gauche,  la  vision  est  lotalement  abolie.  L'oeil  est  un  peu  dur  k  la  pression. 
La  cornee  demeure  sensible  lorsqu'on  louche  cette  membrane  avec  un  bout  de  papier.  La 
chambre  anl6rieure  est  petite.  La  pupille  est  d'une  largeur  telle,  que  Firls  est  r6duil  k  un 
limbe  d'une  6troitesse  excessive.  En  arri^re,  se  voit  une  cataracte  tr^8*volumineuse.  A  la 
parlie  sup^rieure  de  la  scl^rotique,  en  arri^re  de  la  circonf^rence  de  la  com^e,  existe  une 
saillie  mameIonn6e  formto  par  une  hemic  du  corps  ciliaire. 

DeTcBil  droit,  la  vision  k  diminu^  d'^nergie,  et  le  champ  visuel  est  lunit^.  Ainsi,  la 
paiiente  ht  une  ligne  du  n**  15  de  Jaeger,  k  la  distance  de  UO  centimetres,  apr^s  quoi  la  vue  se 
trouble.  En  me  pla^ant  k  45  centimetres,  et  en  face  d'elie,  si  elle  fixe  la  base  de  mon  nez,  elle 
distingue  difficilement  la  racine  des  cheveux  de  mon  front  Si  elle  fixe  ma  bouche,  elle 
n'apergoit  pas  la  clef  de  montre  accroch^e  k  la  seconde  boutonnifere  du  gilet  L'oeil  est  plus 
consistant  que  d'habitude,  sans  presenter  toutefois  de  la  duret6.  II  n'exisle  pas  la  moindre 
injection  de  la  conjonctive  scl^roticale ;  la  com^e  a  conserve  sa  sensibility.  La  pupille  est  large, 
immobile,  ou  k  peu  pr6g,  sous  Tinfluence  d'une  lumi6re  vive  projet^e  dans  le  fond  de  Toeil. 
L'iris  est  port6  en  avant;  son  limbe  sup^rieur  est  plus  6troit  que  dans  le  reste  deson 
yiendue. 

A  rophtlialmoscope,  les  milieux  refringents  sont  Iransparents.  La  papille  est  blanche  ros^e, 
plus  ros^  dans  sa  moiti^  exteme.  Les  arteres  en  sont  peu  apparenies;  les  veines  sont  volu- 
mineuses  et  paraissent  recourb^es  en  forme  de  crochet,  tout  prfes  de  la  circonKrence  du  disque. 
Les  veines  de  la  ratine  sont  trfes-flexueuses,  volumineuses ;  les  arlferes  moins  apparentes.  Les 
vaisseaux  de  la  choroide,  visibles  en  certains  endroitsdu  fond  de  Toeil,  ne  sont  pas  d^velopp^s 
outre  mesure.  Le  pigment  choroldien  est  disposd,  en  certains  endroils,  par  lignes  (^tat  nor- 
mal). Aucune  exsudation  appacente  ni  de  la  ratine,  ni  de  la  choroide. 

Le  25  f^vrier,  je  pratique  une  large  irideclomie  k  la  partie  interne  de  Tiris  droit.  Le  frag- 
ment d'iris  excise,  ayant  etd  6taie,  pr^sente  une  surface  d'environ  3  millimetres  carr^s.  Il  se 
produit,  pendant  Topdration,  un  epanchement  de  sang  dans  la  chambre  antdrieure. 

Le  27,  j'enieve  Tappareil  contentif  des  paupieres.  L'hypoho&ma  est  r^sorbe.  La  patiente  me 
distingue. 

Lc  29,  la  vision  est  r^duite  i  reconnaltre  les  objets  usuels.  Le  5  mars,  rop6r6e  lit  quelques 
mots  du  14  de  Jaeger,  k  la  distance  de  40  centimetres,  Le  12  et  le  16, 16gere  ameiioraUon  de 
la  vision,  agrandissement  du  champ  visual 
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U  8  avril,  aggravation  notable ;  la  patiente  ne  distingue  pas  las  personnes  k  2  mMres  de 
distance,  elle  ne  se  yoit  pas  dans  Une  glace.  Le  7  mai,  le  champ  visuel  a  la  m6me  6tenduc 
qu'avant  Topdralion.  A  rophthalmoscope,  milieux  r(5fringents  transparents ;  papille  optiqu^ 
blanche  m  centre;  arl^res  du  disque  mince;  veines  recourb^es  en  crochet  pr6s  dela  circonf6- 
rence. 

Le  22  jnin,  papille  optique  blanche  dans  une  plus  grande  6tendue.  Vascularisation  diminn^e 
de  la  ratine. 

Le  28  aoClt,  abaissement  sensible  de  la  vision.  I^es  personnes  et  les  objets  sonl  aper^us  k 
travers  un  nuage.  La  patiente  ne  reconnalt  pas  la  t6te  grav6e  ear  une  pi^  en  or  de  10  fr. 
Elle  d^chiffre  quckjues  mots  du  n*  16  de  Jaeger:  mais  lout  k  coup  la  vue  se  troid)le,  et  elle  ne 
voit  plus  rien,  Elle  se  plaint  d'une  sensation  d'engourdissement  dans  toule  la  moiti^  ant6rieure 
dela  t^te.  La  papille  optique  est  plus  blanche  qu'il  y  a  deux  mois;  les  artferes  en  sont  fiU- 
formes;  les  veines  paraissent  au  contraire  dislendues  et  recourb(5es  en  crochet. 

M"*  V...  se  repn^scnle  k  ma  clinique  le  23  seplembre  1865,  c'est-cVdire  quatre  ans  aprfes  le 
d^but  du  mal :  il  s'est  op6r6  un  changement  notable  dans  r6tat  des  yeux,  notamment  du 
gauche..  Get  ceil  est  manifestement  en  voie  iVatrophie  :  en  elTet,  le  bulbe  tout  entier  a  dimi- 
nuifdevohune  et  pr<^sente  quatre  sillons  au  niveau  des  muscles  droits;  la  com^  est  plus 
pelile  que  celle  du  c6t6  droit;  le  cristallln  cataracts  est  moins  volumineux  que  par  le  pass^. 
De  Tceil  droit,  la  patiente  lit  lenteraent  le  n*  16  de  Jaeger  k  US  centimetres  de  distance.  Le 
champ  visuel  est  tellement  restreint,  qu'en  fixant  le  premier  mot  elle  ne  voit  pas  le  second.  En 
fixant  mon  cell  droit  k  une  distance  de  80  centimetres,  elle  n'aper^oit  pas  mon  oeil  gauche.  Les 
milieux  r^fringents  sont  transparents;  la  papille  optique  est  blanche;  les  vaisseaux  en  sont 
fililormes. 

line  autre  preuve  a  invoquer  en  faveur  de  la  theorie  que  nous  defendons,  c'est  que, 
chez  certains  sujets,  Tcxistence  d'un  glaucome  confirme  d'un  cote  coincide  avec  une 
atrophic  commencante  de  la  rctine  de  roeil  oppose.  Un  malade  Sge  de  45  ans,  ouvrier 
en  parapluies,  qui  s'est  presente  a  ma  clinique  le  25  septembre  1865,  pr6sentait 
I'etat  suivant :  I'oeil  droit  ne  distingue  meme  pas  la  lumiere  des  tenebres;  lacom6c 
est  insensible  au  contact;  le  globe  est  dura  la  pression;  Tiris  plus  terne  et  la  pupille 
plus  dilatee  qu'a  gauche.  Les  milieux  refringents  sont  tellement  troubles  qu'il  est 
impossible  de  voir  le  fond  de  I'oeil.  De  I'oeil  gauche ,  la  vision  estmauvaise,  au  point 
de  nepermettre  la  lecture  que  de  gros  caracteres  d'imprimerie;  les  milieux  refrin- 
gents ayant  conserve  la  transparence,  il  est  facile  de  reconnaitre  que  les  arteres  de 
la  papille  sont  ires-gr^les;  le  disque  est  lui-meme  grand  et  pale. 

On  a  explique  le  benefice  obtenu,  dans  le  traitement  du  glaucome,  par  riridecto* 
mie,  en  se  basant  sur  la  theorie,  enoncee  tout  a  I'heure,  d'une  pression  intra-ocu-< 
laire  exageree  due  a  I'hypersecretion  des  humeurs.  En  enlevant  un  segment  d'uris, 
on  diminue  la  surface  secretante,  par  consequent,  la  masse  des  humeurs;  des  lorn, 
il  y  a  une  plus  juste  repartition  entre  le  volume  du  contenant  et  celui  du  contenu, 
et  le  premier  cesse  d'etre  soumis  a  celte  distension  m6canique  k  laquelle  sont  attri- 
bues  lous  les  troubles. 

L'observation  des  malades  denote  qu'a  mesure  que  le  glaucome  parcourt  les 
diverses  periodes  de  son  evolution,  Tiris  s'atrophie.  Par  le  fait  seul  de  la  marche 
natureUe  de  la  maladie,  la  surface  secretante  se  retrecit;  la  compression  intra-ocu- 
laire  devmit  diminuer  et  les  pbenomenes  propres  de  la  maladie  s'ameliorer.  Or, 
c'est  le  contraire  qui  arrive,  puisque  i'on  constate  un  rapport  constant  entre  les 
troubles  yisuels  et  les  alterations  du  diaphragme  oculaire. 

En  considerant  le  glaucome  comme  une  atrophie  lente  du  globe,  les  r^sultats 
favorables  de  riridectortiie  s'expliquent  beaucoup  mieux.  L'oeil  possede  un  systfeme 
vasculaire  particulier  :  c'est  Tartere  ophthalmique  et  ses  branches  destinees  a  ali- 
menter  toutes  les  membranes  et  les  milieux  refringents  dc  Torgane.  La  colonne  de 
sang,  qui  arrive  a  Toeil  pendant  un  temps  determine,  est  repartie  dans  toutes  ces 
pcHtions,  dans  une  mesure  proportionnee  au  calibre  des  vaisseaux  destines  a 
cbacune  d'ellea.  Llris  est  une  des  membranes  les  plus  vasculaires  de  roail.  Si  voos 
retranchez  unepartie.du  diaphragme,  celui-ci  recoit  moins  de  sang;  le  liquidenouiy 
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ricier  arrivani  toujours  en  meme  quantile  au  globe  qu'avant  Toperation,  la  portion 
soustraitea  Tiris,  c*est-a-dire  le  trop-plein,  arrive  aux  autres  membranes,  notamment 
a  la  choroide  eta  la  retine.  Cette  derniere  est  done  plus  vi vement stimulee,  d'oii  une 
plus  grande  activite  de  la  vision. 

II  se  passe  ici  un  phenomene  analogue  a  celui  qu'on  remarque  chez  les  ampiites  : 
le  moignon  devient  le  siege  d'une  nutrition  plus  active  et  augmente  manifestement 
de  volume.  Cette  hyperthrophie  n'est  que  passagere,  et  au  bout  d'un  certain  temps 
le  membre  rentre  dans  les  conditions  de  celui  qui  est  reste  intact,  parce  que  Texces 
de  la  colonne  sanguine  est  reparti  dans  toutes  les  autres  portions  de  Torganisme. 

Dans  Toeil  glaucomateux ,  ou  le  travail  d'atrophie  lente  se  continue  apres  Texci- 
sion  d'unc  portion  du  diaphragme  oculaire,  Tamputation  partielle  de  Torgane  (car 
Virideciotnie,  envisagee  au  point  de  vue  chirurgical,  n'est  pas  autre  chose),  Tiridec- 
tomie  ne  pent  etre  qu'une  methode  palliative,  une  ressource  propre  a  retarder  la 
marche  du  mal,  impuissante  a  Tarreter  dans  sa  marche  progressive.  C'est  la  un  fait 
acquis  par  I'observation  des  malades  operes.  Si  quelques  oculistes  proclament  le 
contraire,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  suivi  assez  longtemps  les  sujets  operes  et  qu'ils  out 
ete  sMuits  par  les  resultats  brillants  obtenus  immmdiatement  dans  les  cas  de  glau- 
come  aigu.  (Voycz  Union  M^dicale,  11  decembre  1856.) 

C*est  dans  le  systeme  arteriel  de  Torgane  qu'il  faut  localiser  le  point  de  depart  du 
mal,  puisque  dans  les  parties  qui  peuvent  etre  explorees  a  Tophthalmoscope  on  cons- 
tate toujours  cette  diminution  progressive  de  calibre  des  vaisseaux  a  sang  rouge.  Si  le 
glaucome  aigu  est,  comme  nous  Tavons  dit  precedemment,  une  imflammation  aigue 
du  systeme  arteriel  de  Toeil,  le  glaucome  chronique  est  une  inflammation  lente  de 
ce  systeme,  aboutissant  en  dernier  lieu  a  Tatrophie  des  vaisseaux.  Nous  croyons  done 
pouvoir  maintenir  le  rapprochement  que  nous  avons  fait  entre  le  glaucome  et  la  gan- 
grene senile. 

Obs.  IL  Glaucome  des  dhtx  cotis.  —  Iridectomies  —  Phlegmon  consicutif  de  Cceil  droit.  — 
Amilioration  temporaire  de  la  vision  a  gauche* 

La  dame  Meyer,  52  ans,  marchande,  demeurant  h  Courbevoie,  entre  k  ma  clinique  le  27 
awil  1864.  Elle  raconte  avoir  toujours  eu  la  vue  bonne  jusqu'il  y  a  trois  mois.  A  cette  ^poque, 
elle  s'aper^it  d'un  trouble  dans  Tceil  gauche.  II  y  a  trois  semaines,  la  vision  diminue  k  droile ; 
de  cet  oeil,  les  objets  semblent  entour^s  d^un  nuage.  Depuis  longtemps  elle  ^prouve  des  dou- 
leurs  au  sommet  de  la  tftte;  k  partir  du  moment  oix  la  vision  a  ^l^  trouble,  ces  douleurs  par- 
taient  des  yeux,  pour  suivre  le  trajel  des  branches  de  la  cinquifeme  paire.  Pas  d'ant4c6denU 
*de  goutte  ni  de  rhumatisroes. 

6tat  actuel :  Du  c6t6  gauche,  la  vision  est  rdduile  k  distinguer  la  lumifere  des  t^nfebres. 
Corn^e  saine;  iris  projet6  fortement  en  avant  A  rophlhalmoscope,  fond  de  Tceil  obscur.  Du  c6t* 
droits  h  patienle  distingue  assez  bien  les  objets;  la  chambre  ant^rieure  est  comply lement 
eflTac^;  la  pupille,  dans  un  degr6  moyen  de  dilatation,  offre  une  coloration  verdAtre  sale.  Le 
fond  de  roeil,  examine  k  I'ophthahnoscope,  paralt'obscur.  Ni  d'un  c6l^,  ni  de  I'autre,  il  n'esl 
possible  d'apercevoir  ni  les  vaisseaux  r^tiniens  ni  la  papille  optique.  La  consistance  des  deux 
globes  a  augments ;  lorsqu*on  les  palpe  avec  un  doigl,  k  travers  les  paupiferes,  on  a  cette  sen- 
sation qui  rappelle  celle  d'une  bille  de  marbre. 

Le  27  avril,  irideclomie  faite  des  deux  cdl^s  aux  d^pens  de  la  partie  interne  de  Hris,  k 
droite;  de  la  partie  externede  I'iris  k  gauche.  Adroite,  reparation  est  difficile  par  Feffacement 
de  la  chambre  ant^rienre  el  par  le  ramoUissement  de  Firis  qu'on  a  peine  k  saisir  avec 
la  pince.  A  plusieurs  reprises,  on  est  oblige  d'introduire  I'instrumenl;  on  ne  saisit,  cbaque 
fojs,  que  de  faibles  portions  d'iris.  Du  c6i&  gauche,  Texcision  de  Firis  est  facile.  II  se  produit, 
dans  la  chambre  ant^rieure  de  chaque  oeil  un  hypoh^ma  {occlusion  des  paupieres). 

Le  29,  Tappareil  contentif  est  enlev6.  A  gauche,  la  pupille  est  nette,  le  sang  compWlemenl 
resorb^,  la  conjonctive  saine.  A  droite,  la  vision,  qui  6tait  assez  bonne  avant  I'op^ration,  est 
nulle.  Une  exsudalion  plastique  occupe  une  portion  de  la  pupille.  II  y  a  un  chtoosis  s^reux; 
une  mjectiou  de  la  conjonctive  scl^roticale.  La  patienle  accuse  des  soulTrances  de  ce  c6t6.  Tous 
ces  symptAmes  me  font  redouter  Tinvasion  d'un  phlegmon  oculaire.  Ces  provisions  ne  se  r6a- 
Usferent  que  trop,  et,  malgrO  un  traitement  aclif,  il  ful  impossible  d'arr^ter  la  marche  de  cette 
phlegmasie. 
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Le  11  roai,  le  phlegmon  est  en  vole  de  r^lution;  la  corn^e  droite  est  d^truite;  k  la  place 
se  trouve  une  substance  pultac^e,  form^  probablement  par  une  hernie  des  membranes 
profondes,  encadr^e  par  Tins.  A  gauche,  la  pupille  est  en  bon  6tat;  de  cet  oeil,  la  patiente 
distingue  vagmmmt  des  ciseaux  et  une  loupe. 

Le  18,  r<Bil  droit,  est  en  voie  d'atrophie.  De  Toil  gauche,  la  patiente  distingue  sa  main, 
une  boateille  en  verre  blanc;  elle  devine  un  porte-plume.  A  de  certains  moments  la  vision  est 
oulle.  Le  25,  elle  r^bnnatt  une  bouleille,  une  montre  et  la  place  des  aiguilles;  une  pl^ce  de 
cinq  francs  en  argent.  Le  27,  elle  dil  Theure  A  ma  montre ;  elle  reconnatt  Timage  d'un  tam- 
bour, et  nonmie  plusieurs  objets  usuels. 

Le  28,  elle  voit  moins  bien.  A  Texamen  ophthalmoscopique,  les  milieux  r^fringents  sont 
transparents;  le  fond  de  Toeil  est  de  couleur  orang^e.  11  est  impossible  de  voir  la  papille 
optique. 

Le  4  juin,  la  vision  est  moins  bonne ;  la  patiente  d^chiffre  quelques  lettres  du  n'  20  de 
J«ger.  Le  8,  elle  d^chiffre  quelques  lettres  du  n'  17.  Le  15,  les  milieux  refringents  paraissent 
plus  troubles.  Le  29,  la  vision  a  notablement  diminu^.  La  malade  no  d^chilTre  plus  aucune 
lettre  du  n"  20  de  Jceger;  elle  ne  voit  plus  les  aiguilles  de  ma  montre.  A  Tophthalmoscope,  les 
milieux  refringents  paraissent  de  plus  en  plus  troubles.  A  partir  de  ce  moment,  et  malgr6  une 
indication  purgative  r^p^t^e,  Tapplication  r^it^r^e  de  v^sicatoii^s  volants  autour  de  Torbite, 
la  vision  pr^senta  des  filternatives  d^am^lioration  et  d*aggravation.  Tant6t  la  patiente  pouvait 
distinguer  assez  pour  se  conduire  dans  son  appartement  (jamais  dans  la  rue),  tantdt  elle  ne 
n^onnaissait  plus  les  objets  les  plus  usuels.  Ges  changements  se  passaient  sou  vent  dans  la 
mteie  joum^e?  parfois  d'une  heure  ft  Fautre.  Le  25  aoAt  la  vision  avail  6te  meilleure  le 
matin  qu*&  une  heure  de  Tapr^s-midi,  moment  oix  la  malade  se  pr^senta  k  moi. 

Le  ih  septembre,  la  patiente  distingue  des  objets  usuels.  Elle  ne  d^chiffre  plus  que  quelques 
lettres  dun"  19  de  Jaeger.  Elle  accuse  des  douleurs  p6ri-orbitaires  vives  ft  gauche  depuis 
quelques  jours.  Les  milieux  refringents  sont  troubles ;  il  est  impossible  de  voir  la  papille 
optiqae. 

Le  8  iiSvrier  1865,  la  malade  se  plaint  de  voir  moins  bien.  Elle  distingue  difficilement  quel- 
ques lettres  du  n"  20  de  Jaeger,  ft  peine  les  aiguilles  d'une  montre ;  ne  reconnatt  plus  les  pitee 
de  raonnaie  en*  argent,-  distingue  encore  les  objets  usuels.  Le  fond  de  Fceil,  examine  ft 
rophthalmoscope,  est  d*un  jaune  rouge  sale ;  il  est  impossible  de  voir  la  papille  optique. 

Le3mai,  la  vue  a  encore  baiss^;  la  patiente  ne  pent  reconnaitre  des  chiffrcs  de  deux 
centimetres  de  haujU  Les  milieux  refringents  sont  tr^s-troubles.  L'oeil  est  moderement 
teDdn. 

Obs.  HL  —  Glaucame  confirmi  h  droite,  —  Glaucome  sub-aigu  h  gauche,  —  Iridectomie  des 
deux  cMt.  —  Iriiis  aigui  k  droite;  h  gauche,  amHioration  rapide^  puis  diminution  de  la 
vision, 

M.  T...,  ftge  de  60  ans,  concierge,  se  pr6senle  ft  ma  clinique  le  21  novembre  186/i,  La  vue 
est  compietement  perdue,  ft  droits^  depuis  deux  ans  et  demi  environ,  apr^s  avoir  commence  ft 
baisser  deux  ans  avant  cette  epoque ;  c'est-ft-dire  qu'il  y  a  prfes  de  cinq  ans  que  Tceil  droit  est 
affecte.  De  roeil  gauche,  la  vue  s'aiTaiblit  depuis  un  an. 

ilat  actuel :  De  Tceil  droit,  T...  ne  distingue  absolument  rien.  De  Toeil  gauche,  il  lit  avec 
beaucoup  de  peine  le  n'  16  de  Jaeger,  le  livre  etant  place  assez  prfes  des  yeux.  Il  aper^oit,  de 
cet  oeil,  d«B  aureoles  et  des  cercles  de  feu. 

L'ceil  droit  presente  la  durete  d'une  bille  de  marbre;  la  cornee  est  insensible  au  contact 
d'un  corps  etranger.  L'oeil  gauche  est  un  pen  moins  dur  ft  la  palpation;  la  cornee  a  conserve 
plas  de  sensibilite.  L'instillation  de  I'atropine  ne  dilate  pas  la  pupille.  Par  I'eclairage  lateral  ft 
la  lampe,  on  constate  que  les  milieux  refringents  sont  touches;  I'iris  teme.  Avec  I'ophthalmos- 
cope,  on  reconnalt  ft  la  papille  optique  un  aspect  tout  particulier,  elle  ressemble  ft  une  buUe  de 
verre. 

Le  23  novembre,  nous  pratiquons  Viridectomie  sur  les  deux  yeux.  Du  cdte  gauche,  I'dpe- 
ration  ne  presente  aucune  difTiculte.  Du  c6te  droit,  Tiris,  probablement  ramolli,  est  saisi 
difBcilement  par  les  pinces  qu'il  faut  introduire  ft  plusieurs  reprises  {occlusion  des  paapihres), 

Le  26, 1'appareil  contentif  est  enleve.  Le  patient  a  beaucoup  souffert  de  l'oeil  droit  depuis 
ropenitioD.  On  trouve  de  oe  c6te  un  chemosis  sereux,  et  un  epanchement  plastique  dans  la 
chambre  antedeure.  A  gauche,  l'oeil  est  en  bon  etat  (onetions  hydrargyriqws  belladon^s  sur 
C orbits  droit).  Le  28,  il  existe,  ft  droite,  un  chemosis  sereux  trfts-prononce  et  un  hypopyon. 
L'teU  gauche  va  bien;  T...  lit  plus  nettement  le  n"  16  de  Jaeger,  et  mftme  un  peu  le  n"  15. 
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Le  30,  rbypopyon  a  augments  k  droite*  L'cBil  gauche  est  beaucoup  oooins  dur  qu'avant  I'op^- 
ratioiL  De  ce  c6t6,  T..,  dtehiffre  assez  bien  le  n°  14  de  Jaeger, 

Le  8  dteembre,  h  droile,  injection  trts-prononc6e  de  la  conjonctive  scl^roticale  qui  forme 
une  sorte  de  membrane  d'apparence  charnue.  L'^panchement  de  la  chambre  ant^rieure  est 
form6  Burtout  de  lyznphe  plastique.  La  pupille  est  trouble;  les  douleurs  sont  moins  vives.  De 
TcBil  gauckiy  Top^r^  lit  assez  bien  le  n"  13  de  JsBger. 

Le  7,  rhypolympha  est  dans  le  m^me  ^taL  Une  exsudation  plastique  occupe  la  pupille. 
L'cbU  gauche  8'am6liore.  T..,  lit,  de  cet  ceil,  le  n'  11  de  Jaeger.  Le  l^i,  rhypolympha  est 
presque  compl^tement  r6sorb6;  la  pupille  reste  remplie  d'une  exsudation  plastique.  Les  dou- 
leurs p^ri-orbitaires,  du  c6t6  droit,  ont  presque  enti^rement  cess&  De  Toeil  gauche^  T...  lit  le 
Dum6ro  9  de  Jaeger. 

Le  17,  il  d^chiflfre  assez  bien  le  n*  8.  A  rophthalmoscope,  les  milieux  r6fringenls  de  I'oeil 
gauckf  8ont  tr^transparents;  la  papille  optique  est  tK^s-p^le  et  ressemble  toujours  &  une 
bulU  dA  virre,  Le  26,  Fop^r^  d^chifTre  assez  bien  le  n"  7  de  Ja^er;  il  lit  m^me  quelques 
roots  du  6. 

A  parlir  du  6  janvier  1865,  Vital  dc  Cosil  gauche  retrograde,  Ce  jour-lk,  T...  pent  k  peine 
d^chiffrer  le  n°  7  de  Jaeger.  Le  14,  la  vue  est  plus  trouble,  il  lit  k  peine  le  n"  9.  L'oeil  gauche 
reste  mou,  Le  9  f^vrier,  il  ne  lit  plus  correctement  que  le  n"  IZi;  Toeil  gauche  est  redevenu 
dun 

Le  8  mars,  il  se  plaint  d'avoir,  k  plusieurs  reprises,  dans  la  journ^e,  des  p^riodes  d'obscur- 
cissement  de  la  vision.  Actuellement  il  lit  facilement  deux  lignes  du  n""  9  de  Jaeger,  mais  imm^ 
diatement  aprte,  la  vue  se  trouble,  et  il  ne  peut  continuer.  Le  22,  TcbU  redevient  dur  k  la 
pression.  (PurgatiL) 

Le  T'  avrily  le  patient  lit  trois  lignes  du  n**  9  de  Jaeger;  Teeil  semblemoins  tendu.  Le  champ 
visuel  de  Tcgil  gauche  est  moins  ^tendu  du  c6t6  droit  que  du  c6t^  gauche  du  malade,  moins 
^tendu  en  bas  qu'en  haul  Les  milieux  refringents  restent  transparents.  La  papille  optique  est 
toujours  bulleuse. 

Le  6  mai,  T...  lit  un  nombre  moins  considerable  de  lignes  du  n**  9  de  Jseger.  Le  27,  il  lit 
lentement  le  n"*  IL  £n  fixant  le  bout  du  nez  d'une  personne  plac^e  k  30  centimetres,  il  ne  voit 
pas  le  bag  du  menton.  Papille  optique  toujours  bulleuse,  grisdtre  plut6t  que  blanch^tre.  Lc 
28  septeoobre,  il  lit  bien^  mais  lentement,  le  n"  13;  champ  visuel  toujours  aussi  restreint. 

Le  24  juin,  ce  champ  est  tellement  born^  qu'il  semble  au  patient  voir  comme  k  Iravers  un 
petit  trou. 

Environ  un  an  aprfes  (18  juin  1866),  je  vais  trouver  T...,  pour  constater  T^tat  de  la  vision. 
Le  champ  visuel  est  restreint  au  point  qu'il  ne  voit  pas  simultan^ment  deux  mots  d*une  page 
Impriiii^ 
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Lemons  profess^es,  en  186/i,  par  M.  le  docteur  Bazin ,  m^decin  de  I'hdpital  Saint-Louis; 
r^dig^es  et  publi^es  par  M.  le  docteur  Langronne,  ancien  interne  des  h6pitaux;  approuv^es 
par  le  professeur.  —  Paris,  Adrien  Delahaye.  Brochure  in-8'  de  200  pages. 

Done,  M.  Bazin  a  pass^  une  ann^e  de  sa  vie  de  professeur  k  dtoontrer  qu'il  tf^tait  pas 
compris  de  ses  contemporains.  Dans  le  monde  des  sciences,  les  incompris  provoquent  IMton- 
nement :  c'est  le  mieux  qu'ils  ptiissent  esp^rer.  La  plainte,  k  cet  6gard,  fait  prendre  parti 
centre  celui  qui  la  pousse,  point  du  tout  centre  ceux  qu'elle  accuse.  C'est  k  celui  qui 
parle  d'etre  clair.  Je  passe;  vous  m'arr^tez,  je  vous  ^coute:  c'est  vous,  notez-le  bien,  qui 
fttes,  jusque-l^l,  mon  oblige.  Je  vais,  k  la  v6rit6,  devenir  le  v6tre,  si  vous  d^truisez  en  moi 
des  erreurs,  ou  si  vous  me  d^uvrez  un  nouvel  aspect  de  la  v6rlt^.  Dans  ce  cas,  je  ne  serai 
pas  ingrat,  vous  le  savez  bien.  La  gloire  et  la  fortune  se  chargeront  de  vous  prouver  ma  recon- 
naissance. Mais  si  vous  me  condamnez  au  travail  ingrat  de  chercher  ce  que  vous  dites  aprte 
que  Yous  avez  parM;  si  vous  pr^tendez  faire  de  nous  des  commentateurs  la  suite;  s'il  faut, 
pour  vous  plaire,  que  nous  passions  dor6navant  notre  vie  k  d^brouiUer  vos  enchevftlremcnts 
et  k  dissiper  vos  obscorit^s;  kWer,  trfes-honor6  professeur,  k  tons  les  diables,  et  priez  le  plus 
fymbolique  d'entre  enx,  le  beau  Lucifer,  de  vous  prfeter  un  peu  son  flambeau. 

Cost  d*abord  M.  Derergie,  qui,  <f  pendant  de  tongues  ann^,  a  M  k  la  t^te  de  renseigne- 
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ment  de  la  pathDlogie  cotande.  »  Je  cite  les  exiiresgioiis  monies  de  M.  Bazin,  e'est  M.  Devergie, 
doot  M.  Bazin  «  respecte  inflniment  le  caract^re  et  pour  iequel  il  a  toujours  eu  et  ne  cessera 
jamais  d^avoir  la  plus  profonde  estime.  »  Cest  M.  Devergie  «  son  ^miaent  confrere  o  qui  se 
trompe  loardement  et  ne  comprend  rien  du  tout  h  la  doctrine  de  M.  Bazin.  Bien.  G'est  ensuite 
M.  le  professeur  Monnerct,  qui  n'y  comprend  pas  davantage.  Ti^»-bien. 

Vient  ensuite  un  ancien  interne  de  M.  Bazin,  M.  Louis  Fournier  qui,  en  1861,  a  soutenu 
devant  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris  sa  tli^se  inaugurate  sur  la  synthase  pathologique,  et 
(][ue  M.  Bazin  condamne  on  ces  termes :  «  M.  Fournier,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  n'a  pas  com- 
pris  mes  doctrines.  »  Et  de  trois. 

M.  Hardy,  collie  de  M.  Bazin  k  ThApita]  Saint-^Lonis,  M.  toin-»Roze^  ancien  interne  de 
cet  bdpital,  et  11.  Lebert  le  micrographe,  sont  dans  ie  in6me  cas. 

\l  le  docteur  Ameuille  n'est  pas  plus  heui-eux :  «  Tai  peine  <^  concevoir,  dit  M.  Bazin, 
qu'uQ  m^decin  aussi  distingue  que  M.  Ameuille,  qu'unel^ve  de  M.  Hardy,  qui,  par  consequent, 
devrail  Hre  au  courant  des  opinions  professt^es  k  Thopital  Saint-Louis,  et  qui,  rapporteur  {k  la 
Social*  medico-pratique)  d*une  commission  chargdc  de  d^cerner  un  prix  snr  recz^ma,  demit 
connailre  k  fond  la  question  qu'il  est  charge  de  juger,  j'ai,  dis-je,  peine  h  concevoir  que 
M.  Ameuille  puisse  mettre  sur  mon  compte  un  pareil  langage.  »  II  s'agit  de  la  d^miti(»i  de 
Teaema  par  M.  Bazin,  que  M.  Ameuille  n'a  pas  comprise  du  tout. 

MM.  les  doctenrs  Lafon-Oouzy,  Gailieton,  Gomil,  Tamier,  Chausit,  etc.,  sont  egalement  pris 
h  partie  par  Pauteur.  Tous  sont  accuses  de  loi  avoir  fait  dire  ce  qu*il  n'a  pas  dit,  et  c'est  la 
seale  chose  que  je  relive.  QuMl  les  combatte  et  cherche  k  fairt  prevaloir  contre  eux  ses  opi- 
nions, c'est  parfaitement  legitime,  et  nous  n'avons  qu'&  ai^Uudir  k  la  discussion  qui,  du  re^, 
je  m'empiesse  de  le  reconnaltre,  est,  en  general,  courtoise.'  Mais  qu'aucun  de  ces  confreres  si 
distiogues  et  si  comp^tents  n'ait  compris  la  pens^e  de  M.  Bazin  1  est-ce  que  cela  ne  loi  donne 
pas  k  reflechir?  Le  soup^on  que  sa  pens^e  pourrait  etre  ou  mal  ou  incompietement  exprimee 
nelui  est-il  jamais  venu?  Yoyonsi  ce  sont  principalement  ses  vues  nouvelles  en  pathologic 
generate  que  M.  Bazin  se  plaint  de  trouver  partout  travesties,  mal  interpreiees,  meconnues. 
Si  Ton  etait  d'accord  avec  lui  sur  ce  qu'il  entend  par  maladie,  ailection,  symptOme,  tout  se 
debrouilierait  et  marcherait  comme  sur  des  roulettes*  Gela  vaut  done  la  peine  de  faire,  de  part 
etd*autre,  quelques  efforts,  u  Pour  moi,  dit-il,  la  maladie  est  un  etat  accidentel  ct  contre 
nature  de  Tbomme,  qui  produit  el  d^veloppe  un  ensemble  de  d^sordres  fonctionnels  et  org;a- 
niques,  isolds  ou  r^unis,  simullanes  ou  successifs. 

«  L'aiTection,  c'est  Tetat  morbide  d'une  partie  du  corps  comprenant  Tensemble  des  lesions 
et  des  troubles  fonctionnels  qui  reconnaissent  pour  cause  la  maladie. 

«  Le  sympt^me  est  une  modification  morbide  de  Taction  organique,  de  la  fonction,  ou  un 
chaogement  perceptible  aux^sena  dans  lea  qualiies  physiques  de  Toi^e  ou  des  matins 
excr^t^  » 

Pourquoi  n'avoir  pas  joint  des  exemples  k  ces  definitions  qui,  telles  qu'eltes  sont»  iaoiees, 
n  oflrenl  en  verite  rien  de  bien  clair  k  Tesprit  le  moins  prevenu? 

Prenons  la  variole,  c'est  une  maladie;  car,  aux  termes  de  la  definition  m6me,  c*est  a  un  eiat 
accidentel  et  contre  nature  de  Thomme,  qui  produit  et  developpe  un  ensemble  de  desordres 
foDctionnels  et  organiques,  etc  » 

I'afTection,  dans  ce  cas,  sera-t-elle  reruption :  «  etat  morbide  d'une  partie  du  corps  com- 
prenant Fensemble  des  16sions  qui  reconnaissent  pour  cause  la  maladie?  »  —  Mais,  qu'est-ce, 
exactement,  que  Tetat  morbide  d'une  partie  du  corps  comprenant  Tensemble  des  Msions  et 
des  troubles  fonctionnels? 

Et  puis,  oil  sera  le  sympl6me?  Les  questions  se  pressent  en  foule.  Je  les  ecarte,  ne  voulant 
qu'indiquer  le  point  precis  ou  M.  Bazin  doit  allumer  sa  lanterne. 

L'honorable  professeur  de  Saint-Louis  a  une  tendance  manifeste  k  voir  des  adversaires  par- ' 
lout,  ou,  tout  au  moins,  des  conlradicteurs  systematiques.  II  se  trompe  evidemment  Le  public 
medical  lui  salt  un  gre  inflni  des  services  reels  et  eclatants  quMl  a  rendus,  et  j*d  eu  d^jk 
plaisir  k  me  faire  Torgane  de  ce  sentiment. 

L'honorable  professeur  est,  en  outre,  tellement  convaincu  de  la  verite  de  ses  doctrines  que, 
n'eQt-il  pas  un  seul  adherent,  il  n'en  persisterait  pas  moins :  «  Est-ce  que  tout  le  monde  ne 
pent  pas  avoir  tort?  dit-il.  Avant  Galilee,  tout  le  monde  admetlait  la  rotation  du  Soleil  autour 
de  la  terre  immobile.  Est-ce  k  dire  pour  cela  que  Galilee  avait  tort  de  soutenir  le  coniraire?  » 
Non,  sans  doute,  Mais  FiHuslre  Pisan  avait  pris  soin  d'^tablir  tr^s-clairementcequ'il  soiitenait; 
c'est  en  cela  d'abord  qu'il  faudrait  songer  k  lui  ressembier.  Ur,  de  luppQser  qu'on  est  volon- 
tairement  obscur,  Tidee  ne  m'en  viendra  jamais. 
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ACADEMIES  ET  S0CI£T£S  SAVANTES. 

ACADillE  IMPfRULE  DE  MEDECINE. 

S^ce  da  9  Avril  1867.  —  Prisidence  de  M.  Takdieu. 

GORRESPONDANGE  OFFIGIELLE. 

M.  le  Ministre  du  commerce  transmet : 
1"  Leg  comptes  rendus  des  maladies  4pid6miques  qui  ont  r^n^  en  1866  dans  les  d^parte- 
ments  de  TOrne,  de  la  Vienne,  de  la  Dr6me  et  de  rAveyton.  (Com.  des  ^pid^mies.) 

2"*  Un  m^moire  de  M.  le  docteur  Vito-Imterno,  m^decin  k  Monte-Misolo  (Italie),  sur  la  vac- 
cine. (Com,  de  vaccine.) 

La  correspondance  non  officielle  comprend  : 

!•  Des  letlres  de  MM.  Ghauffard  et  Hj^rard,  qui  se  pr^sentent  comme  candidats  pour  la 
place  vacante  dans  la  section  de  pathologie  m^dicale. 
2'  Un  pU  cachets,  adress^  par  M.  Alliot,  de  Jouy-sur-Morin  (Seine-et-Marne),  Accepts. 

M.  ViGLA  pr6sente,  aux  noms  de  MM.  le  docteur  Fournier,  d'Angouldme,  et  Bonharo,  v^t^- 
rinaire  du  d^partement  de  la  Gharente-Inf^rieure,  un  travail  intituM  :  Etudes  toxicohgigues 
sur  la  digitaline;  et  au  nom  de  M.  le  docteur  Fodrnier,  quelques  observations  d*op^rations  de 
hernie  ^trangl^e.  M.  Foumier  sollicite  le  titre  de  correspondant  (Com.  MM.  Poggiale  et  ReynaL) 

M.  Cerise  :  J'ai  Thonnew*  de  pr^enter  h  TAcadtoie,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Dareh- 
BERG,  un  mtooire  intitule  :  Recherches  $ur  Vital  de  la  midecine  durant  la  p Mode  primitive 
de  Chistoire  des  Indaus. 

Ge  m^moire,  quil  m'est  impossible  de  r^sumer  en  quelques  mots,  doit  au  moins  vous  ^tre 
connu  dans  sa  donn^e  principale.  La  voici  : 

Au  del^  de  T^pop^e  hom^rique,  il  y  a  eu  chez  les  Grecs  des  hymnes  chant^s  par  les  Aedes. 
Ges  hymnes  ne  sont  pas  venus  jusqu*^  nous,  et  avec  eux  ont  dispani  les  pr6cieuses  indications 
qu'ils  devaient  contenir  sur  T^tat  de  la  midecine  grecque  dans  ces  temps  anciens.  Mais  des 
chants  analogaes,  appartenant  k  la  m^me  p^riode,  au  sein  de  la  m^me  grande  fomille  des 
Aryas  chez  ies  Indous,  auxquels  une  ^troite  parents  unissait  les  Hellenes,  ont  ^t^  conserve  k  la 
philologie  et  k  T^rudition  dans  les  collections  sanscrites,  v^n^r^es  sous  le  nom  de  VSdas.  Pamni 
ces  Vidas,  celui  que  les  indianistes  s'accordent  ^reconnattre  comme  le  plus  ancien,  est  le  Big- 
Vida,  dont  la  date  remonte  au  del&  du  xv*  si^cle  avant  J^sus-Ghrist.  G'est  done  le  Big-Vida 
quMl  y  avait  un  double  int^r^t  k  ^tudier,  pour  appr^ier  F^tat  de  la  midecine  durant  lap^riode 
primitive  de  la  civilisation  des  Aryas  ou  des  peuples  indo-germaniques  en  g^n^ral,  et  des  Hel- 
knes  en  particulier. 

G'est  cette  ^tude  ardue  et  int^ressante  que  M.  Daremberg  b  entreprise  avec  la  judicieuse  et 
savante  Erudition  que  vous  connaissez  dans  le  savant  mi^moire  que  j*ai  Thonheur  de  vous  pr^ 
senter.  Il  est  digne  de  toute  votre  attention. 

M.  Velpeau  depose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Jouun,  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  De  I'emploi  de  la  farce  en  obstitrique. 

M.  BiScLARD  annonce  que  TAcad^mie  a  re^u  des  Tuileries  les  ouvrages  allemands  qui  sui- 
vent  :  De  Thypertrophie  de  la  prostate,  du  croup  et  de  Tophthalmie  d'figypte ,  par  M.  Pauly 
(de  Landau) ;  ~  Du  cercle  dynamique,  par  M.  Jean-Charles  Bell;  —  Un  album  photogra- 
phique  repr^sentant  les  difTi^rents  appareils  pour  le  service  des  ambulances,  par  M.  Frederick 
Fischer,  d'Heidelbei^. 

M.  LE  President  prie  M.  Larrey  de  vouloir  bien  examiner  ce  dernier  ouvrage ,  qui  offfre  un 
int^r6t  tout  particulier,  eu  ^ard  k  Texposition  actuelle  au  Champ  de  Mars  des  appareils  d'ara- 
bulances  et  de  pansements  en  temps  de  guerre ,  envoy^s  par  la  Commission  Internationale  de 
secours  aux  bless^ 

M.  DispAUL  donne  lecture  des  conclusions  de  son  rapport  sur  la  vaccine  animale : 
i*  La  transmission  du  cowpox  par  inoculation  de  g^nisse  k  g^nisse  s'obtient  sans  diflQcult^. 
2*  Les  gdnisses  inoculto  par  nous  Tont  toujours  ^t^  avec  succ^s. 
3°  La  m^thode  par  incision,  primitivement  employee,  n'a  aucun  avantage  sur  celle  par 
piqtkre. 

Aucune  des  g^nisses  inoculto  n*a  pr^nt^  d'accidents  par  le  fait  de  rinoculation. 
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5*"  Quelques-unes  seulement  ont  6t4.  prises  de  diarrh^e  par  suite  de  leur  changement  de 
nourrilurc  et  d'habitation. 

6"  Le  cowpox  de  Naples  a  servi  aux  trois  premieres ,  et  celui  de  Beaugency  aux  quarante- 
deux  derni^res  g^nisses. 

T  Tous  deux  ont  donn6  des  r^sultats  idenliques. 

8"*  Le  cowpox  n'a  rien  perdu  de  ses  propri6l6s  par  les  inoculations  successives. 

9*  La  marche  de  F^ruptlon  chez  les  g^nisses  a  616  plus  rapide  que  dans  Tesp^ce  humaine. 

10*  Le  bouton  paraissait  le  troisi^me  jour  et  suppurait  du  septifeme  au  huilifeme. 

11-  Les  g^nisses  malades  ont  offert  des  pustules  moins  d6velopp6es  que  les  g^nisses  saines. 

iT  LMruplion  s*est  montr^e  exclusivement  aux  points  inocul^s, 

13*  La  reaction  g6n6rale  a  paru  nulle  ou  presque  nulle ;  chez  quelques  g^nisses  seulement 
on  a  nol6  un  peu  d'abattement  et  un  pen  de  chaleur  \  la  peau. 

ibr  II  r6sulle  de  nos  experiences  qu'il  serail  facile,  dans  lea  grands  centres  surtout ,  d'orga- 
niser  un  service  de  vaccination  animale. 

15*  1/5  cowpox  spontan^  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  le  croit  Nous  Tavons  renconlr^  deux 
ISois  pendant  le  cours  de  nos  experiences. 

16*  Le  cowpox  dont  nous  nous  sommes  servi  a  une  origine  dont  Taulhenticiie  est  incontes- 
table. 

17'  La  quantity  du  cowpox  fourni  pour  chaque  g^nisse  est  assez  grande  pour  sufiire  aux 
exigences  du  service  le  plus  etendu. 
18*  La  syphilis  n'est  pas  inoculable  k  Tesp^ce  bovine. 

19*  Pris  dans  de  bonnes  conditions,  le  cowpox  r^ussit  aussi  souvenl  que  le  vaccin  d'enfant. 

20*  Pris  aprte  le  septi^me  jour,  il  donne  des  r^sultats  moins  satisfaisants. 

21"  Le  cowpox  de  Naples  n'cst  pas  inf^rieur  k  celui  de  Beaugency. 

22*  Chez  les  enfants  inoculds  avec  le  cowpox,  la  p6riode  d'incubation  se  prolonge  quelque- 
fois,  et  reruplion  ne  se  manifeste  qu'enlre  le  neuvifeme  et  le  douzifeme  jour. 

23*  Parfois  les  pustules  ne  se  d^veloppent  pas  simultanement  chez  le  mfime  individu. 

2/ij  Les  pustules  obtenues  avec  le  cowpox  sont  plus  volumineuses  que  celles  obtenues  par  le 
vaccin  humaio. 

25*  L'inoculation  du  cowpox  produit  dans  toute  r^conomie  une  rdaclion  gen^rale  plus  sen- 
sible, surtout  k  la  p^riode  de  suppuration. 

26"  Toutefois,  cette  reaction  n'a  pris  aucun  caraclfere  s^rieux  chez  les  enfents  inocul^s. 

27"  Au  point  de  vue  du  nombre  des  pustules,  les  r^sultals  ont  6t6  les  m6mes  avec  le  cowpox 
qu*avec  le  vaccin  humain. 

28*  Une  seule  piqAre  avec  le  cowpox  a  quelqufois  donn6  lieu  i  deux,  trois  et  mSme  quatre 
pustules. 

29*  Ce  phenomfene  est  beaucoup  plus  rare  5i  la  suite  de  Tinoculation  du  vaccin  humain. 

30'  Tous  les  modes  d'inoculation  niussissent  quand  le  cowpox  est  pris  au  moment  opportun. 

3r  Le  cowpox,  comme  le  vaccin  d'enfant,  6choue  souvent  quand  il  a  616  conserve. 

32*  Sous  ce  rapport,  le  vaccin  d'enfant  semblerait  avoir  quelque  avanlage  sur  le  cowpox. 

33*  Toutefois,  le  cowpox,  conserve  depuis  un  mois  dans  des  lubes,  a  ete  inocuie  avec  succ^s. 

34'  Envoye  mftme  en  province  et  k  retranger,  il  a  pu  donner  des  resultats  satisfaisants. 

35*  On  ne  pent  dire  encore  si  Taction  du  cow-pox  sera  plus  durable  et  plus  complete  que 
celle  du  vaccin  d'enfant. 

36"  Le  nombre  des  revaccinations  a  ete  trop  peu  considerable  pour  en  pouvoir  rien  conclure. 

37*  En  temps  d'epidemie,  on  pourrait  envoyer  dans  les  pays  infectes  une  ou  plusieurs 
genisses  qui  fournu-aient  tout  le  cowpox  necessaire  aux  vaccinations  et  aux  revaccinations. 

M.  Ljs  Pr£sid£iit  ajoume  la  discussion  de  ce  rapport  jusqu'apres  son  impression  et  la  old- 
lure  de  la  discussion  actuelle. 

M.  Delioux  de  Savignag,  candidat  k  la  section  de  therapeutique ,  lit  un  memoire  intitule  : 
X>»  paralysies  gut  accompagneni  et  suivent  la  dysmterie  H  Us  coligues  seches ,  et  de  tear 
traitement  par  la  noix  vomique. 

L'auteur  estime  «  que  les  medicaments  strychniques,  apices  essais  comparalifs  de  sa  part,  ont 
plus  d'efficaciie  que  reiectro-theraple  dans  le  traitement  des  paralysies  en  question ;  il  Tattribue 
^  la  continuite  des  eiTets  de  la  noix  vomique  et  h  son  eiectivite  d'action  sur  la  moelle  epiniere. 
U  invoque  neanmoins  les  applications  de  reiectricite  en  cas  d'insufilaaoce  de  la  uoix  vomique. 

Enfm,  si  ces  deux  modes  de  tiaitement  echouent,  il  conseille  les  eaux  thermalea  sulfufeuse$t 
inais  avec  beaucoup  de  menagements  pour  la  paralysie  dysentedque,  dans  la  crainte  d'exa^pje- 
fer  ou  de  Cadre  recidiver  la  maladie  primitive.  »  (Renvoi  k  la  section.) 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population.  —  La 
parole  est  h  M.  Bergeron.  j 

L'honorable  acad^micien  f^licite  M.  Broca  de  la  hauteur  k  laquelle  il  a  port6  la  discussion, 
et  de  la  clart6  qu'il  a  su  faire  dans  des  questions  jusqu'ici  obscures  et  trfes-contest^es.  Contre 
les  accusations  de  d6g(5n6ration  de  la  race  en  France,  il  6tail  bon  qu'on  proteslSt,  et  M.  Berge- 
ron est  heureux  que  la  protestation  soit  partie  de  TAcadtoie.  Cela  prouve,  une  fois  de  plus,  la  , 
competence  de  TAcad^mie  dans  toutes  les  questions  afferentes  h  la  m^decine,  ce  qui  est  Evident 
pour  tout  le  monde,  et  aussi  dans  les  questions  d'^conomie  sociale  qui  sont  appeldes  4  exercer  ^ 
une  si  grande  influence  sur  les  destinies  du  pays.  Cette  discussion  fait  done  le  plus  grand  hon- 
neur  k  M.  Broca  et    TAcad^mie  elle-mftme. 

Le  ton  general  des  discours  de  M.  Broca  est  optimiste.  Get  optimisme  est-il  compli^te- 
ment  justifi6?  Oui,  r^pond  M.  Bergeron,  oui,  si  Ton  considfere  les  choses  en.g6n6ral,  et 
j'adopte  toutes  les  conclusions  de  mon  savant  collogue;  mais  peut-6tre  y  a-t-il^  quelques 
reserves  k  faire  sur  certains  details,  et  c'est  pour  en  exprlmer  quelques-unes  que  j'ai  demand^ 
la  pai-ole. 

«  La  patrie  n'est  pas  en  danger  »  a  dit  M.  Broca  en  terininant.  Je  le  crois  comme  lui,  et  il 
faul  le  dire  bien  haut,  Mais  enfin,  tout  n'est  pas  pour  le  mieux  partout,  en  France,  et  quand 
il  s'agit  de  faire  le  bien,  c'est  moins  ce  qui  est  fait  qu'il  importe  dejregarder  que  ce  qu'il  resle  i 
faire. 

La  population  s'accroit ;  sans  doute,  mais  elle  s'accrolt  lentement,  et  les  raisons  qu'a  donnas 
M,  Broca  de  cette  lenteur  ne  me  paraissent  pas  autant  qu'^i  lui  devoir  ^tre  approuv^  En 
effet,  il  a  invoqu6  la  pr^voyance  plus  grande  consecutive  k  Taugmentation  du  bien-^tre  gene- 
ral. Cette  cause  est  r6elle;  mais  il  faudrail  peut-^tre  en  chercher  d'autres  pour  ne  pas  rester 
sur  cette  singulifere  proposition,  que  c'est  ram61ioralion  des  conditions  gen^rales  de  la  nation 
qui  am^ne  la  depopulation  de  cette  m6me  nation.  II  est  done  trfes-urgent  de  chercher  dte  k 
present  k  diminuer  les  chances  de  mortaiite,  et  c'est  pour  cela  que  TAcademie  s'est  passionnee 
comme  elle  Ta  fait  k  propos  de  la  question  des  nourrissons. 

Ce  sera  aussi  le  grand  honneur  de  notre  temps  d'avoir  fait  baisser  les  causes  d^exemption, 
et  je  dois  signaler  en  passant  le  moyeu  de  pom'suivre  ce  resultat  considerable.  C'est  dans  les 
grandes  questions  de  prophylaxie  qu'on  le  trouvera.  J'espfere  que  TAcademie  reprendra  un  jour 
ces  questions,  et  d^s  k  present  je  dois  dire  que  ^L  Pidoux,  dans  son  rapport  sur  les  eaux  mine- 
rales,  presente  il  y  a  deux  ans  k  TAcademie,  a  mis  en  lumi^re  la  filcheuse  influence  des  con- 
trees  miasmatiques  sur  la  production  des  infirmites.  Pour  faire  porter  lous  leurs  fruits  k  ces 
indications,  il  faudi*ait  dresser  la  palhologie  topographique  de  la  France,  et  c'est  bien  cerlai- 
nement  ce  qui  est  le  moins  connu.  Dans  ce  but,  les  documents  re^us  au  minist^re  de  la  guerre 
seraient  d'une  incontestable  utilite,  s'ils  etaient,  ainsi  que  Fa  demande  M.  Broca»  classes  et 
mis  en  ordre  par  des  hommes  speciaux. 

En  Tabsence  de  ces  documents,  je  me  servirai  des  Iravaux  qui  ont  ete  publies  ou  envoyis 
manuscrits  k  TAcademie,  par  IVIM.  les  docteurs  Bertrand,  pour  le  centre  de  la  France,  Perny, 
pour  le  midi,  et  Costa,  pour  le  Pas-de-Calais. 

Voyons  le  departement  de  Tlndre.  Tandis  que  Taptitude  mililaire  pour  la  France  est  exprimec 
par  le  chifl're  670,  elle  n'est  que  de  610  pour  llndre.  Le  chiflre  des  infirmites  emportant 
Texemption  du  service  militaire  est  de  SSU  sur  1,000  consents.  L'augmentation  de  la  popula- 
tion, qui  est  de  0,35  jusqu'en  1861  pour  la  France,  n'est  que  de  0,20  pour  Flndre. 

En  prenant  deux  cantons  extremes  de  ce  departement,  le  canton  de  Lcvroux  et  celui  de 
Mezieres,  M.  Bergeron  montre  qu'il  y  a  des  ecarls  relalivement  considerables :  ainsi  I'aptilude 
militaire  qui  est  de  695  dans  le  canton  de  Levroux.  n'est  que  de  535  dans  le  canton  de  Me- 
zi^res,  et  les  exemptions  pour  infirmites  qui  sont  de  25U  dans  le  premier  sont  de  820  dans  le 
second. 

Ces  differences  s'expliquent  par  les  conditions  topographiques  des  deux  cantons,  Dans  celui 
de  Levroux,  le  sol  est  calcaire,  trfts-permeable;  il  existe  peu  de  cours  d*eau ;  on  y  coltive  la 
Tigne  et  les  cereales;  en  un  mot,  il  est  remarquable  par  sa  salubrite;  celui  de  Mezi^res  est 
dans  des  conditions  d'assolement  toutes  contraircs. 

Leg  memes  considerations  s'appliquent  de  tous  points  au  departement  du  Cher,  et  les  can^ 
tons  de  Sancergues  et  d'Aubigny  offrent  les  mftmes  differences  que  ceux  de  Levroux  et  de 
Mezitees  dans  Tlndpe.  Pom^le  Cher,  le  chiffre  de.l'aptitude  militaire  est  de  611;  celui  des 
•xemptions  pour  inflrmites,  de  28/i.  Sancergues  donne  656,  conmie  chiffre  de  Faptitude  mil^ 
laire,  tandis  qu'Aubigny  donne  522  seulement  Le  chilfre  des  exemptions  pour  infirmites 
est  de  343  poor  Sancergues,  et  de  /^77  pour  Aubigny. 

On  Yoit  que  les  locaUt«8  d'tm  nrtme  departement  sont  dffect^ea  de  ulgnes  num<rique«  trt*- 
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variables,  et  si  Ton  approfondissait  davantage  la  question,  on  airiverait  ^  des  6cax\A  sin- 
guliers  entre  les  groupes  de  population  les  plus  voisins.  Gela  tient  k  des  causes  parti- 
cultures  dont  11  est  quelquefois  difficile  de  trouver  la  raison.  Ainsi  Ton  remarque  aux  environs 
de  Bourges  une  population  blonde,  41anc6e,  vlve,  ^l^ante  de  formes  qui  tranche  avee  Failure 
des  paysans  voisins.  II  est  h  pr^sumer  que  ce  groupe  descend  d'une  colonie  d'Ecossais  qui 
sr'esl  fix^  dans  le  pays  k  la  fin  du  r^gne  de  Charles  VL  On  salt  que  Charles  Y  avait  fait 
alliaDce  avec  les  Stuarts  d'tcosse  pour  chasser  les  Anglais  de  France,  . 

Une  semblable  anomalie  se  remarque  dans  une  petite  commune  du  Pas-de-Calais,  nomm^e  le 
Poriel  Les  femmes  y  sont  d'une  grande  beauts,  ainsi  que  les  enfants ;  et  les  hommes  sont  les 
meilleurs  marins  de  la  flotte.  Le  docteur  Duchenne  (de  Boulogne)  a  retrouv^  chez  les  femmes 
les  caract^res  de  la  race  ib^rique  (exag^ration  de  la  courbure  sacro-lombaire).  On  suppose  que 
qnatre  ou  cinq  families  de  navigateurs  espagnols  se  sont  arr^t6es  dans  la  crique  du  Portel  et 
y  ont  fait  souche.  lis  se  sont  toujours  allies  entre  eux.  Us  forment  aujourd*hui  une  popu- 
lation de  3,000  individus. 

Le  Pas-de-^^akis,  ^udii^  par  le  docteur  Costa,  donne  les  cbiifres  suivants  :  aptitude  mili- 
taire  663;  exemptions  pour  iniirmit^s  292. 

Les  deux  cantons  nord  et  sud  de  Saint-Omer  donnent  les  chilTres  que  void  : 

Aptitude  miutaire.  j  S„f ; ; ; ; ;  SI 

Exemptions  pour  inflrmit^s.  •  .  |         '  '  '  \  3^2 

En  r^m^,  dit  M.  Bergeron,  la  question  du  mouvement  de  la  population  embrasse  une 
foule  de  questions  fort  complexes,  au  nombre  desquelles  il  ne  faut  pas  n6gliger  celles  qui  se 
rapportent  aux  conditions  de  sol,  de  m^t^orologie,  de  races,  etc. 

Les  choses  se  sont  am^lior^es  d'une  fa^on  sensible  depuis  quelques  ann^es  ;  mais  que  de 
misfcres  encore!  Faut-il  attendre  patiemment  le  progrfes  du  temps  seul?  Non,  il  convient  de 
lutler  el  de  signaler  le  mal.  Les  m6decins  militaires  et  les  m^decins  d'^pid^mies  doivent  se 
metlre  h  roeuvre  et  envoyer  tous  les  documents  qu'ils  pourront  recueillir  aux  conseils  g6n6- 
raux  et  h  TAcad^mie  qui  aviseront. 

L'Acad^mie  aura  ainsi  accompli  une  ojuvre  d'utilit6  publique.  Dans  combien  de  temps?  il 
est  impossible  de  le  dire.  Pour  ma  part,  j'ai  envisage  ces  choses  au  point  de  vue  de  I'am^- 
lioration  de  la  population  et  sans  aucune  arri^re-pens(ie  belliqueuse.  Mon  seul  d^sir  est  de 
voir  la  France  poursuivre  en  paix  roeuvre  de  civilisation  qui  lui  est  ^chue  en  partage. 

M.  BoNNAFONT,  mombre  correspondant,  lit  une  note  intitul^e  :  Cansidirations  »ur  I'otorrhie 
parlieutierement  chez  les  enfants,  et  sur  un  nouveau  mode  de  iraitement  (Ce  travail  sera 
p(M€  prochainement  dans  IUnion  Medigale.) 

M.  Larret  regrette  que  M.  Bonnafont  n'ait  pas  signaW  la  frequence  des  olorrh^es  chez  les 
soldats.  Eiles  sont  causes  par  Taction  du  iroid  sur  la  r^ion  cervicale  et  auriculaire,  chez  les 
sentinelles  pendant  lea  heures  de  faction. 

Quant  h  Totoscope,  sans  contester  son  utilit(5,  M.  Larrey  indique  un  moyen  trfes-simple  de 
voir  jusqu'^i  la  membrane  du  tympan.  G'est  de  mettre  Toreille  du  malade  au  soleil,  et  de 
tirer  le  pavilion  de  Toreille  en  arri^re,  tandis  qu'on  6carte  Tentr^e  du  conduit  avec  les  mors 
d'une  pince  k  pansement 

—  La  s^ce  est  lev^e  k  cinq  heures. 


FfeAGTVBB  W  BAGBIS^  TBiFANATlON. 

En  presence  des  succ^s  obtenus  par  cette  operation  —  8  sur  28  cas,  ainsi  que  la  statistique 
s'en  trouve  dans  le  Dictionnaire  annuel  des  progres  des  sciences  et  institutions  midicates^ 
ann6e  1866,  —  on  s'enhardit  de  toutes  parts  k  la  tenter  dans  ces  cas  graves  ou  rexpectation 
est  infjdlliblement  suivie  de  la  mort,  sinon  d'une  existence  encore  pire,  C'est  ainsi  que  M.  le 
docteur  Cheever,  ayant  observe  deux  cas  de  cette  nature  en  1866,  k  ThOpital  naunicipal  de 
Boston,  et  suivis  de  mort  en  quelques  heures,  tenta  la  trepanation  dans  un  troisifeme  sur  un 
homme  de  AO  ans,  apport6  le  ili  janvier  1867.  Les  membres  inf6deurs  et  le  tronc  6taient  sans 
sensibility  ni  mouvement,  respiration  diaphragmalique,  sans  stertor.  Pupilles  contract^eSt 
priapisme  partiel  et  retention  d'urine.  Mobility  el  crepitation  trfes-manifeste  entre  les  omo- 
plates.  La  hauteur  de  la  chute»  rindiiference  et  Tetonnement  du  bless^  font  craiudre  une 
commotioB  c6rebrate» 
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N^moins,  ia  trepanation  est  imm^diatement  pratiqu^e.  Phisieure  fragments  mobiles  des 
apophyses  ^pineuses  sont  diss^qu^s  et  extraits.  Les  lames  des  vert^res  6tant  fractttr^es,  on  en 
tr^pane  qualre  dont  on  extrait  des  segments  d'arc.  Mises  h  nu,  les  enveloppes  de  la  moelle 
paraissent  intactes,  si  ce  n'est  un  petit  caillot  en  haul  de  la  plaie.  Pas  de  compression  appre- 
ciable. Mais  Temphysfeme  commence  sur  le  cdte  droit  el  en  avant  du  thorax. 

Place  dans  une  position  cx)nvenable  et  stimuM  avec  des  boissons  alcooliques,  Popere  est 
trouve  le  lendemain  matin  en  parfaite  connaissance;  il  lire  la  langue,  avale  et  parle,  Pouls 
trfes-plein  h  108.  Respiration  Ihoraciquc ;  chaque  muscle  intercostal  se  contracte  dans  Tinspi- 
ration.  Dyspn^e  leg^re.  Emphys^me  sous  le  grand  pectoral  droit.  Resonnance  tympanique  du 
thorax,  respiration  obscure.  Priapisme.  Le  toucher  est  per^u  jusqu'au  genou.  Une  enli-evue 
avec  sa  faniille  a  ete  supportee  parfaitement 

Mais  bientdt  IMtat  s'aggrave.  Pouls  h  160.  Respiration  oppress^e  et  anxieuse,  malgre  la  con- 
Uaclion  des  muscles  thoraciques  jusqu'a  la  fln,  survenue  vingl  heures  aprfes  Taccident.  (Boston 
med,  and  surg.  Journal,  janvier.) 

La  restauration  de  la  contractilite  des  intercoslaux  et  de  la  sensibility  ainsi  que  la  prolon- 
gation de  la  vie  de  quelques  heures  sont  pour  M.  Cheever  les  avantages  evidents  de  cette  ope- 
ration dans  ce  cas  dont  il  allribue  la  terminaison  rapidement  fatale  h  des  lesions  pleuro-pul- 
monaires  non  veriflees  par  Fautopsie,  Or,  ces  conclusions  ne  reposent  sur  aucune  preiive.  Le 
choc,  rebranlement  produit  par  la  chute  nVl-il  pu  amener  momentanement  le  trouble  des 
fonclions  respiratoires  et  sensitives  sans  que  leur  reiablissement  aprfes  quelques  heures  doive 
etre  attribue  k  Toperalion,  surtout  suivie  de  mort  et  sans  autopsie?  Dans  ces  conditions,  le 
plus  sage  est  de  resler  dans  le  doute.     P.  G. 


FORMULAIRE 

De  l'Union  MEDiaLE. 


Potion  au  bromure  de  potassium  comre  l'hysterie. 

Bromure  de  potassium   6  k  8  grammes 

Eau  disliliee  de  lilleul   100  — 

Sirop  de  fleurs  d'oranger   32  — 

Failes  dissoudre. 

On  commence  par  donner  une  cuilleree  k  cafe  de  cette  solution  soir  et  matin  aux  hysteriques, 
puis  on  augmente  progressivement  la  dose  du  sel,  jusqu'k  ce  que  les  malades  en  prennenl  de 
/i  k  6  grammes  par  jour. 

L'usage  du  bromure  de  potassium  doit  etre  longtemps  continue  en  m^me  temps  qu'on 
prescrit  des  bains,  ds  douches  froides,  et  un  regime  tonique.  —  N.  G. 


EPKEIHERIDES  MEDICALES.  —  11  Avril  1737. 

Philippe  Hecquet  meurt  k  76  ans;  le  type  du  vrai  medecin,  ami  de  Baglivi,  de  Ruysch,  de 
Pilcarn,  de  Torti,  de  Garelli,  qui  Tappelaient  VUippocrate  de  la  France;  d'une  erudition  im- 
mense, fondaleur  de  la  bibliolheque  de  nos  £coles.  Retire  au  couvent  des  Dames  Carmelites  du 
faubourg  Saint-Jacques,  en  1727,  il  y  passa  les  dix  dernieres  annees  de  sa  vie.  G'est  Ik  qu'il  a 
ete  enterre.  —  A.  Cli. 


Association  gi^nerale.  —  L'assembiee  generale  de  I'Association  generale  de  prevoyance  et 
de  secours  mutuels  des  medecins  de  France  se  tiendra  le  dimanche,  28  avril  courant,  k  deux 
heures  pricises,  dans  le  grand  amphitheatre  de  TAssistance  publique,  avenue  Victoria. 

Les  membres  de  la  Societe  cenlrale  et  les  membres  des  Socieies  locales,  qui  se  trouve- 
raient  momentanement  k  Paris,  sont  invites  k  vouloir  bien  assisler  k  cette  seance. 

Society  medicale  des  ndPiTAux  (3,  rue  de  I'Abbaye,  k  3  heures  1/2  precises).  —  Ordre 
du  jour  de  la  siance  du  vendredi  12  avril :  Rapport  sur  les  maladies  regnantes,  par  M.  Bes- 
nier.  —  Communication  sur  les  bruits  de  souffle  vasculaires,  par  M.  Peter. 


he  Gerant,  G.  Richelot. 
Paus.  —  Typographie  Fiux  BUltbstb  et  C«,  rue  a«f  Deax-Portef-Siii|t-&tttv«ur,  S3. 


Digitized  by 


L'UNION  MEDICALE 


15. 


Samedi  18  Avril  1867. 


SOHHAIBB: 


1.  Paus{  Sur  la  stance  de  TAcad^mie  des  sciences.  II.  AnestbIsie  :  Nouvelles  recberches  statis* 
tiques  et  chimiqoes  pour  d^montrer  Topportunit^  de  remplacer  le  chloroforme  par  T^tber  reetifi^.  — 
III.  BiBUOTHfeQCE  :  Traits  de  la  carie  dentaire.  -  IV.  kckvimsa  bt  Soa^Tfis  savantes.  Soci4t^fn4dico- 
chirurgicaie :  Correspondaoce.  —  Pr^entalipn.  —  Retention  d'arine  produite  par  un  rMr^issement 
de  la  portion  membraneuse  de  Furitbre ;  catb^t^risme  difficile  cbez  un  malade  aya«t  subi,  il  y  a  ua 
aD«  la  ponction  \6sicale ,  gu^rison ;  rupture  d'une  sonde  dans  le  canal;  sortie  du  fhigment.—  V.  Fqa- 
louiiB  de  \*  Union  Medicaie  :  Clyc6r6  d'oxyde  de  zinc.  —  VI.  firB^MiiiDBs  m^digalbs.  —  Vli.  Goub- 
un.  —  Vill.  FsinuBTOR :  Ganseries. 


La  seance,  termince  avant  quatre  heures  par  un  comite  secret,  a  ete  rempiic  par 
quelques  presentations  sommaires,  dont  un  petit  nombre  seulement  nous  interesse. 

M.  Velpeau  depose  sur  le  bureau  un  memoire  de  M.  Simpson  relatif  a  de  nouvelles 
applications  de  Tacupressure,  et  un  volume  recemment  publie  par  M.  le  doctcur 
Raoul  Leroy  d'fitioUes  sur  la  gravelle. 

M.  Mari6  Davj^  envoie  une  note  sur  le  pouvoir  electro-moteur  des  piles  dont  il 
cat  rinventeur. 

M.  de  Quatrefages  communique  a  ses  coilegues  Tobservation  d'un  hermaphrodite 
humain,  ne  d'un  mariage  consangiiin.  L'hermaphrodisme  complet  chez  les  animaux 
qui  peuvent  se  feconder  eux-m6mes  est  le  type  de  la  consanguinite.  Ces  malheureux 
endrogynes  ne  devraient  produirc  que  des  monstres  si  les  mefaits  reproches  *  la 
consanguinite  etaient  r^cls.  II  ne  parait  pas  cependant  que  Tespfece  degenfere  chez 
eui  plus  que  chez  d'autres. 

M.  le  professeur  Wttrtz  annonce  a  T Academic  qu'il  est  parvenu  a  produce  artifi- 
ciellement  Taeide  phinique  et  la  creosote. 


Ua  pen  absorb^  par  d'autres  doToirs,  je  ne  peux  causer  avec  vous  longtemps  aujourd'hui, 
Cher  lecteur.  L'^poque  du  renouveau  n'est  pas  aimable  pour  moi  depuis  que  rAssociation 
g^D^rale  a  reports  de  la  Toussaint  k  PAques  la  session  annuelle.  Mon  tr^s-Ksher  r^dacteur  en 
chef  s'obstine  h  penser  quMl  ne  pent  ge  livrer  sans  moi  h  T^norme  labeur  du  d^pouillement 
des  actes  de  FAssoclation,  de  colliger  des  notes  dans  cet  amas  immense  de  travaux,  de  foire 
un  travail  de  classification,  d*analyse,  de  statfstique,  et  de  r6diger  enfm  un  compte  rendu  qui, 
i  d^liwl  d'autres  quality,  ait  au  moins  de  la  m^thode  et  un  peu  de  sens  commun.  Je  Taidc 
de  mon  mleux  dans  cette  ingrate  besogne,  et  comme  —  je  vous  le  dis  entre  nous  et  tout  bas 
— notre  r^daetenr  en  chef  est  un  tantinet  paresseux,  il  arrive  que  peu  k  peu  le  travail  tombe 
lout  entier  sur  moi  pendant  que  Monsieur  r^ve  k  ses  rosiers  dont  il  peste  de  ne  pouvoir 
admirer  la  premiere  feuillaison. 

La  premifere  pens^  de  TAssoclation  avait  €i€  de  faire  colncider  cette  ann^e  son  assembl^e 
g^ntole  avec  la  session  du  Congr^s  medical  international.  Les  presidents  des  Society  d^par- 
tementales  auraient  pu  faire  ainsi  d'une  pierre  trois  coups  :  asslster  k  rassembl6e  g^n^rale  de 
^Association;  prendre  part  aux travaux  du  Congrfes  international;  visiter  TExposition,  Malheu- 
reusement,  le  Congr^s  a  flx6  Touverture  de  sa  session  k  une  ^poque  de  Tannic  si  61oign6e, 
9^  rAssodation  n'a  pa  diffiirer  jusqu'au  16  aoOt  sa  reunion  annuelle,  Les  5ocl4t4s  locales. 
Trains  9irie.  —  Tome  IL  6 


St 
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M.  J.  Rambosson,  bulletinier  scientiflque  de  la  Gazette  de  France,  pour  parler  le 
jargon  de  quelques  redacteurs  en  chef  des  journaux  politiques,  M.  Rambosson  a 
communique  a  TAcademie  le  resultat  de  ses  experiences  touchant  Taction  de  certains 
aliments  sur  les  nerfs  de  la  sensibilite  et  du  mouvemenl,  et,  par  suite,  sur  les  sen- 
timents et  Tintelligence.  Les  conclusions  de  son  travail,  lues  a  I'Academie  de  me- 
decine  par  M.  le  secretaire  annuel  Beclard  dans  la  seance  du  26  mars  dernier,  onl 
ele  reproduces  dans  ce  journal,  n®  du  28  mars. 

Les  experiences  ont  ete  faites  par  I'auteur  sur  lui-meme  a  Taide  du  vin  et  du  cafe. 
EUes  sont  interessantes  en  ce  qu*elles  ouvrent  la  voie  a  toute  une  serie  de  rechcr- 
ches  sur  un  sujet  reste  jusqu*a  present  indetermine,  et  qu*elles  essayent  de  soumettre 
a  la  precision  experimentale  ce  qui  n'etait  jamais  sorti  du  domaine  des  generalites 
vagues.  Tous  les  ouvrages  de  I'hygiene  ont  indique,  en  effet,  mais  indique  seule- 
ment,  I'influence  de  Talimentation  sur  les  sentiments  moraux  et  sur  les  facultes 
intellectuelles.  D*un  autre  c6te,  c'est  un  lieu  commun  parmi  les  propos  de  table  que 
de  dire  que  le  pigeon  rend  triste  et  que  le  lifevre  fait  rever.  Combien  de  fois  n*a-t-on 
pas  vante  le  cafe  comme  excitant  special  de  Timagination ;  et  qui  ne  se  rappelle  le 
charmant  chapitre  dans  lequel  Brillat-Savarin  discule  la  vertu  des  truffes  sur  cer- 
taines  dispositions  a  la  tendresse? 

En  elles-m^mes,  les  conclusions  de  M.  Rambosson  n'ont  pas  une  valeur  bien  supe- 
rieure  a  celle  des  aphorismes  de  la  Physiologie  du  goUt.  Ses  experiences  cependant 
ont  ete  faites  beaucoup  plus  serieusement,  etsurtoutd'unefa^onbien  moins  agreable 
que  Brillat-Savarin  ne  faisait  les  siennes.  Le  redacteur  de  la  Gazette  de  France  est 
reste  volontairement  jusqu'^  quarante  beures  sans  manger  ni  boire,  afin  de  laisser  a 
la  substance  experimentee  son  action  exclusive.  Or,  quarante  beures  d'abstinence 
absolue,  c*est  long  et  c*est  dangereux.  Que  M.  Rambosson  ne  renouvelle  pas 
I'epreuve  trop  souvent,  dans  I'interet  de  sa  sante  et  de  la  lucidite  de  son  esprit. 

M.  le  docteur  Bergeron  presente,  comme  piece  de  concours  pour  le  prix  de  slatis- 
tique,  un  memoire  imprime  «  sur  la  geographic  et  la  prophylaxie  des  teignes,  »  et  y 
joint  une  indication  manuscrite  de  ce  qu'il  considere  comme  nouveau  dans  son 
travail. 

M.  A.  Sanson  s'est  constitue  Tadversaire  de  la  race,  II  nie  hardiment,  carre- 
ment  lout  ce  que  Ton  savait  a  cet  egard,  tout  ce  que,  du  moins,  on  croyait 


consull^s  sur  ce  point,  ont  r^pondu  k  une  immense  majority  par  la  n^ative  et  ont  demande 
la  flxation  de  noire  assemble  pour  le  28  avril.  II  est  peut  ftlre  regrettable  qu'une  sorle  d*en- 
tente  n'ait  pu  se  concerler  entre  ces  deux  institutions,  dont  le  concours  r6ciproque  n'aurait 
nui  ni  h  Tune  ni  h  Fautre. 

II  est  tout  naturel  que  les  presidents  et  d^l^u^s  des  Soci^tds  locales  de  FAssociation  aient 
rinlention  de  profiler  de  leur  s^jour  h  Paris  pour  visiter  TExposition  universelle;  il  est  tout 
naturel  aussi  quails  d^sii-ent  savoir  oil  en  est  aujourd'hui  cette  colossale  entreprise  el'ce  qu'elle 
sera  dans  la  dernifcre  semaine  d'avriL  En  provision  de  ce  d^ir  legitime  et  pour  le  "satisfairc 
autant  qu'il  6tait  en  moi,  je  suis  all^  hier  passer  ma  journ^e  tout  enti^re  dans  cet  immense 
bazar  qui  fut  le  Champ  de  Mars,  et  j'en  suis  sorti  saisi,  6mu,  transports,  Sbloui.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  tout  soil  fmi,  coordonnS,  mis  en  place,  que  d'ici,  de  Id,  on  n*aperfoive  pas  i 
quelques  vitiines  vides  et  quelques  ballots  non  Sventrfe,  mais  j'ose  assurer  que  d'ici  k  quinze 
jours  tout  sera  en  place  et  termini.  Ce  qui  s'est  fait  depuis  le  i"  avril  jusqu'ft  ce  jour  donne  | 
la  mesure  de  ce  qui  pourra  se  faire  dMci  k  la  fm  du  mois. 

J'ajoule  qu'ayant  le  choix,  j'aimerais  mieux  visiter  TExpOBition  dans  la  saison  printaniAre 
que  pendant  les  clialeurs  de  VM.  Quoique  les  meiUeures  dispositions  d'a6ralion  et  de  venti-  ' 
lalion  aient  616  prises,  quoique  les  rayons  du  soleil  soient  intercept's  par  des  voiles  Wanes  i 
places  sous  les  vitrages,  on  peut  pr^voir  qu'il  fera  chaud  quand  des  milliers  et  des  millierede  I 
visiteurs  viendront  s'accumuler  dans  ces  galeries  circulaires.  Ilier,  par  exemple,  si  la  mlence  , 
du  vent  contraj  iait  un  peu  les  visiteurs  du  pare,  la  promenade  k  rinl6rieur  6tait  channanle,  | 
facile,  commode,  non  encombrSe;  aisSment  on  approchait  de  toutes  les  vitrines  et  Ton  poa- 
vait  k  loisir  tout  voir,  tout  admirer. 
Je  me  permeltr^  de  faire  k  nos  chers  visiteurs  une  recommandation  que  je  crois  esaentielle- 
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savoir.  II  n'y  a  pas  de  mal,  selon  moi,  a  remettre  violemment  en  question,  de  temps 
a  autre,  les  choses  qui  paraissent  le  mieux  acqulses.  Cela  force  a  faire  d'une  facon 
plus  exacte  Tinvenlaire  de  nos  connaissances  et  a  separer  ce  qui  est  douteux  de  ce 
qui  est  positif.  Dans  la  question  de  la  race,  rien  n*aurait  ce  dernier  caractere,  a  en 
eroire  M.  A.  Sanson.  «  On  ne  connait  pas  plus,  dit-il,  I'origine  d'aucune  race  que 
celle  d'aucune  espece.  Les  opinions  admises  a  cet  egard  ont  pour  base  des 
illusions  d'observation.  II  n'est  au  pouvoir  d'aucune  methode  zootechnique  de  creer 
des  races  nouvelles.  » 

Tout  recemment,  M.  Dareste  a  communique  a  I'Academie  un  fait  d'anomalie  cere- 
brale  observee  par  lui  et  qui  expliquerait  Torigine  de  la  race  des  poules  polonaises 
diles  Poules  de  Padoue  :  «  II  me  parait,  dit  M.  Sanson,  que  c*est  pousser  un  peu 
loin  Tusage  de  la  methode  d'induction  que  d'attribuer  comme  origine  possible  a 
cetle  race  une  anomalie  qui  n'a  ete  observee  que  sur  deux  poulets  morts  avant 
Nelosion.  Pour  etre  le  point  de  depart  d'une  race  nouvelle ,  la  capacite  de  vivre 
semble  au  moins  necessaire.  » 

Cette  derniere  proposition  est  incontestable.  Mais  le  fait  signale  par  M.  Dareste 
n'ea  est  pas  moins  tres-digne  d'attention  et  n'est  point  inflrme  par  le  trait  de 
M.  Sanson,  qui  n'est  que  spirituel.  La  race  des  poules  de  Padoue  est  caracterisee 
par  une  disposition  particuliere  du  cerveau  faisant  hemic  entre  les  os  du  crane. 
M.  Dareste  trouve  cette  disposition  chez  des  poulets  dans  une  ferme  oil  ne  sont 
jamais  entres  des  individus  de  la  race  de  Padoue,  et  il  se  demande  si  ce  n'est 
point  ainsi  que  cette  race  s'est  formee.  Mais,  evidemment,  ce  ne  sont  point  les  pou- 
lels  morts  avant  Teclosion  qui  ont  6te  Torigine  de  cette  race,  laquelle  existe  depuis 
longtemps.  II  faudrait  done  que  M.  Sanson ,  pour  que  sa  negation  eut  une  valeur 
reelle,  montrat  que  les  poulets  de  M.  Dareste  sont  morts  parce  qu'ils  avaient  cette 
disposition.  Et  la  demonstration  serait  difficile  puisque,  precisement,  la  race  carac- 
terisee par  cette  meme  disposition  existe. 

MM.  E.  et  M.  Cyon,  de  Saint-Petersbourg,  adressent  une  note  sur  I'innervation  du 
coeur,  dont  les  conclusions  sont  trop  complexes  pour  etre  analjs^es  et  reproduites 
id. 

Dans  I'enumeration  des  recompenses  decernees  par  TAcademie  en  sa  seance 
solennelle  du  11  mars  dernier,'  nous  avons  omis  bien  involontairement  les  deux 


Le  premier  jour  que  vous  visilerez  TExposition,  allez-y  sans  guide,  sans  plan,  au  hasard,  »\ 
raventure.  Les  dispositions  des  lieux  manquent  peul-^tre  de  grandeur,  nesaisissent  pas,  nVm- 
poignent  pas.  Plus  de  ces  vastes  nels,  de  ces  grandes  lignes,  de  ces  imposantes  masses,  de  ces 
babyloniennes  confusions  od  fceil  ind^cis  ne  sail  sur  quel  point  s'arr^ter;  pas  d'horizons,  pas 
de  perspectives.  Mais  aussi,  dans  ce  labyrinthe  circulaire,  que  de  rencoutres  impr^vuesl  que 
de  surprises  aiitiables  I  Vous  ne  verrez  peut-^lre  pas  le  quart  de  cette  exhibition  inoule,  mais 
vous  en  prendrez  une  premiere  id^e  charmanle  et  qui  vous  forcera  h  revenir;  alors,  vous  ferez 
voire  visile  un  plan  k  la  main.  Vous  suivrez  les  indications  savantes  de  la  commission  d'organi- 
sation;  vous  passerez  m^thodiquemenl  de  classe  en  classe,  de  pays  en  pays,  et  comme  les  dis- 
positions g^n^rales  se  trouvent  uniform^ment  r^p^t^es  pour  toutes  les  r^ions  du  globe,  vous 
pourrez  vous  rendre  un  compte  exact  de  fense'mble  et  prendre  une  id^e  fidfele  des  details. 

Je  ne  sals  ni  ne  peut  dire  si  on  aurait  pu*mieux  faire,  mais  j'assure  que  lorsqu'on  visile 
cetle  Exposition,  sans  parti  pris  de  prevention  et  de  d^nigremenl,  on  6prouve  une  r^lle  salis- 
feclion,  parce  qu'on  peut  lout  voir  facilement,  une  admiration  profonde  pour  Tespril  de  fhomme 
qui  enfante  tant  de  merveilles  de  Fart  et  de  Tindustrie.  C'est  \h  sans  doute  le  but  qu'ont  en 
nie  les  expositions  universelles ;  celle  de  1867  fa  compl6lement  alteinl,*et  je  ne  crois  pas 
^'aucun  esprit  bien  fiait  et  intelligent  ne  ressente  une  vive  Amotion  en  presence  de  cette 
coloBsaie  mais  m6thodique  exhibition  du  g^nie  humain. 

Je  termine  Ik  cette  causette,  qui  n'est  k  autre  fin  que  de  prouver  ma  pi-^ence  encore  dans 
ce  monde.  Les  longs  articles  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs,  et  moins  on  ^cril,  moins  on  dit 
de  sottises. 


ly  SiVPLICE. 


M  L'UNION  MtolCALE. 


citations  honorables  suivantes  :  I'une  accordee  i  M.  le  docteur  Demarquay  pour  son 
Essai  de  pneumatologie  rnddicalCy  dont  11  a  ete  rendu  compte  dans  ce  journal  par  le 
signataire;  —  et  Tautre  a  M.  le  docteur  de  Labordette,  chirurgien  de  ThSpital  de 
Lisieux,  «  pour  un  ingenieux  instrument  imagine  et  decrit  par  lui  sous  le  nom  de 
speculum  laryngien.  »  Nori-seulement  cet  instrument,  fort  simple  et  d'un  emploi 
plus  facile  que  ne  le  sont  les  laryngoscopes,  permet  d^examiner  directement  Tar- 
riere-gorge,  Tepiglotte,  les  ligaments  aryteno-6piglottiques  et  les  cordes  vocales, 
mais  encore  il  pent  etre  utilise  dans  d*autres  circonstances.  II  resulte,  en  effet,  des 
essais  tentes  par  M.  le  docteur  A.  Voisin,  que,  sur  les  noyes,  le  spfculum  laryng/en 
de  M.  de  Labordette,  introdiiit  apres  le  desserrement  des  dents  a  I'aide  d'un  levier, 
facilite  la  distension  de  Tarriere-gorge,  Tarrivee  de  Tair  dans  le  larynx,  et  enfin 
rintroduction  des  sondes  ou  d'autres  instruments  chirurgicaux. 

La  commission  des  prix  de  medecine  et  de  chirurgie  a  plac6  ces  deux  citations 
honorables  en  tete  de  sa  liste.  C'est  la  disposition  typographique  de  cette  partie  des 
comptes  rendus  et  la  mise  a  part  de  ces  citations  qui  les  ont  sans  doute  fkit  6chapper 
k  notre  attention.  Nous  esperons  que  nos  distingu6s  confreres,  connaissant  nos 
sentiments  sympathiques  pour  leurs  personnes  et  notre  estime  pour  leurs  travaux, 
n'ont  pas  mal  interpr6te  notre  silencie.  Encore  uiie  fois,  il  a  et6  tout  a  fait  invo- 
lontaire. 

Dr  Maximin  Legraih). 


anesth£sie. 


NOUVELLES  RECHERCHES  STATISTIQUES  teX  CHIMIQUES  pour  D^MONTRtSR  L'OPPORTtmiT^ 
DE  REMPLAGER  LE  CHLOROFORME  PAR  L'^THER  RECTlFlfi ; 

Par  J.  E.  P^TREQUIN, 

Ei-€hlrurgien  en  chef  de  rH6tel-Dieu  de  Ijod,  cbeTsdier  de  la  Legion  dlionneur,  eU. 

Le  choix  a  faire  entre  le  chloroforme  et  Tether  rectifie  pour  la  pratique  de  la  me- 
decine op6ratoire  doit  se  motiver  sur  I'experience.  11  faut  done  puiser  ses  elements 
de  conviction  dans  Thistoire  meme  de  ces  deux  agents  anesthfeiques.  Or,  dans  un 
premier  memoire  pr6sent6  k  TAcademie  des  sciences  (4  d6cembre  1865),  nous 
avons  demontr6  que  r6therisation  a  realis6  de  notables  progres  :  en  simpliflant  Tap- 
pareil  instrumental,  en  perfectionnant  le  procede  operatoire,  et  en  puriftant  Tether 
qu'on  rectifie  a  53  ou  54  degres,  Tecole  lyonnaise  a  reussi  a  en  faire  unc  methode 
excellente,  produisant  une  anesthesie  complete,  en  restant  indemne  d'accidents.  11 
n'en  est  pas  ainsi  pour  le  chloroforme!  Les  instruments  les  plus  vantes  sont  abaji- 
donnes;  il  n'y  a  pas  de  procede  operatoire  qui  mette  sirement  a  Tabri  des  caUjia- 
trophes;  la  purification  de  cet  agent  ne  donne  pas  non  plus  de  garaatie  certaine;  en 
definitive,  on  n'a  pas,  a  cet  egard,  accompli  reellement  de  progres  notables.  Au^ssi 
le  chloroforme  continue  a  faire  chaque  annee  un  certain  nombre  de  viclimes.  J  ai 
done  conclu  que,  en  saine  logique,  il  devenait  rigoureusement  indispensable  de  lui 
siibstltuer  V4ther  rectifie  qui  anesth6sie  font  aussi  completemcnt,  sans  avoir  les 
m^mes  dangers. 

Cette  conclusion,  selon  moi  irr6cusable,  a  6te  attaquee  par  tin  cbhnirgien  dis- 
tingue affirmant  flue  «  le  chloroforme  pur  et  bien  administre  ne  tue  jamais.  »  Mais 
c'est  la  une  pure  assertion  qui,  malheureusement  pour  son  auteur,  n*est  pas  soute- 
nable  devant  les  faitsconhus;  on  pent  dire  qu'elle  renferme  deux  erreurs :  el 
d'abord,  quand  on  rencontre  parmi  ceux  qui  ont  eu  des  revers,  des  rioms  conside- 
rables dans  la  science,  qui  oserait  dire  qu'ils  ne  savaient  pas  aussi  bien  chlorofor- 
miser  que  quiconque?  II  suffit  de  citer,  a  Paris,  MM.  Robert,  Manec,  Marjolin, 
Richet,  Fano,  Jaijavay,  etc.;  a  Lyon,  MM.  Barrier  et  Bonnet,  sans  parler  de  nos 
autres  collegues;  en  AUemagne,  M.  Langenbeck;  en  Angleterre,  MM.  Lawrence, 
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Gore,  Lane,  Bryant,  etc.  De  tels  noms  ne  sont-ils  pas  par  eux-mfimes  une  demons^ 
tration  que  la  pretendue  infaillibilite  des  regies  pour  Temploi  du  chloroforme  ne 
merite  pas  de  creance?  M.  Robert  avalt  deja  elabli,  dans  son  excellent  rapport 
de  1853,  qu'il  n'etait  pas  possible  de  ^rtager  la  securite  de  M.  Sedillot  en  presence 
des  faits  qu'il  avait  lui-meme  rapportes;  et  les  fails  de  ce  genre  se  sont  consid^ra- 
blemeot  mulUpUes  depuis  lors.  —  Ainsi,  la  premiere  partie  de  cette  sentence  ma- 
glslrale  n'est  pas  soutenable;  voyons  si  la  seconde  partie  sera  plus  exacte  :  Si  le 
chloroforme  pur  ne  tue  jamais,  c'est  done  Vimpur  qui  estcoupabie!  Mais  alors  il  eflt 
fallu  nous  dire  quelles  sont  ces  impuretes  qu*on  peut  reellement  accuser  de  tout  le 
mal;  c'etait  le  moyen  de  nous  instruire  et  de  nous  convaincre.  On  se  borne  ^ 
c'est  sans  doute  plus  commode,  mais  moins  scientiOque  —  a  laisser  entendre  que 
tout  accident  su{q>ose  un  chloroforme  impur,  sans  expliquer  pourquoi  ni  comment. 
M.  Robert  a  deja  porto  a  la  doctrine  que  nous  combattons  un  coup  terrible  dont,  en 
realite,  elle  ne  peut  pas  se  relever  :  «  Les  faits  sont  la  qui  contredisent  I'assertioa 
de  M.  Sedillot;  ainsl,  dans  Tobservation  de  M.  Gorre,  le  chloroforme  analyse  par 
M.  Regnault,  professeur  de  chimie  au  College  de  Boulogne,  a  ete  trouve  bien  purifle; 
dans  celle  de  M.  VaUet  (d 'Orleans),  I'analyse  a  revele  la  m6me  purete.  11  en  a  ete  de 
meme  dans  Taffiaire  de  Strasbourg.  Enlln,  dans  le  Coiit  de  M.  Barrier,  Tanalyse  chi- 
mique  a  demontre  la  purete  du  chloroforme,  contenu  dans  un  ilacon  qui  avait  servi, 
quelques  minutes  auparavant,  a  endormir  une  jeune  Qile  chez  laquelle  tout  s'etait 
passe  reguUerement.  »  J'ajouterai  que,  dans  le  cas  de  M.  Triquet,  le  chloroforme, 
de  M.  Mialhe,  etait  bien  pur. 

Ainsi  done,  d'une  part,  il  n'est  pas  du  tout  demontre  que  ce  soit  la  presence  de 
matieres  heterogenes  dans  le  chloroforme  qui  soit  la  cause  reelle  de  la  mort,  et, 
d'autre  part,  il  re^te  acquis  avec  la  derniere  evidence  que  sa  puriHc^ion  parfaite  ne 
met  nullement  a  I'abri  des  catastrophes  

Ceci  pose,  rien  ne  saurait  mieux  completer  le  parallele  du  chloroforme  et  de 
Tether,  ni  mieux  determiner  le  choix  qu'on  doit  faire  entre  eux,  que  d'entreprendre 
une  etude  comparative  des  impuretes  qu*ils  peuvent  contenir  et  des  accidents  qulls 
entrainent,  etc.  —  Commencons  par  Tether ;  J'ai  enonce  que,  au  debut,  on  n'avait 
p(jur  Tetherisation  qu'un  ether  medicinal  a  56  degres,  et  plus  ou  moins  fknpur.  On 
Ta  contesle.  Mon  contradicleur  a  pretendu  qu'il  avait  tout  d'abord  opere  avec 
un  ether  a  65,  et  tres-pur;  on  a  ajoute  que  M,  Jackson  I'avait  recommandd  lui- 
raeme.  II  est  aise  de  refaire  Thistou'e  apres  coup!  Je  ne  nie  pas  que  Tether  a  64  et  a 
6o  degres  ne  fut  connu  en  chimie  :  la  question  n*est  pas  la.  Mais  je  maintiens  que, 
en  1847,  on  jie  vendait,  dans  les  pharmacies,  qu'un  ether  medicinal  a  56°;  et 
il  n  est  pas  difficile  de  le  prouver.  Ainsi,  en  1856,  M.  Guersant  etablit  categorique- 
raent  le  fait  dans  le  Dictionnaire  de  mddecine  en  30  volumes  (XIl,  40)  :  «  L'ether 
medicinal...  marque  56©  a  Tareometre  do  Baume.  »  En  1839,  M.  Galtier  Tindique 
de  meme  dans  son  Traite  de  maiiSre  medicate  (t.  11,  p.  563).  fn  1843,  M.  Bou- 
chardat  le  repete  dans  son  Formulaire  fnagiUral,  Enfin,  en  1847,  M.  Soubeiran  le 
consacre  dans  son  Traits  de  pharmacie  (t.  II,  p.  627)  :  «  L'ether  medicinal  marque 
50'  a  Tareometre  de  Beaume.  Au  resle,  telle  etait  la  regie  officinale  prescrite  par 
le  Codex  qui  regit  la  pharmacie,  et  dont  Tedition  latine  de  1818  et  Tedition  fran- 
raise  de  1837  s'accordent  pour  fixer  le  chifTre  de  56°;  on  ne  parlait  pas  d'un  degre 
plus  eleve  :  «  Les  ethers  qui  marquent  moins  de  56o  sont  rectifies  par  une  nouvelle 
distillation.  »  {Codex,  1837).  Ainsl,  le  seul  en  usage  6tait  V6ther  medicinal;  notez 
hien  qu*n  n'est  pas  question  d  un  autre  dans  les  leltres  de  M.  Jackson  k  TAcademie 
des  sciences,  en  1847,  ni  dans  les  premiers  essais  des  chirurgiens  anglais  {Gaz. 
mid.  de  Paris,  1847,  p.  41),  ni  dans  les  premieres  communications  des  chirurgiens 
francais,  comme  MM.  Malgaigne,  Laugier,  Gerdy,  Velpeau,  Roux,  Blattdin,  Cld- 
quet*  etc.  (Acad,  de  m6d.,  12  et  ^  janv.,  2  fevr.;  Acad,  des  sciences,  1«  fevr.,  etc.) ; 
ou  des  physiologistes  comme  MM.  Longet  (Acad,  de  m6d.,  9  ffivr.),  Flourens,  Mandl 
(Acad,  des  sciences,  8  mars),  etc.  Certes,  nous  n'avons  point  oublie  toules  les  dif- 
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flcultes  de  detail  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  faire  purifier  cet  ether  medicinal  et  le 
rectifier  a  63  ou  Q49. 

On  sait  que  Tether  est  Ic  produit  de  la  reaction  de  Tacide  sulfurique  sur  ralcool; 
les  principales  impuretes  qu'on'y  trouve  proviennent  de  cette  operation  elle-merae  : 
ainsi,  il  peut  contenir  de  Teau,  de  Talcool  hydrate,  de  Thuile  pesante  de  vin,  des 
huiles  empyreumatiques,  de  Tacide  sulfureux,  et  parfois  des  traces  d'acide  sulfu- 
rique, etc.  L'huile  de  vin  peut  se  decomposer  a  la  longue  et  faire  prendre  a  Tether 
une  reaction  acide  qu'on  attribue  a  Tacide  sulfureux.  On  admet  aussi  que  la  pre- 
sence de  Tair  dans  les  flacons  ou  Ton  conserve  Tether  est  capable,  avec  le  temps, 
de  decomposer  ce  dernier  en  partie,  de  maniere  a  donner  lieu  a  de  Teau  et  a 
de  Tacide  acetique.  L'huile  de  vin,  et  surtout  les  huiles  empyreumatiques  et  Tacide 
sulfureux,  Stent  h  Tether  son  odeur  vive  et  suave,  et  sa  saveur  fraiche  et  aromatique. 
Agite  avec  de  Teau,  Tether  prend  Taspect  d'une  liqueur  trouble  quand  il  renferme 
de  Thuile  de  vin  et  des  huiles  pyrogenees.  Les  acides  ac6tique  et  sulfureux,  et  les 
traces  d'acide  sulfurique,  quand  il  y  en  a,  se  decfelent  en  rougissant  le  papier  bleu 
de  toumesol;  Tacide  sulfurique  se  reconnait  en  particulier  a  sa  reaction  sur  les  sels 
de  baryte.  —  Pour  purifier  T6ther,  on  le  lave,  soit  a  Teau  qui  s'empare  des  acides 
et  oil  il  est  peu  soluble  lui-meme  puisqu'il  en  exigerait  pour  cela  dix  fois  son 
volume,  soit  mieux  encore  avec  une  solution  etendue  de  potasse  caustique  qui 
sature  tons  les  acides;  puis  on  le  distilie  sur  de  la  chaux  au  bain-marie;  6tant  tres- 
volatil,  puisqull  bout  a  35®,  il  s*echappe  le  premier;  on  laisse  au  fond  de  la  cornue 
Thuile  pesante  de  vin  qui  ne  bout  qu'a  280o,  Teau,  Talcool  hydrate,  et  les  acides 
convertis  en  sels  par  la  potasse.  L'ether  pur  doit  avoir  63  a  64®,  mfeme  65o;  s'il  est 
plus  faible,  on  le  soumet  a  une  seconde  distillation.  —  En  somme,  on  voit  que,  dans 
T6ther  medicinal,  il  n'y  a  rien  de  vraiment  deletere;  ces  impuretes  pourraient 
rendre  Tetherisation  laborieuse,  desagreable,  compliquee  de  nausees  et  d'excilation 
netrveuse,  mais  non  essentiellement  dangereuse ;  d'ailleurs,  elles  disparaissent  toutes 
par  le  lavage,  qu'on  fait  suivre  d'une  ou  deux  distillations  poussees  jusqu'a  recUft- 
cation  sufBsante. 

II  reste  ^  faire  comparativement  Tautre  partie  de  notre  examen  :  on  sait  que  le 
chloroforme  est  le  produit  de  la  reaction  du  chlorure  de  calcium  sur  Talcool.  Ses 
principales  impuretes  lui  viennent  de  cette  operation  elle-meme  ou  de  sa  decompo- 
sition spontanee.  II  peut  contenir  de  Talcool,  de  Teau  chloree,  de  Tacide  hj^yo- 
chloreux  et  chlorhydrique,  de  Tether,  des  huiles  hydro-carbonees,  de  Taldehyde,  des 
substances  fixes,  etc.  MM.  Pelouze  et  Fremy  {TraiU  de  chimie,  t.  V,  1865)  ^noncent 
qu'il  suffit,  pour  avoir  du  chloroforme  pur,  de  le  laver  a  Teau  et  de  le  distiller  au 
bain-marie.  MM.  Barreswill  et  A.  Girard  {Diction,  de  chimie  industr,,  1862,  t.  II) 
entrent  dans  quelques  developpements  de  plus  :  on  lave  d'abord  le  chloroforme  avec 
de  Teau  additionnee  de  carbonate  de  soude  pour  enlever  le  chlore,  Taldehyde, 
Talcool,  et  saturer  les  acides;  par  le  repos,  le  chloroforme  se  separe  en  une  couche 
insoluble  qui  se  precipite  au  fond  du  liquide;  on  le  decante  et  on  le  lave  de  nouveau 
jusqu'a  ce  qu'il  marque  48*  a  Tareometre.  Alors  on  carbonise  les  huiles  et  les  impu- 
retes organiques  avec  Tacide  sulfurique  qu'enleve  un  dernier  lavage ;  apres  quoi  on 
distilie  le  chloroforme  au  bain-marie  sur  une  solution  de  carbonate  de  soude  pour 
saturer  les  acides  qui  auraient  pu  echapper. 

L'importance  de  cette  question  m'a  determine  a  entreprendre,  avec  M.  fimile 
Chevalier,  pharmacien-chimiste  a  Lyon,  une  serie  d'experiences  dont  voici  le 
resume  :  Nous  avons  fait  agir  un  fragment  de  sodium  sur  un  peu  de  chloroforme 
place  au  fond  d'un  tube;  il  a  fait  degager  beaucoup  de  petites  buUes  gazeuses;  mais, 
en  fait  d*impuretes,  cela  prouve  seulement  qu'il  s'y  trouve  un  corps  oxygene  decom- 
posable qui  cede  son  oxygene  au  sodium,  sans  rien  preciser  d'ailleurs  sur  le  nombre 
de  ces  corps  ni  sur  leur  nature;  or,  ce  peut  etre  de  Teau,  de  Talcool,  de  L'ether,  de 
Tacide  acetique  ou  formique,  etc.,  toutes  substances  qui  ne  sont  ni  torques,  ni 
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bien  dangereoses.  —  La  plupart  des  substances  qu'on  accuse  d*alterer  le  ehloro- 
forme  6tant  solubles  dans  Teau,  nous  avons  lave  500  grammes  de  chloroforme  avec 
15  centimetres  cubes  d'eau  distillee;  cette  eau  de  lavage  avait  une  reaction  acide: 
de  quel  acide  cela  venait-il?  —  Dans  une  portion  mise  a  part,  on  a  vers6  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  qui  n*a  donne  aucune  reaction ,  ce  qui  indique  Tabsence  de 
chlorc  et  des  acides  cblorhydrique  et  hypochloreux.  Ce  meme  liquide,  traite  alors 
par  TebuUition,  a  foumi  un  faible  pricipite  brun  (argent  reduit);  cette  reaction 
pouvait  dependre  tout  aussi  bien  de  Taldehyde  que  de  I'acide  formique.  —  Pour 
Irancher  la  question,  nous  avons  pris  une  autre  portion  de  Teau  de  lavage  que  nous 
avons  saturee  par  une  solution  etendue  de  sonde  caustique ;  Tevaporation  a  laisse 
un  residu  cristallis^  en  aiguilles,  lequel,  dissous  dans  un  peu  d'eau  distillee,  a  pris 
un  beau  rouge  avec  une  goutte  de  perchiorure  de  fer :  c'est  la  un  caractere  commun 
aux  acides  acetique  et  formique.  11  restait  a  specifier  duquel  des  deux  11  s'agissait ; 
une  autre  portion  de  cette  m^me  solution,  traitee  par  le  nitrate  d'argent,  a  produit 
un  volumineux  precipite  cristallin  qui,  par  Tebullition,  a  vire  au  brun-noir  :  reac- 
tion distincte  de  Tacide  formique.  —  Toutefois,  pour  apprecier  ce  qui,  dans  ce  pre- 
cipite cristallin,  pouvait  tenir  a  I'acide  acetique,  nous  avons,  nous  basant  sur 
Taction  dissolvante  que  Tammoniaque  exerce  sur  Tacetate  d*argent,  ajoute  deux 
gouttes  d'ammoniaque,  et  le  precipite  cristallin  s'est  dissous  en  partie,  de  sorte  que 
la  liqueur  s'est  6claircie ;  mais  il  est  reste  un  ieger  residu  brun  (argent  reduit) ; 
preuve  evidente  de  la  presence  simultanee  des  acides  acetique  et  formique.  —  Pour 
ce  qui  est  de  Taldehyde,  une  portion  de  I'eau  de  lavage,  apres  avoir  e\A  saturee  par 
la  sonde  pour  fixer  Tacide  formique  a  Tetat  de  sel,  a  ete  soumise  a  la  distillation  : 
la  vapeur  arrivait  dans  un  tube  a  boule  contenant  une  dissolution  etendue  de 
mtraie  d'argent,  laquelle  n*a  rien  perdu  de  sa  transparence;  seulement,  la  surface 
aqueuse  en  contact  avec  les  vapeurs  a  paru  faiblement  brunir;  r^bullition  n'y  a  rien 
change.  II  en  resulte  que,  s'il  y  a  de  Taldehyde,  elle  ne  s'y  trouve  qu'en  proportion 
insigoiflante.  Nous  avons  contrSle  le  fait  par  des  experiences  directes.  Nous  avons 
verse  un  peu  d'aldehyde  dans  du  chloroforme  qui  a  ete  divise  en  deux  parts  :  dans 
la  premiere,  une  solution  de  nitrate  d'argent  a,  sous  I'influence  de  la  chaleur, 
donne  lieu  a  un  precipite  brun;  la  seconde  a  ete  lavee  a  Teau,  apres  quoi  la  solution 
de  nitrate  d'argent  n'a  plus  rien  produit  dans  le  chloroforme  lave,  tandis  que,  dans 
I'eau  de  lavage,  elle  a  determine  le  precipite  caracteristique;  preuve  evidente  que  le 
lavage  a  Teau  suffit  pour  enlever  Taldehyde  quand  il  y  en  a. 

Un  peu  de  chloroforme,  agite  dans  un  tube  de  verre  avec  un  fragment  de  chlorure 
de  calcium,  n'a  pas  fait  changer  d'aspect  ce  dernier :  ainsi,  il  n'y  avait  pas  d'eau. 
—  Quelques  cristaux  d'acide  chromique  ont,  dans  le  chloroforme,  produit  une  solu- 
tion transparente,  sans  changer  de  couleur,  c*est-a-dire  en  lui  imprimant  leur 
nuance  rouge  :  ainsi,  il  n'y  avait  pas  d'alcool.  En  effet,  I'addition  d'un  peu  d'alcool 
a  amen6  de  suite  un  trouble  manifeste  par  la  reduction  de  I'acide  qui  a  acquis  une 
teinle  verte.  —  L'ether  diminuerait  la  densite  du  chloroforme  et  le  rendrait  inflam- 
mable :  ce  qui  ji 'avait  pas  lieu. . —  Enfln,  quant  aux  composes  de  methyle  qu'on  a 
signales  comme  tres-dangereux,  M.  Letheby,  qui  a  appele  Tattention  sur  ce  point, 
a}'ant  reconnu  que  la  chimie  ne  possMe  pas  jusqu'ici  de  reactifs  propres  a  les  faire 
decouvrir,  il  est  prudent  d'attendre  avant  de  se  prononcer.  Toutefois,  il  y  aurait 
surtout  a  craindre  leur  presence  si  Ton  fabriquait  le  chloroforme  avec  de  Talcool 
methylique  ou  esprit  de  bois,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  D'ailleurs,  m^me  en  admettant 
leur  existence  comme  possible,  je  me  bornerai  a  faire  remarquer  que  le  double 
lavage  sufllrait  a  en  debarrasser.  Ainsi,  je  lis,  dans  le  TraiU  de  chimie  de  MM.  Pe- 
louze  et  Fremy  (1865,  t.  V,  p.  486),  que  le  chlorure  de  methyle  est  soluble  dans 
Teau  qui  en  dissout  deux  ibis  et  demi  son  volume;  que,  pour  Tether  methylique, 
c'est  bien  mieux  encore,  I'eau  pouvant  en  dissoudre  trente-sept  fois  son  volume 
(v-481);  que  le  sulfate  de  methylene  se  decompose,  sous  Tinfluence  de  I'eau,  en 
acide  sulfo-methylique  qui  forme  avec  les  bases  des  sels  solubles  dans  Teau  (v-489), 
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el  en  alcool  meibylique  ou  esprit  de  bois,  qui  est  soluble  dans  Teau  en  toute  pro* 
portion,  (v-474),  etc. 

U  re^^lte  de  nos  experiences  que  le  chloroforme  du  commerce  que  nous  avons 
essaye  ne  conlient  ni  alcool,  ni  ether,  ni  chlore,  ni  acide  chlorhydrique  ou  hypo^ 
cbloreux;  il  renfermait  un  peu  d'acide  formique  et  d'acide  acetique,  et  des  traces  a 
peine  sensibles  d'aldehyde.  Quant  aux  composes  de  m^thyle  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit,  repetons  ici  que  M.  Letheby,  qui  les  a  signales,  avoue  lui-m^me  qu'il  n'y  a 
pas,  en  chimie,  de  reactifs  pour  les  deceler,  et  qu'ainsi  la  prudence  veut  qu'on 
attande  avant  de  juger;  d'ailleurs,  le  lavage  en  debarrasserait  le  clUoroforme. 

En  resume,  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  d'aussi  terrible  qu*on  voulait  nous  le  faire 
croire;  evidemment,  ce  qull  y  a  de  plus  deletere,  c'est  le  chloroforme  lui-meme; 
s'il  tue,  ce  n'est  point  parce  qu'il  est  impur,  c'esl  parce  qu*il  est  de  $a  naiure 
poUon;  ses  proprietes  toxiques,  les  experiences  sur  les  animaux  les  mettent  en 
relief  aveo  la  derniere  evidence,  non  moins  que  la  pathologic  humaine. 
.  La  stati&tique  generale  donne  des  r6sultats  elTrayants  :  En  1853,  M.  Eaudens 
avouait  deja  80  cas  de  mort;  et,  selon  M.  A.  Forget,  le  chiffre  reel  s'elevait  alors 
a  85  (1);  en  1859,  M.  Barrier  proclamait,  devant  la  Sooiete  de  medecine  de  Lyon, 
que  ce  cbil&e  montait  a  plus  de  200;  M.  Diday  a  compte  que,  de  1859  a  1864,  c'est- 
a*dire  dans  I'espace  de  six  ans,  il  y  a  eu,  en  Angleterre  seulement,  21  nouveaux  cas 
d^e  mort  enregistres  par  la  presse,  ce  qui  en  suppose  au  moins  autant  d'inedits. 
Quand  on.calcule,  d'apres  ces  bases,  ce  que  le  chloroforme  a  du  entrainer  de  sinistres 
depuis  I'annee  1847  (2),  I'imagination  s'epouvante  du  total  auquel  on  arrive  a  cettc 
l^ure  pour  le  monde  entier. 

 Dans  I'etat  actuel  de  la  science,  il  n'y  a  qu'un  scul  moyen  d'etre  irre- 

prochable  vis-a-vis  de  la  societe,  de  se  mettre  a  Tabri  de  la  justice,  et  par*dessus 
tout  de  se  tenlr  en  paix  avec  sa  conscience,  c'est  d'abandonner  desormais  un  agent 
dangereux  dont  on  ne  pent  jamais  etre  parfaitement  sdr  (3)  puisque,  de  I'aveu  de 

(1)  le  remarqueni  que  Ventance,  qa'on  avait  dit  k  tort  Jouir  d'une  immunity  ftpteiale,  et  radoletcenee, 
compoBent  ensemble  (e  tiers  des  accidents  mortels  dans  la  statistique  de  M.  Crisp,  et  meme  la  nwitii 
dans  celle  de  H.  Girald^s  oil,  poar  6tre  exact,  II  (kut  comprcndre  3  Jeiuies  filles  dont  il  ne  praise  pas 

Crisp,  1S58.  GiiAtDts,  1858. 

De  10  k  20  ans  j  6  cas  de  mort..  g  j       ^j^^^^  ^^^^ 

De  20  k  30  ans   4  . .  5 

De  30  It  40  ans   5      —      . .  4 

De  40  k  SO  ans   3  • .  2 

M.  SantOD  a  montrd,  d'aprto  one  staUstique  de  Sf  eas  de  mort  (W€9i8rn  tMd.  end  tutg,  Soe,),  que 
c'est  Tftge  de  80  k  40  qui  en  fournit  le  plus  grand  nombre.U  ^tablitqa'on  compte  g^n^raloient  t  bomnes 
pour  1  femme. 

(2)  U  est  essentiel  de  bien  s'entendre  sur  Us  tuuistiguu :  —  Pour  la  chloroformisation,  qui  est  rest^e 
k  peu  prfes  stationnalre  depuis  1848,  on  peut  relever  les  6I6ments  de  statistique  dds  le  d^but.  —  Mais 
pour  l*6th6ri8ation.  dont  les  premiers  temps  ont  €it  employes  k  accomplir  de  notables  progrfes,  il  ne  doit 
pas  en  dtre  de  mime  :  en  Mabliasant  les  tableaux,  eomme  on  a  tort  de  le  fUre,  sur  la  p6r)ode  de  titoii- 
nement»  c'est  les  condamner  d'atance  k  Terreur ;  dTidemment  on  ne  peut  bien  juger  ce  mode  d'anes- 
tb^sie  que  depuis  qu'on  a  perfecUonn^  Tappareil  instrumental  et  le  proc6d6  optotoire,  et  purifi6  rather. 
Or,  ces  progrds,  rtolists  k  Lyon  d£s  1850,  ne  furent  guire  vulgarises  ailleurs  que  vers  1852  ^  la  statis- 
tique, pour  6tre  vraie  et  juste,  ne  devra  partir  que  de  cette  6poque  od  r*Ui6risation  s'est  «ev*e  au  rang 
demithode  r6glte. 

(8)  En  analysant  les  89  obsenrations  rassemblte  dans  le  M^oire  que  II.  Pitrequin  a  pr^sentd  i 
TAcad^mie  des  sciences,  on  trouve  parmi  lesmorts  20  malades  du  sexe  maseulin,  1i  du  seie  ftoiinin, 
et  2  enfants  dont  le  sexe  n'est  pas  sp^cifi^.  —  Quant  aux  operations  pour  lesquelles  la  cbloroformisa- 
tion  a  amen6  la  mort,  on  remarque  qu'il  s'agissait  7  fois  d'op6rations  de  tumeurs,  5  fois  d'extraclion  de 
dents,  4  fois  d'amputations  de  raembre,  4  fois  d'une  luxation  de  I'^pauie,  4  fois  d'unemaladie  des  orteils, 
dont  2  Ibis  d'un  ongle  incamd,  2  fois  d'ooverture  d'abefes»  S  fois  de  Btrabotomie,  1  feis  de  rextirpation 
de  I'ceil,  etc. 

C'est  ici  le  lieu  de  r^p^er  ces  m^morables  paroles  de  M.  Am6d6e  Latour :  «  Devant  ces  sinist^  qui 
«  augmentent  sans  cesse ,  en  presence  de  eette  mortuaire  d^solante  et  dont  le  i^biifre  tous  les  jours 
•  8'6l4Te>  noos  est-n  permis  de  rester  inllexibles  dans  des  convictions  qui  ont  ea  leur  raison  d'^, 
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MM.  Sedillot,  Robert,  Baudens,  Hicord,  A.  Forget,  etc.,  il  fait  poser  cette  redoutaUe 
question  de  vie  oa  de  mort  chaque  fois  qu'on  s*en  sert. 


TRAtTi  DE  LA  CAHIC  DENTAIIICp  par  le  docteur  Magitot,  avec  deux  planches  grav^  sur 
cuivre,  dix-neuf  figures  dans  le  texle  el  une  carte.  Chez  J.  B.  Baillifere  et  flls,  1867. 

De  toutes  les  maladies  qui  peuvent  atteindre  Torgane  dentaire,  la  plus  fr^quente  et  en  mftme 
tmps  la  plus  grave  est  la  carle,  qui,  abandonn^e  k  elle-m^me,  peut  enlralner  la  destruction 
d*une  partie  6u  de  la  totality  des  dents,  des  complications  parfois  s^rieuses  dans  la  bouche  et 
les  regions  voisines,  des  troubles  des  fonctions  digestives  et  de  la  sant4  g^n^rale.  Elle  est 
caract^ris^e  par  un  ramollissement  progressif  et  utie  destruction  continue  des  tissus  durs  de 
la  dent,  proc^dant  constamment  de  Text^rieur  h  Tint^rieur  de  la  couronne,  et  entralnant  de 
proche  en  proche  la  disparition  d'nne  partie  plus  ou  moins  Vendue  et  m^me  de  la  totality  de 
Torgane. 

La  carie  dentaire  existait  d^s  les  premiers  dges  de  Thumanit^ ;  mais  elle  ^taltalorsbeauconp 
moins  Mquente  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Les  premieres  observations  un  peu  praises 
remontent  h  T^poque  grecque,  et  Cic(*ron  rapporte  que  le  troisifeme  Esculape  fnt  Tinventeur 
d'un  instrument  destine  h  extraire  les  dents  cari^es,  Les  livres  liippocraliques  mentionnent  la 
cauldrisation  comme  moyen  curatif  de  Todontalgie ;  seulement  cette  cauterisation  n'^tait  pas 
appliqu6e  dans  la  carie  elle-m^me,  mais  sur  un  point  variable  du  corps,  tel  que  Toreille  et 
Rpaule,  k  titre  de  d^rivalif  de  la  douleur. 

La  carie  dentaire  peut  Ctre  divis^e  en  Irois  periodes  :  1*  carie  superftcielte  ou  carie  de 
r^nudl;  2'  carie  moyenru  ayanl  envahi  Tivoire  aprts  avoir  perform  la  couche  d'^mail ;  3*  carie 
fftofonde  ou  pinHrante  ayanl  atteinl  la  pulpe.  —  Les  dents  k  coloration  blanc  bleu&tre,  qui 
doiveal  ce  caractfere  k  la  consistance  et  k  rhomog6n6it6  d^fectueuses  de  leurs  Elements,  k  la 
(aigeur  des  canalicules  et  de  leurs  anastomoses,  k  la  calcification  imparfaite  de  leur  6mail, 
soot  presque  fatalement  pr^destin^es  k  la  carie.  II  en  est  de  m^me  des  dents  qui  offVent  des 
sillons  blanchAtres,  transversaux,  avec  des  zones  plus  transparentes  interpos^es,  ce  qui  indlque 
des  irr^ularit^s  dans  la  constitution  des  couches  sucressives;  tandis  que  les  dents  k  coloration 
blaoc  laiteux,  un  peu  diaphanes,  ou  grisAtres  sont  dou<ies  en  g^n^ral  d'nne  conformation  robuste 
et  r^sislante, 

Se  basanl  sur  lea  slatistiques  du  minisl^re  de  la  guerre,  qui  font  connaltre  pour  chaque 
d^partement  le  nombre  des  jeunes  gens  exeinpt^s  du  service  militaire  pour  cause  de  mauvaise 
denture,  M.  Magitot  a  dress^  une  carte  de  la  France  ct  un  tableau,  qui  permettent  de  saisir, 
imm^dialement,  quels  ^nt  les  d^partements  qui  sont  le  plus  ou  le  moins  afl'ect^s  de  carie.  On 
veil  par  le  tableau,  que  la  maladie  est  k  son  minimum  dans  le  Puy-de-DAme ;  qu'elle  atteinl 
SOD  maximum  dans  la  Dordogne ;  et  que  le  minimum  est  au  maximum  comme  i  est  k  18. 
Quant  k  la  carle,  qui  p^senle  trois  teintes,  le  noir,  le  gris  et  le  blanc,  elle  permet  de  constater 
qu'il  exisle  en  France  Irois  grandes  r^ions,  dans  lesquelles  la  carie  est  le  plus  fr^quente.  La 
premiere  comprend  les  d6parlements  du  Nord,  la  Flandre  fran^aise,  la  Picardie,  la  Normandie 
et  la  Champagne ;  la  seconde  quatre  d^partenients  de  TOuest,  TAnjou,  le  Poitou  et  la  Vendue; 
la  troisi^me  les  d^partemenls  du  Sud-Ouest,  B^arn,  Guyenne  et  Gascogne.  En  opposition  k  ces 
trois  regions  noires,  on  en  remarque  deux  autres  qui  sont  complement  blanches,  Tuneiorm^e 
des  d^partementsde  la  firetagne,  rautrecomposantunegrande  r^ion  eentralequi  s'^tendd'une 
part  k  TEst  vers  les  Alpes,  et  d'antre  part  au  Sud  jusqif  A  la  M^diterran^e.  Entre  ces  teintes 
extremes  viennent  se  grouper  des  region?  ipiem^diaires  plus  ou  moinacolor^es,  avec  quelques 
liots  clairs  ou  fences,  repr^sentant  des  exceptions  accidenlelles.  D'od  Tauteur  croil  pouvou* 
conclure,  que  la  population  de  la  France  se  f^pare  d'ane  mani^re  g^n^rale  au  point  de  vue  de 
la  carie  dentaire,  en  deux  grandes  families  :  la  famille  celtique,  k  individus  pelits  et  trapus, 
et  k  denlification  robuste,  et  la  famille  kimrique,'  ^  iiidivldUs  grands,  blonds  el  dont  Pcrgani- 
salion  dentaire  est  d6fectueuse.  Mais  en  deliors  de  la  guestion  de  race,  il  prouve  que  le  veri- 
table agent  de  la  carie  est  la  salive,  non  point  par  sa  constitution  premiere,  impropre  k  exercer 

«  maU  que  de  trirtee  et  trap  nombreux  4i)inemenu  nom  impoeeni  U  devoir  de  medifk»P  QoTest-ee 
•  qo'iilie  conviction,  si  loyale  soit-elle,  k  tm  de  la  vie  da  plus  hunbto  det  hommes,  et  n'ostF^  pas  le 
«  rasped  ibsoUi  et  saprdme  poor  k  vie  des  homines  f  oi  fait  la  graadoor  «t  la  4iciiii6  do  ootro  art  ?  » 
(UeitoiiittoicAU,  24noveiibre 
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par'  elle-mSme  aucune  action  sur  les  dents,  mais  par  suite  des  variations  inOnies  que  .  pent 
^prouver  sa  composition,  sous  diverses  influences  accidentelles  et  morbides. 

Je  glisserai  rapidement  sur  les  sympt6mes  de  la  carle,  qui  peuvent  se  r^sumer  ainsi :  pour 
la  carie  de  T^mail,  indolence  habituelle,  ou  sensations  16g^res  provoquees ;  pour  la  carie 
moyenne,  douleurs  provoquies  ordinaires.  et  constantes,  rares  douleurs  sponianies;  enfin  pour 
la  carie  p^n^trante,  douleurs  spontan^es  sous  forme  de  crises,  sans  prejudice  de  douleurs  provo- 
qu^es  habituelles.  J'ajoute  qu'4  cette  derni^re  p^riode,  on  pent  observer  des  complications  nom- 
breuses,  dont  la  plus  fr^quente  est  la  p6riostite  alv^olo-dentaire,  susceptible  de  se  compliquer 
elle  m^me  dje  diverses  lesions  plus  profondes,  telles  que  abc^s,  kystes  purulents  et  fongosit^s. 

Le  traitement  de  la  carie  dentaire  est  pr6ventif  ou  curatif.  —  Les  moyens  g6n6raux  appliques 
h  la  preservation  de  la  carie  doivent  s'adresser  non  point  k  la  dent  elle-m^me,  dont  la  consti- 
tution intime,  apr^s  son  Evolution  complete,  ne  saurait  ^tre  modlQ^e  par  aucune  intervention 
artificielle,  mais  au  milieu  dans  lequel  elle  s^journe  dans  la  bouche,  c'est-&-dire  k  la  salive. 
Par  exemple,  dans  une  maladie  aiguS  telle  que  la  ii^vre  typhoidc,  qui  am^ne,  comme  on  sail, 
une  suppression  complete  de  sto^^tion  salivaire,  et  le  d^pdt  de  mucosites  concretes  h  la  surface 
des  dents,  si,  par  une  negligence  trop  fr^quente,  on  oublie  de  debarrasser  les  dents  du  mucus 
qui  les  encroiite,  on  les  trouve  au  commencement  de  la  convalescence,  toutes  couvertes  de 
caries  etroites,  pointiUees  ou  en  sillons,  qui  se  propagent  ordinairement  avec  une  grande  rapi- 
dity aux  autres  parties  de  Torgane,  Or,  pour  ^viler  ces  caries,  il  suiBt  d'enlever  tous  les  jours 
les  mucosites  qui  recouvrent  les  dents  k  Taide  d'un  bout  de  bois  convenablement  tailie,  et  d'ap- 
pliquer  sur  les  arcades  dentaires,  soir  et  matin,  un  collutoire  alcalin,  compose  de  :  bicarbonate 
de  sonde  8  grammes,  mucilage  de  gomme  adragante  20  grammes.  Les  dentifrices  et  les  collu- 
toires  alcalins  seront  employes  avec  avantage  dans  la  gastralgie  et  la  dyspepsie  avec  salive 
visqueuse  et  mucosites  blancMtres  abondantes.  On  evitera  surtout  avec  le  plus  grand  soin  les 
opiats  dentifrices  acides,  qui  blanchissent  tr^s-bien  les  dents,  mais  qui  hdtent  Tinvasion  ou  la 
marcbe  de  la  carie,  et  qui  doivent  6tre  consideres  comme  des  cosmeiiques  essentiellement  dan- 
gereux. 

C'est  quand  la  carie  est  confirmee,  que  le  medecin  est  le  plus  souvent  consuUe  :  voyons 
done  quel  doit  etre  le  traitement  curatif  de  cette  maladie. 

Quand  Temail  est  seul  atteint,  on  en  pratique  la  resection  k  Taide  do  la  lime  ou  des  rugines ; 
mais  si  llvoire  se  trouve  mis  h  nu,  il  en  resulte  des  douleurs  proVoquees  par  le  contact  des 
corps  etrangers  et  des  liquides  acides  ou  sucres,  trop  froids  ou  trop  chauds.  Dans  ce  cas,  Tau- 
teur  conseille  des  applications  astringentes  avec  le  tannin,  Tacide  phenique  ou  la  creosote,  qui 
ont  pour  but  de  provoquer  de  la  part  de  la  pulpe  centrale  surexcitee  une  superproduction 
dentinaire,  qui  am^ne  Fobliteration  des  canalicules,  et,  par  suite,  rinsensibilite  de  Tivoire.  Si  ces 
pansements  repetes  ne  suflisent  pas,  on  devra  recourir  k  Temploi  des  caustiques,tels  que  Facide 
arsenieux,  le  chlorure  de  zinc,  le  c&ustique  de  Yienne,  ou  le  cautere  actuel  passe  brusque- 
ment  sur  le  point  sensible.  Quand  la  carie  a  peneire  dans  Tivoire,  on  debarrasse  soigneuse- 
menl  la  cavite  qu'elle  a  determinee,  de  tous  les  corps  etrangers  qu'eHe  pent  renfermer,  on 
detache  au  moyen  de  la  rugine  les  couches  d'ivoire  ramoUies ;  et  si  ce  resultat  est  obtenu  sans 
qu'on  ait  produit  aucune  douleur,  on  pent  recourir  immediatement  k  Fobliteration.  Mais  ce  cas 
est  malheureusement  le  plus  rare,  et  le  plus  habituellement  le  grattage  de  la  mgine  provoque 
une  douleur  plus  ou  moins  vive,  qe'il  faut  calmer  avant  de  songer  k  Fobturation.  Dans  ce  but, 
Fauteur  conseille  depanser  la  cavite  avec  une  boulettede  colon  imbibee  d'un  des  trois  liquides 
suivants  : 

Ghloroforme  )  *;9     o  »*«t«^«»ao 

Laudanum  de  Sydenham  |  ^-     ^  grammes, 

Teinture  de  beig'oin.   8  grammes. 

2*  Teinture  d'aconiL  )  - .     «  „y,^r^^^^ 

Liqueur  des  Hollandais  |         ^  grammes. 

Teinture  de  benjoin.   8  grammes. 

3*  Ghloroforme  \ 

Laudanum  de  Sydenham.  2  grammes. 

Creosote  pure ..........  j 

Teinture  de  benjoin  10  grammes. 

Si  Finflammation  de  la  pulpe  ou  du  perioste  complique  la  carie,  on  peut  recourir  k  des 
pansements  imbibes  de  laudanum  de  Rousseau,  k  Fapplication  d^une  boulette  d'extrait  d'opium, 
ou  d'une  couche  leg^re  de  chlorhydrate  de  morphine.  Enfin,  quand  la  douleur  spontanee  de  la 
carie  est  compietement  eteinte,  et  quMl  ne  reste  plus  qu'li  supprimer  la  sensibilite  du  fond  deia 
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cavity,  on  doit  prescrire  les  astringents  en  poudre,  tels  que  le  tannin  applique  sur  les  parties 
sensibles  elles-m^mes.  Lorsque  la  carie  est  devenue  insensible  k  toutesles  influences,  et  que  ce 
r^suitat  s'est  maintenu  sans  modification  pendant  plusieurs  jours,  on  est  fond6  k  pratiquer 
robturation  definitive,  prdc^d^e  d'une  obturation  provisoire. 

La  troisi^me  p^riode  de  la  carie,  avec  penetration  de  la  cavite  de  la  pulpe,  est  de  beaucoup 
celle  qui  se  pr^sente  le  plus  frdquemment  dans  la  pratique,  car  c'est  k  son  debut  et  pendant 
.  sa  duree  qu'apparaissent  ordinairement  les  douleurs  vivos  qui  forcent  le  sujet  h  reclamer  les 
secours  de  Tart 

Si  la  pulpe  dentaire  a  subi  une  ^diminution  de  volume,  par  suite  de  gangrene  partielle,  de 
fonte  pumlente  ou  d^atrophie  progressive,  il  est  indispensable  de  la  detruire,  et  Tagent  qui  est 
le  plus  generalement  employe  dans  ce  cas  est  I'acide  arsenieux  opaque,  reduit  en  poudre  trfes- 
fine  par  la  porphyrisation.  Sous  Tinfluence  de  ce  caustique  applique  une  ou  plusieurs  fois,  la 
pulpe  est  enti^rement  detruite,  et  la  carie  pent  etre  consideree  comme  guerie.  II  ne  reste  plus 
alors  qu'i  proceder  h  Tobturation,  soit  avec  For,  soit  avec  des  alliages  metalliques  amalgames, 
soit  avec  des  ciments  divers,  Seulement,  Tobturation  definitive  doit  etre  precedee  d'une  obtu- 
ration provisoire,  maintenue  pendant  un  certain  temps,  et  qui  conslitue  une  veritable  epreuve 
de  la  guerison, 

IVL  Magitot  a  rassembie  un  certain  nombre  d'observations,  qui  etablissent  la  curabiliie  de  la 
carie  k  ses  trois  periodes.  Gependant,  il  ne  se  dissimule  pas  que  la  guerison  de  la  troisi^me 
periode  n*est,  dans  certains  cas,  que  temporaire,  et  qu'il  survient  assez  souvent  des  accidents 
qui  finissent  par  rendre  indispensable  Fextraction  de  la  dent  malade.  Le  plus  frequent  de  ces 
accidents  est  la  periostite  alveolo-dentaire,  qu'on  arrftte  parfois  en  pratiquant  un  drainage  k 
Iravers  le  metal  obturateur,  ou  en  appliquant  une  ou  deux  sangsues  sur  la  gencive  correspon- 
dante,  mais  qui  ne  laisse  souvent  d'autre  ressource  que  Fextraction. 

En  resume,  en  lisant  Fouvrage  de  M.  Magitot,  on  acquiert  la  conviction  consolante  que,  si 
la  carie  dentaire  est  quelquefois  au-dessus  des  ressources  ule  Fart ,  elle  est  le  plus  souvent 
curable,  et  qu'^  Faide  de  precedes  simples  et  faciles  k  appliquer,  on  pent  conserver  des  dents 
dont  on  pratiquait  trop  facilement  Fextraction  jusqu'alors.  Il  est  indispensable  que  les  mede- 
cins  etudient  la  marche  et  le  traitement  d'une  aflection  si  commune,  et  dont  la  guerison  n'est 
que  trq>  souvent  demandee  k  des  empiriques  ou  k  des  charlatans.  Or,  les  connaissances  qui 
leor  BODt  necessaires,  ils  les  piiiseront  rapidement  dans  Fouvrage  que  je  viens  d'analyser, 
ottvrage  qui  est  con^u  dans  un  veritable  esprit  scientifique,  et  redige  avec  beaucoup  de  me- 


Le  proc^verbal  de  la  derni^re  seance  est  lu  et  adopte. 

La  correspondance  6crite  se  compose  :  V  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  GouGnENHEiM,  qui 
sollicite  le  titre  de  membre  titulaire.  M.  Gouguenheim,  k  Fappui  de  sa  candidature,  envoie  un 
travail  sur  les  tumeurs  anevrysmales  des  artferes  du  cerveau.  (Travail  renvoye  k  une  commis- 
sion composee  de  MM.  oery  fils,  tmile  segalas,  Martineau,  rapporteur.)  —  2*  Une  lettre  de 
U  le  docteur  Bozzi,  de  Constantinople,  qui  remercie  la  Societe  de  Favoir  nomme  membre 
correspondant* 

La  correspondance  imprimee  comprend  :  i""  plusieurs  numeros  du  journal  le  Mouoement 
medical  et  du  journal  VBydrologie  midicaU;  T  une  brochure  sur  Fanalyse  de  Feau  minerale 
ferrugineuse  de  la  Bauche,  par  M.  GALLOun. 

M.  td.  Crcveilhier  depose  sur  le  bureau ,  au  nom  de  M.  le  docteur  Thomas  (de  Tours), 
membre  correspondanl,  une  brochure  sur  les  ulcerations  des  tumeurs  adenoides  du  sein. 
M.  Gkrt  p^re,  tresorier,  donne  le  compte  rendu  de  sa  gestion  financiere  de  Fannee  1866. 
La  Societe  vote  des  remerclments  k  M.  le  Tresorier. 

M.  SiMONOT  presente  k  la  Societe  un  tableau  indiquant  la  marche  de  la  mortalite  du  cholera 
k  la  Guadeloupe.  «  Gette  epidemic,  dit-il,  est  remarquable  par  Fexcessive  mortalite  k  laquelle 
elle  a  donne  lieu.  En  effet,  la  mortalite  s'jsst  eievee  k  7,93  p.  100.  » 

M.  £mile  Segalas  donne  lecture  de  Fobseryation  suivante  : 


thodc  et  de  clarte. 


N.  G. 


ACAD£MiES  ET  S0CI£T£S  SAVANTES. 


SOCIETi  HiOICO-CHIRURfiiCALE  DE  PARIS. 

Seance  da  14  fevrier  1867.  ^  Presidence  de  H.  GALiAao,  vice-president. 


vmm  li^DiGALt:; 


Observation.  —  Uitention  (Curine  produite  par  tin  rHrScissement  de  la  portion  membror 
neuse  de  Curethre.  —  Cathiterisme  difficile  chez  un  malade  ayant  subi,  il  y  a  un  an,  la 
ponction  visicaU.  —  Guirisoru  —  Rupture  d'une  sonde  dans  le  canal.  —  Sortie  du  fragment, 

M.  X...,  ^g^  de  41  ans,  a  eu,  il  y  a  vingt  ans,  une  blennorrhagie  qui,  aprfes  avoir  dur6  plus 
d'une  ann^e,  a  dispahi  tout  coup,  ce  qu'il  affirme,  k  la  suite  d'un  excfes  de  colt.  Depuis 
cette  ^poque,  le  jet  de  Turine  diralnue  insensibleinenl.  n  y  a  douze  ans,  pris  de  ly^lenlion  • 
d'urine  complete,  ce  malade  va  trouver  un  m^decin  qui  pratique  le  cath6t6rlsine  avec  une 
sonde  d'argenl,  A  peine  Tinstrument  a-t-il  p6n6tr6  dans  la  moili^  du  canal  que  Furine  est 
projel6e  violemment  et  que  la  miction  se  r^tablil.  L'aon^e  suivante,  le  m^me  accident  se 
reproduit,  L'emploi  de  la  sonde  n'cst  pas  n^cessaire.  A  la  suite  d'efforts  de  ddfteation,  Turine 
reprend  son  cours. 

Les  choses  en  6taient  Ul  lorsque,  la  fin  de  1S65,  M.  X...  est  pris  subitement  de  retention 
d'urine  complete,  Le  catlidt^risme  est  essays  successivement,  mais  sans  succfes,  par  un  m6- 
decin  distingu6  des  hdpitaux  et  par  un  de  nos  plus  habiles  chirurgiens  spdcialistes.  Mon  p^re, 
appel6  en  consultation,  ne  parvient  pas  non  plus  h  ffanchir  le  r6tr6cissement;  mais  il  est  d'avis 
de  laisser  dans  le  canal  une  bougie  conique  dans  Tespoir  de  voir  bient6t  Purine  sorlir  de  la 
vessie  en  dehors  de  la  bougie  ou  tout  au  moins  le  cath^t^risme  devenir  praticable  au  boot 
d'un  certain  tenips,  comme  il  Ta  observ6  plusieurs  fois.  Le  soir,  de  nonvelles  tentatives  ont 
lieu,  inais  sans  plus  de  sncc^,  et,  sur  les  instances  du  malade,  on  se  dteide  k  prati^uer  la 
ponction  suspubienne.  Il  sort  par  la  canule  une  grande  quaaiit^  de  muco-pus  et  d'urme.  La 
canule  est  remplac^  par  une  sonde  en  gomme.  Cinq  h  six  heures  apr^^s.  la  sonde  ne  fonction- 
nant  plus,  Tunne  commence  k  sortir  par  le  canal  et  la  miction  se  r^tablit  Au  bout  de  quel- 
ques  lours,  Touverlure  de  la  ponction  se  ferme,  remission  des  urines  continue  par  le  canal,  el 
le  malade  pent  reprendre  ses  occupations. 

Les  tentatives  de  cath6t6risme  ayaiit  fail  souffrir  M.  X..,,  il  renonce  h  Tid^e  de  faire  trailer 
son  rdlrfolssement  et  reste  dans  l¥tat  oti  il  ^tait  avant  la  retention  d'urine  qui  avail  n^cessil6 
la  ponction,  c'est-it-dire  quMI  urhie  avec  peine,  quelquefois  goutte  k  goutte,  et  que  la  vessie  sc 
vidant  mal,  les  urines  sont  souvent  glaireuses. 

Le  21  d^cembre  1866,  M.  X-..  est  pris  d'une  attaque  dMpilepsie,  affection  h  laquelle  il  est 
sujet  depuis  pliisieurs  ann6es,  et  dont  il  fait  remonter  Torigine  au  commencement  de  ses  souf- 
frances  ur^thrales.  A  la  suite  de  cette  attaque,  le  malade  se  d^ide  k  garder  la  cbambre  el  le 
lit  Le  surlendemain,  dans  la  nuit  du  22  au  23,  il  est  pris  de .  retention  d'urine  complete 
comme  il  y  a  un  an.  J'arrive  pr^s  de  lui  le  23,  vers  les  aix  heures  du  matin.  La  vessie  eat 
distendue;.elle  remonte  pr^s  de  Tombiiic;  spasmes  du  col;  violentes  douleurs  louies  les  foi9 
oue  Tenvie  d'uriner  se  fait  sentir.  Je  fais  placer  M.  X...  debout  devant  moi  el  j'essaye  d'intro- 
duire  une  sonde  k  bout  olivaire  de  U  millimetres.  L'instrument  est  arrftt^  au  niveau  de  la  por- 
tion membraneuse  de  Tur^thre.  Les  spaames  se  renoovolaiit,  je  Ms  replaoer '  le  malade  dans 
son  lit,  et  dans  la  position  hoHzontale.  * 

Tessaye  d'inlroduire,  mais  sans  succ^s,  les  sondes  les  plus  fines;  ces  instruments  n'oifrent 
pas  assez  de  resistance  k  leur  exti^mit^  v^sicale  qui  se  recourbe  contre  Tobstacle.  Je  prends 
alors  une  bougie  en  baleine  tr^s-fme  el  termin^e  ea  massue,  avec  laquelle  ie  pt^n^tre  lenle- 
ment  dans  la  lumifere  du  r^tr^cissement.  Mais,  arrive  k  moili^  environ  de  sa  longueur,  il  m'est 
impossible  d'aller  plus  loin.  L'extr^mit^  externe  de  cette  bougie  ne  me  pr^ntant  pas  assez 
de  resistance  k  cause  de  sa  flexibility,  j'ai  recours  k  une  seconde  bougie  conique  un  peu  plus 
longue  et  un  peu  plus  volumineuse.  Je  replie  l^g^rement  son  extremity,  puis,  me  servant  de 
la  premiere,  reside  dans  la  lumifere  du  reti'^cissement,  comme  d*an  conducteur,  j'arrive  k  fairc 
p6n6trer  la  seconde  au  m^me  niveau,  puis  je  pousse  alternativement  sur  chacane  d'elles,  en 
ayant  soin  de  m'arrftter  toutes  les  fois  que  le  malade  ^prouve  des  spasmes.  Je  retire  la  pre- 
miere bougie  en  maintenanl  toujours  la  seconde  contre  Tobstacle.  Apres  quelques  efforts,  et 
en  agissant  avec  une  extreme  lenteur,  je  sens  tout  d'un  coup  la  bougie  franchir  le  reir^cisse- 
ment  et  p6n6trer  jusque  dans  la  vessie.  Ces  tentatives  de  catheterisme  ne  me  demandent  pas 
moins  d'une  heure,  elant  oblige  de  suspendre  les  manceuvres  k  Tapproche  des  spasmes,  Il  ne 
sort  pas  une  goutte  de  sang.  Je  fixe  la  bougie,  quelques  goutles  d'urine  8*ecoulent  autour 
d'elle.  Je  fais  mettre  le  malade  dans  un  bain.  Sur  ces  entrefaites,  le  medecin  de  M.  X...  etant 
arrive,  nous  prescrivons  des  pilules  d'opium  et  de  belladone,  un  lavement  laudanise,  des 
catanlasmes,  quelques  inhalations  de  cliloroforme.  A  cinq  heures,  je  revois  X...  Il  s'est 
ecouie  du  muco-pus  sanguinolent  et  une  certairie  quanlite  d'urine.  Les  spasmes  sont  toujours 
Mqu^nts  et  douloureux.  Le  malade  n'a  pu  rester  que  dix  minutes  dans  son  bain,  Je  laisse  la 
bougie  en  place.  Dans  la  nuit,  Purine  sort  en  abondance;  il  s'en  ecouie  plus  d'un  litre  melange 
li  du  muco-pu8.  Le  leiMiemain,  vers  les  neuf  heures,  je  passe  avec  quelques  difficult^  une 
sonde  Ires-fine  munie  de  son  mandrin.  Quelques  goutles  d  urine  sortent  par  la  sonde.  Dans  la 
journee,  surtout  vers  les  quatre  heures,  le  malade  urine  par  jets.  La  sonde  cessant  de  fonc- 
tionner  fait  office  de  bougie.  Les  spasmes  ont  presque  disparu.  M.  X...  a  urine  dans  la  nuit  en 
assez  grande  quantite,  et,  enfin,  quand  ie  le  vols,  il  a  vide  presque  compietement  sa  vessie. 
Tarrive  k  passer,  toujours  avec  assez  de  offlcuW,  une  wmde  wn  peu  plus  terte  que  Je  Wsse  ea 
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plaee.  Le  Inalade  reaie  plus  de  devx  heaies  sans  ^prouver  le  besoin  d*tiriner,  et,ne  soir,  }e  le 
Irouve  dormant  tranquiUement 

Le  25,  je  laisse  ia  4fobde  en  plaee :  rurine  s'^oule  partie  par  rinl^.rieur,  partie  en  dehors. 
Le  raercredi  matin  je  retire  la  sonde :  son  extraction  est  doulourense,  elle  est  encroAt^e  et 
briaie  au  .  niveau  des  yeux.  L*extr^nut6  qui  s'est  d^tach^  est  ^videmment  reside  dans 
rurfethre.  jtntroduis  uoe  sonde  k  bout  olivdre.  J'ai  toujours  de  la  peine  trouver  i*ouveiw 
Inre  post^rieure  du  r^trteissemeot  qui  est  excentrique.  Le  malade  n*a  nrin^  que  trois  fois 
dans  ft  nuit.  II  a  assez  bien  dormi,  les  douleurs  ont  oompl^tement  disparu;  l*urine  est  belle, 
r^ulemeot  du  mqeo-pus,  autour  de  la  scmde,  est  moins  abondaat 

liO  jeudi,  Je  retire  la  sonde  :  k  sa  partie  moyenne  se  trouve  accol^e  la  portion  de  sonde 
bris^  qui  ^tait  reside  dans  la  lumi^re  du  r^tr^cissement  Je  change  chaque  jour  les  sondes 
jusqu'au  mardi,  od  j'introduis  un  instrument  de  6  mill  i/2. 

Le  2  ianvier,  c'est-^^iire  douze  jours  apr^  la  retention  d'urine,  je  laisse  le  malade  sans 
sonde,  il  urine  parfaitement  La  vessie  se  contracte  avec  beaucoup  de  force;  le  jet  de  Turine 
est  toujours  de  forme  de  lame  de  rasoir. 

Le  Jendemain  je  eoomience  la  dilatation  temporaire  par  une  bougie  en  cu«  de  3  mill.  1/2. 
Gette  dilatation  je  Tai  continue  tous  les  jours  jusqu'au  25  janvier,  oik  j'^tais  arriv4'  k  passer 
une  bougie  de  8  mill.  Le  malade  ayant  eu  un  l^er  acc^  de  il^vre  h  ia  suite  de  cette  intro- 
duction, je  crois  prudent  d'interrompre  le  traitemenL  Au  bout  de  tiois  jours,  je  le  repr^ods 
par  Tintroduction  d^une  bougie  de  7  mill.  1/2 ;  seulement  depuis  ce  temps  je  ne  pratique  la 
dilatation  que  tous  les  deux  jours.  Les  in^galit^  du  r^lr^cissement,  qui  avait  pr^s  d'un  ceiH 
tim^tre  environ  d'^tendue,  ont  disparu  depuis  longtemps,  la  bougie  est  introduite  et  retire 
sans  causer  presque  de  douleur.  L'empremle  quelle  rappporte  est  tr^s-l^ifere.  Le  canal 
reprend  sa  souplesse,  et  je  crois  que  d'ici  k  une  huilaine  de  jours,  il  sera  possible  de  cesser 
le  traitement,  en  recommandant  toutefois  au  malade  dMntrodure  une  bougie  de  temps  en 
temps  pour  s'assurer  de  T^tat  du  canaL  Xajouterai  aue  les  accidents  ^pileptiformes  ne  se 
sont  reproduits  qu'au  bout  de  cmquante^deut  jours  et  qu'ils  ont  6t<^  tr^s-l^gers.  G'est  Ik  le 

Slus  long  espace  de  temps  qui  se  soil  dcouM  entre  1^  attaques  qui  se  renouvelaient  tous  les 
uit,  tous  les  quinze  jours,  bien  rarement  tous  les  mois. 

Faut-il  voir  une  relation  entre  la  gu^rison  du  r^tr^issement  et  la  diminution  des  acci- 
dents ^pileptiformes?  C'est  une  question  que  je  pose  ici  avec  toute  reserve,  sans  vouloir  la 
discuter.   

A  Texpos^  de  cette  observation,  qui  m'a  paru  ofTiir  assez  d'int6r6t  pratique  pour  vous  6tre 
pr^sent^e  dans  tous  ses  details,  je  vous  demande  la  permission  d*ajouter  quelques  reflexions. 

Je  crois,  en  me  fondant  sur  le  fait  que  je  viens  de  rapporter  el  surd'autres  analogues  obser- 
v^^  par  mon  p^re,  que  la  ponction  v^icale,  qui  n'est  jamais  qu'un  moyen  palliatif,  peut  ^trei 
6vit6e  dans  la  plupart  des  retentions  d'urine,  pourvu  qu'elles  ne  datent  pas  de  Crop  lorn  et  qu'il 
n'y  ait  pas  d^acciaents  g^n^raux  graves. 

L'annee  demifere,  dans  un  rapport  fait  k  TAcademie  de  m^decine  sur  une  nouvelle  m^thode 
de  ponction  vdsicale,  presentee  par  M.  Voillemier,  mon  p^re  disait  qu'il  n'avait  jamais  dt6 
oblige  de  recourir  k  cette  operation.  . 

La  plupart  des  reirecissements,  qui  ne  sont  pas  d'origine  traumatique,  peuvent  etre  franchise 

Le  catheterisme  est  une  operation  k  laqueUe  il  faut  proc^der  aveo  la  plus  grande  lenteur  et 
la  plus  grande  patience,  sans  craindre  ue  renouveler  les  tentatives,  pourvu  toutefois  qu'on 
n'emploie  ni  force  ni  violence. 

Dam  certains  retrecissements,  les  sondes  et  les  bougies  tr^s-fiexibles  sont  impossibles  k  em- 
ployer. Il  faut  recoivir  k  des  instruments  rigides  et  eiastiques  tout  k  la  fois,  comme  les  bou- 
gies  en  baleiqe* 

Toutes  les  fois  qu'on  arrive  k  la  vessie,  k  travers  un  retrecissement,  mftme  avec  un  inslru- 
ment  plein,  Turine  flnit  toujours  par  se  faire  jour  sur  les  cdtes  de  Tinstrument  Tajouterai 
m^me  que,  dans  certains  retrecissements  que  Ton  ne  peut  franchir,  il  sufiit  d'engager  Textre- 
mite  d'une  bougie  conique  d'un  certain  volume  dans  rouverture  anterieure  du  retrecissement 
poor  voir  Furine  s'ecouler  sur  les  cdtes  de  Finstrument,  k  moins  de  paralysie  de  vessie,  et 
qu'il  soil  possible  de  p^netrer  plus  tard  dans  cet  organe.  Je  crois  qu'en  pareil  cas,  la  bougie 
fait  cesser  le  i^pasme  du  point  retr^ci,  qui,  en  s'ajoutant  k  Tobstacle  materiel,  me  paralt  s'op- 
poser  k  la  penetration  des  instruments. 

n  est  bon,  dans  la  plupart  des  cas,  de  ne  pas  laisser  trop  longtemps  la  meme  sonde  en 
place ;  car  non-seulement  elle  peut  devenir  rugueuse  et  dilDcile  k  extraire,  mais  encore  il  est 
possible,  si  elle  est  d'un  petit  volume,  qu'elle  ?altfcre  au  point  de  se  rompre  el  qu'il  en  resle 
une  portion  dans  la  vessie,  ou  lout  au  moins  dans  le  canal,  comme  dans  Vobservation  que  je 
viens  de  rapporter. 


la  finesse  et  de  la  flexibilite  ceux  d'une  plus  grande  soUdit^.  Dans  le  tissu  de  cette  sonde  se 
trouYent  iat^rcal^s  deu&  fib  d'argeikt  vierge  qui  r^iient  dans  toute     ^tendue.  L'Myonclion 
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de  ces  deux  fils  trto-inalt^rables,  et  qui  ne  pcnivent  s'alt^rer  sous  rinfluetice  de  Turine,  doniie 
toute  s^curit6  dans  I'emploi  de  cet  instrument 

M.  Sj^galas  p^re  :  Je  desire  appeler  Tattenlion  sur  un  fait  tr^int^ressant  signale 
par  mon  tils.  Dans  son  observation,  je  trouve  mentionn^  que  Teiitr^mit^  de  la  sonde  qui 
8'^tait  bns^e  dans  Furfethre  ^tait  sortie,  le  lendemain,  accol^e  k  la  sonde  quMl  venait  d'in- 
iroduire.  Ge  fait  n'est  pas  rare.  J'ai  eu  souvent  I'occasion  de  Tobserver  lorsque,  dans  les  pre- 
mieres ann^es  de  ma  pratique,  je  me  servais  des  sondes  emplastiques.  Dans  ce  cas,  il  ^tait 
assez  fr^uent  que  Fempl^tre  recouvrant  la  sonde  resist  engage  dans  le  r6tr^cissement  Tout 
d'abord,  je  Tavoue,  je  ius  assez  pr^occupd ;  mais,  ayant  vu  que,  en  introduisant  une  bougie  en 
cire,  je  ramenais,  accoMe  k  cette  bougie,  la  toati^re  emplastique,  ma  preoccupation  cessa 
aussitdt. 

M.  Grassi  demande  k  M.  £mile  S^alas  si,  centre  les  spasmes  douloureux  et  les  ^rectiong 
qui  se  montrent  parfois  dans  les  r^tr^cissements  de  Tur^tlire,  et  qui,  du  reste,  existaient  dans 
le  fait  dont  il  vient  de  nous  donner  lecture,  il  a  present  le  bromure  de  potassium.  Vow  lui, 
il  a  vu  plusieurs  fois  ce  medicament  donner  de  bons  r^sultats. 

M.  £mile  SiSgalas  a  vu  et  a  m^me  obtenu  quelques  bons  r^snltats  de  Temploi  de  ce  medi- 
cament, mais  11  croit  que  les  succ^s  sont  moins  communs  qu*on  ne  le  dit. 

M.  Grassi  place  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Society  un  flacon,  qu*il  a  recu  de  Rio- 
Janeiro,  contenant  de  Turine.  Cette  urine  est  blanche,  laiteuse ;  d'apr^s  1  analyse  chimique  el 
micrdscopique,  elle  contient  des  globules  graisseux  en  grande  quantity,  de  Talbumine.  L'ur^e 
est  normale;  elle  ne  contient  ni  sang,  ni  pus;  elle  rentre  done  dans  cette  variety  designee  sous 
le  nom  d'urine  chyleuse ;  on  la  rencontre  surtout  k  Tile  Maurice,  k  Tile  de  France ;  elle  est 
assez  rare  dans  nos  pays.  Le  SecrHaire  giniral.  If  Martineau. 


FORMULAIRE 

Del'UmoN  M^dicale. 


GlTC£r£  D*0XYDE  de  zinc.  —  ROLLET. 

Glycerine.   16  grammes. 

Amidon   8 

Oxyde  de  zinc   k  — - 

Meiez  la  glycerine  et  Tamidon,  chauffez  doucement  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  remuant 
jusqu'&  ce  que  la  masse  se  prenne  en  geiee,  et  ajoutez  oxyde  de  zinc,  h  grammes. 

Ge  glycere  est  conseilie  par  M.  Hollet  pour  panser  les  plaies  en  forme  de  fissures  ou  rlia- 
gades,  qui  existent  quelquefois  dans  les  plis  radies  de  Tanus  chez  les  personnes  qui  ont  eu  des 
oiaocres.  Ces  fissures  se  cicatrisent  tr^s-lentement  k  cause  du  contact  frequemment  repet^  des 
mati^res  fecales;  il  faut  done  les  cauteriser  de  temps  en  temps  avec  le  nitrate  d'argent,  et  les 
panser  ensuite  avec  le  glycere  d'oxyde  de  zinc.  —  N.  G. 


ia^HEliraillDES  lli:DICAE.ES.  — 13  Avril  179A. 

Gondamnation  par  le  tribunal  revolutionnaire  et  execution  de  Jean-Michel  Beysser,  chinir- 
gien  des  armees  fran^ises  dans  Tlnde,  general  de  brigade  k  Tarmee  du  Rhin,  commandant 
en  chef  de  Tarmee  des  cdtes  de  la  Rochelle.  Apr^s  sa  condamnation,  il  composa  des  couplets 
et  les  chanta  en  marchant  k  la  mort     A.  Gh. 


Les  ttUDiANTS.  Pro  domo  sud.  —  On  lit  dans  le  Journal  des  Dihati. 

«  II  y  a  eu  i  Famphithefttre  de  Fficole  de  medecine  une  reunion,  autorisee,  des  etudianls 
en  droit  et  en  medecme,  ayant  pour  objet  d'adopter  telles  mesures  que  de  besoin,  en  presence 
de  Taccroissement  du  prix  des  foyers  dans  les  li6tels  garnis. 

«  La  reunion  etait  fort  nombreuse.  Les  resolutions  adoptees  portent  en  substance  qu*uii 
comite  s'occupera  de  chercher,  en  dehors  du  quarticr,  les  logemenls  tenus  k  un  prix  raison- 
nable  et  de  les  signaler  aux  etudiants,  de  faire  une  enquete  dans  le  but  de  connailre  cxacle- 
mcnt  les  h6tels  garnis  qui  augmentent  ou  qui  augmenteront  le  prix  des  chambres  ou  appar- 
tements,  et  de  faire  connailre  par  une  circulaire  le  resullat  ae  cette  enquete,  afin  qu^tj« 
rentree  prochaine  les  etudianls  s'absliennent  de  prendre  un  logement  dans  les  h6tcls  signales 
comme  ayant  augmente  le  prix  des  loyers  pendant  la  duree  de  TExposition.  » 


U  Oirant,  G.  RiCHBtOT. 


FAMi«  ^  Tfpograpbie  Umax  UuMrn  el  C\  rue  4€»  Mii-Fort«*6aint-8auv«ur,  91 
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LmON  MEDICALE 

«•  Mardi  16  Avril  186r. 

80MMAIBB  : 

• 

1.  Co?isTiTCTio5  MEDiaiE :  Rapport  sur  les  maladies  r^gnantes  pendant  le  mois  de  mars  1867.—  II.  Aca- 
demies rr  SoaiT^  sATArrres.  Societi  vUdicaU  d* Emulation  :  Rapport  sur  la  strabotomie.  —  III.  N£ceo- 
locii :  runinflltt  de  M.  le  docteur  Moyiier  pfere.  —  IV.  Foimolaiee  de  VVnion  Hmcale :  Liniment 

anglais  ruUfiani  et  oatamii.  —  Y.  firaiiuBMa  ainicAUs  VI.  Coobii£r.  —  ViL  rEmurroN :  Bour- 

Miiltet]£»  m^ecios. 

CONSTITUTION  M£DICALE. 

'   MASS  1847. 

^.  KAtMIt  M  LA'OOMIHMM  DBS  MALAOIBS  Bi«1IAllTBS; 

Fait  ^  la  Soci6t6  m^dicale  des  b6pitaux,  dans  la  seance  du  vendredi  11  avril  18$7, 
Par  le  4octeur  Ernest  Bcsnier. 

Messieurs, 

Les  caracteres  de  la  conslilulion  medicale,  observee  a  Paris  pendant  le  mois  dft 
mars,  sent  lels  que  pouvaieht  les  faire  pressenlir  k  nature  des  conditions  almo- 
spheriques  d'une  part,  et,  de  Tautrcj  les  indices  recueillis  dans  les  mois  precedeals ; 
on  a  pu  voir,  en  elTet,  'dans  la  periode  qiii  nous  occupe,  Veiat  catarrhal  predominer 
dpfinilivement,  les  affections  qui  en  derivcnl  devenir  plus  multipliees  et  plus  pro- 
fondes,  les  pleuresies  et  les  pneumonies,  par  exemple,  se  meleren.plus  grand, 
nombre  aoi  catarrhes  bronchiques  siipefficiels,  les  elats  g^triij^fi^ja^/cwmpagJttef 
plus  coramutiement  de  calarrhe  irilesfiftal,  les  accidents  biiieux  se  montrer  plus 
accentues,  et  les  icteres  apparallre  relativemenl  assez  multiplies,  etc.  Les  mala- 
dies predominanles  du  mois  de  mars,  observees  a  THotel-Dieu  et  au  Bureau  cen- 
tral, nous  ecritM.  Isambert,  onteteles  aflections  catarrhales,  tant  des  voies  res- 
piratoires  que  des  voies  digestives  (embarras  gastriques,  etat  biiieux,  diarrhee). 
« On  pent  dire  sans  exageration,  ajoule  notre  coUegue,  que  les  malades  appar- 

FEUILLETON. 

90IIASAIJLT  ET  LBS  H^DEGINS. 

irCDB  MiniCO-LITT^IEE. 

Dte  Im  origines  du  tMdtre  en  France,  les  erapiriques  occnpent  la  sc^ne,  dont  ils  ne  des- 
cendront  que  pour  faire  pidce  vox  mMeeins  de  MoHfel^,  el  des  autrcs  comiques  du  grand  si^de. 
^ur  r6le  est  demeur^  presque  constammcnt  le  m6me ;  les  situations  dans  lesquelles  on  les 
repr^sente  sent,  le  plus  souvent,  prises  dans  leur  pratique  journalifere  et  nous  font  connaltre 
tJ'une  mani^re  assez  exacte  les  ridicules  de  la  m6decine  usuettc  h  travers  le  moyen  Age.  Le 
nUdical,  u  ToH  peut  ainsi  parler,  derive  de  trots  sources  principales :  Tinterpitftatkin 
des  songes,  Fexamen  des  urines  et  du  pouls.  U  est  facile  de  s'assurer  de  rimportanoe  de  ces 
nooyens  de  diagnostic  en  parcourant  les  ^rits  si  nonibreux  sur  la  mati^re  que  nous  out  iaiss^s 
les  toivains  de  cetie  pMode. 

Flos  d*aa  barbier  du  d'an  asirologue  arabe  dut  sa  fortune  h  uoe  diagnose  de  ce  genre,  et 
^  It  Jir^tmm  0$itmberg  insistait  rtomment,  avec  raiscm,  sur  les  i^clts  ^tonnants  que  nous 
ont  conserve  les  biographes  de  FOrient  (1). 

(1)  Daremberg.  lepoiu  ni'r  Vhiaoire  de  la  mideebu,  conrs  da  7  mars  1866.  Ibl  ciferal  seu(l#mea 
llustoire  de  ce  cbarlalan  ((Di,  aprM  avnlr  esasun^  Torine  de  ia  tome  du  e^lik,  qui  ^tait  grosBS, 
vmonca  la  naissance  ffuj^  Q^^'^oi  sen|it  la  ^k)ire  de  rialaroiMPe.  Get  «oftiit        €41AK»rs  iiinBA-«l^ 
tUsdud. 
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tenant  a  ce^  deux  categories  represent^nt  plus  des  deux  tiers  du  nomhre  lolal 
de  ceux  qui  se  sont  presentcs  aux  cOn«ullations  du  Bureau  central;  aussi, 
parmi  les  medicaments  simples  que,  dcpuis  un  certain  temps,  I'administra- 
tion  de  r Assistance  publique  met  a  la  di^osition  de  ses  medecins  ( mesurc 
excellente  qui  permet  de  renvoyer  consoles  un  grand  nombre  de  malades  que  I'in- 
suffisance  des  lits  ne' permet  pas  de  recevoir  dans  les  hopitaux) ,  Tipecacuanha  esl 
a  pen  pres  le  seul  medicament  quHl  y  aiti  lieu  de  distribuer.  »  D'un  autre  cole, 
M.  Chauffard  note  que,  pendant  le  mois  de  mars,  les  etats  gastriques  ont  eie  moms 
nombreux,  et  surtout  ont  revetu  une  allure  moins  nelte  et  moins  franche  que  pen- 
dant les  mois  precedents.  «  L'affection,  dit-^tl,  se  portait  moins  sur  les  premieres 
voies  que  sur  la  portion  intestinale  du  tubft^dlgestif,  et- 1  on  constatait,  a  cote  des 
symptomes  affaiblis  dt  Tetat  gastri(tue,  dcs"douleurs  abdominales  profondes  avec 
elTet  depressif  sur  I'etat  general,  et  quelquefois  avec  une  diarrhee  catarrhale  abon- 
dante  amenant  une  extreme  prostration  des  forces.  »  Et  M.  Moissenet,  obsemnta 
I'Hotel-Dieu,  fait  remaixjuer  que  la  plupart  des  malades  qu'il  a  eus  a  traiter  oul 
presehte,  soit  avant  la  guerison,  soit  dans  la  periode  terminale  qui  a  precede  la 
mort  de  plusieurs  joiirs  ou  de  quelques  semaines,  VetatadynamiquelQflus^Yo- 
nonce,  elat  que  M.  Moissenel  considere  comme  I'nn  des  caracteres  dominants  de  la 
constitution  medicale  actuelle ;  aussi  a-t-il  cru  devoir  prodiguer  les  toniques  el  Ips 
reconstituants  de  toute  sorte,  et  proscrire  a  peu  pres  completement  de  la  therapeu- 
lique  les  hyposthenisants,  et  nolamment  le  tarlre  stibie. 

Enfln,  de  mfeme  que,  dans  le  mois  precedent,  les  accidents  puerperaux  se  mii 
months  encore  assez  nombreux  •  

Affections  des  voies  respiratoires.  —  Plus  encore  que  dans  le  mois  de  fevrier,  elles 
unt  predomine  sur  toules  les  aulres  maladies,  bien  que  le  mouvement  ascensionnel 
ait  ete  surtout  marque  dans  la  premiere  partie  du  mois  :  a  Sainte-Eugenie,  par 
'  excihple,'i(ians  le  sefvici  de  M.  Barthez,  eor^tliwinouvement  de  86  maWes,  iion\ 
6te  admis  pour  des  affections  des  voies  respiratoires,  et  6  entres  avec  d'aulres  mala- 
dies (rougeole  surtout)  ont  ete  atteints  de  complications  graves  portant  sur  I'appa- 
reil  pulmonaire. 

Bien  que  quelques-uns  dentre  vous,  et  notamment  M.  Villemln  au  Val-de-Grace, 
declarent  observer  des  bronchiles  en  grand  nombre,  mais  non  la  grippe^  il  est  incon- 

Heritiei-s  ties  charlatans  de  Danias  et  de  Bagdad,  les  empiriques,  en  Occident,  conlinuferenl 
les  traditions  qui  leur  avaienl  616  Iransmises,  les  com6diens  les  singferent,  tandis  que  les  con- 
teurs  et  les  satiriques  les  flagellaient  d'imporlance  (1).  J'ai  doja  pr6c6demment  indique  celle 
filiation  des  mddecins  ridicules  de  Fancicnnc  comedic  fran^aise  (2),  et  nous  avons  vu  que  la 
premiere  pi^ce  dc  IMolifere  se  rattache  par  plus  d'un  c6t6  aux  farces  du  vieux  repertoire.  l>a 
comddie  en  vers  que  Boureault  fit  leprdscnter  en  1661  sur  le  Ih^Atre  de  Thfitcl  de  Bourgognc 
ful  Tune  des  derni^res  en  cc  genre.  Dans  Timmense  revolution  qui  transfonna  Part  IhdAlral,  w 
farce  disparul  presque  compieiemenl,  et  le  type  boulTon  qu'avaient  6gay6  tant  de  generalion> 
lie  comedicns  c^da  la  place  aux  Purgon,  aux  Clislorel  et  aux  Diafoirus. 

I 

I.E  MKDECIN  VOLANT  DK  BOURSAILT. 

Boursault  debulail,  ou  peu  s'en  fallail,  dans  la  carrifere  dramatique;  il  avail  23  ans.  La 
pi^e  qu'il  donnait  au  public  n'^tait  que  la  raise  en  oeuvre  d'un  canevas  utilise  dej^  par  i» 
Italiens  et  par  Moli6re.  Pendant  longtcmps  on  a  pu  croire  que  Boursault  avait  pris  au  reper- 
loire  italien  le  fond  de  sa  comedie ;  la  publication  des  deux  farces  dont  Rousseau  PJ'^^^ 
lo  manuscrit  (1819)  a  pleinemeiit  demontrd  que  notre  auteur  avait  suivi  de  trfes  P^*.  .  j^^ 
dc  Moli^re  qu'il  a,  du  restc,  rendu  en  vers  faciles  et  bien  tournfe  (3).  Le  sujet  etait  si « 

(1)  DeMonmcrqo6  et  Fr.  Michel.  TMdtre  fran^ais  au  moyen  Aqb.  In-8«>,  Paris,  ?8*^  -**,^?<f*Ja 

thedtre  franoais^  1. 1,  II,  III.  ap.  J5»6i.  Elzdvir,  de  Jannct.  Paris,  1854  Voir  aussi  les  Rccuuis 

Barbazaa  el  Mioa,  —  Rutebceuf,  etc. 

(2>  Union  MMieale  des  24  et  26  juillet  18G6.  t.  XXXI,  p.  US  et  suiv.i'lfil  et  sui^. 

t%)  Panrtiel.  Us  cdntemporetins  de  ^oh'^f,  1. 1,  p.  OT,  in  »<»:  Paris,  DidtJt;  im.  " 


Digitized  by 


L'UNION  M£DICALE. 

 ^ — .  


97 


testable  qiie  la  fievre  catarrhale,  a  predominance  pectorale,  pent  fetre  observee  tous 
les  jours  a  Paris,  avee  cette  particularite  qu'elle  se  generalise  davantage  que  les  mois 
precedents,  et  qu'elle  porte  davanlage  aussi  son  action  vers  les  voles  digestives. 
Ainsi,  a  rHotel-Dieu,  M.  Moissenet  note  pour  le  mois  de  mars,  dans  son  seul  service, 
13  cas  de  grippe  ^  forme  peetorale,.i<im  ont  presente  surtout  a  leur  fin  desacces 
fcbriles  intermittents,etil  faltremarquer,  en  outre,que  laplupartde  cescastendaient 
a  sejuger;  se  jugeaient  meme  definitivement  par  des  symptdmes  gastro-intestinaux 
(vomissements,  dlarrhees).  A  Sainte-Eugenie,  sur  42  cas  d'affection  des  voies  res- 
piratoires,  M.  Barthez  indique  encore  13  cas  de  bronchite  catarrhale,  dont  2  ont 
debute  par  des  laryngites  striduleusesavecaccesde  suffocation  (mode  de  debut  com- 
mun  chez  les  enfans,  comme  nous  I'ifidiquions  dans  un  precedent  rapport),  et  dont 
un  troisteroe  a  pris  d*emblee  les  allures  du  catarrhe  suffocant  et  s'est  rapidenient 
termine  par  la  mort.  A  Beaujon,  M.  Moutard-Martin  signale  Texistence  de  compli- 
cations catarrhales  dans  un  grand  nombre  d'affections  diverses,  et  notamment  dans 
la  fievre  typhoide.  De  liidme  a  Lariboisiere,  ou  M.  Hefard  attire  Tattention  sur  ce 
fait  que,  sans  la  presence  des  taches  lenticulaires  bien  accentuees,  les  fievres 
(yphofdes  qu'il  observe  en  ce  moment  seraient  ou  pourraient  etre  facilement  confon- 
dues  avee  la  grippe,  tant  les  phenomenes  thoraciques  sont  prononces  des  le  debut  de 
la  maladie  et  persistants  pendant  tout  son  cours.  A  Thopital  Beaujon,'  M.  Siredey 
a  observe  5  cas  de  flevre  catarrhale  avee  angine  ou  laryngo-tracheite ;  un  de  ses 
malades  a  presente  un  ictere  avee  congestion  et  douleur  hepatiques,  que  riotre  col- 
legue  rapporte  franchement  a  Tinfluence  catarrhale,  et  un  autre  a  eu  une  diarrhee 
intense,  25  a  30  selles  jaunatres,  bilieuses,  qui,  dit-il,  en  d'autres  circonstances, 
auraient  pu  etre  qualifiees  autrement. 

Bien  que  les  pneumonies  el  les  pleuresies  semblent  etre  moins  nombreuses  et 
moins  graves  que  dans  certaines  annees  a  la  meme  epoque,  et  cela  particulierement 
d'apres  les  observations  de  M.  Vulpian  pour  la  Salpetriere,  et  celles  que  je  puis  faire 
moi-m^me  pour  les  asilen  de  SaiiikfSiiRerina,  «t  de  Chardon-Lagache,  nous  oc  sau- 
rions  afHrmer  qu'il  en  fut  ainsi  partout,  et  tous  les  documents  parvenus  a  la  com- 
mission denotent  une  augmentation  tres-accentuee  sur  les  mois  precedents  :  16  cas 
de  pneumonic  ou  de  pleuresie  dans  le  service  de  M.  Barthez;  —  7  chez  M.  Bergeron, 
dans  le  meme  hopital;  —  12  dans  le  service  de  M.  See,  a  Beaujon,  dirige  en  ce  mo- 


dans  le  domaine  public,  que  ce  dernier,  violemment  attaqu^  par  Boursault  deux  ans  plus  tard, 
ne  fit  dans  sa  r^ponse  aucune  allusion  au  plagiat  de  son  ennemi.  II  se  trouve  bien,  dans  la  pi^ce 
(lu  jeaoe  po^te  champenois,  quelques  situations  qui  difi^rent  notablement  de  celles  de  Moli^rei 
mais  le  plan  g^n^ral  est  exactement  le  m6me,  Tordre  et  renchalnement  des  scenes  sont  em- 
prunt^s  au  Midecin  volant,  il  n'est  pas  jusqu'au  titre  de  la  pi^e  qui  ne  soit scrupuleusement 
reproduit  Gorgibus  est  devenu  Fernand,  Lucile  s*appelle  Lucresse,  et  Sganarelle  a  nom  Crispin. 
Poor  6viter  des  repetitions  fatigantes,  nous  nous  abstiendrons  d'analyser  cette  oeuvre  (1); 
il  nous  suffira  de  r^sumer  les  fails  et  gestes  de  Crispin,  le  valet-m^decin,  et  de  mettre  en  sc4ne 
un  personnage  nouveau,  le  docteur  Canteas,  qui  s'est  subslitue  k  Tavocat  de  la  premiere  farce. 

Crispin  est  proche  parent  de  Sganarelle;  mais  moins  ignorant  et  plus  prudent  tout  &  la  fois 
que  le  heros  de  Moli^re ,  il  doit  bien  plus  que  lui  en  imposer  au  vieux  Fernand.  Il  connalt 
rinflnence  des  astres,  vante  son  baume  et  son  grand  mithridaie,  parte  presque  latin,  et  cite 
set  auteurs.  £coutez  son  debut  (2)  : 


(t)  Voir  ranalyse  da  Mideein  volant  de  MoHtee,  Vmon  M4dieaJe,  t.  XXXI,  p.  140  et  suit. 

(S)  Tbatre  de  Boursault.  Paris,  1746«  8  vol.  in-is.  Le  Mideein  volant,  comMie,  sc.  tu,  t.  W,  p.  334 

et  8ui?. 


CRISPIN  (en  soutane)  : 
Pitbagore,  Platon, 
MAche  k  vuide,  Pancrace,  Iiesiode,  Galon. 


FERNAND  (bOS)  : 

Quel  seroit  ce  docteur?  £coutons. 
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meat  par  M.  Siredey ;  —  7  chez  M.  Laboulbene,  a  Saint-Aritoine;  —  d  chez  M.  La- 
brie,  aux  Enfants;  —  6  ehez  M.  Gombault^.aLarochefoucauld,  etc.  Si  le  nombre  des 
pneumonies  a  augmenle,  leurs  cai-acicres  gcneraux  sont  restes  les  tnemes  que  cem 
des  mois  precedents;  la  phlegmasie  franche  isolee  est  la  plus  rare;  ce  sont  presque 
toujours  des  bronchio  ou  des  pleurorpneuoKonies^  tres-frequemment  secondaires, 
succedant,  dit  M.  Herard,  a  la  grippe  ou  existsint  en  noeme  temps  que  la  bronchite, 
mais  toutes  se  ressentant  plus  ou  moins  de  la  constitution  catarrhale  qui  a  predo- 
mine  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tbiver.  Sur  8  cas  de  pneumonic  cdsserves  par 
M.  Siredey,  2  sont  survenus  chez  des  phthisiques  parvenus  a  une  periode  avanc6e; 
les  6  autres  ont  presento,  quoique  a  des  degres  differents,  les  caracteres  de  la  cons- 
titution catarrhale,  et  M.  Siredey  appelle  I'att'ention  sur  ce  fait  que,  dans  3  cas,  le 
souffle  et  les  rales  opt  persiste  pendant  pLuSi'de  huit  jours  apres  la  cessation  de  la 
ilevre,  le  pouls  ayant  flechi  a  56  ou  60  pulsations  des  le  sixieme  ou  le  septieme  jour 
de  la  maladie  sans  que  notre  coUegueait  institue  aucune  medication  active;  il  est 
important  d'ajouter  que  tous  ces  malades  ont  gueri  ou  sont  en  voie  de  guerison. 
Chez  M.  Boucher  de  la  Ville-Jossy,  a  Lariboisifere,  dans  un  service  de  68  lits,  il  y  a 
eu  7  pneumonies  dont  plusieurs  doubles,  toutes  compliquees  de  bronchite  intense, 
3  de  pleuresie.  Un  seul  de  ces  malades  a  succombe,  c'etait  un  alcoolique,  qui  pr^ 
senta  pendant  la  vie  un  violent  delire,  et  chez  lequel  on  trouva  a  I'autopsie,  outre 
la  lesion  pulmonaire  (hepatlsation  avec  granulations  multiples  sous-pleurales  et 
pulmonaires),  une  congestion  cerebrale  des  plus  aocentuees,  offrant  dans  toutes  les  ' 
regions  de  I'encephale  de  petits  foyers  capillaires  multiples  allant  parfois  jusqu'au 
volume  d'un  grain  de  millet;  les^  autres  malades  ont  gueri.  Le  meme  resultat  favo- 
rable est  note,  pour  Saint-Antoine,  par  M.  Laboulbene  :  sur  5  pneumonies  traitfes 
dans  ses  salles,  5  guerisons.  A  la  Maison  de  sante,  M.  ChaufTard  a  eu  a  traiter  6  cas 
de  pneumonie  lobaire,  tous  chez  des  homnies ;  2  se  sont  termines  par  la  mort ;  Tun  - 
diez  un  sujet  arriv^  a  la  Maison  de  sante  a  la  periode  d'agonie,  et  malade  depuls 
quinze  jours,  ct  mort  quelques  heures  apres  sQci  ^iAve&  sans  qu'aucun  traitement'ait 
pu  etre  effectue  :  «  La  teinte  icterique  elait  tres-prononcee;  c'etait  evidemment  une 
pneuoioaie  bilieuse.  »  L'autre  cas  mortel  est  relatif  a  un  tuberculeux  tres-amaigri, 
atteint  de  pneumonie  du  sommet,  avec  dyspnee  extreme  et  asphyxie  progressive. 
Chez  les  4  autres  malades,  qui  ont  gueri,  la  medication  employee  a  ete  Vinfusion 


CRISPIN  : 

Robert  Vinot  (1),  Scipion  I'Afriquain, 
Jodelet,  Mascarille,  Aristote,  Lucain , 
M^ecins  de  G^sar,  assassios  d' Alexandre « 
Vous  voyez  un  ph^nix  qu'a  produil  voire  cendre. 


FERNAltD  (bos)  : 

Seroit-ce  un  m^decin  ?  Il  en  parte. 

CRISPIN  : 

Approchez, 

Venez  voir,  grands  docleurs,  les  myst^res  cachez 
De  FEnciclop^die  et  de  la  M^decine. 


FERNAND  : 


e'en  est  un. 


(1)  SuWant  M.  Founiel,  Viuot  est  on  cnisinler  illostre  du  temps,  dont  le  nom  Attit  devenn  popultire. 
(Op.cU.,  1. 1,  p.  no  et  549.) 
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d*ipecadAaut0  dose,  aidee  de  quelques  moyens  atceftsoires  (ventouses  et  vesiqatoirea), 
elM.  Ghaufikrd  signale  de  nouveau  «  lesavantages  bien  remarquables  de  la  methode 
contro-stimulante  mise  en  couvre  h  I'aide  de  Tipecacuanha.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  ftiire  une  fbis  de  plus  celle  remarque  bien  gouvent  not6e  dofiiy 
mais  bien  souvent  oubliee  aiissi,  et  qu)  ressort  de  toutes  vos  communieationa  :  c'est 
que.  sans  meconnailre  en  aucune  fk^on  la  necessity  d*une  therapeutique  appropri6e, 
on  ne  pent  nicr  que,  pour  cetle  afTection  algue,  comme  pour  beaucoup  d'autres,  il 
pxisle  deux  categories  do  cas  bien  tranches,  les  uns  sans  gravito  aucune,  le9  autres 
inevitablement  morlels,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  maniere  dont  la  tberapeutlque 
soil  intervenue.  Observe-t-on  une  serie  de  pneumonies  ftranches,  ou  mAme  de 
pneumonies  ratarrhales  simples,  la  gu6rison  est  la  rfegle ;  le  contraire  a-t-il  lieu,  la 
giierison  devient  rexcepllon.  Voyez,  par  exemple,  ce  qui  est  arrivA  chez  M,  Frdmy, 
aBeaujon  :  6  pneumonies,  3  dec^s;  les  2  pneumonies  franchcs  seules  onl  gu6ri; 
des  3  autres,  Tune  existait  au  troisi^^me  degre,  au  moment  de  Tentree  a  Thftpltal, 
ehez  un  homme  atteint  de  meningite;  la  seconde  etait  une  pneumonic  a  forme 
lyphoTde  compliquee  de  purpura,  et  la  Iroisieme  6tait  une  pneumonic  tuberculeuse- 
Les  cas  dans  lesquels  rinfluence  heureuse  de  la  medication  est  manifeste  sont  les 
cas  dont  la  gravite  resulte  surtout  de  Tetendue  ou  de  Tintensite  des  lesions ;  les  ca6 
dans  lesquels  elle  est  douteuse  sont  ceux  dans  lesquels  la  marche  naturelle  de  la 
maladie  mene  par  des  voles  inconnues,  mais  dont  il  est  a  peu  pr^s  impossible  de  les 
deloumer,  soit  k  la  guerison,  soit  a  la  mort.  Voyez,  par  exemple,  le  cas  siiivant 
observe  daas  le  service  de  M.  Barthez,  a  Sainte-Eugenie,  et  sur  lequel  son  interne, 
M.  Monod,  nous  communique  les  plus  interessanls  details  :  les  lesions  sont  graves 
et  etendues;  les  troubles  fonctionneli^  des  plus  alarmants,  et  cependant  la  guerison 
est  obtcnue,  tres-incontestablement,  sous  Tinfluence  de  la  medication  employee  :  il 
s'agit  d'un  enfant  d*une  dlzaine  d*annees  atteint  de  pneumonic  double,  et  qui  pre- 
senfdit  des  symptomes  de  la  plus  haftite  gravite :  cyanose,  dy^nee  cxtrfane,  flpequence 
et  faiblesse  excessives  du  pouls,  etc.  Pendant  six  Jours,  M.  Barthez  admlnlstre  le 
rhum  a  la  dose  de  30  a  45  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  bient&t  le  pouls 
se  releve,  la  dyspnee  s'att^nue,  les  forces  reparaissent,  et  le  raalade  est  aujourd'hui 
en  pleine  convalescence. 

Quoique  moins  frequentes  que  les  pneumonies,  les  pleuresies  ont  ete  aussi  ohser- 


CRISPIN  : 

Venez  voir  ce  que  c'est  que  racine 
De  la  mer  Arabique,  et  le  flux  et  reflw. 

L'erophase  de  Crispin  s^duit  Fernand,  qui  aborde  rinoposteur : 


Que  voulez-vous?  Ego  sum  msdicus. 
MWecin  pass6  maltrc,  apprenti  d'Hippocrate, 
Je  compose  le  baume  et  le  grand  mithridate; 
Je  s^i  par  le  moyen  du  plus  noble  des  arts, 
Que  qui  meurt  en  f^vrier  n'est  plus  malade  en  mars. 
Que  de  quatre  saisons  une  ann^  est  pourv(i6« 
Et  que  le  mal  des  yeux  est  cODlraire  k  la  viM» 


Ce  sont  Ik  de  ces  admirables  d^couverles  que  les  faux  ra4declns  du  repertoire  n'ont  jamais 
manque  de  faire.  Fi6rement  drap6  dans  sa  robe,  Crispin,  dans  un  jargon  Incomprehensible, 
expose  au  vieillard  ebahi  sa  theorie  de  la  maladie  : 


Monsieur! 


CRISPIN  : 


Le  mal  dominant  par  d'oecultes  ressorts, 


II  corroropt  la  raati^re,  il  ravage  le  corps.  .  •  .  . 
L'individu  qui  souffre,  au  moment  qu*U  s'^puK, 
D'un  peu  d'apothiose  entretient  sa  nature.  ... 
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vees  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  ir^ois  precedents  et,  comme  eelles*ci,  leur 
nature  et  leur  marche  sont  tellement  variables,  que  Tappreciation  de  la  valeur  des 
diverses  methodes  therapeutiques  est  veritablement  d'une  extreme  difflculte  pour 
quiconque  cherche  a  ne  pas  s'illusionner.  Voici,  par  exemple,  deux  cas  de  pleuresie, 
Tun  appartenant  a  M.  Isambert,  Tautre  a  M.  ^iredey.  Dans  le  premier,  il  s'agit  d'un  | 
epanchement  tres-considerable  de  la  plevre  gauche  produlsant  le  refoulement  du 
cceura  droite,  et  qui  se  resorbe  avec  une  extreme  rapidite  par  les  moyens  ordinaires 
(deux  vesicatoires) ;  et  dans  le  second,  celui  de  M.  Siredey,  il  s'agit  d'un  homme  de 
22  ans,  de  petite  taille,  malade  depuis  trois  semaines  :  dyspnee  intense;  matite 
complete,  absolue,  de  tout  le  cote  gauche  du  thorax ;  disparition  complete  du  bruit 
dans  les  parties  inferieures;  au  tiers  moy6ri,'souflle  plus  accentue  encore  dans  le 
tiers  sup^rieur;  coeur  devie  a  droite,  battant  sous  le  sein  de  ce  cote;  abaissement 
de  la  rate ;  le  danger  est  si  imminent  que,  sans  avoir  recours  a  aucune  medication, 
M.  Siredey  pratique  la  ponction,  qui  donne  issue  a  2,500  grammes  de  liquide  sero- 
filMrineux  qui  se  prend  aussitot  en  une  masse  gelatineuse  tres-compacte.  C'etait  I 
bien  la  un  epanchement  inflammatoire  au  premier  chef  et  pouvant  se  reproduire  | 
rapidement;  or;  c*est  ce  qui  n'est  pas  arrive.  Le  liquide  ne  s'est  pas  reproduit,  et 
M.  Siredey  s'est  borne  a  donner  a  son  opere  un  julep  avec  30  gouttes  de  teinture  de 
digitale,  a  le  tenir  a  une  diete  severe,  et  a  ne  lui  accorder  qu'un  seul  pot  de  tisane. 
«c  Aujourd'hui,  la  respiration  s'entend  parfaitement  pure  dans  tout  le  c&te  gauche, 
quoique  la  sonorite  y  laisse  encore  a  deslrer ;  mais  les  vibrations  thoraclques  ont 
reparu,  il  n'y  a  ni  souffle  ni  egophonie,  et  le  malade  quittera  prochainement  I  ho-  I 
pital.  » 

Quelle  est  la  valeur  de  ce  resultat?  Doit-il  etre  attribue  a  Tintervention  chirur- 
gicale,  a  Temploi  de  la  digitale  et  de  la  diete  de  boissons?  £st-il  du  au  contraire  a 
la  nature  de  Tetat  morbide,  et  deux  vesicatoires  auraient-ils  sufll  pour  le  guerir 
comme  d^ns  le  cas  do  M..  Isambert?  Ce  soi^  la  des  questions  pleines  dlnteret  que 
soulevent  les  communications  de  nos  coUegues. 

Avant  de  terminer  cette  partie  de  notre  rapport,  nous  devons  transcrire  le  fait  sui- 
vant,  a  cause  de  son  importance.  Dans  un  cas  de  pleuresie  purulente,  chez  un 
enfant  de  Thdpital  Sainte-Eugenie ,  la  thoracenlese  a  d&  6tre  pratiquee  deux  fois,  et 
en  dernier  lieu  par  M.  Raynaud,  chaise  temporairement  du  service  de  M.  Bartliez. 


La  vapeur  de  la  terre.  oppos^e  k  ce  maU 

Dans  Fhumaine  vessie  ^tablit  un  canal 

Le  cancer  froidureux  rend  Thumeur  taciturne* 

Le  vaillant  Zodiaque  envisage  Saturne  : 

Et  s'il  faut  qu'avec  eux  j'en  demeure  d'accord, 

Rien  n'abr^  la  vie  k  T^gal  de  la  mort 

Ce  sont  de  ces  auleurs  les  lec^ns  que.j'emprunte. 

La  maladie  simul6e  de  Lucresse  fait  le  d^spoir  de  son  p6re,  et  Crispin  en  proOte  pour 
s'imposer  comme  m^decin  h  la  jeune  fille,  dont  il  s'agit  de  favoriser  T^vasion.  Relevons,  en 
passant,  un  trait  contre  Tesprit  formaliste  des  m^decins  du  xvu*  sltele,  et  que  nous  troiivons 
reproduit  sous  des  formes  varices  dans  les  ^rlts  4u  temps  : 

 Elle  a  done  quelque  mauvais  dessein, 

Puisqu'eUe  veut  mourir  sans  aucune  ordonnanoe; 
De  ces  sortes  de  maux  notre  ficole  s^ofTense  : 
Quand  un  homme  se  trouve  en  6tat  de  p^rir, 
Toujours  un  m^decin  doit  Taider  k  mourir; 
Et  c^est  faire  ^clater  des  malices  ^normes 
Que  vouloir  refuser  de  mourir  dans  les  formes. 
Instruisez  votre  fiiie,  et  dites-lui  du  moins 
Pour  mourir,  conune  U  faut  qu'elle  attende  mes  soins^ 
Son  Ame  k  d^loger  est  trop  impatienteu 

Crispin  est  m6decin» 
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Apres  une  courte  amelioration,  I'enfaiit  a  succombe  subitem'eiit,  et  Vcm  a  pu  consta* 
ter  par  I'autopsie  la  presence  d'un  cailldt  emboiique  assez  volumineux,  ramifle  dans 
plusieurs  divisions  de  la  branche  drcAtfe  de  Tartere  pulmonaire,  c'est-a-dire  du  cote 
oppose  a  la  pleuresie,  dont  le  siege  etait  a  gauche. 

Affections  pseudo-ntenU^raneuses/^—  Le  nombre  des  cas  de  diphtheric  paralt  avoir 
Ires-notablement  flechi.  A  Thopital  des  Enfants,  M.  Roger  ne  signale  que  2  cas  de 
croup,  eolres  a  la  salle  des  garcons;  tous  deux  sont  morts,  unrseulayant  etc  opere; 
une  troisieme  malade  a  egalemeht  succombe  sans  operation.  Chez  M.  Barthez,  a 
Sainte-Eugenie,  4  cas  de  croup,  deux  garcons,  deux  fllles;trois  ont  subi  la  tra- 
eheotoaiie,  deux  ont  deja  succombe  j  le  troisieme  opere  tout  recemment,  et  en  cours 
de  traitement,  laissait  peu  d*espoir^Le  dernier  cas  avait  trait  a  une  intoxication 
generale  d*emblee,  et  I'enfant  a  ete  retiree  niourante  de  rhdpltal.  Nous  trouvons 
heureuaement  dans  le  service  de  M.  Bergeron,  a  ce  meme  h&pital,  un  resultal  moins 
funeste  :  3  cas  de  croup  operes  tous  les  trois,  2  guerisons;  le  troisieme  enfant  a  suc- 
combe a  une  atteinte  de  rougeole  survenue  pres  d'un  mois  apres  Toperation ;  I'enfant 
avait  ete  maintenu  a  i'hopital  pour  une  paralysie  generalisee.  Aux  Enfants-Malades, 
M.  Lahric  n'a  eu  a  trailer  que  3  croups^  dont  2  ont  ete  operes;  le  premier,  ^e  de 
4  ans,  a  gueri;  le  second,  age  de  3  ans,  opere  a  la  periode  asphyxique,  etayant  pre- 
senle  une  h^morrhagie  en  nappe  apres  Toperation,  a  succombe;  le  dernier,  enfant 
de  23  mois,  rachilique,  et  arrive  a  la  periode  asphyxique,  n'a  point  ete  opere  eta 
succombe.  M.  Bergeron  a  eu,  en  outre,  a  traiter  trois  enfants  atteints  d'angine  pha- 
r>'ngee  couenneuse  :  deux  de  ces  enfants  sont  sortis  gucris;  le  troisieme,  dont  I'an- 
gine  dipbtheritique  s'etait  compliquee  de  gangrene  de  la  luette  et  du  pilier  ariterieur 
gauche,  etait  depuis  huit  jours  parfaitement  gueri,  ne  conservant  qu'un  peu  de  para- 
lysie du  voile  du  palais,  lorsqu'il  a  succombe  subitement  sans  que  Tautopsie  ait  pu 
rendre  compte  a  M.  Bergeron  de  ce  denoftraent.  Signalons  enfin,  dans  le  service 
de  M.  Barthez,  un  autre  cas  (on  voit  qu'ils  sont  loin  d'etre  rares)  de  paralysie  dipb- 
theritique avec  tendance  a  la  generalisation,  et  presentant  des  apparences*  graves. 
Mais  sous  I'influence  de  Telectricite  a  I'exterieur  et  de  la  strychnine  a  rinterieur, 
I'elat  du  malade  s'est  promptement  ameliore,  bien  quo  le  traitement  ait  ete  passa- 
gerement  entrave  par  une  pleuresie  intercurrente. 

Affections  rhumaiismales.  —  On  a  observe  pendant  toute  la  duree  du  mois  un 


M^decin,  s'6crie-t-il,  ma  soutane  le  raontre. 
Mais  c'est  par  sa  doctrine  qu'il  compte  le  prouver :  ^ 

De  la  fille  ^rotante  apportez  de  Turine. 
Ici  commence  une  scfene  d6go<!ktanle,  que  Ton  ne  tol^rerait  nulle  part  aujourd'hui.  M.  Four- 
nel  (i)  insiste  avec  raison  sur  cette  predilection  des  auteurs  comiques  h  repr^senter  la  m^de- 
cine  sous  Taspect  le  plus  repoussant.  Nous  avons  mbnlr^  ailleurs  Timportance  du  Midecin  aux 
urines  dans  I'ancien  th^Atre ;  nous  le  relrouverons  avec  force  details  sp^ciaux  dans  Le  Bou- 
ianger  de  Chalussay  et  bien  d'autres  encore, 
lies  vers  suivants  ferontcomprendre  jusqu'oii  I'amour  de  I'art  pent  entralner  Crispin  : 

Assez  d*autres  docteurs  d*une  ^toffe  plus  mince 
Se  seroient  contents  du  /^pport  de  leurs  yeux ; 
Mais  k  croire  sa  langue  on  en  juge  bien  mieux  (2). 

La  sc^ne  du  pouls  est  presque  exactement  la  m^me  que  dans  les  farces  ant^rieures.  Arr4- 
tons-nous  seulement  au  passage  suivant,  oil  je  crois  voir  la  preuve  de  Fintervention  d'un  honmie 
du  metier* 

L'examen  de  la  malade  est  terming,  le  diagnostic  est  pos6  (nous  aliens  voir  comment).  Tor- 
donniyice  seule  reste  k  faire. 

FERNAND  : 

•  .  •  •  •  De  ses  maux  que  je  s^ache  la  cause, 

(1)  Foaroel,  Op.  cit.,  U  I,  p.  113. 

(S)  Le  if^(i0cin  vokpnl,  sc.  IX,  ed.      1 1,  241. 
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assez  grand  nombre  d'affections  douloureuses  diverses  qualifleea  de  rhumatismales ; 
mais  le  chiffre  des  atteintes  de  rhumatisme'articulaire  proprement  dit  parait  avoir 
plutdt  diminu^  qu'augmente;  la  graviie  de  ces  diverses  affections  reste  ioujours 
peu  considerable,  et  la  medication  qui  est  le  plus  generalement  employee  par  vous, 
celle  dont  on  pamit  avoir  le  plus  a  se  louer  en  6e  moment,  est  la  medication  par  le 
sulfate  de  quinine. 

Affections  irupiives.  —  Si  les  observations  faites  dans  les  precedentes  annees  sor 
le  developpement  des  flevrcs  eruptives  peuvent  6tre  de  quelque  utilite  pour  prevoir 
la  marche  gen6rale  qu^elles  affectent,  il  est  permis  de  supposer  que  leur  frequence 
doit  s'61ever  notablement  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  En  effct,  comma  cela 
arrive  communement  avant  la  generalisation  de  ces  epidemics,  on  voit  se  declarer 
en  differents  points  de  la  ville  des  foyers  partiels,  et  Ton  constate  la  plus  grande 
frequence  des  cas  dans  la  pratique  civile  plus  ou  moins  longtemps  avant  que  cela 
soit  universellement  evident  dans  les  agglomerations  bospitalieres. 

Ces  considerations  sont  actuellement  applicables  a  la  variole  et  surtout  a  la  rotf- 
geole;  en  effet,  tandis  que  quelques-uns  d'entre  vous  signalent  la  rarete  des  flevres 
eruptives,  M.  Empis  pour  la  Pitie  et  THotel-Dieu,  M.  Villemin  pour  le  Val-de-Gracc 
(plus  favorise  il  est  vrai  sous  ce  rapport  que  les  hopitaux  civils,  car  I'isolement  des 
flevres  eruptives  y  est  pratique),  M.  Moutard*j!^Iartin  note  que  ces  affections,  qui 
avaient  disparu  depuis  plusieurs  raois  de  son  service  de  Thopital  Beaujon,  rq[>arai&« 
sent  de  nouveau,  et  tons  les  medecins  de  la  ville  en  rencontrent  un  assez  bon  nom* 
bre  dans  leur  pratique  particuliere 

Voici  maintenant  pour  les  hOpitaux  de  Tenfance  :  i  Thopital  de  la  rue  de  Sevres, 
M.  H.  Roger  a  recu  dans  son  service,  en  mars,  18  cas  de  rougeole,  14  garcons, 
4  flUes.  (Le  nombre  considerable  des  garcons  tient  a  I'existence  d*une  forte  epide- 
mie  dans  une  maison  d'^ducation  voisine  de  rh6pital.)  De  plus,  deux  enftints  ont 
ete  pris  dans  les  salles.  Presque  toutes  ces  rougeples  apparliennent  a  la  deuxiime 
partie  da  mois;  trois  ont  succomb6  h  une  compircation  de  pneumonic.  Dans  le  m6me 
hopital,  M.  Labric  a  eu  13  cas  de  rougeole,  4  developpes  a  Tinterieur  de  Thopiial, 
7  arrives  du  dehors  apparlenant  tous  a  une  institution  des  freres  a  Issy ,  et  arrives  a 
rhopital  en  pleine  eruption  par  un  temps  froid  et  humide.  Sur  ces  7  rougeoles,  3 


Je  me  tiens  toujours  prCt  centre  tous  accidens : 
En  voil4  pour  les  yeux,  pour  le  flux,  pour  les  dents ; 
Mais  ignorant  son  mal,  il  lui  feut,  ce  me  semble, 
Une  ordonnance  propre  h  tous  les  roaux  ensemble ; 
U  faudra  que  le  sien  se  rencontre  parmi  (i). 


Ce  fut  longtemps  Tusage  de  donner  ainsi  des  ordonnances  toutes  faites,  el  Quesnay  ifous  a 
conserve  un  extrait  des  Regislres  de  la  corporation  des  chirurgiens  que  jedois  ciler  en  enlier  (2) : 

(1)  Id.  sc.  XI,  6d.  eit.,  p.  246. 

(2)  Reghirches  critiques  et  hisioriquBi  tiir  Vorigine  ,  iur  la  diveft  Hati  H  Sur  Uiprogrhi  Ut 
cMrurgi$  9n  France,  Paris,  1741,  in-4»,  p.  17. 


CRISPIN  : 


G*est  la  fi^vre,  ce  Test,  si  ce  n'est  autre  chose^ 

Mais  soit  fi^vre,  ou  migraine,  ou  cangrene,  ou  mal  chaud, 

Allez,  pour  la  gu^r,  je  s^is  bien  ce  qu'il  faut. 
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ont  presente  deB  eomplicaiions  graves  duivlesde  mort  (2  bronchio-pneumonies, 
1  cataiThe  sufTocant,  1  pleuresie).  Dans  le  service  de  M.  Barthez,  sur  7  cas  de  rou-* 
geole,  4  se  sont  compliquees  de  pneumonic  ou  de  bronchio-pneumonie.  Enfin, 
M.  Bergeron  note  2  rougeoles  anomales.  li  eniiplion  tardive  et  incomplete,  avec  con- 
gestion pulmonaire  et  mort  dans  les  deux  cas..  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
hopilaux  de  Tenfance  que  la  rougcole  a  etc  observee  plus  frequente.  M.  Boucher  de 
la  Ville-Jossy  a  eu  a  traiter  dans  son  service  d'adultes  4  cas  de  rougeole  ofTrant  tons 
les  caracteres  des  rougeoles boutoaneuses,  de  sorte  que,  a  un  examensuperQciel,  il 
eutete  facile,  au  debut,  de  croire  a  une  variole;  la  papulation  etait  lres*ac(^entuee 
au  visage,  mais  elle  s'efTa^ait  rapidement. 


Le  proc^verbal  de  ia  pr^dente  stance  est  lu  et  adopts 

M.  Philippe  fait  un  rapport  verbal  sur  une  brochure  de  M.  le  docleur  Bniou,  inlilul^e  : 
Dm  iervice  de  santS  militaire  chez  Us  Homains.  M.  le  rapporteur  expose  sommaireraent  les 
recherches  conlenues  dans  ce  travail  et  les  investigations  auxqiielles  Tauteur  a  dO  se  livrer 
pour  d^ouvrir  Tauteur  de  la  nK^clecine  et  de  la  chirurgic  mililaires  chez  les  conqu^rants  du 
monde.  On  ne  Irouve  que  des  indications  assez  vagiies  sur  ce  sujet  dans  les  hisloriens  de  Tan- 
cienriB  Borne. 

Si  rorigine  du  service  de  sant6  militaire  chez  les  Remains  est  entour^e  d*ob8curit6,  le  mode 
d'organtsation  de  ce  service  presente  ^galcment  bien  des  points  obscurs.  Aucun  ^rivain  n'a 
tea^  SOT  c«te  matifere  un  travail  precis, et^  pour  ainsi  dire,  sp^ial.  C'est  ^  Taide  de  citations 
diverges  et  de  documents  4pars,  laborieusement  recueillis  et  habilement  commenl^s,  que 
M,  Briou  est  arrive  h  reconstftuer  en  quelque  sorte  un  ensemble  synth^tique  que  Ton  peut 
coDsid^  jusqu'^  present  comme  le  traiU  le  plus  complet  touchant  la  m^decine  et  la  chirurgie 
militaires  des  Romains, 


«  Avant  que  les  m6decins  allassent  voir  les  malades  au  logis  (car  en  ce  temps-U  et  h  mon 
aT^nementft  la  chirurgie,  on  consultoit  les  m<^decins  chez  eux),  on  portoit  Turine  ft  un  m6de^ 
cin  pour  en  juger ;  on  lui  bailloit  un  carolus  pour  ce  qu'il  ordohhoit  une  m^ecine  ds  Succo 
Roiartim.  /ai  vti  maltre  Tacquet,  docteur  de  Paris,  qui  avolt  trois  crocs  :  en  Tun  ^toie&t  enfi- 
1^  des  recettes  de  mddecine  de  Succo  Rosarum  et  de  Diacarthasni;  au  second  ^toient  des 
ordonnances  pour  des  saignies ,  et  au  troisi^me  pour  des  cliathres :  or,  quand  par  une  petite 
fenfttre  qu'il  avoit  k  sa  salle  (comme  en  ont  encx)re  plusieurs  m^decins ;  M.  Thibault  est  le  der- 
nier qui  en  a  us6  ainsi),  il  avoit  jug6  ce  quMl  falloit  au  malade,  il  tiroit  de  Tun  des  crocs  la 
recetle  pour  la  saign^e  ou  pour  la  m^decine.  »  Et  Tauteur  ajoute  :  «  Ainsi  ils  gagnoient  leur 
vie  honorablement ;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ils  veulent  alter  voir  les  malades ,  et  pour  un  carolus 
qu'ils  avoient,  ils  ont  un  quart  d'^cu  (1).  »> 

Je  crois  bien  que  Moli^re  a  6t6  chercher  chez  maltre  Tacquet  et  ses  collogues  la  r^ponse  du 
r^cipiendaire  dans  la  fameuse  c^r^monie  du  Malade  imaginaire  : 


I>u  moins  chacun  de  ces  trois  vers  con^espond-il  exactement  k  I'un  des  trois  crocs  de  eel 
lionndte  praticieiu  Crispin,  comme  M.  Thibault,  tire  Tordonnance  da  crochet. 

Par  malheur,  survient  un  d6sag6able  visiteur  au  moment  ou  notre  fourbe  s'apprfeteA  quitter 
1a  scfene.  Ce  n'est  plus  un  philosophe  comme  dans  la  farce  italienne,  un  avocat  comme  dans 
Moli^re,  c*est  un  m6decin,  un  vrai  m^decin,  le  docteur  Canteas,  Gette  sc^ne  est  une  des  plus 

(1)  Yd.  CfmdUet  26  v  et  27  (Quesnay). 


(La  suite  h  un  prochain  numdrp,) 
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Clyslerium  d(mare, 
Postea  seignare^ 
Bnsuita  purgare. 
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M.  LiNAs  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Kribhaber,  oblige  de  s'absenter,  d'ua  rapport  sur 
un  travail  de  M.  le  docteur  Meyer,  candidat'  au  title  de  membre  titulaire,  et  relative  k  la 
strabotomie. 

Messieurs, 

Charge  d'examiner  la  candidature  de  M.  le  docteur  Meyer,  comme  membre  titulaire  de  la 
Soci^t^,  j'ai  riionneur  de  soumettre  k  voire  appreciation  Tanalyse  d'un  travail  du  candidal  sur 
la  slrabotoniie. 

L'auteur,  dans  un  court  aper^u  historique,  nous  signale  les  premiers  indices  de  la  slral)o- 
tomie*  C'est  d'Anglelerre  que  nous  sont  venues  les  premieres  propositions  de  strabotomie, 
mais  c'est  en  Allemagne  et  en  France  qu'elles  ont  6t6  ex^cul^es.  En  effet,  la  part  que  Taylor 
a  eue  k  Top^ration  du  strabisme  est  difficile  k  determiner,  malgr^  le  t^moignage  d*un  con- 
temporain  qui,  dans  un  journal  beige,  dit  les  paroles  que  je  transcris  texluellement  :  «  Stra- 
«  bones  per  mullos  ferro  sanalos  apud  Anglos  vidi.  »  Nous  ne  saurions  ccpendanl  deter- 
miner bien  positivement  aujourd'hui  si  Taylor  faisail  -  la  section  du  muscle,  du  tendon  ou 
simplement  d'une  portion  de  la  conjonctive.  M.  Meyer  signale  avec  beaucoup  dimparlialite  la 
part  de  cbaque  auteur  k  la  strabotomie ;  il  examine  en  detail  les  travaux  de  Stromeyer, 
DiefTenbach,  Boyer,  Jules  Guerin,  Graefe  et  Donders,  tout  en  nommant  egalement  les  chirur- 
giens  qui  ont  le  plus  contribue  k  la  popularisation  de  cette  operation. 

Un  releve  statistique  d'apr^s  Lenoir  nous  fait  connallre  que  jusqu'en  1850  ki  proportion  des 
succ^s  de  Toperation  etait  d'environ  sept  sur  dix,  proportion  devenue  plus  favorable  encore 
dans  les  derni^res  annees. 

Si  la  strabotomie  rencontre,  malgre  oes  donnees,  des  contradicteurs  systematiques,  cela  tient, 
suivant  M.  Meyer,  k  ce  que  retiologie  de  rafTection  meme  ainsi  que  toutes  les  indications  et 
contre-indications  de  Toperation,  ne  sont  pas  rigoureusement  observees  par  ceux  des  opera- 
leurs  qui  comptent  un  trop  grand  nombre  dMnsucc^s. 

\o\\k  k  cet  egard  la  copie  d'une  lettre  adressee  k  Tauteur  par  M.  de  Graefe  dc  Berlin  : 

n  II  ne  vous  sera  pas  difficile  de  contribuer  k  la  resurrection  de  cette  operation  en  France : 
«  car  de  toutes  celles  pratiquees  sur  Toeil,  elle  est  certes  la  plus  flatteuse,  et  peut-etre  la  plus 
«  accomplie,  la  mieux  calcuiee  de  toutes  les  operations  chiruiigicales,  k  la  condition  de  ne 
u  pas  enterrer  Texperience '  des  fails  qui  se  rep^tent  reguli^rement  sous  une  accumulation 
«  d'idees  imaginaires  qui  ne  sont  jamais  justifiees  par  la  nature.  » 

Je  n'arreterai  pas,  Messieurs,  voire  attention  sur  des  fails  suffisamment  connus  et  devenus 
classiques,  concernant  le  strabisme  au  point  de  vue  anatomique,  physiologique  et  patliolo- 
gique,  desirant  vous  exposer  plus  specialement  les  vues  personnelles  de  Tauteur  de  la  bro- 


originales  de  la  pi^ce  de  BoursaulU  A  Tignorant,  au  fourbe,  il  oppose  un  habile  et  honnete 
praticien ;  le  contraste  est  bien  menage,  et  tout  k  Tavantage  de  la  medecine.  (Boursault,  comroe 
MoU^re,  distingue  avec  soin  fa  medecine  du  medecin.) 

>  Canteas  est  un  pedant  pretentieux  et  lourd,  au  parler  sentencieux,  aux  tendances  dogmati- 
ques,  mais  il  est  fonci^rement  honnete.  On  aime  k  Tentendre  ceiebrer  les  joies  intimps  du 
medecin  qui  a  triomphe  de  la  maladie  (scene  xii)  : 

De  plaisir  on  a  TAme  ravie 
Alors  que  d'un  malade  on  prolonge  la  vie, 
Et  d'un  grand  medecin  rien  n'egale  le  sort, 
Quand  sa  seule  presence  intimide  la  mort ; 
Quand  il  est  Tennemy  que  laParque  redoute; 
Quand  sa  haute  science  en  detourne  la  route, 
Et  qu'enfin  le  trepas,  qui  nous  fait  tous  trembler, 
Pour  ne  pas  le  combattre  aime  mieux  reenter. 

Et  le  bon  Ganteas,  se  rappelant  ce  qu*il  doit  k  la  dignite  de  sa  profession,  resume  en  beau 
latin  tout  ce  qu*il  vient  de  dire  : 

Mortem  medicamenti$  removet  medlcus  eapers. 

Et  quelle  politesse  pour  le  fnpon  qu*il  prend  pour  un  confrere  I  quels  egards!  quelled  defe- 
rences! Tandis  que  Timpudent  Crispin,  aussit^t  qu*il  en  est  deiivre,  le  traite  de  mauUe,  et 
cherche  k  justiGei"  le  silence qUMl a  garde devant Ganteas  parte  desir  qu'il  avail  d'eprouversa 
science  (scene  xni) :  .  : .  •     :  *   .  .* 
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cilure.  M.  Meyer  accepte  la  physiologie  des  nuttscles  defoeii  de  Donders,  et  quant  k  ladivisioii 
dii  strabigme,  de  toates  les  theories  propos^es,  11  accepte  celle  qui  admet : 

i**  Le  strabisme  concomitant  (strabisnie  actif  des  auteurs  frangais) ;  2*"  ie  strabisme  para- 
lytique. 

\t  Mayer  examine  ensuitc  ics  diffi^rents  moyens  propose  pour  mesurer  le  degr6  de  la 
deviation  oculaire.  I!  nous  dit  comment  M.  de  Graefe  a  substitu^  la  mesure  lin^ire,  au 
Hioyen  du  coropas,  &  la  mesure  angulaire  U8it<^  avant  lui,  et  qui  n^est  pas  sans  inconv^nients 
pratiques.  L*auteur  propose  lui-m^me  un  strabom^tre  qui  nous  semble  en  v6rit6  d'un  usage 
tr^$-commode. 

Get  instrument  consiste  en  deux  plaques  gradu^es  par  millimetres,  maintenues  par  un 
manche  k  deux  bras ;  ces  plaqoes  sont  pourvues  d^aiguilles  mises  en  mouvement  par  une  vis 
unique. 

Le  malade  fixe  un  objet  k  une  distadcd  de  deux  k  trois  metres ;  la  cornee  se  trouve  alors 
au  milieu  de  Touverlure  palp^brale.  On  applique  les  deux  plaques  au  bord  des  paupi^res 
inf^rieures,  et  on  toume  la  vis  jusqu*^  ce  qu'une  aiguille  ail  atteint  le  centre  de  la  corndc 
non  d^vi^.  L*aiguille  de  Tautre  plaque,  qui  tourne  simultan^ment,  s'arr^tera  au  point  corres- 
pondant  au  premier,  c^est-lt>dire  \k  oil  devrait  ^tre  le  centre  de  la  cornee  d^vi^e.  Enfin  on 
bit  tourner  a?ec  la  main  la  seconde  aiguille  de  la  demi^re  plaque  jusqu'au  centre  de  la 
cornee  d^vi^e.  La  distance  qui  s^pare  les  points  d'arr^t  des  aiguilles  indique  la  mesure  ir^fh 
exacte  de  la  deviation. 

Je  demanderai  k  cette  occasion  k  I'auteur  pourquoi  il  n*applique  pas  en  verity  les  deux 
aiguilles  sur  la  m^me  plaque  et  s'il  y  a  n^essit^  qu'il  y  en  ait  deux. 

Dans  un  chapitre  suivant,  Tauteur  donne  la  distinction  du  strabisme  a  direction  diagonaU^ 
qui  est  le  r^sultat  d'une  affection  de  deux  muscles  du  strabisme  laUral,  qui  est  Tabsence  de 
synergie  due  k  la  superiority  d'un  muscle  sur  son  antagoniste ;  il  donne  ensuite  la  descrip- 
lioa  du  strabisme  double  alternant,  fait  clairement  ressorlir  les  causes  de  la  diplopie  et  donne 
des  r^les  praises  sur  Tusage  des  prismes,  propose  par  Donders  et  mis  en  usage  par  de 
Graefe,  el  sur  Temploi  des  verres  convexes  el  concaves.  L'auteur  met  ensuite  en  relief  les 
id^s  fondamentales  qui  doivent  guider  Top^rateur. 

Le  premier  point  tr^s^essentiel  ^ti.^  ne  pas  couper  le  muscle  raccourci.  On  ne  pent 


Allez,  vous  m'auriez  vu  diablement  caqueler, 

A  dessein  d'empescher  qu'un  malade  ne  meure, 

J'allois  debagouicr  du  latin  tout  k  Theure, 

Voir  quel  temps  il  fera  dans  un  vieil  almanacU; 

Reciler  lout  par  coeur  les  quatrains  de  Pibrac  (I), 

El  pour  mieux  vous  niontrer  qu'il  est  vray  que  J'exrelle, 

Jc  sais  qu'un  lavement  fail  aller  k  la  selle, 

J'ai  cent  fois  cn  ma  vie  achci6  du  s6n^, 

El  je  dis  que  le  diable  est  un  diable  danmc ; 

Je  soutiens  que  le  corjw  esl  le  frere  de  TAnic ; 

Que  Senfeque  et  Pauline  violent  Thomme  ot  la  feninic; 

Que  Narcisse  en  personne  autrefois  se  noya. 

Et  semper  quoniatn  tuos  alleluia. 


En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le  vieux  Fernand,  qui  ne  doil  rien  comprendre  a  ces 
phrases  d'Hite,  et  Crispin,  plus  d^int^ress^  que  son  confrere  Sganarello,  sort  en  ropoussanl 
bien  loin  les  louis  du  bonhomme. 

Le  docleur  Canteas  connatt  son  Hippocralo  :  son  discour.^  esl  emprunl^  i  la  langue  m^di- 
cale  du  temps,  sans  tirades  absurdes,  sans  mots  qui  prClenl  k  rire.  D'aulre  pari,  le  r61e  de 
Crispin  suppose  cbe?.  Tauteur  une  grande  connaissance  des  moeurs  et  des  habitudes  du  Corps 
medical  Tout  cela  porte  k  croire  que  quelque  m^decin  a  jou6  pour  Boursaull  le  r61e  que  Ton 
prftte  k  Mauvillain  vis-ii-vis  de  Moliisre.  11  restc  k  determiner  quel  fut  le  m^decin  qui  fournil  k 
notre  auleur  des  armes  contre  Tempirisme,  en  m^nageant  si  bien  la  dignity  du  vrai  disciple 
d*£sculape. 

(La  fin  k  un  prachain  nunUro.  Eru.  Hamt* 

(I)  Les  quatrains  rooraux  dc  Gui  du  Faur  dc  Pibrac  dtaient  trfes-popnlaires.  et  il  y  est  souvent  fait 
allasioa  d^s  les  auteurs  du  tepaps.  (Fourncl.  iop.  c«.rp.  U^^n)  U  plus  ancieonB  .^loa  ^ 
owftge  a^ro  cn  drax  parties  en  isnet  1575.  (Bronet,  Hanuel  du  Libtaire,  t.  IV,  col.  658 ) 


Si  le  drosle  eust  voulu  s'arrester. 
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nallemeat  raOonger,  vu  que  la  cicatiisaliofi  d'un  mascfe  ocutoire  ne  sc  fail  pas  comme  cellc 
d'autres  muscles  coup^  par  interposition  d'un  tissu  de  nouvelle  formation,  mm  que,  dans 
rimmense  iriajoril^  des  cas,la  partie  antdrieure  du  muscle  s'atrophie,  et  que  bleh  souvent  la 
partie  post^rieure  n'adhfere  pas  k  la  scMrotique.  La  partie  ant^ieure  6tant  done  perdue, 
raI16ngemeiit  du  muscle  par  une  operation  devient  impo88il)Ie. 

Le  deuxfeme  point-  essentiel  est  de  couper  U  tmdon,  d'aprfes  la  m^thode  de  Graefe,  tout 
prte  de  la  scl^rotique,  el  de  faire  avancer  le  nouveau  point  d'insertion  quand  on  veut  aug- 
menter  rinfluence  du  muscle  sur  Tail  On  fera  reenter  au  contraire  le  nouveau  point  dln- 
sertion  quand  on  voudra  diminuer  Tintluence  du  muscle  sur  le  bulbe  pculaire. 

Le  manuel  op^raloire  k  suivre,  que  Tauteur  d6crll  avec  prScisipn,  est  celui  de  Dieffeobach 
et  GU^rin,  modifl6  par  de  Graefe. 

Touchant  quelques  modifications  que  rauleui*  propose  pour  cette  operation,  je  crols»  Mes- 
sieurs : 

i*  QuMl  fait  trop  de  cas  du  blepharostat  de  de  Graefe,  qui,  chez  les  persoaoes  indocUes 
(el  la  plupart  des  op^r^  sonl  indociles),  ue  pourrait  gufere  6ti*e  employ^; 

T  Que  lespinces  propos(^s  par  Tauteur  seront  avantageusement  substitutes  aux  crochets; 

d*"  Que  le  fitrabotome  dont  Tauteur  se  sert,  c'e8t-^-<iire  le  crocb^t  mousse  k  bistoori  caclM^, 
a  Tavantage  rtel  d^6tre  d'un  usage  commode  et  de  ne  point  eifrayer  le  malada. 

Quant  k  roptration  du  strabisme  concopiitanl,  plusieurs  auteurs  ont  soatenu  iju^l  faudra 
toiifours  couper  le  m^rne  muscte  de  IVBil  sain  s'ii  a  une  tendance  Si  la  deviation  (deviation 
secondaire  signal^e  par  Tauteur) ;  mais  Top^ateur,  k  mon  avis,  ne  prendra  cette  d4cision  que 
dans  des  cas  d^indication  bien  formelle. 

M.  Meyer  ne  semble  pas  bien  6diSf&  sur  rexpiioaCion  donn^epar  les  auteurs  d«  fabsence  de 
di'plopie  dans  la  plupart  des  cas  de  strabisme  concomitant  M.  Longet  nous  donne  eependant 
une  tlitoie  que  fauteur  n*a  pas  prise  en  considtralion.  D'apr^  cette  thtorie,  la  nature  aurait 
eispioy^,  pour  diriger  en  rn^me  temps  les  deux  yeux  dans  une  mSme  direction,  an  moyen 
analogue  k  cehii  que  rfaomme  a  su  trouver,  lorsqu'ayant  k  conduire  deux  chevaux  allele 
ensemble,  il  sail  r^unir  dans  chacunc  de  ses  mains  tes  r^nes  qui,  par  un  seul  mouveroent,  les 
entralnent  tous  les  deux  la  fois,  soil  a  droite,  soil  k  gauche,  ie  cemprends  que  cette  expli- 
cation puisse  ne  point  satisfaire  absolument  Tesprit*  Gdle  de  M.  Arlt  se  raf^trocbe  ctfpeadaiit 
beaucoup  de  rexplicalion  de  M.  Longet.  U  dit,  en  effet,  qu'un  muscle  s'efforce  de  confondre 
en  une  seule  les  deux  images  lorsqu'elles  sonl  voisines  Tune  dc  Tautre.  Sous  Tinfluence  de  la 
volonld,  les  muscles  accommodenl  Tceil  au  point  de  rendre  la  vue  simple ;  mais,  si  les  deux 
images  sonl  lr6s-6loign6es  Tune  de  Tautre,  le  muscle  ne  pcul  plus  les  r^unir,  et  c'est  alors 
que  M.  Arlt  conseille  de  recourir  k  Tusage  des  prismes.  Voili  qui  est  bien  pour  les  modiflca- 
tions  de  la  vue  tenant  au  globe  oculaire ;  quant  k  la  vraie  diplopie  d^origine  c<Jr6brale,  elle  ne 
pent  6tre  gu^rie  ni  par  les  prismes,  ni  par  une  autre  medication. 

Je  conclus  de  cet  examen,  Messieurs,  que  M.  Meyer  n'a  point  eu  la  pretention  de  fonder 
une  doctrine  k  lui,  mais  il  a  fait  un  travail  s^rieux;  il  fail  preuve  d'impartialit^,  de  discerne- 
menl,  et  d'une  parfaite  connaissance  de  la  mati^re  dont  il  traite. 

Professant  une  grande  v^n^ration  pour  son  maltre,  M.  de  Graefe,  il  recoojiait  cependant 
pleinement  les  m^rites  de  tous  les  auleurs  qui  out  contribu^  k  rintroduction  de  la  stra- 
botomie  :  DiefTenbach,  Boyer,  Gucrin,  l>6lrcquin,  Donders  et  aulres. 

Quoique  partisan  de  la  strabolomic,  il  fait  cependant  des  j^strictions,  et  nous  donne  uoe 
excellente  note  sur  les  conlre-indications  de  reparation. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  bien  iuities  k  Tart  lui  sauront  gr^  de  n*avx>ir  pas  ^nveloppd  son  opus- 
cule d'un  voile  de  physiologic  Iranscendante,  de  ne  Tavoir  pas  h6riss6  de  formules  math^ma- 
tiques,  trop  k  la  mode,  qui  compliquenl  les  questions  d^j^  ardues  par  elles-m^mes,  formules 
el  explications  qui,  en  ajoutant  la  lurai^re  k  la  lumi^re,  produisent  robscurit6..Le  travail  de 
M,  Meyer,  au  contraire,  est  clair  et  simple,  et  sera  loujours  consults  avec  utility 

M.  le  rapporteur  propose  en  terniinant 

i'  D'accueiilir  favorablement  la  demande  de  M*  le  docteur  Meyer ; 
2*  De  d^poser  son  m^moire  dans  les  archives. 

(La  iuUe  a  un  proehain  mmiroj 
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Les  obseques  de  M.  le  docleur  Moykibr  ont  ele  celebrees  jeudi  dernier  au  milieu 
d*uae  affluence  considerable  de  parents,  de  confreres  et  d'amis.  Son  fils,  deja  medecin 
disUnf^e,  conduisait  le  deuil.  Sur  la  tombe  du  confrere  honorable  dont  la  perte  a 
et^  si  vivement  senlie,  M.  le  docteur  Fauconneau-Dupresne  a  prononc6  Tallocu- 
lion  suivante  que  nous  nous  empressons  de  reprodnire  : 


Un  pieux  usage,  que  nous  devons  respecter  et  conserver,  est  celui  de  raconter  sur  la  tombe. 
les  nitrites  el  les  services  d^ltl  d^funl.  Permettez-moi  de  remplir  celte  tAche  k  T^ard  d'un 
niMecin  distingue,  d'un  homme  de  bien  et  d'un  ami.  Pour  cela,  je  r^lame  un  moment  votre 
attentiOD  et  votre  indulgence. 

M.  Moynier  ^tait  h  Lyon.  AiH*^s«e8  etudes,,  ilse  pr^j)ent«  aux  cours  du  grand  H6tel-Dieu 
de  cette  ville,  qui  a  6t6  et  est  encore  la  p^ini^re  des  chirurgiens  les  plus  habiles.  Mais,  k 
cette  ^poque  la  France  du  premier  empire  (itait  en  armes  et  occupait  une  parlie  de  TEurope. 
Les  soldats  avaient  besoin  d'etre  assists  par  les  hommes  de  Fart,  et  le  jeune  Moynier  ne  tarda 
pas  k  reeevoir  une  comraiflsioQ  pour  TEspagne. 

U  se  trouvait  k  Madrid  au  moment  de  la  terrible  insurrection  qui  fut  si  ^nergiquement 
r^prim^  par  le  prince  Marat.  U  sttivlt  les  p^rip^ties  de  nos  succ^s  et  de  nos  revers,  ill  partie 
du  corps  d^arm^  qui  6x6cuta  sa  retraite  sur  Bayonne  et  sur  Pau ;  dans  la  gorge  et  sur  le 
coieau  d'OrUi^s  il  fut  exp9s^,  pendant  plusieurs  heurcs,  avec  ses  camarades,  k  rartillerie  du 
due  de  Wellington. 

A  la  fin  de  la  guerre,  il  revinl  k  Lyon ,  puis  s'acliemina  sur  Paris.  Les  souvenirs  d'Espagne, 
oil  il  avait  connu  le  docleur  Lerminier,  Tun  des  niedecius  de  TEmpereur,  le  conduisirent  k 
rh6pital  de  la  Charity,  dans  lequel  cet  habile  pralicien  faisait  des  cours  de  clinique,  Des  rela- 
tions inlimes  s'etablirent  enlre  le  maUre  el  F^lfeve,  et  je  dois  constater  que  non-seulement 
M.  Moynier  a  toiijours  conserve  pour  ce  maitre  la  plus  vive  reconnaissance,  mais  encore  que  la 
famiUe  de  celui-ci  a  re^u  de  lui,  jusqu'aux  derniers  temps  de  sa  vie,  de  sinc^res  et  g^n^reux 
t^moignages  de  cette  reconnaissance. 

Vous  tons.  Messieurs,  qui  avez  connu  Si,  le  docteur  Moynier,  qui  avez  re^u  ses  soins  pour 
vous  et  les  v6tres,  qui  avez  6prouv6  corabien  il  etait  hon,  obligeant  el  d6vou6,  et  qui  venez, 
a?ec  recoimaissance  et  douleur,  accompagner  sa  d^pouille  morlelle  k  sa  demfftre  demeure,  vous 
n'avez  jamais  dd  vous  ^tenner  des  awdt$  de  ce  n^decin,  snoops  doht  loQB  ses  confreres  se 
Bont  toujours  plu  k  reconnaltre  la  l^gitirait^. 

Dou^  d'attention,  de  patience,  de  douceur,  de  bont^,  et  surtout  de  penetration  et  d'un 
excellent  jugement,  M.  Moynier  plaisail,  par  ces  qualites,  aux  families,  et  la  nombreuse  cllen- 
Ifele  qui  s'est  attach6e  k  lui,  qu*!!  n'a  jamais  perdue ,  est  la  meilleure  preuve  qu'on  appr^ciait 
son  m^rite,  son  devouement  et  raffection  qu'il  t^moignait  k  ses  malades. 

Tout  en  exer^anl  la  m^decine  et  la  chirurgie  en  g6n6ral,  M.  Moynier  s'^tait  principalemenl 
livre  k  la  pratique  des  accouchements.  ii  wait  bien  tootes  les  conditions  qu'on  ptit  d^sirer 
pour  accomplir  une  telle  mission.  J'ai  parl^  de  sa  bontd,  de  sa  douceur,  de  sa  patience,  je  dois 
ajouter  qu'U  etait  infatigable.  Toujours  pr6l  k  partir,  k  passer  les  nulls,  il  ne  connaissait  ni  les 
distractions,  ui  les  heures  des  repas,  ni  celles  du  sommeil.  On  le  disait  heureux  dans  la  pra- 
tique de  cet  art.  D'oft  venait  done  le  bonheur?  fetail-ce  Teffel  du  hasard?  Non,  Messieurs,  ce 
bonheur  etait  dd  aux  qualites  que  je  me  plais  k  noler  de  nouveau  :  la  patience,  Tattention, 
cet  excellent  jugement,  cette  grande  et  longue  exp?rience  qui  lui  faisaient  reconnattre  la 
moindre  apparence  de  danger,  le  remWe  Si  y  opposer,  le  temps  quMl  fallait  laisser  k  la  nature, 
le  moment  ou  il  convenait  de  Taider  dans  ses  elTorts  impuissants. 

Aossi,  Messieurs,  que  de  m^res  Font  entoure  de  leur  reconnaissance!  II  a  mis  au  monde 
leurs  enfants  et  leurs  petits-enfants*  CohM  sous  le  poids  des  annees,  on  recUunait  encore  sa 
science  et  ses  services,  et»  pendant  sa  maladie,  une  jeune  femme  venait  k  son  chevet  pleurer 
de  douleur  et  de  regrets  de  ne  pouvoir  plus  compter  sur  iuL 

L'attenUon  du  gouverdement  avait  ete  appeiee  sur  les  merites  et  les  services  de  M.  le  doe* 
tear  Moynier ;  en  1834,  U  re^iut,  k  Tapprobation  generale,  k  decoration  de  la  Legion  d*honneur. 

Cette  carriere.  Messieurs^  a  ete  bien  remplie.  Arrive  k  7S  ans,  M.  le  docteur  Moynier  exer- 
(ait  encore  et  in^pirait  toute  confiance.  Exemple  exceptionnel  dans  la  pratique  de  notre  art! 
liais  c^etait  pour  lui  un  sacerdoce  qu'il  voulait  accomplir  jusqu'A  la  - 

FaisoQs,  MeBflieurB>  m  instant  tvdve  k  notre  doutoor,  et  demaodons-noos  si  la  vie  et  la  fin 
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de  M.  Ic  docteur  Moynier  ne  sont  pas  chose  enviable.  Gette  vie,  il  Ta  pass^e  k  rendre  senice, 
a  se  d^vouor  aux  soins  des  pauvres  coniine  k  ceux  des  riches.  Bien  qu'lig^,  il  n'a  pas  connu  les 
iiifirmitte  :  Ic  ciel  lui  a  accordq  d'achever  son  existence  sans  soiifTrir.  II  a  re^u  les  consolations 
de  la  religion,  les  secours  afTeictionn^s  d'une  Spouse  d^vou^e ;  il  s'est  vu  enlour^  dc  ses  enfanls 
et  de  ses  petits-enfants,  k  qui  son  travail  et  sa  prudence  ont  assure  uii  heureux  avenir.  Son  Gis 
lui  suocMe  avec  distinction  dans  Fart  oil  il  a^iatsw^'tant  de  souvenirs;  et  son  gendre,  sorti  an 
premier  rang  de  r£c61e  polytechniquc,  compte  aujourd'hui  parmi  les  ing^nieurs  et  les  profes- 
setirs  les  plus  ^minents. 

Toules  ces  circonstances  ne  pcuvent  assureraent  ^taiicher  les  Lirmes  de  ccttc  honorable 
fainille ;  mais  elles  seront,  par  la  suite,  sa  consolation  et  Tune  de  ses  gloires. 

Adieu  done,  digne  ami  et  bien-aim6  confrere;  reposez  en  paix  dans  cette  toinbe ;  el  si,  dans 
le  monde  invisible,  11  est  des  places  d'^Iite  r<^serv(^es  k  ceux  qui  ont  fait  le  bien  en  traversaal 
cette  lerre,  la  v6tre  y  est  assur^menl  maiqu^e. 


FORMULAIRE 

De  lUmior  M^dicale. 


Liniment  anglais  rub^fiant  et  galmant  (the  liniment).  —  Mayet. 

Le  liniment  anglais,  qui  a  ^1^  mis  en  vogue  a  Paris  par  M.  le  due  de  Morny,  nnigit  ia  \mi 
en  quelques  minutes  et  calme  assez  bien  les  douleura  n^vralgiques.  11  a  ^te  analyst  par 
M.  Mayet,  qui  Ta  trouv6  compost  de  la  manifei-e  suivante  : 

Ammoniaque  k  25  degrees  ...     15  graimnes. 

Chloroforme   10  — 

Camphre,   15  — 

Teinture  d'opium   5  — 

Alcool  k  90  degr^s   75  — 

M6lez. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  flanelle,  qu'on  maintient  applique  sur  la  partie  du  corps  ou  m 
desire  produire  une  n^vulsioh.  Ge  liniment  r^ussit  biferf  contre  cerlaines  formes  de  ri^vralgie  cl 
de  rhumalisme.  —  N.  G. 


EPHEMEmDES  MEDICALES.  -  16  Avril  mi. 

Dans  une  Icltre  iwrtanl  celle  dale,  ct  que  nous  possedons  cn  copie,  Courtaud,  luedeciu 
de  Monlpollier,  reconnalt  C.uy  Patin  coronic  Tautcur  d'un  pamphlet  sans  nom  d'auleur,  inli- 
luM  :  Viavicula  solis.  —  A.  Cli. 


COURRIER. 


AssocLiTiOM  G£N£RAL£.  Le  banquct  annuel  ofTert  a  M)I.  les  Presidents  et  D^l^ues  des 
.Societies  locales  de  T Association  g^n^rale  aura  lieu  le  dimanche  28  avril,  k  7  heures  du  soir, 
an  Grand  H6tel,  boulevard  des  Capucines. 

La  souscription  est  du  prix  de  20  frarif  s. 

On  souscrit  direclejnent  ou  par  lettre,  chez  iNL  le  docteur  Brdn,  Ir^sorier  de  la  Soci^l^  cen- 
trale,  23,  rue  d'Aumale. 

Facdj.tj£  D£  med£Ci:«£.  —  Clinique  ophUtalmotogiaue.  —  M.  Foucher  commencera  le  couts 
de  clinique  le  jeudi  25  avril,  k  9  heures,  k  Thdpital  Sfet-Louis,  et  lecontinuera  tous  les  jnidi^ 
h  la  mSme  heure.  11  s'occupera  sp^cialement  des  operations  qui  se  pratiquent  sur  Toeil. 

Les  ei6ves  seront  exerces  aux  manoeuvres  op^ratoires. 

.  Les  exereices  ophthalmoscopiques  ont  lieu  tous  les  lundiset  les  vendredis,  de  2  i  4  h^^^^ . 
au  Bureau  central,  Parvis  Notre-Dame  2. 


^  .        Le  G^ani,  G.  RichelOT* 
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NM7.  Jeudi  18  AYril  1867. 

AOHHAIEB: 

I.  Puis  :  Sur  la  s^nce  de  TAcad^mie  de  m^ecine.  —II.  Coi^stitotion  h^dicile  :  Rapport  sar  les  mala- 
dies r^antes  pendant  le  mois  de  mars  t9(>7.  —  III.  Acidi^mies  et  Soci^tes  siyirtes.  fAcad^mie  de 
mMecine.)  Stance  du  16  avril :  Correspondance.  —  Presentations.  —  Declaration  d'une  vacance  dans 
la  section  de  pharmacie.  -  De  la  digitale  et  de  son  action  therapeutique  dans  le  traitement  du  rhu- 
matisme  artlculaire  aigu.  —  Sur  rempldi  du  chlorbydrate  d*ammoniaque  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales,  comne  succ^dane  du  sulfate  de  quinine.  —  Statistique  des  resultats  cons^cutifs  dn 
traitement  thermal  de  Vichy,  d'aprte  les  documents  de  I'hdpital  militaire  de  cette  station  pendant  les 
ann^es  f  863,  1864,  1865.  ^  IV.  RicLiHATion ':  Lettre  de  M.  le  docteur  Danet.  —  V.  FoaHULiiiB  de 
VVwArn  H^dieak  s  Solution  de  permanganate  de  potasse  pour  dtoinfecter  les  plaies.  —  VI.  ttBiut- 
u»»  MEDKAUs.—  VIL  Gouiiiu.  —  VIII.  FiuiLLETO!! Boursaolt  et  las  mMeeins. 


Port*,  le  17  Avril  1867. 

BULLETIN 

sua  LA  STANCE  DE  L'aCAD^MIE  IMPERIALS  DE  U^DECIIfE. 

L'assistance  assez  nombreuse,  qui  etait  venue  hier  a  TAcademie  dans  Tespoir 
d'entendrc  la  continuation  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population 
flfan^aise,  a  et6  decue  dans  son  attente.  M.  Larrey,  qui  devait  prendre  la  parole,  n'a 
pas  ete  enlendu.  La  tribune  a  ete  occupee  par  deux  candidats  a  la  place  vacante 
dans  la  section  de  therapeutique,  MM.  Oulmont  et  Marrotte,  et  par  M.  Durand  (de 
Lunel),  mMecin  en  chef  de  Thopital  militaire  de  Vichy. 

Le  compte  rendu  de  la  seance  donne  Tanalyse  des  communications  faites  par  cqs 
honorablee  et  distingues  confreres.  ^  .... 

One  vacance  a  ete  declaree  dans  la  section  de  pharmacie. 

II  est  probable  que  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population  sera,  reprise 
mardi  prochain.  A.  L. 


FEUILLETON. 

MQBSAtILT  ET  LBB  M^DBGIIIS  (0« 
iTUM  XiDICO-UTTilAIlB. 

n 

BOURSAULT  BT  GANT^AL. 

Lorsqu'on  ^tudie  d'un  peu  prto  la  vie  d'Edme  Boursault  et  que  Ton  passe  en  revue  les 
Qombreux  personnages  avec  lesquels  il  entretenait  des  relations,  on  le  trouve  un  cerlaim 
nombre  de  fois  en  rapport  avec  des  gens  de  notre  profession.  Ici  c'est  nn  jeune  m^decio  qui 
est  fort  de  ses  amis  et  avec  lequel  il  fait  dibauche  (2),  ailleurs  un  chirurgien  auquel  il  6crit, 
mais  qu^il  malm^ne  assez  rudement  ailleurs  encore  son  cousin  Tapothicaire  dent  il  ne 
lait  pas  r^loge.  Nous  poss^dons  enfin  des  lettres  de  Boursault  k  un  m^decin  de  son  pays,  pour 
lequel  11  professe  unc  grande,  estinie  et  qu'il  norame  indistinctement  Ganl^al  ou  de  Quant^L 
Le  nom  de  ce  m^decin  difTfere  k  peine  dans  Tune  de  ses  formes  de  celui  du  personnage  mis 
en  sc^ne  dans  la  pi^ce  que  nous  venous  d'analyser,  et  Ton  est  pieinenient  en  droit  de  sup- 
poser  que  c'est  lui  m^me  que  Boursault  a  fait  inlervenir  dans  sa  com^die. 

(1)  Suite  etfln.  —  Voir  le  dernier  num^ro. 

(2)  Boursault,  UUtbs  de  Babet.  Lyon,  1715,  in-t2.  Ge  volume  forme  le  tome  IU«  des  Lettres  de 
Boursault.  que  Ton  comprend  quelqueiois  toutes  ensemble  sous  ce  titre. 

(?)  Litres  now9«lles  ds  feu  Momieur  Boursault^  y  edit.,  Lyon,  17t6, 2  vol.  in-12,  t.  II,  p.  86. 
Troiriem  $4rie. Tome  IL  8 
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MARS  18€7. 


BAPPOBT  DB  LA  COMMISSION  D^ij' MALADIES  B^GNANTBS; 
Fait  k  la  Soci^t^  m^dicale  des  h6piUux,  dans  la  stance  du  ^endredi  11  avril  1867  (!}, 
Par  le  docteur  Ernest  Beshcier. 


Nous  avons  6galement  a  signaler  pour  la  variole  un  certain  nombre  dc  cas  graves 
el  malheureux,  dont  trois  sur  des  sujets  vaccines.  L*un  dans  le  service  de  M.  Gu- 
bler,  qui  specific  qu'il  s'agit  d*une  variole  (el  non  d'une  variololde)  confluente,  ter- 
minee  par  la  guerison;  le  second  chez  M.  Siredey,  a  Beaujon,  sur  un  jeune  homme 
de  25  a  28  ans,  portant  aux  deux  bras  des  cicatrices  de  vaccine  legitime.  Eruption 
commencant  au  troisieme  jour,  confluente  generalement,  mais  iniiniment  plus  a  la 
face  externe  des  membres  et  au  pourtour  des  articulations  scapulo-humerales  et 
coxo-femorales  que  partout  ailleurs.  Les  pustules  innorabrables  se  sent  reunies,  fon- 
dues entre  elles,  de  maniere  a  former  de  larges  plaques  oil  lout  Tepiderme  etait  sou- 
leve  par  un  liquide  lactescent,  comme  si  un  vesicatoire  efit  ete  applique.  La  flevre 
d'abord  intense,  qui  etait  tombee  apres  I'eruplion,  s'est  montree  de  nouveau  du  hui- 
Ueme  au  neuvieme  jour  de  la  maladie.  II  y  a  meme  eu  du  delire;  la  face,  s'est 
tumefiee,  comme  dans  une  variole  legitime.  Mais  les  mains  et  les  pieds  ont  conserve 
leur  volume  normal.  Quelques  puetules  ont  suppure  franchement ;  les  autres,  en 
plus  grand  nombre,  se  sont  fletries  et  dessechees  sans  suppuration.  Enfin  le  malade 
a  gueri.  Bien  que  la  vaccine  ait  ici  perdu  une  grande  partie  de  son  influence  preser- 
vatrice,  M.  Siredey  pense  qu'on  pent,  avec  quelque  raison ,  admettre  que,  sans  elle, 
cc  malade  eut  probablement  succombe.  Le  troisieme  cas  s'est  termine  par  la  mort. 
II  s'agit,  dans  ce  dernier  cas,  d'un  jeune  et  malheureux  etudiant  en  mede- 
dfte  vaccine,  attache, "  comttie*  externe  b6nevole,  au  service  de  M.  le  professcur 
Bouillaud,  et  qui  a  ete  transporte  a  la  Maison  de  sante,  dans  le  service  de  M.  ChauF- 
flirdvau  onzieme  joiir  d'une  horrible  variole  confluente.  «  La  confluence  etait  telle, 
dit  M.  GhaufTard,  qu'il  n'etait  pas  possible  de  decouvrir  un  point  de  la  peau  qui  ne 

(1)  Suite  et  fln.  —  Voir  le  dernier  num^ro. 


Ajoutons  que  c'est  k  Gant^al  que  la  pi^ce,  imprim^e  en  1665,  est  dMi^e  par  son  auteur  (1). 
Cettc  6pi[re  d(^dicatoirc,  reprodulte  plus  lard  dans  les  Lettres  de  Babet  avec  quelques  variantes, 
doiuic  au  sieur  de  Quant^al  le  litre  de  nUdecin  de  Madame  la  Princesse  (2).  Nous  ne  savons 
rien  autre  chose  sur  ce  personnage,  sinon  qu'il  exer^ail  d'abord  en  Champagne  et  qu'ii 
jouissait,  comme  praticien,  d'une  grande  reputation,  s'il  faut  en  croire  noire  auteur,  qui 
pourrait  bien  avoir  partial  h  son  ^ard.  L'^Ioge  qu'il  en  fait,  par  son  exag(5ration  m^me. 
doit  nous  mettre  en  d^^fiance.  C'est  ainsi  quMl  ^rit  k  son  ami  :  «  II  meurt  plus  de  monde  en 
CPS  quartiers  par  la  faule  des  m6decins  que  vous  n'en  ressuscitez  par  vostre  capacity;  et  Paris 
est  si  miserable  pour  les  raalades  que  Ton  prend  plus  de  soin  pour  les  faire  raourir  que  vous 
n'en  prendriez  pour  les  faire  vivre  (3).  » 

Cant^al  avail  soign^  en  Champagne  plusieurs  membres  de  la  famille  de  noire  auteur,  el 
c'est  encore  k  lui  que  celui-ci  s'adresse  pour  lui  recommander  son  cousin  Papothicaire.  Yoici 
In  lellre  plaisanle  qu'il  lui  ^crivit  k  ce  sujel,  el  qui  est  une  des  plus  remarquables  du 
rmieil  (U). 

«  Un  apothicaire,  qui  se  donne  au  diable  quMl  est  de  mes  parens  Q'e  me  donne  au  diable 
si  s^^ai  par  oij)  ne  jugeant  pas  les  gens  de  sa  patrie  dignes  de  ses  genuflexions,  et  ayant 
de^sein  de  s'^tablir  dans  voire  ville,  m'a  prie  de  vous  le  recommander,  et  je  vous  le  recora- 
mande.  C'est  un  homme  qui,  charms  de  sa  profession,  s'y  est  appliqu6  uniqucment ;  et  de 
crointe  d'etre  dlsslpe,  n'a  jamais  voulu  s^avoir  autre  chose.  Sa  phisionomie  suflit  pour  jus- 

«  l;  Fournel,  Op.cit.,  p.  105  #t549. 

<-2}  Leili  esde  Babet,  6d.  cit.,  p.  76. 

( Fournel,  Op.  «7.,  p.  105. 

(i)  r.ettres  noui^ellea,  ed.  cit.,t.  I,  p.  989-291. 
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fflt  recouvert  d'une  pustule.  Apres  avoir  surmonte  Ics  premiers  accidents  de  la 
fievre  de  suppuration,  cet  interessant  malade  a  succombe,  le  vingt-deuxieme  jour 
de  sa  maladie,  a  *un  etat  de  collapsus  et  d'epuisement  produit  par  cette  enorme 
suppuration  qui  s*operait  sur  la  surface  entiere  de  la  peau.  Les  fonctions  digestives, 
qui  s'etalent  remarquablement  soutenues,  s'altererent  peu  a  peu  vers  le  vingtieme 
jour;  Testomac  arriva  promptement  a  ne  plus  tolerer  ni  aliments,  ni  boissons,  et  a 
tout  rejeter;  la  circulation  devint  d'une  rapidite  extreme,  a  160  pulsations  par  mi- 
nute; rintelligence  d'ailleurs  se  maintenant  parfaitement  nette  jusqu'a  la  mort, 
qui  arriva  brusquement.  Dans  le  service  auquel  etait  attache  cet  etudiant  se  trouvait 
un  varioleux.  » 

Voici  done  un  fkit  malheureux  de  plus  a  ajouter  a  ceux  deja  assez  nombreux  que 
nous  avons  observes,  et  qui  est  de  nature  a  reveiller  un  peu  Tattention  sur  uoe 
question  qui,  apres  avoir  ete  Tobjet  de  preoccupations  peut-etre  excessives,  est 
presque  sans  transition  retombee  dans  le  silence.  Or,  si  la  revaccination,  pratiqu^e 
avec  le  plus  grand  scrupule,  est,  dans  quelques  circonstances,  un  devoir,  e'est  assu- 
rement  a  regard  des  jeunes  gens  qui  penetrent  pour  la  premiere  fois  dans  nos  ser- 
vices d'hopitaux;  et  la  revaccination  devrait  etre  une  mesurc  prealable,  sinon  pent- 
etre  rendue  obligatoire,  au  moins  recommandee  individuelleinent  a  chaque  eleve  au 
moment  ou  il  commence  ses  etudes  cliniques. 

Quant  k  la  searlatine^  elle  reste  toujours  relativementr^  dans  les  h6pitaux,  mais 
nous  croyons  savoir  d'une  maniere  positive  que  sa  frequence  s'est  notablement 
accrue  dans  la  pratique  civile. 

Enmfeme  temps  que  les  fievres  6ruptives^  on  note  departet  d'autre  un  assez 
grand  nombre  de  manifestations  eruptives  diverses,  toujours  assez  communes,  par 
exemple,  chez  les  idiotes  et  les  epileptiques  du  service  de  M.  Delasiauve,  a  la  Sal- 
petriere;  un  cas  de  roseole  miliaire  chez  un  malade  de  M.  Gubler  qui  avait  une 
angioleucifce  supuracee,  et  1  j^lj^jervatioi^  (f'^ry^hej^d^  ijywwux»  des  jambes  et  papuleu;c 
dii  cou.  Che?  M.  Siredey,  un  cas  de  fievre  vive  avec  eruption  erythemateuse,  legfere- 
ment  papuleuse,  simulant  Turticaire,  developpee  exclusivement  aux  membres  durant 
trois  jours,  s'accompagnant  de  demangeaisons  sans  cuisson,  chez  un  jeune  homme, 
sorti  du  service  depuis  quelques  jours,  et  convalescent  d'une  deuxieme  atteinte  de 
rhumatisme  poly-articulaire-aigu.  Enfm,  un  autre  cas  de  peliose  rhumatismale  que 


lifier  qu'i]  n'a  point  de  m^chants  desseins,  et  ques'il  lui  arrive  de  donnerde  Tarsenic  pour  da 
Sucre,  ce  sera  de  la  meilleure  fol  du  monde.  11  a  fait  ciaq  ou  six  campagnes  pendaut  ces  demiferes , 
guerres,  en  quality  d'Apolhicaire  des  Suisses  et  Grisons,  et  je  dois  ce  t^moignage  &  la  v^rit6,  qu^ 
danstoutes  les  gazettes  que  j'ai  lues,  on  n'a  fait  mention  d'aucun  quiproquo  qu'on  lui  puisserepro- 
Cher  (1).  A  regard  de  labontA  de  ses  diogues,  il  m'a  dit  en  confidence  qu'il  emportoit  d'ici  de  quoy 
iairedes  lavemens  (2)  hauche  que  veux-tu?  II  n'est  point  de  teint,  quelque  brouill^  qu'il  puisse, 
fetre,  que  par  la  vertu  de.  la  seringue  il  ne  rende  uni  comme  une  glace ;  et  quand  on  a  le  secret 
d'infuser  des  attraits  aux  dames,  vous  ne  doutez  pas  qu'on  ne  soit  bien  venu  partout  finOn,  Moo-, 
sieur,  11  ne  vous  en  coCltera  qu'un  coup  d'oeii  pour  voir  tout  le  m^rite  que  Dieu  lui  a  donn6.  II 
D*est  pas  de  ces  gens  journaliers  qui  aujourd'hui  font  paroitre  un  grand  esprit,  el  demain  un 
m^iocre;  celui  qu'il  vous  montrera  d'abord  est  le  m^me  quMl  aura  toule  sa  vie  :  et  s'il  ne 
vous  paroit  pas  d'une  grandeur  surprenante,  vous  le  trouverez  au  moins  d'une  raisonnable 
grosseur.  Sur  le  portrait  que  je  vous  en  fais  (et  que  je  vous  garentis  ressemblant)  vous  jugez 
bien  que  pour  le  faire  passer  pour  un  habile  homme,  il  liaut  que  vous  le  soyiez  extrdmement 

J)  Les  guiproquo  d* Apothicairt  sent  d^jli  e^l^bres  dans  les  anteurs  da  xvr  sitele.  En  voici  un 
exemple  pris  an  hasard :  t  Allei  vous  y  frotter,  dit  Lupolde,  et  vous  soumettre  It  la  misiricorde  de  ces 
mattres  fous,  avec  leurs  qui  pro  quo,  doat  ils  abasent  le  peuple  et  sa  bourse.  >  (Noel  du  Fail ,  Cont9i 
ft  Diteouri  d^Sutrapeh  6d.  Guichard,  p.  294.) 

(2)  Ce  ftit  le  mot  propre  jusque  vers  la  fin  du  r^ne  de  Louis  XIV.  Alors  on  s'avisa  qu'il  6tait 
iBilateDt,  et  on  Hit  substitna  le  mot  rmUds.  Le  Roi.  sur  les  observations Mu  Pdre  Le  Tellier,  ne  se  per- 
mit plus  que  cette  derniire  expression;  et  s'il  faut  en  croire  Mirabeau,  en  son  EroOea  biblian,  TAca-* 
d^Qie  fran^aise  eut  ordre  de  Tina^rer  dans  son  Diciionoaire  avec  cette  nouTelie  aoception.(FourDier, 
For.  HisL  9t  UU.,  t.  1X«  p.  184.  Ap.  BUtl.  Sl%Mr.  de  Jannet,  1859.) 
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M.  Gubler  d^signe  sous  le  nom  d'eczema  arthritique,  d'eczema  rubrum,  de  scarla- 
tinoide,  de  roseole  miliaire,  chez  un  sujet  attaint  de  douleursarticulairesavec  endo- 
cardite,  qui  a  presente  une  eruption  scarlatiniforme,  une  varioloide  intercurrente, 
et  enfin  une  troisieme  eruption  tout  a  fait  semblable  k  la  premiere.  iVotons  enfia 
2  cas  d'erytheme  noueux  et  1  cas  d'oreillons  dans  le  service  de  M.  Bourdon,  a  la 
Gharite. 

Fidvres  typholdes.  ^  Nous  avons  a  signaler  egalement  un  certain  accroissement 
dans  lenombre  et  dans,  la  gravite  des  affections  typhoides.  AiaPiti6,  M.  Empis 
constate  que  ces  fiivres  sont  plus  nombreuses,  plus  intenses,  et  remarquables  par 
I'abondance  des  taches  rosees  lenticulaires,  et  il  note  un  cas  remarquable  de  gra- 
nulie  k  forme  typho'ide  des  mieux  caracterises  et  qui  a  parfaitement  gueri  par  les 
emissions  sanguines  repetees  et  Tiodure  de  potassium.  A  Beaujon,  M.  Gubler  men-, 
tionne  particulierement  un  cas  «  tres^remarquable  par  la  gravite  de  I'afTection  alaio- 
adynamique,  et  par  les  desordres  circulatoires  concomitants,  le  pouls  ayant  depasse 
le  chifiOre  fabuleux  de  250  battements  a  la  minute.  Puis,  sous  rinfluence  de  4  gr. 
d'aleoolature  de  digitale,  11  est  tombe  du  jour  au  lendemain  a  120«  II  semble  exister, 
ajoute  M.  Gubler,  en  mime  temps  qu'une  demi-paralysie  des  nerfs  respiratoires  de 
la  face,  un  etat  semblable  despneumogastriques  et  des  spinaux.  n  Ailieurs.  an  con- 
traire,  on  note  encore  I'extreme  benignite  de  la  maladie;  a  Saint-Antoitte,  par 
exemple,  oii  M.  Laboulbene  n'a  eu  que  4  cas,  tous  extremement  legers,  et  dans  les- 
quels  iFn'avait  meme  pas  existe  une  seule  fois  d  epista.&is.  : 

Trois  cas  de  fievre  typho'ide  sont  entres  a  la  Maison  raunicipale  de  sante  duraot 
le  mois  deraars:  Tun  a  presente  une^rme  ataxo-adynamique  des  plus  graves  et 
s'est  termine  par  la  mort,  c'elait  chez  une  jeune  femrae  d'une  apparence  forte,  et 
d'un  embonpoint  assez  prononce;  la  diarrhee  fut,  des  le  debut,  tres-abondante  et 
sereuse;  les  evacuations  etaient  involontaires.et  presque  incessantes;  les  pressenti- 
ments  sombres,  les  acces  jlei  terreur  precederent  le  delire  et  les  phenomenes 
ataxiques;  la  malade  mourut  brusquement,  dans  ce't  efat,  le  septieme  jour  de  son 
entree. 

Les  deux  autres  ca$  de  fievre  typholcle  offrirent  la  forme  commune^  et  suiv^renl 
un  oours  regulier  jusqu'a  guerison. 
Affections  des  voies  digestives.  —  Comme  les  mois  pr6cAdents,  on  a  not^^  en 


vouB  m^me;  et  que  voici  une  occasion  h  ne  rien  ouWier  de'toiit  votfe  s^avofr  faire.  Une 
chose  plus  ais^e  me  sembleroit  moins  digne  de  vous;  et  peut-^tre  'suis-je  le  seul  homme  au 
monde  qui  ait  assez  de  foi  en  un  m6decin  pour  en  attendre  une  espfece  de  mif^cle.  Je  sfiii 
bien  que  vous  a?ez  souvent  arrach^  d'entre  les  bras  de  la  mort  des  personnes  dont  elle  avail 
jnr6  de  ftiire  sa  proye;  et  que  vous  fttes  oelui  de  toute  la  Faculty  h  qui  elle  craint  le  plus 
d'avoir  affaire  :  mais  au  tnoins  y  a-t-il  encore  quelque  signe  de  vie  dans  les  malades  que  vous 
gu^risset  ^  et  le  cousin  que  je  vous  prie  de  faire  passer  pour  habile  homme  n'en  a  jamais 
montr6  aucun  sighe.  Essayez  pourtant  de  lui  ^Ire  utile,  quelques  difficult^  que  vous  y  trou- 
viez;  c'est  moi  qui  vous  en  conjure;  et  je  ne  s^ais  pomf  d'obstacle  que  je  ne  sois  capable 
de  surmonter,  quand  il  s'agira  de  vous  assurer  que  je  suis,  etc.  » 

Nous  avons  vu  dans  la  com^dle  de  Boursaull  que  les  conseils  d'un  m^decin  avaient  conlri- 
bu6  sans  doute  k  donner  ses  types  plus  d'exaclitude  et  plus  de  reliet  L'amiti^  qui  unissait 
nos  deux  personnages  nous  autorise  k  penser  que  Cant6al  pburrait  bien  avoir  ^t^-  Tlnspi- 
rateur  de  Boursault.  Si  nous  n'en  avons  pas  la  preuve  certaine,  du  moins  celte  inleitenlion 
est-elle  vraisemblable.  II  aurait  ainsi  pr6t6  k  son  ami  sa  science  et  son  nom. 

in  .  ' 

BOURSAULT  ET  LK  Ct^BM  MEDICAL, 

.  Avee  une  grande  ind^pei^dance  de  caract^re»  Boursault  avait  una  remaii^quabl^-  vitaoit^ 
d^esj^rit  et  une  ^tonnante  gaiety.  Outre  ses  comedies,  dont  quelquesHHiies  sent WdesauJ^P^' 
toire,  il  a  laiss^  des  gazettes,  des  romans,  des  contes,  des  fables,  enfin  des  lettres  qui  farent 
trte-wcherch^  an  commencement  du  xvin*  si^cie,  et  dont  quelques-tmes,  celle  k  Canl4«l 
nolamment,  peuyent  6tre  cities  comme  des  modules  en  tetir  genre;  ceite  torrespondaflce  four- 
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grand  nombre  des  angines  catarrhales,  Mquemment  accompagh^es  de  productions 
pseudo-menobFaneuses  superflcielles,  limitees  et  ephemeres.  Au  Bureau  central^  au 
rapport  de  M.  Isambert,  beaucoup  d'angines  glanduleuses  exasperees  par  la  saisoti 
etpar  Tusage  immodere  du  tabac.  v  Au  Val-de-Grace,  dit  H.  Viliemin,  la  nialadie, 
qui  s'est  presentee  avec  un  veritable  caractere  epidemique,  a  ete  la  stomatite  uM- 
I  reuse,  dont  il  a  eu  a  traiter  unequinzaine  de  cas,  stomatite  frequente  dans  Tarm^e, 
I  caracterisee  par  un  ulcere  gris,  puitace,  a  bords  rouges,  saignants,  s'est  presentee 
aiec  des  symptomes  generaux  assez  accentues  :  malaise  et  sensation  de  faiblessey 
I  inappetence)  iMfmnie,  rarement  une  flevre  bien  marquee.  Les  malades  n'appellent 
habituellement  I'attention  sur  r6tat  de  leur  bouche  que  quand  les  ulc^res  6ont 
elendus  ou  lorsque,  siegeant  a  la  commissure  des  machoires,  les  mouvements  de 
mastication  sont  douloureux;  mais,  a  la  premiere  parole  qu'ils  proferent,  la  fetidite 
repoussante  de  Tbaleine  met  immediatement  sur  la  voie  du  diagnostic.  NOus  avons. 
employe  exclusivement  jusqu'ici  le  chlorate  de  potasse  en  gargarlsmes  et  en  potion 
mais  quelqued  cas,  actuellement  encore  en  traitement,  se  moiitfent  rebelles  a  eeUe 
medication.  » 

Ces  cas  de  stomatite  ulcereuse,  a  bien  voulu  cgouter  H.  Villemin,  sur  notre 
demaade,  ne  peuvent  etre  rattacbes  a  aucune  circonsiance  connue  :  on  la  croit- 
generalement  contagieuse,  et  elle  a  ete  une  des  principales  causes  qui  ont  'amen6  la 
suppression,  dans  Tarmee,  de  la  gamelle  commune  a  cinq  ou  six  hommies;  mais  il 
)  a  tout  lieu  de  croire  que,  s'il  y  a  transmissibilite,  ce  n'est  pas  au  contact  direct 
que  Ton  avait  suppose  qu'il  faut  Tattribuer.  Notre  collogue  pense  que  cette  affec- 
tloQ  reieve  beaucoup  de  rencombrement,  de  la  vie  en  commun  dans  des  espaces 
debanrasses  trop  incompletement  de  Taur  vicie  et  croupissant.  A  cote  de  ces  faits, 
nous  mentionnerons  un  cas  de  gangrene  de  la  bouche  et  un  caa  de  stomatite  ulce- 
reuse  observes  par  M.  Labric  dans  son  service  aux  Enfants-Malades; 

Lea  embarras  gasiriques  existent  toujours  assez  nombreux,  mais  moins 
querament  a  I'elat  de  simplicite  que  dans  les  mois  precedents.  Les  affections  gas--' 
Iriques,  nous  ecrit  M.  Moissenet,  dont  plusieurs  pourraient  etre  classees  parmi  les 
grippes  u  forme  abdomimfe.  se  sont  presentees,  dans  mon  service,  au  nomine  de  11 : 
3  ont  oiTert  des  symptomes  bilieux  assez  graves  pour  mettre  momentanement  la  Vie 
des  malades  en  danger;  et  Tun  de  ceux-ei,  apres  avoir  ete  deux  fois  gueri,  est  veno' 


mille  d'anecdotes  curieuses  centres  avec  art,  et  ninseigiiements  prdcieux  sur  les  hommes  et 
les  choses  de  cette  ^poque.  Disons  tout  de  suite  qu'il  n'a  gu^re  m^nag^  tes  contemporains  : 
courtisans  ou  joueurs,  usuriers  ou  divots,  juges  et  plaideurs,  avocats  et  m^decins,  chacuu  a 
son  tour.  * 

.  .  .  i  Les  m^ecins, 

Pour  dresser  des  corbeaux  de  cadavres  avides 
Dans  leurs  6coIes  homicides. 
Font  des  apprentis  assassins. 
Apprentit  assassins,  corbeaux  de  cadavres  avides,  tcole  homicide,  notre  satirique  est  vrai- 
ment  de  trdp  bonne  composition.  Le  peu  de  conliance  que  les  m^decias  Itti  inspirent  lui  a  iaft 
proposer  aitteun  d'^prouver  leur  science  sur  les  animaux  qui  ne  sont  plus  propres  au  UravaiL 
« Si  cela  6toit,  ajoute-t-il,  les  habiles  n'en  seroienl  pas  plus  mal,  et  les  malades  en  seroi^t. 
betuconp  mieux  (i).  » 

« La  m^deciiiei,  dit-il  quelque  part,  la  dururgie  et  la  pbarmacie  sont  des  termes  presque . 
sinoDimes  et,  pour  ainsi  dire,  des  professions  oontigues  (2).  »  11  estimait  aussi  peu  Tune  que' 
Taulw,  et  manquait  rarement  Foccasion  de  faire  connaltre  sa  pens^e  k  leur  suJeL  fiom  ami' 
Canldal  est  ^  peu  pi^s  le  seul  qu'il  ^pargna,  et  encore  le  rdle  qii'il  hii  fit  jouerprfaente  aussi, 
nous  Tavons  vu,  son  e6t^  ridicule. 

II  nevoit,  comma  Moli^re,  chez  tea  apolhicaires  que  leur  ridicule  seringue,  el  tes  appeUe  un 
peuple 

(1)  Leltres  de  Babet.  fid.  cit.,  ^  It  Tofr  Fwirte!,  Op.  dt,  1. 1,  p.  I  Off. 

(2)  JLeerreinouveKw,  M.  cit.,  t.  II,  p.  89. 
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succomber,  en  avrll,  a  une  troisieme  atteinte;  les  2  autres  out  eu  Aes  epistaiis 
critiques  assez  abondantes  pour  necessiter  Tempioi  des  hemostatiques.  M.  Moissenet 
sgoute  que  cette  tendance  hemorrhagique  s'est  manifestee  chez  4  autres  malades 
rhumatisants  ou  phthisiques,  soil  sous  forme  d'epistaxis,  soil  sous  forme  d'hemop- 
tysie. 

A  cote  de  ces  affections  viennent  se  ranger  un  certain  nombre  dUcth  es  manifeste- 
ment  plus  considerable  que  precedemment,  et  nous  transcrivons  ici  dans  son  entier 
rinteressante  communication  faite  a  la  commission  sur  ce  sujet  par  M.  Ghauffard. 

«  A  c6te  de  ces  affections  interessant  les  fonctions  et  les  voies  digestives,  je  pla- 
cerai  les  icteres  que  nous  avons  observes  au  nombre  de  trois :  j*entends  parler  des 
icteres  essentiels.  lis  nous  ont  presente,  au  point  de  vue  de  Tintensite  et  des  sym- 
ptSmes  generaux,  des  formes  croissantes  de  Tun  a  Tautre  qui  ont  rendu  leur  rappro- 
chement interessant.  L'un  a  forme  simple,  sans  retentissement  grave  sur  Torga- 
nisme,  ictere  catarrhal,  s*est  complique  ou  s'est  juge  par  une  Eruption  furonculeuse 
siegeant  sur  la  parol  abdominale  anterieure;  Tun  de  ces  furoncles  a  pris  les  propor- 
tions d'un  anthrax,  veritable  furoncle  anthracoTde  tres-douloureux. 

«  Le  second  des  icteres  dont  nousparlons  s'est  accompagne  de  fievre,  d*insoranie, 
d'dgitation,  avec  prostration  des  forces,  anorexie,  hyperemie  du  foie,  douleur  pro- 
fbnde  de  la  r^ion  hepatique,  douleur  s'augmentant  sous  la  pression  de  la  main.  Le 
malade,  qui  etait  un  homme  jeune  et  de  constitution  ordinaire,  avait  deja  subi,a 
San -Francisco,  une  maladie  analogue,  qui  avait  ete  consideree  commeune  hepatite. 
La  coloration  icterique  etait  intense,  presque  verdatre :  Tetat  general  sembla  s'aggra- 
ver  durant  les  premiers  jours,  sans  pourtant  arriver  a  Tetat  de  stupeur  de  I'ictere 
gme;  cette  premiere  aggravation  ceda  bientot,  et  peu  a  pen  survint  un  amendemenl 
prbgressif,  dont  la  guerison  fut  le  terme. 

«  Le  troisieme  ictfere  s*est  termine  par  la  mort.  II  fut,  des  le  debut,  ou  tout  au  i 
moins  des  les  premiers  moments  de  notre  observation,  hemorrhagique  et  il  conserva 
qe  caract^re  jusqu'a  la^fln.  Il  otfre,  suiva^t  nous,  un  jQterat  nosologique  reel, oe  qui 
nous  porte  a  le  decrire  sommairement.  j 

«  II  s'agit  d'un  homme  de  55  ans,  Francais,  mais  ayant  habits  TOrient  et  Cons- 
tantinople en  particulier,  de  1834  a  1853*;  il  y  avait  embrasse  la  vie  et  la  religion 
musulmanes,  et  il  pretend  y  avoir  decouvert  de  pretendus  hommes  a  queue,  de  la  j 

....  Qui  droit  au  but  met  toujours  le  canon, 
'  Et  qui  rend  k  genoux  hommage  k  ses  idoles  (1).  I 

Pour  Momus  Fun  de  ses  h^ros,  qui  d'ailleurs  ne  dit  pa%  une  parole 


Les  chirurgiens  sont  assez  malmen6s.  S*il  en  est  un  qui  gu^risse  parfaitement  l^eo,  &  bon 
maroh6,  sans  bruit,  Boursault  se  hftte  d'ajouter  que  ce  n'est  pas  un  midiocre  nUriU  dans  ta  | 
professiotL 

Un  certain  M.  qu'il  qualifie  de  «  conseiller  et  secretaire  du  Roy,  raaison  et  couronne  de 
France,  »  autrefois  chirurgien*jur6,  et  r^mment  anobli,  lui  terivit  un  jour  pour  lui  deman- 
der  une  devise  et  des  annes.  Avcc  cette  habilet^  dont  il  a  donn^  tant  de  preuves  dans  s«  cor- 
respondance.  Boursault  le  manage  d'abord,  pour  mieux  Taccabler  ensuile.  Le  ton  desar^ponse, 
presque  affectueux  au  debut,  devient  de  plus  en  plus  ironique.  En  terminant,  il  daube  les  chi- 
rurgiens de  noblesse  r6cente,  et  le  sieur  ♦**  en  particulier.  C'estdans  cette  lettre  queselrouve 
ranecdote  de  rapothicaire  D6borde,  auquel  un  blazonnntr  donna  iroU  pilules  pour  armoirieset 

(1)  Id.,  iM. 

(f)  Th6&tre  de  Boursault,     cit«,  t.  UI,  Phaeton,  eomMie,  acte  iv,  sc.  2. 
(3)  Id.  iW<l.,acteT,8c.  4. 


Qui  ne  soil  employee  h  censurer  quelqu'un  (2). 


Pour  Momus,  un  oracle 

Est  aux  yeux  des  hommes  prudents 
Une  bo^le  d'apothiquaire, 
De  grands  mots  au-dessus,  et  jamais  rien  dedans  (3). 
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tribu  des  Niams-Niams,  dont  il  a  donn6  la  description  il  y  a  quelques  annees.  II 
avait  contracte  dans  ses  voyages  des  fievres  intermittentes  et  la  dysenterie ;  aussi  sa 
constitution  parait-elle  assez  usee;  il  faut  noter,  en  outre,  que,  comme  tout  bon 
musulman,  11  ne  faisait  aucun  usage  de  liqueurs  alcooliques. 

<  11  n'avait  jamais  eu  d'ictere,  ni  de  coliques  hepatiques.  Son  affection  icterique 
actuelle  avait  debute  vers  le  milieu  dejanvier;  depuis  lors  ses  digestions  etaient 
penibles;  il  eprouvait  de  Tanorexie  et  des  douleurs  sourdes  dans  I'hypochondre 
droit.  Vers  la  fin  de  fevrier,  ses  gencives  commencerent  a  se  gonfler  et  a  se  ramollir, 
et  laisserent  presque  habitueliement  le  sang  suinter.  II  entre  a  la  Maison  de  sante 
le  7  mars.   

c  A  son  entree,  le  malade  presente  une  teinte  icterique  intense,  d'une  colo- 
ration fauve  foncee;  ses  gencives  gonfl^es  saignent;  sa  peau  est  couverte  de  larges 
etprofondes  ecchymoses;  en  certains  endroits,  le  sang  forme  sous  la  peauetles 
tissas  superficiels  une  collection  en  forme  de  tumeur  saillante  et  dure.  L'examen 
des  urines,  pratique  les  jours  suivants,  demontre  la  presence  du  sang ;  les  urines 
sont  d'ailleurs  noiratres  et  a  fond  bourbeux ;  en  m6me  temps,  nous  constatons  des< 
evacuations  alvines,  sanguinolentes  assez  abondantes;  le  sang  faiblement  altere  ne 
semble  pas  avoir  sejoume  longtemps  dans  les  intestins.  Le  pouls  est  frequent,  mais 
faibie;  la  prostration  est  mediocre,  la  stupeur  nulle;  rinteHigence  parfaitement 
saine;  degout  prononce  pour  les  aliments,  excepte  pour  le  lait,  que  nous  accordons 
largement  au  malade. 

«  Sous  rinfluence  du  traitement,  boissons  froides,  glace,  limonade  sulfurique, 
potion  au  percblorure  de  fer,  lavements  froids  ou  astringents,  les  hemorrhagies 
diminuent;  le  sang  disparait  des  urines  et  des  selles;  les  gencives  ne  le  laissent 
plus  suinter.  La  nutrition  cependant  s'opere  mai ;  les  forces  ne  reviennent  que  tres- 
imparbitement.  Get  arr6t  de  la  maladie  ne  se  maintint  pas;  sans  cause  connue,  les 
faemorrfaagies  reparurent  le  25  mars;  elles  continuerent  par  les  voies  intestinales  et 
renoiesjusqu'a  la  mort  qui  survint  le  30.  Misqu'au  dernier  moment  I'intelligence  s^ 
maintint  nette ;  il  n'y  eut  ni  stupeur,  ni  delire,  ni  prostration  autre  que  celle  que 
des  hemorrhagies  repetees  amenent  aveo  elles. 

«  L'examen  autopsique  du  foie  etait  int^ressant,  et  il  nous  a  6t6  permis  de  le 
faire.  Le  volume  du  foie  etait  normal ;  il  pesait  1,350  grammes;  la  vesicule  du  fle( 


pour  devise  une  certaine  phrase  oti  le  nom  du  pharmaeopoU  ei  Fembl^me  qu^on  lui  impose 
foDt  Tun  pr^  de  I'autre  le  plus  vilain  efTet  (i). 

Ainsi  que  je  le  disais  pr^c^emment,  les  anecdotes  et  les  bons  mots  abondent  dans  ce 
recueiL 

II  me  faut,  en  terminant  eette  ^ttide,  citer  quelques  traits  que  j'ai  recueillis  dans  cette 
curieuse  correspondance ;  ils  donneront  une  idte  de  la  malice  de  Tauteur,  et  sont  en  m^me 
temps  de  nature  k  jeter  un  certain  jour  sur  quelques  points  de  Thistoire  de  notre  profession  k 
la  fiQ  du  grand  sitele. 

Dans  un  premier  r^ii  intenient  un  c^l^bre  syphiliographe,  Martin  d'Alanc^  Ge  chirurgien, 
dont  parle  Gui  Patin  dans  une  lettre  k  Spon  du  5  juillet  1658  (2),  exer9ait  k  Paris  dans  le 
qoartier  m^me  oCi  vivait  le  fameux  professeur.  D'Alanc6  avait  6i€  longtemps  attach^  au  prince 
deCond^,  qVLil  avait  suivi  dans  les  camps,  et  sMtait  fait  une  iminense  reputation  comme  op^ 
ntteur.  Revenu  dans  la  capitate,  il  s'occupa  sp^cialement  du  traitement  de  la  syphilis,  et  De- 
vaux  nous  apprend  quUl  «  d6Iivra  de  la  lyrannie  de  ce  mal  cruel  une  grande  quantity  de  ma- 
iades  (3).  »  Sa  maison  attenait  k  T^glise  Sainte-Opportune,  et  on  Tavait  surnomm^e  le  PalaU 
^  Cypris,  «  k  cause  que  les  disciples  de  cette  d^esse  Tavoient  construite  k  la  sueur  de  leur 
corps  (/i).  »  G'est  dans  ce  sanctuaire  que.Boursault  nous  introduit,  je  ne  dirai  pas  k  quel  pro- 

^(1)  UUrei  nouMlUi,      cit.,  t.  II,  p.  86  k  90. 

(2)  UttreM  de  Gui  Patin,  6d.  Reveille -Parise,  3  toI.  in-S^,  Paris,  1S46, 1. 11,  p.  402.  Dans  cetteidi- 
tiOD,  assez  mal  exparg^e,  le  nom  de  d'Alanc^  est  ^rit  Dalam^. 

(S)  Index  funereui  ohirurgorum  Paritimmum,  ann.  1675.  D'Alane^  est  mort  k  Paris  le  20  mai  1675. 

(4)  LettresnaunelUs,  6d.  cit.,  t.  II,  p.  140.  —  Les  bois  sudorifiqaes  dont  I'emploi  contrejhi  sypMtls 
remoate,  dit-on,  k  Tann^  1517,  ^talent  encore  en  grande  faveur  au  .xTn*  si^le ;  de  1^  qos  illusitns  si 
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etait  vide;  la  coloration  de  Torgane  etait  d'un  fauve  fonce  et  verdatre.  La  densite  du 
foie  etait  normale;  nul  ramoUissement  de  son  tissu  a  la  pression. 

«  L'examen  microscopique  a  montre  les  cellules  hepatiques  intactes,  nuUement 
detruites  dans  leur  structure;  elles  renfermaient  des  granulations,  du  pigment  biliaire 
et  des  globules  de  graisse.  11  n'y  avait  aucune  compression  des  voies  biliaires;  la 
vesicule  renfermait  un  calcul  gros  comme  un  pois,  et  granuleux  a  sa  surface,  sans 
trace  de  facettes;  calcul  unique  par  consequent. 

«  C'est  done  la  un  exemple  d*ictere  hemorrhagique  essentiel,  a  forme  lente, 
chronique,  sans  atrophic  aigue  du  foie,  sans  destruction  des  cellules  hepatiques.  * 


Affections  puerperales*  —  Bi&a  persuade,  Messieurs,  que  la  question  des  acci- 
dents puerperaux  sera  portee  quelque  jour  devant  notre  Societe ,  je  continue  a  recolter 
avec  soin  toutea  les  donnees  que  vous  voulez  bien  communiquer  a  la  commission, 
et  qui  setrouveront  ainsi,  au  moment  opportun,  toute8collectionneesetpr6tes  a  etre 
mises  en  oeuvre. 

Voiei  d'abord  quelques  renseignements  retrospectifs  fournis  par  M.  Potain,  mais 
qui  n'en  ont  pas  un  moindre  interet.  A  I'hopital  Necker,  M.  Potain  a  ebserve  en 
Janvier,  dans  son  service  d'acoouchements,  une  petite  epidemie  de  flevres  puerpe* 
rales  quis'est  deelaree  vers  la  (in  du  mois,  et  a  emporte  auceessivement  oinqfemmes 
dans  Tespace  de  quatre  semaines  environ.  M.  Potain  efaangea  alors  le  service  d'ac- 
couchements  de  salle  et  Tepidemie  n'a  pas  continue;  mais  il  lui  est  roste  quelques 
doutes  sur  Tinfluenoe  du  ehangement  de  salle  opera.  Et  ce  qui  lui  inspire  ces 
dout^s,  c'est  que  les  accidents  n'ont  pas-cesse  aussitot  de  se  montrer,  mais  qu'on  a 
vu  encore  un  certain  nombre  de  femmes  prises  succeasivement  de  metrites  el 
de  metrorperitonites  de  moins  en  moins  graves  et  non  mortelles,  comma  il  arrive 
dans  une  epidemie  qui  s'epuise.  Quant  aux  causes  qui  ont  amene  cette  sorte  de 
petite  epidemic,  il  n'en  a  pu  saisir  aucune.  Rien  n'avail  ete  change  aux  mesures 
d'hygiene  babituellesrui  aux  usages  du  service;  rien  a'y  a  ete  change  depuis,  et  il 
n'y  a  plus  de  peritonites,  ou  du  moins  il  n'y  en  a  plus  que  sous  une  forme  excess! « 
vement  restreinte.  L'encombrement  n'etart  pas  plus  grand  a  Tepoque  de  Tepide- 
mie;  il  n'est  pas  moindre  maintenant;  peut-6tre,  comme  il  faisait  ssssez  ttfAd  a  cette 
6poque,  ouvrait-on  un  peu  moins  les  fenetres,  et  oependanton  les  ouvraitbeaucoap. 

po6»  L'importaiit  pour  nous  est  de  conasittre  ror^nisation  de  eos  maistms  de  nfuge.  Nous 
voyons  dans  cette  leltre  —  adress^e  comme  beauooup  d'aulres  k  IMv^que  de  Langres  que 
o  pour  se  faire  Iraiter  plus  oommod^ment  et  avec  plus  strti^  »  les  pauvres  malaxes  «  se 
retiroient  »  chez  d'Alanc6,  et  que  pour  ne  pas  divulguer  leur  turpitude  »  on  refusait  la  porte 
ceux  qui  les  y  veoaient  demanded  en  r^pondant  qu'on  ne  les  connaittait  point  li  y  avait  plu- 
Bieurs  stages,  coupes  de  loogs  oorridoEs^sur  lesquels  s'ouvraient  de  petites  logeQ  «  comroe  des 
cellules  de  moines  »  portant  ohacane  un  num^ra 

Boursault  raconte  ailleurs  Thistoire  de  deux  m^decins  de  province  qui  eroyideBt  encore  k 
rinflueace  des  yeux  du  basilic  et  qui,  relevant  deux  c^davres  prte  d'un  puits,  dMar^rent  que 
la  terrible  b^te  devait  se  trouver  1^  «  Le  risque  que  Ton  couroit  k  tsttt  vtt  d*uiil  reptile  si  dan- 
gereux  empdoha  d'en  chercber  une  plus  grande  certitude  (1).  » 

•  Ailleurs  il  eniretient  son  ami  T^v^e  de  Langres  de  sa  querelle  avec  nn  m^decin  de  la 
cqutale  (2).  a  Je  ne  sfais,  Monseigneur,  comme  vous  vous  trouvez  de  vos  nModtos  de  Lan- 

communes  dans  les  Merits  da  temps.  Voyager  en  Surte  (pour  Syrie)  ou  en  Sueile,  signiflait  sdivre  un 
trtitement  antisypbiliticpie.  On  employalt  aussi  pour  arriver  au  m6me  r^sultat  un  appareil  nomm6  archet, 
« On  met  les  malades,  dit  Richest  (v*  Archet),  sur  tine  manifere  de  petit  bois  de  lit  fait  exprfes ;  sous  eux 
on  fburre  force  Hnges  cliands :  on  les  «ouwe  bien,  leur  meltant  ^r  letir  t^te  nn  arrhet  qu'on  garnit 
d'une  bonne  converture;  et  avec  tant  de  cboses  k  leurs  c6tez,  qu*on  les  &it  suer.  »  C'est  k  ce  traite- 
ment  que  fkit  allusion  un  poSme  anonyme  dansun  phamptet  lanc^  en  tC02  centre  j'arcbev^que  de  Tartsi 
Harlaydecaimalon: 

Nous  le  verrons  sons  I'arcbet 
En  eamail  et  en  rochet. 

(1)  nomMm,  «d.  elt.,  t.  0,  p.  991. 

(2)  Id.,  iM.,  U  U,  p.      et  818. 
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A  THMel-Dieu,  siir  Ti  accouches,  M.  Moissenet  consbte  2  cas  d'Sclampsie  sans 
albuminurie,  2  cas  de  pMtonite  sous-ombilicale  subaigue  traites  avec  succes  par  le 
vomitif  (ipeca  stibie)  et  les  applications  de  collodion  elastique  sur  tout  le  ventre.- 
Dans  Tun  de  ces  cas,  il  y  a  cu,  au  bont  de  huit  jours,  une  r6cidive  plus  grave  que  la 
premiere  atteinte  et  qui  fut  guerie  par  les  memes  moyens.  Le  collodion  ayant  ete  appli-* 
([ue  tout  d'abord,  et  le  ventre  entoure  d*un  bandage  de  corps  ouate  et  moderement  serre, 
le  vomitif  a  ete  administre  avec  plein  succes  :  des  vomissements  bilieux  abcmdants 
oDt  eu  lieu,  et  la  Qefvre,  ainsi  que  les  douleuns  peritonitiques,  ont  cede  dans  les 
quaraote-huit  beures;  l  oas  de  diarr/i^e^  d^veloppee  deux  mois  avant  Taccouehe- 
meDt,  n'a  point  ete  modifiee  par  la  delivrance,  et  la  di&rrhee,  qui  persiste  encore 
aujourd'hui,  malgfe  les  remedes  ks  plus  varies,  est  reputee  tuberculeuse,  Les 
22  Muires  femmes  sont  sorties  de  Thdpital  dans  un  etat  de  sante  satisfaisant. 
A  Beaujon,  ehez  M.  Fr^my,  on  note  1  cas  de  manie  puerp6rale  chez  une  femmes 
accouchee  depuis  dix  jours;  disparition  au  bout  de  trois  jours;  1  metro-peritonite 
ehez  une  femme  ayant  avorte  a  cinq  mois,  et  entree  a  rh6pital  avec  une  rupture  de 
Tuterus.  A  la  Pitie,  M.  Empis  nous  apprend  que  T^tat  de  ses  femmes  en  concbe 
continue  h  etre  excellent :  sur  un  total  de  49  accouchements,  11  n'y  a  eu  de  dee^s 
d'aucune  sorte  pendant  ie  mois  de  mars;  resultat  trop  remarquable  pour  qu1l  y  ait 
lieu  de  le  mettre  davaniage  en  saillie. 

A  la  Gharite,  M.  Bovordon  a  eU  dans  ses  ^es  29  acoouchements,  et  il  a  re^tt. 

2  femmes  entrees  iami6diateHleut  dpr^s  leur  delivrance :  sur  ces  31  femmes  en  cou- 
ehe,  une  seule  est  morte  (on  a  trouve  du  pus  dans  les  sinus,  dans  le  peritoine  et 
dans  la  sereuse);  4  out  ^te  atteintes  de  metrite^  et  ont  gueri.  Pliisieurs  fenunes  ont 
ete  prises  de  grippe,  debuitant  p$i*  un  frisson  quelquefois  intense,  et  faisant  craindre 
le  debut  d'accidents  puei^^raux.  En  outre,  M.  Bourdon  signale  plusieurs  deces 
d'enfants  par  eniero^olite^  avee  muguet,  et  un  dernier  cause  par  une  per itoaite  sup* 
puree,  la  mere  de  ce  dernier  enfant  n -ayant  pas  ete  malade. 

Enfin,  dans  son  servide  de  Lariboisiere,  M;  Gallard  a  observe  3  cas  d'erysipele  qui 
se  sont  prodnits  tons  lea  iTois  le  meme  jour  (25  mars)  sur  3  femmes  accouchees  depuis 
pen  de  temps  (un  mois,  trois*  sen^nes  :  avortement  datant  de  quelques  jours).  Lea. 

3  femmes  n'etaientpas  dans  lasalle  d'acconchemeht,  mais  ellesavaient  eu  des  aeci-* 
dents  inflammatoires  du  c6te  des  organes  genitaux  internes ;  on  leur  avait  applique 


gres;  maia  Dieu  me  preserve  de  tomber  entre  les  mains  de  votre  m^de^in  de  Paris;  U  est  plus 
en  col^xe  contre  moi  que. /a  FacuUi  ne  i'a  jcmais  iU  contre  MoUere^  et  je  ne  doule  point  que 
le  moindre  petit  mal  ou  son  fiecours  xa%.8erojit  n^cessaire  ne  devlnt  mortel  pour  les  soins  qu'il 
auroit  la  bont^  d'en  prendre.  Il  veut,  parce  que  son  cheval  a  malade ,  et  qu'un  xnar^chai 
la  parfaitement  bien  gu^ri,  que  ce  soit  eontre  lui  que  j'ai  fait  cette  ^pigramme.  Je  vous  pro- 
teste,  Monseigneur,  qu'elle  6tait  (aite  avant  que  je  le  connusse;  mais  s'il  trouve  qu'elle  lui- 
convienne^  je  le  loue  de  sgavoir  si  bien  se  rendre  justice,  et  je  ne  veux  pas  lui  d^rober  le 
plaisir  de  croire  qu'il  a  raison.  Obstin6  comme  il  Test,  j'aurois  autant  de  peine  h  le  ^u^ir  qu'il 
en  a  ^  f^^ir  ses  malades.  n  Volci  les  vers  ou  il  lui  plait  de  se  reoonnaitre  : 


Un  mar^al  ayant  gu^ri  la  nmle 
D'un  m^deain  de  ri^utation, 
Ne  voolut  point  de  retribution. 
Dieu  me  garde,  dit-il,  d'etre  amz  ridicule 
Peur  rien  prendre  des  gens  de  ma  profession  (1). 


Un  autre  bon  mot  pour  fmir :  «  Daits  le  dernier  voyage  que  fit  k  Bayonne  feu  M.  le  mar6- 
chal  de  Gramont,  s'^tant  trouv6  mal  sur  le  chemin,  et'son  chirurgien  6lant  parti  deux  ou  trois 
jours  avant  lui,  il  fut  6blig6  de  se  faire  saigner  par  un  chirurgien  de  village,  d'asse^  mauvaise 

(1)  Le  rapproehcment  entre  deux  professions  si  diffiirentes  avait  6t^  fait  depttis  lotogtemps  par  les 
pontes  populaires.  On  peut  en  citer  comme  exemple  ces  deux  vers  d'an  i0rm(M  Joff^  dn  tvt*  sltele: 
Fottlx  mMeeilis  M  ttai^cliaulx  ' 
Qai  taent  les  hommes  et  les  chevaulx. 
inc.  thidt,  fr.,  t.  II,  p.  219.  Ap,  BihL  ElxMr.  de  Jannet.  Paris,  1654. 
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des  sangsues;  c'est  autour  des  morsures  des  sangsues  que  rerysipele  a  debute  ;  il  a 
ete  ambulant  dans  les  trois  cas,  jgrave,  mais  cependant  a  gueri.  II  n'y  avait  pas  alors 
d'erysipele  dans  les  salles  de  chirurgie,  mais  quelques  jours  aprfes  (28  mars)  il  en 
survenait  6  cas  le  mfeme  jour,  et  tous  ont  gueri  ou  du  moins  paraissaient  devoir 
guerir. 

Peu  d'aiTections  puerperales  en  mars  :  4  seulement  sur  84  accouchements  et  uu 
seul  deces. 

Affections  du  systhne  nerveux.  —  Dans  le  service  dirige  par  M.  Siredey  k  I'hopilal 
Beaujon,  vine  m^ingiie  cdrSbro-rachidienne ,  chez  un  vieux  cocher,  qui  presentait 
en  m^me  temps  que  la  raideur  du  cou,  du  trone  et  une  grande  g6ne  dans  les  mou- 
vements,  les  signes  d'une  affection  organique  du  coeur  et  d'une  bronchio-pneumo- 
nie.  Mort  deux  jours  apres  son  entree  dans  le  service.  L'autopsie  a  ete  faite  el  a 
r6vele  la  meningite  qui  avait  ete  mecorinue  le  jour  de  Tentree  du  malade. 

A  la  Charite,  M.  Bourdon  mentionne  un  cas  de  delirium  tremens  (forme  convul- 
sive) qui  s'est  termini  par  la  mort,  et  sur  lequel  il  se  propose  de  faire  une  commu> 
nication  a  la  Societe. 

Enfln,  M.  Chauffard  rapporte  un  nouveau  cas  de  delire  alcoolique  mortel  chezun 
homme  adonne  depuis  plusieurs  annees  aux  exces  alcooliques  qu'il  avait  redoubles 
pendant  les  derniers  jours  de  fevrier.  A  son  entree  a  la  Maison  de  sante ,  Tagitation  esl 
extreme  :  le  tremblement  est  general,  les  hallucinations  incessantes;  le  malade 
veut  grimper  au  haut  de  son  lit,  se  lever,* courir  dans  les  corridors;  il  n'offre  aucun 
symptbme  convulsif;  le  delire  augmente  rapidement  et  devlent  extreme,  la  mort 
survint  subitement  k  deux  heures  du  matin,  sept  ou  huit  heures  apres  I'entree 
du  malade.  Aucun  traitement  n'avait  pu  etre  employ^.  Depuis  lors,  2  mars,  nons 
n'avons  recu  dans  nos  salles  aucun  autre  malade  affecte  de  delire  alcoolique.  Je  ne 
puis  m'empecher  de  faire  remarquer,  «  dit  M.  Chauffard,  »  que  le  grand  nombredes 
delires  alcooliques  que  nous  avons  observes  a  coincide  avec  la  periode  des  grinds 
firoids;  les  grandes  chaleurs  semblent  aussi  une  condition  favorable  au  devdoppe- 
ment  de  ces  accidents  morbides;  les  temperatures  moyennes  sembleraieut,  par 
Gontre,  les  eloigner.  Je  crois  aussi  que  le  delire  alcoolique  est  de  soi  uneafTection 
plus  generalement  grave  que  ne  Tenseignent  les  nosographies  classiques. 


mine,  et  qui  ne  lui  parut  pas  fort  adroit  Gorome  ce  disciple  indigne  de  saint  G6me  6toit  pr^s 
de  le  piquer,  M.  de  Gramoot  retira  un  peu  le  bras,  a  II  me  semble,  Monseigneur,  dit  le  chi- 
rurgien,que  vous  craignez  la  saign^e.  —  Cen'est  pas  tm  saignie  queje  crains,  lui  r^pondit-il, 
c'est  le  Saigneur  (1).  » 

Boursault,  qui  tenait  en  si  peud'estime  le  Corps  medical,  faisait,  comme  tant  d'aulres,de 
la  m^decine  empirique  avec  ses  amis.  C'est  ainsi  qu'il  envoyait  k  la  comtesse  de  la  Soi? 
un  remfede  pour  la  migraine  (2),  et  qu'il  transmettait  k  T^viftque  de  Langres  «  directeur  des 
Quinze-ViDgts  »  Fordonnance  burlesque  qui  lui  avait  6t^  donn^e  pour  une  ophthahnie  t^fe^ 
grave  dont  il  6tait  atteint  (3).  Celte  antipathic  pour  tout  ce  qui  venait  de  la  Faculty,  cette 
aveur  accord^e  aux  vendeurs  de  toute  espfece,  ^taient  dans  Tesprit  du  temps  (A). 

Boursault  est  mort  k  Montlu^on,  le  15  septembrc  1701.  A-i-il  pers^v^r^  jusqu'Ji  la  fin  dans 
sa  haine  centre  les  m6decins?  ou  bien,  se  rappelant  les  consedls  de  Crispin,  a-t-il  consenlii 
mourir  dans  Us  formes?  C'est  ce  qu'il  m'a  61^  malheureusement  impossible  de  verifier.  J'aime 
k  me  repr^senter  noti'e  poete  recevant  k  son  lit  de  mort  les  soins  de  Cant^al,  son  ami,  par  )es 
mains  duquel,  trente-six  ans  plus  t6t,  il  soubaitait  mourir. 


(1)  UHres  nowMss,  it,  cit.,  1. 11,  p.  174. 

(2)  ld.im.,X.VL,  p.  91. 

(3)  Jd.  ibid.,  t.  U,  p.  175. 

(4)  M.  Raynaud,  Lss  m6deciM  du  imps  ds  M(Mr9,  cb.  m.  Paris,  Didier,  1862.  —  Mtoi^re. 
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ACADEMIES  ET  SOCI£t£S  SAVANTES. 


ACADEHIE  IHPtBIALE  DE  HEDECINE. 

Stoce  da  16  Avril  1867.  —  Prtoidence  de  M.  Tabmsu. 


CORRESPONDANCE  OFFIGIELLE. 


M.  le  Ministre  du  commerce  transmet : 
1*  Un  rapport  de  M.  le  doctear  Maurin  sur  le  service  des  ^pid^mies  de  Tarrondissement  de 
.Nice,  en  1866. 

2*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Bigot  sur  une  4plddmie  de  coqueluche  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Dinan,  en  1866. 

3*  Le  compte  rendu  des  maladies  6piddmlques  du  d^partement  des  Alpes-Maritimes  en 
1666.  (Com.  des  ^pid^mies.) 

6*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Finaz  sur  le  senice  medical  des  eaux  min^rales  de  Gliar- 
bonni^res  (Rh6ne)  en  1865.  (Com.  des  eaux  min^rales.) 

5*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Lepic  sur  le  service  de  la  vaccine  dans  le  d^partement  du 
Calvados^  en  1866.  (Com.  de  vaccine.) 

La  correspondance  non  officielle  comprend  : 

r  Deux  leCtres  de  MM.  Non  at  et  Woillez,  qui  se  pr^ntent  comme  candidats  dans  la  sec- 
toD  de  palbologie  m^dicale. 

2*  Un  travail  de  M.  le  docteur  Migwot,  de  Chantelle ,  sur  Temploi  du  crochet  pour  faclliter 
la  version  dans  les  presentations  de  T^paule. 

3*  Une  note  de  M.  le  docteur  Guillaume  Lubelski,  de  Yarsovie,  sur  Temploi  de  Tether  sul- 
furique  pulv^ris^  dans  les  alTections  nerveuses. 

M.  LE  Secretaire  annuel  pr^sente,  de  la  part  des  ^diteurs,  la  premiere  parlie  du  tome  VI* 
du  Dictiomaire  encyclapSdique  des  sciences  midicaUs. 

M.  le  docteur  Durand  (de  LunelfofTre  en  hommige  k  FAcad^mie  deiix  brochures  iutiluMes  : 
Sole  sur  U  traitemmt  de  la  goutte  et  du  rhumatisme  goulieux  a  Vichy ;  —  et  ^oie  sur  la 
iiimtion  hygiiniqm  de  Vicky. 

M.  Larrey  prfeente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Felice  Baropfio,  une  brochure  en  italien, 
intitule  :  Us  camps  (Cinsiruclion  en  Italie  en  1865 ;  —  le  catalogue  en  anglais  des  articjes 
coQtenus  dans  Te  Museum  de  chirurgie  militaire  de  Londres ;  de  la  part  de  M.  le  docteur  Fos- 
siosf,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  De  la  derivation  du  sang;  —  de  la  part  de  M.  le  doc- 
teur MouiLLiE,  m^decin-major  du  &6*  de  ligne,  un  m^moire  manuscrit  sur  les  causes  d'exemp- 
lion  du  service  militaire  dans  le  d^partement  de  la  llaute-Loire  en  1866,  avec  carte  et  tableaux 
stalistiques.  (Com.  MM.  Larrey,  Broca  et  Bergeron.) 

M.  LE  PRtoDENT  anuonco  k  I'Acad^mie  que  M^L  les  professeurs  Martins,  Filhol  et  Favre 
assistent  A  la  s^nce. 

M.  le  President,  au  nondu  Conseil  d'administration,  propose  k  I'Acadtoie  de  declarer  une 
^acince  dans  la  section  de  pharmacie. 

M.  OcLMONT,  candi^t  pour  la  section  de  th^rapentique,  lit  un  m^moire  intiluW  :  De  la 
diffilale  et  de  son  action  tkerapeutique  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

I>ans  ce  (ravail,  Tauteur  s'est  propose  de  verifier  les  experiences  th^rapeutiques  faites  sur  la 
iligilale  en  Allemagne  par  Traube,  et  en  France  par  M.  le  professeur  Hirtz.  II  a  eu  occasion 
<i'administrer  ce  mMicament  dans  un  grand  nombre  de  maladies  f^briles,  et  en  particulier 
^ans  le  rhumatisme  articulaire  aigu.  L'action  de  la  digitale,  dans  cette  dernifere  maladie,  se 
nianifcste  par  des  ph^nom^nes  caract6risliques.  Au  bout  de  trente-six  k  quarante-huit  heures, 

pouls  et  la  temperature  commenccnt  h  baisser.  Vers  le  troisifeme  et  g6neralement  le  qua- 
triemc  jour,  il  survient  des  naus(5es  et  des  vomisseroents.  A  partir  de  ce  moment,  la  chute  du 
pouls  se  prononce  davantagc,  il  tombe  de  20  hlxO  pulsations,  et  la  temperature  descend  de  J 
a  2  dcgr6s.  En  mcme  temps,  les  manifestations  niorbides  du  rhumatisme  disparaissent  gra- 
duellement  et  quelquefois  avec  nne  grande' rapidity.  La  gu^rison  pent  avoir  lieu  en  cinq  k  six 
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jours ;  mais  elle  sarriAot  onUnairement  du  dfMiziteie  ah  qoiiaitae  joor,  qnand  la  maladie  est 
simple  et  sans  complications,  ou  avec  des  complications  peu  graves,  diez  les  indiyidus  diath^- 
siques,  ou  chez  ceux  qui  ont  d^j^i  eu  des  attaques  ant^rieures  de  rhomatisme ,  la  gu^rison 
rapide  est  rare ;  il  y  a  des  rechatcs  plus  ou  moins  r^p^^es  sur  lesquelles  la  digitale  est  sans 
action. 

M.  Oulmont  n'a  jamais  vu  survenir  chez  ses  malades  des  complications  aigu^,  c^r^bralcs  ou 
cardiaques,  de  quelque  gravit(^. 

M.  Oulmont  conclut  de  ces  fails  que  la  digitals  exerce  son  action  sur  T^l^ment  fi&brile,  doiU 
la  disparition  peut  entrainor  celle  de  la  maladie  eUe-m^me,  mais  quelle  est  sans  influence  sur 
le  rhumatisme  proprement  dit  Elle  paratt  mettre  Ic  malade  k  Tabri  des  complicationg  cardia- 
ques et  c6r^brales. 

La  digitale  a  ^t^  administr^e  k  tons  les  malades  d'une  mani^re  uniforme,  £lle  a  6t6  donn^e 
k  la  dose  de  1  gramme  d'herbe  pulv^ris^e  eu  infusion,  dans  120  grammes  d'eau  sucr^e,  k 
prendre  d'heure  en  heure.  Le  medicament  doit  ^tre  suspendu,  quand  les  ph^nomi^Qea  gastri- 
ques  se  manifestent,  pour  n'^tre  repris  que  dans  les  rechuies,  si  on  le  juge  n^essaire« 

M.  le  docteur  Maraotte,  candidal  k  la  place  vacante  dans  la  section  de  thdrapeatique,  111 
un  m^moire  sur  Vemploi  du  chlor hydrate  d*ammoniaque  dans  U  traitemeni  des  affections 
catarr hales,  comme  succidani  du  sulfate  de  quinine,  qui  se  r^ume  dans  les  propositions  sui- 
vantes  : 

Les  affections  catarrhales  afTectent,  dans  rimmense  majority  des  cas,  une  marche  p^rio- 
dique  qui  prend,  selon  les  ^pid^mies  et  les  cas  particuliers,  les  types  continu-rtoiiltent  ou 
intermittent,  quotidien,  double  tierce  ou  h^mitris^e. 

La  connaissance  de  ce  caract^re  se  retrouve  k  Torigine  de  leur  histoire  traditionneUe,  et  cela 
n'a  rien  de  nouveau  et  d'inusit^  U  n'y  a  ^alement  rien  de  nouveau  dans  i'aasimilation  qu  on 
en  a  faite  avec  les  maladies  palud^ennes. 

Les  causes  exp^rimentales,  c'est-&-dire  appr^iables  par  Tobservation,  sous  Tinfluence  des- 
quelles  elles  se  d^veloppent,  ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  ces  derni^res. 

Ges  causes  particuli^res  expliquent  comment  tout  en  ^tant  babituellement  justiciables  du 
quinquina,  et  plus  spteialement  du  sel  de  quinine  par  leur  marche  p^riodique ,  ne  le  sont  pas 
aussi  n^essairement  ni  aussi  facilenient  que  les  affections  d^origine  maremmatique.  Elles  peu- 
venl  imprimer  aux  affections  catarrhales  des  caract^res  de  f!xit6  qui  leurimpriment  les  allures 
de  la  continuity  et  r^sistent  au  quinquina,  lors  m^me  qu'elles  conservent  les  apparences  de  U 
periodicity.  L'histoire  des  constitutions  m^dicales  et  m^me  des  epidemies  generales  le  prouve 
iurabondamment 

Les  affections  catarrhales  n'ont  done  pas  une  m^thode  de  traitement  spteifique  et  vniforme. 
On  les  gu^rlt  en  remplissant  simultanement  ou  successivement  les  indications  qui  se  pr^rt- 
tent  dans  leur  oours. 

L*epidemie  que  nous  traversons  prouve  qu*une  des  conditions  qui  rendent  les  affections 
catarrhales  moins  impressionnables  et  quelquefois  m^me  reh^ctaires  au  sulfate  de  quinine, 
peut  consister  dans  un  ereihisme  inflanmiatoire  qui  a  sans  doute  pour  origine  la  predmninance 
g^n^rale  du  Iroid  au  milieu  des  autres  conditions  propres  k  les  engendrer. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  deternunation  morbide  de  cette  indication  da  sel  ammcH 
niac,  et  sans  rien  pr^juger  sur  ce  qu'apprendra  Tobservation  ult6rieure^  il  r^sulte  des  faits 
observes  dans  la  constitution  m^dicale  actuelle  que  Thydrochlorate  d*ammoniaque  peut  devenir 
un  succ^dane  utile  du  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  affections  catarrhales. 

M.  le  docteur  Durakd  (de  Lunel),  m6decin  en  chef  de  ThOpital  nulitaire  de  Vichy,  donne 
lecture  d'une  note  ayant  pour  litre  :  Statislique  des  risultats  consicmfs  du  traitement  ther^ 
mal  de  Vichy,  d'aprhs  les  documents  de  I'hdpilal  militaire  de  cette  station  pendant  Us 
annies  1863,  1864,  1865. 

La  statislique  annuelle  des  h6pi(aux  thermaux  mililaires  a  pour  avantage  de  signaler  lei 
rdsultats  consecutifs  du  traitement  i;ar  les  eaux  min6rales.  Ces  resultats  sont  connus  et  enre- 
gistrds  de  la  fa^on  suivante  :  Tons  les  ans,  au  raois  de  mars,  les  medecins-majors  des  divers 
Corps  de  Farm^e  visitenl  les  mililaires  qui  ont  (Ai  trait^s  dans  les  h6pitaux.lhennaux  Tann^ 
pr6c6dente,  et  envoient  aux  m^decins  en  chef  de  ces  ^tablissements,  par  rinterm^diaire  du 
ministre  de  la  guerre,  des  cerlificats  individuels  conslatanl  r^tat  sanitate  acluel  de  ces  miti' 
taires.  Les  m^decins  en  chef  des  hdpilaux  thermaux  joignenl  ces  renseignements  k  cha<iud 
observation  de  malade  et  en  font  ensuiie  la  recapitulation. 

La  stotistique  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  est  on  rtoum^  des  eta- 
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listiqnes  dress^es  k  rhdpital  thermal  mililaire  de  Vichy  depuis  1863,  ^poque  k  laquelle  nous 
avons  pris  la  direction  m^dicale  de  cet  ^tablissement.  N'ayant  pas  encore  connaissance  des 
eflets  cons^culifs  de  I'ann^e  1866,  nous  uc  pr^sentons  que  ceux  des  ann^es  1863, 186Zi,  1865. 

Telle  qu'elle  est,  cette  statislique  nous  paralt  pouvoir  donner  une  id6e  g^n^rale  de  la  valeur 
th^rapeutique  des  eaux  de  Vichy  dans  les  diverses  affections  usuellement  trait^es  k  Thdpital 
mililaire  de  cette  station.  Peul-Stre  le  d^lai  de  six  k  dix  mois  fix6  entre  le  depart  des  malades 
de  Vichy,  et  la  constatation  ultdrieure  faitc  par  les  m^decins  des  corps,  est  un  peu 'court  enc6 
qui  concerne  certaines  directions  diath^siqnes  repr^ent^es  par  des  acc^s  ou  des  crises  qui  se 
reproduisent  k  de  longs  intervalles,  telles  que  la  goutle,  la  gravelle,  etc.,  et,  selon  nous,  on 
pourrait  d^sirer  une  seconde  constatation  apr6s  deux  ans ;  mais  reconnaissons  du  moins  que 
le  mode  de  statistique  mis  en  usage  dans  les  hdpitaux  thermaux  mililaires  repr^sente  un  veri- 
table progrte,  quMI  6tend  considdrablement  la  sphere  de  la  probability  sur  les  indications  th^- 
rapeutiques  des  eaux  min^rales,  et  que,  par  les  repetitions  annuelles  de  pareils  documents,  il 
est  appeie  k  rendre  de  tr^s^rands  services. 

L'hdpital  thermal  de  Vichy  a  admis  au  traitement,  pendant  les  ann^es  1863,  186/i,  1865, 
2,040  malades  appartenant  atix  armees  de  terre  et  de  mer;  nous  h'avons  regu  des  renseigne- 
ments  ulterieors  que  sur  1,550  d'entre  eux ;  c'est  done  sur  ce  chififre  que  s'etablit  notre  sta- 
tistique. 

Les  maladies  traitees  sont,  dans  leur  generaiite,  divis^es  en  affections  du  tube  digestif,  en 
affections  des  annexes  de  ce  tube,  en  affections  des  voies  urinaires,  et  en  affections  de  Tap- 
pareil  locomoteur.  Quelques  affections  diverses  non  usuellement  traitees  k  Vichy  se  sont  aussl 
presentees. 

Les  resultats  observes  forment,  dans  notre  statistique,  une  gamme  comprenant  les  sept 
notes  guivantes  :  guerisons,  grandes  ameliorations,  ameliorations,  faibles  ameliorations,  resul- 
tats negatifs  ou  meme  etat  qu'b  Tarrlvee  k  Vichy,  aggravations,  deces. 

Aprfes  avoir  enumere  tons  les  cas  particuliers  concernant  les  affections  du  tube  digestif  (les 
ga8U*algie8,  les  ententes  chroniques  et  enteralgies,  les  dysenteries  et  diarrhees  chroniques) , 
les  affections  des  annexes  du  tube  digestif  et  les  aJffections  de  Tappareil  locomoteur,  Tauteur 
termine  ainsi : 

Ed  resume,  nous  avons  traite  k  FhOpital  mililaire  de  Vichy,  pendant  les  annees  1863,  186/i, 
1865,  1,550  malades  sur  le  compte  desquels  il  nous  est  parvenu,  de  six  k  dix  mois  apr^s  le 
traitement,  des  renseignements  ofQciels.  Sur  ce  nombre,  ces  renseignements  nous  ont  siguaie 
352  guerisons,  liUk  cas  de  grande  amelioration,  375  cas  de  simple  amelioration,  i6U  cas  de 
faible  amelioration,  169  resultats  negatifs,  8  cas  d'aggravation  et  30  dec^s,  dont  12  avaient  eu 
lieu  k  rhdpital  mililaire  de  Vichy. 

Parmi  les  12  malades  qui  sont  morts  dans  cet  etablissement,  11  nous  avaient  presente  un 
etat  desespere  k  Tarrivee,  el  avaient  k  peine  pu  (aire  usage  des  eaux ;  le  dou2i^me  est  mort 
frappe  de  syncope  dans  un  bain. 

Les  resultats  statistiques  que  nous  venous  de  signaler  ne  laissent  aucun  doute  sur  TefBcacite 
des  eaux  de  Vichy  dans  les  diverses  affections  dont  TAcademie  impedale  de  medecine  et  le 
Gonseil  de  sante  des  armees  ont  recommande  le  traitement  dans  cette  station ;  lis  commencent 
i  preciser  le  degre  de  cette  efflcacite  dans  chacune  de  ces  affections ;  mais  de  nouveaux  resul- 
tats de  ce  genre  sont  encore  necessaires  pour  couronner  Toeuvre  d'investigation  commences 
(Renvoye  k  la  commission  des  eaux  minerales.) 
La  seance  est  levee  k  quatre  heures  et  denue. 


Mon  clier  directeur, 

D'apr^s  voire  tres*aime  collaborateur,  le  docleur  Ghereau,  dans  son  feuilieton  de  TUnion 
MinicALE,  en  date  du  9  courant,  M.  Armieux,  de  Toulouse,  a  dresse  une  carle  de  la  France 
choliris^e,  et  on  y  Irouve  le  departement  des  Landes  conune  n'ayant  jamais  ete  visite  par  le 
terrible  voyeur. 

Ma  position  toute  speciale  de  narrateur  de  repidemie  choierique  (1)  dans  le  departement  defl 
Landes  et  des  Basses-Pyrenees  en  1855-56,  me  fait  un  devoir  de  relever  cette  erreur* 

(i)  De  I'ifUuffUanle  alimentation  comme  cause  pr4dispQtante  aux  ravagee  du  choUra.  (Docttur 
Dwiet,  1867.) 


RECLAMATION. 


Paris,  le  10  anil  1867. 
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Le  cholera  a  visits  les  Landes  vers  les  premiers  jours  d'oclobre  i856.  II  y  a  fait  503  vic- 


tiiues,  divisdes  comme  suit  par  arrondissements  et  localit^s  : 

Nombre  de 

cas.  d^ces. 

/   Mont-dc-Marsan   80  38  (1) 

[    Saint-Pierre  du  Mont   15  7 

I    Dax   60  20 

Arrondissemenl  de  Mont-de-Marsan.  /    Saint-Paul  Ifes  Dax   25  13 

j    Hastingues   76  Sk 

f    Ayregavc   67  53 

V   Peyreliorade   239  95 

/    Port  de  Lanne   37  5 

(    Lorde   71  A3 

I    Saint-Esprit.   300  106 

Arrondissemenl  de  Dax  <    Tarnos   UO  28 

J    Cap  Breton   22  12 

(    Oudres   32  22 

\    Sainte-Marie   22  7 


1086  .503 

Les  services  que  j'ai  eu  occasion  de  rendre  dans  les  d(^parlcmenls  des  Landes  et  des  Basses- 
Pyr^n^es  m'ont  valu  Thonneur  d'un  rappel  de  medaillc  d'or. 
Agr^ez,  etc.  P'  Danet. 


(1)  Dtif  15  octobre  1855  en  janvier  1856. 


FORMULAiRE 

De  rUnioN  tf  edicile. 


Solution  de  permanganate  de  potasse  pour  desinfegter  les  plaies. 

DemaRquay. 

Permanganate  de  i)otasse. ....       1  gramme. 

Eau  distili^e   1000  gramnies. 

Faites  dissoudre. 

Getle  solution  est  destin^e  h  laver  les  plaies  infectes  :  on  en  imbil)e  des  plumasscaux  dc 
cliarpie,  qu'on  laisse  h  demeure  sur  les  clapiers  qm*  exhalent  une  mauvaise  odeur.  On  rinjecle 
dans  les  narines  en  cas  d'oz^ne ;  dans  le  vagin  dans  le  cas  de  cancer  de  I'ut^rus. 

Pour  faire  cesser  la  transpiration  fclide  des  pieds,  on  conseillcra  de  les  laver  avec  une  solu- 
tion de  permanganate  dc  potasse  contenant  15  grammes  de  ce  sel  pour  1,000  grammes  d'eau. 

N.  G. 


EPmBinBRIDES  MEDICALES.  —  18  Avril  17Zi7. 

Les  notaires  Jacques-Raux  Roland  et  Pierre-Nicolas  AUain  re^oivent  le  testament  de  Fran- 
cois de  La  Peyronie,  premier  chirurgien  du  Roi.  Le  c^l^bre  chirurgien  donne  une  grande  paitie 
de  ses  biens  k  la  Communaut6  des  chirurgiens  et  b.  TAcad^mie  royale  de  chirurgie ;  sa  biblio- 
Ihfeque,  un  fonds  suffisant  pour  Taugmenter,  sa  lerre  de  Marigny,  dont  les  revenus  devaieol 
fttre  appliques  h  un  prix  annuel ;  deux  maisons  h  Monlpellier ;  100,000  livres  pour  bMir  ud 
ampbitb^cltre.  —  A.  Gl). 


M.  Meunier  (Stanislas)  est  nomm6  aide  naturaliste  au  Museum  d'histoire  naturelle. 
M.  Meunierest  sp^ialement  attach^  k  la  cbaire  de  g^logie. 

—  M.  le  docteur  Merc6  ouvrira  un  nouveau  cours  de  manoeuvres  obst6tricales  le  mr^ 
23  avril  1867,  k  1  heures  1/2  du  soir,  k  Tfeole  pratique,  pour  le  continuer  k  la  mtoe  hcure, 
les  mardis  et  samedis. 


Le  G^ant,  G.  RicmOT. 
Paris.  —  Typographic  Fbux  M^ltbstb  et  C*,  rue  des  D«ux-Portef  Saint-^aufeur,  2J. 
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N«  48.  Samedi  20  Avril  1867. 

SOMMAIEB: 

1.  PiftM :  Sor  la  sianee  de  rAcad^mie  to  sdenees.  II.  GuinavB  alDiau :  OtsertfttlMi  d'abete  da 
raaiuiclie  ouvert  dans  )e  colon.  —  III.  AsTgE  omiTaiau  i  Bydatidea  simulant  la  grossessc  at  I'ae- 
coQcbemeDt  k  terme.  —  S^m^iologie  de  rh^morrhagie  interne. Cause  me  de  djstocie.  —  Redaction 
simple  de  la  t^tramuon.  —  lY.  Bibuotb^qde  :  Dietionnaire  g^n^ral  des  sciences  th^oriqnes  et  appli- 
qa6es.  ~  V.  Aaniwu  rr  Smibt^  skVkfivu,  Soci^uf  de  chii^r^e  •  Rapport  sur  Porariotomie. — 
VL  FoaHOLAiaE  dto  Y  Union  Mtdiodk  i  Poudre  toinfcctante  au  pornunganate  de  potasae.  —  VO.  £rB£- 
aiauMBs  MiniciLfis.—  YIII.  Cooaaua.  ^  UL  PaoiuiToa :  Hoyaa  de  pr6Toir  lea  tremblemeiits  de  terra. 


ParU,  U  19  Jivrn  1867. 

BULLETIN 

SUR  U  S£aNC£  DB  h'kCXDiMlE  DES  SCIBNCE9. 

Une  lecture  de  M.  FIzeau  sur  Tiodure  d'argent;  —  la  presentation  par  M.  I.  Clo- 
quct,  de  la  part  de  M.  le  docieur  Dubreuil,  d'une  brochure  sur  Tampulation  intra- 
deltoTdienne  de  Tepaule  et  d*un  manuel  d'operations  chirurglcales  destine  aux 
etudiants;  —  une  communication  du  pere  Secchi  touchant  les  spectres  stellaires, 
particulierement  des  6toiles  rouges,  voila  le  bilan  de  la  demi^re  seance.  A  quatra 
heores  moins  dix  minutes,  MM.  Tresca  et  Alphonse  Milne-fid  wards,  inscrits  pour 
des  lectures,  ner6pondantpas  i  Tappel  de  leur  nom,  TAcademiese  forme  en  comite 
secret. 

J'ai  lu  bien  des  fois,  dans  les  journaux  et  ailleurs,  que  les  anciens  prooedes  de 
dorure  au  mercure,  si  dangereux  pour  les  ouvriers,  avaient  ete  abandonnes  et  rem-* 
places  par  des  proc^des  a  peu  pres  inoffensiffe.  II  jparait  qu*on  s'etait  trop  presse  de 
faire  honneur  de  ce  progres  a  l*industrie  moderne,  car  M.  H.  Dufreane  a  fait  pre* 
senter  par  M.  Regnault  une  note  dans  laquelle  il  expose  les  faits  suivants  : 

Les  moyens  galvaniques  permettent  d'etendre  sur  le  cuivre  des  couches  tres^ 
minces  d'or  ou  d'argent;  mais,  quand  il  s'agit  ^  pieoes  qui  sent  destinees  a  un 


FEUILLETON. 

MOTBN  DB  PRfiVOIB  LBS  tBEHBLBMBHTS  DB  TBRB& 

II  n'est  pas  de  pays  au  monde  oil  loi  volcans  soient  aussi  nombreux  qu*en  Birmanie.  Durant 
mes  explorations  k  Iravers  la  conlr^e,  fai  hlen  aper^u  une  quaranlaine  de  pitons  volcaniques 
en  diverses  directions;  mais  je  suis  loin  du  compte.  Les  uns  sont  k  lYtat  d'ignition  soorde  et 
pcrmanente,  les  autres  en  Eruption  passagfere;  ceux-l^i  semblent  s'6leindre,  pDurtanl  lea  lavea 
vomies  h  difiT^rents  intervaUes  constituent  un  p^ril  incessant;  ceux-ci,  enfia,  rejettentde  temp9 
k  autre  des  colonnes  de  fum^e,  des  cendres,  des  pierres  embras^es. 

On  connait  aujourd'hui  les  rapports  intimes  qui  existent  entre  les  Eruptions  volcaniques  et 
tes  tremblements  de  terre.  Ghacun  de  ces  pMnom^nes  est  tour  k  tour  la  cause  ou  bien  Teifet  de 
quelqne  grande  perturbation  g^ologique. 

D'apr^  les  indications  pr^^dcntes,  on  comprendra  ais^ment  que  la  Birmanie  soit  frdquem-^ 
ment  boulevers^e.  Le  sol  est  partout  jonch^  de  ruines.  Pas  de  vilie  un  pen  importante  qui 
n'ait  6t^  renvers^e  plusieurs  fois  de  fond  en  comble,  par  exemple  :  Arakan ,  Prftond,  Paghan- 
mhydo,  Thsil6-mhy6o,  Tsagaln,  Batnapoora,  Ava,  Amrapoora  et  autres* 

Les  tremblements  de  terre  ont  lieu ,  le  plus  souvent,  un  peu  av^nt  et  un  peu  aprte  rhiver- 
nage.  Avant  cette  saison^  la  terre,  dess^hto  par  buit  mois  d'une  chaleur  torridei  pompe  ayeci 
avidity  les  averses  torrentielles  qui  so  d^darent  pendant  une  oertaine  intenuittence  de  bead 
temps  et  d'orages,  dont  la  dur^  est  d'environ  trois  semaines.  Alors  sunriennent  des  crevasses, 
des  contractions,  des  tassements»  ainsi  que  des  ^boulemento  de  mati^  inflammables  :  d'oti 
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usage  frequent  ou  dont  la  valeur  est  rehaussee  par  ia  main  du  ciseleur,  il  est  neces- 
saire  de  revenir  a  Temploi  du  mercure,  aOn  de  les  couvrir  de  couches  d'or  ou  d'ar- 
gcnl  assez  epaisses  et  assez  adherentes  pour  defier  le  temps.  Les  ouvriers  qui  dorent 
le  cuivTC  ou  ie  bronze  sont  obliges  d'amalgamer  les  pieces  avant  de  les  charger  de 
la  pate  de  mercure  et  d'or  :  pour  cela,  ils  les  recouvrent,  a  Taide  du  gralte-bosse , 
d'un  nitrate  de  mercure  tres-acide  qu*on  appelle  gaz  en  terme  d'atelier.  Ce  travail, 
long  et  difficile,  fait  p6netrcr  sur  les  mains,  et  surtout  sous  les  ongles,  des  quan- 
liles  nolables  du  sel  veneneux,  lequel  produit,  avec  le  temps,  les  perturbations  les 
plus  funestes  :  le  tremblement,  Falleration  de  la  vue,  Taffaiblissement  de  la  pen- 
see,  etc.  Lorsqu'ils  operent  sur  Targent,  les  doreurs  au  mercure,  de  meme  que  les 
doreurs  a  la  pile,  ne  peuvent  employer  le  nitrate  de  mercure,  qui  entralnerait  Talte- 
ration  des  pieces  par  la  formation  du  nitrate  d'argent.  Voici  comment  ils  operent  : 
un  brasier  tres-ardent  est  allume;  Touvrier,  les  bras  nus,  pour  ne  pas  brfliler  ses 
vetements,  les  mains  garnies  de  gants,  qui,  le  plus  souvent,  sont  deja  satures  de 
produits  mercuriels,  tient  la  piece  a  dorer  de  la  main  gauche  et  la  chaufTe  aulant 
que  possible ;  en  meme  temps,  avec  la  main  droite,  il  etale  sur  cette  piece  la  pate 
de  mercure  et  d'or,  et  il  fait  une  friction  energique  qui  doit  se  prolonger  souvent 
des  journees  entieres...  Les  hommes  de  la  constitution  la  plus  robuste  succombent 
rapidement  a  un  pareil  travail;  presque  tons  sont  atteints  de  tremblement.,  Le 
doreur  sur  cuivre  pent  resister  assez  longtemps,  mais  le  doreur  sur  argent  est  rapi- 
dement victime  de  sa  profession. 

Pour  remedier  a  ces  inconvenients,  tout  en  conservant  a  la  dorure  sur  metaux  la 
solidito  que  Temploi  du  mercure  peut  seul  lui  donner,  M.  Dufresne  propose  le  pro- 
cede  que  voici  :  II  repousse  absolument  d'abord  Temploi  du  nitrate  acide  de  mer- 
cure; il  attache  au  polepositif  de  la  pile  les  pieces  decapees  et  rincees,  etles  plonge 
dans  un  bain  de  sel  mercuriel  rendu  completement  basique.  II  forme  ce  hain 
en  neulralisant  le  nitrate  acide  de  mercure  par  le  phosphate  et  le  carbonate  de 
soude;  puis  il  ajoute  du  cyanure  de  potassium  comme  s'il  s'agissait  d'un  bain  d'or. 
La  pitec  se  couvre  d'une  couche  epaisse  de  mercure ;  on  Timmerge  alors  dans  un 
bain  d'or  ou  d'argent  le  plus  riche  possible,* sans  la  detacher  du  conductcur.  Quand 
la  couche  galyanique  est  suffisamment  epaisse,  on  plonge  la  piece  une  seconde  fois 
dans  la  solution  mercurielle;  sous  Tinfluence  du  courant  galvanique,  elle  se  couvre 


les  convulsions  souterraines  et  les  Eruptions  volcaniques,  et  vice  versa.  Aprte  le  retrait  des 
caux  de  riiivernage,  sorte  de  deluge  qui  r^gne  pr6s  de  Irois  mois,  Tabondante  quantity  d'eau 
absorb^e  par  le  sol  occasionne  les  m^raes  effels  destrocteors- 

A  Mandalay,  nouvelle  capitale  de  Tempire,  il  ne  se  passait  presque  pas  de  jours,  vers  la  Hn 
du  mois  d'aoflt  et  au  commencement  de  seplembre  1859,  qu'on  ne  ressenllt  des  secousses  de 
tremblement  de  terre.  Un  matin,  il  y  en  eut  cinq  en  moins  de  deux  heures, 

Les  indigenes  de  la  basse  olasse  habitent  des  cases  en  bambou ;  les  riches,  des  maisons  en 
bois.  Les  strangers  ne  pouvant  s'accommoder  de  ce  genre  d'habilations,  h  cette  heure  on  cons- 
iruit  des  maisons  dont  la  charpenle  se  fait  avec  des  Ironcs  de  teck  juxtaposes,  relics  au  moyen 
de  crampons,  ou  profontMment  enfonc^s  en  terre ;  ensuile  ce  piiotis  se  recouvre  d'un  rev6te- 
ment  de  briqucs  et  de  moellons,  tant  k  Tint^rleur  qii'A  Textt^rieur.  La  toilure  se  compose  d'une 
lerrasse  en  b^ton,  pos^  sur  de  forts  madders.  On  obtient  ainsi  une  elasticity  capable  de  neu- 
traliser  les  secousses  peu  intenses. 

roccupais  une  de  ces  maisons.  Faute  de  buffets  convenables ,  j'avais  fait  eiablir,  dans  la 
pi6ce  me  servant  d'office,  plusieurs  rang^es  de  planches  destinies  k  supporter  ma  vaisseUe  de 
table.  A  chaque  secousse,  un  derUn  din  din  inimaginable  accompagnait  toujours  les  vibra- 
tions soulerrames.  ms  que  nous  entendions  le  cliquQtis  des  verres,  des  bouteilles  ou  des  plats, 
nous  nous  pr^cipitions  hors  de  la  maison. 

A  peine  les  trembleraents  de  terre  eurent-ils  commence,  qu'une  singulifeie  coincidence  me 
irappa.  Certam  bruit,  assez  ressemblant  au  coassemenl  de  la  grenouille,  mais  plus  distinct, 
mieux  articuie,  se  faisail  entendre  de  temps  k  autre  sans  que  je  devinasse  d'ou  il  provenait.... 
J  avais  un  petit  epagneul,  Ir^s-vigilant  Le  jour,  comme  la  nuit,  aussil6l  que  ce  bruit  reten- 
iissail,  U  donnait  de  la  voix,  flairait  de  tons  c6tes,  el  finissait  toujours  par  toraber  en  arr^t. 
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a  nouveau  dc  mercure.  On  lave  ensuite  la  piece  et  on  la  parte  a  la  forge  pour  feire 
vaporiser  le  mercure ;  Fouvrier  pent  alors  se  retirer. 

Conlre  cette  note  de  M.  Dufresne,  MM.  P.  Chrislofle  et  H.  Bouilhet,  fils  et  neveu 
dc  M.  Ch.  Christofle,  ont  eleve  une  reclamation  de  priori te.  En  1860,  ils  ont  em- 
ploye ces  menies  precedes,  sauf  le  bain  de  nitrate  de  mercure  qu'ils  laissaient  acide, 
el  ils  ont  ainsi  applique  12,000  grammes  d*or  sur  des  pieces  qui  leur  elaient  com- 
mandees. 

Je  ne  me  fais  pas  juge  du  d^bat,  et  n'ai  voulu  signaler  ces  precedes  qu'au  point 
de  vue  de  Thygiene;  ils  ont  certainement  leur  importance. 

Dr  Maximin  Legrand. 


CLINiaUE  m£dicale. 


OBSBMVATION  D*ABGfi8  DD  BBIN  GAUCHE  OIJVBBT  BANS  LB  GOLOII  [<)  ; 

Par  M.  Henri  Gintrac, 
Profesieur  de  cUniqae  iDkerne  k  Vtjcole  de  mcdecine  de  Bordeaux. 

Ad^le  Lto,  dg^e  de  U$  ans,  d'une  constitution  assez  forte,  d'un  temperament  sanguin, 
doQiestique,  est  m^re  de  neur  enfants;  ses  couches  ont  toujours  M  fort  heureuses.  La 
menstruation,  qui  jusqu'en  1865  avail  ^16  trfes-naturelle,  offrit  alors  quelques  irr^gularit^s. 
A  ce  moment  se  manifest^rent  certain  troubles  dans  sasant^;  des  acc^s  de  fi^vre,  desvomisse- 
ments,  alternativement  de  la  diarrh^e  et  de  la  constipation,  des  doulcurs  dans  les  lombes, 
dans  le  ventre  et  principalement  du  c6t6  gauche.  Ges  symptdmes  lagers  n'apparaissaient  qu^A 
des  intervalles  ^ign^  £n  d^cembre  1866,  ils  devinrent  plus  intenses,  presque  continus :  pour 
la  premie  (ois  A  cette  ^poque,  la  malade  constata  Texistence  d'une  tumeur  dans  le  flanc 
gauche  et  elle  aflinne  en  avoir  appr^ci^  depuis  lors  le  d^veloppement  successif.  En  m^me 
temps  elle  a  maigri  et  perdu  ses  forces. 

Observe  A  la  clinique  interne  (saile  6,  n**  21)  le  7  f^vrier  1867,  elle  pr^sente  les  sympt6mes 
suivants  :  amaigrissement  g^n^ral,  faiblesse  K^nsid^rable^  teinte  pAle  de  la  peau  et  des  mu- 
queuses,  pouls  petit,  80  pulsations  par  minute;  langue  un  peu  s^cbe,  rouge  h  la  pointe,  inap-, 
p^tence,  soif,  point  de  vomissements,  digestions  lenles,  diificiles,  ventre  l^g^rement  m^l^oris^, 

(Ij  Lae  k  la  Soci^t^  mMico-chinirgicale  des  hApitanx  de  Bordeaux,  stance  da  8  f^vrier  1867. 


les  patles  centre  la  muraille,  les  yeux  dirig^s  au  plafond.  A  force  d'observer  ce  manage,  fen 
an-ivai  k  d^couvrir,  dans  un  interstice  que  formaient  entre  eux  des  madriers  du  plafond  ma! 
^quarris,  un  petit  lizard  que  je  tuai  h  coups  de  pistolet  de  salon.  Le  fait  se  renouvela  bien  par 
la  suite,  mais  je  n'en  tirai  d'abord  aucune  induction.  > 

Gependant,  un  matin,  k  la  pointe  du  jour,  le  chant  du  lizard  ^tait  si  aigu,  si  pr^fpit^,  sf 
Ingubre,  le  jappement  de  mon  chien  devint  tellement  aga^ant,  que  je  sautai  h  bas  de  ma  cou- 
chette, ne  sachant  trop  comment  empteher  ce  vacarme.  Je  n'eus  pas  plutdt  chauss^  mes 
pantoufles,  qu'un  mugissement  sourd  8*61eva  dans  le  lointain,  allant  crescendo  avec  une 
effrayante  rapidity.  Ouvrir  une  fen^tre  peu  exhauss^e  au-^essus  du  sol,  enlever  ma  femme 
encore  k  moiti6  endormie,  la  d^poeer  sur  la  margelle,  et,  apr^  m*6tre  ^lanc^  au  dehors,  la 
recevoir  dans  mes  bras,  presque  ^vanouie  :  ce  fut  Taflfaire  d'un  instant.  Par  bonheur,  nous  en 
sortfmes  A  bon  march^  :  quelques  platras  et  la  majeure  partie  de  notre  vaisselte  bris^e  fiirent 
les  suites  du  tremblement  de  terre. 

Une  s^rie  d'observalions  du  m^me  genre  ayant  confirm*  Topmion  que  je  venais  enfin  de 
concevoir  A  ce  sujet,  d^sormais  je  laissai  japper  mon  ^pagneul  et  me  gardai  bien  dlnqui^ter 
le  moins  du  monde  le  lizard  chanteur.  Or,  il  convient  d*ajouter  qu'un  Uaya-dauh  (^vAque  on 
grand  dignitaire  bouddhiste)  et  une  ancienne  favorite  du  Yasa  Paghan-mheng,  d*tr6n6  en  1853, 
m'ont  affirm^  que  je  n^^tais  nullement  dans  Terreur.  Ainsi,  nous  voyons  une  fois  de  plus,  dans 
rordre  de  la  nature,  le  pr^servatif  plac^  A  c6t^  du  maL 

Les  convulsions  et  les  d6chirements  du  sol  ne  sauraient  avoir  lieu  sans  quMl  se  produise  un 
d^gagement  considerable  de  fluide  ^lectrique.  Nul  n'ignore  combien  la  grenouille  est  sen^ 
Bible  k  Taction  da  galvanisme.  On  est  done  en  droit  de  conclure  que  les  Sanations  souter- 
raines  agissent  d'une  mani^re  analogue  sur  le  Idtard-chanteur,  et  provoquent  de  sa  part  des 
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indolent  k  r^pigastre;  mais  la  main  appliqu^e  aur  h  flanc  gauche  provoque  une  vive  sensi- 
bility et  d^couvre  dans  cetle  region,  h  qualre  travers  de  doigt  environ  au-dessus  de  Tarcade 
de  Falloppe,  une  tumeur  du  volume  d'une  grosse  orange,  r^guliferement  arrondie,  dure,  im- 
mobile, ind^pendante  de  la  paroi  abdominale  ant^rieure,  et  paraissant  8*enfoncer  vers  la 
colonne  verl^brale.  Elfe  offre  en  avant  une  matit^  absolue;  la  percussion  pratiqu^e  en  arrifere 
et  suceessivement  de  haut  en  baa,  suitant  le  trajet  d'une  ligne  parallMe  h  la  colonne  vert^brale, 
et  situ^  it  deuat  oentimfetres  environ  des  vertfebres  dorsales  et  lombaireg,  feit  reiwmiiattre 
d'abord  r61aslicit6  et  la  sonority  du  poumon ;  puis  une  resistance  au  doigt  assez  forte,  en 
rapt)ort  avee  la  rite;  eniln  une  oiatit^  plus  ^teAdue  et  plus  considerable,  due  evidemment  k 
la  presence  du  rein.  U  n'exisle  dans  la  fosse  iiiaque  gauche  aucune  trace  de  lumeur  ;  consti*- 
pation,  les  urines  sont  claires,.  el  ne  presentent  aucune  alteration  speciale.  L'uterus  n'est  point 
developpe.  Le  toucher  vaginal  permet  de  constater  une  iniegriie  parfaile,  une  situation  nor- 
male  du  col  uterin.  Le  mouvement  imprime  A  cet  organe  n'est  nullenffint  communique  k  la 
tumeur  de  la  region  renale.  iie-membw  inttrienr  gauche  n'est  le  siege  ni  de  douleur,  ni  de 
gonflement,  (Huile  de  ricin,  15 grammes;  cataplasraes  sur  le  ventre.) 

La  purgation  determine  des  selles  abondantes,  mais  n'amene  aucune  diminution  de  la 
lumeur. 

Le  20  fevrier  h  la  suite  d'evacuations  alvines,  liqiude^,  abondantes  et  compieiement  spon- 
lanees,  la  tumeur  diminue  sensiblemeot.  Elle  est  reduite  au  deux  tiers  de  son  volume.  Le 
ventre  est  Irfes-douloureux,  surlout  dans  rhyf)ochondre  gauche,  le  pouls  est  petit,  frequent. 
(Infusion  de  quinquina;  cataplasmes  sur  le  venire.) 

■  Les  jours  suivants,  la  tumeur  est  presque  elTacee.  11  faut  beaucoup  d'atlention  et  ime  pres- 
slon  trfes-soutenue  pour  la  retrouver;  mais  la  faiblesse  generale  fait  de5  progr^S,  ainsi  que 
ramaigrissement;  il  existe  une  fifevre  hectique;  enfin  la  mort  arrive  le  28  Kvrier. 

Ti^cropsie.  —  ttat  normal  des  poumons  et  da  coeur.  En  ouvranl  I'abdomen,  on  ne  tronve 
Aucune  trace  de  peritonite.  La  tumeur  du  flanc  gauche  ne  fait  point  de  safllie  apparente.  Le 
fde  est  sain,  ainsi  que  la  rate.  La  muqueuse  gastrique  offre  sa  coloration  et  sa  eonsittance 
riormales;  fl  en  est  de  meme  de  Tntestin  dans  une  grand  etendue.  Le'cdkm  deseendant  a 
contracte  des  adherences  assez  fortes  avec  le  rein  dans  sa  partie  anterieure  et  inferieure.  En 
divisant  cet  inlestin  dans  sa  paroi  opposee  aux  adherences,  on  voit  une  ouverture  circufaire, 
de  trois  centimetres  de  diametre  environ,  placee  entire  le  colon  el  ime  autre  cavite  situee  plus 
profondement.  Les  bords  de  cet  orifice  sont  irrefeuliers,  comime  dechlquetes,  d'une  telole  grise 
et  ardoisee.  La  cavite,  situee  eq  dtessous  et  en  arrifere  du  colon,  s'esl  creusee  aux  depens  du 
rein  gauche. 

Get  qigane  e&t  evidemmenir  developpe  daos  son  ensemble;  il  a  17  centimMres  de  long. 


eris  phis  ott  moins  vifa,  plus  ou  moin.9  prolonges,  selon  qu'eUes  se  degagent  eUe^memes  aveo 
plus  DU  moim  d'intensite. 

Peu  ven6  en  erpetologie,  je  craindiais  de  commettre  quelque  erreur  ^i  je  m'attacbais  4 
decrire  minutieusement  les  traits  distincti£s  de  oette  variete  de  lezard.  En  oons^ence,  mes 
Itmarque^  n'uiront  point  le  eacfaet  soientifique  qu'eliea  devraient  presenter, 

Gette  variete  de  reptile  abonde  sur  toute  retendue  de  Tempire  birman;  elle  m'a  paru  avoir 
una  certaine  ana&^e  tout  k  la  fojs  avec  Tagame,  Tiguane,  Tanolis  el  le  platy^actylus  dea 
naturalistes.  Les  sujets  que  j'ai  examines  avaient  de  5  &  7  pouces  de  long;  le  carps  est 
alHmge,  trfes*effi)e;  la  t^te^  quoique  deprimee  dans  le  sens  de  sa  longueur^  semble  proportion- 
nellement  tet  volumineiise;  la  peau  est  nuancee,  sur  ua  fond  grisfttre;  de  tadies  noires, 
jaunes,  ro«ge0^t  vertes:;  lea  yeux  soni  d'une  mobility  indicible;  eniin,  on  voit  se  developper 
sous  le  mandibnle  inferieur,  depuia  la  commissure  des  l^vres  jusqu'^  la  naisaaaoe  de  la  gorget 
nn  fiinon  extensible  qui  produit  les  sons  que  nous  venous  de  signalen 

Le  limrH'-ekMnfeur  de  Birmanie  s'acclimaterait  d'autant  plus  faoilement,  presumons^nous, 
dans  WM  cootrees  meridionaies»  en  Algerie  et  aux  Antilles,  qu'il  presente  plus  d'analcgie  avec 
le  geoko  4ti  maisonr,  Ce  petit  saurien,  assez  oonnu  dans  le  Levant  et  sur  les  €6tea  barba- 
reaqoesi  s'esi  repandu  en  Sicile,  en  Italic,  en  Corse,  en  fispagne  et  ea  Provenoe*  11  donne  de 
ia  VOiZi  et  le  son  imite  celui  des  syllabes  gee-ka;  articuiees  it  diverses  reprises.  Jusqu'li  present 
personne  n*a  constate,  que  nous  sacbioB6»  un  rapport  qyeloonque  entre  le  cri  du  gecko  et 
rapprocbe  des  ooinmotions  souterraines.  il  conviendrait  peut*<tre  de  pratf<pier  des  observations 
i^oesujel, 

A  proprement  ptt-ler,  le  lesardHshanteur  de  Birmanie  serait  une  variete  intermediaire  entre 
le  gecko  des  66tes  barbare^es,  appeie  a^^u^iif  par  les  Arabes,  et  one  autre  espto,  trte« 
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7  centim^tra  traosveesftlemeiit,  et  6  en  ^paiafseur.  II  est  orm»6  h  sa  pftrtfe  Inttrieure  d'une 
ca¥iU  qui  a  6  centimetres  de  diam^re.  Getta  cavity  est  remplie  par  une  mati^re  puruleatei 
un  detritus  demi-Iiquide,  ^pais.  cas^oux,  pa,r  quelques  grumeaax  formes  de  fibrioe  et  de 
caillots  sangains.  Elle  a  pour  si6ge  la  subsiouce  corticaIe»  et  pour  base  la  partie  post^rieure 
du  rein;  ses  parols  sont  irr^uli^res,  ramollies  et  grisAtres.  La  substance  corticale  est  notable- 
ment  atrophi^e.  Les  calices  et  le  bassinet  sont  largement  distendus  par  un  liquide  jaunAtre. 
Le  rein  droit  est  un  peu  d^velopp^,  les  calices  et  le  bassinet  sont  rempUs  par  une  86rosit6 
aunAtre. 

On  ne  trouve  nulle  part  trace  de  calcul.  Les  uret^res  et  )a  vessie  n^off^ent  aucune  alteration* 
L*ateras  et  see  annexes  eont  exempts  de  lesions. 

RtPUCuoNe.  —  Si  Ton  cherobe  a  etablir  Tordre  d'apparition  dee.  etats  malitdif$ 
queje  viens  de  d^crire,  n'eet-il  pa&permls  de  penser  que  le  rein  a  6te  primitivement 
le  siege  d'une  vive  phlegmaeie  qui  s'est  lerminee  par  suppuratioa?  N'esMl  pasencore 
probable  que  cettephlegmasie  s'est  propagee  de  dedans  en  dehors,  qu'eile  a  envahi 
suceesuvement  et  par  cointigulte  le  tissu  cellulaire  peri^n^pbr^tique,  le  perHoine,  et 
enfialo  colon  descendant;  qu'elle  a  provoque  entre  ces  organea  des  adberences 
inlimes;  enfln,  qu'en  amenant  le  ramollissement  des  tissud,  elle  a  determine  la 
perforation  de  la  parol  intestinale  qui  etait  appliquee  contre  le  rein?  Ge  travail,  dont 
la  nature  a  garde  le  secret,  avail  pour  but  reiimination,  par  les  voiea  rectales,  du 
pQs  form6  dans  la  substanee  cortieale  du  rein.  Quant  a  la  dilatation  des  calices.  et 
du  bassinet,  ne  serait«^Ile  pas  le  resultat  de  la  compression  exercee  par  Taboes  renal 
sur  le  bassinet  ou  peut^etre  surJe  eommencement  de  I'uretera? 

Le  rein  droit  etait  angmente  de  volume  dans  toutes  sea  parties  consUtuantes;  il 
suppleait.au  gauche  dans  la  secretion  urinaire. 

iltidUil  possible,  pendant  la  vie,  d*etablir  d'une  maniere  precise  le  diagnostic  de 
eette  affedion  obscure  et  complexe  ? 

Cette  tumeui*,  par  le  siege  qu'elle  occupait,  par  son  peu  de  mobility,  par  la  matitft 
ttendue  qu'elle  delerminait  en  avant  et  en  arriere ,  m*avait  paru  avoir  le  rein  pour 
siege.  Je  n'avais  point  cm  k  une  maladia  de  Tovaire;  cet  organe,  quand  il  se  d6ve- 
loppe,  proemine  dans  la  fosse  iliaque;  j'avais  repousse  I'idee  d'un  amas  de  matiere 
steroorale,  surtout  lorsque  je  vis  la  tumeur  ne  pas  diminuer  sous  rinfluenoe  d*un 
purgatif  qui  avait  amene  des  evacuations  nombreuses. 


commune  dans  Tarchipel  Malais,  divis^e  elle-m^me  en  deux  sous^enres  :  le  ko-kay  et  le 
tckee^kalu 

Tai  vu,  h  Pul6o-Pinang  (Ftle  du  Prince  de  Galles)  plusieurs  de  ce8.repiiie&  Lour  ddnomi** 
oaUoa  imite  le  brnW  qu'ils  font  lorsq^u'une  cause  qneloonque  les  agite»  La  (em^lU  porte  fue 
deux  (Buiis,  dont  la  disposition  est  Strange  ;  Tun  se  trouye  en  ayapti  Tautre  en  arri^  de  Tab- 
domen,  et  diagonalement 

Les  falseurs  de  contes  tfont  pas  manqti^  ffattrlbuer  des  proprl^t^s  toxiques  h  la  dejection 
visqueuse  de  Taboubour,  du  ko-kay  et  du  tchec-kah;  ils  pr^tendent  que  les  Arabes,  les  habi- 
taQta  4es  ties  Pbiiippines  et  les  Malais  empoisonn^t  k  Faide  de  oe  venin  (es  poi^^uuds,  les 
f^h&i,  le  fer  des  lanoes  dont  ils  font  usage.  Quant  k'mou  f  ai  maai^iii^UDtoeQtcosre^titefl. 

Si  le  gecko  se  distingue  par  Tabondance  de  sa  h^o^  par  contre  le  ko^kay  et  |e  tcbe&^Mb 
S6  foat  remarquer  par  la  sensation  de  froid  que  Ton  ^prouve  par  leur  contact ;  en  outre,  lis 
jouissent  d'une  transparence  qui  permet  d'apercevoir  la  circulation  d6s  fluidea  et  les  divers 
pb^nom^nes  de  Facte  respiratoire. 

Dam  les  pays  expos^  h  de  frequented  Eruptions  volcaniques,  les  tremblements  de  terre  sont 
Ivte^d^B  d'un  bruit  souid,  analogue  aux  roulements  lointains  du  tonnerre.  On  n^a  pas  M  sans 
obMHTer  qae  cer^uns  ammaux  domestiques,  notammesk.les  oiseaux  debftfise*cour»prt88<nitent 
ces  perturbaUotts  gtol(^iques  et  moptrent  de  Tc^i&oi  par  leurs  mouvemeats  ou  leursaii.. 
N^Qipoins  les  indices,  qu'ila  donnent  sont  loin  d'etre  aussi  Irappants  que  ceax  ofibrts  par  le 
l^zard-chanteur  de  Birmanie. 

Ici  se  boment  nos  observations.  Nous  serious  heureu^  qu'elles  portass^nt  leurs  fruits. 
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r  Consideraint  Torigine  ancienne  de  la  maladie,  ramaigrissement  g6n6ral,  la 
faiblesse  extreme,  la  paleur  de  la  peau  et  des  muqueuses,  en  un  mot  Tetat  presque 
cachectique  de  la  constitution,  j'avais  suppose  Texistence  d'une  lesion  organique 
avanc6e  du  rein.  L'abces  du  rein,  qui,  du  reste,  compare  aux  autres  alterations  de 
cet  organe,  est  fort  rare,  se  caracterise  par  la  persistance  de  la  douleur  et  du  mou- 
vement  febrile,  par  rapparition,  a  diverses  heures  du  jour,  de  frissons  irreguliers, 
jpar  le  developpement  de  syraptSmes  cerebraux  et  typhoTdes,  par  la  frequence  et  la 
petitesse  du  pouls.  Or,  la  plupart  de  ces  phenomenes  ne  s'observaient  pas  chez  la 
malade  dont  je  rapporte  I'histoire.  On  a  dit  que  la  presence  du  pus  dans  I'urine 
annoncait  la  terminaison  de  la  nephrite  par  suppuration.  C'est  une  assertion  erronee. 
L'urine  ne  se  charge  pas  de  pus,  par  cela  seul  que  la  substance  r^nale  en  est 
infiltree.  On  a  pris  pour  des  suppurations  renales,  ainsi  que  Ta  demontr6  M.  Rayer, 
des  s&^retions  de  pus  par  la  muqueuse  du  bassinet  et  des  calices  enflammes.  Bien 
plus  facile  est  le  diagnostic  des  phlegmons  peri-nephretiques.  II  determine  une 
tumefaction  de  la  region  lombaire,  qui  augmente  graduellement,  qui  est  tr^mani- 
feste,  surtout  quand  le  malade  est  assis  sur  son  seant  ou  quand  il  est  debout. 
Gette  tumefoction  au  niveau  de  la  region  lombaire  s'explique  naturellement;  c'est 
surtout  en  arriere  de  la  fece  posterieure  du  rein,  dans  Tatmosphere  cellulo-grais- 
aeux  si  abondanten  cet  endroit,  que  le  pus  tend  a  se  former,  et  nonpas  audevantde 
I'organe  secr6teur  de  Turine.  Les  tumeurs  de  la  region  renale,  qui  font  sailliedu 
c6te  de  Tabdomen,  doivent  6U*e  plutot  rapportees  a  une  maladie  du  rein  lui-meme. 

C'est  le  rein*gauche  qui  a  et6  le  siege  de  I'abc^s.  Je  ferai  remarquer  que  c'est  une 
opinion  deja  fort  ancienne,  que  le  rein  gauche  est  plus  expose  aux  phlegmasies que 
le  droit.  Cette  assertion  a  ete  surtout  emise  par  Morgagni  {De  sed.  et  cam,  morbw. 
episioL  anatom.  XL  g  15).  A  Tappui  de  son  opinion,  il  mentionne  un  certain  nom- 
bre  d'observations  empruntees  a  Boerhaave  {Praeleet,  ad  instit.  g  352),  a  Frederic 
HofTnaann  {Med,  ration.^  t.  IV,  p.  1,  sect.  3),  a  Ch.  Lepois  {Obs.  de  morbis  ii  ser. 
colluvie^  t.  IV,  c.  II,  obs.  c).  De  nos  jours  il  existe,  fe  crois,  une  grande  incertitude 
parmi  les  pathologistes  relativement  a  la  plus  grande  frequence  des  suppurations  du 
rein  gauche. 

Un  abces  se  produisant  dans  la  substance  du  rein,  la  collection  purulente  peut 
suivre  diverses  voies : 

10  S'ouvrir  dans  le  bassinet;  alors  apparait  subitement  dans  les  urines  une  cer- 
taine  quantite  de  pus. 

2o  S'epancher  dans  le  tissu  cellulaire  extra-peritoneal,  dans  la  region  lombaire  et 
dans  la  fosse  iliaque. 

30  Se  vider  dans  le  p6ritoine.  —  Ce  mode  de  terminaison  doit  6tre  plus  rare.  La 
s6reuse  peritoneale,  couchee  sur  la  face  anterieure  des  reins  et  sur  le  tissu  cellulaire 
qui  Tentoure,  y  met  un  obstacle  d'autant  plus  puissant  que,  par  suite  de  rinflamma- 
tion,  le  tissu  cellulaire  slndure  et  le  peritoine  se  revet  de  fausses  membranes. 

40  Conamuniquer  avec  les  poumons  et  6tre  evacuee  par  les  bronches.  —  M.  Lenep- 
vcu,  dans  sa  these  soutcnue  a  Paris,  en  1840,  sur  les  fistules  r^no^pulmonaires,  a 
rapports  un  certain  nombre  d'abces  du  rein  ouverts  dans  les  bronches.  M.  Rayer  en 
cite  plusieurs  exemples.  La  communication  a  toujours  eu  lieu  du  c6t6  gauche.  A 
droite  la  presence  du  foie  serait  un  obstacle  au  passage  du  pus. 

60  Faire  issue  dans  Testomac.  —  MM.  Rayer  et  Cruveilhier  disent  n'en  pas  con- 
naltre  d*exemple  authenlique.  Cependant  Riviere  en  rapporte  une  observation ;  elle 
lui  avait  ete  adressie  par  le  medecin  meme  qui  en  etait  le  sujet.  II  ne  serait  pas 
impossible  que  le  rein  gauche  distendu,  prenant  son  developpement  de  has  en  haut, 
ne  pftt  s'ouvrir  dans  la  grosse  tub6rosite  de  Testomac.  Cette  communication,  si  elle 
se  produisait,  expliquerait  les  vomissements  d'urines  dont  il  existe  quelques  exem- 
ples, a  juste  titre  contest^s  dans  les  annales  de  la  science. 

60  Plus  fWquemment  Tabcfes  du  rein  s'ouvre  dans  Tintestin. 
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A.  Dans  le  duodenum.  —  M.  Rayer  en  cite  un  exemple  qui  avail  ete  recueili  dans 
le  service  de  Fouquier  a  la  Charity,  par  le  docteur  Campaignae. 

B.  Dans  le  rectum.  — M.  Cruveilhier,  dans  son  Anatomie  descriptive,  t.  II,  p.  307, 
en  a  relate  une  observation. 

C.  Dans  le  colon.  —  Les  exemples  d*abces  renaux  ouverts  dans  le  colon  nc  sont 
pas  fort  rares ;  ils  ont  ete  anciennement  connus.  lis  sont  mentionn^s  par  Hippo- 
crate  (1),  Fernel  (2),  Fantoni  (3),  Duverney  (4),  Baillie  (5),  Wys  (6),  Lassus  (7). 

En  1767,  Portal  trouva,  dans  le  cadavre  d'un  homme  d'environ  50  ans,  le  peri- 
toine,  le  colon  et  le  rein  gauche  tellement  adherents  entre  eux,  que  ces  trois  parties 
ne  pouvaient  fetre  definies;  il  y  avait,  dans  le  milieu  de  cette  adherence,  une  ouver- 
ture  par  laquelle  le  rein  communiquait  avec  le  colon.  Ce  rein  etait  tres-volumineux 
et  contenait  plusieurs  abces  (8). 

J'ai  vu,  dit  Pierre  Frank,  le  pus  accumule  dans  la  cavite  du  rein  s'ouvrir  a  rexte- 
rieur,  et  la  flstule  donner  issue  a  un  calcul  et  a  des  urines  purulentes.  Mais,  en  peu 
de  temps,  le  colon  lui*meme  fut  perfore,  de  sorte  que  I'urine,  les  flatuosites  et  les 
excrements  sortaient  a  la  fois  par  Tanus  et  par  Tulcere  flstuleux  (9). 

Bonnet  a  publie  dans  le  Journal  hebdomadaire^  t.  VII,  p.  397,  1830,  un  cas 
d'ouverture  spontanee  d'abces  renal  dans  le  colon  descendant. 

M .  Rayer  mentionne  plusieurs  faits  analogues  dans  son  Traiti  des  maladies  des 
reins;  il  a  meme  donne  le  dessin  de  quelques-uns  d'entre  eux  dans  son  Atlas 
(pL  XIII,  flg.  II  et  XIX).  Ce  dernier  exemple  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  dont 
j'ai  presente  les  details. 

M.  Cruveilhier  a  observe  un  fait  de  communication  des  calices  et  bassinet  durein 
gauche  considerablement  distendus  avec  le  colon  descendant.  Les  matieres  fecales 
avaient  passe  de  Tintestin  dans  la  cavite  du  rein. 

£n  lisant  avec  attention  les  divers  exemples  d'abc^s  renaux  ouverts  dans  le  colon 
dont  je  viens  de  donner  indication  sommaire,  on  constate  que  cette  affection  a 
pour  symptdm&  pathognomonique,  outre  ceux  que  J'ai  deja  sign^es  comme  denotant 
la  formation  du  pus  dans  le  rein,  une  diminution  graduelle,  un  affaissement  pro- 
gressif  de  la  tumeurrenale,coTncidantavec  la  presence  du  pus  dans  les  selles.  Sou- 
vent  les  matieres  f6cales  ont  presente  une  odeur  urineuse;  plus  rarement  I'examen 
chimique  et  microscopique  y  a  demontre  la  presence  de  Tacide  urique  ou  de  I'uree. 

En  general,  a  la  suite  de  ces  perforations  et  des  desordres  graves  qui  en  sont  la 
consequence,  les  malades  succombent.epuises  par  une  ^iarrhee  colliquative  ou  par 
la  flevre  bectique. 


HTIUTIDBS  SIMULANT  LA  GROSSESSE  ET  L 'ACCOUCHEMENT  A  TEHME.  —  Sl^Ml^IOLOGIE  BE 
L'HJgMORRHAGlB  INTERNE.  —  CAUSE  RARE  DE  DYSTOGIE.  — -  REDUCTION  SIMPLE  DE 
LA  RI^ROVERSION. 

Si  facile  que  paraisse  et  que  soit  le  diagnostic  de  la  grossesse  dans  la  gen^ralite. 
des  cas,  meme  pour  le  vulgaire,  il  en  est  tout  autrement  quelquefois  pour  le 
praticien,  le  specialiste  exerce.  Au  debut  surtout,  durant  les  deux  a  trois  premiers 
mois,  les  exemples  ne  sont  pas  rares  oii  il  ne  pent  se  prononcer  categoriquement  a 
cause  des  complications  pathologiques  qui  en  masquent  ou  en  simulent  les  signes 
naturels.  Le  doute  ne  peut  mfime  cesser  parfois  qu'avec  les  battements  cardiaques 
ou  les  mouvements  actifs  du  foetus,  et  encore,  la  femme  se  meprenant  souvent  a  cat 

(1)  Hippocr.,  Jfftci.  intern.,  trad.  Littr6,  t.  VII,  p.  205.  —  (2)  Universa  medicina,  Pathologia,  lib. 
\1,  cap.  XII.  —  (8)  Anatom.  corp.  hum.,  diss.  IV,  p.  100.  ^  (4)  Anatom,  corp.  hum.,  cap.  XIV.  — 
(S)  iisicu.  patholog.,  p.  130.—  (6)  Musmmder  HnUmnde.  B.  1,  n.  11,  S  -  (7)  Patholog.  ehir., 
1. 1,  p.  isg.  -  (8)  Anat.  m6dic.,  X.  V,  p.  380. 

(9)  lyoiltf  40iiiM«oifi«.Paris,  1820,  t.  H,  p.  tta^ 
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Agardj  les  primipares  siurtoilt^  des  erreura  grosBieres  out  ainsi  pa  Ure  oommises 
durant  six  a  sept  moia;  cette  meprise  est  surtout  frequenie  dans  le  cas  de  mAieou 
de  kystes  hydatiques.  Pour  rhonneur  de  la  science,  Id  medecin  no  doit  done 
negllger  aucun  des  moyens  d'exploration  en  son  pouvoir  arant  de  se  prohoncer, 
ainsi  que  le  montre  le' fait  suivant : 

Une  primipare  de  21  ans,  ,se  disant  enceinte  de  sept  01019  pour  n'avoir  pas  eu  sos  r^es 
depuis  cette  ^poque,  et  sentir  les  mouvements  de  son  enfant  distinctement,  ee  pr^nta 

M,  Ley  ^  cause  d*un  malaise  qii'elle  ^prbuvait  et  un  I6ger  ^coulement  de  sang  provenant  de 
Fut^rus,  que  des  injections  astringentes  suffirent  h  faire  cesser  iram^diatement.  Mais,  un  mois 
aprfes,  le  mtme  accident  ayant  reparu  et  c6(i^  aux  monies  moyens,  un  examen  s'eusulvit  qui 
dohiia  les  r^snltats  suivants  : 

Seins  trfes-volumineux,  avec  une  ar<Sole  tr^js^marqu^e  autour  du  mamelon.  L^abdomen  ^(aft 
d^veloppd  conune  t  huit  niois  d^  grossesse.  Aticun  battement  cardiaque  dn  foetus  ne  put  §tre 
perQu;  mais,  ayant  6pRmT6  eonvent  ce  d^sappoiDteznant,  dit  l^auteur,  11  n'en  admit  pas  moins 
la  grossesse  devant  cette  a8$urance  positive  de  la  femme  qu'elle  sentait  remaer  son  enfairt 
toutes  les  nuits,  surtout^n  ge  mettant  aa  lit,  et  souvent  m&me  dans  ,  la  journ^;  qu-ette  avaii 
beaucoup  6prouv6  de  maux  de  coeur  les  ^luatre  premiers  moisi  et  que  ses  r^l^,  jusque*!^, 
avaient  toujours  6t^  trfes-r^uliferes  auparavant. 

En  eflet,  un  mois  apr^s,  il  fut  appel^  en  grande  h^te  pour  racoQuchemeoJL  La  femme 
plong^e  dans  la  prostration  par  suite  d'une  abondante  perte  de  sang.  Douleurs  vives,  r6gu- 
lifei^s,  toutes  les  trols  h  ijuatre  minutes,  donnant  lieu  un  ^oulement  plus  abondant  desang, 
Au  toucher,  dilatation  complete  du  col;  une  masse  pulpeuse  se  pr^sentait  qui  fit  croire  h  une 
insertion  du  placenta  sur  le  cpl,  et  il  est  de  fait  que  les  deux  h^morrhagiea  ant^rieures 
venaient  k  Tappui.  L*extr^  abondarice  de  l-^oul^ent  du  sang  et  la  faiblesse  du  pouls 
(xmunandaient  d'agir  sanb  d6lai.  Ititroduisant  la  main  dans  Tut^ras  pour  fai^  la  ymsn 
et  terminer  Taccouchement  aussi  promptemeat  que  possible,  M.  Ley  fat  fort  d^  de  Dd  pu 
t4*ouv6^  le  fcetus,  mais  une  masse  imooense,  ptilpease*  moUe,  dont  une  pattie  6tait  d^A  tomke 
4aDs  ie  vagia«  EUe  fut  bient6t  ei^Wa^e  ^n  eiHier  p^  la  contiauation  .dels  edntractisnftpios^ 
santes  de  Tutdrus  comme  dans  raccpudxement  natural  G'^tait  une  masse  immense  d'to^p/ui- 
focystes  comptant  des  milliers  de  v^sicules  Kuniea  entre  elles  comme  des  grappes  de  raisia, 
avec  une  substance  interm^diaire  analogue  h  celle.  du  placenta.  Aussit6t  son  expulsion,  les 
douleurs  et  Th^morrhagie  cess^rent,  Tut^rus  revint  sur  lui  et  donna  un  dcoulement  locliial 
comme  dans  raccouchemeni.  La  s^cr^tion  lalteusfe  s'6tablit  d6s  le  troisifeme  jour,  et  fut  trts- 
abondante»  sans  la  moindre  dlflWrence  dans  tons  les  symptdtnes  de  ceux  de  raccoachemenl 
nalureL  {Med.  TinuSi  dteembte.) 

C'etaitdonc  la  un  veritable  accouchement...  d'hydatides.  Sans.fitro  nouveau, oe 
cas  n'a  peut-etre  pas  beaucoup  d'analogues  pour  simuler  aussi  bien  dans  tous  ses 
details,  et  jusqu'a  la  fin,.un  accouchement  reel. -Si  Taccoucheur  s'est  montrecre- 
dule,  qui  n'en  ferait  autant  *n  t'absenee  d'accident^et  Vcxfstence  de  tous  les  signes 
exterieurs  indiquant  la  grossesse  et  fortiflant  les  assertions  de  la  femme  qui  repo- 
saient  proteUUienient  siu*  des  sensations  r6elles?  11  existe  "de  nombreut  tfrnl- 
gnages  semblables,  surtout  dans  les  cas  de  m&le  ou  d'hydatides;  aurait-11  cherehia 
connaitre  la  cause  de  I'ecoulement  sanguin  au  septieme  et  au  buiti^me  mois  qu'il 
efit  probablement  conclu  a  I'insertion  du  placenta  sur  le  col,  et,  en  Tabsence  d'ac- 
cldents,  I'expectatlon  6tait  de  regie.  Son  seul  tort  est  de  ne  pas  avoir  assez  tenu 
(Jbtopte  de  Tabs^nce  de^  battements  cardiaques  du  foetus,  et  ce  fait  montre  la  valeur 
atosolue  de  ce  signe  sans  lequel  on  ne  saurait  afflrmer  sftrement  la  grossesse  sous 
peine  d'fttre  d6mentl  hontcusement. 

An  point  de  vue  m6dico-legal  surtout,  c'est  un  exemple  de  la  reserve  qu'il  con- 
vient  de  garder  en  I'absence  du  corps  du...  crime,  alors  que  toutes  les  probabilites 
mftme  ttendent  h  6tablir  un  accouchement  reel. 

•-^On  hit  d'h^morrhagie  interne  pat*  decoUement  dU  placenta  relate  paf  1^  liocteur 
Bnmton"ii  la  Soci6t6  obstelricale  de  Londr^,  dian;^  une  discussion  i^eceote  sur  eet 
accident,  semble  offrir,  quant  a  I'exploration,  une  oertalne  ^nalogle  atec  Is  prfcs- 
dent.  Chez  une  femme  k  terme,  dans  le  collapsvs  iit  pwsque  wiffl  pcmte,  tefssnt  des 
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efforts  d*expulsion  continus,  il  trowa,  tu  toucher,  les  membranes  tendues  comme 
durant  une  contraction,  sans  aucun  reluchement  ni  perte  de  sang.  Mais  la  rupture 
des  membranes  amena  un  Hot  de  sang  suivi  de  T^fantet  de  irois  enormes  caillots. 
La  sur&ca  uterine  du  placenta  formait  le  godet  indiquant  la  pressiqn  du  sang  coa- 
gnle  par  aon  deeoUement  au  centre. 

Les  signes  pathognomoniques  de  cet  accident  redoutabie  sont-ils  toujours  comme 
dansce  fait  le  coUapsus  et  Tevanouissement  persistant,  avecdouleurs  expulsives 
continues  et  tension  des  membranes  comme  le  soutientM.  Brunton?  fividemment 
aon.  La  relation  d'autres  faits  avec  exanaea  post  morUm  le  d6montre.  Si  un  senti- 
ment peaible,  douloureux  d'expulsioa  ou  da  dilatation  de  Tabdomen  est  uq  sign^ 
d'hemonrbagie  uterine,  il  est  loin  d*Atre  constant;  les  douletirs  expulsives  continues 
et  la  tension  des  membranes  peuvent  m6me  manquer  alors  qu'il  y  a  une  grande 
quantite  de  sang  epanche;  une  extreme  prostration  et  lapAleur  g6n6rale  ont  plus  de 
valcur  dlaghostique  suivant  M.  Gcailj-Hewlt. 

—  Uncasrarede  dystocieproveaantdu  fodtus  et  peut-etro  uUfque  dans  la  science, 
ayant  encore,  quant  ao  diagnostic,  une  grande  importance,  a  ete  observe  le  7  aoAt 

dernier  a  la  Charite  de  Lyon,  sur  une  primipare  de  24  ans.  Au  centre  m6me  de 
roriflce  uterin  dilate  se  trouvait  une  masse  globuleuse  dont  la  forme,  la  surface,  et 
la  consistance,  ne  se  rapportant  a  aucune  partie  normale  du  foetus,  laissaient  une 
grande  indecision  dans  Tesprit  de  Taccoucheur.  En  arrifere  et  un  peu  au-dessus  de 
cefle  tunieur,  on  arrive  a  toucher  Tepaule  droits  placee  en  deuxieme  position. 
Tumeur  et  epaule  tendent  a  s'engager  simullao^meat  en  se  faisant  reciproquement 
obslacle.  L'accoucbement^  temaine  beureusemeat  pour  la  niere  par  la  ver^0Q,.nK)ntrQ 
un  goitre  kystique  uniloculaire  gros  comme  un  poing  d*adulte,  ovoide,  sans  adhe- 
rences  saperfleielles,  occupant  tout  le  e6te  droit  de  la  rigion  cervicale  anterieure  et 
faisant  ^alement  saillie  h  gauche.  La  fluctuation  est  plus  ou  moins  tranche.  Fonn6, 
en  e/Tet,  de  parois  epaisses,  charnue^,  tartrlagihcuses,  il  renferrtie  dans  ses  loges 
un  liquide  Jaune  cltrin,  limpide,  avec  des  amas  de  matiere  amorphe  d'un  blanc 
jaunStrc.  {Joum.  demid.  de  Lyon,  septembre.) 

Le  goitre  cong$n]t|^  ^yatt*  certajnes  profwitiops  e^  d06<$  k  tei  fbii^  un  cause  de 
dystocie  et  de  mort  pour  I'enfant.  il  serait  ioteres^nt  de  rechercher  et  d'etablir,  au 
point  de  vue  de  I'heredite,  si  dans  les  pays  a  gaifare  ce  fait  se  presents  plus  souvent 
qu'ailleurs  et  si  les  accoucheurs  ont  souvent  I'occasion  de  constater  uu  developpe- 
ment  anormal  de  la  thyroTde ;  nouveau  sujet  d'etudes  pour  les  ^raticiens  laborieux. 

—  Aux  divers  et  nombreux  moyens  de  reduction  de  Tuterus  deplace,  il  convient 
d'ajouter  cclui  du  dpcteur  Playfair,  employe,  avec  succes  pour  la  premiere  fois  a 
Thopital  de  King's  College^  au  mois  d*aoiit  dernier,  apres  Tinsucces  des  efforts 
manuels.  11  s*agissait  d'une  blanchisseuse  de  i%  anSi  au  quatrienxe  mpls  de  sa 
treizieme  ^rossesse,  obligee  d'uriner  k  chaque  instant  et  ne  pouvant  s'asseoir  ni  aller 
a  la  garde^robe  sans  de  grandes  douleurs.  Au  toucher,  lecol  pouvait  ^treapeinei 
alteint  derrifere  le  pubis  et  une  masse  globuleuse  en  occupait  la  place  naturelle  x 
c*6tait  Tutirus  gravide  en  retroversion. 

Les  moyens  ordinaires  ayant  6choue,  une  poche  en  caoutchouc.  rempUe  d'eau  fut 
placee  et  maintenue  dans  le  vagin,  avec  lesoin  de  tenir  la  vcssie^t  legros  Instestin 
vides.  La  compression  exeroee  sur  I'uterus  devie  par  cette  vessie  suflit,  et,  apres 
vingt-quatre  heures,  la  femme  aocusa  un  bien-etre  sensible;  la  reduction  etait  com- 
plete et  s'est  maintenue.  {Lmcet^  octobre.) 

La  simplicite  de  ce  moyen  merite  de  fixer  Tattention  des  pmticiens.  C*est  une 
imitation  du  pessaire  a  air  de  Gariel,  employe  dans  le  meme  but.  A  d6faut  dc  eelui- 
cl,  on  pent  toujours  se  procurer  celui-li,  et,  dans  plus  d'uncas,  c*est  encore  li 
l*essentiel. 


P.  Garnieh. 
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DICTIONNAIBE  UntRkl  DES  SCIENCES  TH£0RIQUES  ET  APPLIQUiES,  par  MM.  Privat-Des- 
CHANEL  et  A(L  FOGiLLON,  professeurs  de  sciences  physiques  et  naturelles  au  lyc6e  Louis  le 
Grand.  Tome  second,  I'*  parlie,  —  Paris,  Delagrave  et  Comp.,  78,  rue  des  £coles,  1867. 
In-^''  j6su8,  h  deux  colonnes  de  620  pajges^ 

Ce  volume  —  le  troisi^me  paru  —  commence  k  la  lettre  G  et  se  termine  k  la  lettre  N  ioclu- 
sivement. 

L'ouvrage  sera  done  complet  quand  aura  M  public  encore  un  volume  semblable  k  celui-cL 
J'ai  annonc^,  le  21  novembre  1865,  la  deuxi^me  partie  du  premier  volume,  et  j'ai  dit  tout  le 
bien  que  je  pensais  de  ce  livre  qui  me  paralt  mieux  distribu^,  plus  Boign€  en  tous  ses  details, 
mieux  con^u,  et  dans  un  esprit  plus  unitaire  que  bien  d'autres  k  propos  desquels  le  bruit  et 
les  r^lames  n'ont  pas  616  m^nag^ 

Le  nouveau  volume  que  je  viens  de  parcourir  n'a  fait  que  confirmer  la  bonne  opinion  que 
f  avals  de  Touvrage,  et  je  fais  des  vceux  pour  qu'il  soit  bienl6t  termini,  Tesp^re  qu'il  le  sera 
k  la  fin  de  la  pr6s4nte  arin^e.  Le  premier  fascicule  a  paru  en  Janvier  189A;  la  publication  aura 
demand^  quatre  ans.  Ce  n'est  pas  trop  pour  un  livre  qui  repr^sentera  vingt-^inq  k  trente 
volumes  in-8*  ordinaire. 

Dans  le  compte  rendu  que  je  rappelais  tout  k  Theure,  j'avais  adress^  plusieurs  questions  k 
MM.  les  6diteurs;  les  r^ponses  k  la  plupart  d'entre  elles  se  trouvent  dans  la  preface,  mise  en 
t^te  de  la  premiere  partie  que  je  n^avais  pas  alors  k  ma  disposition.  G'est  ainsi  que  j*ai  appris 
que  le  signataire  des  articles  de  m^decine  et  d'hygi^ne  —  d^ailleurs  tr^s-remarquabies  dans 
leur  concision  —  6tait  non  pas  M.  Ad.  Focillon,  Tun  des  directeurs  de  rceuvre,mais  son  pfere, 
ancien  m^decin  de  Thdtel  des  Invalides,  qui,  depuis  plus  de  quarante  ans,  exerce  la  m^decine 
k  Paris,  et  qui  est,  certes,  un  incontestable  exemple  de  cette  insdnescence  merveilleuse  qn'a 
d^crite  le  professeur  Lordat 

Tj  ai  appris  aossi  que  parmi  les  noms  dea  coUabor^teurs,  on  pent  lireceax  de  MH.  Barrai, 
D6zdH7«  Gouas,  L^on  Foucault,  Mari6  Davy,  Paul  Gervais,  etc.  Est-il  de  nielHeures  reoom-  > 
mandations,  et  des  conditions  de  succ^  plus  assur^es? 

D'  Maximin  LEGRANa 


ACADEMIES  p  SOCi&rfeS  SAVANTES. 

SOCliTi  IIPtRIALE  DE  0H1RUB6IE. 

Stances  des  mercredis  10  et  17  avril  1867.  —  Pr^sidence  de  M.  Ixaomsr, 

SoMifAiBB.  —  Rapport  sur  rovariotomie.  —  Rtelamation  de  priority  d'invention  et  de  fabrication 

d'iDstnmient  de  chirurgie. 

M.  BoiNET  a  lu  sur  quelques  observations  d'ovariotomie,  adress^es  k  la  Socidt6  de  chirurgie, 
un  savant,  volumineux  et  consciencieux  rapport  qui  n'a  pas  tenu  moins  de  deux  s^nces,  et 
dont  nous  alloiis  donner  une  analyse  forc^ment  abr^^e. 

En  1856,  dit  M.  le  rapporteur,  reparation  de  rovariotomie  6tait  repousse  par  rimmense  ma- 
jority des  chirurgiens  firan^ais,  malgr6  Topinion  de  M.  Velpeau  qui  admettait  rovariotomie  dans 
des  cas  bien  d^tenniD^s,  malgrd  les  recherches  de  M.  Ghereau  qui,  en  18M,  laisait  connaltr^ 
les  r^sultats  de  65  operations  qui  avaient  fourni  /^2  succ^  et  23  morts.  La  m^me  opposition 
qu*avaient  rencontr^e  la  lithotritie,  Tamputation  des  maxillaires,  Fextraction  et  Tamputation 
des  polypes  ut^rins,  les  injections  lodges,  etc.,  a  cherch^  k  barrer  le  passage  k  rovariotomie. 
Mais  les  rechercbes  de  M.  J.  Worms  6tablissant  le  bilan  de  la  pratique  de  cette  operation  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  le  voyage  de  M.  N^laton  en  Angleterre  pour  y  ^tudler  de  vim  les 
rfisultats  de  cette  pratique,  ont  modifi6  led  opinions  des  chirurgiens  fran^ais,  si  bien  f^^?* 
riotomie  est  consid6r6e  aujourd'hui  comme  une  operation  acceptable  et  qu*elle  est  pratiquee 
par  un  certain  ndmbre  de  chiruiigiens. 

M.  Boinet  a  recherche  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  operations  qui  ont  ete  pratique 
France  jusqu*^  ce  jour;  toutes  celles,  publi^es  ou  non,  sur  lesquelles  il  a  pu  avoir  des  rensei- 
gnements  precis,  ont  €16  r^unies  par  lui  dans  un  tableau,  par  ordre  de  date,  avec  indialion  do 
nom  des  op^rateurs,  de  Tdge  de  la  malade,  de  son  etat  de  sante  au  moment  de  rop^ration,  ou 
nombre  d^  ponctions  subies  ant^rieurement,  de  la  nature  du  kyste,  de  son  6Ui  d*adherenceoQ 
de  non-adherence,  enfin  du  r^sulut  definitif  de  Toperation. 
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Ge  tableau  porte  en  t^te  les  noms  de  Laumoiuer»  Ledran  et  Delaporte  qui,  le  premier,  en 
1781,  k  Rouen,  les  deuxautres  en  1783,  k  Paris,  pratiqu^rent  les  premieres  operations  d'ova- 
riolomie.  Puis  un  intervalle  de  soixante  ans  (de  1783  k  iSUU)  se  passe  sans  que  Ton  trouve 
dans  les  recueils  p^riodiques  la  trace  de  cette  operation*  EUe  reparalt  en  iShU  ou  elle  est 
reprise  par  Woyeikowski,  de  Quingey  (Doubs),  el  Rigaud,  de  Strasbourg.  De  iSUU  h  1861, 
rovariotomie  est  pratiqu^e,  mais  rarement,  et  de  loin  en  loin.  C'est  k  parlir  de  1861,  et  sur- 
tout  de  1862,  que  les  operations  d'ovariotomie  se  succ^dent  coup  sur  coup  et  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreuses. 

II  r^sulte  de  ce  tableau  que,  sur  un  nombre  de  9li  operations  d'ovariotomie  recueillies  par 
M.  Boinet  jusqu^au  31  mars  1867,  il  y  a  eu  51  insucc^s  et  43  succ^s. 

A  ces  9U  operateurs  M.  Boinet  ajoute  unc  s^rie  de  2/i  autres  quMl  n'a  pas  cm  devoir  com- 
prendre  dans  son  tableau  statistique,  parce  qu'il  n'avait  ni  les  dates  des  operations,  ni,  parfois, 
le  nom  des  operations.  Ces  24  operations  donnent  19  insuccfes  et  5  guerisons.  Additionnees 
avec  les  94  precedentes,  elles  fournissent  un  total  de  118  operations*,  sur  lesquelles  il  y  a  eu 
70  insucc^  pour  48  succ^s. 

M.  le  rapporteur  pense  qu'un  certain  nombre  d'operations  d'ovariotomie  pratiquees  en  France 
jusqu'k  ce  jour  sont  restees  inedites,  parce  que  les  chirurgiens  qui  les  ont  faites  ont  voulu  gar- 
der  sur  elles  un  silence  prudent.  Vainement  M.  Boinet  a  6crit  k  plusieurs  de  ses  confreres  pour 
ieur  demander  des  renseignements  au  sujet  de  ces  operations  inedites ,  ils  n'ont  pas  daigne 
riionorer  d*une  reponse.  Sans  doute,  ils  ont  considere  avec  le  sage  que,  dans  les  cas  de  succ^s, 
la  parole  est  iF argent,  tandis  que,  dans  les  cas  d'insucc^,  le  silence  est  <Cor, 

Sur  les  118  ovariotomies  que  M.  Boinet  a  rassembiees,  il  y  a  done  70  insucc^  et  seulement 
43  guerisons.  Ttel  est  le  resultat  brut  Mais,  si  Ton  fait  Fanalyse  de  chacune  de  ces  operations, 
il  est  facile  de  remarquer  que,  en  dehors  des  accidents  qui  appartiennent  k  Toperation  propre- 
ment  dite,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  imputables  non  k  celle-ci,  mais  aux  circonstances  par- 
ticuli^res  dans  lesquelles  elle  a  ete  pratiquee.  Aujourd'hui  encore  les  malades  ne  se  laissent 
operer  qu'i  loute  extremiie,  aprfes  avoir  epuise  toules  les  ressources  de  la  therapeutique,  et 
souvent  contre  Tavis  de  la  grande  majorite  des  medecins  imbus  de  prejuges  errones  centre 
rovariotomie.  Pour  un  chirurgien  qui  conseille  cette  operation,  il  y  a  cinquante  medecins  qui 
la  bldinent,  alors  meme  qu'ils  savent  que  les  malades  vont  succomber.... 

Les  £Euts  montrent  que  rovariotomie  pratiquee  en  temps  opportun,  avant  qu'il  exisle  de 
complications  graves,  comme  des  adherences,  un  affuiblissemcnt  et  un  deperissement 
exln^mes,  etc,  est  tine  operation  moins  grave  que  beaucoup  d'autres  journellement  usitees 
dans  la  pratique.  Qaand  on  considere  retendue  du  traumatisme,  les  organes  sur  lesquels  il 
porte,  et  surtout  la  susceptibilite  inflammatoire  excessive  ^tie  tous  les  auteurs  pretent  au  peri- 
toine,  on  est  frappe  d'etonnement  en  voyant  que  cette  membrane  incisee  dans  toute  retendue 
de  Tabdomen,  exposee  pendant  des  heures  entieres  au  contact  de  Pair,  dechiree,  liee,  lavee, 
(^pongee,  ne  devient  pas  le  siege  de  la  moindre  inflammation  dans  bien  des  cas.  Ge  fait  s'observe 
presqne  toujours  dans  les  ovariotomies  simples,  c'est-^-dire  pratiquees  chez  des  sujets  qui  ont 
conserve  une  bonne  sante  generate  et  dans  les  cas  de  kystes  sans  complications.  II  tend  k  faire 
admettre  que  les  peritonites  signages  dans  la  plupart  des  observations  d^ovariotomie  tiennent 
moins  peut-^tre  au  caractere  de  la  lesion,  prise  en  elle-m^me,  qu'aux  circonstances  fdcheuses 
dans  lesquelles  on  op^e  generalement  encore  aujourd^hui,  qu'au  mode  de  pansement  et  aux 
soins  consecutifs.... 

II  ressort  encore  de  Texamen  des  faits  que  la  commotion  nerveuse,  le  choc,  comme  discnt 
les  Anglais,  c'est-^-dire  la  ^depression  du  syst^me  nei-veux,  le  collapsus,  est  d'autant  plus  mar- 
que que  la  sante  generate  des  operees  a  subi  un  plus  grand  deiabrement  et  une  atteinte  plus 
profonde.  Chez  les  femmes  operees  dans  de  bonnes  conditions,  les  accidents  nerveux  sont  plus 
rare&  U  en  est  de  m^me  de  la  peritonite  qui  frappe  de  preference  les  malades  les  plus  alTai- 
blies  et  celles  que  leur  condition  de  fortune  reduit  k  se  faire  operer  dans  les  hdpitaux.  Lin* 
Quence  funeste  des  conditions  nosocomiales,  reconnue  par  tout  le  monde  au  point  de  vue  des 
r^sultats  des  operations  en  general,  est  demontree,  en  ce  qui  concerne  rovariotomie,  par  le 
chiflre  eloquent  de  13  morts  sur  13  operations. 

Dans  rhistoriquc  plein  d'interftt  qu'il  a  trace  de  rovariotomie,  M.  Boinet  rappelle  que  ridee 
<l'enlever  les  ovaires  n'est  pas  nouvelle,  et  paralt  remonter  krantiquite  la  plus  recuiee.  On  en 
trouve  des  traces  dans  plusieurs  auteurs  anciens.  Seulement,  cette  operation  n'a  ete  proposee 
ni  pratiquee  d'abord  comme  moyen  curatif,  mais  dans  runique  but  de  rendre  les  fenmies  ste- 
riles,  ou  encore  de  combattre  la  nymphomanie. 

Au  rapport  des  historiens,  certains  rois  de  Lydie  faisaient  extirper  les  ovaires  des  femmes 
qu'ils  destinaient,  soit  k  remplir  ie  rdle  d'eunuques,  soit  k  servir  k  leurs  plaisirs.  L'un  d'eux, 
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Gygfes,  esp^rtrit,  dll-on,  en  leur  faisant  enlever  les  ovaircs,  conserver  It  ces  femmes  une  jeu- 
nesse  perp^taelle;  il  ne  savsit  pas  qoe  les  famines  ainsi  trait6es  perdent  les  attribuls  de  leur 
sexe  pour  prendre  cenx  du  sexe  mascuUn,  de  m^me  que  les  honunes  prhr^  de  testicules 
rev6tent  les  apparences  propres  k  la  fenune.  Cependant,  les  auleurs  ne  sent  pas  d'accord  sur 
le  genre  d'op^ralion  que  Ton  pratiquait  k  ces  femmes.  Suivant  les  uns,  c'^lait  TcxlirpaUon  de 
la  matrice;  selon  les  autres,  c'6tait  la  nymphotomic  ou  la  circoncision  Wroinine;  d'aulres, 
enfin,  affirmenl  quMl  s^agissak  bien  r^llement  de  Pablalion  des  ovaires. 

L'id^e  de  Textirpation  des  ovaires,  chez  la  femme,  eCit  pu  venir  aux  chirurgiens,  par  le 
tak  de  la  pratique  de  cette  operation  snr  les  animaux  domestiques,  pratique  tr^usit^e  dans 
Kantiquit^,  au  dire  d'Aristole  et  de  Galien;  —  elle  edit  pu  naltre  encore,  soit  4  la  vue  de  cer- 
taines  maladies  incurables  des  ovaires  r^v^l^es  par  Texamen  ndcroscoiHque,  soit  k  la  vue  de 
tertains  faits  d'ablation  accidentelle  de  ces  organes,  ablation  compatible  avec  la  conservalioo 
de  la  vie  et  de  la  sant^ 

Propos^e,  avec  plus  cu  moins  de  reserve  et  de  timidity,  par  Schorkopff  (i685)»  Schlenker 
(1722),  Willins  (1731),  Ulric  Payer  (1751),  Tozetti  (1752),  Thedea,  De  Hafen.  Morgagni, 
W.  Hunter,  etCy  reprise  plus  tard  par  Delaporle,  Morand,  secretaire  de  FAcad^mie  de  dii- 
rurgie,  combattue  par  Havin,  Vid^e  de  Textirpation  des  ovaii*es  malades  fat  mise  k  ex^tioi] 
pour  la  premiere  fois,  du  moins  en  France,  par  le  chirurgien  Laumonier,  de  Aouen  (1776).  - 
Elle  Tavait  M  dn^ik  en  Anglcterre,  d^  1701,  pai*  un  chirurgien  des  environs  de  Glascow,  le 
docteur  Houstoun ;  mais  Tobservation  publi6e,  en  1726,  dans  le  tome  XXXnr  de  Phiiat&phi' 
cat  transactions,  6tait  pass^e  inapergue  m^me  des  chirurgiens  anglais.  M.  Boinet  montre  que, 
nl  Top^ration  de  Laumonier,  ni  celle  de  Houstoun  n'dtaient,  k  proprement  parler,  des  extu^ 
pations  d^ovaires,  mais  de  simples  incisions  de  ces  organes. 

Plus  tard,  J.  Hunter  (1786),  Ghambon  (1798),  proposaieni  de  nouveau  rextirpation  des 
ovaires  dans  les  cas  de  kystes  hydatiques  ou  de  tumeurs  ovariennes  en  g^n^rsd.  Ce  deroier, 
sans  Tavoir  jamais  pratiqude,  posait  les  indications  et  les  contre-indications  de  cette  op^lioo 
avec  une  clart^  et  une  precision  des  plus  remarquablea. 

En  1808  paralt  une  th^se  d'Escher  sur  ce  sujet.  Mais  compMtement  repouss^e  en  France, 
Tovariotomie  ne  trouve  de  partisans  sdrieux  el  dispose  k  la  meltre  en  pratique  qu'en  Angle- 
terre  et  en  Am^rique.  C'est  au  docteur  Ephraim  Mac  Dowal,  de  Kentucky  (1809),  <pi*appar- 
tiendrait  la  premiere  operation  complete  d'ovariotomie*  Elle  fut  couronn6e  de  succ^;  de  1809 
k  1830,  ce  chirurgien  pratiqua  encore  13  operations  dont  8  furent  suivies  de  guerisoo. 

Plusieurs  chirurgiens  am^ricains,  parmi  lesquels  Dzondi,  N.  Smith,  du  Connecticut,  etCit 
suivirent  Texemple  de  Mac  Dowal  et  ne  furent  pas  moins  heureux. 

Encourages  par  ces  succ^,  les  chiruiigiens  d'Europe  se  decid^rent  k  entrer,  k  leaf  tour, 
dans  cette  voie.  Lizars,  d'£dimbourg,  en  1823  et  1825,  Granville,  JealTreson  (1836),  el  plih 
sieurs  autres  pratiqu^rent  d'abord  Tovariotomie  avec  des  r^sullats  qui  n'entraln^rent  pas  ro{)h 
nion.  Puis  vint  une  s^rie  de  succ^s  remarquables  qui  attirdrent  Tattention,  provoquirent  des 
discussions  au  sein  des  Societes  savantes,  des  travaux  dans  les  journaox  de  m^decine,  et  doD- 
n^rent  une  vive  impulsion  k  Tovariotomie  en  Angleterre. 

Un  tableau  statistique  du  docteur  Glay  contenu  dans  la  th^se  de  M.  Herrera  Vegas  (Th^ 
de  Paris,  1864)»  resume  les  resultats  de  395  operations  sur  lesquelles  il  y  a  eu  212  gueriwiH 
et  183  insucc^s. 

Un  autre  resume,  comprenant  295  operations  pratiquees  par  MM.  Thiler  Smith,  Baker-BroWn,  i 
Spencer  Wells,  Gh.  Glay  et  Bryant  jusqu'en  avril  186A,  donne  1^3  succes  et  102  insaec^t  | 
environ  2  succ^  sur  3  operations. 

Ge  resultat  paralt  k  M.  Boinet  etre  Texpression  exacte  de  retat  actoel  de  rovariotomle  en 
Angleterre.  II  pense  que  les  succ^  ne  feront  qu'augmenter  k  mesure  que  les  chirurgiens  serool 
plus  familiarises  avec  les  indications  de  Toperatlon  et  avec  les  soins  qu'elle  reclame. 

£n  Allemagne,  Tovariotomie,  apr^s  des  debuts  peu  brillants,  est  restee  stationnaire  ju^ 
qu'en  1856. 

En  Prance,  elle  a  ete  repoussee  h  priori  par  tons  les  chirurgiens  en  renom,  dans  la  craiole 
des  dangers  qu'il  y  avail,  disaient-ils,  k  ouvrir  le  ventre  et  k  mettre  le  peritoineet  lesvisctres 
abdominaux  en  contact  avec  Tain  Cependant,  M.  Velpean  conseillait  Toperation  dans  des^ 
bien  determines;  M.  A.  Ghereau,  en  18M,  faisait  connaltre  une  serie  de  ASsucc^s  snr  65 op^ 
rations;  les  Joumaux  de  medecine  enregistraient  aveo  soin  tons  les  cas  de  gnerison  qui  se  pro- 
duisaient  k  Tetranger.  Enfin  le  memoire  de  M.  J.  Worms  (1860),  les  le^ns  dimtfoes^ 
IL  Meialon  sur  les  operations  d'ovariotomie  qu'il  avait  vu  pratiquer  k  Londres  en 
rent  la  aerieuse  attention  des  chirurgiens  et  contribu^i^nt  puissainment  k  modifier  lenrs  ff^ 
k  regard  de  cette  operation. 
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Plasienrs  chimi^iens  tent^rent  alors  de  pratifjuer  rovariotomie;  maU  leurs  r^sultatg  furent 
Irts-inftrieure  k  ceux  oblenus  en  Anglelerre.  On  allribua  cetle  difliSrence  h  la  superiority  de  la 
race  anglaise;  &r.  Boinet  Texplique  par  ce  fait  que  les  cUirurgiens  anglais,  plus  prudents  et  plus 
experiments  que  les  ndtres,  savent  mieux  choisir  leurs  sujets  et  mieux  remplir  les  indications 
de  Foperation.  lis  choisissent  les  kystes  simples  uniloculalres,  les  op^rent  de  bonne  heure, 
ms  attendre,  comme  nous,  que  les  malades  soient  affaiblies  et  ^puis^es;  par  contre,  lis  refu- 
scnt  d'op^rer  les  kysles  anciens,  multiloculaires,  ayanl  contracts  des  adli^rences  trop  ^tcndues, 
trop  soiides  et  trop  vasculaires ;  ou  si,  par  erreur  de  diagnostic,  ils  sont  tomb^s  sur  de  pareila 
kystes,  ils  s'arrfitenl  et  laissent  Top^ration  inachevee,  ce  qui  pr^sente  beaucoup  moins  de 
danger  que  de  vouloir  continuer  et  achever,  quand  mtoe,  Poperation. 

M.  Boinet  est  persuade  que  le  jour  oii  rovariotomie  sera  franchement  accepl^e  en  France, 
el  qa^on  opdrera  dans  des  conditions  convenables,  d'apr(;s  des  indications  bien  etablies,  nos 
sticcfes  seront  egaux  k  ceux  des  Anglais.  II  en  trouve  la  preuve  dans  la  marche  ascendante  des 
Buccte  de  rovariotomie  en  Angleterre,  entre  les  mains  des  mSmes  op6rateurs,  h  mesure  que 
Fexperience  acquise  amenait  de  nouveaux  perfectionnements  dans  la  mdtbode  op^ratoire  et 
dand  la  science  des  indications  et  des  contre-indications. 

{La  sttiie  an  prochain  num^o.)  D'  A.  TARTltEL* 

Membre  de  la  Social  fmp^rfale  de  chinirgle. 


FORMULAIRE 

De  LUNtON  M^ICALB. 


POUDRE  DiSlNFECTANTE  AU  PERMANGANATE  DE  POTASSE.  —  DEMARQUAY. 

Permanganate  de  potasse.  •  •  •  ) 

Carbonate  de  chaux  pulv^sd.  >  ami  parties  ^ales. 

Amidon  en  poudre  ; 

M^lez. 

On  pest  penser  aveo  cetle  poudre«  sans  determiner  de  douleur,  certaines  plaies  h  odeur 
feiid6t  le  cancer  du  sein  ulcere,  par  exemple.     N.  G. 


EPBEHERIDES  HEDICALES.—  20  AvrUi  1566. 

Marie  Stuart,  reine  d'fkjosse,  ecrit  h  la  reine  tlisabeth,  qui  venait  d'avoir  la  petite  v6role. 
Elle  loue  d'abord  la  Providence  de  Tavoir  guerie;  puis  elie  ajoute,  faisant  allusion  k  la  memo 
affection  dont  elle  fut  aussi  atleinte  :  «  Celui  qui  m'a  panssay  est  mort,  et  s'appeUait  Femel, 
premier  m^decin  du  Roi,  el  ne  me  voulut  jamais  dire  la  recepte  de  Teau  qa'il  me  mit  au  visage 
apr^  me  Favoir  tout  decoupe  avec  un  cannivet  »  Ge  fut  Jacques  Lugerie  qui  sucoeda  k  Fer- 
Del  aupr^s  de  Tinfortunee  femme  de  Francois  II.  —  A.  Gli. 


COURRIER. 


^Administration  de  TAssistance  publique  s'occupe  de  la  creation,  k  Thopilal  Sainlr-Louis, 
d'un  musee  pathologique  qui  promet  d'etre  un  jour  h  la  fois  une  exposition  tres-interessante 
des  eas  lea  pins  curieux  des  maladies  cutanees  et  un  raoyen  dinstruction  trfes-precieux  pour 
les  eiftves  en  medecine  des  h6pitaux  de  Paris,  et  ponr  les  eieves  et  medecins  etrangers  qui  visi- 
teot  en  grand  nombre  cet  hdpital  special 

Void  k  quelle  occasion  cette  utile  creation  a  pris  place  dans  les  institutions  hospitali^res  de 
Paris. 

M.  le  docteur  Deyergie,  medecin  honoralre  des  bdpitaux,  a  fait  bommage  &  rAdtninislration 
de  la  coUectiop  d>quar^lie9  qu'il.  a  fait  faire  pendant  son  temps  d'exercice  k  TbOpital  Saint^ 
Loois. 

Elle  represente  toutes  les  formes  elementaires  des  maladies  de  la  peaut  U  a  prie  Mi  Husson 
d*exposer  cette  collection,  afin  qu'elle  pftt  servir  Tenseignemenl  des  eifeves. 

U  y  a  joint  le  grand  ouvrage  de  M«  le  professeur  Hebra,  de  Vienne,  dont  11  a  fait  placer  sotia 
verre  les  plancbes  grand  innfolio* 

Mt  le  directeur  de  TAssistance  publique  a  accepte,  avec  reconnaissance,  Toflre  de    le  doe-s 
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tear  Devergie,  et  d^ireux  de  faire  tout  ce,qui  peut  contribuer  k  ravancement  de  la  science  et 
6tre  utile  aux  ^l^ves,  il  a  fait  disposer  h  Ttidpital  Saint-Louis  une  galerie  ou  les  dessins  donn^ 
par  M.  Devergie,  sont  exposes  dans  des  vitrines  6tablies  pour  celte  destination. 

Les  m^decins  en  exercice  de  Thdpital  Saint-Louis  ont  d^ji  enrichi  ce  mus6e  naissant  de  des- 
sinset  moulages  qui  sont  en  leur  possession,  et  F Administration  des  hdpitaux  fera  elle-m^e 
les  frais  de  reproduction  des  cas  qui  auront  paru  k  ses  chefs  de  service  m6riter  le  plus  d'inl^rtl 

On  assure  que  lorsque  F Administration  pourvoira  k  la  reconstruction  des  bains  externes  de 
rh6pital  Saint-Louis,  comme  elle  Fa  fait  d^jk  pour  les  bains  internes,  qui  constituent  aujour- 
d'liui  un  ^tablissement  remarquable,  elle  r^servera  un  emplacement  convenable  pour  le  musee 
pathologique. 

Les  modules,  alors  nombreux,  seront  accompagn^s  de  registres  contenant  les  observations 
d^velopp^s  des  m^decins ;  une  bibliotli^ue  sp^ciale,  contenant  les  ouvrages  et  les  dessins  les 
plus  rares  sur  la  pathologie  cutan6e ,  formera  une  annexe  du  mus^e  et  prdsentera  de  pn^cieux 
moyens  dinstruction  pour  les  ^l^ves  de  Paris  et  les  m^decins  fran^is  et  Strangers. 

En  attendant,  la  galerie  qui  sert  aujourd'hui  de  mus^e  provisoire  sera  ouverte  tons  les  jours 
de  la  semaine,  le  dimanche  excepts,  de  8  &  ii  heures  du  matin  k  partir  du  jeudi  25  avriL 

Association  g£nerale.  —  Par  d^ret  en  date  du  6  avril  1867,  rendu  sur  la  proposition  du 
minislre  de  Fint^rieur,  et  conform^ment  au  d^cret  du  18  juin  I86/1,  a  ^t^  nomm^  president  de 
la  Soci^t^  de  secours  mutuels  des  mc^decins  du  d^partement,  k  Rouen,  M.  Vingtrinier,  m(^de- 
cin  en  chef  des  prisons,  president  actuel. 

AssoGiATioif  GEif^RALE.  —  Le  bancfaet  annuel  offert  k  MM.  les  Pr^idents  et  D^legu^  des 
Soci^t^  locales  de  FAssociation  g^n^rale  aura  lieu  le  dimanche  28  avril,  k  7  heures  du  soir, 
au  Grand  H6tel,  boulevard  des  Gapucines. 

La  souscription  est  du  prix  de  20  francs. 

On  souscrit  directement  ou  par  lettre,  chez  M.  le  docteur  Brcn,  tr^sorier  de  la  Soci^l^  cen- 
trale,  23,  rue  d^Aumale. 

Peste  bovine.  —  L'Acad^mle  de  m^ecine  de  Belgique  a  mis  au  concours  la  question 
suivante :   

«  Faire  connaltre  les  sympt6mes,  les  causes,  les  lesions  anatomiques  et  la  nature  du  typhus 
contagieux  ^pizootique  consid^r^  dans  les  difT^rentes  espies  d^animaux  qui  sont  susceptiblN 
de  contracter  cette  maladie,  et  exposer  les  caract^res  difllftrentiels  des  diverses  autres  affectioos 
typlioldes  avcc  lesquelles  celle-ci  pourrait  ^tre  confondue.  »  —  Le  prix  est  de  1,200  francs. 

Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  1*'  Janvier  1869. 

Les  ouvrages  non  lisiblement  Perils  en  latin,  fran^ais  ou  flaniand  seront  refuse  Adressei 
les  travaux,  alTranchis,  au  secretaire  de  FAcad^mie,  place  du  Mus^e,  1,  k  muxelles. 

HApital  Saint-Louis.  —  Confirences  diniques  svr  les  maladies  de  la  peau.  —  M.  Hillaiiel, 
m^decin  de  Fhdpital  Saint>Louis,  commencera  ses  confi^rences  le  vendredi  26  avril  1867,  et  les 
conlinuera  tous  les  vendredis. 

La  visitc  des  malades  salles  Saint-Louis  et  Henri  IV,  k  8  heures  1/2. 

La  conference  k  Famphith^Mre,  k  9  heures  1/2. 

Conferences  sur  l'ophthalmologie  et  la  chirurgie.  —  M.  Fano  reprendra  ces  confe- 
rences, le  mardi  23  avril,  k  midi,  k  sa  Clinique,  rue  Siguier,  14,  et  les  continuera  les  jonrs  siri- 
vants,  k  la  m^me  heure. 

—  Bonne  clientele  de  m6decin  k  c6der,  k  Unverre,  par  Brou  (Eure^t-Loir). 

S'adresser,  pour,  les  renseignemenls,  au  docteur  Sichel,  rue  de  la  Chaussee-d'Antin,  50, 
7  k  10  heures  du  matin,  tous  les  jours,  k  Fexception  des  dimanclies  et  samedis. 

Erratum.  —  Numero  de  mardi  16  avril,  page  103,  dans  le  rapport  de  M.  Philippe  fait  i  la 
Soci6t6  m^dicale  d*6mulation,  au  lieu  de  M.  le  docteur  Briau,  lisez  partout  :  M.  le  docteur 
Briau. 


SOUSCRIPTION  POUR  UN  M^DBCIN  MALADB  A  L*IIOPITAL  RBGKER. 

M.  le  docteur  Monod   30fr. 

Lisles  pr6c6dentes.  ........  .  >  .   

Total  .  .  .  ^ 


Le  Gerani,  G.  RichelOT. 


Paau.  —  Typof  niphie  riui  Maltistb  et  C«,  nie  dct  I>eax4>ortei-6«int'-6«uveiir,  ». 
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ftOHMAIRB : 


1.  Cu^iQOE  McbiaLE  f hApital  de  la  Pitie  :  M.  Gallard) » Des  maladies  causees  par  le  mercure.'—  II.  UutfcMB 
rcBiiQUE :  De  i'emploi  de  Tiodure  de  potassium  comme  pr^ventif  des  affections  saturnines.  —  111.  Aa- 
Bisnes  et  Socitits  sataktes.  Society  de  chirurgie  :  Bapport  sur  rovariotomie.  —  RMamations.  — 
IV.  R6cuii4Tio!f ;  Ultre  de  M.  le  docteur  Langronne.  —  V.  Fobmcuwe  de  VVnion  Medicate  i  Injec- 
tion antiblennorrbagiqae.  —  YI.  ttaMtai^Bs  Mtoicius.  —  VII.  CoamRnn.  —  Ylll.  PtmLLBTOR :  Cbro- 
oique  etrang^re. 


Dcpuis  trois  mois  c'est  le  qiiatrieme  exemple  dintoxication  mercurielle,  pi*ofc88ioil- 
nelle,que  nous  ayons  eu  a  traiter,  dans  un  service  ou  la  moyenne  des  malades entrants 
Pv^t  de  125  par  mois;  ce  qui  donnerail,  8*il  fallait  s'en  tenir  a  ces  deux  chiffrcs,  une 
proportion  de  4  intoxications  mercurielles  sur  375  a  400  malades  pris  au  hasard; 
wit  1  a  peu  pres  sur  100.  Je  doute  que  cette  proportion  se  maintienne  d'une  facon 
reguliere  pendant  une  plus  grande  serie  de  mois;  neanmoins,  ces  chiffres  vousmon- 
Irenl  que  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  est  loin  de  pouvoir  elre  consideree 
comme  rare,  et  qu'abslraclion  faite  desautres  circonstances  inherente^a  sonhlstoire, 
qui  sont  dignes  de  fixer  voti'e*  attention,  sa  frequeace  seule  explique  suffisamment 
rinleret avec  lequel  nous  letudions. 

Nos  4  malades  (dont  3  hommes  et  1  femme)  etaient  suriout  atteints  de  trembte- 
ment  raercuriel,  et  c'est  mfeme  exclusivement  pour  cela  qu'ils  itaient  venus  r6clamer 
des  soins  a  Thopital.  Mais  tout  en  soignant  ce  tremblement  mercuriel  sur  lequel  Je 

(I)  Suite.  —  Voir  le  num6ro  du  4  avril. 


La  iettre  toe  et  l*esprit  vivifie.  —  L'arr^t  de  YOhitetrical  Society  et  ses  consequences.  —  Melanges 
Mientiflqaes  t  VAlnhum ,  inocolation  du  tubercule,  plus  d'oesophagotomle,  influence  du  marlage  sur  la 
long^Tit^y  ete.  —  Statistique  des  m^ecins  anglais  et  la  patente.  —  Honneurs  am  vlTants  et  aux  murts. 

Attention  1  peaons  et  mesurons  bien  nos  mots ;  car,  de  tr^s-haut,  on  les  4ptuche  icl-bas. 

Que  le  mot  propre  nous  6chap{)e  ou  nous  manque  et  tout  est  perdu  fors  Fhonneur!  Vous 

Tavez  vu,  lecteurs  assidus,  un  d^saveu,  con^u  en  termes  que  plusieurs  d'entre  vous  se  sont 
^ionn^s  de  trouver  sous  la  plume  d'ordinaire  si  mesur6e  de  notre  r^dacteur  en  chef,  nous  a  6t4 
ioflig^  Tautre  jour  pour  avoir  6crit  dimoniri  au  lieu  de  conclu  en  signalant  le  discours  d'ou-* 
verlare  de  M.  firown-S^ard  sur  les  vivisections,  od,  aprfeg  avoir  ^num6r^  et  d^velopp^  tous 
les  foits  et  les  raisons  en  iaveur  de  son  opinion,  le  c^l^bre  physiologiste  a  employ^  cet  angli- 
cisme.  Or«  la  notori^t^  de  T^minent  exp^rimentateur  est  assez  universelle,  ce  noos  semble, 
pour  que  Ton  ne  pCit  se  m^prendre  et  lui  attrlbuer  k  priori,  roalgr^  toute  ambiguity,  la 
conclusion  exclusive  que  lui  seul  en  a  tir^e.  Nous  accenluons  autrement  nos  propres  opi- 
nions. Ntonmoins,  sans  tentr  compte  de  ces  motifs,  ni  de  Tensemble  de  Farticle  od  nous 
avions  tout  simplement  pour  but  de  monlrer  que  cette  m^thode  d'investigalion  compte,  eu 
Am^rique,  comme  en  Europe,  des  adversaires  passionn^s  et  des  d^fenseiirs  convaincus,  on 
lUHis  a  rendu  responsabki  d'une  opinion  que  nous  n'avons  ni  approuv^e  ni  improuv^e,  mais 
enregistr^e  b^n^volement  Nouvelle  demonstration  de  cette  v6rit6  6vang61ique  que  la  lettre  tue 
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dois  reveiiir  dans  un  instant,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  pour  cela  negliger  de 
nous  enquerir  de  Tetat  de  leur  bouche  et  nous  avons  constate  :  Chez  le  premier,  cou- 
peur  de  poils  (a  la  mecanique) ,  exeroant  cette  profession  depuis  sept  ou  huit  ans, 
que  son  premier  acces  de  tremblement  avait  ete  precede  d'accidents  du  cote  de  la 
bouche,  que  ses  dents  noircirent,  se  dechausserent  et  qu'il  en  perdit  plusieurs.  Get 
homme  etait  couche  au  n©  29  de  la  salle  Saint-Michel ;  il  y  est  reste  depuis  le  23  no- 
venibre  jusqu*au  10  decembre  1865,  et  vous  avez  pu  constater  le  deplorable  etat  de 
sa  bouche.  En  meme  temps  que  lui  vous  aviez,  au  no  39  de  la  memc  salle,  un  doreur 
sur  metaux  qui  avait  eu  aussi  plusieurs  attaques  de  tremblement  mercuriel,  pre- 
cedees  de  gonflement  des  gencives,  de  carie  et  de  chute  des  dents  et  dont  la  bouche 
etait  tout  aussi  degamie  que  celle  de  son  camarade.  Plus  recemment,  vous  avez  vu, 
no  12  de  la  meme  salle,  un  etameur  de  glaces,  qui  est  reste  a  I'hopital  depuis  le 
9  Janvier  jusqu'au  6  fevrier  1866;  les  premiers  accidents  qu'il  eprouva,  par  suite  de 
I'exercice  de  sa  profession,  survinrent  il  y  a  quatre  ans  seulement  et  consisterenl  en 
une  toux  seche  assez  fatigante;  puis  en  troubles  digestifs  avec  nauseas,  vomisse- 
ments  et  douleurs  gastralgiques,  enfin  en  une  ophthalmic  «  bientot  suivie  d*unc  sto- 
«  matite,  laquelle  determina  la  chute  d'une  partie  des  dents.  »  Ce  n'est  que  plus 
lard  que  survint  le  tremblement,  mais  la  stomatite  persista,  et  quand  il  est  entre 
dans  notre  service,  pour  sa  troisieme  attaque  de  tremblement,  vous  avez  vu  que  « les 
«  quelques  dents  qui  lui  restent  sont  cariees  et  decharnees.  Ses  gencives  sont  rouges, 
«  gonflees,  mais  ne  saignent  pas  a  la  pression  et  ne  sont  plus  douloureuses.  » 
Enfln  notre  quatrieme  malade  qui  est  encore  au  no  29  de  salle  Sainte-Marthe,  oii 
elle  est  entree  le  15  fevrier,  vous  dira,  et  de  Texamen  de  sa  personne,  vous  pourrcz 
constater  ce  qui  suit : 

Observation.  — .C>st  une  femmc  de  50  ans,  Me  k  Paris  ou  ellc  a  toujours  habil^  et  oil,  I 
'  depuis  TAge  de  12  ans,  elle  exerce  la  m^me  profession.  Ses  occupations  consistent  i  couper, 
avec  des  clseaux,  les  poils  qui  doivent  servir  au  feutrage  des  chapeaux,  lorsque  les  peaux  onl 
€16  pr^alablement  soumises,  par  le  s^cr^tage,  k  Taction  du  mercure. 

Cette  malade  a  joui  d'une  excellente  sanl6  jusqu'A  sa  dix-huili6me  ann6e,  6poque  ou  appa-  I 
rurent  quelques  sympt6mes  de  Taffection  dont  elle  est  encore  atleinle  aujourd'hui.  Ce  ful  du  I 
eAi€  de  la  bouche  que  se  produisirent  les  premieres  manifestations  :  elle  n'eut  pas  de  stoma- 
lite  aiguft,  mais  ses  dents  furenl  le  si^ge  de  douleurs  vives ;  elles  se  cari^renl,  et  d6s  celte  j 


et  Pcsprit  seul  viviGe.  C'est  pourquoi  la  protestation  ^nergique  de  M.  A.  Latour  ne  nousani  I 
6mu  ni  bless6;  car,  au  lieu  de  s'adresser  h  nous,  c'est  k  M.  Brown-S6quard  qu'ellc  s'adresse  I 


Poursuivons  done  notre  chronique;  la  solution  promise  de  Taction  en  indignity  profession- 
nelle  dirig6e  par  la  Soci^t^  obst^tricale  de  Londres  contre  M.  Baker-Brown  nous  en  fait  sur- 
toul  un  devoir  pressant.  C'^tait,  on  se  le  rappelle,  pour  le  3  avril.  La  stance  ^tail  fix^,  covomo  i 
d'habilude,  i  huit  heures  du  soil*;  mais  la  curiosity  excit^e  par  cet  ^v^nement,  et  les  r^v^la;  I 
lions  attendues  de  Taccusation  et  de  la  defense,  avaient  conduit  la  pluparl  des  membres  a 
se  r^unir  d^s  sept  heures,  et,  lorsque  le  docleur  Hall  Davis  prit  place  au  fauleuil  pr^sidenliel, 
lous  les  sieges  6laienl  occup^s  comrae  dans  une  stance  solennelle.  Plusieurs  fellows  de  pnH 
vinces  eloign^es  ^taient  presents,  t^moignant  ainsi  de  Tint^r^t  que  celte  question  avait  excM 
I>artout,  et,  h  Touverture  de  la  stance,  la  salle  ^lait  comble.  Oil  150  membres  peuvenl  *tre 
inslall^s  conforlableraent,  237  ^talent  r^unis,  pour  ne  pas  dire  enlass^s,  et  cependanl  le  plus 
{^rand  silence  s'etablil  aussilOt  que  le  president  se  d^couvrit  et  annon^a  Tordre  du...  soir.  1/ 
(lenonciateur  primitif,  le  docteur  Seymour  lladen,  ouvrit  le  feu  en  d6veloppant  les  trois  prin- 
'  ipaux  chefs  d'accusation  suivants :    d'avoir  ex^ut^  la  clitorideclomie  sur  des  femmes  mari^ 
sins  la  connaissance  et  le  consentement  du  man,  et  k  Tinsu  m^me  des  op^r^es;  2*  de  Tavoir 
praliqu^e  malgr6  Tavis  contraii*e  du  medecin  oniinaire  de  la  malade  present  h  Top^ralion; 
;r  enfin,  d'avoir  re^.u  et  op6r6  ainsi,  au  London  surgical  Ifome,  des  malades  atteinies 
de  raanie-suicide,  de  nymphomanie  aigue,  d'6pilepsie  avec  d^mence,  alors  que  cet  6tabiis»- 
nicnl  nc  doit  pas  recevoir  d'ali^n6es.  Et,  sur  ces  trois  points,  Taccusation  est  des  plus  pre- 
cises. Des  fails  posilife,  accablants,  irrecusables,  avec  les  noms,  les  dales,  sont  produits  a 
Tappui,  et  les  leUres  m^mcf  du  pi-^venu  servenl  ik  le  condamner.  En  les  d^nonfant  avec  des 


en  rc^alile. 


L'UNION  MtolCALE. 


139 


^poque  elle  se  vit  forc6e  de  s'en  faire  extraire  une.  En  m4me  temps  ses  gencives  cominen- 
cferent  h  revftlir  I'aspect  qu'elles  ont  toujoars  prtsent^  depuis ;  elles  devinrent  ronges,  sai- 
gnaient  au  moindre  contact,  quelquefois  spontan^ment.  Ses  dents  8*^branl^rent  les  unes  apr^s 
les  antres»  el  h  30  arts  cette  femme  en  avail  dijk  perdu  six,  A  ce  moment  vinrent  se  montrer 
des  symptAmes  d'une  nouvelle  nature  et  d'une  gravity  pius  grande.  Ce  fut  d'abord  une  fai- 
biesse  parlielle,  born^  aux  membres  inf^rieurs,  laquelle  envahit  ensuite  les  bras  ct  les  mains, 
devint  bient6t  g^n^rale,  el  ne  tarda  pas  k  ^tre  remplac6e  par  un  tremblement  raanifeste. 
L'^tat  des  gencives  empira  ^aicment;  elles  pr^sent^rent  une  leg^re  tumefaction,  et  unc  ron- 
geur plus  grande.  Les  dents  ^branl^  tombaient  au  moindre  choc  Trait^e  h  rh6pital  Bon- 
Secours  dans  le  service  de  M.  B^hier,  la  malade  en  sortit  parfaitement  gu^rie  au  bout  de 
trois  semaines,  apr^s  avoir  pris  des  bains  sulfureux,  de  Teau  d'Engbien,  des  pastilles  soufr^es, 
et  imm^diatement  elle  retourna  h  ses  anciennes  occupations. 

Huit  ann6es  s'^couterent  au  milieu  d'un  calme  parfait  du  c6t6  du  syst^me  nerveux ;  seuls, 
les  accidents  du  c6t6  de  la  bouche  n'avaient  pas  tard6  k  reparaltre,  mats  la  malade  ne  s'en 
inqui^tait  plus,  et  lorsque  ses  gencives  devenaient  parfois  douloureuses,  un  peu  trop  sai- 
gnantes,  elle  avail  la  precaution  de  les  toucher  elle-m^me  avec  de  la  poudre  d'alun.  Au  bout 
de  oes  huit  ann^es,  le  tremblement  reparut,  mais  il  fut  moins  fort  que  la  premiere  fois.  A 
rh6pital  de  la  Pitie,  ou  elle  entra,  elle  fut  soumise  k  un  traitement  analogue  k  celui  que  lui 
avait  fiait  suivre  M.  B^hier,  et,  sous  Tinfluence  des  bains  sulfureux,  elle  vit  son  tremblement 
diminuer  peu  k  peu,  et  son  6tat  s'amender  de  telle  sorte,  qu'apr^s  deux  mois  elle  pouvait 
rentrer  chez  elle  tout  k  fait  gu^rie. 

Depuis  dix  ann^es  d^ji  aucun  trouble  nouveau  ne  s'^tait  produit,  lorsqu'il  y  a  dix-huit 
mois,  le  tremblement  revint  pour  la  trolsi^me  fois.  Pendant  huit  mois  encore  elle  put  con- 
tinner  son  travail,  mais  alors  les  accidents  s'accrurent  k  tel  point  qu'elle  se  vit  forc6e  d'inter- 
rompre  ses  ocx;upations  et  dialler  chercher  des  soins.  Elle  entra  k  rhdpital  St-Antoine  dans 
le  service  de  M.  Boucher  de  la  Ville-aossy,  qui  lui  prescrivit  des  bains  sulfureux,  des  toniques, 
pt  le  repos;  mais  il  y  a  environ  sept  semaines,  lorsqu'elle  quitta  le  service  de  M.  Boucher  de 
la  Vilie-Jossy,  elle  etait  encore  loin  de  la  gu^rison.  Le  tremblement,  quoique  bien  diminu^, 
persistait  toujours,  et  au  lieu  de  disparatlre  depuis  cette  ^poque,  il  a,  au  contraire,  consid(^- 
rablejuent  augments ;  la  malade  ayanl  du  reprendre  sa  profession,  et  se  soumettre  ainsi  de  nou- 
veau aux  emanations  mdrcurielles.  Aujourd'hui  enfin,  incapable  de  travailler,  pouvant  k  peine 
se  lenir  debout,  cette  femme  est  encore  rMuite  k  entrer  k  Thdpital  pour  la  cinqui^me  ou 
sixi^me  fois. 

Voici  retat  dans  lequel  nous  Tavons  trouv^e  k  notre  premier  examen  et  qui  n'a  pas  nota- 
blement  change  depuis  :  La  face  est  pdle,  bouffie,  elle  presente  un  amaigrissement  conside- 


accents  eioquents  d^une  honnete  indignation,  Torateur  exer^ii  une  impression  des  plus  deci- 
sives  sur  Tassembiee,  surlout  lorsque,  seconde  par  le  docteur  Barnes,  celui-ci  porta  le  defi  k 
M.  Brown  de  pouvoir  affirmer  qu'il  ait  jamais  opere  une  femme  sans  Tavoir  prevenue  de  la 
nature  de  Toperation,  elle,  son  mari  ou  ses  amis. 

Au  silence  de  Taccuse,  k  ce  defi  accablant  et  k  la  faiblesse  de  sa  defense  qui  ne  consista  gu^re, 
dit  la  Lancet,  que  dans  un  melange  d'assertions  sans  preuves,  d'invectives  et  de  recrimina- 
tions, de  plaintes,  d^insinuations  contre  des  animosites  personnelles  sans  demonstration,  en 
laissant  enti^res,  sans  argument  ni  reponse  directe,  les  charges  formuiees  contre  lui,  on  put 
juger  qu'il  avail  perdu  son  procfes.  Aussi,  malgre  Taide  de  M.  Routh  et  son  appel  k  un  verdict 
favorable,  le  vote  est-il  des  plus  significatifs.  Aprto  une  discussion  des  plus  animees  et  qui  se 
prolongea  jusqu*2i  minuit,  le  scrutin  donna  le  resultat  suivant  : 


-  D*aprto  le  rfeglement,  les  deux  tiers  des  voix  etant  necessaires  pour  la  validlte  du  scrutin, 
run  des  secretaires  proclama  que  la  majorite  voulue  etait  de  36  voix  pour  Texclusion ,  et  dfes 
lors  le  president  pronon^  solennellement  Texpulsion  de  M.  Isaac  Baker-Br^n  du  sein  de 
VObstetrical  Society.  Ajoutons  qu'avant  de  se  separer*  sur  la  motion  de  M.  Nunn,  des  remer- 
ciments  ont  ete  votes  au  conseil  et  au  president  comme  pour  justifier  eel  arret  academique  et 
lui  donner  une  nouvelle  consecration. 
On  ne  saurait  se  dissimuler  la  gravite  de  cet  evenement  Un  chirurgien  connu,  distingue  par 


Pour  Texclusion. 

Contre  

Abstentions.  •  . 
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rable;  sa  peau,  d8  couleur  terreuse,  est  fralche;  son  poiris  r^ulier;  la  bouche  ofTre  des  sigoes 
tr^nt^essants  k  ^tudier.  La  malade  a  du  ptyalisme,  elle  accuse  de  fr^uents  besoins  de 
cracher,  et  ^rpuve  un  goi^t  oi^tallique  tr^s-pronanc^ ;  son  haleine  est  f^lide.  Ses  gencives 
sont  rouges,  saignantes  par  place,  sans  tumefaction  sensible.  La  plus  grande  partie  des  dents 
et  principalement  les  molaires,  ont  disparu,  el  par  places  on  trouve  de  petites  ulcerations  sur 
les  gencives.  Les  dents  qui  restent  pr^sentent  une  coloration  noiritre,  et  offrent  d^  traces 
d'nne  .alteration  profonde ;  elles  sont  d^chauss^es,  branlantes  et  cari^es. 

La  langue  est  normaleet  ne  pr^sente  aucun  enduit  saburral;  mais  h  peine  est-elle  sortie  de 
la  bouche  qu*elle  execute  une  serie  de  petites  oscillations,  dont  Tamplitude  augmente  rapide- 
ment,  si  elle  est  maintenue  ainsi  qnelque  temps  au  dehors.  On  constate  en  outre,  torsqae  la 
naalade  parle,  un  certain  degre  de  b^yement,  symptdme  qui,  nous  dit^lle,  n'existftlt  pas  avant 
Tapparilion  du  trerablement. 

Dans  les  membres,  on  obt^erve  des  phenom^nes  remarquables  de  tremblement  :  les  bras,  et 
snrtout  les  mains,  si  on  les  fait  maintenir  dans  une  position  horizontale,  deviennent  bientdt  le 
single  de  petits  mouvements  continuels  et  saccad^s.  Ges  mouvements  sont  ind^pendants  de  la 
vOloDte,  et  non-seulement  la  malade  est  impuissante  k  les  arrdter,  mais  mdme  ils  sont  d'autant 
plus  frequents,  qu'elle  fait  {^us  d'elTorts  pour  les  mod^rer,  quand  elle  s'aper^it  qu*elle  est 
Fobjet  de  notre  attention.  Une  l^g^re  contrariety,  une  emotion  meme  faible  suffisent  pour 
pfoduire  le  meme  phenoraene.  Tout  travail  manuel,  tout  mouvement  de  preiienaion  un  peu 
driest  est  presque  impossible,  et  la  malade  ^prouve  des  difficultes  considerables  pour  saisir 
une  aiguille  plac6e  sur  une  table  ou  sur  toule  autre  surface  plane. 

Ls6  membres  inf^rieurs  offrent  des  sympt6mes  analogues  :  la  malade  se  tient  difBcilement 
sur  les  jambes ;  sa  marche  est  penible,  irr^guUere  el  k  chaque  instant  elle  a  besoin  de  chercher 
un  point  d'appui,  afm  d'eviter  une  chute. 

Qette  fenmie  a  rintelligence  mediocre ;  une  sorte  d'h^b^tude  est  r^pandne  sur  sa  phy- 
sionomie.  Ses  r^ponses  son  lentes,  sa  memoire  est  beaucoup  affaiblie,  nous  dit-elle;  elle  n'a 
jamais  eu  de  deiire.  Elle  n'a  presque  pas  de  scHnmeil,  et  encore  ce  sommeil  est  trouble  par  des 
reves,  des  cauchemars. 

Son  appetit  est  assez  bon,  les  digestions  se  font  bien.  poumon,  le  coeur  ne  sont  le  si^e 
d'aucune  alteration  appreciable.  Quelques  douleurs  sourded  dans  le  bas-ventre  ont  attire  notre 
attention  du  cOte  des  organes  genitaux,  et  par  le  toucher  vaginal  nous  avons  constate  dans 
Tuierus  la  presence  de  petites  tumeurs  fibreuses,  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister 
aujourd'hui. 

Nous  avons  prescrit  k  oette  malade  de  Teau  vineuse,  un  bain  snlfureux,  et  deux  portions 
d'aHments. 


son  habilete,  jouissant  de  la  notoriete  publique,  membre  de  plusieurs  Societes  medicares  et 
ancien  president  de  celle  de  Londres,  est  pr^venu  et  convaincu  de  fails  entacbnnt  la  d^lica- 
tesse,  rhonneur  et  la  dignite  prc^Bssionnels  et»  oorame  tei,  expulse  publiquement  de  Pan  des 
Corps  savants  dont  il  faisait  partie.  Donner  le  compte  rendu,  m^me  analytique,  des  longs  et 
peniblds  debats  de  ce  proems,  c'est  impossible ;  les  journaux  anglais  en  sont  remplis  eomme 
aux  jours  des  plus  beaux  discours  de  U,  Thiers.  Et  cependant,  il  y  a  lit  un  trait  differebtiel  el 
remarquable  du  caractere  anglais  avec  ie  n6tre :  c'esl  cette  fermete  rigide,  froide,  ce  flegme 
qoi  lui  permet  de.  sender  les  plaies  les  plus  vives  de  notre  corps  social  et  de  traocher,  den^- 
quer  dans  le  vif  impassiblemenL  et  sans  sourciiler.  Nos  Societes  de  medecine  n^ont  p^ls  ofTert 
depuis  loogtemps  d'exemple  analogue,  et  s'il  y  en  a  quelques-uns  dans  notre  histoire  qui  s*eo 
rapprochent,  on  pent  dire  qu'au  point  de  vue  de  l  esprit .  fran^ais,  il  y  a  lii  une  enormity,  un 
scandale  public,  devant  lesquels,  la  plupart  de  nos  assemblages  roculent  avec  efTroi.  On  tran- 
sige,  on  attenue,  on  tourne  la  diflkulte  devant  cette  execution  capitale.  Le  docteur  James,  de 
triste  memoire,  oiTre  peut-etre  le  seul  exemple  d'une  .expulsion  publique  de  TAcademie  pour 
ses  vaccinations  animales,  et  Ton  peut  dire  qu'elle  eiU  lieu  ab  irato.  La  radiation  r^cenle  du 
nom  d'un  correspondant'  se  flt  sans  autre  forme  de  proems.  Nous  laissons  k  juger  de  quel  cAt^  est 
Tavanlage  mais  il  nous  semble  qu'il  est,  en  pareil  cas,  de  Tautre  cete  de  la  Manche.  tin  jog^- 
ment  cat^orique,  net  et  ferme,  nous  paralt  pr^f^rable  k  ces  h^tlcences  qui  permetlent  toujours  * 
rtnculpe  de  se  sauver  par  quelque  tangente  el  de  reparattre  sur  Teau,  comme  on  en  a  va  des 
examples.  A  chacun  selon  ses  ceuvres. 

Ici,  les  consequences  de  ce  verdict  onl  imm^diates.  Pour  en  pr^venir  le  centre-coup, 
M.  Baker-Brown  s'est  empresse  d'envoyer  sa  demission  k  la  Soci^t^  m^dicale  de  Londres,  qui 
ne  Va  acoeptee  que  sous  beoeflce  d'inventaire,  c'esl-^-dire  aprfes  discussion  des  motifs  qni  otii 


L'UNION  M£DICALE. 


Hi 


Tous  COS  (kits  et  particulieremeni  le  dernier  vous  prouvent  que  la  stomatite  mer-- 
curielle,  d*origine  industrielle,  existe  reellement  a  Paris,  et  si  vous  ne  la  trourez  pas 
sous  la  forme  aigue,  vous  voyez  qu'on  la  rencontre  fir^emment  sous  la  forme 
chronique.  Je  vous  I'ai  monlree  chez  tous  les  onvriers  que  nous  avons  vus  afTeetis 
de  tremblement  mercuriel,  et  il  m*est  permis  de  vous  dire  maintenantqu'en  parcou* 
rant  les  ateliers  de  secrotage,  d  etamage  de  glaces  et  de  dorure,  je  Tai  trouv*e  chez 
tous  ceux  qui  frequententhabituellement  ces  ateliers,  absolument comme  M.  Th.  Rous- 
sel  I'a  trouvee  chez  tous  ceux  qui  frequentent  les  mines  d'Almaden.  N'est-il  pas 
Strange  qu'iin  fait  aussi  interessant  et  aussi  important  au  point  de  vue  hygieniquesoit 
rest6  si  longtemps  inapercu,  sous  nos  yeux,  et  qu'il  ait  fallu  qu'un  de  nos  compatrioted 
allat  ie  constater  hors  de  France,  pour  nous  apprendre  k  le  regarder?  Ce  n'est  pas  que 
les  sujets  d'observation  soient  plus  rares  a  Paris  qu'a  Almaden,  car  s'ils  y  sont  moins 
agglomer6s  et  par  consequent  plus  difficiles  a  suivre,  ils  y  sont  au  moms  «ussl 
norabreux,  sinon  plus.  En  effet,  le  chiffre  des  individus  employes  en  Espagne  k 
I'extraction  et  a  la  preparation  du  mercure  ne  depasse  pas  3,900,  landis  que  si  nous 
denombrons  les  industries  qui,  a  Paris,  font  usage  de  cp  metal  ou  de  ses  sels,  nous 
voyons,  d'apres  les  chiftres  officiels  de  VEnqudfe  fnite  par  faChambre  de  commerce 
en  1860,  que :  la  dorure  pour  bijouterie  compte  85  patrons  el  418  ouvriers ;  Tin- 
duslrie  du  bronze,  dorure  et  vernissage,  183  patrons  et  914  ouvriers;  3«  la  miroilerie, 
118  patrons  et  659  ouvriers;  4^  la  chapellerie  avec  ses  accessoires,  604  patrons  et 
3,354  ouvriers;  5°  le  secrelage  et  la  coupe  des  polls,  40  patrons  et  1,084  ouvriers; 
soit  au  total  7,329  individus  qui,  soit  d'une  fa^jon  permanente,  soit  accidentellement, 
peuvent  se  trouver  exposos  aux  emanations  mercurielles.  On  ra'objectera  que  dans 
ce  nombre  beaucoup  ne  sont  pas  directcment  exposte  a  ces  emanations  et  ne  peu- 
vent en  ressentir  les  effets  deleteres;  cela  est  vrai,  sans  doute;  mais,  par  compensa- 
tion, combien  d'autres  individus  non  compris  dans  ce  relevc  et  qui  cependant  manient 
le  mercure,  tels  que  les  fabricants  de  produitschimiques,  de  barometres  et  de  ther- 
mometres,  les  bijoutiers,  les  essayeurs,  etc. !  Ils  n'est  pas  jusqu'aux  voisins  des  ateliers 
ou  Ton  emploie  cc  metal  qui'ne  pui<sent  ctre  inloxiqiies,  et  il  y  a  peu  de  temps  M.  Moii- 
tard-Martin  en  citait  un  remarquable  exemple  a  la  Sociele  des  hopitaux.  Les  siyets 
d*observation  ne  manquent  done  pas  a  Paris.  Ils  manquent  si  peu  qu'un  de  nos 
uiaitres,  qui  occupe  un  rang  eleve  dans  la  chirurgle  a  presente  lui-meme  une  sto- 


pu  la  dieter.  On  peut  done  craindre  de  voir  se  renoQveler  ici.ies  ddbats  qui  viennent  d'avoir 
lieu  au  plus  grand  scandale  de  noire  profession. 

Ce  n'est  pas  tout.  D^j^  les  m^decins  €(.  chinirgiens  adjoints  k  M.  Baker-Brown  dans  son 
^Ublissement  hospitalier  out  donn^  leur  demission;  il  reste  seul,  isol6  pour  le conduire,  et,  en 
outre,  la  presse  tend  k  lui  faire  rotirer  le  haut  patronage  des  membres  de  la  faniUe  royaie 
sous  lequel  il  est  plac^  en  signalant  lVtrangel6  de  cet  assemblage  de  noms.  Vw  victisl 

Si  de  ces  tristes  degradations  professionnelles  nons  passons  anx  pures  et  toujours  sereines 
regions  de  la  science,  nous  trouvons  divers  travaut  originaux  et  d'int^ressants  faits  h  signaler. 
La  Douvelle  Gazeta  medica  da  Bahia,  qui  nous  a  d4ja  donn^  Tdnigme  pathologique  du  Canr 
coco,  initie  ses  lecteurs,  dans  ses  dei  niers  num^ros,  k  une  maladie  locale  hon  encore  d^flnie 
ni  d^crite,  d^ign^e  et  connue  vulgairement  sous  ie  nom  ^'Ainhutn,  qui  frappe  gp^ialement 
la  race  noire  du  Br^sil.  Il  s*agit  d'une  dt^g^n^rescence  hypertrophique  du  petit  orteil  qui  en 
determine  la  chute  spontan^e  par  gangrene  quand,  apr^s  plusieurs  ann^es  de  g^ne  et  de  souf« 
frances,  Ie$  malades  n'en  reclament  pas  Faroputation.  11  y  a  1^  une  etude  clinique  interessante  par 
M.  le  docteur  Lima,  medecin  de  la  Cliarite  de  Bahia,  avec  observations  et  gravures,  qui  merite 
d'etre  analysee  dans  les  colonnes  superieures  pour  monlrer  Tanalogie,  sinon  la  similitude  de 
cette  alteration  avec  quelques  cas  observes  en  France. 

Des  experiences  sur  la  recenle  decouverte  de  M.  Vitlemin  de  riooculabillte  du  tubercnle  se 
r($petent  en  Angletorre.  Dans  la  seance  du  19  mars  dernier,  M.  Simon  a  Boumis  k  la  Soeiete 
pathologique  de  Londres  quelques  specimens  des  resuHats  obtenus  sur  des  lapins.  Sur  16  de 
ces  animaux,  10  furent  inocuies,  et  en  les  exarainant  cinq  mois  ensuUe,  tandis  que  ceux  non 
ioocuies  se  portaient  bien,  6  des  autres  presentaient  des  tubercules  pulmonaires.  Les  aiitres, 
reinocuies  ensuite,  ont  offert  une  dissemination  tuberculeuse  plus  considerable,  ie6  poumontr 
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matite  mercurielle  chronique,  qu'il  a  contractee  a  une  epoque  ou  ses  etudes  anato- 
mlques  le  mettaient  dans  la  necessite  de  faire  de  nombreuses  injections  au  mercure 
et  de  se  livrer  a  de  minutieuses  dissections  sur  des  pieces  ainsi  preparees.  La  slo- 
matite  a  revetu  chez  lui  la  forme  chronique  primitive,  et,  comme  Taction  de  la  cause, 
quoique  prolongee,  a  ete  cependant  passagere,  la  guerison  n'a  pas  tarde  a  se  faire 
d'une  maniere  complete ;  mais  ses  gencives  ont  ete  ulcerees  et  ses  dents,  si  elles  ne 
sont  pas  tombees,  sont  restees  dii  moins  completement  decharnees  et  notablemenl 
alterees  dansleur  coloration. 

Laissez-moi,  a  ce  propos,  revenir  sur  cette  coloration  noire  des  dents,  qui  ne  se 
rencontre  pas  chez  les  malades  aflectees  de  stomatite  aigue,  mais  qui  est  la  com- 
pagne  inseparable  de  la  stomatite  mercurielle  chronique,  et  qui  existe  chez  tous  les 
individus  soumis  habituellement  aux  emanations  mercurielles,  pulverulentes  ou 
gazeuses.  Cette  coloration  est  due  a  la  formation  d'un  sulfure  de  mercure,  et  alors 
elle  est  tout  a  fait  Taiialogue  du  lisere  bleuatre  forme  a  la  racine  des  dents  chez  les 
individus  soumis  a  Taction  du  plomb,  qui  finissent  aussi  a  la  longue  par  avoir  les 
dents  egalement  noires.  Seulement  un  des  premiers  effets  de  Tintoxication  mer- 
curielle etant  de  tumefier  les  gencives,  de  les  ulcerer  au  niveau  du  collet  des  dents, 
le  sulfure  metallique  ne  pent  s-accumuler  dans  ce  point  pour  y  former  un  lisere 
semblable  a  celui  qui  se  produit  dans  Tintoxication  saturnine.  II  y  a  la,  comme 
vous  le  voyez,  un  acte  vital  qui  vient  s'opposer  a  la  manifestation  d'un  phenomene 
purement  chimique. 


DB  L'BMPLOI  DB  L*IODIIBB  DB  POTASSIDII  COMUB  PBfi¥ENTIF  DBS  AFPBOTIOHS 


Monsieur  le  r^dacteur, 
Les  iddes  les  plus  simples  sont  souvent  les  derniferes  h  se  presenter  k  Tesprit,  aussi  bien  en 
th^rapeutique  qu^en  m^canique  ou  en  chimie. 
Depuis  une  dizaine  d^ann^es  d^j^  on  a  d^uvert,  4tudi^  et  appliqu^  Taction  de  Tiodare  de 


restant  toujours  les  plus  affect^s.  L'exp^rience  de  M.  Genaudet  reste  done  la  seule  exception 
la  loi  de  M.  Louis,  et  c'est  alors  le  cas  de  dire  qu'elle  confirme  la  r^le.  Toutefois,  le  doc- 
teur  Clark,  qui  a  aussi  r^p^t^  ces  experiences  avec  succ^s,  estime  que  les  conclusions  de 
M.  Villemin  ne  doivent  6tre  accept^es  qu'avec  caution.  Mais  ce  ne  sont  1^  que  des  dissidences 
accessoires  qui  peuvent  tenir  au  mode  op^ratoire,  et  qui  confirment  de  plus  en  plus  le  fait 
principal. 

G'est  un  nouv^u  cas  d'extraction  d'un  os  de  Toesophage  selon  son  proc^d^  que  ie  docteur 
Rice  a  communique  au  journal  de  Boston.  II  empioie  k  cet  effel  une  tige  de  baleine  eiastique 
du  diamfetre  d'un  porte-plume,  avec  une  courbure  k  Textremite  inferieure.  Une  Sponge 
tailiee  en  c6ne  d'un  pouce  de  long  est  fix^e,  par  le  sommet,  dans  la  concavity  de  cette  courbure, 
la  base  du  cdne  dirig^e  en  haut  et  libre  dans  la  rooitie  de  sa  hauteur.  Huiie,  ce  petit  appa- 
reil  est  introduit  facilement  et  passe  k  c6te  du  corps  stranger  qu'il  tend  k  ramener  au  dehors 
en  le  retirant  II  a  donn^  plusieurs  succ^s  k  Tauteur  dans  des  cas  ou  Toesophagotomie  parais- 
sait  YuUinia  ratio.  Aussi  simple  que  rationnel,  ce  proc^de  m^rite  done  d'etre  essays  pr^ate- 
blement 

Des  recherches  statistiques  faites  par  le  docteur  Stark  sur  la  mortality  compar^e  des  mari^ 
et  des  ceiibataires  en  £co8se,  il  r^sulte,  par  le  relev6  ofOciel  de  neuf  ann^es  consecutive^,  qu  ^ 
tout  Age,  excepte  de  10  k  16  ans,  la  proportion  des  dec^  est  constamment  plus  eiev^e  paroii 
les  hommesque  parmi  les  femmes,  malgre  les  dangers  de  la  parturition  pour  celles-ci.  fitudi^e 
parmi  les  honunes  de  20  an^  et  au-dessus  exclusivement  pendant  Tannic  1863,  la  mortality  a 
ete  de  beaucoup  et  constamment  moindre  parmi  les  maries  et  les  veufs  que  parmi  les  gar^ns, 
de  20  k  25  ans,  par  exemple.  Sur  100,000  gardens,  il  y  eut  1,174  deces  et  seuleoient  597 
parmi  les  maries.  De  30  &  35  ans*  il  y  eut  l,/i75  dec^s  parmi  les  premiers  et  seulement 
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potassiam  dans  le  traitement  des  maladies  saturnines.  II  est  acquis  h  la  science,  aujourd'hui, 
que  ce  medicament  favorise  T^limination  successive  du  plorab  introduit  dans  T^conomie  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long.  (Des  experiences  praises  me  permettent  m^me  d'affirmer  que 
Taction  est  la  m6me  pour  le  mercure.)  Gette  Elimination  est  quelquefois  m^me  intempestive, 
au  point  de  rappeler  les  accidents  chez  les  individus  dont  certains  organes  contiennent  du  plomb 
jmr  ainsi  dire  k  T^tat  latent 

FrappE  de  ces  faits,  dont  j'ai  6t6  t^moin  chez  un  ouvrier,  puis  sur  des  chats  soumis  par  raoi 
h  Texp^rimentalion,  j'ai  voulu  en  Etudier  le  m^anisme. 

CPS  experiences,  commencees  pendant  mon  intemat  k  la  Pitie,  en  1859,  el  presque  termi- 
n^es  maintenanl,  ont  porle  sur  la  repartition  du  plomb  dans  les  organes  et,  par  suite,  sur  la 
serie  des  accidents  qui  se  d^roulent  successivement 

/ai  dti  faire,  par  consequent,  une  etude  complete  raedico-chimique  de  eel  empoisonneraent, 
^tude  qui  m'a  conduit  k  administrer  en  meme  temps  k  des  chats  et  k  des  chiens,  d'une  part, 
on  sel  insoluble  de  plomb,  et,  d'autre  part,  des  quantites  assez  minimes  dModure  de  potassium 
associes  k  ce  m^me  poison.  Sur  des  animaux  de  mtoie  ^e  et  de  meme  poids,  autant  que  pos- 
sible, je  faisais  penetrer  (par  les  voies  respiratoires,  circulatoires  ou  digestives)  chez  Tun  une 
dose  du  sel  metallique,  chez  Tautre  le  m^me  sel  (suivi  par  une  vote  autre  que  celle  de  Cintro- 
duction  du  mital,  aiin  quMl  n'y  ait  pas  decomposition  directe  du  poison  dans  Testomac) ;  je 
laisais  penetrer,  dis-je,  le  meme  sel  suivi  de  Fiodure  de  potassium,  ou  meme  d'autres  comtn- 
naisons  d'iode  et  de  potasse. 

Ces  experiences  methodiquement  repetees  m^ont  toujours  fait  constater  que  le  plomb  HimxtU 
du  fur  et  a  mesure  de  son  introduction  dans  C economic  n^est  plus  nuisible,  du  moins  au  point 
de  causer  la  colique  ou  Tencephalopathie. 

Voili,  Monsieur,  Tidee  bien  simple  que  m'a  suggeree  retude  chimique  et  clinique  de  Tem- 
poisonnement  par  le  plomb.  Je  continue  ces  essais;  mais  il  me  fallait,  avant  de  terminer 
mon  memoire  sur  ce  sujet,  attirer  Tattention  sur  ce  nouveau  moyen  prophylaclique  non  essaye 
jasqu'ici,  je  crois,  quoique,  k  mon  avis,  certains  auteurs  en  aient  approche  de  si  pr^s  que  je 
ne  comprends  pas  quMls  n'aient  pas  eu  I'idee  de  le  mettre  retude.  11  faudrait  que  des  voix 
plus  autorisees  que  Li  mienne  pussent  faire  essayer  sur  Thomme  une  experimentation  qui 
jusquMci  n^a  reussi  que  sur  des  animaux. 

Si  je  me  suis  trompe  dans  la  derniere  partie  de  mes  travaux,  j'aurai  du  moins  la  consolation 
d'avoir  cherche  k  eire  utile  k  mes  semblables,  et  ensuite  d'avoir  voulu  preciser  Faction  du 
plonib  sur  Teconomie  un  peu  plus  que  mes  devanciers  ne  Font  fait  jusqu'ici.  Gette  etude  per- 
mettra  peut-etre  k  un  plus  heureux  de  toucher  un  but  que  je  n'aurai  fail  qu'entrevoir. 

Si  cette  lettre  ne  vous  semble  pas  trop  longue,  si  elle  vous  a  fait  concevoir  la  possibilite  de 


907  parmi  les  seconds,  et  ainsi  des  aulres  Ages  jusqu'll  80  ans.  L'influence  du  nuniage  paratt 
done  ici  favorable  k  la  longevite. 

G'est  le  contraire  pour  les  femmes.  De  leur  mortalite  oomparee  pendant  les  annees  1861 
el  62,  il  resulte  que  la  proportion  des  deces  des  femmes  mariees  est  superieure  k  celle  des 
non-mariees  de  15  k  30  ans  et  de  40  k  /|5,  landis  que,  de  30  k  /(O,  ceux  des  non-mariees  pre- 
dominent  legerement. 

Ces  resultats  statistiques  sont  assez  nouveaux,  curieux  et  interessants  pour  etre  contr6ies 
dans  les  autres  pays  pour  savoir  si  Finterpretation  que  leur  donne  le  savant  statisticien  exK)s- 
sais  est  fondee,  k  savoir  :  si  la  naissance  du  premier-ne  pour  les  femmes  mariees  est  la  cause 
de  la  predominance  de  leur  mortalite. 

\  defaut  d'espace,  pour  prolonger  cette  revue,  arretons-nous  sur  la  stalistique  du  personnel 
medical  de  la  Grande-Bretagne  telle  que  la  donne  le  Medical  Register,  qui  vient  d'etre  publie 
pour  1867  :  19,765  noms  y  sont  inscrits ,  et  sur  ce  nombre ,  68  seulement  figurent  avec  des 
dipldmes  etrangers,  dont  U  de  Paris,  3  de  Montpellier  et  1  de  Strasbourg.  La  plupart  des  autres 
I'niversites  et  Facultes,  celle  de  Portugal  exceptee,  y  sont  egalement  representees,  celle  de 
Berlin  seule  compte  10  representants.  On  voit  que  la  Grande-Bretagne  exerce  assez  largement 
Hiospitalite  confraternelle. 

Voici  pourtant  une  de  ses  colonies  qui  tend  k  industrialiser  le  dipldme.  La  legislature  de  la 
Jamaique  vient  d'etre  saisie  d'un  projet  de  loi  pour  soumettre  k  la  patente  tous  ceux  qui  exer- 
cent  legalement  la  medecine  et  la  chirurgie  dans  les  villes.  La  taxe  uniforme  proposee  est  de 
125  francs.  La  patente  medicate  ne  sera  done  plus  le  privilege  de  la  France,  et  quel  privilege ! 

Tout  autre  est  celui  qui  vient  d'etre  con£&re  k  sir  William  Lawrence,  pour  couronner  sa  glo- 
rieuse  carriere.  La  reine  Victoria,  dont  il  est  un  des  chirurgiens  honoraires,  vient  de  Feiever 
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ce  que  j'aviDce,  je  voua  en  demanderai  rinsertion  dans  vos  colonnes,  insertion  qui  me  fera 
prendre  rang  et  date  dans  T^tude  et  dans  rapplication  d'une  nouvelle  prophylaxie  du  plomlK 
L'id^,  encore  une  fois,  est  bien  simple  :  tliminer  le  poison  au  fur  et  h  nusw*e  de  son  intr<h 
duction  et  avant  quHl  s^emmagasine,  sMl  m'est  permis  de  parler  ainsL 


SOCIETi  IMPERIALE  DE  CHIRUR&IE. 

S^ces  des  mercredis  10  et  17  avril  1867.  —  Prisidence  de  M.  LficoofiST. 

SOMMAIBB.    Rapport  snr  roTariotomie.  —  Rtelamation  de  priority  d'invention  et  de  Abrieation 

d'ittfttrament  de  chiruiigie. 


Le  Buoc^s  de  i^ovariotomie,  m^me  quand  elle  est  simple  et  exempte  de  complications,  depend 
souvent  d*une  foule  de  petits  soins  et  de  precautions  tr^s-minutieuses.  Les  kystes  de  ToTaire 
offrent  tant  de  vari6t6s  qu'il  est  impossible  de  poser  des  r^glos  g^n^rales  pour  tons  les  cas. 

Bien  des  precautions  trfes-fmporlantes  sont  done  k  prendre  dvant ,  pendant  et  ftpr^s  retio 
operation  : 

La  premiere  est  de  faire  une  ponclion,  si  la  malade  n*a  pas  ete  ponctionnee  anterieuremenl, 
pour  conflrmer  le  diagnostic  et  s'assurer  de  la  veritable  nature  de  la  tumeur. 

La  seconde,  si  la  malade  est  tr^s-alTaiblie,  est  de  chercher  k  relever  ses  forces  ^  k  am^liorer 
sa  sante  generale,  aQn  qu'elle  puisse  resister  k  Toperation  et  k  ses  suites. 

La  trolsi^me  est  de  choisir  soigneusement  le  lieu  oil  Toperation  doit  etre  pratiqu4e.  Ce  ih» 
doit  pas  etre  dans  les  h6pltaux,  lieux  oil  Tovariotomie  a  M  presque  constamment  morlelle, 
mats  k  la  campagne  od  les  malades  ont  le  repos,  Tisolement  et  los  meilleures  conditions  hygi<^- 
niques. 

II  ftiut  encore  choisir  et  disposer  la  pi^ce  od  doit  se  faire  rope>ration ;  y  maintenir  une  tem- 
perature assex  eievee,  de  20"  ft  26"  C,  pour  que  la  malade  ne  s'y  refroidisse  pas.  Celte  j 
doit  etr^  la  ohambre  meme  o(t  Toperee  sejournera  pendant  toute  la  duree  du  traitement«  I 

Le  diagnostic  doit  etre,  avant  tout,  bien  pose,  de  telle  sorte  que  le  chirurgien  sache  s*il  n 
alhire  k  un  Icyste  uniloculaire  ou  multiloculaire,  k  une  tumeur  fibreuse,'  ou  k  toute  auln' 


I  la  dignitende  baronnet*  Pourquoi  tous  les  souveralns  n^agissent-ils  pas  de  m^me  envers  lenrs 
roedecins,  comme  ils  le  font  envers  leurs  autres  fonclionnaires? 

Un  successeur  vient  d'filre  donne  k  Goodsir,  dans  la  chaire  d'anatomie  k  TUniversite  dtAim- 
bourg.  TfOis  candidats  etaient  en  presence  t  le  professeur  Struthers,  d'Aberdeen,  Petitgrew, 
de  Londres,  et  Turner,  demonslraleur  dans  celte  chaire,  dont  il  avail  rempli  rinierlm  pendant 
la  maladie  du  litulaire,  k  la  grande  satisfaction  des  eiudianls,  paralt-il,  qui  lui  ont  adress*^ 
4ans  crtlc  clrconatance  une  adresse  exprimant  leur  desir  quMl  fftt  nomme.  Le  conseil  a  exaur> 
tettra  vmux.  Sur  7  voix,  il  en  a  obtenu  6.  C'est  \k  un  grand  honneur  et  une  grande  fortune  k  la 
IbiB,  car  on  n'^value  pas  k  moins  de  50,000  fr.  le  revenu  annuel  de  cette  chaire;  mais  eile 
impose  aussi  de  grandes  obligations  pour  lui  maintenir  la  reputation  que  lui  a  acquise  Pun  des 
plus  grands  anaiomistes  du  jour.  Aussi  une  souscrlption  est-elle  eievee  pour  perpetuer  le  sou- 
venll"  de  son  nom  dans  TUniversite  meme  qu'il  a  illustree  en  y  fondant  une  bourse  {scholarship) 
k  son  nom.  On  ne  peul  mienx  honorer  sa  memoire. 

C*e8t  dans  une  pensee  aussi  pieuse  que  les  eiudiants  en  medecine  de  TUniversite  de  Turin 
yiennent  spontanement  de  se  coliser  pour  oblenir  le  buste  du  professeur  Defilippi,  direcleurdu 
Ulusee  20ologique  de  celte  Universite,  qui,  intrepide  voyageur,  a  succombe  k  Hong-Kong  duranl 
un  voyage  de  circumnavigation  qu'il  accomplissait  sur  la  fregate  Magenta.  On  ne  peul  que  louer 
on  parell  sentiment  de  reconnaissance,  el  il  est  surtout  k  donner  en  exemple  de  nos  jours. 


Agreei,  etc. 


Louls-Alf^d  Michel, 
Ex-interne  des  h6pitaux  dc  Parts. 


ACADEMIES  ET  S0C|£t£S  SAVANTES. 


(Suite  et  fin.  — Voir  le  dernier  num^ro.) 


P.  Garnjcb. 


L'UNION  M^DIGALB. 


145 


tumeur,  oe  qui  demnt  facile  an  moyen  d'une  ponction  exploratrice.  G*est  am  kystea*  et  prifi- 
dpatement  aux  kystes  uailoculairea  ou  miiltiloculaires,  que  I'ovarioUmiie  doit  fttre  surtout  r^r- 
sie.  Si  )e  kyste  est  umloculaire,  on  doit  commencer  par  les  injections  lodto  qui  i^assissent 
soavenl  dans  les  cas  exempts  de  toute  complication.  Mais  si  le  kyste  rteiste  auK  injections 
lodges,  s*il  est  rempli  d'on  Hquide  6pai8,  visqueux,  filant,  il  faut  avoir  reoours  k  ToTariotomie. 

—  De  m^me  dans  les  cas  de  kystes  mulliloculaires  ou  composers,  quelle  que  soil  la  nature  dn 
liquide,  il  ne  peut  guf^rir  que  par  Pextirpation.  La  nature  canc^reuse  du  kyste  uniloculaine  ou 
maltilocukire  est  une  contre«indication  abaolue  de  reparation. 

La  p^riode  de  la  vie  fa  plus  favorable  pour  le  suoc^s  de  rovariotomie  est  de  20  k  hO  ana. 
I]  faut  op^rer  dto  que  Ton  a  recoonu  que  le  kyste  ovarique  n'a  pas  d'antre  moyen  de  gu6rir 
que  rovariotomie. 

U&  indications  et  contre-indications  op^ratoires  peuvent  se  r^umer  de  la  mani^re  suivante  : 
II  faut  qu*il  n'existe  aucune  autre  K^sion  grave  que  la  tumeur  abdominale ;  —  que  celle-ci 
sdt  constitu^  par  un  kysle  de  Tovaire;  il  ne  faut  pas  op^rer  les  kystes  k  lenr  d^ut,  alors 
qu'iis  ne  g^neot  ni  par  leur  volume,  ni  par  leur  poids,  et  qu'ils  n'ont  apport^  aucun  trouble 
fooctionoel;  —  si  on  soup^onne  une  diath^se  quek^nque,  canc^reuse,  tuberculeuse,  etc» ;  — 
si  les  malades  soni  tellement  alTaiblies  qu'elles  semblent  ne  pas  pouvoir  supporter  reparation; 

—  s*il  y  a  une  grossesse  concomitante;  —  s'il  exisle  avec  les  tumeurs  ovariques  une  ou  plu^ 
sieurs  tumeurs  dans  les  parois  ut^rines,  ou  li^es  h  Tut^rus  par  des  adh^rences  tellement 
solides  que  cet  organe  ne  semble  faire  avec  ces  tumeurs  qu^une  seule  et  m6me  masse,  ne 
jamais  pratiquer  reparation  pour  les  kystes  simples  et  uniloculaires  qu^aprto  avoir  essays 
d'autres  modes  de  traitement,  les  injections  iod^es,  par  exemple,  et  lorsqu'il  est  constats  par 
une  OQ  plusieurs  ponctious  que  le  liquide  est  ^pais,  filant,  albumineux.  Enfin,  rovariotomie 
etaot  reconnue  nteessaire,  il  ne  (aut  pas  la  differer,  parce  quMl  y  aura  d'aulant  plus  de  chances 
de  succte  que  reparation  sera  laite  plus  pi^s  du  d^but  de  la  maladie,  alors  qu'il  n'y  a  pas  encore 
d  adh^rences,  ou  qu^elles  sont  pen  solides,  et  que  la  sant6  g^n^rale  de  la  malade  lui  permettra 
de  mieux  supporter  les  efTets  d'un  grand  traumatisme. 

Les  adh^rences  ^tant  run  des  principaux  obstacles  aux  succ^  de  rovariotomie,  il  importe  de 
les  reconnaitre  d*avance.  Un  des  meilleurs  moyens  pour  cela,  c'est  de  vider  le  kyste  par  une 
ponction  peu  de  temps  avant  rop^ration;  s'il  est  exempt  d'adli^rences,  il  se  r^tracte,  revient 
sur  lui-m^oie  sans  enlralner  les  parois  de  rabdomen.  Mais  ce  moyen  ne  peut  servir,  on  le 
comprend,  pour  determiner  si  le  kysle  a  ou  non  des  adh^rences  en  arri^re  ct  profond^ent 
avec  les  visc^res  abdominaux.  Dans  ces  cas,  il  n'existe  que  des  pr^somptions  et  jamais  de 
certitude. 

Les  adh^rences  sont  dues  h  des  pi^ritonites  partielles  cons^cutives  k  la  propagation  de 
rinflammation  interne  du  kyste  aux  membranes  qui  le  circonscrivent,  et  k  la  compression  pro- 
loogie  du  kyste;  elles  peuvent  *tre  produites  encore,  dit-on,  par  des  ponctions  pratfqu^es  soft 
dans  an  but  palliatif,  soit  dans  un  but  curatif;  mais  M.  Boinet  ne  partage  pas  cette  mani^re 
de  voir;  —  enfin  la  sonde  k  demeure  a  pour  elTet  de  determiner  de  fortes  adh^rences. 

Quelle  que  soit  leur  cause,  les  adhdrences  existent  k  peu  prfes  trois  fois  sur  quatre,  surtout 
ioisque  la  maiadie  est  ancienne.  Elles  sont  un  obstacle  d^auiant  plus  fdcheux  pour  le  succ^s 
de  rop^ratfon  qu'elles  sont  plus  fortes  et  plus  solides,  k  cause  des  h4morrhagies  en  nappe 
dont  leur  d^hirure  est  accompagn^e.  Les  adh^rences  solidea,  vasculaires,  etendues,  sont  don(* 
une  conlre-indication  de  rovariotomie. 

La  position  de  rop^rateur  doit  etre  debout,  k  droite  ou  k  gauche  de  la  malade  couch^e  hori<- 
zootalement  sur  un  lit  solide  et  etroit. 

L'inciston  de  rabdomen  est  pratiqu^e  sur  la  ligne  m^diane,  entre  rombilic  et  le  pubis.  Elle 
doit  tjujours  6tre  asset  eiendue  pour  que  le  chirurgien  puisse  introduire  la  main  dans  le  ventre 
el  reconnaltre  si  le  kyste  est  adherent  ou  non,  et  quels  sont  les  obstacles  qui  pourralent  s'op- 
poser  k  son  extraction.  II  faut  cependant  manager  le  traumatisme  du  p6ritoine.  L'incision  doit 
etre  faite  coucbe  par  couche  jusqu'au  p6riloine.  Le  kyste  mis  k  dteouvert,  il  faut  aller  la 
recherche  des  adWrences  el  autres  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  a  son  extraction. 

Le  kysle  exempt  ou  non  d'adh6rences  devra  etre  ponclionne  pour  le  d6barrasser  de  son  con- 
lenu,  reduire  son  vohime  et  Ini  assurer  une  sortie  plus  facile.  Des  aides  exerceront  en  ce  mo- 
ment une  pression  douce  et  continue  sur  les  parois  abdominales,  de  cliaque  c6te  du  kyste,  pour 

faire  saillir  entre  les  Ifevres  de  rincision  et  empAcher  le  liquide  de  s'^ancher  dans  la  cavlte 
p^ritoneale.  La  ponction  sera  fiiite  par  un  trocart  special,  celni  de  Thomsmi,  modifl«  par 
M.  Neiaton. 

Si  le  kyste  est  muitiloeulaire,  on  ponctionne  successivement  toutes  fes  poehes,  avec  lea 
nUmes  precautions. 
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•  La  destruction  des  adh^rences  du  kyste  avec  les  parois  abdominales  ou  les  visc^res  abdomi- 
naux  est  la  partie  la  plus  longue  et  la  plus  delicate  de  Pop^ration.  Le  chirurgien  y  devra  pro- 
cMer  avec  calme,  patience  et  circonspection ;  il  se  Mtera  toujours  lentement.  U  ne  devTa 
jamais  d6chirer  ou  couper  les  adh^rences  qu'il  n'aura  pu  d^coller;  il  faut  les  inciserentre 
deux  ligatures,  ou  les  d^truire  avec  le  fer  rouge,  crainte  d^h^morrhagies  en  nappe  toujours 
difficiles  k  arrftter. 
Tout  vaisseau  saignant  sera  li^,  tordu  ou  caut4ri8<^  avec  soin. 

Les  bouts  de  toute  ligature  devront  itre  port6s  en  dehors,  k  travers  la  plaie,  pluldt  que  de 
les  laisser  dans  la  cavity  abdominale.  Les  m^mes  precautions  seront  prises  contrs  les  Umoi- 
rhagies  cons^cutives  que  contre  les  li6morrhagies  primitives. 

Il  est  de  la  demi6re  importance  de  ne  jamais  fermer  le  ventre  que  lorsqu'on  est  bien  cer- 
tain qu*il  n'existe  pas  le  moindre  suintement  de  sang  et  que  la  cavity  abdominale  est  conipl<^- 
tement  ^pong^e  et  dess^ch^e. 

Pour  fermer  Touverture  abdominale,  on  fera  une  double  suture  :  une  premiere  profonde,  el 
une  seconde  superficielle.  Le  p^icule  du  kyste  est  traits  diversement  par  les  cbirurgiens.  Le.^ 
uns,  avec  Tyler-Smith,  veulent  qu'on  abandonne  le  p^dicule  dans  la  cavity  abdominale  aprf^s 
Tavoir  li^  fortement  et  coup^  les  01s  au  ras  du  noeud,  ou  simplement  qu'on  se  contente  de  lier 
les  vaisseaux  du  p^dicule  et  de  Tabandonner  ensuite  avec  les  ligatures  couples  ras  dans  l.i 
ca\it6  abdominale. 

Une  deuxi^me  m^thode  consiste  k  abandonner  le  p^dicule  dans  Tabdomen,  apr^  Tavoir  li^, 
et  ^  ne  pas  couper  les  ligatures  qu'on  fixe  dans  Tangle  inf^rieur  de  la  plaie. 

Une  troisi^me  m^lhode  r^sulte  de  la  combinaison  de  la  cauterisation  avec  Tusage  du  clamp 
(Clay,  de  Birmingham). 

Une  quatri^me,  appliqu^e  pour  la  premiere  fois  par  M.  Boinet,  consiste  k  se  passer  de  toute 
esptee  de  ligature,  en  comprimant  le  p^dicule  avec  un  clamp  denteie,  resserrant,  m^chant  et 
ecrasant  les  tissus  assez  compietement  et  solidement  pour  emp^cher  toute  h^morrhagie. 

La  meilleure  m^thode,  la  plus  gen^ralement  suivie,  est  celle  qui  emploie  le  clamp,  soil  seul, 
soft  combine  avec  la  cauterisation  et  les  ligatures. 

Conclusions  :  «  Des  fails  que  nous  avons  pu  rassembler,  dit  en  terminant  M.  Boinet,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  Fovariotomie  est  une  operation  qu'on  doit  accepter  avec  autani 
d'empressement  que  toutes  les  autres  grandes  operations,  et  que  les  bases  du  diagnostic  4tanl 
mieux  assurees,  que  les  indications  et  les  contre-indications  etant  mieux  posees,  les  procedes 
bperatoires  plus  perfectionnes,  les  soins  consecutifs  mieux  entendus,  on  arrivera,  n'en  jws 
douter,  k  des  resultats  plus  avantageux.  » 

—  M.  Broga  rappelle  qu'il  presenta,  il  y  a  quelques  semaines,  k  la  Societe  de  chirurgie, 
une  canule  pour  Toperation  de  la  tracheotomie,  c^nule  munie  d'une  soupape  qui  se  nieut, 
s'ouvre  ou  se  ferme  k  volonte,  de  manifere  k  graduer  le  passage  de  Fair  k  travers  la  plaie  de 
la  trachee  et  le  larynx,  et  k  retablir  d*une  fagon  graduelle  les  fonctions  respiratoires. 

M.  Charri^re  a  reclame  la  priorite  de  Tidee  et  de  la  realisation  de  ce  mecanisme;  il  amoih 
tre  k  M.  Broca,  dans  le  catalogue  de  son  fils,  qui  date  de  1862,  le  dessin  d'une  canule  qui 
n'est  autre  que  la  canule  bien  connue  de  Morel-Lavaliee;  elle  est  surmontee  d'un  petit  appa- 
reil  tout  k  fait  semblable  k  celui  que  M.  Broca  a  imagine  de  concert  avec  M.  Mathieu,  et  qui 
consiste  en  une  soupape  mise  en  mouvement  k  Taide  d^une  vis.  Mais  le  texte  qui  accompagne 
le  dessin  ue  fait  aucune  mention  de  ce  petit  appareil  ni  de  sa  destination,  et  il  est  clair  qu^* 
si  M.  Charrifere  Ta  imagine  k  Tinsu  du  chirurgien  pour  lequel  il  avait  fabrique  cette  canule, 
il  n'en  avait  pas  le  moins  du  monde  saisi  les  indications  chirurgicales,  ainsi  quMl  Ta,  d'ailleurs. 
avoue  lui-meme  k  M.  Broca.  M.  Gharri^re  n'est  done  nuUement  fonde  dans  sa  reclamation  de 
priorite,  ni  contre  M.  Broca,  ni  contre  M.  Mathieu. 


Mon  Cher  redacteur  en 'chef, 
Je  me  suis  endormi  hier  soir  simple  mortel,  je  me  suis  reveille  ce  matin  membre  de  la  Socifii 
impiriale  de  chirurgie,  par  la  grdce  de  Dieu  et  de  TUnion  Medicalb.  /imagine  que  cette  el^ 
vation  soudaine  et  tres-inattendue  du  plus  humble  de  vos  collaborateurs  a  dO  vous  surprendre 
autant  que  mpL  Le  mot  de  ce  rdlnts  ne  serait-il  pas  renferme  dans  une  eoquiiie?  cooune  on 
dit  en  style  d'unprimerie.  S'il  en  est  ainsi,  comme  je  le  crois,  veuillez  me  pprmiBUre  dele  dire 


D'  A*  Tartivel, 
H.-A.  k  r^tabllu.  bydroth^rapique  a  BeUeriK. 


BeUevue,  le  20  avril  1867. 
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a  IMS  tecleurs,  pour  que  mes  amis  ne  se  croient  pas  obliges  de  m'adresser  leurs  compliments, 
reuillez  agrter.etc  A,  Tahtivbl. 


RECLAMATION. 


Paris,  18  avril  1867. 


Monsieur  et  honors  confrfere , 

J'ai  III  un  peu  tardivement  Tarlicle  public  par  vous  dans  TUmon  Medicale,  le  11  avril  der- 
nier, sur  la  dernifere  brochure  de  M.  Bazin  :  Examen  critique  de  la  divergence  des  opinions 
ariuelles  en  palhologie  cutanie.  Ayant  eu  Thonneur  d'etre  choisi  par  M.  Bazin  pour  r^dacteur 
de  ces  lemons,  je  crois  ne  pouvoir  laisscr  sans  un  mot  de  r^ponse  les  quelques  lignes  que  vous 
avez  bien  voulu  y  consacrer. 

Et  d'abord,  h  la  lecture  du  litre  et  2i  la  signature  de  Tauteur  de  Tarticle,  je  ni'attendais  et 
loQl  le  monde  s'attendait  h  trouver  une  6tude  et  un  conipte  rendu  serieux  de  Pouvrage ,  j'en- 
londs  de  ceux  od  Ton  justifie  ses  appreciations  par  des  arguments  ayant  quelque  valeur,  Je 
mm  applaudissais  pour  ma  part,  el  j'esp^rais  faire  tourner  au  profit  de  mon  Education  per- 
sonnelle  les  critiques  que  vos  lecteurs  savcnt  si  bien  appr^cier.  Mais,  h^lasl  cher  confrere,  je 
suLs  tout  d^sillusionn^,  Vous  ne  daignez  pas  m^me  descendre  dans  Tarfene,  ni  appr^ier  d'une 
mani^re  quelconque  les  raisons  des  advei^ires  en  presence ;  vous  n'apportez  aucun  argument 
\mx  ou  centre  les  doctrines  de  M.  Bazin.  Dans  de  teiles  conditions,  permetlez-nous  de  garder 
m  conviclions,  mdme  apr^s  la  lecture  de  voire  article. 

Teoons-nous-en  done  aux  termes  g^n^raux  en  lesquels  vous  r^umez  voire  critique. 

M.  Baziii  a  ^16  attaqu^  vivement;  il  s'est  d^fendu  vivemenL  C'6tait  son  droit,  et  il  a  pense 
que  c'^tait  aussi  son  devoir.  Voil^  pourquoi  il  a  public  la  brochure  en  question,  mais  du  moins 
il  ne  s'est  jamais  pos6  en  homme  incompris  de  ses  contemporains,  comme  vous  voulez  bien 
ralfirmer.  Comment  aurait-il  pu  le  faire  en  voyant  les  rangs  serr^s  de  ses  auditeurs,  en  voyant 
ses  ouvrages  traduits  en  plusieurs  langues,  en  lisant  les  comptes  rendus  qu'en  ont  donnas  les 
joumaux? 

M.  Bazin,  dites-vous,  accuse  plusieurs  mi^decins  de  hii  avoir  fait  dire  ce  qu'il  n'a  pas  diL  11 
fail  plus  qu'accuser,  il  prouve.  C'esldu  moins  ce  qui  semble  ressortir  des  lemons  en  question. 
Pour  n'en  prendre  qu'un  exemple  que  vous-m^me  voulez  bien  citer,  M.  Ameuille  a  mis  sur  le 
roinpte  de  M.  Bazin  la  ddfmilion  de  Tecz^ma  qu*a  donnee  M.  Haidy.  M.  Bazin  n'a-l-il  pas  le 
droit  de  r^clamer,  et  ne  prouvc-t-il  pas  assez  son  dire  en  citant  les  textes  company  de 
M.  Ameuille,  de  M.  Hardy  et  le  sien  propre  ?  Il  faut  6tre  vraiment  difficile  pour  ne  pas  se  con* 
lenler  d'une  telle  preuve. 

Vous  accusez  M.  Bazin  de  ne  pas  avoir  joint  d*exemples  aux  definitions  <(uMl  a  donn^cs  de 
la  inaladie,  de  Taffection,  du  sympt6me.  Si  vous  avez  lu  les  ouvrages  de  M,  Bazin,  voire  m6- 
luoire  vous  sert  mal.  Prenez  les  lemons  sur  les  afTections  g^neriques,  ou  suivez  comme  nous 
M.  Bazin  k  sa  clinique,  vous  le  \errtz  toujour s,  un  malade  etant  donn^,  poser  le  triple  pro- 
bleme  : 

1"  De  la  lesion  eMmentaire ,  qui  est  un  changement  dans  les  qualites  physiques  de  Torgane 
ou  des  mati^?res  excretees,  c'est-c1-dire  un  symptdme ; 

2"  De  Faffection  g6nerique  (eczema,  impetigo,  lichen  ); 

3*  Dela  nature  de  la  maladie  (scrofule,  syphilis,  arthritis,  dartre  ). 

Je  ne  puis  done  encore  que  protester  contre  cette  affirmation  de  votre  part  et  aussi  contrc 
^'accusation  d'obscurite.  Cette  obscurite  n'existe  pas  pour  les  ei^ves  si  nombreux  de  M.  Bazin 

jwur  les  eii^vcs  qui  veulenl  bien,  sans  parti  pris,  venir  verifier  les  fails  au  lit  du  malade.  . 

Quant  au  «  flambeau  du  beau  Lucifer,  »  h  la  «  lanterne  »  el  autres  instruments  plus  ou 
"Joins  metaphoriques  avec  lesquels  vous  voulez  bien  egayer  la  situation ,  je  ne  vois  pas  Irop 
''^  qu'ils  viennenl  faire  dans  une  discussion  scientiftque;  laissons-en  done,  cher  confrere,  Fusage 
'I  Cf»ux  qui,  passez-moi  Texpression,  n*y  voient  que  du  feu,^ 

Agrecz,  etc.  E.  Langronne, 

Si  je  repoiidais  h  mon  dislingue  confrere  que  j  ai  lu  altenlivemcnl  et  docilement  les  ouvrages 
de  M.  Bazin  pour  lequel,  k  plusieurs  reprises  dej^,  j'ai  expiime  ma  sincere  admiration ;  —  que 
lues  reserves  n*ont  jamais  porte  que  sur  cerlains  points,  —  fondamentaux,  k  la  vedte,  —  laisses 
^aus  Tombre  piir  ce  maltre  qui  est  aus&i  uu  relbrjuateur;  ^  que,  dans  Tesp^cc,  mon  seul  but 
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^tait  de  constater  que  Tombre  nVxiste  pas  uniquement  pour  moi,  puisqae  M.  Bazfn  accuse  ses 
coll^ues  et  quelques-uns  de  ses  6I6ves  de  ne  Tavoir  pas  compris ,  etc. ;  d  je  m^abandonnais  a 
cette  premiere  impression,  M.  le  docteur  Langronne  ne  pourraiMl  me  dire  :  «  116  quoi  I  vous 
vous  6tonnez  que  M.  Bazin  se  plaigne  de  ses  conlradideurs  qui  le  comprennent  mal ,  el  voili 
que  vous-*m^me,  vous  vous  plaignez  de  ce  qu'un  article  de  trente  lignes  n^est  pas  compris! 
Vous  voulez  que  tout  soit  clair  dans  des  theories  ardues  et  vous  ne  savez  pas  m^me  le  deman- 
der  clairementi  »  La  le^n  serait  eharmante,  mais  je  ne  rtponds  rien.  Taime  mieux  adres- 
ser  k  M  Langronne  une  pri^rc  en  m^me  temps  que  Tindication  d'un  travail  qui  serait,  k  roon 
sens,  fort  appr^ci^  et  pourrait  6tre  fructueux.  Mon  distiugu6  confi'fere  est  I'^lfeve  auloris6  de 
M.  Bazin.  Qu'il  resume,  sous  une  forme  concise,  les  doctrines  nouvelles  de  Saint-Louis ,  qui, 
pour  luf,  n'ont  pas  d'obscurlt^s;  j'ose  lui  pr^dire  un  beau  succ6s  s'il  6crit  son  livre,  sans  oublier 
un  instant  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  seul  lecteur  altentif,  —  un  seul,  c'est  entendu,  —  puisse 
dire,  aprfcs  ravoir  lu :  «  Je  n'y  vols  que  du  feu,  » 

Que  M.  Langronne  me  mette  alors  k  T^preuve,  el  je  m'engage  k  lui  prouver  que  je  m'em- 
presse  de  reconnaitre  le  mal  fond^  de  mes  critiques,  —  aussit6t  qu'il  m'est  d^montr^ 
Son  lout  d6vou6  confrere, 

D'  Maximin  L£6RiND. 

  iiiini  11  0  0  0  Ti^ 

NOSOGRArBiB  DB  hk  PHTHI8IB. 

Avec  les  r^centes  d^ottvertes  amen^es  par  le  microscope  sur  les  alterations  des  elements 
anatoiDiques  dans  la  phtliisie,  une  nouvelle  classification  des  vari^t^fl  de  cette  maladie  est 
indispensable,  commc  du  temps  de  Sauvages,  pour  se  reconnaitre  dans  la  multiplicity  de  ses 
espies  morbides.  A  d^faut  de  la  rencontrer  dans  Touvrage  tout  rtont  de  MM.  0^ 
et  Cornil^  nous  Tempruntons  aux  derni^res  lemons  du  professeur  A.  Clark  foUes  au  CoU^e  des 
nUdecins  de  Londres,  qui,  en  se  defendant  de  vouloir  inlroduire  une  nomenclature  definitive, 
propose  la  suivante  bas^e  sur  les  principaux  caracl^res  anatomiques  : 

1.  Phthisie  specifique  ou  granuMuberculeuse :  Granulation  grise  vraie ;  tubercule  pigmen- 
laire,  flbreux  ou  cellulaire. 

2.  Phthisie  scrofuteuse  ou  ipiihHiale  ;  Tubercule  jaune  primitif ;  accumulation  el  degene- 
ration cr^meuse,  d^gr^ation  des  cellules  6pith61iales. 

3.  Phthisie  catarrhale  ou  bronchique  :  Ulceration  des  bronches  avec  d^pdts  fibroldes  el 
cellulaires  adjacents,  et  degeneration  cremeuse. 

!x,  Phthisie  pneumonique  :  Desagre^tion  des  dep6ls  recents  ou  anciens  dans  la  pneumonie 
vascwlalre,  lobaire  ou  lobulaire  primitive,  ou  secondaire  simple  ou  scrofuleuse. 

6.  Phihisie  ftbreuse  {cirrhosf,  pneumonie  chronique  ou  inter sh'tiel(f)  :  Dep6t8  fibroldw 
flivec  degeneration  cremeuse  de  portions  du  poumon  resultant  d'une  irritation  mecanique, 
comme  chez  les  remouleurs,  les  masons,  les  mineurs,  d'une  inflammation  rhumatismale  du 
tiasu  interlobulaire,  d'une  pleureaie  chronique  ou  d'un  etat  constitutionneL 

6.  Phthisie  amyloide  :  Formation  circonscrite  ou  diffuse  de  cellules  infiltrees  de  mali^re 
amylolde. 

7.  Phthisie  iyphititique :  Desagregation  cremeuse  et  infiltration  diffu9e  des  nodules  du 
tissu  nucieo-fibreux. 

8.  Phthisie  hdmorrhagique  :  Degeneration  cremeuse  et  desegregation  des  nodules  da  sang 
extravase. 

9.  Phthisie  embolique  comprenant  les  dipots  puoginiques  et  les  suppurations  i  Degeneration 
cremeuse  et  desegregation  des  depots  de  matfere  grise  ou  jaune  resultant  directement  ou 
indireclement  d'embolies  pulmonaires  venant  du  foie,  des  lymphatiques  ou  des  veines. 

N'est-il  pas  evident  par  1^  que  nous  reraontons  k  fextreme  division  de  Sauvages?  La  seule 
difference  est  que,  au  lieu  d'etre  basee  sur  les  signes  exierieurs,  cette  classification  repose  sar 
les  alterations  anatomiques.  ~  P.  G. 


FORMULAIRE 

'  De  rUfuoM  Hedicale. 


Injection  antiblennorrhagique.  —  Reece. 

Acetate  de  plomb  criatalUse.  •  •  .     o,60  centigraqunes. 

Acetate  de  cuivre,  •   o,^0  ^ 

AcidftBcetigue,  •  «  •  •   5  gouttes* 

Eau  disliliee.   200  grammes* 
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Faites  une  solution,  avec  laquelle  on  fera  trois  injections  par  jour  dans  Tur^thre  enflamm^. 

N.  G. 


EPHEMERIDES  inEDI€AE.i:S.  -  28  Avril  im. 

Mesmer  fait  merveille  h  Paris,  dans  la  salle  des  crises  de  Tancien  h6iel  de  Coigay  (rue  Coq- 
H^roD);  son  baquet  ne  d^semplit  pas  de  fous  et  d'imb^ciles. 

Quand  rhomme  est  malade  ou  de  corps  et  d'esprit, 
Pour  gue^rir  tous  ses  maux  un  baquet  lui  suffit. 

\mu  Mesmer  est-il  oblige  de  faire  placarder  sur  la  porte  de  sa  salle  une  afliche  en  gros  carac- 
t^rea,  par  laquelle  il  prie  le  public  de  ne  point  y  entrer.  —  A.  Gh. 


COURRIER. 


Aujourd'hui,  TAcad^mie  des  sciences  a  nomm6  M.  d'Abbadie  membre  titulalre  de  la  section 
de  geographic  et  navigation. 
M.  le  Pr^ident  a  eu  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  Jobert  (de  Lamballe), 

—  Par  dteret  en  date  du  20  avril  1867,  TEmpereur,  sur  la  proposition  du  mar^chai  uji- 
mire  de  la  guerre,  a  confirm(J  les  promotions  et  nominations  failes  h  litre  provisoire  dans  la 
I/gion  d'honneur  par  le  commandant  en  chef  du  corps  exp^ditionnaire  du  Mexique,  en  faveur 
fles  m^decins  militaires  dont  les  noms  suivent,  qui  prendront  rang  du  1*'  f^vrier  1867,  savoir : 

Au  grade  d'officier :  MM.  Bedel  (Charles-Camille),  m6decin-major  de  1"  classe  au  V  regi- 
ment d'infanterie;  chevalier  du  26  mai  1856  :  26  ans  de  services,  15  campagues.  Dans  toute 
sa  carri^»re,  s'est  signals  par  un  z^le  et  un  d^vouement  infatigables,  et  qui  lui  onl  valu  la  con- 
iiance  et  la  reconnaissance  du  soldal;  —Chevassu  (Claude-Louis),  m^dedn-major  de  1'*  classe 
au  62'  regiment  diofanterie ;  chevalier  du  14  septembre  1855  :  26  ans  de  services,  19  cann 
l>agnes.  A  d^ploy^  le  plus  grand  dc^vouemcnt  pendant  toute  la  dur(^c  dc  Texp^dition  de  Ma- 
zallan;  —  Gamier  (Francis-Charles),  m^decin-major  dc  1"  classe  aux  h6pitaux  de  Mexico; 
chevalier  du  13  mars  1857  :  28  ans  de  services,  10  campagnes.  Est  un  d^s  ofliciers  les  plus 
distingues  du  corps  de  sant6  mililaire. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Manoba  (Zacharie-Auguste),  medecin-major  de  2*  classe  au 
2*  bataillon  d'infanterie  l^g^re  d'Afrique :  11  ans  de  sei^vices,  11  campagnes,  1  citation.  A  pris 
une  part  des  plus  actives  aux  difl^rentes  expeditions  dans  le  Tamaulipas  et  le  Michoacan;  s'est 
distingue  k  Taflbire  de  la  Estanzuela  le  21  septembre  1866;  Tourainne  (Alfred-Auguste), 
m^ecio-major  (^^  2*  classe,  attache  h  rartillerie  :  20  ans  de  services,  8  campagnes.  Instruit 
el  devoue;  —  Viliilon  (Julien),  medecin  aide-major  de  V*  classe  :  15  ans  de  services,  11  cam- 
pagnes. Tr^digae  h  tous  egards ;  ~  Guyon  (Jules-Louis- Alexandre),  medecin  aide^major  de 
1'*  classe  au  3*  regiment  de  zouaves  :  11  ans  de  services,  9  campagnes.  zeie  et  devoue.  S*e8t 
distingue  pendant  Texpedition  de  Tancanesqui  et  k  rafTaire  de  Tlaxcala;  Buez  (firoime- 
Achille),  medecin  aide-major  dc  1"  classe  :  12  ans  de  services,  6  campagnes.  S'est  fait  rcmar- 
quer  par  sa  bravoure  et  son  devouement  dans  plusieurs  affaires,  et  notamment  au  combat  de 
^  Carlos;  —  Fequeux  (Eug6ne-Alfred),  pharmacien-major  de  2*  classe  :  16  ans  de  services, 
10  campagnes.  A  rendu  d'excellents  services  au  Mexique,  od  il  est  depuis  cinq  ans. 

—Par  decrel  en  date  du  6  avril  dernier,  un  terrain  domanial  silue  k  Tangle  des  rues  Cuvier 
et  de  Jussieu  est  affecte  au  departement  de  Tinstruction  publique  pour  le  service  de  la  Faculte 
de  m^decine  et  de  Ttcole  superieure  dc  pharmacic  de  Paris. 

—  M.  Stolz,  professeur  d'accouchements  el  de  clinique  d'accouchemenls  h  la  Faculte  de  rae- 
decine  de  Strasbourg,  est  autorise  h  se  faire  suppieer,  pendant  le  deuxifeme  semestrc  de  Tannee 
classique  1866-1867,  dans  le  cours  d'accouchements,  par  M.  Aubenas,  agrege  pr^s  ladlle 
Faculte. 

N^CROLOGiii:.  —  M.  F.  Foy,  docteur  en  medeciae  de  la  Fan.ulte  de  Paris,  ancien  pharmacien 
f*hef  de  service  dans  les  hdpitaux  civils  de  Paris,  chevalier  de  la  Legion  d'lionneur,  membre 
honoraire  de  la  Societe  de  pharmacie  de  Paris,  cat  d&zc^i  a  Paris,  le  17  avril,  dge  de  74  ans. 

^  jour  mAioe  de  sa  mort,  nous  recevions  la  leltre  suivante  de  cet  honorable  confrere,  lettre 
don  I  la  date  est  ancieune  et  qui,  selon  ?ans  doule  les  dcrai^ca  Instructions  du  defunl,  n*a  dft 
etr^  jeiee  k  la  poste  qu'apres  son  deces : 
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•  Paris,  15  f^vrier  1861. 


«  Nous  sommes  tous  des  petits  saints.....  quand  nous  sommes  morts;  lisez  tous  les  discoun; 
prononc^s  au  P^re-Lachaise  oii  ailleurs.  Eb  bien  I  me  voil^  mort,  par  consequent  toul  pits  du 
paradis.  Mais  avant  de  demander  le  cordon  k  saint  Pierre,  voici  ma  confession  : 

u  A  Tqccasion  d'un  vol  commis  a  la  pharmacie  de  rhdpilal  Saint-Louis,  par  un  garden  lisa- 
nier,  fsLiM  l)less6,  offens6  en  ma  quality  de  chef  de  service.  On  ne  m'a  pas  accus6  d'avoir 
manqu6  k  I'honneur;  non.  On  a  doiil6  de  mon  z61e,  de  mes  soins,  de  mon  d^vouemenl.  Cos 
doutestoient  une  injustice,  une  injure.  J'ai  olTert  ma  demission.  On  ne  I'a  pasaccept^e  d'abord, 
ce  n'esl  que  plus  tani,  quand,  devant  le  juge  dinslruclion,  j'ai  dit  que  les  employ^  siibal- 
ternes  des  bdpilaux  6taient,  en  g6n6ral,  Irop  mal  r6tribu6s  pour  que  tous  restassenl  lionn^ies. 
C'est  alors  que  j'ai  et6  invito  k  fixer  Tbeure  de  ma  rctraile.  Un  an  m'a  616  accords. 

«  La  v6ril6  6lanl  dite,  j'entre  au  paradis  et  je  pardonne  k  ces  bienveillants  et  g6n6reux  con- 
freres el  collfegues  qui  ont  bien  vouiu  s'occuper  de  moi,  en  mal,  bien  entendu.  Je  remercie 
ceux-l&  qui,  me  connaissant,  m'ont  gard6  leur  eslime,  ieur  amiti6,  et  m'en  ont  donn6  une  preuve 
6clatante  en  me  nommant,  quelques  mois  apr^s  ma  sortie  de  Saint-Louis,  president  do  la 
Soci6l6  de  pharmacie.  M^disance,  calomnie,  qu'6tes-vous  auprfes  d'un  honneur,  d'une  dislinc- 


—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Racle,  agr6g6  de  la  FacullNe 
m^decine  de  Paris,  medecin  des  hopitaux,  dont  les  obs^ques  ont  eu  lieu  aujourd'huL 

—  M.  Willemin,  docteur  en  m^decine,  re^u  k  la  Faculty  de  Strasbourg  en  1819,  medecin  en 
chef  de  Thospice  des  orphelins,  ancien  medecin  cantonal,  ancien  membre  du  conseil  de  salu- 
brity du  Bas-Rhin,  chevalier  de  la  Legion  d*honneur,  vient  de  mourir  k  Strasbourg. 

M.  Willemin  a  exerc6  pendant  Irenle-cinq  ans  les  p6nibles  et  modestes  fonclions  de  medaiu 
cantonal.  Une  affluence  de  pauvres  se  pressaient  chaque  jour  k  ses  consultations;  sa  porte  no 
fut  jamais  ferm^e.  Que  de  visiles  quotidicnnes,  que  de  soins  assidus,  que  de  secours  g6nmu\ 
et  ignores  n'a-l-il  pas  port6s  dans  les  r^duits  de  la  mis^re  etdela  douleurl  par  quelles  par(»lt'> 
de  consolation  nVt-il  pas  soutenu,  relev6  des  courages  d^faillants,  abattus !  Le  soir,  c'^tail  h 
preoccupation,  la  fatigue,  sans  le  repos  certain  *de  la  nuit  :  le  medecin  est  le  seul  dans  ia 
Society  dont  on  ne  respecte  pas  le  sommeil.  Voilci  la  vie  du  vrai  medecin  des  pauvres. 

M.  Willemin  Ta  bien  reraplie.  11  possedait  les  qualites  du  praticien  :  instruction  solide,  sens 
droit,  jugenient  sftr,  la  penetration,  la  decision  promple  et  la  prudence  qui  sail  attendre,  Espril 
vif,  caractere  aimable,  enjoue  mftme  dans  les  choses  serieuses,  il  savait  distrairc,  consoler, 
encouragcr;  il  inspirait  la  confiance  k  ses  malades  quMl  aimait  et  qui  s'attachaient  lui  par  une 
i^eciproque  affection.  A  une  grande  bienveillance  il  alliait  la  fenncte  du  caractfere ;  il  en  donna 
des  preuves  quand  il  etait  consulte  par  les  tribunaux  comnic  medecin  expert. 

M.  Willemin  a  pu  quitter  la  vie  sans  amertume;  il  se  voyail  au  dcl^  du  tombeau,  dans  son 
ills,  lioumie  de  sciences  el  de  talent,  agrege  de  la  Faculte  de  medecine  de  Strasbourg  el  in<- 
pccteur  de  la  station  de  Vichy,  et  dans  son  gendre,  qui  assurait  le  bonheur  de  sa  fille. 

Les  habitants  de  Strasbourg  ont  suivi  le  convoi  de  M.  Willenim,  et  deux  discours  ont 
prononces  par  M.  le  docteur  et  professeur  Tourdes  el  par  le  professeur  agrege,  M.  Slrohl. 


—  La  Societe  de  therapeutique  a  eiu  dans  sa  seance  du  19  avril,  comme  niembres  titulaires 
MM.  Behier,  Besnier,  Desnos,  Isambert,  Martin  Damourelte,  Tessereau,  et  Mayet,  phannacieii: 
et  comme  membre  correspondant,  M  le  docteur  Pardhey,  de  la  Nouvelle-Orenade. 

AssocTATiON  GENERALE.  —  Le  banquct  annuel  offert  k  MM.  les  Presidents  el  Delegues  de^ 
Societes  locales  de  TAssociation  generale  aura  lieu  le  dimanclie  28  avril ,  k  7  heures  du  soir. 
au  Grand  H6lel,  boulevard  des  Gapucines. 

La  souscription  est  du  prix  de  20  francs. 
.  On  souscril  directement  ou  par  leltre,  chez  M,  le  docleur  Bru.n,  tresorier  de  la  Sociele  ceii- 
Irale,  23,.  rue  d'Aumale. 


L'auleui-  de  la  leltre  anonyme  adressee  k  TUinion  M£dic\le,  en  dale  du  18  avril  couranl, 
Cijt  invite  k  se  faire  connallre  au  gerant,  qui  s'empressera  de  lui  donner  les  explications  lej 
plus  completes. 

A  M.  P...,  k  Luneville.  —  Deniande  agreee,  obsemtions  lr(js-bien  prises,  remerciments  po""" 
elles;  ou  y  repondra  directement  ou  indirectenient. 

A  M.  D.,.,  k  Alenfon.  —  On  lui  exprinie  le  desir  que  sa  reponse  soil  adressee  au  journal  qui 
a  fail  Tatlaque. 


lion  semblable! 


D'  For.  » 


Caffe. 


Le  Girmt,  G.  Rich£W)T. 
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N«&0.  Jeudi25  Avril  1867. 

ftOVMAUUBi: 

!.  Sar  la  s^ce  de  l*Acad^mie  de  mMecine.  —  II.  Glinique  m^dicau  (h6pital  de  la  Piti6 :  M.  Gallard) : 
Des  maladies  causies  pair  \e  mertme,  —  IH.  katfkmta  kt  Boatris  siyhitki.  ( Acad6mie  de  m^decine.) 
Stance  du  23  ayril  :  Correspondance.  —  Presentations.  —  Gonclusions  du  rapport  sur  le  cholera  de 
tU9.  DifloutfloiL  ^  Lecture.  lY.  Ktrnmi  k  rEmpertor  sur  rastisUnee  poMlqtie  daas  kt  canpa- 
gaes.—  Y»  FeAMuuiu  de  Y Union  M^dieak  :  PotMm  antiaeide. YL  AwmUxuu  wImcaues.-- 
YIL  Comm.  —  YIU.  Fkciueton  :  Essai  sur  les  origiAes  du  jouruaiisme  medical  francais. 

PatU,  U  U  Avra  1867. 

BULLETIN 

LA  S^ANCfi       L*AGAB£|IIB  IMPSKIALE  HE  UtbtCim. 

Qaelqiie  eiroomtanee  igiior6e  du  public  doit  avoir  arrets  la  discussion  suv  le 
mottvement  de  la  popolaiton  ftrsmcaise;  il  ii*en  a  pas  Me  plus  question  hier  que 
siceite  discossion  n'aYaitpaa  ete  ouverte.  G'est,  k  vrai  dire,  une  singnliere  ma- 
niem  de  dlriger  les  travaor  de  rAcademie,  et  les  reflexions  sur  ce  point  se  ftdsaient 
jour  de  tons  coles. 

La  stance  d'hier  a  6te  consaeree  k  la  lecture  des  conclusions  da  rapport  de 
M«  Briquet  sur  le  ehdera  de  1&49.  Aprte  d'assez  vlves  interpellations,  TAead^ie  a 
decide  que  la  discussion  sur  ces  conclusions  ne  s^oavrirait  qn'aprto  rimpression  du 
rapport  Or,  c<mune  ce  rapport  est  trte-Yolumineux,  et  que  le  budget  de  TAcad^mie 
eA  fort  noalgre,  il  pent  se  fairs  que  cette  diseussioii  n'arriYO  que  dans  un  fiitur  tres^ 
eldgne.  Le  temps  et  I'espace  nous  maaqncni  aujourd'hoi  pour  eiposer  lesr^flexlons 
que  ce  sujet  pent  inspirer. 

M.  le  docteur  Vaisin  a  clos  la  stence  par  un  memoire  d'un  trto-grand  int^  sur 
Totipttedeslangues.  A.  L. 


FEUILLETON. 


SSSAI  aUR  LIS  ORIGIHES  du  JOUEHALISIIB  MtiniGAL  PRAlffAI^, 
80m  DB  SA  BDUOfilAHOS. 
I 

Le  joor  de  la  justice  s'est  lev6  depuis  longtemps  poiir  Th^ophraste  tlenaudot,  Fing^nieux,  le 
courageux  inventeur  de  la  Gazeit$  de  France,  le  fondateur  du  bureau  d'adresses,  du  Mont-de- 
Pi^t6,  et  des  consultations  charitables.  La  post6rit6,  par  une  6clatante  et  colossale  demonstra- 
tion, a  eonsacre  tout  ce  qu^I  y  avait  de  f6cond  et  d'utile  dans  les  conceptions  du  ni6decln  de 
Lenadmi,  et  elie  a  Met  vengi^  ce  dernier  des  outrages  quMl  a  subls  pendant  sa  vie,  des  diiH- 
cttlMg  saiM  nombre  qu^fl  a  dC^  vdnere  pas  k  pas,  et  de  Topposition  haineuse  et  insens^e  qu'il  a 
troQvite  dam  le  sein  du  premier  Corps  medical  du  royaume.  Rien  n'a  rebuts  cet  homme  de 
bien;  proc^,  calomiried,  pbisanteries,  tracasseries  de  toutes  sortes,  condamnations...  legazet- 
Uer,  conune  on  I'appeldit,  le  trafiqueur,  I\Kurier,  le  ctiarlatan,  courtier  d'annonces  et  d^amourg, 
a  toot  sappdrte  avec  un  eofmg6  in^brftiflable,  soutenu  pendant  vingt-cinq  ans  par  Tiddequ'il 
SsJB9ii  une  nitlante  chose;  e(  en  d6p!t  de  ses  ennemis,  fGeuvre  a  grandl..  grandi  au  point  de 
faire  de  la  Preme  p^rfodlque  la  maftresse  du  monde. 

M9SMj  efeose  singulis  I  Renaudot,  n^decin,  n*a  pas  songd  &  crder  poar  la  m^decine  une  tri- 
btsa^  spteikle.  Quolqtfe  prtmittvement  ses  NouvelUs  k  la  main  ne  fussent  que  de  petites  anec' 
dole«  qu'ff  ^rivaft  fei-mftme,  et  qu'il  distribnait  &  ses  malades  pour  les  ^ayer  dans  leurs  infir- 
mit^s,  elles  out  pris  de  suite,  sous  la  presse,  le  caract^re  d'un  Journal  quasi-politique,  et  des-* 
TroiiUm  iirie.  —  Tome  IL  11 
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CUNIQUE  MCDICALE. 


<  Mpiiml  de  im  Pltl^.  —  H.  GALLARD. 

DEB  MALADIES  GAtSlfiES  Pkh  LE  MEEGURE  (<]. 

Le^OQ  recueille  par  M.  Ljeroy,  interne  du  service. 

Je  ne  regrette  pas,  Messieurs,  de  vous  avoir  si  longuemeni  eQtretenos  de  la  sto- 
matite  mercurielle  chronique;  car  c'etait  un  fait,  non  pas  nouvcau,  itiais  que  nous 
n'avions  pas  encore  vu  a  Paris,  et  qui,  par  consequent,  avait  pour  nous  tout  Taltrait 
de  la  nouveaute.  Les  longs  developpements  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  me  for- 
ceront  a  restreindre  accquej'ai  vous  dire  du  tremblement  mercuriel,  qui  est,  a 
proprement  parler,  la  veritable  forme  d'iutoxication  que  nous  avons  Thabitude 
d'observer.  Vous  avez  vu  que  tous  nosmalades  etaient  atteints  de  ce  tremblement, 
que  e'est  la  seulement  ee  qui  les  amenait  a  Thopital^  et  j'ai  insiate,  dans  rhistoire 
de  notre  femme  du  no  29,  sur  les  caracteres  speciaux  de  ce  tremblement.  Une  par- 
ticiularite  qiii  ne  vojus  a  pas  echappe,  c*est  1- infliiienee  eQccessiive  que  les  emotions 
morales  exercent  sur  sa  production.  11  sufiit  de  s'arreter  mpves  du  lit  d'un  de  ces 
malades,  de  le  regarder,  de  causer  avec  lui  pour  voir  son  tremblement  augmenter 
dans  une  proportion  considerable:  Cette  influence  si  remarquable  avail' d6nn6  lieu 
autrefois,  a  Almaden,  a  unemeprise  assez  singuliere.  Le  travail  des  mines  etaitfeit 
par  des  forcats,  et  pendant  longtemps  les  surveillants  voyant  des  bommes,  assez 
calmes  I'instant  d'avant,  etre  pris  a  leur  approche  d'un  tremblement  tel  qu'il  ne 
pouvaient  continuer  leurs  travaux,  avaient  cm  a  une  simulation  qu'ils  s*empres- 
saient  de  chatier.  Mais,  comme  bien  vous  devez  penser,  la  crainte  du  ch&timent  pro- 
dnisait  un  .effet  tout  oppose  a  celui  qu'on  en  attendait,  et,  plus  le  surveillant  elait 
severe,  plus  le&hommes  tremblaient  a  son  approche.  Ce  n'est  que  depuis  Temploi 
des  travailleurs  libres  qu-on  a  reconnu  la  realile  de  cet  eflfet  d'une  emotion  morale 
sur  Taggravation  du  tremblement,  effet  que  vous  pouviez  produir^  en  quelque  sorte 
a  volontfc  chez  nos  malades,  et  qui  etait  surtout  tres-marque  chez  rhomme'dan«29 
de  la  salle  St-Michel. 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  les  num6ros  des  4  el  23  avril. 


Iin6  surtout  h  la  cour.  Ce  serait  en  vaio  que  Foti  cliercherait  dans  les  nura^ros  de  la  Gazette 
(cello  feuille  c416bre  a  vu  le  jour  le  30  mai  1631)  quelque  reflet,  mftme  loinlain,  d'une  id^e 
luedicale.  La  Gazette  ne  ful,  comrae  le  dil  lui-m6ine  son  cr^aleur,  «  que  le  journal  des  rois  el 
des  puissants  de  la  terre,  les  autres  personnages  ne  servant  ici  tpje  d'accessoi^es.  » 

Uenaudot  mourul  le  25  octobre  1653,  et  il  se  passa  encore  vingt-six  ansavantque  la  m^e- 
cijie  etii  son  organe  particulier  de  publicity, 

Le  premier  num^ro  du  premier  journal  de  m^decine  franfais  parut  le  28  janvicr  1679.  Son 
inventeur  avail  noms  Nicolas  de  Blegny. 

I£ 

Mqi,  m^Jdecin,  j'eprouve  un  grand  cmbarras  pour  juger  ce  £ameux  peisonnage.,  S'il  ^tait  de . 
noire  ^poque,  si  nous  le  voyions    roeuvre,  il  ne  paiail  pas  douleux  que  pous  fussions  amends 

altacher  sur  son  c^paule  la  pancarle  du  charlatan  ^m6rite.  Il  a, .  en  efTel,  tons  les.aUributs 
du  charlatan  :  le  verbiage,  rassurauce,  rintemp^i-ance  de  imroles,  Tinvention .  de  remWes 
nouibreux,  bizarres,  i  etiquettes  ruolzees,  Tencolure  du  batailleur,  de  rhdslrion,  la  t^ntt^ril^ 
Tardeur  ialeinposlive  dc  rambitieux,  le  clinquant  de  rhomme  de  la  fpire.  .... 

De  Bl(5gny  senible  avoir  cherch6  son  type  dans  Th^ophraste  RenaudoU.  Seulement,,  ^coiwac 
lollies  les  imitations,  celle-K\  ne  valut  pas  le  modtile.  Il  y  a  entre  le  c61^re  ga^ettier  el  notre 
chinirgien  la  nieiiie  diflTdrence  qu'enlre  un  diamant  et  ua  quartz  habilemont  taill^  et  facett^ : 
le  premier,  d'une  valeur  considerable,  brille  par  des  qujilit^s  qui  li|i  sont  propres,  ind^peo- 
ddniment  de  rintervcntlon  de  loute  main  eti-ang^re;  le  second,  tax^  aii  bas  prix  de  toutes  les 
pierres  fausses,  ne  doit  son  brillant,  son  6clat  et  se3  scU^tiJJatioAs  im'k  uoe  foute  de  pelit» 
machintitions,  de  trues  el  de  boniments. 
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D'aiitres  influences  peuvent  contribuer  a  aggraver  ee  treonblement.  Ainsi  a 
Almaden,  le  vent  d^Est  exerce  une  action  bien  marquee  sur  les  malades  hydrar- 
gyriques,  ct  oette  action  est  resscntic,  non-seulement  par  ceux  qui  s'exposent  direc- 
tement  a  Faction  du  vent,  mais  meaie  par  eeux  que  leur  etat  de  saiite  met  dans 
l'iaipas8ibiUt6  de  quitter  la  chambre.  A  Paris  on  a  remarqu6  que  le  tremblement 
mercrariel  est  plus  cramnm  en  hiver  qu'en  ete;  mais  la  saison  me  paralt  exercer  ici 
uBe  influence  plutdt  indirecte  que  directe,  et  je  crois  que  Tefiet,  dont  la  realite  est 
certaine,  est  dii  uniquement  a  ce  qu'en  hirer  les  ateliers  sont  fermes,  et  que  dea 
lore  les  pou3sik*es  et  lesvapeurs  toxiquesy  sejburnent  plus,  longtemps  qu'en  ete, 
alore  que  portes  et  fenetres  sont  Idrgement  ouvertes;  Les  exces  alcooliques.  augmen- 
tentaussi  d'une  facon  considerable  Tintfensite  du  tremblement;  alors  il  y  a  deux 
causes  qui  agissent.simultanement  pour  produire  le  meme  effet. 

Le  tremblement  mercuriel  est  quelquefois  porte  a  un  degre  beaucoup  plus  intense, 
eton  cite  des  exemples  de  maladks  qui  ne  peuvent  ni  manger  ni  marcher;  mais, 
en  general,  les  formes  que  nous  venous  d*observer  sont  les  plus  communes  a  Paris. 
AAlmaden,  au  contraire,  il  depasse  souvent  ce  degre  dlntensite,  etil  est  suivi 
d^accidents  beaucoup  plus  graves  que  nous  n'avons  pas  occasion  d'observer  ici.  Cela 
depend-il  de  la  nature  speciale  du  travail  auquel  les  ouvriers  mineurs  sontastieinis? 
11  paratt  logique  de  le  penser,  car  a  cote  de  Taction  du  mercure,  il  y  a  reflet  sur 
I'organisme  d'un  travail  penible,  pratique  ^us  terre,  dans  des  galeries  humided, 
dont  dix  etages  sont  superposes,  juaqu'a  line  profondeur  de  400  mitres.  Enfin  vous 
avez  vu  la  frequence  des  rechutes  ehez  des  ouvriers  qui  ont  leur  habitation  loin  des 
lieux  impregnes  de  mercure,  et  qui  ont  la  ressource  de  pouvoir  changer  momen^ 
tanement  de  profession,  comme  Tout  fait  plusieurs  de  nos  malades,  et  vous  com- 
prenez  que  ces  rechutes  soient  plus  frequentes  chez  ceux  qui  vivent  dans  un  centre 
oil  il  n'y  a  pas  d'autre  Industrie  que  celie  de  Texploitation  du  mercure,  ou  la  dis- 
tillation repand  dans  I'air  atmosph^i^ue  dos  vapeurs,  deletires  meme  pour  ceux 
qui  ne  travaillent  pas,  ou  il  n*y  a  pas  d.'au|re  ressource  possible  que  le  travail  de  la 
mine;  vous  comprenez  aussi  que  danS  ces  conditions  Tintoxieation  puisse  penetrar 
plus  profondement  dans  Torganisme  et  y  produire  de  plus  graves  desordres.  C'est 
ce  qui  arrive.  M.  Th.  Roussel  nous  apprend  qu'oulre  le  tremblement,  qui  pent  6tre 
chez  eux  excessif,  les  mineurs  d'Almaden  sont  sujets  a  des  crampes  {calantbres) 


Tout  jeune,  il  quitte  Ghaumont,  sa  ville  natale,  bien  d^cid6  ^  crier  partout  qu'il  6tait  a  noble 
boDune,  Nicolas  de  B16gny,  issu  de  tr^s-ndsle  et  ancienne  iuaison  de  Bl^ny  (1),  quoique,  de 
bon  comple,  son  pire,  filienne  de  Bl6gny,  ne  M  que  maltre  apothicaire,  et  sa  mfere,  Marie  de 
Villars^  une  J^onne  bourgeoise  de  la  Champagne  pouilleuse.  Il  vient  h  Paris,  le  nez  au  vent,  la 
poche  vide  du  plus  petit  parchemin  universitaire ;  il  avise  un  sien  frfere  qui  habitait  depuis 
plusieurs  ann^es  la  grande  ville,  et  qui  y  avait  acquis  &  bail  la  maison  de  Saint-Cosme,  en  mtoe 
temps  qu'U  jouissait  de  la  haute  commission  de  concierge  des  tcoles  de  chirurgie.  Descendu 
chez  ce  parent,  Nicolas  ne  se  fait  pas  faute  de  se  glisser  furtivement  dans  la  salle  o(k  se  faisaient 
les  chefe-d'ceuvre,  les  le(»ns,  les  operations,  les  dissections,  et  d'y  allraper,  eii  quelque  sorte, 
les  savantes  choses  qiii  y  ^taient  enseign^es. 

La  gloire  des  Ambroise  Par6,  des  Du  Vemey,  des  Guy  de  Chauliac,  des  Henri  de  Monde- 
ville  lui  monle  k  la  tftte,  et  il  se  fait  compagnon  chirurgien  chez  un  barbier  tenant  boutique 
ouverte,  non  sans  subir  chez  le  patron  ces  mis^res  si  tristement  larmoy^es  par  un  collogue  : 


Les  jours  maigres  de  la  semaine 
Oo  nous  sert  des  harangs  sorets^ 
Ou  bien  des  pois  et  des  navets, 
Qu'il  fout  manger  discr^tement; 
De  la  aoupe  fort  mMiocrement, 


(t)  Jn^my.  wiiouri^'lial  BUxy,  petit  vOlage  4a  O^teiaeiit  de  la  HavU-VarQe,  canUm  4e  Jffzeiine 
court,  arroBdiMement'de  Chauaiont. 


Jugez-en  : 
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fort  douloureufles,  lesquelles  coloddent  av^c  le  trenoablenient  ou  Ibi  BuecUeht  et 
marquent  lesaeond  degred'ua  etat  pathQlogique  dontla  paralysis  est  la  demielr 
terme.  II  est  probable  que  rinfluenoe  da  milieu  biimide,  danB  leqiKl  dni  bravoille  lei 
miheurs,  n'estpas  completement  etrangere  a  la  production  de  ces  orampes,  qu'on 
he  reirouve  nuUe  part  ailleurs,  a  la  suite  di  rintoxicatioh  Hiercurielle.  Qiamt  ih 
paralysie,  elle  offre  ee  coractere  singulier,  qu'elle  a  de  commun  aVec!  la  paralysifl 
saturhlne,  de  frapper  principalement  sUr  les  extenseufB;  aussiiarrive-Mlqu^  si,  par 
suite  d'une  erampe  douloureuse  ou  dans  lin  acces  de  colere,  auxqnela  ibsontextri* 
mement  sujets,  un  'de  ces  malades  a  saisi  Ti?ement  un  objet,  il  ne  peutplusl^ 
laeher,  la  contraction  des  flechlsdeurB  persistant  d^une  fticon  spaamodique,  alors 
que  celle  des  ertenseurs  et  completement  nuUe. 

L'etatparalytique  qui  se  termine  rapidement  par  une  mort  mis^risble  est  prkiih 
d'agitatlon,  d'insmmie,  de  vertiges,  de  delire  mteie,  mats  ces  pbdnomines  d'exci- 
tation  c6r4braile  sont  tout  k  fait  passagens,  et  U..  Ronssel  n'a  rien  tu  qui  justf flit  eettc 
opinion  (basee  sur  un  seul  fait  de  Femel)  que  rintoxication  mercurtcAla  conduit  i 
la  folie.  fl  n'a  pas  vu  non  plus  que  rinfluence  du  mercure,  absorb^  par  le  travafl 
dans  la  mine,  ait  i\A  suffisante  pour  guMr,  sans  autre  troitement,  les  aSbetioiu 
syphllltiques. 

An  premier  rang  de  la  th<^mpeut(que  de  rintoxication  mereurielle  nous  pla^ons 
r^Ioignement  de  la  cause  toxique^  et  c'est,  &  n'en  pas  dputer,  parse  que  oeite  con- 
dition essentielle  peut  6tre  remplie  pendant  un  temps  pltis  ou  moins  lon^,  qw 
nous  voyons  les  accidents  contracies  dans  les  iisines  etr  ateliers  se  calmer  assez 
rapidement,  et  n'atteindre  Jamais  un  degr6  de  gravity  comparable  h  oelui  qu'ils 
atteignent  a  Almaden. 

Quand  cet  ^loignement  est  obtenu,  guid^  par  la  mfiine  vuis  th^orique  qui  nont 
fklt  administrer  le  soufre  dans  Tintoxication  saturnine,  nous  donnons  quelques 
bains  sulfureux,  dont  Taction  tonique  et  legferenient  stimulante  est  certaf  nement  j)Ius 
efScace  que  Taction  purement  chimique;  nous  employons  en  migme  temps  unpeu 
de  soufre  lav^  a  Tinterieur,  des  tisanes  sudoriflques,  mais  surtoutnous  adminls- 
trons  des  toniques,  et  nous  prcscrivons  une  alimentation  r6paratrice.  Ces  moyens 
nous  ont  suffl  chez  les  quatre  malades  que  nous  avons  eu  k  soigner;  ce  sont  eem 
aussi  auxquels  on  avait  eu  recburs,  et  arec  un  plein  succes,  dans  les  atta^es  ant^ 


Pendant  quatre  ans,  il  suit^  toujoiira  en  quality  de  compagnon » la  cUnique  de  Le  Due,  cbi- 
rurgien  de  la  Salp^tri^re  (1).  II  Be  £ait  nommer  successivement  chirurgien  de  la  reine  Mirie- 
Th6rfese  (2),  chirurgien  dej  pauvres  de  la  paroisse  de  St-Ck)sme  (3),  un  des  quatre  chirurgieitf 
prlviMgids  de  la  cour,  en  remplacement  de  R6n^  Magdeleine  de  Rosiers  (4),  chiruiig;ieQ  du  corps 
de  Monsieur,  fr^re  unique  de  Louis  Xrv,  avec  des  gages  de  1,700  livres  (6),  Ce  aui  ne  rem- 
p^che  pas  de  tenir  une  boutique  de  bandagiste  hermaire*  de  se  faire  vendeur  de  dnisuessoiu 
Tenseigne  de  son  fils,  .  .  .  , 

II  fonde  une  Acad^mfe,  un  amphitheatre  de  dissection,  une  maison  de  $ant^,  des  bains,  des 
56tuve8,  un  livre  d*adresses  des  habitants  de  Paris. 

n  prend  d'abord  k  tAche  de  ne  point  se  brouiller  avec  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris;  fl 

(1)  Antoine  Le  Due,  mort  le  19  aoiit  1717,  apr&s  s'fttre  snrtout  dliUngut  dans  \i  pratiqae  obsUtricale 
(Deraux,  Ind,  fun,  chir,,  p.  119).  On  poss^e  uneertlfleat  4e  Le  Dae,  poptant  la  date  du  \»  aoAt  1674,  ci 
constatant  que  de  Bl^gny  a  M  assidu  k  sa  cUniquo. 

(2)  Brevet  du  17  avril  1674;  serment  le  13  Jattlet* 

(3)  DefflUt,  cuvi  de  Saint-Cosme,  le  declare  daB»  «i  ettrHfleat  4u  f  S  JaUlel  Wi'. 

(4)  Brevet  du  18  juUlet  1678. 

(5)  Wttfk  da  i«  U^rlS  im^i  ^rttest  le  lenaetttlii  entre  Ids  malitt  de  t»be/ ItftfccU 


a 


Pendant  le  cours  du  caresme, 
Madame,  par  devotion, 
Nous  foit  languir  de  faiin  extreme, 
Mais  dans  upe  autre  intention. 


prince. 
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rieures;  mate  je  dois  vous  dire  que  la  partie  pharmaceutique  de  ce  traitement  n'eat 
pas  celle  a  laquelle  je  tiena  le  plus^  et  que  je  oompte  suriout  sur  reloiguement  de 
Tatelier  od.a  hi  contractee  Tiatoxicaiion  mercurielle. 

Mais  si  oet  ^loignemeht  est  le  seul  moyen  r^ellemeut  efllcace  de  combattre  cette 
intoxication,  on  se  sent  pris  d'une  compassion  bien  vive  pour  les  malheureux  qud 
les  hasards  de  leur  destiiiee  ont  conduits  k  embrasser  ces  professions  danger^uses, 
eton  he  peut  s'empAeher  de  se  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de  conjurer  les 
perils  auxqiiels  ils  sont  exposes.  En  ce  qui  conceme  les  ouvriers  minerurs  d'Ahna** 
den,  11  y  aurait  un  moyen  bien  simple  que  M.  Tardieu  a  surtout  pr6oonis6,  ce  serait 
de  fairs  alterher  le  travail  de  la  mine  avec  Ic  trairail  agricole  en  plein  air.  Cheque 
ouvrier  ne  devrait  pas  roster  plus  de  quelques  mois,  de  trois  a  six,  dans  Texploita- 
tion  mini^e,  ^pres  quoi  il  serait  dirige  vers  une  ferme  oii  il  passerait  un  temps  egal. 
Cela  serait  d'autaht  plus  facile  a  organiser  ainsi,  que  les  mines  de  mercure  appar* 
Uennent  au  gouvemement  espagnoret  qu*il  peut,  en  consequence,  prendre  toutes 
les  mesures  que  la  salubrity  commande,  sans  fetre  accuse  d'entraver  Tessor  d'une 
industrie  privee. 

Quant  aux  arts  industriels  dans  lesquels  on  emploie  le  mercure,  de  fria-grands 
progris  ont  ^t^  deja  rfelises  dans  rinlerftt  de  la  sante  des  ouvriers.  C'est  ainsi  que 
la  substitution  de  la  dorure  a  la  pile,  a  la  dorure  au  mercure,  a  diminu6  dans  une 
forte  proportion  le  nombre  des  ouvriers  exposes  aux  vapeurs  hydrargiriques;  et 
grace  a  la  parfaite  installation  des  cheminfes  d*appel,  des  hottes  plaotes  sur  led 
foumeaux,  ces  vapeurs  sont  chassees  assez  rapidemenl  pour  fte  pouvoir  exercer  de 
grands  ravages.  Dans  Tindustrie  de  la  chapellerie,  la  tontd  des  peaux  de  lapin  A  \k 
mecanique  a  egalement  realise  un  grand  progres,  mais  malheufeusement  ces  mfca-« 
niques  ne  se  trouvent  pas  dans  lous  les  ateliers,  et  elles  ne  peuvent  enlever  que  les 
poils  de  la  peau  du  corps  de  Tanimal ;  il  reste  encore  ceux  des  pattes  et  de  la  queue 
qui  doivent  6tre  detaches  a  la  inain.  Le  mieux  serait  done  de'pouvoir  substituer  un 
autre  liquide  k  la  solution  d'azotate  de  raercufc,  pour  le  sccretage,  mais  les  essais 
tentes  dans  ce  sens  n^ont  pas,  Jusqu'^  present,  reussi.  Je  dois  vous  dire,  du  reste, 
que  le  danger  pourrait  6tre  considerablement  diminue  si  les  ouvriers  observaienf , 
et  si  les  patrons  savaient  exiger  d'eux,  certaines  precautions  extr^mement  faciles  k 
prendre.  Malheureusement,  rien  n'egale  Tincurie  des  uns  si  ce  n'est  I'insouciance 


soomet  k  son  approbation  un  livre  qu'il  venait  d*6crire  sur  les  maladies  v6n6riennes  (1),  un 
autre  qa*i\  compose  sar  les  hernies  (2) ;  devant  notaires,  il  demande  pardon  k  la  revtohecom- 
pagnie  de  la  rae  de  la  Btk^herie,  pour  avoir  fait  alBcher  des  conferences  physiques  et  mMici" 
nak»(3). 

Mais  bientfil  il  combat  onverlement,  carr^menl,  par  ses  Merits ,  par  ses  actes,  la  premiere 
feole  de  France,  ses  privileges,  son  anlorit^,  sa  tyrannic,  son  abstention  int^ress^e  dans  les 
id^esde  progrfes;  il  a  Timpudence  de  d^dier  un  de  ses  livres  «  h  MM.  les  docteurs  en  m^e- 
cine  des  Facult^s  provinciales  et  ^Irangferes  pratiquant  h  la  cour  el  k  Paris.  »  Il  gagne  h  cela 
pas  mal  de  horions  et  beaucoup  de  proems. 

Avec  D^oueSf  son  confrere,  H  paryient  h  se  faire  donncr  par  Pajol,  le  fo^oyenr  de  St-Sul- 
pice,  le  cadavre  d'une  petite  fille  de  6  ans  que  tons  deux  deslinaient  aux  dissections;  ce  cadavre 
leur  est  enlev^  au  sxmi  da  la  FaouU6»  par  riiuis«ier  Masson,  qui  Urouva  le  p^vre  petit  corps 
dans  une  goutti^re,  et  notre  Bl^gny  est  l>el  et  bien  condamn^,  par  contumace,  au  bannissement 
perp^tuel,  tandis  que  soa  compagnon  d'infortaoes  Desaoues  subit  le  fouet  (ik). 

PTnnportel  6chappant  aux  s^v^rit^s  du  Parlemont,  il  marclie  de  ravanl;  chaque  obstacle 

(1)  28  juUlel  1674.  '  • 

(2)  1«  septembre  167*. 

(3)  Get  acte  notori^  est  du  25  octobfe  1674.  dn  le  troavera  in  BXtiMO  dans  Xei  K^gtsfres  manuserits  de 
tonwUlM,  lX?,'p.  7 A  '  •  •    I  ■ 

(4)  Cette  condanmaUon  est  du  18  avril  1678.  (Voir  :  Reg.  de  la  Fac,  f .  Xfl,  p.  462-489.-^  faeftntt  pbllf ' 
naltre  IQeolas  de  Bligny,  ln-4o.  Bibl.  imp.,  Rec.  de  Thoisjr,  maUfer.  eecl^.,1, 92,  iA.  tlf.)  '  ' 
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des  autres.  J'ai  vu,  dans  des  ateliers  de  secretage  et  de  tonte  de  jxJils  ,de  lapin,  des 
choses  qui  rii'ont  feit  litteralement  fremir  et  qu'on  s'etonne  de  pouvoir  constater,  en 
plein  xixe  siecle,  au  milieu  d'une  ville  comme  Paris.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la 
maavai^e  installation  de  la  plupart  de  ces  ateliers,  veritables  boUges  infects  dans 
iesquels,  a  tres-*peu  d'exceptions  pres,  les  plus  vulgaires  notions  de  la  proprete  sont 
completement  meconnues.  Mais  dans  les  plus  propres,  les  plus^vastes,  ceuxqui 
sont  le  plus  convenablement  installes  et  dont  Tinstallation  laisse  lemoins  a  desirer, 
vous  verrez  journellement  les  ouvriers  des  deux  sexes  apporter  Icurs  aliments  de  la 
journee,  dans  un  panier  d'osier  qui  restera  suspendu  aux  murs  de  I'atelier,  expose 
aux  poussieres  mercurielles,  jusqu'a  I'heure  du  repas.  Et,  quand  le  moment  de 
prendre  ce  repas  sera  arrive,  vous  verrez,  comme  je  I'ai  vu  maintes  fois,  ces  ouvriers, 
oubliant  de  se  laver  les  mains  et  a  plus  forte  raison  le  visage  ou  la  bouche,  ne 
slnquielant  pas  de  secouer  la  pOussiere  toxique  qui  les  recouvre  des  pieds  a  la  tele, 
s'installer  sur  leur  etabli  meme,  et  manger,  en  deposant  leurs  aliments  au  milieu 
des  peaux  ou  des  debris  impregnes  de  nitrate  de  mercure.  N'est-ce  pas  a  se  deman- 
der  comment  il  se  pent  faire  que  les  exemples  d'intoxication  mercurielle  ne  soient 
ni  plus  noftibreux  ni  plus  graves?  Et  puisque,  avcc  une  telle  imprevoyance,  ils  ne  se 
multiplient  pas  davantage,  on  comprend  qu'avec  un  peu  de^oin  et  d'attention,  on 
pourrait  les  faire  presque  completement  disparaitre.  Que  faudrait-il  pour  cela? 
Exiger  des  industriels  ce  que  le  gouvernement  a  fait  a  la  Manufacture  de  tabac,  ou 
les  accidents  d'intoxication  sont  bien  moins  a  redouter.  La,  chaque  atelier  possede 
un  vestiaire  parfaitement  separe  des  locaux  affectes  au  travail.  Au  commencement 
de  la  journee,  les  ouvriers  y  deposent  et  leurs  habits  du  dehors  et  les  paniers  conte- 
nant  leurs  provisions  de  la  journee.  Les  repas  ne  se  prennent  jamais  dans  I'inte- 
rieur  de  Tatelier,  et  on  veille  a  ce  que  les  mains  soient  lavees  avant  de  toucher  aux 
aliments. 

Que  si  les  industriels  trouvaient  trop  dispendieux  d'affecter  une  piece  a  cet  usage 
de  vestiaire-rifectoire,  il  pourraient  s*en  dispenser  en  envoyant  les  ouvriers  prendre 
leur  repas  au  dehors;  mais,  comme  alors  il  y  aurait  une  perte  de  temps  prqudi- 
ciable  pour  eux,  ils  ne  tarderaient  pas  a  s'executer  et  a  organiser  ce  que  nous 
demandons,  sansqu'il  fut  necessaire  de  leleurimposer;  il  suffirait  de  leur  defendre 
d'une  facon  absolue  de  laisser  leurs  ouvriers  apporter  des  provisions  dans  Tatelier 


qu'il  rencontre  est  un  nouvel  aiguiUon ;  il  publie  livres  sur  livres  (1)  (la  plupart  tr^s-bons, 
remarquez-le  bien).  Il  frappe  k  la  porte  de  la  communaut6  de  Saint-Gosme  qui  le  repousse;  il 
ne  songe  m^me  pas  h  se  faire  ouvrir  le  sacrd  paiais  de  la  rue  de  la  BClcherie ;  mais  la  Faculty 
de  Caen  le  doctorifie,  et,  aprfes  Tavoir  revfttu  de  la  robe  de  pourpre,  du  chaperon,  de  Ther- 
mine,  du  livre,  de  Tanneau  d'or,  des  gants  et  du  bonnet,  elle  lui  d^livre  un  dipMme  portant 
ces  signatures  :  P.  de  Mezeray,  doyen;  Maheu,  Galard,  Postel  (2). 
Mailre  Nicolas  peut  devenir  alors  mddecin  ordinaire  de  la  maison  de  Monsieur  (3),  narguer 

(1)  EnToiclIa  liste: 

10  L'art  de  guirir  Um  himies  et  deeeentes,  etc.  Paris,  1676,iQ-i2 ;  1688,  in-i2. 
20  Varl  de  guirir  Ut  maladies  viniriennet,  etc.  Paris,  1677,  Ui-i2,  3  toI.;  La  Haye,  1696,  in-13 


30  La  dSeowerte  du  remMe  anglaU  pour  la  guiris(m  det  /i^vre*.  Pans,  1680,  1682,  1669,  1693 


40  Le  mestager  eiUsUf  eoDtenant  les  nou? elles  d^coinrertes  Unites  dans  le  del  depuls  rinyentioi  dc  li 
lunette  d'approche.  Paris,  1681,  iA-12. 
50  La  doctrine  dee  rapports  de  chirurgie.  Lyon,  1684,  in-12. 

60  Du  fton  usage  du  tM,  du  eafi  et  du  ehocolat  pour  la  pr4servation  et  la  guirison  des  maladies 
1687;ln-12. 

70  Secrets  concemani  la  beauts  et  la  sdnii.  Paris.  1688  et  1689 ;  in-So,  2  vol, 
80  Pliuieurs  fkctums,  pluslears  pamphlets,  et  des  mimoires  liistoriques. 

(2)  Ce  doetorat  est  du  8  oclobre  1683.  II  y  a  une  lettre  du  doyen  de  la  Ficulte  de  Caen  qui  •Hifir>4 
eiqoL  estdatee  du  16  novembre  1683. 

(3)  Brevet  du  25iwler.l686. 


3to1. 


In-12. 


t«7 


et  J  preadre  leurs  repas.  Cette  defense  formelle  devcait^  necessairement,  ttie  r4lndue 
efCcace  parune  penalite  sufHsante  en  de  contmention,  et.ii  cenviendrait  dd 
faire  i  rimproviste  des  visiles  sedeuses  pour  assurer  ia  stricte  exectftioii  de  oes  pres- 
criptions reglementaires.  Ce  sont  la  les  seules  mesures  que  je  crofrafe  devoir  con*^ 
seiller  a  i'autorite  dans  le  but  de  sauvegarder,  mSme  malgre  eux,  la  sortie -Ues 
ouvriers  employes  a  des  travaux  extremement  insalubres. 

acad£mies  et  soci£t£s  savantes. 

ACAOiHIE  IHPCrIALE  OE  ■fDECIIII. 

.  Stoce  &a  23  4kTril  iS67.    Prisidence  ^  M.  Taawd. 

GORRESPOIIDAIIGE  OFFICISLLC 

M.  le  Mhiistre  du  commerce  transmet : 

i*"  Les  comptes  rendus  des  ^pid^mies  qui  ont  r^n^  pendant  Tann^e  1866  dans  les  d^parte-^ 
meats  du  Cantal,  de  TAri^e,  de  la  Uaute-^dne  et  du  Pas-de-^lais. 

2*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Daryih,  sur  les  ^pid^mies  qui  out  daas.rarroftdisse- 
ment  de  Saint-PoL  (Com.  des  dpid^mies.) 

2/"  Un  m^moire  et  une  brochure  sur  les  eaux  min^rales  de  la  Roehe  de  Sax()n->lefl->-Bains 
(Suisse),  am  une  calsse  d^^chantillons.;  (Com.  des  eaux  min^rales.) 

La  correspondance  non  ofiQcielle  comprend  : 

i**  Des  lettres  de  MM.  G.  Lefort,  Mialhb  et  Roussm ,  professeur  au  yal*de-Gr^t  qui  se 
pr^sentent  ccnnme  candidats  k  la  place  vacante  dans  la  section  de  pbarmacie. 

2"  Une  lettre  de  M.  Bernutz,  qui  se  pr6sente  pour  la  place  vacante  dans  la  section  de.pa-* 
tholo^e  m^ieale. 

3*  Une  lettre  de  M.  Garret,  de  Chamb^ry,  qui  sollieite  le  titre  de  membre  correspondantj 
et  adresse  la  liste  de  ses  titres  h  Fappui.  (Renvoy4  k  la  commission.) 

M.  Velpeau  pr^sente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  PuTEGNAT,  .de  Lun^ville,  mi  m^moiresu? 
Vocclusi4m  iniestinale;  —  et,  au  nom  de  M.  le  docteur  JouuN,  la  troiai^nae  partie  de  son 
Traiti  d^acccuckemmt^  contenant  les  operations  obst^tricales. 


la  Faculty  de  Paris,  fiaire  la  m^decine  dans  la  capitale  comme  les  autres  4ocieur3  approuy^s^ 
y  teoir  un  laboratoire  (1),  serrer  la  main  sympathique  de  Daquin,  premier  m^ecin  du  roi,  qui 
TeDcourage,  le  pousse  dans  la  voie  des  innovations,  des  annonces. 

Gar,  il  faut  bien  le  dire  :  Daquin,  issu  de  la  Faculty  de  Montpellier,  et  qui,  poiu*  ce  moUt^ 
^tait  rennemi-n^  de  T^cole  de  Paris;  Daquin,  qui  du  falte  des  grandeurs,  devait  tomber,  lot 
et  sa  famille,  dans  une  disgrace,  complete,  et  aller  mourir  exil^.^  Vichy;  Daifuin,  epfia; 
ie  cr^teur  de  la  Ghambre  royale  (2),  comprit,  avec  un  flair  merveilteux,  le:pi^ti  qu'il  ponr^ 
rait  tirer  d'un  homme  tel  que  de  Bli^gny,  lequel,  «  bien  fait,  toiiyours  proprement  v^tu,  par-r 
lant  et  .toivant  ais^ment,  studieux,  invenUf,  laborieux  (3),  »  serait  un  docUe  instrument  ^  ses 
projcts. 

Miner  Tautorit^  s^ulaire  de  la  Faculty  de  Paris,  amoindrir  son  prestige,  dompter  sdfft 
ofgaeil,  tel  fut  toujours  le  but  de  cet  archi^re  royal,  qui  battit,  en  quelque  sorte,  la  grossd 
calsse  sur  le  dos  de  maltre  Nicolas. 

-  Se  sentant  si  fortement  appuy^,  ce  dernier,  dont  Tacttvit^  est  prodigiense,  institoe  diez  lui; 
me  Gu^n^aud,  des  conferences  dans  lesquelles  sont  d^battues  les  divers^  questipns  sciep^i- 
fiques,  Tinterfit  des  decouvertes  qui  voyaient  le  jour;  il.ouvre,  encore  chez  lui,  une  infirniei;i!^ 
pour  les  pauvres  honteiix;  il  fonde  une  colossale  maison  de  sant^,  ou  rjk^es.et  pauv^es.pou^ 
vaient  avoir  Tespoir  de  gu^rir  de  leurs  iniirmit^s,  un  laboratoire  de  cliimie  qu'il  ne  craint  pas 
de  baptiser  de  Laboratoire  des  Quatre-Nations,  par  cela  seul'  que  ses  foumeaux  chauffent  sur 

(1)  ArrK  da  Grand  eonwil;  9  mars  1688.  [  \ 

(2)  11  avrU  1873.  ,         .     .  , 

(1)  Voyei  Oionb,  Court  d'opirationt,  edt|«,df  ik.U|jFiQrf»  im;        |i>  880. 
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a.  Liui^»  km  mm  de  M.  S^i^illot;  d^oie  snr  le  bureau  un  gros  volume  ayant  ponrtitre : 

IL  DxBAVki  hut  hommage,  aa  uom  de  M.  le  docteur  Bzaucbi,  de  sa  tli^se  inaugurale  turles 
paialysieB  traumatiqnes  des  n^oibrea  inKrieqrs.cbey:  les  nouvelles  accouch^ee. 

m.  BmHVK.  au  oom  de  le  docleur  Goulon  (d' Amiens),  pr6iente  un  mtaiofre  sur  Pao- 
gine  couenneuse. 

Bi  LE  President  annonce  i  FAcadtoie  la  mort  de  M.  le  professeur  Jobert  (de  Lamballe), 
dont  les  obs^quefi  aitfoot  U9U  vendjredi  proeluta*  25  couraDt*  &  midi  pr^ciB,  h  la  Madeleine; 
—  et  la  mort  de  M,  le  docteur  Am6d6e  Fontas,  m^ecin  consultant  aux  eaux  de  Bagnferes- 
de-IiUchon,  correspondant  de  rAcadimie.  < 

M.  Briquet,  au  non  de  la  commission  du  choWra  de  1849 ,  dontie  lecture  des  conclusions 
de  son  rapport : 

i<>  Parmi  les  diverses  esp^ces  de  chol^ra-morbus»  il  en  est  une  h  laquelle  ouadonni  le  nom 
de  cholera  indlen  ou  i^siatique,  —  Cette  espfece  a  pour  caraclfere  ^tlologique  la  faculty  de  se 
propager  d'un  Beu'  h  un  autre;  pour  caractfere  anatomique,  la  psorent^rie,  et  pour  caracttre 
patbologique,  des  selles  blanches  sui  gemris. 

9"  Originaire  de  Plnde  od  eUe  existait  probablement  de  temps  imn^morial ,  ses  apparitions 
bien  constat6es  n'ont  pris  de  Timportance  que  vers  1760,  ^poque  des  lutles  entre  les  troopw 
francaiseB  et  lea  troupes  anglaises. 

3°  Jusqu'en  1820,  les  ^pidtoies  ont  M  fr^entes  dans  rinde;  mais  hors  de  celte  eontr^e, 
on  ne  les  a  jamais  observies,  si  ce  n'est  dans  les  Pays^Bas  en  1665  (province  de  Gapd).  La 
Hoilande  6tait  alors  presque  seule  en  commerce  trfes-intime  avec  Tlnde. 

A*  I>e  1817  ft  1850,  ^poqtie  h  laquelle  s'arrfite  le  present  travail,  II  y  a  eu  trois  grandesdpi- 
dtoies  de  cholera  qui  se  sent  propagites  hors  de  I'lnde,  et  toutes  les  trois  ont  eu  k  Bengal* 
poQr  potet  dft  ddparti 

5'  Quand  la  propagation  s'est  faite  par  la  voie  de  terre,  elle  a  g6n6ratement  eu  Ilea  d« 
proobe  en  proohe*  Par  la  voie  de  mer,  au  coatraire \  elte  a  eu  lieu  ^  des  Aistanees  phu  on 
moins  grandes,  et  les  premieres  localit^s  atteintes  ont  ^t^  g^n^ralement  des  ports  isapim^ 

B**  Les  conditions  qui  favorisent  la  propagation  des  ^pid^mies  sont :  le  voisinage  des  lieui  oil 
r^e  le  cholera,  la  proximity  des  cours  d'eau  j)eu  rapides,  les  altitudes  peu  considerables, 
r^Mvatioti  de  ta  temperature,  la  presence  d'une  p'ande  quantity  de  vapeurs  d'ean  dans  l*air, 
les  grandes  varislions  atm^sph^flques,  le  d^faut  d^a^ration,  Tarriv^  des  vents  venus  des  loca- 
lit6s  infect6es,  les  grandes  reunions  d'hommes,  Tencombrement,  la  guerre,  la  disette,  lami- 


la  place  de  ce  fktrii ;  11  invente,  comme  je  Fai  M]h  dit,  un  veritable  abnanaeh  des  25,000 
adrases,  qui  tfest  pas  le  bouquin  le  moins  curieux  de  ses  livres,  et  qui  fait  aujourd'hui  dos 
d^lices;  il  coopfere  activement  ft  la  traduction  du  Nuntius  sidereus  de  GalfMe,  battant  ainsi  en 
br^e  la  wdt£  de  Tastrologie  et  les  fourberies  des  astrologues  (1) ;  11  re^  papprobatioD 
d^iionameB  considdrableB  de  T^poque  :  de  Hue  de  la  Sablonni^re,  vfce-chancelier  de  rordre 
boiqpAtalier  do  Saint-Esprit;  de  Lizot,  premier  m^decln  de  la  reine;  de  Falconnef,  doyen  do 
Goili^  de  m^deeine  ie  Lyon ;  du  c^l^bre  Genevois  Th^phile  Bonnet,  et  d'autres;  fl  prop^ 
IHisaga  du  th6,  dtt  caf^,  du  chocolat,  quMl  prepare  dans  des  cafetiferes  et  (<hoeolaU6res  de  son 
era;  il  InveBta  le  bandage  ft  ressortbrisA  et  ft  vis  centre  )a  heraie;  il^llt  des  mtmfx,W» 
de  ces  instruments  de  contention;  pour  faire  niche  ft  nos  parfumeurs  d'aujourd'hui,  Hl^ 
dans  le  mcmde  ariateeratique  des  «  oaasolettes  royales  ft  lampe  et  ft  girandoles  serfant  h  par- 
fumer  et  ft  d^nfecter  Jes  chambres  ^oiir  le  plaisir  et  la  sant4;  »  les  pharmabies  poiiatrr^ 
peuvent  le  prendre  pour  leur  pfere,  car  on  a  de  lui  «  le  Tr^sor  d^Esculape,  qui  n'ecciupe  qne » 
quatri^ve  piirtie  d*uiie  poehe  ordinaire^  et  qui  consent  diverses  bp^  et  Mes  de  lem^es; ' 

(1)  Cett«  traduction  n'est  pas  de  Bl^gny,  mais  de  I'abb^  de  Gastelet.  De  BUgny  Va  ins^r^e  sous  le  titre  d( 
Miamgtr  erffeil0ilaiis  rni  nmn^  extraordinaire  de  son  /atimal  de  m6decine  (\»  octobre  1681);  ra 
Mt  taiptliiler  ft  ^rt  (1681,  te-12).  Les  astrologues  y  sont  peints  de  main  de  mattre  : 


Adorables  «t  saints  propbMes , 
regies,  des  desUns,  sublimes  interpreles; 


Calmez  TOtre  courrom : 
Je  vote  que  voos  ^tes  tons 
De  fraateiDuHli  aitfe  gtiiidllM* 


LDHIDtl  ingtHGALfi; 


regime  afinentaire  pea  ^veneble. 

T  Les  condUloDS  contraires  s'opposent  k  la  propagation  du  choMnu 
Les  eooditioos  qui  doDoeot  liou  aux  attacpiefi  individudleg  9ont  de  m4rae  pnlre  qm  odles 
ijDi  bvoment  la  propagatioa  dea  ^d^miea* 

^  12  A'ast  pas  eacore  coniUl^  que  dea^tais  patbologiqaea  sp^ciaux  soiant  lea  avant-coureurs 
a^cesaairea  dea  ^pid^mie^  du  cboUra  asialique. 

10'  L'attaque  du  cholera  debute  ordinaireznent  par  dea  troubles  dans  lea  fonctions  du.tube 
d%e8tif,  et  surtout  par  la  diarrh^e  ^ite  pr^monitoire, 

!!•  La  inaladie  eHe-inftme  paralt  r^sulter  de  Tinfluence  d'nn  agent  sp^iflque  encore  Inconnu 
el  dont  Teffet  est  d'atteindre  rapidement  la  vitality  josque  dans  ses  sources. 

12*  Les  ph^nom^nes  r^tionnels  sont  g^n6ralement  le  r^sultat  de  phlegmasies  h  forme 
spteiaie. 

13*  Le  8p6cifique  du  dioi^ra  est  encore  h  trouver,  et  la  medication  rationnelie  consiste  h 
combaltfe  avec  ime  oertaine  rtenre,  et  pa^  lea  moyena  approprite^  les  accidents  h  mesure 
qa^ils  se  jHtNluisent. 

Dana  oe  treiteflKnt,  le  m6dectn  doit  toujours  avoir  prtoni  k  Vefsprii  que,  dans  le  chol^m 
grava,  knite  mMcalion  qui  d^pesse  les  bornes  de  la  modi^tation  expose  A  des  accidoals  trter 
sirieux. 

ik"  Snfin,  la  moiialit^  moyenne  d^erminde  par  le  cholera  asiatique  est  g^n^ralemeot  d'un 
d^c^  sur  deux  maladea* 

A  la  svfta  de  eette  lecture,  ML  J.  Gotair  damande  que  la  diacnasioD  du  rapport  et  des  c^n- 
^  elusions  soit  renvoyto  aprfes  Timpression  de  ce  travail  extrfimement  impfniant^  et  doat  la 
redaction  a  dur^  dix  ana. 

M.  DoBois  (d'AnlenB)  f^t  observer  que  le  travail  de  ia  oommissiOD  dure  iepois  dix-bnit  ans^ 
puisqu^il  date  de  18ii9.  Les  doooments  raaaemblte  par  la  cemmistton  rempttnml  k  pei^  pc^ 
l»200  pages  in-/l*.  On  n'en  sortifa  paa ! 

M.  BaiQUET  rappelle  que  chaque  partie  du  rapport  a  obtenu  Tapprobation  de  la.commission 
et  de  TAcad^mie, 

M.  Depaul  appuie  la  motion  de  M.  Gu^rin.  II  o'est  pas  souvent  dum^meavis  que  spa  hono- 
rable coU^e ;  11  n*en  saisit  qu'avec  plus  d'^empressement  cette  occasion  de  se  rallier  k  \\xu 
L'Acad^mie  attend  depuis  dix-huit  ans;  elle  peut  bien  attendre  encore  quelques  mois.  Le  rap- 
port de  M.  Bilquet  a  M  lu  en  plusieurs  fois ;  tanf6t  on  y  6tait,  tant6t  on  n'y  6tait  pas.  II  faut 
done  que  ce  rapport  soit  mis  tout  entier  et  d*un  seul  coup  sous  les  yeux  de  TAcad^mie.. 


fl  redresse  les  yeux  «  bljgles  »  avee  Aes  b^icles  k  ressort  ;  on  bil  Mi' «  une  machftte  adn^ 
rable  qui  n'est  qu*aussi  gravtde  et.presque  aussi  pesante  qu'une  mediocre  mmdte,  et  dank 
laqueBe  dtp  peut  pn^paret  toutes  sokes  d'aliments  et  de  ragotkts,  r6ts,  bouillon,  fritures,  griU 
lades,  pMlsserfes,  gans  Ms  ni  charton;  »  fl  arrache  k  T Anglais  Talbot  la  manure  d'adminiai- 
trer  le  quinquina  dans  les  fi^vres;  i\  a  6mis  dans  tkm  livre  sur  la  sj^phflB  des  Id^es  bonnes  la 
pfupart  k  prendre;  il  invente,  enfln,  le  Jcurndlime  nUdical,  etsonjotuiMl  est  l^duft 
en  latin,  sous  le  titre  de  Zodiaeus  GalUeus,  par  Th^phile  Bonnet,  et  public  alnsi  a  Genfeve  (i). 

Pais,  aprte  une  vie  extraordinaircmeht  agil6e,  notre  h6ros  est  colW  pendant  plusicinftft 
annto,  d*abord  au  Fbr-l'ivftque  (2),  puis  ad  chateau  d' Angers.  L&,  il  se  jette  dans  les  bnis  dt 
la  religion,  rtnon  par  conviction,  du  moins  par  int^rAl  et  pour  s'attirer  la  commisj^ratlon  dtt 
roi;  jl  se  rappelle  qu*il  a  dans  te  temps,  chevalier  de  grftce  et  d'ob^dience  de  la  comman- 
derie  hospitali^re  du  ddn^Esprit  de  Montpellier  (8).  Cette  coinpagnie,  fohd^  en  1198  pal* 
Innocent  III,  et  qui  faisait  voeu  de  chastet^,  de  pauvret^  et  d'ob^issance,  soignant  les  p^lerini 
maMea,  les  pauvrea  et  lea  ^nfaatar.  troiiv^^  est  perdue*  iomim^  par  u«  ^  loyal  (4)  d^ns 
ceQe  dea  heapitaltes  An  Moirt-Oamieki  Bfotra  Njoolaa  chenebe  alors  4  la  relever.  Par  des  doparr 
tions  en  bo\m  Jsmne  (d),  dans  lesqueUea  il  istt  intervenar  aa  feauoe,  Cbarlotlie  Galoia«  il  ta^ 

(1)  Ordrc  du  rol  du  4  juin  1693, 

(3)  Zodiaeus  medico-galUcus,  slve  mliiceUaneorum  medl^jibysicoruin  ^nicorum,tilulo  recens  lii  re  iHedlica 
4  n^ttffaU  eiploratorpm,  uoo  cum  meifde  t^rtstis  galtl^  prodeuiitlum  eunus  seenndnSy  sclUteC,  1680,  wMtitt 
Ktcolao de  Wegsy ^ Geu^,  ltS9, taU«.  *• 

(3)  Lettre  de  Hue  de  la  Sablonniire,  17  septcmbre  1672. 

(4)  D4cembre  1672.  '    *  '         \  V  \ 
(6)  24Jaiivter,iaavra,28nMll698.                                          <  i 
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M.  ^iQCET  tient  k  r^pondre  ft  TaccusatioQ  port^  contrela  copunissioD  d'avoir  kit  atteodre 
son  rapport  dix-huit  an&  U  en  a  6t4  chaiig6  il  y  a  quatre  ans  seulement,  et  son  rapport  est 
pr^t  depuis  dix-huit  moi^ 

M.  Tardieu,  an  nom  de  TAcad^mie,  remercie  M.  Bricpiet  du  z6Ie  exceptionnel  qu*(I  a  apportif 
h  la  redaction  de  ce  rapport  depuis  si  longtemps  attends,  et  qu'avaient  abandonn6  tes  rappoN 
eurs  ant^rieurement  nomm^s.  II  ajonte  qiiMl  est  k  craindre  peut-^tre  que  !a  discussion  ne  soil 
pas  reprise  quand  le  travail  de  la  commission  aura  6(6  imprim6,  et  il  se  demande  aut  frais  (!« 
qui  rimpression  en  sera  fkite. 

M.  Du^is  r6pond  qu*il  sera  n6cessaire  de  s'adresser  k  M.  le  ministre  du  commerce,  car  les 
frais  d'impression  s'^l&veront  ft  8  ou  10,000  francs;  il  y  a  beaucoup  de  cartes  et  de  tableaux 
expUcatifs. 

M.  Depaul  :  II  y  a  deux  choses  dans  le  travail  de  M.  Briquet :  des  pi^es  justificatives,  dont 
nous  ne  detnandons  pas  rimpressioo,  et  le  r68Qm6  de  ces  documents,  fait  par  M.  liquet  dans 
son  rapport  Ge  r6sum6  nous  suf&t  M.  Depaul  adjure  TAcadtoiie  de  ne  pas  6hider  la  diacus- 
sion.  On  a  souvent  reproch6  ft  T Academic  de  fuir  les  discussions,  et  on  a  raisiHi  li  convieDt^ 
au  contraire,  de  les  aborder  oavertement  et  carr6ment,  et,  si  faire  se  peut,  de  les  couio'^ 
fond.  GeUe-ci  sera  particuliferendent  int^ressaiAe,  car  personne  n'oserait  dire  que  nous  ne  serons 
pas  bientdt  visiles  par  le  cholera. 

M.  J.  Gu]£rin  ajoute  qu*on  a,  pour  ce  rapport,  demand^  des  fails  ft  tout  le  monde,  ft  tout  le 
globe,  et  qu'on  n'a  pas  le  droit  maintenant  de  ne  pas  les  publier.  Il  faut  les  publier  comme  on 
a  public  ceux  sur  la  fi^m  jaune  et  la  peste.  L'Aoad6mie  s'est  montrde  alors  trte-large  et  tr^ 
ttMrale ;  elle  suivra  ce  prMdent 

M.  Dubois  rappelle  que  bientdt  M,  Barth  doit  presenter  le  rapport  sur  les  6pid6m!e8  de  cho- 
lera en  18$A,  1865  et  1866,  et  qu'alors  la  discussion  pourra  s^engager  plus  IhictueusenKDt, 
pui^qu>Ue  embrassera  des  iaits  et  des  documents  plus  complets. 

M.  Tardieu  propose  Fajoumement  de  la  discussion.  (Adoptd.) 

M.  le  docteur  F.  Yoisin  conunence  la  lecture  d*un  m6moire  sur  la  formation  des  tangius. 
—  Isi  s6ance  est  lev6e  ft  quatre  heures  trois  quarts. 


alloue  tous  les  biens  qu'il  po6s6dait  au  faubourg  Saint-Antoine,  1ft  oii  .pr6o6demment  il  a?ait 
tr6n6  en  quality  de  directeur  de  la  Maison  de  sant6  de  Popincourt;  il  veut  seulemeDt, 
en  ^change,  que  la  confr6rie  y  fonde,  soil  un  hospice  sous  le  vocable  de  Sainte-Martbe,  poufj 
recevoir  les  pauvres  incommodes  de  descentes,  soil  une  maison  sous  le  titre  du  Saiat-Espnt, 
«  pour  y  loger,  nourrir,  panser  et  m6dicamenter  autant  de  soldats  invalides  qu'il  se  pouna, 
tant  die  )a  maison  que  des  arm6es  du  roi.  »  Les  biens  que  de  B16gny  poss6dait  sur  la  grande 
plQce  de  Ghaumont,  devant  la  principale  6glise,  ceux  qui  revenaient  du  c6t6  de  sa  femme,  el 
qui  se  trouvaient  ft  Bar-sur-Aube,  ft  Bereville,  ft  Rizancourt,  des  sommes  d'aigent,  soit  effec- 
tives, soit  ^ventueiles,  passent  daiis  cette  fondation  laquelle  n*a  jamais  eu  de  r6sultat  II  y 

a  encore,  de  cet  homme  extraordinaire,  une  offre  qu'il  fait  ft  Louis  XIV  (1)  de  «  servir  et  de 
faire  servir  gratuitement  ft  la  suite  des  corps  et  arm6es  de  S.  M.,  d'etre  nomm6  m6decin  eD 
chef  de  la  milice  et  de  Thftpital  ambulatoire  du  dit  ordre  pour  agir  centre  les  infid^les,  h6r6- 
iiques  et  schismatiques.  » 

Tous  ces  beaux  projets  ne  rdussissant  pas,  toutes  ces  offres  magnifiques  6tant  d6daign6es, 
noire  homme  appreiid,  dans  la  solitude  de  la  prison  d' Angers,  qn'il  y  a  dans  oette  vilte 
RncienniB  commanderie  du  Saint*Esprit  dont  tous  les  Mens  avaient  6t6  usurp^s,  et  qui 
demandait  pas  mieux  que  de  se  reformer.  Aussitdt,  il  an6antit  les  donations  de  Tannde  1693, 
et  eu  fait  profiler  ses  confreres  d' Angers  (2).  U  fait  plus  :  le  feu  sacr6  dont  il  est  embras^  je 
pousse  ft  exerceir  sa  bienfaisance  jusque  sur  les  habitants  de...  Cayenne.  Justement,  un  M,  Folio 
des  Roses  et  sa  sceur,  M"*  de  Gbanzeau,  qui  comptent  parmi  les  notable?  de  Cayenne,  sont  de 

(1)  24  dkembre  1698.  .  :   i  / 


(2)  Aetes  des  23  JuUlet  et  8  aoAt  1696. 


RAURORT  A  L'EMPEREUR 

SVft  L*A88imifOB  FIJBLIODB  DABS  LBS  QAMrAOMBS. 

Le  MonHeur  puhlie  le  rapport  suivant : 

SlR£  y 

Aq  commeDGeaient  de  8<m  itgne,  Votre  Majesty  ftit  frapp^e  de  I'ioi^alit^  qui  exktait,  au 
point  de  vue  de  raasistaooe  m^dkale,  entre  Touvrier  des  Tiiles  et  Touvrier  des  campagnes. ' 
Taudis  que  les  viiles  sont  g^n^ralement  dot^es  dMnstitutias  charitables  ou  le  malade  iudigdnt 
trouve  les  secours  qui  lui  soot  n^essaires,  I'onvjtier  des  champs  ^tait  souvent  expose  k  aoaifrir, 
isole,  Sana  m^ecin,  saos  remfedes. 

L'Eiupereur,  dans  sa  solUcitude  pour  les  populations  rurales,  a  voula  qu*on  alt^nuAt  aulant> 
que  possible  un  pareil  etat  de  choses,  contraire  aux  principes  de  chants  et  de  justice.  Dans 
ce  but,  radiuioistratioQ  sup^neure  a  (ait  tous  les  efforts  pour  encourager  dans  lea  d^parte- 
menu  la  oration  d'un  service  de  m^decine  gratuite  en  iaveur  des  populations  rurales.  L'atten^ . 
lion  despr^fets  et  Tint^r^t  des  conseila  g(in6raux  ont  appeli^s  d'une  inani^re  ioute  q)6:iale 
sur  Futility  que  pr^sentait  une  institution  qui  devait  am^iorer  notablement  le  sort  des  indigents- 
des  campagnes. 

Plusieurs  modes  d'assistance  ont  6t6  essay^ ;  mais  Torganisation  qui  a  paru  la  plus  cooiplfete 
est  celle  des  m^decins  cantonaux,  appliqu^e  d^j&  avec  succ^  sur  plusieurs  points  de  la  France, 
et  notamment  dans  le  Loiret, 

Voici  les  bases  de  Torganisation  adoptee  dans  ce  d^partement : 

Le  service  de  chaque  circonscription,  compost  d'un  nombre  de  conununes  variant  suivant 
I'importance  de  la  population,  est  conlid  k  un  m^decin  d^ign<^  par  le  .pr^feL 

Chaque  ann^e,  le  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune,  ou,  lorsqu'il  n'en  existe  pas,  una 
conunission  compos^e  dn  maire,  de  I'adjoint  et  du  cur^,  dresse,  en  presence  du  iD^ecin,  la' 
lisle  des  indigents  qui  seront  appel^  k  jouir  des  bienfaits  de  la  m6decine  gratuite.  Gette  Uste* 
est  CQSuite  soumise  h  Tapprobation  du  conseil  municipal. 

Le  m^ecin  cantonal  traite  k  domicile  sur  la  demande  du  maire,  ou,  k  son  d^faut»  d*un 
meiubre  de  la  commission  communale,  les  indigents  port^  sur  la  listen  Dans  les  cas  urgents,il 
I)eut  <^tre  appele  directemont  par  le  malade  ou  par  sa  familie,  sans  autre  formality  que  la  pr6*  . 
senlalion  de  la  carte  d61ivr^e  k  chacun  des  indig^nls. 

Les  m^decins  visitent  et  soignent  Element  les  enfants  trouv^,  abandonn^s,  orplieHns,  les 
>ieillards  et  infirmes  plac^  dans  les  families  au  compte  du  di6partement  Outre  les  soina  que 
peuvent  venir  r^clamer  auprto  d'eux  les  malades  indigents  de  leur  circonscription  en  6tat  de 


I)assage  k  Angers.  De  Bl^y  leur  fait  ses  ofTres^  et,  le  2U  octobre  1696,  un  oontrat  intervient 
qui  fonde  d^finitivement  au  dela  des  mers  «  une  maison  hospitali^re  sous  la  juridiction 
el  dependance  de  Tordre  du  Saint-£spiit.  »  Gela  est  sign^  ainsi  :  «  De  Bl^ny,  chevalier, . 
sieur  d'Authun  et  de  Cerilly,  m^decin  ordinaire  du  roi  et  de  Monsieur,  institu^  sous  le  bon 
plaisir  de  S.  M.,  commandeur,  premier  mMecin  et  administrateur  g^n^ral  de  Fanciea 
ordre,  milice  et  religion  hospitali^re  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  demeqrant  ordinairement 
en  la  ville  de  Paris,  au  quartier  de  Popincourt,  et  ^tant  de  present  au  ch&teau  de  la  ville 
d'Angtrs.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advcnu  de  cet  bdpital  fond^  k  Cayenne,  Cc  qu'il  y  a  de  siir,  c'est 
qu'une  correspondance  s'^tablit  entre  noire  Nicolas  et  le  sieur  Folio  des  Roses.  J'ai  vu  une 
lellre  que  dc  Bl^ny  lui  ^crivait  le  8  juillet  1697.  II  lui  annonce  Fenvoi  : 

1*  I)u  sieur  R^mond^  <i  m^decin  savant,  chiruiigien  expert,  anatomiste  exact,  apothicaire 
liabile,  chiniiste  induslrieux,  accoucheur  adroit,  oculiste  excellent,  artiste  ing^uieux,  v6ritable^ 
medecin  policreste,  c'est-4-dire  g6n6ral  pour  toutes  cspfeces  de  maladies  cwrables.  »       '  ^ 

2"  Un  coffre  medicinal 

3"  Le  premier  tome  de  Vhittoire  ginirale  dc  la  chevalerie  chritienne  (par  dc  Bl^gny). 

V  Un  m^moire  concernant  le  bon  usage  et  les  propri^t^s  des  remfcdes  requis  g6n6raux  et 
spfcifiques  :  dii  ael  de  rofcifte,  du  ^ui'ge-lout,  dti  sirop  de  purge-bile,  du  sirop  de  purge-doux, 
panacto  rustiques,  de  la  qntntescence  sndoriflque,  de  la  lerre-sainte,  de  Torvidtan  ori- 
ginal (i). 

(1)  Poor  plus  d0  ddUBs  sur  le»  exMilllitf tes  do  liotre  h^ntf,  or  dMt  €oiiMiltsr  lei  dotfofneats  soivanti,  - 
vui  lont  encore  sortb  de  sa  plane :  >      '  ! 
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se  transporter  h  leur  domicile,  les  m^decins  cantopaux  donnent,  au  moins  une  fois  par  semaine, 
des  consultations  gratuites.  Enfln  Us  doit ent,  cbaque  ann6e,  adresser  au  pr6fet  un  rapport  qui 
constate  les  r^sultats  da-  leur  seryicei.  '  i  - 

Les  m^decins  cantbnaux  sont  indemnis^s  de  leurs  frais  de  d^placement;  chacun  d*eux  re^it 
annuellement  une  allocation  proportionn6e  tant  k  r^tendiie  de  la;  dro^ittorfptlan'qo^aQ  Bombre 
des  indigents,  enfants  et  vieillards  qu*il  est  charg6  de  visiter;  en  outre,  lorsque  les  ressources 
le  permettent,  des  primes  sont  donn^es  k  ceux  qui  se  sont  distingu6s  par  leur  z^le. 

les  m^ieainents  sont  foumis  par  un  pharmacien  domicilii  dans  la  drooifseriptiOB,  ou  par 
le  mMedn  s^ii  n^eziste  paa  d'offlcbie  k  one  distance  de  (piatre  kikm^tres  ds  domicde  do 
znaiadir 

.  Tcotm  les  communes  soot  potirvues  d\in  niDbffier  medical  se  compodant  4t  lisge,  ba^noires 
et  objets  de  premiere  n^cessit^  Ge  mobilier  est  mis  en  d6p6t  soft  ft  ia%Qre,  soit  It  la  maisoo 
d*6o6le,  soit  dans  les  ^tabiissemeAts  de  scerors,  et  ii  est  pr^ti  mr  rantorisatton  da  m6dedo. 

L^administnation  sup^rieure  a  appr^6  les  avantages  que  pr^sentait  oette  organisation,  etelfe 
en  a  oonseilM  radopiion.  Mais  la  mission  da  Gouverneinent  4tait  plutM  d*indiquer  le  bicn  a 
r6allser  que  de  prescrire  une  fomle  absoKie  pour  Faccomplnr.  Auss!  les  consefls  g^n^tix  ont 
Us  fibres  de  choisir  le  syst^me  qui  leur  pardssalt  le  mieux  rdpondre  aut  habitudes  des 
populations. 

La  plupart  des  d^partements  qui  ont  fond^  un  service  de  m^decine  gratuite  en  faveor  des 
i^igents  des  campagnes  ont  adopts  en  princfpe  le  syst^me  qui  leur  4tait  recommand^,  en  y 
apportant  toutefois  qaelques  modifications  dans  Tapplication. 

Aujourd'hui,  48  d^partements  poss^dent  des  institutions  de  ce  genre. 

Ges  d^partements  sont  les  liuivants : 

Aisne,  Allieri  Alpes  (Basses-),  Alpes  (Hautes-),  Ardennes,  Aridge,  Aude,  Aveyron,  Benches- 
du-Rhdne,  Cher,  Corse,  Creuse,  Doubs,  Drdme,  Garonne  (Haute-),  Gers,  Gironde,  H^raolt, 
Ille-et-Vilaiii6f  Indre,  Ikidt^t^Loire,  Mm,  Jura,  Landes,  Loire,  Loim-Inll^rfeuiie,  Loiret,  Lot, 
MkioMMjcllfB^  Marae,  Meurthe,  Meuse,  Moselle,  Ni^vre,Otse,  Pas-de^lais,  Pyr6n6es(Basses-)« 
Rhfai  (Bath),  Ahin  (Ham-*),  Sa6tte-^t-t»oire,  Sarthe,  Savoie  (Haute^),  Seine-et-Ois6,S6tre8f  (Deiu-j, 
SoDuue,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Vaucluse. 

si  To^anisatfam  de  servioe  varie  suhant  les  besoiils  et  les  habittides  des  popnidte, 
partouti  du  moiiM,  les  serins  du  m^ecln  et  les  medicaments  sotit  fburnis  gratdtefflent  am 
maMes;  dans  qnelqQes  d^partements,  on  ajoute  ^  ces  bfenfaits  une  distribution  gratuite  d'ali- 
ments  destines  ^  rendre  aux  convalescents  les  forces  n^essaires  pour  reprendre  leur  travail 

les  i«ssodrees  destine  ^-pottrvotr  au  payement  des  d^penses  sont  foumies  par  les  d^- 
tements,  les  eommtibes  et  les  bureaux  de  bienfaisanee. 

De  son       la  charity  priviie  apporte  son  prteietix  coneours  h  cette  oetrvre.  h  dois  ^jmi^ 


Enfln,  de  Bl^y  pent  sortir  du  cMleau  d' Angers,  et  il  va  terminer  sa  vertiglnense  cxisleoee 
ft  Avignon,  non  pas  oubli^,  mais  ha!  des  toMecins  de  bonne  roche,  et  des  chirurgiens  gradu^, 
qo!  fevent  les  mains  au  ciel  en  slgne  de  satisfaction,  lorsqu'ils  apprennent  qu'lls  sont  cofm 
d^barrass6s  de  celui  qui  avait  6te,  durant  tant  d'anndes,  leur  bfite  noire,  leur  blaUro,  rukio, 
le  bastille  bastfflabie. 

Son  ills,  Marc-Antoine  de  Bl^gny,  a  lalssd  la  reputation  fun  pharmacien  intfegre;  son  Wre 
alne,  Atienne  de  Biegny,  maltre  d'6criture  et  verificateur  eslime  au  Pariement,  fort  empM 
au  Palais  pour  les  chiffres,  et  qui  n'a  pas  pourtant  6chappe  ft  la  Bastille  (1682),  a  lalssd 
te  Hvre  suivant :  VOrtografe  francaise,  etc,  Paris,  Ie83;'to-i2. 

(La  suite  prochainement.)  jy  A*  ChirUU. 

f  PragmmU  d^un  prciu  ^hMoite  umcmnani  to  elmaUrU  ehHHm^  ttc.  Par»,  ^ 
ffinsa* 

20  TiUrH  pdnsifNiws  H  omtfoirai,  fit.  PaHi,  M»  (s.  1,  n.  d.). 

30  Factum  povr  maUr^  NicQku  de  Blegny,  etc.  Paris,  ln-4o  (S.  1.  n.  d.). 


Commission  sahitaiiib,  --Sur  Je  rapport  da  ministers  de  rinterieiir«  SaMijesUa  er^^^ 
Pfttersbourg  une  commission  sanitaire  executive^  chang^ede  preodie  ks  mesves  otoMiB^ 
la  premiere  apparition  de  maladies  epidemiques.  Cette  commission  sera  pr^sidee  par  le 
maltre  de  police  et  se  composera  du  premier  membre  du  College  de  medecine,  d'uo 
da  miaist^re^  de  rintf^neur,  d'lui  utembre  du  osnseit  niUBKipal  et  da  flMscia  cs  cM  A<  ^ 
police*  (C<nre$p<mdance  russe.) 
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que,  sur  plusieurs  points,  les  m^decins  ont  liteaQeoitp  oOMtribt6  m  d^veloppciileiii  de  Vonn^ 
soil  en  donnaai  gratuitement  leurs  soins,  soit  ea  bo  recevant  qu'une  indenuiit^  bien  iof^rfeuie 
k  ce]l&  k  laquelle  ik  auraient  pu  juBiement  prdtendre, 

L*£tai  accorde  des  subventions  aux  d^partements  qui»  par  rimporiaikcedes  r^suHats  obtenuft 
et  des  sacrifices  quails  s^imposent,  de  concert  avec  les  communes,  paraissent  m^xiter  cetie 
bveur. 

Le  DOfflbre  des  ddpartements  ainsi  subventionn^  a  vari^^  pendant  la  p^ode  de  1861  k  1865, 
de  treote-buit  k  quaknte,  et  le  montant  des  subventi(ms quileur ont  ^t6aIloutoideA6,200£r« 
a  50,000  fr. 

Les  avantages  du  service  de  la  m^decine  gratuite  sont  ^vidents.  Ce  mode  d^assistanee  pro- 
cure, ea  effet,  aux  malades  indigents  des  populations  mrales  les  secours  dont  lls^taieDtprivdSt 
el  saiislait  en  m&me  temps  un  de  leurs  d^sirs  les  plus  l^times  en  les  laissantau  fojer  domeft- 
tique,  qu'ils  ne  quittent  jamais  qu'^  regret  et  k  la  derni^re  extr^it^  pour  reodre  k  rbftpi- 
tal  De  plufly  la  m^decine  gratuite  n'entralne  que  des  d^penses  relativement  peu  consid^iables*. 
Si  Toil  compare  le  nombre  des  indigents  soign^  pendant  la  pMode  de  1861  k  1865«  mi 
1,019,135,  avec  le  montant  des  d^penses  qui  se  sont  ^lev^  k  &,973,876  fr.,  on  trouve  que  la 
moyenne  des  frais  du  traitement  individael  n'a  €i€  que  de  &  fr.  88  c. 

De  sembiables  r^ultats  d^ontrent  rotillt^  de  cette  institutioD;  lis  permettent  d*esp^r  que 
les  di^partements  qui  en  sont  encore  d^pourvus  tendront  k  en  assurer  les  bienfaits  anx  popula* 
tions  si  int^ressantes  des  campagnes  et  ne  tarderont  pas  k  entrer  dans  la  voie  fndiqu^  par 
Votre  Majesty. 

Je  joindrai  ines  efforts  k  eeut  de  mes  prM^cesseurs  pour  aniver  k  m  r^ltat  qui  realise 
d'ane  mani^re  aussi  complete  que  possible  la  g^n^reuse  pens^e  de  rsmpereor. 

h  %w  me  un  profond  respect.  Sire,  de  Votre  Majesty  le  trfei^tomMe  et  trto-ob(iiflBant  ser- 
>iteur  et  sojeL 

L$  mirdsire  de  VMiritur,  hk  VALSTT& 


FORMULAIRE 


Potion  aktiacidb. 

Bicaibonaie  de  soude.  0,90  ffliUigrwnniefc 

Eau  distill^e   100  grammes. 

TeinturB  de  colomba 

Sirop  de  gentiane   30  *-« 

M^iez.  —  A  prendre  dans  la  journ^t  contie  lea  aigreurs  et  lea  fMxmUM.  Surrelller  attenli- 
vement  ralimentation.  —  N. 


EPHEIUSRIBES  lOBDICiiUES*—  25  Avail  1772. 

Cnc  declaration  du  roi,  donn^e  k  Versailles,  6tablil  une  commission  royale  de  m^declne 
^tiarg^e  d^examiner  les  rem^des  particuliers  et  la  distribution  des  eaux  min^rales.  Cette  com« 
nussion  sera  oompos^  de  viogt  Boembres,  pr^sid^e  par  le  premier  m^ecin  do  idL  ^  A*  Gh. 


COURRIER. 


L\\ssembiee  gi^n^rale  de  TAssociation  g^ndrale  des  m^dednfde  France  se  tieodrtdimaiidiey 
28  avrU,  k  deux  beures  precises,  dana  le  grand  amphitheatre  de  F Assistance  pubtiquOf  avenue 

Victoria. 

L'ordre  du  jour  de  cette  stance  a  M  ainsi  arr6t6  : 
!•  Allocution  par  M.  le  president  Rayer; 

2*  Compte  rendu  des  acles  de  la  Society  centrale,  par  M.  L^oueat,  secretaire; 

3*  Communication  sur  la  fixation  de  T^poque  de  Finauguration  de  b  statue  de  Labmec*  A 
Ouimper,  par  M.  Ih  Roger; 

^  Aapport  general  sur  les  actes  et  les  travaox  de  f  Assoctatton  dans  rengenibie  Ac  TOBUvre, 
par  At  Amedee  Latour,  secretaire  general. 
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li&ioir,  i  ^'beiires,  baiMfuet  au  Gntnd  Hdtel. 

NicROLOGiE.  —  M.  le  docteur  Am^d^e  Fontait,  membre  correspondant  de  TAcadtoic  dc 
iD^decine,  chevalier  de  la  Wgion  d'honnear,  laur^at  de  llnslilut,  m^decin  consultant  aux 
thermes  de  IteignftresHJc-Luchon,  vient  de  succombcr  k  de  66  ans,  h  une  longue  et  dou- 
loureuse  maladie. 

Fonlan,  dqnt.les  travaux  en  hydrologie  sont  connus  et  appr^ci^  du  monde  savant,  a  6t^  Ic  ! 
type  el  restera  le  moMe  dcs  ra^decins  hydrologues.  Chimiste,  physicien,  g^ologue  ct  clini- 
cfen,  Fontan  rtunissail  touted  les  aptitudes,  et  poss6dait  toutes  les  connaissances  qui  pemtnl 
dinger  et  rendre  Kconde  F^tude  des  eaux  min^rales.  fcl^ve  de  Barruel  en  analyse  chimiquc; 
corame  interne  des  liOpitaux,  dlfevc  de  M.  Louis  en  analyse  clinique,  c'est  h  ces  deux  grandcs 
(^coles  qu'il  avail  puis^  le  sentiment  de  Tobservation  s^rieuse  et  dela  rigueur  scientifique.  C'est 
cerlaincment  h  ses  efforts,  &  ses  publications,  i  la  confiance  qu'il  inspirait  h  ses  confreres  du 
monde  etilier,  que  la  station  thermaie  de  Luchon  doit  racial  et  la  prosp^rit^  donl  elle  jouil,  et 
nous  croyons  savoir  que  la  municipality  de  ces  tliermes  se  propose  d'en  consacrer  le  souvenir 
et  le  t6molgnafee  de  sa  reconnaissance  par  un  monument  durable. 

—  Les  obs^ques  de  M.  le  doctaur  IUgle,  m^decin  de  rh6pital  des  Enfants-Aasist^,  agrege 
de  la  Paculli  de  mi^eciue,  ont  eu  lieu  aujourd'hui  au  milieu  d'une  grande  affluence  d'd^ves 
et  d'amis.  La  Faculty  de  m(^decine  (^tait  repr^senl^c  par  M.  le  doyen  Wurtz,  par  plusieurs  pro* 
fe^eurs,  et  une  d^puUlion  tr^nombreuse  du  Corps  dcs  agr^g^s,  tous  en  robe.  On  voyail 
dans  le  cortege,  el  ce  t^moignage  n'^tait  pas  le  moins  touchant,  piusieurs  anciens  malades  el 
plusieurs  parents  des  enianls  soign^  par  le  ddfunt.  IVI.  le  docteur  Rade  est  mort  ne  laissant 
pas  de  quoi  subvenir  ^  ses  frais  fun^ires.  Aussitot  que  M.  WurU  a  ^t^  udomt^  de  celte  cir- 
coostaoce,  11  a  g^n^eusement  ordonn<^  que  des  obs^ques  trte-lionorables  fussenl  iailes 
au  pauvre  mort,  et  nous  apprenons  que  les  frais  en  ont  <^16  immi^diatement  converts  par  ses 
coIK^gucs  profe$s^tM;3  et  par  les  agr^gc^  La  c^i^onie  religieuse  a  61^  faite  selon  le  ril  proles- 
tant,  qui  6lail  la  religion  de  M.  l^acle.  C'esl  M.  le  minisire  Coquerel  fils  qui  a  prononc^  les 
dernifcres  pri^res  avec  cette  Eloquence  du  cceur  qu'on  lui  connalt.  Au  nom  des  agi^g^s,  M.  le 
docteur  Potain  a  prononc6  sur  la  tdilibe     distduJ-^ qui  ne  nous  a  pas  61^  encore  communiqu<^ 

~  M.  le  docteur  Jobert  de  Lambalie,  membre  de  Tlnstitut  et  de  TAcad^mie  de  m^decine,  pro- 
fesseur  honoraire  h  la  Faculty  de  mMecine  de  Paris,  cbtr urgien  hoooraire  des  hdpitaux,  ancien 
premier  chirurgien  de  S.  M.  TEmpereur,  'Commandeur  de  la  Ldgion  d'honneur,  etc,  etc,  e^l 
d^d^  le  19  courant 

Ses  obs^ques  auronf      vendredi  26  avnl,  k*mi^  tr^$*ffrMs,  h  Ftglise  de  la  Madeleine. 
On  se  r^unira  k  F^glise.  ■   

Les  personnes  qui  ne  recevraient  pas  de  lettre  de  -  faire  part  sont  prices  de  consid^rer  le 
pr^ent  avis  oomme  une  invitation.   

•--M.  A.  Erongniart,  prafcsseiir  'de  botanique  au  Mus^m  d'histoire  naturelle  fte  Paris,  est 
autoris^  k  se  faire  supplier  dans  son  cours  pour  le  deuxi^me  semestre  de  cette  ann^  par 
M.  Gris»  docteur  to  sciences,  aide  naturaliste  de  la  Budme  chaire. 

— M.  Raynaud,  agrdg^  en  exercise  jr^  la  Faculty:  de  Mdodne  de  Paris,  est  chai^^,  pen- 
dant Tann^e  scolaire  1866-1867,  du  cours  compltoenlaire  des  maladies  menlales  et  nerveuses, 
en  remplacement  de  M,  Lass^ue,  nomm6  professeur  lilulaire  de  mati^re  medicate  et  de  Ibe- 
rapculique. 

—  Parmi  lesr  m^clecins  qui  out  ^te  nomm^s  membres  titiUaires  de  la  Soci6l6  de  therapeu- 
tiqiie,  nous  avons  omis  de  mentionner  le  nom  de  M.  le  docteur  Oulmont. 

Clinique  m£dicale.  —  M,  le  docteur  I.  Gallatd,  na^decin  Utulaire  de  la  Pili^,  prooisoiif 
mmt  charge  d'un  service  h  Vhdpiial  Lariboisitre,  fera,'dans  ce  dernier  hdpital,  un  cours  de 
cliniqoe  m6dicale  qu'il  c(5mm«ricera  le  mardi  7  niai  18G7,  et  quTl  conlinuera  les  mardis  sui- 
vanld«  (ihttsiitfena  sp^iaiemeBt  des  maladies  des  femmes.) 

"i-^  A- vendw,  dans  une  sous-prefecture  du  d^parlement  des  Vosges,  pharmatie  fiirsnnl 
12,000  fr.  Entree  en  jouissance  de  suite. 
S'adresser  k  M.  Ph.  Lefebvre,  24,  rue  Vieille-du-l^mple,  k  Paris. 

—  On  offre  de  c^der,  dans  une  ville  iroportanle,  une  cllcali?le  olTmnl  de  grands  avanlagcs. 
S'adresser  au  bureau  du  journal.  * 


Le  G^ant,  G.  Righelot. 
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Pf*  51 .  SmeAi  fT  Avril  Wer. 

SOHMAIRB: 

I.  Puis :  Sor  b  stance  de  FAcadWe  des  science.  II.  Cuiiiqob  viuoLK  ( H6tel-Diett  :  M.  Alfred 
Foarnfer ,  agr^6 ,  soppl^nt  M.  le  professeur  nn'solle} :  De  la  paralysie  labio-glosso-laryngee.  — 
111.  CmitneiB :  Nevreafi  prociM  poor  h  d^sartidriatron  de  f  6pan?e.  —  IV.  Acioiftinc^  et  Soci^ts  sa- 
TinoL  SoeiM  ^chirmrfie :  Satti  d«  la  discasston  sur  le  trypan.  Y.  HAcmlogib  :  Obe^oes  de 
iakert  (d*  LasbaUe).  —  VL  Foimuiu  de  n^fnon  M4dicmU :  Tisaoe  stttoriflqne.  —  YD.  &b6- 
■iunBs  wimcAUBi*  —  YUL  CouujEm. 

ParUp  U  26  AvrU  tUV 

BULLETIN 

mm  LA  S^ANCB  DB  L^AGAI^^MIE  BBS  SCIENCES. 

La  sactim  de  gMigra|>hie  et  navigalion^  par  Torgane  de  son  doyen,  M.  de  Tessan, 
mit  presenle,  dans  le  comity  secret  de  la  precedente  seance,  la  liste  suivante  de  cian- 
didats  a  Tune  des  places  creees  par  le  decret  imperial  du  3  janyier  1866  :  En  pre- 
miere Ugne,  M.  Reynaud;  en  deuzieme  ligne,  M.  Lat»xHisse;  en  troisieme  ligne, 
cc  jeyM  ei  par  ordre  alphabetiqne  :  MM.  d'Abbadie,  Boni^is,  CoupvenI  des  Bois, 
Danrndeaain  Poirelt  Renoo,  YTon  Yillarceau. 

Lundi,  l*Aeadteiie  a  proeedA  a  reledfon^  II  y  a  56  yotants.  M.  le  President  hit 
observer  —  et  c'est  la  premifere  fois  que  noas  entendons  celte  observation  —  que  le 
scmtin,  pour  etre  vslable,  exigeant  la  presence  des  deux  tiers  du  nombre  total  des 
membres  de  TAeadAniie,  soit  45  votant«,  le  prfeent  scrutin  ^st  bon.  —  L'Academie 
des  sciences  eompto  done  67  membres. 

Au  premier  tour,  M.  Reynaud  obtient  17  suffrages;  M.  d'Abbadie,  16;  M.  Villar- 
ceau,  15;  M.  Labrousse,  7;  M.  le  marechal  Vaillant,  2,  et  M.  Durondeau,  1. 

Att  sef(»id  tonr,  sur  58  votants,  M.  d*Abbadie  obtient  21  suffices;  M.  Villar- 
ceau,  17;  M.  Aeynaud,  16;  M.  le  marecbal  Vail)ant>  3;  MM.  Rayder  et  Labrousse, 
chacun  1.  ' 

Au  scrutin  de  ballottage,  sur  57  volants,  M.  d'Abbadie  obtient  29  suffrages; 
M.  Villarceau,  28.  En  consequence,  M.  d'Abbadie,  qui  etait  correspondant  de  la 
section,  est  nomm6  membre  titulalre. 

Plusieurs  incidents  ont  signale  les  d^pouillements  successifs  du  scrutin.  D'abord, 
M.  le  President,  an  lieu  de  compter  les  bulletins  de  1  jusqu'a  58,  comme  cela  se 
fait  toujours,  afln  d'en  verifier  le  total  avant  de  les  lire,  ne  les  comptait  que 
jusqu*a  10.  De  ces  10  premiers,  il  formait  un  paquet,  puis  il  recoramenjait  et  for- 
mail  ainsi  autant  de  jwqaets  qull  y  avait  de  dizaines.  Cette  innovation,  dont  per- 
sonne  ne  se  rendait  compte,  a  jete  un  certain  etonnement  et  quelque  trouble  parmi 
les  acadfttticiens,  dont  la  plnpart  suivent  toutes  les  operations  du  scrutin  avec 
beaucoup  d'attention,  et  la  plume  a  la  main.  —  Ensuite,  M  Chevreul,  qui  a  con- 
8erve  toute  rimp^tuosit^  de  la  jeunesse,  s'cst  mis  a  lire  les  bulletins  avec  une  rapi- 
dity telle,  que  les  secretaires  scrutateurs  ont  6te  forces  de  demander  grace,  ne 
pouvant  pllis  suivre,  et,  a  deux  reprises,  on  a  6te  oblig6  de  recommencer.  M.  Mathieu 
alors  a  j^ropose  de  faire  comme  on  feisait  a  la  Chambre  des  deputes,  c'est-a-dire 
d'annoncer  h  haute  voix,  apres  Tappel  du  President,  le  nombre  total  des  voix  r6u- 
nles  par  chaque  candidat.  C*est  ce  qui  s'est  feit,  malgre  quelques  protestations 
timides.  Toutes  les  personnes  qui  pointaient  les  noms  au  fur  et  a  mesure  qu'ils 
sorlaiettt  de  Tume  r6p6taient  en  chceur  le  total  des  suffrages  accordes ;  mais  le  chiffre 
aInsi  enonee  etait  rarement  le  m6me,  et  il  en  resultalt  encore  un  peu  de  confusion. 

CtltL  tlenl,  je  crols,  an  mauvais  mode  de  pointage  generalement  adopte.  Les  scru- 
tateurs ont  rbabitude,  quand  un  nom  est  appele,  de  tracer  devant  lui  uue  barre 
Trcisienu  9irU>  —  Tome  Q.  12 
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verlicale;  quand  il  est  appele  une  deuxieme  fois,  ils  tracent  une  autre  barre  hori- 
zonlale  formant  un  angle  droit  avec  la  premiere;  une  troisieme  barre,  parallcle 
a  la  precedente,  est  tracee  a  I'autre  extremite  de  la  premiere  pour  le  troisieme  suf- 
frage; le  quatrleme  est  marque  par  une  barre  parallele  a  la  premiere  et  fenne 
le  carre ;  puis  une  barre  diagonale  traverse  le  carre  pour  indiquer  la  cinquieme  voix 
obtenue.  On  recommence  a  la  sixieme,  et  ainsi  de  suite;  de  telle  sorte  que,  pour 
connaitre,  a  un  moment  donne,  le  total  des  voix  qui  se  sont  portees  sur  un  nom,  11 
faut  compter  combien  il  y  a,  devant  ce  nom,  de  carres  avec  leurs  diagonales, 
et  multiplier  ce  nombre  par  cinq.  Cette  petite  operation  demande  un  certain  temps. 

Depuis  que  je  suis  les  elections  academiques  et  que  j'enregistre  les  scrutins, 
j'ai  adopie  un  moyen  plus  simple,  plus  rapide  et  qui  me  permet  de  me  rendre 
compte,  a  tous  les  instants,  de  Tetat  des  choses.  II  consiste  a  ecrire,  en  regard  de 
chaque  nom,  le  nombre  des  voix,  en  chiffres  arabes  ordinaires,  jusqu^a  9;  le  10  est 
indique  par  un  X  tres-allonge,  et,  par  consequent,  tres-apparent.  Je  ne  reclame 
aucun  droit  de  priorite  pour  cette  simpliQcation  que  je  recommande  aux  personnes 
que  cela  inleresse. 

M.  Fremy  met  sous  les  yeux  de  ses  coUegues,  au  nom  de  M.  le  professeur  Richter, 
present  a  la  seance,  deux  petits  lingots  d  un  nouveau  metal,  Vindium ,  trouve  en 
traitant  les  zincs  brul5. 

L'indium  est  tres-analogue  au  cadmium.  11  est  insoluble  dans  rammoniaque,  et 
c*est  ce  qui  a  permis  d'obt^nir  sa  separation.  11  est  brun  et  donne  une  raic  jaunea 
Tanalyse  spectrale.  M.  Richter  a  pu  determiner  deja  un  premier  oxyde  d'indium;  il 
espere  en  determiner  bientot  un  second.  Les  deux  lingots,  gros  chacun  comme  une 
tablette  de  chocolat,  valent  un  vingtieme  de  mille  francs. 

M.  Chevreul,  qui  les  a  manies  quelques  instants,  appelle  Tattention  de  rinvenleur 
sur  Todeur  qu'ils  presentent,  et  qui  se  rapproche  de  celle  de  retain. 

Au  commencement  de  la  seance,  M.  le  President  a  eu  la  douleur  d'annoncerk 
mort  de  notre  illustre  confrere  Jobert  (de  Lamballe). 


n6lel-Dleii. 

M.  Alfred  Fournier,  agr6g6,  supplant  M.  le  professeur  Grisollr 

DB  Lk  P4B4LTS1B  L4B10-€L0S80-L4BT1I6£B  ; 

Le^n  recueillie  par  M.  le  docteur  A.  Ollivier,  chef  de  clinique  de  la  Faculty. 
Messieurs, 

C*est  une  tache  toujours  difficile  et  perilleuse  que  la  Faculte  confie  a  ses  agr^ 
lorsqu'elle  les  appelle  au  remplacement  de  ses  professeurs.  Mais  cette  tache  devient 
plus  difficile  encore  en  de  certaines  conditions,  comme  celles  ou  je  me  me  trouve 
place  aujourd'hui. 

D'une  part,  quelques  annees  a  peine  me  separent  de  Tepoque  ou  j'etais  sur  les 
bancs  que  vous  occupez,  auditeur  et  eleve;  et  voici  qu'aujourd'hui,  alorsque  j'aurais 
encore  tant  a  gagner,  tant  k  apprendreaux  lecons  des  savants  maitres  qui  occupaienl 
cette  chaire,  je  me  trouve  tenir  leur  place ,  bien  prematurement  sans  aucun  doute 
Vous  savez,  d'autre  part,  dans  quelles  circonstances  douloureuses  j'ai  ete  appele 
a  cette  suppleance.  Vous  avez  tous  present  a  Tesprit  le  souvenir  du  raaitre  qu'un  si 
triste  accident  tient  eloigne  de  vous  cette  annee ;  vous  vous  rappelez  son  enseigne- 
ment  61eve,  si  sage,  si  clinique,  si  fructueux;  vous  conservez  surtout  la  memoire  de 
rhomme  qui  fut  un  modele  pour  tous,  et  du  professeur  qui  se  consacraita  voire  Ins- 
truction medicale  avec  un  zele,  un  devouement,  un  laljeur  dont  il  devail  et^ 
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Ces  souvenirs,  Messieurs,  je  m'y  associe  de  cceur;  ees  regrets,  je  les  partage. 

Autant  que  vous.  Messieurs,  je  sens  ce  que  vous  perdez  aujourd'hui  a  Tabsence  de 
M.  Grisolle,  —  absence  passagere,  esperons-le;  — je  ne  me  dissimule  pas  que  tous 
mes  efiTorts  n'aboutiront  qu'a  une  compensation  bien  insufQsante;  et  je  ne  prends  la 
parole  devant  vous  que  penetre  de  ce  sentiment,  vis-i-vis  de  voire  regrette  maitre, 
qu'ii  est  des  hommes  dont  on  peut  tenir  la  place,  mais  qu'a  coup  sur  on  ne  rem- 
place  pas. 

Messieurs,  en  me  conflant  Thonneur  inattendu  de  cette  suppleance,  M.  le  doyen 
de  notre  £coIe  me  donnait  les  instructions  suivantes  : 

«  La  Faculte,  me  disait-il,  desire  dans  Tinteret  des  eleves  que  le  cours  de  cli- 
nique  medicale  prenne  une  direction  essentiellement  praiique. 

c  Pour  atteindre  ce  but,  deux  choses  sont  a  faire  : 

«  lo  Instituer  des  exercices  diagnostiquesquotidiennementrepetes,  ou  les  eleves 
puisent  Thabitude,  la  science  dlnterroger  un  malade ;  # 

tt  2^  Exposer  et  discuter,  dans  des  conferences  exclusivement  cliniques,  ce  qui  a 
trait  aux  malades  interroges  et  examines  dans  les  salles,  sans  toucher  d'ailleurs  a 
Tetude'theorique  de  la  maladie,  etude  qui  releve  d'un  autre  enseignement.  » 

Ces  instructions.  Messieurs,  que  je  trouve  tres-sages  pour  ma  part,  mais  que 
d'ailleurs  je  n'ai  pas  a  discuter,  je  me  suis  attache  a  les  remplir  le  mieux  qu'il 
m'etait  possible  depuis  six  mois  que  j'ai  Thonneur  d'etre  au  milieu  de  vous. 

Pour  ce  qui  a  trait  k  la  premiere,  vous  savez  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'i  ce 
jour.  Presque  tous  les  malades  qui  sont  entres  dans  nos  salles  ont  ete  interroges  par 
Youschaque  matin;  je  n'ai  interroge  moi-meme  que  ceux  —  en  tres-petit  nombre 
—  qui  n'ofTraient  pas  d'interet  reel,  ou  qui,  pour  des  raisons  diverses,  ne  pouvaient 
servir  a  un  exercice  diagnostique.  De  la  sorte,  sans  parler  de  ce  qui  a  ete  fait  Tannee 
derniere,  140  malades  ont  ete  examines  par  vous  depuis  le  janvier  dernier;  c'est- 
a-dire  qu*en  trois  mois  a  peine  140  diagnostics  ont  cte  poses  par  vous,  discutes  et 
formules  entre  nous. 

Ces  exercices  diagnostiques,  Messieurs,  nous  les  conlinuerons,  si  vous  le  voulez 
bien,  pendant  le  semestre  qui  commence.  J*y  attache  un  grand  prix,  car  je  crois 
qu'ils  peuvent  trfes-utilement  completer  voire  instruction  medicale  en  vous  mettant 
aui  prises  des  ce  moment  avec  les  difflcultes  pratiques  que  plus  tard,  medecins, 
vous  rencontrerez  chaque  jour. 

C'est  ainsi  que  jusqu'a  present.  Messieurs,  je  me  suis  efforce  de  repondre  k 
la  premiere  des  deux  instructions  qui  m*etaient  formulees  au  nom  de  la  Faculte  par 
M.  le  Doyen,  le  vais  m'efTorcer  maintenant  de  satisfaire  a  la  seconde. 

Au  lit  no  25  de  la  salle  Sainte-leanne  est  couche  un  malade  sur  lequel  je  desire 
appeler  voire  attention  aujourd'hui. 
Cet  homme  est  affecte  de  cette  singuli6re  maladie  connue  sous  le  nom  de  para- 

LTSIE  LABIO-GLOSSO-LARTNGl^E. 

C'est  la,  vous  le  savez,  une  maladie  de  connaissance  toute  recente.  Elle  a  ete 
decrite  pour  la  premiere  fois  et  reconnue  en  tant  qu'esptee  nosologique  distincte 
par  M.  Duchenne  (de  Boulogne),  auquel  la  science  est  redevable  de  tant  d'utiles  et 
importants  travaux.  Elle  a  ete  depuis  parfaitement  etudiee  par  M.  le  professeur 
Trousseau,  qui  lui  a  consacre  plusieurs  de  ses  remarquables  Cliniques. 

Le  malade  dont  je  vais  vous  entretenir  offre  un  type  parfait,  classique,  si  je  puis 
ainsi  dire,  de  cette  curieuse  affection.  —  Voici  son  histoire  : 

11  est  Sge  de  65  ans.  (C'est  vers  cet  &ge  que  se  montre  le  plus  habituellement 
cette  maladie  qui  n'a  pas  encore  ete  observee,  que  jesache,  au-dessous  de  40  ans.) 

Rien  dans  les  antecedents  morbides  de  notre  malade,  rien  dans  ses  habitudes, 
sa profession,  etc.,  ne  rend  compte  des  accidents  actuels.  C'est  un  employ^  de  com- 
merce, ayant  toujours  joui  d'une  bonne  sante,  ayant  toujours  mene  une  vie  r6gu- 
liere,  n'ayant  jamais  commis  d'excis  d'aucune  sorte.  —  Les  deux  seules  maladies 


UVSION  lltlMCALE, 


dont  il  ait  ete  jamais  affiectc  soxit  1«  suiwiiite  :  mi  .^J^^^J^ 

20  an«  environ,  ctiancrfj  4|ui  n'a  pas  ete  saivi  de  manifestolMiis  constitot^ 

et  des  bemorriioldri^gems,  n'ayaflt  jamais  foarni  ^ 

o^nsidenibie,  hemorriioiiies  qui,  detail  euneox,  se  ?«^ni~rent  coi^ist^ 

I'invasion  de  ia  maladie  aetueile,  Ajoutons,  ce  qui  n^est  peut-ttra  pas  uns  impw- 

tance,  que,  dans  ees  darniews  anne«,  oA  tommc  €prouva  una  commotion  morale 

tres-vive,  suivie  d'un  chagrin  profond. 

C'est  il  y  a  dix-huit  mois  environ  que  debuta  cette  maladie  d  une  facon  etrange. 
Le  premier  symptSme  qui  rannon^ja  «onsista  en  ceci  :  fa  bouche  ^^Pj^^ 
incessamment  de  saiive,  de  sort«  que  le  malade  «ait  fore*  J«  ^^'T 
a  chaque  instant.  ^  Pendant  le  sommeil,  cette  salw  sfcoulait  par  les  levres  el 
mouillait  les  draps.  j   ♦  i 

Un  peu  plus  tard,  il  se  produisit  un  legcr  embarras  dar^  les  Idvres  dont !«  aivers 
mouvements  etalent  comme  entrav^s.  Cela  se  tradulsalt :  par  une  g«nc  mafqoee 
de  la  parole  en  generJl  et  de  rarticnlatiori  de  certaines  consonncs  en  particulttf ; 

par  une  gfene  au  moins  egale  de  la  mastication.  Lorsque  le  maladc  mangcail,  les 
parcelles  alimentaires  restaient  entre  les  Jevres  et  les  dents,  on  sfecteppaieni  par 
les  levres  entr'ouvcrtes.  .  , 

Six  mois  plus  tard,  ces  troubles  fonctionnels  s^etaient  accrus  J^n  pojnt  qoe  la 
parole  n'etait  plus  que  dlfflcilement  intelligible.  De  plus,  VacUs  de  la  ^9^^^'^ 
etait  devenu  difficile  et  laborieux.  Le  malade  ne  pouvait  plus  alors  que  mange 
«  ad  repos  et  avcc  attention  » ;  sUl  6tait  quelqne  peu  distrait  ou  s  il  ue  mangeail  pas 
avec  precaution,  il  avalalt  de  travers  et  risquait  de  s'etouCter. 

Ces  divers  symptomes  (embarras  de  la  parole,  embarras  d^  la  masticatton  et  de  la 
deglutition)  allerent  croissant,  si  bien  que  vers  sept«mbre  dernier  la  parole  m 
abolie  completement.  Puis,  la  langue  se  paralysa  de  plus  en  plus.  La  d^lutiuon  se 
txoubla  plus  gravement;  elle  devint  difacile  a  ce  point  ^ue  parfois  le  malade  renon- 
cait  a  satisfaire  son  appetit,  tant  il  eprouvait  de  labeur  a  manger.  —  Aussi,  vous  e 
comprenez  sans  peine,  la  sante  generale  ne  tarda-t-elle  pas  a  se  ressentir  de  ceue 
diete  forcee;  les  forces  s'alTaiblirent ;  le  teint  palit;  un  amaigrissement  nolaDie  k 
manifesta;  le  poids  du  corps  diminua  de  vingt  livres  en  quelques  moi».  ^esi^^' 
les  grandes  fonctions  se  conservaient  inlactes.  L'appetit  eUit  boa, « trop  boa  meme, 
puisqu'il  ne  pouvait  etre  satisfait;  les  digestions  se  faisaieat  normalement.  U  res- 
piration, la  circulation,  le  systeme  nerv^eux  n'offraient  aucun  trouble. 

Divera  tmitement^,  que  je  passe  sous  silence,  furent  suivis  saos  aucua  re$w«^ 
Aussi,  voyant  son  elat  empirer  de  jour  en  jour,  ce  malade  se  decida-t-u* 
dans  un  hopital,  et  il  fut  admis  dans  nos  salles  le  16  fevrier  derpier. 

Lors  de  son  entree,  nous  constations  r6tat  sulvant,  qui  ne  s'est  gaere  modine 
depuis,  et  dont  vous  pouvez  encore  vous  rendre  comple  apjourd'hui. 

Comme  6tat  general,  tout  d'abord  :  leger  dcgrS  d'anemie  (decoloration  iesi^ 
ments,paleur  du  visage);  amaigrissemeat  notable  (membres greles,  face ema^^ 
pommettes  saillantes,  joues  excavees,  etc.);  apyrexie  absolue.  Jamais  u  ne 
produiJL  de  fi^vre,  ni  avant,  ni  depuis  Tentree  a  Vhopital. 

Le  malade  semble  wwc/.  11  ne  pent  articuler  un  seui  mot,  et  ce  n'est  que  par  oes 
reponses  Writes  que  nous  obtenons  de  lui  des  renseignements  sur  soaetat.  ^ 
L'exameu  des  grandes  fonctions  et  des  princijpaux  visceres  oous  peniwt  bj^ 
de  localiser  la  maladie.  Aucun  trouble  dea  organes  digestifs,  '"^^P*'**^''^^.^.^ 
latoires.  Motilite  et  seasibilite ahsolumeat  intactes.  Intelligence  ^"^f'^lZ^ 
le  demontreat  a  la  fois  et  la  physiopomi^  tres-ejgpressive  de  notre  wataoe  et 
parfait  de  ses  reponses  ecrites.  ^ 

Toute  la  nialadie  paralt  done  se  resumer  prineipalomciit  ea  Qed  :  ^ 
parole  ^  iroubUk  4e  dad4glu(i4ion.  -t*  Et  c«e  trouides  fonciipimeift,  il  ^^^^  : 
voir  immediatemeat  qu'ils  se  rattachent  a  la  lesion  d*un  petit  nomlbrt  tw  dw^ 
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orUeulaire  dea  ierrea,  muscles  de  la  langue,  da  voile  du  palais  et  peut^itre  da 

Tout  86  borne  Ui.  La  maladie  est  done  looalisee  dans  le  segment  inftrieor  de  la 
ftce,  la  bouche  et  i'arriere-gocge. 

II  ne  semblerait  guere  a  premiere  vue  qu'une  paralysie  ausei  peu  etendua^ 
iussi  limits,  dAt  occasionner  des  troubles  fonctionnels  bien  consideraUes  et  com- 
port«r  des  consequences  bien  sirieuses.  C'est  la  cependant  ce  qui  a  lieu.  La  parsr 
l;sie  de  ce  petit  groupe  musculaire  trouble  ou  aneantit  des  fooctions  multiples,  et 
des  fonctions  essentielles,  indispeosables  a  bi  conseryation  de  rttre.  Elle  a  dea 
effets  si  grares  que  la  vie  ~  <o  vie^  entendez-le  bien,  Messieurs,  — est  compromise, 
et  compromise  a  ce  point  que  nous  n'avons  presque  aucun  espoir  de  sauver  ce  pauvre 
malade;  tout  au  plus  pourrons-nous  prolonger  quelque  peu  ses  Jours. 

II  m'incombe  done  de  vous  montrer  non-seuleraent  oil  siegent  ces  paralysies, 
mais  encore  de  vous  expliquer  comment  elles  lesent  par  leur  enchalnement  r^ci- 
proque  telles  ou  Idles  fonctions.  Nous  allons  rencontrer  dans  celte  analyse  de  sym- 
plSmes  des  phenomenes  nombreux  et  complexes,  pour  rinlelllgence  desquels  je 
devrai  faire  souvent  appel  a  vos  souvenirs  d'anatomie  et  surtout  de  physiologic.  Le 
sujetest  difficile,  ardu, minutieux,  je  ne  vous  le*dissimule  pas;  J'aurai  done  besoin 
deloule  voire  attention. 

Aussi  bien,  al-je  ele  sans  doute  mal  inspire  dans  mon  inter&t  propre  en  choisls- 
sant  pour  sujet  de  noire  premiere  conference  Texamen  d'un  tel  malade.  Mais  Je  n'ai 
pas  voulu  vous  laisserperdre  Toccasion  de  connaitre  un  type  pathologique  eminem- 
ment  eurieux,  dont  je  n*aural  peut-etre  pas  un  second  exemple  a  vous  presenter 
dans  le  cours  de  cette  annee.  I'ai  compte  d'ailleurs,  pour  me  soutenir  dans  cette 
tiche,  un  peu  sur  Tinterfit  meme  du  sujet  et  beaucoup  sur  voire  bienveillance.  — 
Fenlrc  done  en  matiere. 

Je  vous  ai  dil  que  les  symptSmes  de  paralysie  portaient  sur  les  levres,  la  langue, 
le  voile  du  palais  et  le  larynx.  £tudions-les  tout  d'abord  sur  les  levres. 

I.  Le  muscle  orbiculaire  des  Ihres  (sphincter  buccal)  est  paralyse.  En  effet : 

1®  Les  levres  sont  pendanles  et  ecartees  Tune  de  Vautre  (d*un  centimetre  environ). 
C'estapeine  si  elles  peuvent  etre  rapprochees,  et,  notez-le  bien,  elles  ne  le  sont 
jamais  que  d'une  fagon  passive,  par  le  rapprochement  aelif  des  mAchoires.  —  Mais, 
sont-elles  au  contact  Tune  de  I'autre,  si  vous  ditesau  malade  de  soufiler  ou  degon- 
fler  ses  joues,  vous  les  voyez  se  desunir  aussitot  et  s'ecarler,  impuissantes  qu'elles 
sent  a  conserver  leur  occlusion  et  h  retenir  le  souffle  dans  la  bouche. 

Done,  Tocclusion  buccale  est  impossible. —  Dela  cette  double  consequence  :  ecou- 
lement  incessant  de  la  salive  (nous  reviendrons  sur  ce  point),  et  impossibility  de 
nudntenir  les  aliments  dans  la  bouche  pendant  Tacte  de  la  mastication.  Aussi 
Yoyez-Youa  notre  malade,  lorsqull  mange,  placer  la  main  devant  ses  levres  ou  por- 
ter ineessamment  Tindex  dans  sa  bouche  pour  contenir  ou  refooier  les  parcelles 
alimentaires  qui  tendent  a  s'echapper  par  Toriflce  buccal.  Encore  n'y  reussit-il 
lu  inoompletement,  malgre  ee  double  stratageme ;  une  partie  de  ses  aliments  retombe 
dans  son  assiette  et  sur  ses  draps. 

^  Les  levres,  de  plus^  sont  ineapables  d*sgir  en  tant  que  sphincter,  c'e^-a-dlre 
de  se  froncer  circulairement  comma  dans  I'acte  desifBer,  dans  Tacte  de  souffler,  etc. 
h  viens  d'essayer  devant  vous  de  fkire  sifQer  le  malade;  cela  lui  a  eti  absolument 
impossible.  I'ai  place  une  bougie  allumee  deva&t  sa  bouche  et  je  Tai  prie  de  la  souf- 
fler. Vous  Tavez  vu  alors  s'^uiser  en  efforts  impuissa&ts;  neuf  fois  sur  diz  il  ne 
P^tit  parvenir  a  eteindre  la  bougie.  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  incapable  de  diri§fer  % 
^^mffUi^ur  la  flamme  avec  ses  levres.  Qoelquefois,  il  est  vrat,  il  reussit  a  souffler  la 
bougie,  mats  oomment?  En  produisant  une  expiration  des  plus  violentes  a  I'aide  de 
toutes  ses  puissances  expiratrices.  U  ne  souffle  pas  alors  la  bougte  avec  sa  bouche, 
bten  avee  sfes  muscles  abdombiaux. 

^^wm  dedooUoos  iatoMssaateade  cette  psralyaio  de  l  orbioulair^  des  levres,  ja 
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dois  vous  signaler  les  particularites  suivantes  :  c'est  d'abord  un  singulier  contraste 
entre  la  moitie  superieure  et  la  moitie  inferieure  du  masque  facial.  Toute  la  zone 
superieure  du  visage  a  conserve  sa  mobiliie  et  son  expression  :  le  front  pent  se  rider, 
les  sourcils  ont  leurs  mouvements,  les  paupieres,  les  yeux  se  meuventcommearelat 
normal.  Mais  la  zone  inferieure  ou  buccale  est  immobile.  Aussi  voyez  rire  ce  malade, 
il  ne  rit  que  de  la  moitie  superieure  de  la  face;  il  rit  des  yeux,  il  ne  rit  pas  de  la 
bouche,  ce  qui  donne  a  la  physionomie  I'expression  la  plus  etrange. 

Remarquez,  de  plus,  Messieurs,  I'aspect  hebetude  et  Vair  plenreur  du  visage.  Ce 
sont  encore  la  des  consequences  de  la  paralysie  de  Torbiculaire.  L'apparence  d'he- 
betude  est  produite  par  la  beance  continue  de  Torifice  buccal.  L*aspect  pleureur 
resulte  de  ce  que  Taction  des  muscles  elevateurs  de  la  commissure  labiale  n'est  plus 
contrebalancee  par  leur  antagoniste  normal,  I'orbiculaire. 

II.  En  second  lieu,  examinons  la  langue. 

Get  organe,  comme  vous  le  savez,  jouit  a  Tetat  normal  de  mouvements  multiples 
et  complexes  qui  doivent  etre  etudies  un  a  un  sur  notre  malade.  Or,  voici  ce  que 
nous  constatons : 

10  Le  mouvement  propulsion  de  la  langue  en  avan^  est,  sinon  aboli,  du  moins 
singulierement  diminue.  La  langue  peut  encore  fetre  sortie  de  la  bouche,  mais  elle 
n'arrive  guere  a  depasser  Tarcade  dentaire  inferieure  de  plus  de  1  a  2  centimetres. 

2o  Les  mouvements  de  laterality  sont  absolument  abolis.  La  langue  reste  fixe 
alors  que  le  malade  fait  tous  ses  efforts  pour  la  diriger  a  gauche  ou  a  droite. 
3°  Le  mouvement  d'elevation  de  la  pointe  de  la  langue  est  completement  perdu. 
4®  Enfin,  la  langue  ne  peut  secreuser  en  goutMre. 

De  la  resultent  des  troubles  fonctionnels  nombreux,  troubles  de  mastication,  de 
deglutition,  de  phonation,  etc.  J'en  prends  un  au  hasard  comme  exemple.  Voyez  ce 
malade  :  il  bave  sans  cesse ;  il  a  toujours  son  mouchoir  a  la  main  et  il  passe  son 
temps  a  s'essuyer  la  bouche.  Or,  pourquoi  cette  incessante  salivation?  C'estquela- 
salive  ne  peut,  en  raison  de  la  paralysie  de  la  langue,  etre  deglutie,  comme  elle  doil 
I'etre,  comme  elle  Test  normalement  a  chaque  minute.  Elle  reste  done  dans  la 
bouche;  et,  comme  d'autre  part  elle  ne  peut  etre  ni  crachee,  ni  contenue  dans  la 
bouche  en  raison  de  la  paralysie  de  Torbiculaire,  elle  s'ecoule  d'une  facon  continue 
par  Torifice  buccal  entr'ouvert. 

Voila,  Messieurs,  ce  qui  concerne  la  langue.  —  Ajoutons  immediatement  que  cet 
organe  conserve  du  reste  son  volume  normal,  son  aspect  normal,  comme  aussi  sa 
sensibilite  propre,  tactile  ou  gustative.  Le  sens  du  gofit  notarament  est  intact.  IVous 
avons  place  sur  la  langue  des  corps  divers  (sucre,  sel,'acides),  et  le  malade  a  parfai- 
tement  distingue  et  immediatement  reconnu  la  saveur  propre  a  chacun  d*eux. 

III.  Nous  voici  arrives  dans  cette  analyse  de  symptomes  a  I'examen  du  voile  du 
palais,  Ici  les  phenomenes  morbides  vont  etre  bien  autrement  difQciles  a  saisir  et 
plus  encore  a  interpreter. 

Le  seul  fait  que  nous  constations  est  le  suivant :  prolapsus  leger  de  la  luette; 
rien  autre.  Pas  de  chute  du  voile;  pas  d'inegalite  entre  les  arcades  forineeji  par  les 
piliers;  pas  de  deviation  de  la  luette;  mouvement  de  rideau  des  pharyngo-s(apliy'iDS 
se  produisant  trcs-bien  et  meme  d'une  facon  tres-6nergique,  etc. 

11  semblerait  done  d'apres  cela  que  les  fonctions  devolues  au  voUe  du  palais  dus- 
sent  etre  conservees  ou  du  moins  troublees  seulement  d'une  faf  on  lrfes-16ger6,  puisquc 
les  petits  muscles  palato-staphylins  semblent  etre  seuls  affect^s. 

^  '  D'autre  part,  cependant,  nous  constatons  ces  deux  phenomenes :  1©  nasonnemcnt 
tres-accentue ;  2©  retour  presque  constant  des  boissons  par  les  fosses  nasales,  dans 
Tacte  de  la  d6glutition.  —  Ces  deux  phenomenes,  le  dernier  notamment,  timoi- 
gnent  d'un  trouble  fonctionnel  profond  du  voile  du  palais. 

Mais  ce  trouble,  oil  le  localiser  et  comment  rinterpr6ter?  Trfes-evidemmentil  n'est 
pas  explicable  par  la  seule  paralysie  des  petits  muscles  palato-staphylins;  Et  ccpcn- 
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dant  il  n'est  que  ces  muscles  qui  soient  affectes  dans  le  voile  du  palais;  tous  les 
autres,  a  savoir,  peristaphylins,  glosso-staphylins,  pharyngo-staphilins,  jouissent  de 
la  plenitude  de  leurs  mouvements.  De  sorte  que,  somme  toute,  voici  un  voile  du 
palais  dont  la  motilite  est  intacte  et  qui  cependant  ne  fonctionne  plus'. 

M.  Duchenne  (de  Boulogne),  qui  a  bien  voulu  nous  preter,  pour  I'analyse  de  ces 
phenomenes  minutieux,  le  concours  si  precieux  de  son  experience  et  de  sa  grs^de 
habilete,  suppose  qu'il  s*agit  la  simplement  de  ce  qu'il  appelle  une  paralysie  fane- 
ii<mnelle,  c'eslra-dire  de  cet  etat  singulier  dans  lequel  des  muscles,  jouisaant  de 
tous  leurs  mouvements,  ne  se  contractent  plus,  n'entrent  plus  en  action  a  proppa 
d  une  foncUon  donnee.  Gela  pent  ^tre,  mais  cela  n'est  qu'une  hypothese  non  sus^ 
ceptible  de  demonstration. 

Qaoi  quMl  en  soit  de  cette  interpretation  ou  de  telle  autre  encore  dont  je  vous 
feis  grfice,  le  fait  clinique  est  constant,  et  il  nous  faut  bien  I'accepter,  quoique  nous 
ne  puissions  lui  donner  aujourd'hui  d'explication  satisfaisante.  En  resume  done,  le 
voile  du  palais  n'agit  plus  dans  la  deglutition  des  liquides  comme  il  devrait  agir 
pour  prevenir  le  reflux  nasal,  et  il  n'agit  plus,  bien  que  ses  muscles  les  plus 
importants  aient  conserve  leur  contractilite  intacte. 

(La  suite  k  un  prochain  nwniro,) 


CHIRURGIE. 


Paris,  19  mars  1867. 

CUB  RBGTIFIGATIOll. 

Monsieur  le  r^dacteur  9 

Je  trouve  dans  rUmoN  M^oigale  du  16  mars  courant  un  article  de  chirurgie  extrait  de  la 
Lanceiis  anglaise^  sous  la  rubrique  :  Nouveau  procSdi  pour  la  disarticulaticn  de  Vipaule,  par 
le  professeur  Spence,  d'£dimbourg. 

Qtt'il  me  soil  permis  de  pr^enter  une  observation  rectificative  au  sujet  de  la  pr^tendue 
Douveaut^  du  susdit  proc6d^.  Loin  de  moi  la  pens^e  de  diminuer  en  rien  lavaleur  deschirur- 
Siens  anglais  dont  j'eslime  et  appr^cie  le  m^rite  et  les  talents ;  je  veux  simplement  6tablir  que 
le  procMe  en  question  est  d^origine  essentiellement  frangaise.  Si  le  professeur  Spence  avait  con- 
sults nos  auteurs  classiques,  il  aurait  pu  voir  que  notre  illustre  Malgaigne,  de  regrettable 
mSmoire,  avait  d^ik  indiquS  un  jnodus  /actrni/t  analogue,  sinoil  parfaitement  identique.  It  oelui 
qui  se  trouve  d^rit  dans  la  Lanceite  anglaise,  et  auquel  il  applique  la  denomination  de  procidi 
di  PUury,  procMS  qu'il  qualifie  fort  justement,  h  mon  sens,  d'ingSnieux.  Malgaigne  est  mtoie 
fort  explicite :  «  On  commence,  dit-il,  par  Tincision  verticale  que  j'ai  recommand^  pour  la 
« resection,  et  qui,  du  sommet  du  triangle  acromio-coracoldien,  descend  k  quaire  travers  de 
«  doigt  au-desBOUs  de  racromi(m.  Si  TStat  des  parties  le  permet,  on  r^feque;  sinon,  k  Pinciuon 
«  vei^cale  on  ajoute  une  incision  circulaire  pareille  k  celle  d' Alamon,  et  on  termine  de  mdme 
«  la  disarticulation. »  (Malgaigne,  Manuel  de  midecine  opiratoire,  7*  Edition,  1861,  p.  315-316.)' 

Voilft,  ce  me  semble,  le  nouveau  procMS  du  professeur  d'ftdimbourg,  sauf,  peut-fttre,  de 
tr^8-14g^res  modifications,  et  encore  ces  modifications  n'apparliennent-elles  pas  en  propre  k 
M.  Spence,  car  il  me  souvient  qu'au  Val-de-OrAce,  j'ai  vu  le  professeur  Lustremann  dScrire 
dans  son  cours  de  midecine  op^ratoire  et  ex^cuter  sous  le  nom  de  procSdS  de  Fleury  une 
operation  identique  de  tous  points  avec  celle  que  public  le  chirurgien  anglais.  —  Je  sais,  en 
outre,  que  depuis  longtemps  d^j^  ce  procSdS  a  ^t^  appliquS  sur  le  vivant  par  divers  chirurgiens' 
militaires  de  noire  armSe  et  que  tous  lui  onl  reconnu  une  veritable  superiority  sur  tous  les' 
autres  actuellement  en  usage,  ycompris  celui  de  Larrey. 

Unlecteur. 

Le  lectenr  assidu  de  TUnion  M^digale  a  raison  de  rSclamer,  en  faveur  de  la  chirurgie  fran-  * 
(aise,  la  priority  de  ce  precede,  et,  pour  ma  part,  je  le  remercie  de  me  fournir  Foccasion  de 
rappeler  que  ce  procid^  a  iti  dimontri  par  moi  aux  il^ves  alors  que  j'^tais  dimonstrateur 
d'anatomie  k  rh6pital  dMnstruction  d' Alger  et  plus  lard  k  rh6pital  de  Mustapha-Pacha  (1840). ' 
lOBcrit  dijft  dans  ma  th^se  inaugurale  de  183/i,  il  a  t\A  reproduit  en  entier  dans  le  n*  11 
Cmai  i8Al)  du  imrwU  d$$  cannaissances  nUdtco-cHirwrgicales.  De  plus,  le  professeur  Mai- ' 
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gaigne  ayant  attribu^  un  proc^^  pareil  k  M.  Fleury,  f  adressa  alora  {iW)  one  ooie  rectifi- 
cative  h  ]a  Qazetie  midicate^  qui  attend  eooore  que  justice  lui  soit  rendue*  8erai*je  plus  heureus 
cette  fois?  Je  Tesp^re^  toujours  est-il  que  j^eusse  gard^  le  silence,  ne  voulaut  plusmontersur 
la  br^che  en  r^clamant,  si  la  note  du  lecteur  assidu  de  TUnion  ne  rn'en  avail  foil  un  devoir. 
Sa  reclamation  en  faveur  de  la  chlrurgle  fi'an^ise  me  fait  m^me  esp^rer  quMl  plaidera  nut 
eause  auprto  du  chirurgien  qui  surveillera  rimpression  de  la  plus  prochaine  Edition  du  iAarmi 
efiraioire  dU  professeur  Malgaigne. 
Voici,  du  reste»  mon  proc^d^  i 

Je  faig  une  incision  verticale  h  la  partie  ant^rieure  de  T^paule,  s^^tendant  depuis  Tapophyse 
oomcolde  ju8qu*li  I  poui^  1/2  au-dessous  de  rinsertion  du  tendon  du  grand  pectoral ;  puis  je 
porte  le  couteau  transversalement  sur  le  brag^  et  je  pratique  und  seconde  incision  qui,  con« 
tournant  ses  deux  tiers  post^rieur  et  exteme,  vient  se  r^unir  h  angle  droit  h  rextfffoiit^  inli^ 
rieure  de  la  premiere.  Lea  t^ments  ^tant  indste  et  fortement  r^tract^,  jo  coupe  lea  muscles 
jusqu*^  Toa  au  niveau  de  leur  retraction.  Le  lambeau  resultant  de  la  reaoontre  de  ces  dem 
incisions  est  renvers^  en  dehors  par  un  aide»  pendant  que  Toperateur  d^truit  les  brides  qui 
unissent  la  face  interne  des  muscles  h  Phumerus.  La  capsule  mise  ainsi  k  d^couvert  dang  sa 
moitie  anterieure  et  externe,  11  IMncise  avec  les  tendons  des  muscles  qui  se  lixent  h  la  grande 
et  It  la  petite  tuberosity,  separe  la  tete  de  la  cavite  gienofde,  glisse  le  couteau  &  plat  entre 
rhumerus  et  les  chairs  qu'il  coupe  en  rasant  le  premier  jusqu'au  niveau  de  Tangle  postdricar 
de  TincUion  transversale.'  L*aide  saisit  aldrs  entre  ses  doigts  Tart^re  et  le  paquet  de  nerfs,  et 
ropdration  se  termine  comme  dans  le  proc^de  de  Larrey,  avec  cette  difiPerence  qu'il  iaut  avoir 
la  precaution  de  faire  tomber  cette  derni^re  incision  au  merae  niveau  que  la  transversale,  dont 
elle  n*est  que  la  continuation,  et  qui,  d^s  Ion,  devieni  olrculaire. 

Le  resultat  de  cetle  operation  est  d'oflfrir  :  1*  une  incision  verticale  k  la  partie  anterieure  de 
repaule;  3*  nn  mofgnon  pareil  k  celui  qui  i*esulterait  de  Tamputation  circulaire  de  la  partie 
superieure  du  bra& 

Les  avantages  de  ce  precede  reposent : 

1**  Sur  la  facilite  de  faire  la  resection,  s'il  y  a  lieu,  et  de  desartieuler  la  tete  de  rhmn^rus 
lort  neme  qu'etant  oampldtement  separee  du  corps  de  Pos,  celui-ci  ne  pourrait  plus  smir  de 
teller  poor  aagmenter  sa  saiilie ;  condition  que  rend  fort  difQclle  le  precede  ovalalre  et  peMfne 

impossible  la  methode  circulaire ; 

^  0^  De  laisaer  Tapoj^yse  acromion  bien  recouvefte,  et  sans  que  cette  indston  puine  g^ner 
la  cicatrisation  de  rincision  verticale,  conmie  dans  le  precede  de  Larrey; 

9r  La  oavite  gienolde  eat  si  bien  abrltee,  quMi  est  impossible  que  le  contact  de  Fair  puiBtt 
fiiire  eprouver  aucune  crainte; 

k*  La  plaie  ne  pouvant  eprouVer  de  tiraillement  dans  aucun  sens  est  anssl  ftnmtbtenMnl 
Akposee  poor  la  reunion  de  aes  bords  que  pour  reooulement  du  pus. 

BirUBXiOKSt  La  deaartioulation  acapulo^iumerale,  facile  sur  le  cadavre  et  plus  on  umim 
prompte,  autvant  le  procdde  qn'on  emploie,  offre  bien  plus  de  diffioultes  sur  le  vivanL  Sor  is 
oadavre,  on  a  en  moina  la  rigidite  musoulaire  et  en  plus  ia  totalfte  dtt  levier  forme  par  ftao- 
mAtmx  oe  puissant  auxiliaire  qui,  en  permettant  de  faire  saillir  k  tete  de  oel  os  de  qnalq^ 
MA  que  Taperateur  le  desire,  fadlite  singuli^rement  la  section  de  la  oapsnle  et  des  taadoDi 
qui  vont  a^attaoher  aux  grande  et  petite  tuberosites  de  la  t^te.  Sur  le  VHraot,  au  eoDtitirs,  i 
la  contraction  des  fibres  musoulaires  se  joint  tr^»4ouvent  la  separation  totale  de  la  teta  avec 
If  G(»ps  de  rhumeru8»  Dana  ce  cas,  lorsqu^on  a  mis  rartioulation  A  deeouvert,  la  teie,  aicb^ 
sous  Tapppbyse  acromion,  est  d'autant  plus  difficile  k  saiair  que  les  oHiscles  sua  et  ^ 
epineux,  petit  rond  et  sous-sc^pulaire,  la  reUeonent  solidement  dana  aa  position, 

L*humeru8  ne  pouvant  alora  prdter  son  bras  de  levier  pour  la  faire  s«Ulir  au  dehors,  Top^ 
r^teur  eat. oblige  de  la  saiair  et  de  la  tirer  directement  k  lui;  mais  ses  doigta  gUssaot et  m 
peavent.  que  faiblement  aider ;  et,  quelle  que  soit  sa  dexterite,  il  court  en  outre  le  risque  de  ^ 
blesser;  les  pinces  ordinaires,  soit  k  aoneaui  soit  k  pansement,  ne  suflSsent  pas  &  cawede  iA 
resistance  pr^sentent  les  parties.  Aussi,  dans  ces  circonstances,  la  desarticulation  de  b 
tete  est-elie,  comme  je  Tai  vu  et  comme  je  Tai  eprouve  moi-meme,  cxcessivement  loiigu« 
et  laborteuee*  Cast  afln  de  parer  4  cet  inconvenient,  qui  n*ft  pas  asaei  fixe  Fatleotioa  des 
auteurs,  que  j'ai  lait  taire  des  pincea  partiCQli^res,  dont  le  bee  est  arme  de  troia  denia  Quii  ^ 
s-implantant  daoa  ie  tiasu  oaaeux,  permeltent  d'exercer  des  tractiona  aiiaei  lorlei  et  ism 
varieea  qu'oa  le  ju^era  tx)nvex)abie. 


Cet  inaUnnent  a^  ^  outre,  ravantage  de  ne  paa  g€ner»  comme  lei  doigts,  les  mouMNBti 
do  rinrtnuMnt.  Q  eat  Inutile  d*fiioiiter  (fiie  oea  pinoat  aenmt  d^tm  iMoottni  preciaox  V» 
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exbaiiB  Umim  lea  Aigiuite  qui  n'oUiraieirt  pas  ^  Tactipn  deft  piacea  ordiaaires,  (J^urmt 
cotmmtsances  m^dico-chirurgicaUs,  mai  18/ii,  page  103.) 

Ud  proc^  parail «  ^ti  pnlicpi^  en  i&iA  par  M.  Pleimloiix*  chirungien  ea  clief  de  TMpttal 
de  Mimes,  sur  m  grenadier  de  la  garnison* 

Od  voU  done  qa%  k  pmM6  mis  e&  vsa^  par  M.  le  profiomur  Spence  est  bian  le  m^me,  h 
guelques  d^Uiis  d*eidoiitm  pn^  qoe  eeM  d^rH  «ppliqu^  en  mnce  depuis  (i^uaieurs 
aiuk6e&  Ceil  ce  qu'igaoraii  Crte^probableoieai  le  skvaai  praticlen  d^tdimboiug. 

BOHNirONT% 


ACAD^MJES  ET  S0CI£T£S  SAVANTES. 

SOCIETY  IMPERIALE  OE  CHIRURfilE. 
S&aaci  do  aurcredl  31  aTrll  M7.  —  Piistdeaee  d«  M.  UcouBst. 
.  BauAM.  «--Mlede  la  liMissionnrii  tropin. 

SodM  de  cbiraigie  a  r^ris  •ujoiird'fHii  la  diacuAuon  gar  le  trypan ,  Interrompue  pen* 
dant  deux  etoices  par  la  lacUm  de  riiapaFtaiit  rapport  4e  If*  Boioet  sur  rovariotomie.  Deux 
ewnmufiipalMfcftn  aur  oe  Myat,  Tune  de  M.  PHrefuio,  da  Lyou,  flMmbre  correspondant,  Tautra 
de  it  iiiHii.  tarey « onft  renpti  la  B^aiiee. 

Gh»axB  gut  que  P^Crequiu  g'oocupe  avec  zUe  et  pers^f^raaoe  d'une  traduction  ooiiEV)lfttav 
avee  cconienlairea»  das  asuvres  chifiir|iGala8  d'aj^pocrate.  Avantque  cette  publication,  viYe*« 
ment  attendue  par  le  monde  m^ical,  ait  vu  le  jour,  le  savant  chirurgien  de  Lyon  livre  dii^ 
er^teaieBt,  da  (aaiipi  4  aulre»  4  la  puMicitii  quelques  Xnagioeots  da  sou  iBuvre  da  prelection. 

€*^t»  ii  y  a  plue  d^ua  aa»  ua  cbapibv  sur  las  fFaoturai;  c'eat,  aujourd'bui,  une  expositioa 
das  prioeipes  d'Hippoeme  taucbaiit  k  trepanation,  ootaiQiBeat  dans  las  coatusians  du  cr6iie« 

U*aiitiimit^  diV-il,  ^t  trto<lavarable  4  k  tr^panatioii,  maig  elia  ne  ia  comprenait  pas  de  la 
mlma  maiu^rB  qua  les  moderne^  I>e  nos  jaurs  on  s'accarda  4  poser  ainsi  las  indications  :  le 
bat  da  k  tr^Muiatiou  est  da  iivrer  passaige  aux  ii<piides  qui  cnt  pu  s^^pancber  dans  k  cavitd 
crAnieJUia;  —  de  permetUi)  de  rekvar  to  asquiiks  euiancto  dans  k  cr4nei  ^  d'axtraire  tout 
OGqw  ^tnu^far  doat  k  pnkeoce  sarait  da  nature  c^ner  las  loocUons  cdribrales* 

TdJk  point  k  daatriiie  d^HippDcrala,  qui  difi^  asseutkUenieiit  da  ealla  qu'on  ansaigiia 
aiiioiirtf*htti  daas  oos  jkoka;  Foki  aoMmeai  11  Texpose  luimi^me  t 

«  Pirmi  ks  Mooa  traumatSques  do  ar4tta,  eelks  qtn  r^ckmeDt  l^empkd  du  Mpan  sont :  k 
eaniusian,  qu'elle  se  d6robe  4  la  vue  ou  qu^elle  soit  apparamat  at  k  fixture,  qu*alk  adt 
eaiMa  4  TibII  ou  manikita;  et  da  intai4  encore  I'Mfra  oU  Mjortteis  produite  sur  Tea  par 
Tarme  vuln^rante,  s'il  s'y  joint  une  fracture  ou  une  contusion ,  ou  si  une  contusion  sins  tpio» 
ture  vient  seule  k  compliqusr;  o'eM  dana  ca  oas  qua  rempreinte  axiga  TappliaatfOn  du  tMpan. 

Mala  an  a'agil  d>a  o^qu\itt  ca/viwtwtane  a  d6prto4  kkrs  da  sa  position  normate^  it  an  est 
pau  aam  te  nDobre  qui  aimC  baaain  da  k  trdpanatnn,  at  il  ^aara  d'aatmt mtiini  baaofbqua 
tei  oa  aaraat  pha  etikncda  «l  phii  krif^s;  ^  VkMrm  auial,  prise  an  ello-aiAma  at  aorvamia 
sans  fracture  ni  contusion,  ne^dekme  pas  darantaga  remptoi  dn  trri^aa  a 

Get  daaiiB4  d^Bippacnte  a'tioign  laUanent  daa  iddea  re^es  obex  nous  quMI  bOQlerarM  de 
kBd  an  oMnUa  nmi  Ja  aysUlBi  da  ttotrs  anseignwient  didactlqne. 

Hippocrate  prescrit  done  de  tr6paner  pour  les  contusions  du  cr^na,  at  da  pr^eapla  est  anli44 
rttnant  aantmiraaux  opinnnset4  k  pntiqaa  dca  cbirurgiansr  isadeTnea.  Mais  H4)poerate 
adaaat  piaaiMurs  dagr^  dana  k  ooataskm  :  akai  elk  peat  dtna  ptas  ou  mdns  pittfonda ;  alia  eat 
tantdC  plna  pratada  «k  traTarst  loule  I'dpakeeur  de  Fas;  tant6t  moitas  profonda  et  &*iiit«raa«* 
lant  paa  1^  dans  ionte  son  dpataaur«  U  i^k  pour  ifippocrita  dtalC  d'enlamf  k  parUa 
eantnaa  :  dans  k  pramkr  dagr^  i  pratiquait  oa  que  lV>a  poiurait  appakr  une  dami«*tr«pana^ 
Ikn^an  emportanl  aiao  la  oouronna  k  table  exlame  Jutqu'au  di|>M*  aoaune  on  k  volt  dana 
robiar?atlon  XVI  du  6*  livm  dai  6pMmk$, 

Hippocrata  antxalae  par  aon  axafnpk  %m  lea  obfaliigkna  da  TantiquUd  dont  on  paatrait 
iAVoqmr  k  piatique  4  rappin  de  k  aienneL  Ik  ne  difiltont  gutra  ^  par  knr  nianl4re  d'op** 
rer  :  Gelse  employait  la  rugine,  Galien  la  tarikv  et  lea  okaaux  d'excision,  etc* 

a  II  peot  aifivar,  dA  Ctoka,  qa'4  k  anite  d\in  oaup  Toe  na  iott  ni  briad  nt  Mndn^  nais 
iMeiiii  4Moa  cann»ionaupeiicielk  qui  an  rand  k  aurkte  in^gale  :  U  anOt  aloffsda  it%iiiit  at 
dapoKr  k'plrtk  Idsda.  a  • 

QaDan  dcrtide  loiii  oMd  \  %S^  axkte  nsn  oontnd^n  <Ui  cidae  MnpUqunt  one  tractnn,  ft 
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feiit  exciser  la  partie  contusionn^e  de  ]*os,  en  se  servant  de  ciseaux  k  excision  aiixquels  on  aura 
pr^par^  les  voies  k  Taide  de  larteres.  » 

Paul  d*£gine  admet  dans  la  contusion  les  deux  degr^  dont  il  vient  d^^tre  parI6,  et  se  con- 
duit d*apr6s  les  principes  d'FIippocrate  et  de  Galien. 

Mais  celui  de  tous  dont  le  travail,  de  Tavis  de  M.  P^trequin,  est  le  plus  satisfaisant,  c'est 
celui  d'H^liodore  (contemporain  de  Trajan  et  de  Juvenal)  qui  nous  initio  aux  motife  de  sa  con- 
duite ;  il  6tudie  la  question  en  pathologiste  experiments ;  il  fait  voir  que  la  contusion  du  crAne, 
n^ligSe,  peut  6tre  suivie  d'accidents  graves;  que  souvent  ii  survient  au-dessous  un  abc^  qui 
dScolIe  la  dure-m^re  et  alt^re  Tos;  il  remarque  que  la  collection  purulente  se  forme  prteis^- 
ment  au-dessous  de  la  r^ion  contusionnSe,  et  il  conclut  que  le  remade  hSroIque  est  la  trepa- 
nation; il  veut  que  Pos  contus  et  malade  soit  excise,  aprfes  Favoir  entoure  de  trous  k  Taide  de 
la  tariere;  il  note  que  cette  operation  reclame  beaucoup  de  soin  et  de  precision,  pour  ne  pas 
blesser  les  meninges. 

On  voit  par  ce  qui  precMe  que  la  trepanation,  operation  purement  et  simplement  euratm 
dans  Topinion  d'Heiiodore,  doit  etre  en  outre  preventive  suivant  Tidee  d'Hippocrate.  Qu'y  a-t-il 
de  fonde  dans  la  doctrine  du  medecin  de  Cos?  Dans  retat  actuel  de  la  science,  dit  M.  Petre- 
quin,  rien  ne  semble  plus  difficile  k  determiner.  De  nos  jours,  on  n^accepte  pas  plus,  dans  la 
contusion  du  crdne,  la  trepanation  curative  que  la  trepanation  preventive.  La  contusion  ne 
figure  meme  pas  parmi  les  indications  operatoires.  Nous  vlvons  sous  Fempire  de  Fecole  de 
Desault;  les  esprits  se  sont  detournes  de  la  tradition,  pour  se  concentrer  dans  le  pn^nt;  on 
ne  veut  admettre  que  des  faits  nouveaux;  on  recuse  les  faits  anciens  conmie  mal  observes,  si 
bien  qu'ils  se  trouvent  reiegues  dans  Fombre.  On  ne  paralt  plus  gu^re  vouloir  tenir  compte 
des  enseignements  du  passe,  et  pourtant  il  semble  quMls  ne  meritent  ni  cet  onbli  ni  ce 
dedain. 

-  L'observation  et  Fexperience  demontrent  qu^une  contusion  notable  du  crdne  peut  produire 
deux  sortes  d^accidents :  1**  des  accidents  primitifSy  tels  que  des  epanchements  sanguins  extra- 
crftniens  (entre  Fos  et  le  pericrine)  ou  intra-crftniens  (entre  la  dure-m^re  et  Fos),  ou  mixtes.' 
Ges  epanchements  donnent  lieu  k  la  compression;  souvent  ils  ne  se  resorbent  pas  et  finissent 
par  engendrer  des  complications  fdcheuses ;  2*  des  accident?  secondaires  parmi  lesquels  des 
abce$  au  lieu  et  place  de  Fepanchement  sanguin,  VosiSite  de  la  portion  contuse  du  cr^ne ;  la 
cdrie,  plus  souvent  encore  la  nicrose.  Ges  lesions  secondaires  presentent  une  gravite  particu- 
li^re  k  cause  non-seulement  de  leur  longue  duree,  mais  encore  des  reactions  morbides  qulb 
provoquent  dans  les  meninges  et  le  cerveau  et  qui  entraloent  frequemment  la  mort  des  blesses. 

La  mortification  partielle  du  crAne  est  un  foit  assez  ordinaire,  quand  la  contusion  s'accom- 
pagne  de  denudation;  mais  celle-ci  n'est  point  indispensable  pour  la  production  de  la  necrose 
et  des  autres  accidents  secondaires. 

Comment  les  chirurgiens  des  derniers  siteles  ont-ils  comprls  et  formuie  les  indications  ope- 
ratoires? 

Ambroise  Pare  (xvi*  siMe)  trepanait  dans  la  contusion  du  cr^ne. 

Dionis  (XVII*  siecle)  parle  ainsi  dans  son  Cowrs  d'oph-ations  :  «  Quoique  la  contusion  soit 
sans  fracture  et  qu'elie  ne  paraisse  que  comme  un  ecrasement  seinblable  k  celui  que  ftit  un 
coup  de  marteau  sur  du  bois,  il  faut  trepaner,  parce  que  les  fibres  de  Fos  y  sont  desunies; 
c^est  k  Fendroit  de  la  contusion  que  Foperation  doit  etre  faite.  » 

Ledran  (xviii*  si^cle)  dit  que  la  contusion  de  Fos  est  un  cas  oil  le  trepan  est  neces8air6,noD 
k  cause  de  la  contusion  elle-meme,  mais  pour  prevenir  la  maladie  des  memtoges,  qui  en  est 
la  suite  presque  inevitable. 

Lassns  (fin  du  xviii*  sitele)  distingue  deux  degr6s  dans  la  contusion.  Premier  degri  ;8i  elle 
se  borne  k  la  table  externe,  il  survient  une  tumeur  qui  ne  se  tennine  point  par  resolution, 
malgre  les  topiques  les  plus  resolutifs;  il  y  a  neoessite  de  Fouvrir  pour  donner  issue  au  pw 
qui  est  ichoreux.  L'os  est  k  decouvert,  il  est  d'un  blanc  teme  ou  jaunAtre,  et  Fulcfere  ne  peut 
guerir  que  par  FexfoKation  osseuse.  —  Deuwieme  degri  :  si  les  cellules  du  diploe  ont  ete  rom- 
pues,  les  vaisseaux  sanguins  foumiront  la  matiere  d'un  epanchement  entre  les  deux  ta^es  de 
Fos  qui  donnera  lieu  consecutivement  k  une  suppuration  putride,  laquelle  canerale  cr^^ 
en  s'etendant  au  loin  entre  les  deuX  ^les  qu'elle  corrodera  et  qui  seront  percees  de  trous 
comme  un  crible;  maladie  tou jours  mortelle,  lorsqu'on  n*y  remedie  pas  dans  son  principe, 
et  qu*on  ne  peut  guerir  qu'en  appliquant  le  trepan. 

Les  ecoles  allemande  et  italienne  joignent  leurs  temoignages  k  ceux  de  Fecole  fraiM?aise  en 
fayeur  de  la  trepanation.  «  A  la  premiere  q)parition  des  efSets  consecutife  de  la  contagion,  dii 
Richter  dans  ses  iUments  de  chirurgie  devenus  classiques  en  Allemagne  et  en  Italic* 
ruigien  doit  recourtr  k  Foperation  du  trepan,  Celle-ci  doit  sans  fauteetreetecutee  9xm^^^ 
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les  premiers  symptAmes  se  manifestent  La  moindre  temporisation  peut  ^tre  fort  dommageable 
el  m^me  causer  la  mort,  car  du  moment  ou  la  dure-m^re  et  la  pie-m^re  restent  ainsi  dans  ua 
^tat  d^alt^ration,  et  la  surface  du  cerveau  sous  une  couche  d^humeur  ichoreuse,  le  bless6  doit 
dire  consid^r^  comme  perdu.  La  trepanation,  dans  ce  cas,  r^unit  trois  avantages :  1"  elle  enlfeve 
la  portion  alt^r^e  du  crAne;  2*  elle  diminue  la  tension  qu'entralne  Finflammation  des  m^ 
ninges;  3*  elle  ouvre  une  libre  issue  aux  humeurs  ichoreuses  diss^min^es  entre  le  cr^e  et  la 
dure-mfere.  » 

L*opinion  de  Percival  Pott,  Tun  des  principaux  repr^ntants  de  la  chirurgie  anglaise,  n'est 
pas  moins  explicite  et  formelle  en  favear  de  la  trepanation  dans  les  cas  de  contusion  du  crAne 
ayant  determine  des  accidents  coDS^cutifs  du  c6i€  des  meninges  et  du  cervean. 

Eniin,  de  nos  jours,  un  des  maitres  les  plus  ^minents  de  la  chirurgie  fran^aise,  M  Velpeau, 
dans  sa  monograpbie  de  la  trepanation,  pose  les  r^les  suivantes  : 

«  Souvent,  dit-il,  il  ne  se  depose  sous  Fos  contus  qu'une  couche  mince  de  liquide,  et 
le  malade  n'est  aflTecte  que  d*une  simple  necrose  qui  peut  se  detacher  k  la  longue,  mais  qui, 
abaodonnee  h  elle-meme,  devient  souvent  la  source  d'accidents  nombreux,  si  mtoe  elle  ne 
finic  pas  par  amener  la  mort  L'eroploi  du  trepan  est  d'autant  plus  positivement  indique  dans 
ce  cas  qu*on  est  certain  d'agir  sur  le  mal  et  qu'il  n^expose  presque  k  aucun  risque.  —  Une 
necrose  qui  comprend  presque  toute  repaisseur  des  os  du  crAne  est  une  cause  incessante  de 
mort.  SMI  est  vrai  qu'elle  reste  parfois  latenle  et  ignoree  de  I'organisme,  il  Test  aussi  qu'elle 
peut  amener  des  abc^s,  des  erysipeies,  des  fusees  purulenles  au  dehors,  des  foyers  ichoreux, 
rioilammation  des  meninges  ou  du  cerveau  h  Finterieur.  Le  trepan  n'ei^t-il  alors  d'autres 
avantages  que  d'offrir  une  issue  aux  liquides  qui  suintent  ou  peuvent  suinter  du  c6te  de  la 
dure-ro^re,  il  ne  faudrait  pas  hesiter  k  y  recourir ;  mais  il  peut  faire  mieux  :  il  peut  enlever 
la  totalite  du  mal,  et  mettre  la  nature  en  etat  de  proceder  activement  k  la  fermeture  du  cr^e. 
Pour  moi,  je  suis  dispose  k  soutenir  qu*une  necrose  des  deux  tables  des  os  du  crAne  est,  par 
elle-meme,  qu^elle  soit  ou  non  accompagnee  de  phenom^nes  de  compression,  une  indication 
fondee  de  trepanation.  » 

En  resume,  dit  M.  Petrequin,  Fensemble  des  accidents  que  nous  avons  vu  resulter  des  con- 
tusions du  crAne,  et  qu'une  chirurgie  active  peut  prevenir  ou  dissiper,  montre  surabondam- 
ment  la  haute  importance  d'une  intervention  opportune  de  Fart.  C'est  un  enseignement  pre- 
cieux  tire  de  la  Chirurgie  d'Hippocrale ;  il  prouve  une  fois  de  plus  combien  elle  est  feconde 
et  combien  les  vues  de  ce  grand  maltre  sont  dignes  de  nos  meditations.  C'est  une  indication 
operatoire  nouvelle  ou,  plut6t,  renouveUe,  qui  merile  d'etre  enregistree  el  exammee  de  nou- 
veau.  La  science  modeme,  en  la  laissant  tomber  dans  Foubli,  a  commis  une  faute  qu'elle  devra 
reparcr. 

M.  Laarey  a  commence  la  lecture  d'une  communication  sur  le  trepan  que  Fheure 
avancee  de  la  seance  ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  Nous  la  resumerons  dans  notre  prochain 
compte  rendu,  qui  contiendra  egalement  quelques  details  sur  une  presentation  de  pieces 
pathologiques  £ute  par  M.  Marjouic. 


Unc  affluence  considerable  remplissait  aujourd'hui  Teglise  de  la  Madeleine,  oil  a 
etc  celebre  avee  grande  pompe  le  service  religieux  de  M.  Jobert  (de  Lamballe). 

M.  le  marechal  Vaillant  representait  la  Maison  de  I'Einpereur. 

L'Academie  des  sciences  etait  representee  par  M.  Chevreul,  son  president  et  plu- 
sieurs  de  ses  membres,  parmi  lesquels  nous  avons  remarque  MM.  J.  Cloquet,  Bcr- 
trand  et  le  vice-amiral  Jurien  de  la  Graviere. 

En  tfete  d'une  deputation  nombreose  de  rAoat|*mie  de  m6decine  marchaient 
M.  Tardieu,  president,  M.  Ricord,  vice-president,  M.  Beclard,  secretaire  annuel. 

m!  le  docteur  Conneau  representait  le  service  de  sante  de  la  Maison  de  I'Empereur, 
accompagpe  de  MM.  Amal,  de  Pietra  Santa,  Davaine,  Berrier-Fontaine. 

LaFaculte  de  medecine  avait  envoye  une  deputation  de  professeurs  et  d'agr6ges 


D'  A.  Tartivel, 

H,-A.  il  r^tabllss.  bydroth^rapiqiie  k  BeHevue. 
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en  robe,  en  t*te  de  laquelle  mawAait  M.  !e  doyen  Wurte.  MM.  Miehel  Levy,  Baube, 
Lccano,  repffeentai^nt  le  Conseil  dc  salubritt  dc  la  Seine. 

Le  dcuil  elait  conduit  par  les  trois  freres  de  M.  Joberi. 

L'offlce  religicux  a  ete  celebre  par  M.  le  cure  de  Lamballe,  veau  tout  expres  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  a  son  eminent  compatriote; 

Apres  la  ceremonie  religieuse,  le  corps  a  ete  porte  au  cimetiere  Montmarlre,  d'oik 
il  doit  fttre  transporte  a  Lamballe,  d'aprea  les  vosux  de  sa  famille: 

Un  cortege  considerable ,  dans  lequel  on  remarqoait  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  ayant  ete  traitees  par  M.  Jobert,  a  occompagn6  le  d^fUnt  jusqu^^  sa  demi^ 
demeure. 

Plusieurs  discours  ont  etd  prononcfe  sar  la  tombe  : 

Au  nom  de  la  Maison  medicale  de  I'Empereur,  par  M.  Conneau,  premier  medecin 
deSaMajest6; 
Par  M.  GossEUN ,  au  nom  de  la  Faculte  de  medecine; 
Par  M.  Lbgwbst,  au  nom  de  rAcadimie  de  medecine; 
Par  M.  Arnal,  au  nom  des  amis  de  M.  Joberi. 

Nous  publiods  aujourd*hui  le  discours  de  M.  Conneau  et  celui  de  M.  Gosselin. 


Jobert,  homine  tnt^gre,  caract^re  franc  et  loyal,  nous  perdons  en  toi  un  ami  sinc^e;  leSou- 
verain,  an  senrlteur  fiddle ;  la  science,  one  de  ses  illustrations  les  plus  v^n^rto ;  les  malheureux, 
lenr  p4re,  teur  espofr,  leur  consolateur,  leur  sanveur. 

St  le  bonbetir  qae  toote  amc  aimante  envie  le  plus  sur  cette  terre  d'^preuve  et  de  nuis^re  oe 
fut  point  ton  partage,  tu  y  as  au  moins  trouv6  une  ample  compensation  dans  le  bien  que  tu  y 
faisais  ayec  tant  d'abn^tion,  de  ddvonement  et  de  d^int^ressement.  Dieu  qui,  dans  sa  jus- 
tice ^temelle,  recompense  rhomme  d'apr^  son  m^rite,  t>  appeM  A  une  destine  meiileure. 
Tu  es  beureux;  nous  seuls  pleurons;  et  la  science  avec  nous,  qui  a  d^jk  enregistr^  ton  noin 
parmi  les  maUres  les  plus  v^nMs,  tlnscrit  sur  ses  tastes  inunorteIs»  et  la  post^rit6  recoimaisr- 
sante  te  placera  pann!  ses  plus  nobles  bienfaiteurs. 

Ta  vie  mortdle  est  arrive  a  son  tenne,  mats  rnnmortaliie  commence  pour  toL  Repose  ea 
paixt 


Gombien  les  tristes  pens^cs  abondent  sur  le  bord  de  cetle  tombe  1  Le  profess^ir  auquei  la 
Faculty  de  medecine  d«  Paris  me  charge  d'adresser  un  dernier  honunage  ^tait  s^par^  de  nous 
depuU  longtemp8»  Iiious  avioos  eu  la  douleur  dc  voir  s'^teindre  sa  belle  intelligence,  et,  le 
sachant  insensible  aux  tdmoignagcs  de  noire  amiti6,  nous  avions  suivre  de  loin,  et  en  g^mis- 
sant,  sa  longue  et  attristante  agonie.  Et,  aujourd'hui  que  la  mort  vient  d'acliever  son  (BU\Te, 
pouvons-nous  du  moins  apporter  icilapeoate  cnnsolaate  que  Joberi  (de  Lamballe)  a,  sur  cette 
terre,  connu  le  bonheur?  Sans  doute  il  a  du  trouver  en  lui-ni^nie  la  saUsfaction  que  donnent 
des  efforts  pers^v^rants  couronn^s  de  succ^s.  Jei6  in  18  ans,  sans  guide  et  sans  appui,  dans  le 
tourbillon  de  la  vie  parisienne,  II  avail  sn  prendre,  sons  la  seule  inspiration  de  ses  heureuses 
qualit^s,  la  melUeure  route,  celle  du  travail  opiniatre.  Des  victoires  ^latantes  avaient  mar- 
qu^  ses  premiers  pas.  A  29  ans,  il  ^lait  devenu,  apr^s  des  luttes  brUIantes,  agr^g^  de  notre 
Faculty  et  chirurgien  des  h6pitaux.  A  32  ans,  il  entrait  k  fh^pitat  Saint-Louis,  oix  sa  r^puti- 
Uon  devait  se  fonder  et  grandir  si  rapidemenL  Son  ardeur  pour  Hnvestigation,  son  esprit 
iofsntif  et  fi^nd,  son  infatigable  aetivit($,  Pavaient  mis  de  bonne  heure  au  rang  des  chinir- 
giens  les  plus  c^I^bres  de  Paris,  et  tous  ses  m^rites  ravaient  tleviS  pen  i  peu  aux  bonneun 
les  plus  envies  de  la  science  et  de  la  profession  m^dicalea  Ne  sembk-t-il  pas  qn^en  parooorant 
use  telle  carries,  Jobert  (de  Lamballe)  a  id  ^ire  beureux?  H^asl  noa  Nous  tons  qui  Pavons 
vu  de  pr^  nous  savons  qu'U  a  presque  toujours  inquiet  et  soucieux.  Dans  rintinaii,  0  ne 
nous  cachait  pas  sea  preoccupations.  Il  oioyait  ^  llmmiii^  et  k  rii^justioe.  Sensible  4  Peic^  il 
redoutait  surtout  la  criti<me  et  s'eiTrayait  des  difficulty  que  Tenvie  suscite  trop  aouveot  autour 
des  hommes  dMUte,  Mcxfeste  autant  que  sensible,  notre  infortund  colli^ue  n'avait  pai  asiez 
consdence  de  sa  sup^orif^;  il  doutait  de  lui-m(^me,  et  ce  donte  a  fait  de  sa  vie  une  ion^e 
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Amotion  el  un  long  chagrin.  Pourquoi  la  destin^e  |hl-eUe  vouki  que  son  ^ime  impressionnable 
n'ait  pu  s'^panclier  et  se  retremper  dans  les  douceurs  d\in  foyer  domestique  1 

Mais  d^tournons  nos  regards  du  triste  spectacle  de  ce  cceur  incessaminent  boulevers^  au 
milieu  des  faveurs  de  la  fortune,  et  consid^rons  un  moment  Thomme  de  bien  et  Thomme  de 
science.  Jobert  a  surtout  aim^  ses  malades.  II  6tait  pour  eux  pr^venant  et  d4vou6 ,  \  quelque 
classe  qu'ils  appartiDSsent  En  ^change  du  d^voaement  qu'U  )eur  prodiguait,  il  aimalt  k  entendre 
les  t^moignages  de  leur  reconnaissance^  el  la  (Jouoe  iippresaion  qu*il  en  recevait  dissipait  un 
peu  les  nuages  de  sa  vie.  De  quelle  ^ippatbiqijie  consideration  U  ^Uit  enlour^l  Gombien  de 
cbaudes  et  sinc^res  amili^  lui  ont  ^16  acquises!  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  Timpres- 
sion  douloureose  et  g^n^rale  qui  8*est  produite  au  moment  06  Ta  frapp^  la  fatale  maladie  dont 
le  d^no(^inent  nous  i^unit  aujoard'hui.  Ten  appellerais  encore,  sMi  ^tait  hesoin,  aux  hommages 
si  honorables  que  la  Presse  a  pr^matur^ment  reodua  h  n  m^moire,  ^  F^poque  od  le  faux  bruit 
de  sa  mort  s'^tait  r^pandu  dans  toute  la  France. 

Cest  qu*ene(Tet,  le  nom  de  Jobert  (de  Lambane)*6tail  devenu  des  plus  populaires,  II  s^^tait 
depais  plus  de  trente  ans  prodigal  pour  tant  de  malades  riches  et  pauvres  que,  de  tons  cdt^s, 
oB  le  regrettait  et  on  le  plenrait.  Et  lorsqu*on  sut  que  la  nouvelle  6tait  feusse,  comblen  de 
clients  reconnaissants  assi^^rent  la  paisible  retraite  de  Passy,  s'enqu^rant  avec  inquietude  des 
craintes  et  des  esp^rances  qu*on  pouvait  avoir,  cberchant  et  trouvant  facflement  I' assurance 
que  leur  ami  recevait  les  soins  les  plus  attentifs  ct  les  plus  (Iclair^s,  et  que  ses  anciens  ^Ifeves, 
les  docteurs  Blanche,  Bouley  et  Mallien^ ,  entouraient  ses  derniers  jours  de  fa  sollicitude  la 
plus  tendre  et  h  plus  filialel 

Mais  Jobert  n'a  pas  dQ  seulement  sa  c^Ii^bril^  aux  qualitds  de  son  coeur,  il  Ta  due  surtout  ft  des 
Iravant  incessants  et  ft  une  grande  liabtlet^  chirurgicale.  Lorsqu'en  \.%hh  la  mort  du  professeur 
Roux  laissa  vacante  une  des  chaires  de  clinique  interne  de  notre  Faculty ,  Topinion  publlque 
le  d^signa  de  toutes  parts.  II  ^tait  signals  par  sa  reputation  dMnvestigateur  minutieux,  par  sa 
belle  d^couvarte  de  Tadosaeaient  de  la  s^reuse  dans  les  sutures  intestinales,  par  son  int^res- 
sante  publication  sur  les  plaies  par  les  armes  ft  feu,  par  ses  grandes  innofations  dans  Tauto- 
plaslie,  par  ses  succ^s  inconteslables  dans  rop^ration  de  la  fistule  vesico-vaginale,  operation 
dont  il  est  le  cr^aleur,  et  dont,  grftce  ft  sa  tenacity,  tant  de  malades  ont  pu  recueillir  les 
bienfaits. 

La  chaire  de  clinique  etait  d^aitleurs  celle  qui  convenait  le  mieux  ft  son  talent,  car  le  pro* 
fesseur  y  enseigne  tout  ft  la  foi's  par  la  parole  et  par  Taction.  Or,  dans  Faction  chirurgicale 
nul  flurpasse  Jobert  II  y  apportait  d^abord  un  aang-firofd  et  une  sftrete  qui  eontrastalent  avec 
HiMtttioD  de  aoo  debit  dans  les  le^ns  orates,  Doue  d'nne  patience  inepuisable,  il  conservalt 
son  8tng*fit>id  dans  les  manceuvres  les  plus  tongues,  et  fl  est  permis  de  croire  que  ses  opera- 
tions deiicates  et  laborieuses  de  fistules  vesicales  ont  servi  de  module  pour  les  aulres  opera- 
tions de  longae  haleine  dont  s*est  enrichie  la  chirurgie  de  notre  epoqne. 

Initio,  par  de  nombreuses  experiences  sur  les  animaux  et  par  ses  etudes  sur  Thomme,  ft 
toutes  les  ressources  de  la  therapeutique  operatofre,  il  creait  facflement  des  precedes  nouveaux, 
ii  les  improvisati  meme  avec  bonheur  dans  les  cas  difflciles.  Doue  de  la  plus  grande  dexte- 
rite,  il  a  fait  Tadmiration  de  tous  ceux  qui  Font  suivi,  et  ses  cliniques  ont  en  poor  caractftre 
special  de  vulgariser  .Fhabilete  manuelie  et  de  donner  ft  la  France  des  operateurs  consommes. 

La  Faculie  de  medecine,  en  lui  ouvrant  ses  portes,  s^etait  done  associe  un  chirurgien  bril- 
lant  qui  laisse  dans  la  science  des  traces  ineffa^les.  Elle  avait  en  mtae  temps  jete  un  peu 
de  satisfaction  dans  cette  existence  ai  tounnentee.  Jobert  veoait  avec  plaisir  dans  nos  reunions 
parce  qu'on  Fy  accueillait  avec  ^mpalhie  et  cordialite.  Il  y  oubliait  un  peu  ses  tristes  pensees, 
et  nous  aurions,  en  lui  adressant  im  supreme  adieu,  ft  reveiller  ce  souvenir  que*  parml  nous 
du  moins,  notre  bien-aime  confrere  a  trouve  quelque  adoucissement  ft  ses  peines. 

Adieu  done,  cher  et  habile  coliegue,  au  nom  des  professeurs  et  des  agreges  qui  ont  apprecie 
ton  saiwoir  et  ton  talent,  an  nom  de  nos  ei^ves  reconnaissants  de  ton  detouement  pour  eux,  au 
nom  des  malades  que  ta  main  a  sauves;  adieu,  adieu  pour  la  demiere  foisl 


Gitois,  niedecin  du  cardinal  Mazarin,  ecrii  ft  auUlattme  Duval,  doyen  de  ta  Faculty  de  mede- 
cine de  PariSi  et  lui  fait  rtiistorique  de  la  dorniftre  maladie  du  ministre  de  Louis  XIIL  On  sait 
que  Malaria  auccomba  ft  ua  phlegmon  purulent  du  bras  droit.  Gette  grave  afTection  ne  sufiit 
pas  ft  Guillaume  Duval  pour  expUquer  la  mort;  il  Veut  <d)aolumentque  les  maiefloesde  la  lune 
y  aient  cootribve.  (Reg.  de  la Fac,  t  Xin,  ft)L  196,  t*.)  —  A.  Gh. 
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FORMULAIRE 


De  rUmoN  M£i>iaLE. 


Tisane  sudorifique.  —  Camera. 


Feuilles  d*aya  pana  du  Br^sil  (Eupatorium  aya  pana).     30  grammes. 

Semences  d'anis.   4  — 

Eau  bouillante   800  — 


Failes  infuser,  flllrez  et  6dulcorez.  —  Deux  ou  trois  demi-tasses  par  jour.  —  N.  G. 


L'Assembl^e  g^n^rale  de  I'Associalion  g^u^rale  des  m^decins  de  France  se  tiendra  dimancbe, 

28  avril,  k  deux  heures  praises,  dans  le  grand  amphith^tre  de  TAssistance  publique,  avenue 
Victoria. 

L^ordre  du  jour  de  cette  stance  a  ^l^  ainsi  arr^t^  : 
1"  Allocution  par  M.  le  president  Rayer; 

2"  Gompte  rendu  des  actes  de  la  Soci^t6  centrale,  parM.  Legouest,  secretaire; 
3°  Communication  sur  la  fixation  de  T^poque  de  Tinauguration  de  la  statue  de  La^nnec,  h 
Quimper,  par  M.  H.  Roger; 

.  ii"  Rapport  gdn^ral  sur  les  actes  et  les  travaux  de  FAssociation  dans  Tenseoible  de  FGEuvre, 
par  M.  Am^d^e  Latour,  secretaire  general. 
Le  soir,  k  sept  heures,  banquet  au  Grand  H6teL 

—  Madame  veuve  Michon,  en  m^moire  de  son  man,  membre  du  Conseil  general  de  TAsso- 
ciation  des  m^decins  de  France,  a  fait  un  don  de  la  somme  de  500  francs  k  la  Gaisse  des 
pensions  viag^res  d'assistance  de  Toeuvre. 

—  M.  Joly,  professeur  adjoint  d'anatomie  et  de  physiologic  h  Vtcole  pr^paratoire  de  m6dc- 
cine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  est  autoris^  k  se  faire  supplier  dans  son  cours,  pendant  le 
deuxi^me  semestre  de  Tann^e  classique  1866-1867,  par  M.  Lab^da,  suppliant  h  ladite  £coie. 

.  —  La  Society  des  amis  des  sciences,  fondle  par  Tli^nard,  tiendra  sa  dixifeme  stance  publique 
annuelle,  sous  la  pr^sidence  de  S.  Ex.  le  mar^chal  Vaillant,  membre  de  Finstitut,  le  lundi 

29  avril,  k  buit  heures  tr^s-pr^cises  du  soir,  h  la  Sorbonnc,  dans  le  grand  amphitheatre  de  la 
Faculie  des  lettres.  —  Ordre  du  jour  : 

1°  Gompte  rendu  de,  la  gestion  du  conseil  d'administration,  par  le  secretaire  de  la  Societc. 

2"  £loge  de  Verdet,  maltre  de  conferences  k  r£cole  normale,  membre  de  la  Societe  de 
secours  des  Amis  des  sciences,  par  M.  Levistal,  bibliothecaire  k  Vtco\e  normale  superieure. 

3°  Application  de  Tanalyse  spectrale  k  Fastronomie  physique;  constitution  des  etoiles  et  des 
nebuleuses ;  par  M.  Mascart,  professeur  de  physique  au  lycee  Napoleon. 

/i°  Depouillement  du  scrutin  pour  Feiection  des  membres  du  conseil  et  du  bureau  de  la 
Societe. 

iVofa.  Les  personnes  qui  seraient  disposees  k  devehir  membres  de  la  Societe  trouveroni  ^ 
Fenlree  de  la  salle  un  bureau  oil  elles  pourront  se  faire  inscrire. 

.  CONFKRENCES  CLINIQUES.  —  M.  Iierard,  agrege  libre  de  la  IFacuIte,  medecin  de  Fhdpilal 
Lariboisi^re,  commencera  des  conferences  cliniques  le  jeudi  2  mai,  k  9  heures  du  matin,  et 
les  conlinuera  le  jeudi  de  chaque  semaine  k  la  m^me  heure. 

.  II6PITAL  DES  Enfa^nts-Malades.  —  M.  Giraldfes  commencera  ses  conferences  cliniques  sur 
les  maladies  chirurgicalcs  des  enfants  (semestre  d'ete)  le  jeudi  2  mai,  et  les  continuera  tous 
les  jeudis. 

—  M.  ledocteur  tdouard  Meyer  commencera  son  cours  d'ophtlialmologie  kFtcole  pratique, 
amphitheAtre  n*  1,  fe  lundi  29  avril,  k  7  heures  1/2  du  soir.  II  le  conlinuera  les  vendredis  el 
lundis  suivants  k  la  meme  heure.  11  traitera  du  strabisme  el  des  affections  musculaires  de  Fojil. 
—  Conferences  dlniques  les  lundis  et  vendredis,  k  une  heure,  rue  de  Fficole-de-medecine,  hi' 


COURRIER. 


Le  G^ant,  G.  Richelot. 


Paru.  —  Typographic  Fniz  MAi.mn  et  C«|  rue  dct  Deox-Portei*atUit-5auveur,  32. 


L'lmON  MEDICALE 


N«  52.  Mardi  80  Avril  1867. 

ftOHMAIlBt 

I.  Association  cen£rau  :  Stance  solennelle  de  rAssociation  g6n6r&le  des  midecins  de  France.  11.  Cli- 
!iiQOE  UDicALB  :  H^moiTliagies  m^niDg^es.  ^  111.  Disoodbs  prononc^  aux  obs^ues  de  M.  Jobert  (de 
Lamballe)  par  M.  le  docteur  Axnal.  —  lY.  RicumTioii :  Lellre  de  M.  le  docteur  Armieux.  —  V.  Foa* 
Mouns  de  V Union  MedicaU  i  fimpl4tre  d'asa  f^ida.  —  VI.  Ephkmbvobs  MSDiaLEs.  —  VII.  Govbeieiu 
—  VIII.  FfiuiiLETon  :  Essai  sur  les  origines  du  journalisme  medical  fraDQais.  * 


ParU,  U  39  AwrH  1867. 

ASSOCUTioN  g£n£rale 

STANCE  SOLENNELLE  DE  L' ASSOCIATION  G£n£RALE  DES  Ml^DEGINS  DE  FRANCE. 

L'Association  generale  des  medecins  de  France  vient  de  tenir  sa  huiti^me  ses- 
sion, repondant  a  la  neuvieme  annee  revolue  depuis  sa  fondation.  —  On  se  rap- 
pellequll  n'y  cut  pas  de  reunion.a  la  fln  de  1865,  a  cause  de  Tepidemie  de  cholera. — 
Neuf  ans,  et  en  presence  de  cet  organisme  qui  grandit  et  se  consolide  chaque  jour, 
I'esprit  est  frappe  de  la  justesse  des  paroles  de  Thistorien  latin  :  Falsd  queritur 
denaturd  sud  genus  humanum,  quod  imbecilla  atque*sevi  brevis ,  sorte  poiius  quant 
virtute  regaiur,  »  Oui ,  c'est  a  tort  que  le  genre  humain  se  plaint  de  sa  faiblessc  et 
de  son  peu  de  duree,  quand,  par  sa  vertu ,  par  ses  propres  lumieres,  il  peul  lutter 
aussi  puissamment  contre  les  forces  aveugles  du  hasard.  Encore  Salluste  entendait- 
ilpar  genus  humanum  rhonune,  rbomme  seul,  individuel,  toujours  si  faible  et 
si  peu  sur  des  impulsions  de  son  energie.  Mais  le  genre  humain,  tel  que  nous  com- 
mencons  a  en  avoir  la  notion,  le  genre  humain  pour  qui  la  mort  n'existc  pas,  et  qui 
est  plus  fort  que  le  marbre  ou  que  le  bronze,  que  ne  fera-t-il  pas  quand  il  se  decidera 
a  commander  a  la  nature  en  souverain  maitre?  Sans  erabrasser  le  sujet  dans  sa 
generalite,  on  pent  s'emerveiller  des  a  present  des  resultats  que  les  esprits  les  plus 
timides  entrevoient  pour  i'Assoiiiation  largement  et  hardiment  appliquee. 


FEUILLETON. 

ESSAI  SUR  LES  ORIGINES  DU  JOURNALISME  MEDICAL  FRANgAlS, 

8dm  DB  8K  BIBUOGRAPBIE  (1). 

m 

Pami  les  inventions  qui  sont  sorties  du  cerveau  f^ond  de  noire  Nicolas,  il  en  est  une  qu'on 
ne  doil  pas  oubUer  :  je  veux  parler  de  son  Almanack  des  adr esses  de  Paris. 

Oui...  en  eette  ann^e  1691,  un  veritable  Indicateur  parisien,  un  Almanack  des  25,000 
<idr esses,  un  Almanack  Bottin,  mais  en  raccourci,  k  T^tat  d'embryon.  De  Bl^ny  le  publia 
sous  le  pseudonyme  d'Abraham  Du  Pradel,  et  sous  ce  litre  : 

Les  adresses  de  la  ville  de  Paris  avec  le  irisor  des  almanacks,  livre  commode  en  tons  lieux, 
en  tons  temps  et  en  toules  conditions,  par  Abraham  Du  Pradel,  asironome  lyonnais.  Paris, 
chez  la  veuve  de  Denis  Nion^  marchand  libraire  sur  le  quai  de  Nesle,  au  coin  de  la  rue  Gui- 
nigaudy  &  C image  sainte  Monique ;  1691,  in-12  (2). 

Wen  de  phis  curieux  que  ce  livre  oil  Ton  voil  en  quelque  sorle,  vivant,  se  rerauant,  j'allais 
presque  dire  grouillanl,  le  monde  parisien  de  loutes  les  classes  :  mailres  de  danse,  mattres 

(1)  Suite.  —  Voir  ie  num^ro  du  25  avril. 

(2)  Vannte  fntTante,  ce  livre  curieux  change  de  titre,  et  s'appetle  Le  livre  commode,  etc.,  1692  ,  ia-8», 
M.  Le  Roux  de  Lincy  a  consacri  une  notice  sar  cette  raret^  bibUographique  {Gas.  des  Beawt-Arls,  1858. 
ia-So^  p.  221).  M.  Ed.  Fournier  en  cause  aufifi  tres-agr^ablement  {Paris  dimoli,  1855 ,  p.  20),  mals  U  ne 
<e  douie  pas  que  Du  Pradel  cache  de  Blegny. 

Trois^i^  sirie.  —  Tome  IL  15 
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Les  seules  epargnes  des  travailleurs  associes  fournirent  plus  de  sept  cent  millions 
de  francs  aux  ou\Tiers  d'Angleterre  pendant  la  crise  amcricaine,  qui  les  priva  de  tra- 
vail pendant  si  longtemps. 

Dans  quelques  annees,  TAssoeiation  des  medecins,  infiniment  plus  restreinle,  et 
dont  Tesprit  de  sacrifice  n'est  pas  surexcite  par  les  calamites  pressantes  auxquelles 
je  fais  allusion,  pourra  neanmoins  disposer  aussi  de  sommes  considerables.  Ses 
Vessources  actuelles  depassent  deja  les  esperances  des  fondateurs.  Mais  je  n'ai  pas  a 
discourir,  en  mon  propre  nom,  sur  les  deslinees  de  TAssociation.  Mon  role  est  dc 
Vernmer  rapidement  ce  que  d'autres  en  ont  dil. 

La  seance  a  ete  ouverte  a  deux  heures  par  une  allocution  deM.  Rayer,  qui,  malgre 
sa  santo  encore  ebranlee,  a  voulu  presider  TGEuvre,  objet  de  ses  constantes  preoccu- 
pations. 11  a  voulu  dire  a  ces  nombreux  delegues  des  Societes  locales  et  aux  mede- 
cins venus  de  tous  les  points  de  la  province  qu'il  avait  mis  «  son  coeur  dans  la  grande 
affaire  de  TAssociation,  et  que,  durant  les  penibles  loisirsque  lui  a  faits  la  maladie, 
il  avait  bien  souvent  songe  a  ce  jour  qui  s'approchait,  a  sa  responsabilite  et  a  rallenlc 
de  ses  confreres.  » 

Les  acclamations  qui  ont  accucilli  les  paroles  de  M.  Rayer  ont  du  lui  proiivor 
que  Ic  Corps  medical  avait  conscience  de  ce  qu'il  doit  au  President'  de  TAssociation, 
et  savait  apprecier  tout  ce  qu'il  fait  pour  la  consolidation  de  cette  immense  en(re- 
prise. 

Le  discours  de  M.  Rayer  sera  public  tout  entier,  et  dans  ce  journal  et  dans  VAn- 
nuaire,  II  est  une  phrase  cependant  qui  m  a  frappe  el  que  j'en  detache  des  a  present. 
Elle  me  parait  caracteristique  :  «  Le  credit  et  rinfluenee  finissenttoujours  par  passer 
du  cote  des  services  rendus.  »  Rien  de  plus  vrai  et  qui  donne  mieux  le  secret  dc 
certaines  grandes  positions  legitimement  acquises. 

M.  Legouest,  secretaire  de  la  Socicte  centrale,  apresente  ensuite  un  compte  rendu 
tres-rapide  et  tres-lucide  de  la  situation,  «  I'histoire  de  la  Sociele  centrale  pendant 
I'annee  qui  vient  dc  s'ecouler ,  a-t-il  dit,  se  resume  en  bienfaits.  Nulle  question  grave 
n*a  ete  posee  aux  assemblees  mensuelles  de  la  commission  administrative,  dontic 
fonctionnement  regulier  n'a  consiste  qu'a  distribuer  des  secours  et  a  enregistrer  des 
adhesions  nouvelles.  Le  nombre  des  societaires  nouveaux  s'est  eleve  a  39.  L'et^t 
des  finances  est  des  plus  satisfaisants,  bien  que,  depuis  la  fondalion  delaCaissedes 


d'armcs,  de  langues,  artistes,  peinlres,  sculptcurs,  musiciens,  amateurs,  bibliophiles,  coliec- 
lionneurs,  tapissiere,  orfevres,  Spielers,  fripiers,  loueurs  d'liabils  h  Fannie,  perruquiers,  bar* 
bicrs-^tuvistes,  hoteliers,  aubcrgistes,  loueurs  de  cal6clies  k  20  sous  Thcurc,  etc.,  etc.  El  les 
apothicaires  qui  se  Icnaieiit  pour  la  pluparl  rue  des  Lombards ,  et  donl  le  bureau  sidgeail  au 
petit  cloitre  Sainle-Opportune I  Enlrez  dans  leurs  boutiques,  vous  y  verrez  une  eau  vuln^rairc 
qui  gu6rit  le  scorbut  et  les  ulcercs  de  la  gorge ;  une  eau  anodine  qui  apaise  les  douieurs  de 
dents;  une  liqueur  de  Jouvence,  qui  rectifie  les  constitutions  vicieuses;  les  eaux  d'Ange,  tie 
Cordoue ,  d'amaranlhe,  de  fleurs  d'oranger,  dc  Ihym ;  Templatre  jphilosophique ;  le  Iresor 
d'Esculapc,  etc. 

De  Bl^gny  ne  s'est  pas  oublie,  commc  bien  on  pense,  dans  son  almanach,  el  11  s'y  annoncc 
k  grand  renfort  de  clarinette  et  de  trombone  : 

«  Il  y  a  h  Paris  plusieurs  savants  qui  tiennent  des  conf(irences  pubhques  dans  lesquelles  oo 
«  v6rifie  les  nouvelles  ddcouverles...  La  pins  considerable  est  celle  de  m^decine,  qui  esiela- 
«  blie  par  ordre  de  la  cour,  el  qui  est  disciplinec  sur  le  pied  des  Academies  d'c^lablissenient 
«  royal.  Elle  a  pour  sujet  loules  les  sciences  naUirclles  et  les  arts  qui  en  dependent.  M- 
«  Bl^gny,  par  qui  olle  est  dirig^e,  a  ravanlage  d'avoir  praliqu6  et  enseign^  successivemenl 
«  loutes  les  parlies  de  la  philosophic  et  de  la  ni6dccine.  Il  a  compos6  dix-huit  volunies  lr«- 

«  curieux       11  s'esl  retire  depuis  quelque  temps  h  son  jardin  medicinal,  ft  Tentrde  du  fau- 

«  bourg  Saint-Anloine,  grande  rue  de  Pincourt,  ou  il  tient  une  pension  pour  les  maJadeS' 
«  mais  on  ne  laisse  pas  de  le  trouver  presque  tout  le  jour  chez  M.  son  fits,  apolWcaire  du  roy, 
«  k  Tentree  de  la  rue  Guenegaud,  oil  il  lient  .ses  conf(irences  en  hiver,  ne  les  ayanl  i^^^m 
«  IV16  k  Pmcourl  quk  cauoc  dos  planles  m^dicinales  quMl  y  fait  dever  pour  la  satisfaclion 
«  Tulilit^  des  medecins,  chirurgiens  et  artistes  qui  sont  sous  sa  direction,  et  qui  s'y  renae 
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pensions  viageres,  les  dons  se  dirigent  de  preference  vers  cette  utile  institution. 
I'ne  somme  de  6,700  francs  a  ete  distribuee  dans  le  courant  de  Tannee  a  21  per- 
sonnes;  e'est  2,600  francs  de  plus  que  Tannee  derniere.  L'assistance  de  la  Societe 
aelereclamee  parquelquespersonnes  qui  n'y  avaient  d'autre  droit  que  leur  inforlune, 
niais  qui  tenaient,  de  pres  ou  de  loin,  a  la  famille  medicalc.  Nous  esperons,  ajoule 
M.  Legouest,  qu*on  voudra  bien  pardonner  a  une  Societe  de  secours  mutuels  et  de 
prevoyance  de  s'etre  laisse  entralner  dans  les  voies  de  la  charite.  »  Les  applaudisse- 
menls  ont  repondu  a  M.  Legouest  et  doivent  encourager  la  Societe  a  perseverer  dans 
ces  voies,  malgre  leur  irrcgularite  reglementaire.  Mais  c'est  ou  finit  le  droit  que 
commence  la  charite.  Les  applaudissements  que  demandait  aussi  M.  Legouest  pour 
M.  Brun,  tresorier,  et  pour  M.  Rayer,  ne  lui  ont  pas  ete  mesures. 

On  regrette  que  M.  le  secretaire  de  la  Societe  centrale  ne  parle  pas  plus  longtemps; 
mals  on  ne  peut  le  blamer  de  se  conformer  auprecepte  :  Multa  paucis.  M.  Legouest 
y  excelle,  et  c*est  un  merile  rare. 

M.  H.  Roger,  au  nom  de  la  commission  du  monument  a  elever  a  Laennec,  a  rendu 
comple  de  ce  qui  a  ele  fait  et  de  ce  qui  resle  a  faire.  Les  souscriptions  actuellement 
recueillies  depassent  20,000  fr.,  somme  sufQsante  pour  elever  a  I'immortel  auteur 
du  Traiti  de  V auscultation  un  monument  digne  de  lui  et  de  la  France.  Je  dis  de  la 
France  et  je  voudrais  pouvoir  dire  du  monde  entier;  car  Laennec,  comme  les  vrais 
bienfaiteurs  de  Thumanite,  appartient  a  toutes  les  nations.  On  ne  saurait  done 
trop  engager  la  commission  a  faire  appel  a  nos  confreres  de  Telranger.  Non  que  cet 
appei  soit  necessaire,  puiscjue  les  fonds  en  caisse  sont  suffisanls ,  mais  parce  qu'il 
serait  bon  de  leur  ofTrir  I'occasion  de  rendre  hommage  a  un  grand  medecin,  qui  est 
leur  autant  qu'il  est  notre.  Deja  la  Societe  medico-chirurgicale  de  Londres  a  fourni 
quelques  souscripteurs ,  se  rappelant  sans  doute  que  la  statue  de  TAnglais  Jenner  orne 
une  des  places  de  Boulogne-sur-Mer.  Les  Societes  medicates  d'ficosse  et  d'Irlande 
cntendfaient  certainement  cet  appel,  et  je  crois,  pour  mon  compte,  qu*on  y  repon- 
draitavec  empressement  en  Autriche  et  en  Prusse.  M.  H.  Roger  parait  en  douter; 
mais,  peut-etre,  a-t-il  ici  trop  laisse  aller  son  esprit  oil  il  a  voulu.  Ce  qu'il  a  dit  de 
^^es  deux  puissances  —  dont  on  parle  tant  a  cette  heure  —  est,  a  coup  sAr,  tres- 
finement  dit,  et,  comme  toute  I'assistance,  nous  avons  ri  et  applaudi  de  bon  coeur  a 
scj^  spirituelles  allusions.  Mais  M.  Roger  sait  mieux  que  nous  qu'au-dessus  du  sen- 


« les  dimanches  aprfes  le  service  divin,  pour  conf6rer  h  Tordinaire,  el  consulter  sur  les  indis- 
«  positions  des  malades  qui  se  prc^sentent,  et  h  qui  Ton  doiine  gratuitement  les  ordonnances 
« et  deliberations.  Mais  en  hiver,  la  conference  de  la  rue  (Iu6n6gaud  se  tient  les  jeudis  non 
« fest6s,  el  commence  k  trois  lieures  

«  C'e5t  h  Pincourt  que  M.  de  BWgny  fait  cultiver  un  jardin  medicinal  pour  les  simples  qu'il 
« fait  enlrer  dans  les  baignoires  sfeches  et  dans  les  6tuves  vaporeuses  qu'il  a  invent^es  pour  la 
«  gu^rison  des  paralysies  et  des  rhumalismes  inv6t6r6s.  Les  malades  qui  y  sont  trail^s  y  tiou- 
«  vent  cet  avantage,  qu'ils  y  sont  agr^ablement  log^s,  exactement  trail^s,  lib6ralement  nour- 
« ris,  pour  un  ecu  par  jour,  et  mtoe  pour  quarante  sols  lorsquUl  s'agit  de  fifevres,  de  pleur6- 
« sies,  et  geaeralement  des  maladies  qui  demandent  un  regime  exact  :  ce  qui  est  d'une  com- 
«  modiie  parliculi^re  pour  les  gens  d'auberges  et  de  service. 

«  Ce  mMecin,  qui  a  longtemps  pratique  la  chirurgie,  a  d'ailleurs  acquis,  dans  le  m^me  voi- 
« sinage,  une  maison  parliculi6re  ou  il  fait  administrer  les  grands  remfedes,  pour  quatre  livres 

"  par  jour,  loute  depense  comprise  On  dit  qu'il  a  nouvellement  invents  un  expedient 

« infaillible  pour  preserver  tout  le  royaume,  et  pour  loujours,  de  la  maladie  v6nerienne ;  mais 
«  on  croit  qu'il  ne  le  publiera  qu'apr^s  avoir  oblenu  la  recompense  qu'il  poursuit....  Place  k 
«  Pincourt,  dans  une  rue  entre  la  porle  Saint-Louis  et  la  porte  Saint-Anloine,  au  milieu  de 
«  cette  meme  rue,  k  I'oppose  du  cours  plante  sur  le  rempart  Saint-Anloine,  I'etablissement  de 
•  M.  de  Biegny  se  compose  d'un  corps  principal  el  de  deux  ailes;  il  y  a  au  bout  un  grand 
« jardin,  au-dessus  d'une  haute  terrasse  en  parterre ,  un  pavilion ,  un  belveder,  d'oii  Ton 
«  decouvre  de  tons  cdtes  des  vignobles,  des  plaines,  etc.,  bibliolhfeque,  laboratoire,  plantes 
"  ^^dicinales,  eaux  minerales,  bains,  eiuves,  accoucheurs,  sages-femmes;  salle  pour  les  ma- 
B  niaques  et  alien6s;  salle  pour  les  veneriens,  Les  indigents  peuvent  6tre  traiies    20  et  30 
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timent  qu'bn  appelle  patriotisme  de  Tautre  cote  du  Rhin,  et  chauviaisme  de  ce  cote- 
ci,  il  y  a  un  sentiment  plus  large  et  plus  humain  que  ne  peuvent  detruire  les  oscil- 
lations de  la  politique,  ni  les  fantaisies  des  ministres  ou  des  souverains,  Les  listes 
envoyees  a  Berlin  et  a  Vienne  se  couvriront  de  signatures,  vous  verrez. 

La  statue  de  Laennec,  sculptee  par  M.  Lequesne,  fondue  par  M.  Ducel,  est  a  re- 
position des  Champs-Elysees.  La  ceremonie  d'inauguration ,  surla  proposition  de 
M.  le  docteur  Halleguen,  aura  lieu  a  la  fin  de  mai  1868,  epoque  a  laquelle  un  con- 
cours  regional  attirera,  comme  les  anciens  pardons  de  la  Bretagne,  une  affluence 
considerable  i  Quimper.  —  M.  Roger  a  termine  son  allocution  par  un  heureux  rap- 
prochement entre  Laennec  et  Latour  d'Auvergne,  dont  la  statue  etait  jusqu'a  present 
la  seule  que  possedat  la  Bretagne.  Ainsi  que  du  premier  grenadier  de  France,  on  peut 
dire  de  Laennec :  «  11  a  vecu,  il  est  mort  au  champ  d'honneur.  » 

Cette  allocution,  petillante  d'esprit  du  commencement  a  la  fin,  a  ete  frequemment 
interrompue  par  les  applaudissements. 

Le  President  sc  leve  et,  designant  M.  Latour,  dit :  «  La  parole  est  au  Secretaire 
perpdtuel  de  T Association.  »  L'assistance  tout  entiere  acclame  cet  heureux  lapsusy 
et  M.  Bardinet,  de  Limoges,  propose  que  M.  Latour  garde  le  titre  ainsi  cree  par  le 
President.  On  applaudit,  et  M.  Latour,  visiblement  emu,  commence  la  lecture  du 
discours  que  vous  lirez  bientot  ici  merae,  et  dont  je  ne  puis  pas,  a  mon  grand  regret, 
vous  dire  tout  le  bien  que  je  pense.  Je  lui  emprunte  seulement  quelques-uns  des 
principaux  chilTres  enonces  qui  donnent,  en  quelque  sorte,  le  bilan  de  la  situation : 

Depuis  un  an,  le  nombre  des  deces  parmi  les  medecins  associes  a  ete  de  136.  Le 
nombre  des  adherents  nouveaux  de  220 ;  I'Association  compte  6,293  membres. 

Les  finances  sont  dans  Tetat  le  plus  prospere  :  la  Gaisse  de  I'Association  generaie 
contient  52,487  fr.  53  c. ;  celle  des  pensions  viageres,  94,066  fr.  63  c. ;  celle  de  la 
Societe  cenlrale,  39,345  fr.  90  c. ;  et  celle  des  Societes  locales,  285,646  fr.  62  c,  ce 
qui  forme  le  total  de  471,535  fr.  68  c.  II  en  r6sulte  que  Texcedant  du  capital  surle 
dernier  exercice  est  de  44,258  fr.  62  c. 

Dans  cette  mfimc  annee,  I'ensemble  des  dons  et  legs  faits  a  I'Association  a  ete  de 
13,112  f^.,  et  les  secours  distribues  ont  atteint  la  somme  de  27,452  fr.  35  c. 

J'ai  dit  plus  haut  que,  depuis  la  fondation  de  TOEuvre,  il  avait  ete  distribue  pres 
de  cent  mille  francs  de  secours,  —  en  argent,  devrais-je  ajouter,  car  dans  ce 


«  sols  par  jour;  chambres  & ii,  5  et6  livres.  Les  medecins  dudit  6tablis9ement  donoent  k  diner 
«  tous  les  dimanches,  h  douze  pauvres  honteux,  dans  le  jardin  medicinal  de  Pindourt,  ou  iis 
«  sont  servls  par  IVL  le  directeur.....  » 

IV 

(Tetit  4t6  miracle  qu'un  tel  homme  ne  s'attirAt  pas  les  foudres  de  la  trfes-docf e,  tr^s-sage  el 
trfes-salubre  Faculty  de  m^decine  de  Paris.  Elle  avait  s^vi  contre  plus  d'un  de  ses  propres 
membres  qui,  peu  soucieiix  des  statuts  constitutifs  de  Tancienne  compagnie,  avaienl  publid 
des  livres  sans  son  approbation,  consults  avec  des  m^ecins  strangers,  afficW  des  mn 
publics,  reni6  les  principes  d'Hippocrate,  adopts  les  id^es  nouvelles  el  bonnes  qui  pouvaient 
se  faire  jour.  Pouvail-elle  rester  indiff^rente  devant  ce  pseudo-chirurgien,  lequel,  sans  tHre, 
sans  garantie  universitaire,  et  avec  le  seul  appui  que  lui  prftlaient  tacitemenl  des  hommes  de 
cour,  avait  pris  h  tAche  d'employer  toutes  les  forces  vives  de  son  g^nie  charlalaDe«que  S 
miner  Tautorit^  s6culaire  de  la  c^lfebre  4coIe,  k  d^verser  sur  elle  la  plaisanterie  et  le  ridi- 
cule, et  II  la  placer  au  second  rang  dans  tout  ce  qui  int^ressait  la  sant^  publique?...  Pouvait- 
elle  laisser  passer  sans  froncer  son  sourcil  olympien  cette  profession  de  foi  que  le  Champenois 
ne  craignit  pas  de  faire  imprimer  dans  le  premier  num^ro  de  son  journal? 

«  II  faut  demeurer  d'accord  que  les  vrays  m<5decins  sont  ceux  qui  s^avent  gu^rir  les  mi- 
«  dies  sans  de  vaines  ostentations;  que  les  charlatans,  au  contraire,  sont  ceux  qni  amusen 
«  les  hommes  de  belles  paroles,  qui  leur  donnent  des  roots  au  lieu  de  remfedes,  et  qui  noo' 
«  pour  fin  de  toutes  leurs  actions  que  la  multiplicity  des  visiles;  que  le  bonnet  ne  donne 
«  point  le  8(?avoir;  que  tous  les  dcicleurs  ne  sont  pas  doctes;  qu'un  bon  remfede  sc  pea* 
«  trouver  en  toutes  series  de  mains;  que  le  grec  et  le  latin  sont  plus  propres  pour  dispnfer 
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chiiTre,  dejii  considerable  pouriani,  ne  flgurent  pas  les  Irois  bourses  obtenues  pour 
des  fils  de  confreres,  par  les  demarches  de  M.  Rayer,  etc.,  etc. 

Au  nombre  des  morts  sont  comptes  MM.  Michon,  Meller  et  Jobert  (de  Lamballe), 
tous  troismembres  du  Gonseil  general  de  rAssociation.  M.  Latour  a  trace  de  cbacun 
(I'eui  une  rapide  esquisse  necrologique  et  a  rappele  leurs  Utres  respectifs  a  Testime 
ou  a  la  sympathie  du  Corps  medical. 

Queiques  mots  sur  Ic  concours,  a  propos  de  Michon,  ont  souleve  un  tonnerre 
d'applaudissements.  II  en  a  ete  de  memequand  11  a  parl6  de  la  maladie  de  M.  Rayer, 
beureusement  tenninee,  et  de  la  soUicitude  que,  malade,  le  President  de  TAssocia- 
tion  n'a  pas  cessc  un  seul  jour  de  temoigner  a  Tegard  de  TOEuvre.  Tous  les  matina, 
oft  dcpouillait  la  corrcspon dance  pres  de  son  lit,  et  malgre  les  instances  et  les  gron- 
deries  de  ses  amis,  il  a  voulu  ainsi  elre  au  courant  des  choses  qui  lui  tenaient  tant 
au  wBur. 

L'emotion,  a  cc  moment,  a  vaincu  M.  Latour,  qui  a  ete  force  de  s'asseoir.  M.  le 
docleur  Foissac,  se  faisant  I'inlerprete  du  sentiment  general,  a  emis  le  voeu  que 
M.  Rayer  ptit  longtemps  encore  rester  a  la  tete  de  I'Association,  et  Tespoir  d*une 
guerison  complete  et  prochaine.  «  Cos  temolgnages  d'affection,  adit  M.  Latour,  sont 
|K)iir  lui  la  meilleure  therapeutiquel  » 

De  tous  les  mots  bien  frappes  qui  ont,  dans  Tallocution  du  Secretaire  perpetuel, 
provoque  les  applaudissements  de  Tassistance,  je  n'en  veux  citer  que  deux  :  «  Lln- 
justice  est  une  immoralite,  »  a  dit  M.  Latour.  —  «  Obliger  vile,  c'est  obliger  deu^c 
fois, »  a-t-il  dit  encore,  et  Ton  ne  pent  rien  dire  de  plus  juste.  D'aulres  mots,  plus 
incisifs,  lui  seront  rappeles  ailleurs,  il  n*en  faut  pas  douter,  Ces  mots-la  vont  droit 
a  leur  adresse  et  ne  se  perdent  jamais  en  route. 

Me  sera-t-il  permis  de  noter  deux  mentions  faites  par  M.  Latour  et  qui  regardent 
mon  pays?  L*une  concerne  feu  M.  Ic  docteur  Aug.  Vallee,  qui  etait  president  de  la 
Societe  locale  de  Dijon,  et  qui  est  mort  emportant  Testime  de  tous  ceux  qui  Font 
connu.  M.  Latour  a  su,  en  peu  de  paroles,  caractoriser  la  droilure,  la  fermete,  le 
devouement  an  devoir  de  eel  honnete  et  galanl  homme.  J'ai  ete  personnellement  a 
meme  d'apprecier  ce  qu'il  valait,  et  je  me  plais  a  lui  rendre  teraoignage  ;  —  I'autre 
est  relative  a  la  liberalite  du  magistral  integre  place  a  la  tete  de  Tadministration 
munlcipale  de  Dijon,  liberalite  grace  a  laquelle  le  fonclionnement  de  I'assistance 


« des  th^9  que  pour  trailer  des  malades;  qu'Hippocrate,  non  plus  que  les  autres,  n'a  pas 
« tout  8ceu;  que  le  m^rile  est  personnel  et  impropre  h  se  conimuniquer  k  toule  une  Faculty; 
«  el,  enfin,  que,  s'il  y  a  des  docleura  en  m^decine  qui  soient  v^rilablement  m^decins,  il  y  a 
«  au8Sl  de  vrays  m6decin8  qui  ne  sont  point  docteurs  en  m^decine* 

«  En  eflfet,  sans  rechercher  ce  que  les  slides  passes  nous  peuvenl  fournir  d'exemples  de 
«  retle  v6rit6,  nous  avona  aujonrd'hui  assez  de  quoi  nous  en  convaincre  dans  des  personnes 
«  de  difliftrents  caracltres  :  M.  Sanguin  entre  les  personnes  de  quality ,  M.  Le  Prieur  de  Gha- 
« htikm  entre  les  eocl^siastiques,  le  p^re  Ange  entre  les  religieux,  le  m^decin  des  BobuCb 
•entre  les  pa&ans;  enfin,  notre  m^ecin  anglais  entre  ies  estrangers  non  letups,  sont 
«  des  gens  qui  ont  fait  un  fort  grand  broil  dans  le  moude,  et  qui,  sans  avoir  pris  les  degr^ 
■  de  licence,  ny  le  bonnet  de  docteur,  n'ont  pas  laiss^  de  s'acqu^rir  de  rares  taienls...  Tous 
« torn  m^decins  parce  quMls  trailent  el  gu^rissent  les  maladies,  et  nul  n'est  docteur,  receu  ny 

•  agr*g6  dans  aucun  Colldge,  ny  dans  aucune  FaculW,  parce  que  les  uns  ne  pourroient 
«  prendre  ce  litre  sans  d^roger  k  leur  naissance  el  k  leur  quality,  parce  que  les  aulres  ont 
«  pens^  qif  il  est  inutile  de  faire  de  la  d^pensc  pour  passer  par  des  c^r^monies  qui  n'ajoulent 

*  presque  rien  aux  avantages  naturels  ou  acquis,  n 

Li  FacuU6  ne  put  conlenir  sa  colfere  devant  un  lei  langage  dHm  tel  homme,  et  ellc  r^solot 
Taneanlir  pour  loujours  en  le  faisant  d^choir  d'un  privilege  royal  quMl  avail  obtenu  poor  la 
N>lication  de  sa  feuille  p^riodique  (1). 

(«)Cc  privilege  »l  do  i  ttvrier  1679.  U  toncWe  k     Bl*giiy  le  droll  de  publler,  pendtsl  six  aas,  les 
^^v9He»d4eow>0rt99,  dont  deux  exemplalret  seront  dipw^  A  la  bUtfiotb^ue  pnMiqne,  nn    caMnet  dm 
d«  «kl|eM4u  uwrre,  etjoa  4  li  MMMMm  di  elmcMer  4e  France. 
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rnedicale  dans  celte  cite  est  devenu  facile  et  fructueux  pour  tout  le  monde.  Ce  mode 
de  fonctionneinent  devrait  etre  adopte  par  les  autres  Societes  de  secours,  et  Texemple 
de  M.  Joliet  suivi  par  tous  les  maires.  Pourquoi  ne  le  serait-il  pas? 

Un  mot  de  la  physionomie  de  Tassistance.  Malgre  le  temps  affreux  qu'il  faisait, 
et  rimpossibilite  de  trouver  des  voitures,  le  grand  amphitheatre  de  I'avenue  Vic- 
toria etait  plein.  MM.  les  delegues  de  la  province  etaient  plus  nombreux  que  les 
annees  precedentes,  et  il  m'a  semble  que  le  caractere  de  la  reunion  elait  plus  intime 
que  par  le  passe,  Cela,  d'ailleurs,  doit  6tre  ainsi,  on  retrouve  chaque  annee  des 
visages  de  connaissance ;  les  mains  sont  habituees  a  se  serrer ;  il  y  a  neuf  aiis  on 
etait  confreres;  on  est  amisaujourd'hui. 


Le  soir,  deux  cents  convives  ont  pris  place  dans  la  salle  de  banquet  du  Grand 
Hotel.  Des  toasts  ont  ete  portespar : 
M.  Rayer  :  A  TEmpereur! 

M.  Bardinet,  de  Limoges,  a  M.  Rayer,  —  qui  a  remercie  avec  effusion. 
M.  Denonvilliers,  aux  Societes  locales. 
M.  Mabit,  de  Bordeaux,  a  ses  amis  et  a  ses  maitres  de  Paris. 
M.  RiGORD,  a  M.  Latour,  secretaire  perpetuel  de  TAssociation. 
M.  Latour  repond  pour  «  plaider  les  circonstances  attenuantes  »  et  propose  un 
toast  a  M.  Brun,  organisateur  du  banquet. 
M.  Brun  remercie  au  milieu  des  applaudissements. 
M.  Larrey,  aux  medecins  de  Tarmee ;  aux  absents. 
M.  J.  Gu^RiN,  a  M.  de  Melun. 
M.  de  Melun  repond. 
M.  PiORRY,  a  M.  de  Melun. 

Jusqu'a  pres  de  minuit  les  salons  sont  restes  remplis  par  les  convives,  heureiix 
de  retrouver  d'anciens  amis  de  province  ou  d'6tre  presentes  a  des  confreres  donl  ils 
connaissaient  le  nom  ou  les  ceuvres  depuis  longtemps.  On  se  separe  enfln  a  regret, 
en  se  donnant  rendez-vous  dans  un  an,  a  pareille  epoque,  el,  on  Tespere,  sousun 
ciel  plus  clement. 


Un  jour,  le  21  janvier  1682,  les  voisins  de  rficole  de  m^decine  de  la  rue  de  la  Biicherie 
ont  pu  voir  le  doyen,  Nicolas  Li^nard,  sorlir  du  sacr^  palais  accorapagn^  de  plusieurs  doc- 
teurs  regents,  tous  en  grand  costume ;  la  v6n6rable  deputation  allait  rendre  visite  h  Monsieur, 
frfere  unique  du  roi,  et  admise  aupr^s  de  Son  Altesse  Royale,  elle  lui  d^bitait  le  discoui^ 
suivant : 

«  G'est  la  Faculty  de  mMecine  de  Paris,  Monsieur,  qui  vient  se  jelter  aux  pieds  de  Votre 
Altesse  Royale,  et  vous  rendre  les  respects  les  plus  profonds  dont  elle  est  capable,  Elle  y  vienl 
aussy.  Monsieur,  pour  se  justifier  de  la  conduite  qu'elle  s*est  depuis  peu  senile  obligee,  pour 
ne  se  pas  perdre  elle-m6me,  de  tenir  k  F^ard  d'un  liomme  qui  n'a  rien  de  considerable  que 
la  quality  de  chirurgien  ordinaire  d&  V.  A.  R.  qu'il  n'a  jamais  meritee,  et  pour  la  d^sabuser 
des  impressions  fAcheuses  qu'elle  a  appris  avec  douleur  qu'il  avait  voulu  donner  centre  elle, 
comme  si  la  Faculty  de  m^decine,  remplie  de  tant  de  personnes  ven^rables  par  leur  doctrine 
et  par  leur  sagesse,  pouvait  manquer  de  respect  pour  un  sang  aussy  royal  et  aussy  auguste 
que  le  vostre. 

«  Nous  ne  donnons,  pour  t^moin  du  contraire,' Monsieur,  que  la  soumission  que  nous  niar- 
quAmes  Tannic  pass6e  k  abandonner  le  plus  honorable  et  le  plus  essentiel  de  nos  droits  au 
seul  nom  de  V.  A.  R.,  puisque  la  Faculty  se  relAcha  au  point  de  soufTrir  que  le  s'  Bl(^gny 
enlevdt  un  corps  sans  en  prendre  d'elle  la  permission  par  une  requite  sign6e  de  son  Doyen 
qui  a  aujourd'huy  Thonneur  de  paraltre  devant  vous,  et  qu'elle  soulTrit  quMl  fit  publiquemenl, 
h  prix  d'argent  qu'il  lire  des  aspirants  en  m^decine  et  en  chirurgie,  des  discours  d'analonije 
et  des  operations  sur  le  cadavre;  ce  qu'elle  ne  souflht,  assur^ment,  que  parce  qu'il  employe 
pour  cela  un  aussy  grand  nom  que  celui  de  V.  A.  R.,  qu'il  ne  devrait  jamais  nommer  qu'avec 
le  m^me  respect  et  la  m^me  religion  qu'on  faisait  autrefois  k  Rome  de  celui  des  G^sars, 


Maximin  Legrand. 
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U  seance  du  lundi,  29,  ouverte  a  une  heure,  s*est  prolongee  jusqu'a  pres  de  cinq 
heures.  Elle  a  ete  remplie  par  des  sujets  tres-divers  et  dont  le  compte  rendu  se 
trouvera  dans  VAnnuaire. 

Disons  seulement  que  M.  le  docteur  Seux  a  fait  un  don  de  LOO  francs  et  M.  Ricord 
un  don  de  500  francs  a  la  Caisse  des  pensions  viageres  d'assistance. 

L'assemblee  avait  a  elire  trois  nouveaux  membres  du  Conseil  general,  en  rempla- 
cement  de  MM.  Michon,  Melier  et  Jobert  (de  Lamballe). 

Ont  ete  elus  presque  a  Tunanimite  :  MM,  Horteloup  et  Henri  Roger,  membres  de 
la  Commission  administrative  de  la  Societe  centrale,  et  M.  Halleguen,  president  de 
la  Societe  medicale  du  Finistere. 


Communication  faite  k  la  Soci^ti  roMicale  des  ta6pitaux,  dans  la  stance  da  22  ffevrier  1867, 


Messieurs, 

J'ai  I'honneur  de  soumettre  a  la  Societe  une  observation  recueillie  recemment  dans 
le  service  provisoire  que  je  dirige  a  Thospice  Devillas.  Cette  observation ,  prise  sur 
un  homme  qui  n'a  passe  que  quarante-huit  heures  a  Thdpital,  m'a  paru  donner 
occasion,  par  certains  cotes,  a  quelques  considerations  interessantes  sur  des  points 
encore  incompletement  elucides.  C'est  a  ce  titre  qu'elle  m'a  semble  digne  de  I'at- 
tention  de  la  Societe. 

Le  nomm6  Lasane,  dg^  de  li6  ans,  terrassier,  est  entr^  le  U  d^cembre  1866,  dans  l^apr^s- 
midi,  <\  Thdpilal  Devillas.  Aucun  renseignement  n'a  41^  fourni  k  son  sujeL  G^est  un  homme  de 
grande  taille,  robuste,  peu  amaigri,  d'un  aspect  sordide*  II  est  en  proie  k  un  d^Iire  presque 
furieux  proc^dant  par  acc^s,  pendant  lesquels  il  crie,  vocifere,  et  cherche  h  frapper  les  per- 
sonnes  qui  TentourenU  II  est  couvert  de  sueur;  le  pouls,  r^uUer,  donne  120  pulsations.  Dans 
les  intervalles  de  calme  relatif,  11  regarde  autour  de  lui  d'un  air  stupide.  D^  qu'on  le  louche, 
il  crie  qu'on  lui  fait  mal.  Toute  la  surface  cutan^e  paralt  hyperesth^si^e.  II  est  impossible  de 


«  Nous  Klkmes  pourtant  bien  aises  de  vous  donner,  Monsieur,  ces  marques  de  notre  sou- 
mission.  U  est  vray  que  la  Faculty  ne  se  persuada  pas  que  cela  la  dCit  engager  pour  la  suitle, 
el  que  ce  fut  Tintention  de  V.  A-  R.,  Equitable  comme  elle  est,  que  le  s'  Bl6gny  pr^lendil 
pour  les  ann^es  suivantes,  et  pour  toujours,  jouu*  de  eel  avantAge,  pour  lequel  il  Tavait  sans 
doute  surprise  la  premiere  fois,  et  quMl  y  allail  d'une  dangereuse  consequence  pour  la  Faculty, 
puisqu'il  y  va  de  sa  mine  entifere  el  de  son  establissement  le  plus  solide,  si  d'autres  qu'elle 
poiivaient,  sans  la  permission  k  elle  seule  accord^e  par  nos  Roys  et  aulhoris^e,  par  tant  et  tant 
d'arresls  des  Parlements,  s'ing^rer  d'enseigner  et  de  faire  des  Academies  ou  des  fiooles  publi- 
ques  de  m^decine  et  de  chirurgie. 

«  Monsieur  Tauvret,  premier  chirurgien  de  V.  A-  R.,  peut  encore  estre  un  tesmoin  k 
la  Faculty,  que  luy  ayant  demand^  Tan  pass6  un  cadavre  pour  les  chirurgiens  des  maisons 
royales,  et  qu'ayant  pr^nt6  k  son  Doyen  une  requeste  k  ce  sujct,  elle  le  luy  accorda  aussil6t 
pour  en  faire  Tanatomie.  Tant  il  est  vray  que  nous  ne  manquons  pas,  dans  toutes  les  occasions 
oil  il  s'agit  de  marquer  noire  respect  pour  lout  ce  qui  porle  le  nom  auguste  du  Roy  et  le 
vostre,  Monsieur,  de  faire  bien  noslre  debvoir,  en  conservant,  autant  que  nous  le  pouvons 
pourlanl,  et  comme  il  est  raisonnable,  nos  inl6r^U  et  les  droite  que  nos  travaux,  nos  veilles, 
et  nos  esludes  pour  le  service  de  Sa  Majesty,  pour  le  vostre.  Monsieur,  et  pour  celuy 
(lu  public,  nous  onl  acquis  k  si  bon  titre. 

«  yoih,  Monsieur,  ce  que  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris  avait  aujourd'huy  k  repr^senter 
i  Vostre  A.  R.,  en  la  suppliant  lr6s-humblement  de  vouloir  bien  la  couvrir  de  vostre  protec- 
tion el  de  la  justice  que  vous  faictes  k  tout  le  monde  en  quality  de  frfere  du  plus  juste  de  tous 
les  Roys,  contre  les  violences  et  les  entreprises  t^m^raires  du  sieur  Bl^ny,  criminel  et  punis- 
hable de  ce  qu'il  prophane  en  tous  lieux  et  en  toutes  rencontres  vostre  grand  nom,  pour  s'en 
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determiner  aucun  foyer  douloureux.  De  temps  en  temps,  11  expectore  quelques  crachaU  san- 
guinolents.  Dans  ses  acc^s,  il  s'agite  violemment,  sans  perdre  connaiasance,  sans  tomber  dans 
le  coma.  On  ne  constate  aucune  paralysie  du  mouvement.  Les  pupilles  sont  naturelles.  La 
langue  humide,  tremblante.  L'auscultation  de  la  poitrine  et  du  coeur  ne  r^vMe  rien  d^anormaL 
Le  foie  ne  d^passe  pas  sensiblement  les  c6tes.  Le  ventre  est  nature!. 

On  lui  passe  la  camisole,  une  potion  avec  20  centigrammes  d'opium  et  50  centigrammes  de 
muse  en  lavement  sonl  prescrits.  L'agitalion  persiste  jusqu'A  cinq  heures  du  matin;  vers  ce 
moment,  il  se  calme  et  s'assoupit. 

Au  moment  de  la  visite,  il  est  c^lme,  dans  un  (^tat  de  somnolence  dont  on  le  tire  faci- 
lement,  mais  il  est  impossible  d'obtenir  de  lui  aucune  manifestation  intelligente.  Il  regarde 
fixement,  prononce  quelques  mots  sans  suite  et  se  recouche.  La  figure  est  p&le,  cooverte  de 
sueur;  le  pouls  k  110;  la  peau  chaude.  Les  yeux  sonl  voiles;  rien  de  particulier  du  cdt6  des 
pupilles.  A  part  Thyperesth^sie  qu'on  constate  de  nouveau,  aucun  ph^nom^ne  particulier  du 
c6te  de  la  sensibility  et  du  mouteaient  Pas  de  paralysie  ni  de  contracture.  Mis  deboot, 
il  vacille  et  tombe. 

Les  urines  ne  contiennent  pas  d'albumine.  Le  malade  laisse  aller  sous  luL  On  diagnostique 
une  intoxication  alcoolique  aigue.  Vin,  lavement  purgatif,  synapismes,  potion  id. 

Le  malade  tombe  rapidement  dans  le  coma,  sans  attaque,  sans  nouvelle  agitation,  n  meurt 
h  onze  heures  du  matin. 

Auiopsie  quarante-six  heures  apr^s  la  mort;  temps  froid  et  humide;  pas  de  putrefaction. 
La  peau  de  la  face  est  l^g^rement  teint^e  de  jaune.  En  plusieurs  points  du  tronc  se  voient 
quelques  taches  violac^es  conune  celles  du  purpura, 

Ija  cavite  crtoienne  est  d'abord  examinee;  la  dure-m6re  n'est  pas  adh^rente;  au  niveau  de 
rh^misph^re  droit,  elle  est  s^par^e  du  cerveau  par  une  masse  geialineuse,  Iremblolante,  qui 
la  soulfeve  16gferement;  3i  peine  est-elie  incis4e  de  chaque  c6te  de  la  faux  qu'on  remarque,  en  la 
renversant,  un  double  epanchement  sanguin.  Sur  rhdmisphfere  droit,  r^panchement  peot  6tie 
lvalue  k  30  ou  liO  grammes  de  sang.  Ce  sang  se  pr^sente  sous  forme  de  gel6e  d'nn  rouge- 
brun.  La  partie  la  plus  ^paisse  de  la  collection  sanguine  est  situ^e  sur  la  partie  m^diane  de 
I'hemisphftre.  Le  sang  recouvre  6galement  la  partie  post^rieure  jusqu'^i  la  tente  du  cervelet, 
mais  Kie  s*etend  pas  sur  toute  la  partie  externe.  La  disposition  du  caillot  est  allong^e  ovalaire; 
il  n*a  pas  plus  de  quatre  travers  de  doigt  dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  sang  est  situ^  imm^- 
diatement  au-dessous  de  la  dure-m^re  ou,  si  on  veut,  dans  la  grande  cavity  de  Tarachnolde. 
Sur  Themisph^re  gauche  existe  une  collection  sanguine  identique,  peut-^tre  un  peu  moins 
abondante,  mais  dispos^e  de  la  m^nie  manifere. 

Quand  on  examine  de  prfes  ce  caillot,  on  y  constate  plusieurs  couches,  deux  principalemenl, 


appuyer  contre  une  des  plus  honorables  et  des  plus  savantes  compagnies  du  monde,  qui 
renoncera  toujours  tr^s-volontiers  k  tons  ses  avantages,  pour  le  seul  titre  glorieux,  Moifsiw", 
de  trfes-humbles  et  trfes-ob^issants  servlteurs  de  Vostre  Altesse  Royale,  les  Doyen  et  docteuis 
en  medecine  de  la  Faculty  de  Paris  (1).  » 

Un  autre  jour  (2  mars  1682),  c'^lait  le  chancelier  de  France,  Michel  Le  Tellier,  qui  donnait 
audience,  sur  le  m^me  sujct,  au  Doyen  Nicolas  Li^nard,  lequel,  flanqu^  de  plusieurs  doclcuis 
r^ents,  s'est  altir^  la  bienveillance  du  haut  magistrat  par  une  harangue  remarquable  qw 
nous  donnerons  dans  notre  prochain  feuilleton. 

(La  suite  k  un  prochain  num^ro.)  D"  As  Gh£A£AI7« 


—  Par  d^cret  en  date  du  26  avril  1867,  rendu  sur  la  proposition  du  mfnistre  de  IMnstnic- 
tion  publique,  S.  M.  TEmpereur  a  nomm^  chevalier  de  la  Ldgion  d'honneur  M.  le  docleor 
Oilier,  membre  de  la  Soci6t<5  de  m^decine  de  Lyon. 

—  La  Society  m^dicale  du  Pantheon  tiendra  sa  prochaine  stance  mercredi,  1"  to^U  ^^'""f 
heures  praises  du  soir,  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  n"  20.  —  Voici  son  ordre  du  jour: 
V  De  r6rysipfele;  considerations  sur  un  nouveau  mode  de  traitemenl  de  celte  affeclioD, 
M.  le  docteur  Morelin;  —  2"  De  la  m^Uiode  nalurelle  appliqu6e  k  Tenseignemenl  par 
docteur  Dupr6;  —  a**  De  la  chloro-hydr^mie  chez  Thomme,  par  M.  le  docteur  Gaye;  —  A*  *^ 
maladies  r^gnantes  par  les  memhres  de  la  Society. 

(1)  Reg.  de  la  Fae. ,  t.  XVI,  p.  405  et  40«. 
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s^partes  I'nne  de  Tautre  par  une  membrane  mince  transparenle,  incolore,  et  qui,  k  Toeil  nu, 
ne  pr^nte  aucune  apparence  de  vascularisation.  Gette  membrane,  tr^s-molle,  se  d^chirant 
lacilement,  peut  cependant  fttre  isoMe  par  larges  lambeaux  formant  kyste  autour  de  la  collec- 
tion sanguine. 

Le  feuillet  visceral  de  Tarachnolde  el  la  pie-m6re  pr^sentent  une  teinte  louche  et  se  s6parent 
difficilement  de  la  surface  des  circonvolutions.  Cependant,  cette  separation  peut  s'op^rer  sans 
qu'on  entralne  la  plus  petite  parlie  de  la  substance  c^r^brale  qui  reste  lisse  etpAle  au-dessous, 
Dans  IVpaisseur  des  membranes  est  infiltr^  un  liquide  un  peu  louche  contenu  dans  les  mailles 
de  la  pie-m6re. 

Le  cerveau  est  manifestement  ramoUi  dans  sa  totality.  La  voiite  h  trois  piliers  cfede  h 
la  moindre  traction  et  se  rMuit  en  bouillie.  Au  niveau  du  point  occup6  par  le  caillot  exisle 
une  d<*pression,  un  godet  peu  profond;  mais  la  substance  c^r^brale  ne  pr^sente  aucune  alt6- 
ralion  sensible.  Le  cerveau,  examine  avec  soin,  coup6  dans  tous  les  sens  en  tranches  minces, 
n'offre  aucun  foyer.  Les  parties  centrales  sont  mtoe  assez  fermes.  Pas  d'odeur  alcoolique  ma- 
nifeste.  Rien  h  noler  dans  les  enveloppes  m^dullaires.  Les  vaisseaux  de  la  base  du  cerveau 
prfeentent,  par  places,  des  plaques  alth^romateuses. 

En  ouvrant  la  poitrine,  on  constate  sur  les  pl^vres  pari^tales  une  grande  quantity  de  taches 
\iolac^e8  manifestement  ecchjuiotiques  et  qui  donnent  h  leur  surface  un  aspect  tigr6.  Les 
pouraons  sont  Ir^s-fortement  congestionn6s.  lis  surnagent  dans  toutes  leurs  parties.  A  la  coupe, 
lis  donnent  une  surface  de  section  presque  unie,  surtout  dans  les  parties  inf^rieures ;  ils  cr6- 
pitent  partout.  Pas  de  foyer  apoplectique.  Le  poumon  droit  adhere  aux  cdtes  par  des  fausses 
membranes  anciennes,  mais  qui  cedent  facileraent  Une  quantity  de  graisse  assez  abondante 
dispos^e  par  bandes  intercostales  double  le  feuillet  pleural.  Les  ganglions  qui  se  trouvent  k  la 
bifnrcalion  de  la  Irach^e  sont  trfes-volumineux  et  forment  une  masse  dure,  un  peu  ramollie  au 
centre.  On  ne  trouve  pas  traces  de  tubercules  dans  les  poumons. 

Le  ccenr  est  petit,  flasque,  et  prt^sente  un  peu  de  surcharge  graisseuse.  La  face  interne  du 
p^ricarde  eat  tachet^  d'ecchymoses  comme  la  plfevre.  Des  plaques  laiteuses  abondantes  s'ob- 
servent  k  sa  surface.  A  la  base,  au  niveau  de  I'origine  des  gros  vaisseaux,  on  trouve  quelques 
adh^rences,  indices  d'une  p^ricardite  ancienne. 

La  face  interne  de  I'aorle  pr^sente  une  alteration  remarquable,  surtout  au  niveau  de  la 
cmse.  Cette  face  est  conmie  marbr^e  de  taches  blanc  jaunAtre  ayant,  k  premiere  vue,  Taspect 
de  Path^rome.  La  surface  interne  du  vaisseau  est  parfaitement  lisse  et  n'offre  pas  de  saillie 
appreciable.  Mais,  si  on  examine  une  coupe  perpendiculaire  k  Taxe  du  vaisseau,  on  reconnalt, 
h  simple  vue,  que  la  tunique  externe  et  la  tunique  interne  sont  considdrableraent  hypertro- 
phi^es,  epaissies,  la  tunique  moyenne  gardant  son  epaisseur  normale. 

Je  dois  k  Tobligeance  de  MM.  Gorttil  et  Rakvier  une  note  ddtailiee  sur  cette  alteration. 

Abdomen.  —  Le  peritoine,  libre  dans  toute  son  etendue,  presente  des  taches  ecchymoliques 
comme  la  plfevre,  moins  abondantes  cependant. 

Le  foie  est  manifestement  bypertrophie  et  decolor^,  tirant  sur  le  jaune  clair.  Son  poids  est 

2,/i00  grammes,  n  garde  rirapression  des  cdtes.  La  coupe  est  plus  lisse,  moins  granuleuse 
qn'ii  retat  normal;  il  a,  en  un  mot,  une  apparence  graisseuse  trfes-marquee.  Les  vaisseaux  et 
les  canaux  biliaires  sont  libres.  La  v^sicule  est    demi  remplie  de  bile. 

La  rate,  doubiee  de  volume,  est  assez  ferme. 

Les  deux  reins  sont  enormes.  Le  poids  de  chacun  d'eux  est  de  370  grammes.  Leur  volume 
est  sensiblement  egal  lis  sont  entoures  d'un  panicule  graisseux  adherent  ■  et  soutenu  par  une 
Irame  celluleuse  assez  serree  pour  figurer  une  membrane  doublant  la  capsule  renale.  Debar- 
rassee  de  cette  enveloppe,  la  surface  du  rein  apparalt  Ksse,  non  lobuiee,  parsemee  de  taches 
ecchymoliques  plus  abondantes  que  partout  ailleurs.  La  capsule  se  detache  facllement  et  laisse 
i  decouvert  une  surface  d'aspect  graisseux,  blanc  gris^itre,  parsemee  egalement  d'ecchymoses. 
A  la  coupe,  on  voit  que  Taugmentation  de  volume  est  due  k  la  substance  corticale  developpee 
onlre  raesure,  entourant  et  isolant  de  tous  c6tes  les  cdnes  de  substance  tubuleuse  qui  sont 
conmie  perdus  et  au  milieu  d*elle,  parfaitement  reconnaissables  cependant  et  d*apparence  nor- 
niale.  Cette  substance  corticale  hypertropbiee  a  une  couleur  grisfttre,  un  aspect  graisseux,  e^ 
est  semee  de  petites  ecchymoses.  C'est,  en  un  mot,  Talteration  brightique  du  deuxifeme  degre. 

L'urine  recueillie  par  la  sonde  est  trouble  et  laiteuse.  Par  le  repos,  elle  se  dlvise  en  deux 
couches:  un  dep6t  blanchdtre  abondanl  et  une  couche  assez  limplde.  Le  dep6t  forme  d'urates 
disparalt  par  la  chaleur  et  Taddition  d'acide  nltrique.  La  couche  superieure  ne  donne,  par  ce 
double  moyen  d'exploration,  aucun  preclplte. 

^  (esticul^s  ont  leur  volume  normal  et  ne  presentent  aucune  alteration. 
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Examen  microscopique,  —  Les  r^sultats  auxqiiels  nous  sommes  arrives  ont  contr616s  el 
rectifies  en  partie  par  M.  le  docteur  Cornil,  qui  a  bien  voulu  examiner  avec  soin  lous  les 
organes  int6ress6s. 

Les  couches  membraneuses  entourant  lecaillot  nesont  pas  de  v^ritablesfausses  membranes; 
elles  manquent  du  caract^re  special  k  ces  fausses  membranes.  Aucune  preparation  ne  presenle 
trace  de  vaisseau.  La  trame  est  formee  par  du  tissu  conjonctif  h  T^tat  rudimentaire;  des 
noyaux  abondanls,  des  globules  sanguins  d6form6s,  et  quelques  noyaux  ovalaires  munis  d'un 
nucl6ole.  Par  I'addition  de  Tacide  ac^Uque,  les  fibrilles  de  tissu  conjonctif  se  gonflent  et  ieurs 
faisceaux  se  dissocient  en  partie.  La  substance  c6r6brale  n'est  point  alt6r6e. 

Le  foie  ne  contient  pas  autant  de  graisse  qu'on  aurait  pu  le  supposer  par  ces  caracl^i-es 
ext^rieurs.  Les  cellules  h^patiques  sont  toutes  parfaitement  recx)nnaissables.  Leur  contenu 
n'est  pas  sensiblement  alt^r^.  Plusieurs  d'entre  elles,  sur  les  preparations,  conliennent  evidem- 
ment  plus  de  graisse  qu'^  retat  normal.  Un  certain  nombre  de  fines  granulations  graisseuses 
libres  sont  r^pandues  autour  d'elles;  mais  nulle  part  on  ne  trouve  de  verilables  goullelelles 
de  graisse  comme  on  en  observe  dans  les  foies  gras,  h  proprement  parler. 

Nous  avons  dit  que  les  reins  oiTraient  le  premier  degre  de  la  maladie  de  Bright  Les  tubes 
droits  sont  sensiblement  normaux ;  mais  tons  les  tubes  corticaux  sont  infiltr^s  d'une  substance 
finement  granul^e,  resistant  h  Tether  et  de  nature  evidemment  proteique.  Cette  mati^re  dis- 
tend les  tubes  qui  offrent  tous  le  m^me  aspect. 

L'alteration  la  plus  curieuse  est  celle  que  pr^sente  I'aorte.  Elle  etait  rugueuse  et  mamelonn^e 
b.  sa  face  interne.  Les  tumefactions  de  la  membrane  interne  offraient  une  couleur  gris  jaunAlre 
et  etaient  demi-transparentes.  Ailleurs,  on  observait  des  plaques  jaunes  et  dures,  mais  11  n'y 
avait  pas  d'ulcerations.  Sur  des  lambeaux  de  cette  membrane,  on  voyait  au  microscope  les 
grandes  cellules  etoiiees  de  tissu  conjonctif,  anastomosees,  qui  constituent  les  elements  essen- 
liels  de  la  tunique  interne.  Dans  les  points  jaunes,  on  trouvait,  k  Tinterieur  des  cellules  el 
dans  leurs  prolongements  canalicuies,  des  granulations  graisseuses.  En  outre,  on  observait  des 
cellules  embryonnaires  avec  noyaux  de  0,005  k  0,007""  Certains  noyaux  paraissaienl  isoles, 
sans  enveloppes  cellulaires. 

Une  partie  de  Taorte  a  ete  sechee,  mise  sur  un  liege,  et  on  a  pratique  des  coupes  perpen- 
diculaires  k  la  surface  qui,  aprfes  avoir  ete  colorees  par  le  carmin,  ont  ete  examinees  d'abord 
k  un  grossissement  faible  de  20  diametres.  La  tunique  interne  et  la  (unique  externe  sont  aussi 
epaisses  que  la  tunique  moyenne. 

A  200  diametres,  on  voit  que  la  tunique  externe  est  simplement  hypertrophiec,  et  pr^enle 
un  reseau  de  cellules  de  tissu  conjonctif  avec  des  noyaux  volumineux  et  abondants.  La  tunique 
moyenne  est  normale.  La  tunique  interne  ofTi-e  une  alteration  remarquable,  tandis  que,  dans 
retat  normal,  elle  n'olTre  que  des  cellules  minces  et  aplaties ;  on  y  trouve,  dans  ce  cas,  des 
noyaux  et  des  cellules  embryonnaires  en  quantite  considerable  disposes  par  groupes  el  super- 
poses, d'aulant  plus  abondants  et  plus  gros,  qu'on  les  examine  plus  pr^s  de  la  surface  interne. 
Tous  ces  noyaux  nouveaux  resultent  evidemment  de  la  segmentation  des  noyaux  primilifs.  On 
pent  voir  sur  plusieurs  points  deux  ou  trois  noyaux  en  contact,  aplatis  par  leurs  bords  contigus. 

En  somme,  I'alteration  est  un  type  d'hyperlrophie  de  la  menabrane  interne  due  k  une  mul- 
tiplication extreme  d'eiements  embryonnaires.  C'est  un  exemple  d'endarterite  recente,  rare- 
ment  observable  k  cette  periode  d'evolution. 

(La  suite  d  un  prochain  numiroj 


DISCOURS  PRONONClg  AUX  OBStlQUES  DE  M.  JOBERT  (dE  LAMBALLE)  PAR  M.  LE 

DOCTEUR  ARNAL. 

Messieurs, 

Je  n'approche  des  bords  de  cette  tombe  qu'avec  une  emotion  bien  vraie,  bien  profonde: 
pourrait-il  en  etre  autrement  quand,  dans  quelques  instants,  elle  va  se  reformer  pourtoujours 
sur  les  restes  d'un  compagnon  des  jeunes  annees,  sur  un  ami  de  plus  dequaranteansTAmon 
^e,  ces  amis-li  sont  dej^i  si  rares  et  les  morts  vont  si  vite  I 

Des  voix  plus  autorisees  que  la  mienne  vous  ont  parte  des  travaux  scientiGques  de  Joberl  el 
des  belles  conquetes  dont  il  a  dote  la  chirurgie  moderne,  permettez  k  celui  qui  a  v^cu  dans 
son  intimite,  depuis  ses  debuts  jusqu'^i  sa  derniere  heure,  de  vous  dire  quelques  mols  ae 
rhonmie  considere  en  dehors  des  agitations  de  la  vie  du  monde,  de  Thomme  prive,derhomine 
de  Finterieur,  enfin,  od  ses  defauts  comme  ses  qualites  peuvent,  pour  ainsi  dire,  etre  pris  sur 
le  fait,  parce  que  li,  generalement,  il  se  montre  tel  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  est. 
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En  1826,  6poque  k  laquelle  je  le  vis  pour  la  premifere  fois,  Jbbert  venait  de  terminer  son 
inlernat;  11  avail  d^}h  compl6tement  ^puis6  le  petit  heritage  du  bon  cur6  de  Lamballe  qui,  le 
premier,  avail  su  deviner  dans  Tenfanl  la  c^l6brit6  future  de  rhomme  miir,  et  qui,  le  premier 
aussi,  lui  avail  tendu  une  main  secourable.  Wonneur  h  ce  pr6lre  g^n^reux  I 

Joberl  n'avait  done  alors,  pour  loule  ressource,  que  les  modiques  appointements  de  sa  place 
d'aide  d'anatomie,  et,  avec  eux,  la  part  de  sa  mfere  6tant  toujours  pr^lev^e,  il  devait  pourvoir 
a  tous  les  besoins  de  la  vie  et  aux  frais  relativement  considerables  des  derniers  examens  pour 
le  doctoral :  c'6lait  absolument  impossible.  Aussi,  comme  il  le  disait  lui-m6me,  ce  fut  le  mo- 
ment le  plus  critique  de  sa  vie,  car  il  se  vil  k  la  veille  d'^chouer  au  port,  la  veille  de  perdre 
le  frail  de  dix  ann^es  d'un  travail  h  toute  outrance  qui  aurail  bris6  loule  autre  volonl6  que  la 
sienne,  et  de  renoncer  enfin  pour  toujours  k  la  profession  qu'il  s'6lait  choisie  et  qu'il  aimait 
lant! 

Ilcureusement  pour  lui,  Richerand,  louche  de  son  d^sespoir,  oblinl  d'un  adminislraleur  des 
hopilaux  que  la  modeste  chambre  qu'il  occupait  h  Thopital  Saint-Louis,  comme  externe,  lui 
serait  conserv^e,  el,  avec  elle,  le  pain  du  pauvre,  le  pain  de  tous  les  jours  qui  allail  lui  man- 
quer.  Eh  bien,  cette  inlelligenle,  cclte  sainle  charity  d^cida  du  sort  de  Jobert;  car,  en  TafTran- 
chissant  des  dures  preoccupations  de  la  vie  materielle,  elle  lui  permit  d'allendre,  sans  trop 
de  privations,  les  concours  d'un  ordre  plus  61eve  qui  bient6l  allaient  s'ouvrir.  Oui,  c'esl  bien 
de  c'esl  bien  de  l*aum6ne  qu'esl  parli  ce  vaillanl  fils  du  peuple  pour  devenir  Irois  fois  mil- 
iionnaire,  chirurgien  des  hopilaux,  chirurgien  ordinaire  de  TEmpereur,  professeur  k  la  Facull6, 
membre  de  rinstilut  de  France,  membre  de  TAcad^mie  imperiale  de  m^decine,  commandeur 
de  la  Legion  d'honneur  et  de  plusieurs  ordres  strangers,  etc.  Quel  module  plus  encourageant 
pourrail-on  donner  aux  ouvriers  peu  fortunes  de  la  premiere  heure,  t  la  jeunesse  de  bonne 
YOlonte! 

Lorsqu'il  n'elail  encore  qu'^tudianl,  Joberl  etait  si  bon,  si  bienveillanl,  si  obligeant  pour 
lous  ses  camarades,  qu'il  se  fit  de  chacun  d'eux  un  amL  Malgr6  sa  pauvretd,  ou  peut-^lre 
cause  d'elle,  il  avail  une  sorte  de  fierie  attachante  qui  prenait  sa  source  dans  la  juste  eslime 
qu'il  avail  de  lui-meme  el  qui  allail  droit  au  cceur  de  ses  jeunes  condlsciples ;  aussi,  quand 
vinrent  les  concours  du  prosectoral,  de  Fagregalion  el  du  Bureau  central  des  hdpitaux,  de  nom- 
breux  ei6yes  se  passionnferent  lellement  pour  lui  qu'ils  auraient  volonliers  bris6  la.chaire  ou 
son  nom  n'aurait  pas  etc  proclamd.  Cetle  aidenle  et  sincere  sympalUie  de  la  jeunesse  d'alors 
l<^moigne  plus  eioquemment  que  mes  paroles  no  sauraienl  le  faire  en  favour  des  qualil6s  du 
cceur  de  celui  qui  avail  si  bien  su  s'en  rendre  digne. 

Apr^s  ses  lulles  conlre  la  mis^re  el  celles  plus  ^nervantes  encore  des  concours,  11  eiail  k 
esperer  que  Jobert  allail  pouvoir  enfin  se  reposer  dans  ses  propres  succ6s  et  profiler  des 
avantages  qu'il  avail  le  droit  d'en  allendre ;  mais  une  cruelle  fatality  en  d^cida  aulrement  En 
entrant  dans  la  vie  sociale,  en  effet,  il  fut  la  viclime  trop  confiante  dd  plus  affreux  m^compte 
qui  puisse  frapper  un  homme  de  cceur,  el,  au  moment  ou  il  avail  cru  Irouver  une  nouvelle 
familie  et  de  nouveaux  appuis,  il  dut  plus  que  jamais  relomber  dans  son  isolemenl;  cetle  fois 
m^me  risolemenl  devait  durer  autanl  que  sa  vie  en  m6me  temps  que  sa  liberie  reslail  enchai- 
ns pour  toujours.  Son  chagrin  fut  extrftme.  Que  de  fois  alors,  pendant  le  paroxisme  de  sa 
douleur,  ne  I'ai-je  pas  entendu  prononcer  le  triste  mot  de  folic !  filail-ce  d^jk  un  sinistre  pres- 
senlimenl?  Cependanl,  peu  peu  sa  raison  et  sa  volonte  reprirenl  leur  empire;  d'un  autre 
cole,  comme  aimer  la  science  c'etail  encore  aimer,  il  se  voua  k  son  culte  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle,  el  le  travail,  ce  grand  consolateur  des  aflliges,  une  fois  encore  le  sauva  du  descspoir. 
Toulefois,  le  coup  eiail  porte,  la  blessure  eiait  faile,  el  Jobert  s'en  ressenlil  loule  sa  vie  : 
Manet  altd  menie  repostum ! 

Ne  cherchez  pas  ailleurs.  Messieurs,  la  cause  des  changemenls  profonds  qui  se  sont  op^r^s 
depuis  dans  ses  habitudes  el  dans  ses  scnliraents.  Jusqu'alors,  en  effet,  confianl  el  credule 
jusqu'^  la  naivete,  il  devint  bient6t  ombrageux,  el  se  prit  k  douter  un  peu  de  tout  el  de  lui- 
m^me.  Modeste  et  timide  autanl  par  caraciere  que  par  position,  il  s'abandonna  cependanl  k 
loules  les  ambitions  de  sa  profession,  mais  ce  fut  moins  par  nn  pencliant  nalurel  que  dans  le 
but  de  s'eiourdir  el  de  tromper  sa  solitude.  C'esl  k  la  meme  cause  qu'il  faut  rapporler  el  cetle 
acliviie  irapaliente  qu'on  a  noramee  sa  brusquerie,  el  ces  preoccupations  conlinuelles  de  ce 
qu'on  pouvait  dire  el  penser  de  lui  qui  ont  lant  tourmenie  les  derni6res  annees  de  sa  vie,  el 
ses  recriminations  acerbes  k  I'endroit  d'ennerais  el  d'injuslices  qui  n'exislaienl  que  dans  son 
imagination  :  disons  plut6l  que  ces  derniers  synipl6mes  eiaient  dej^i  les  avanl-coureurs  de  la 
funesle  maladie  qui  I'a  lu6  deux  fois  en  luanl  d'abord  sa  raison;  il  avail  lant  souffert!  Oui, 
^foyez-moi,  Messieurs,  malgre  ses  succ^s,  malgre  loules  les  conditions  apparenles  du  bonheur, 
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notre  malheureux  coiifr^re,  soit  par  sa  faute,  soit  par  celle  des  autres,  n'a  jamais  connu  de  la 
vie  que  ses  amertumes,  que  ses  douleurs! 

Jobert  n'avait  pas  une  de  ces  natures  ouvcrtcs  et  expansives  qui  permettent  de  juger 
un  homme  premifere  vue.  Lent  k  se  lier,  il  s'abandonnait  plus  lentement  encore;  mais 
11  apporlait  dans  ses  amities  la  fid61it6  proverbiale  du  Bretpn.  Tout  entier  k  son  art,  il  y  pen- 
salt  toujours  et  partoul,  et  si  parfois,  dans  le  monde,  on  a  pu,  sans  trop  d^injustice,  Taccuser 
d'6tre  distrait,  c'est  que,  mfeme  dans  le  monde,  souvent  sa  pens6e  6tait  aiUeurs,  et  s'y  parta- 
geait  entre  reparation  de  la  veille  et  reparation  du  lendemain.  Pour  Tappr^cier  dans  toule  sa 
valeur,  il  fallail  vivre  dans  son  intimity,  T^tudier  longtemps,  et  deviner  pour  ainsi  dire  une  a 
une  ses  qualit^s,  mtoe  les  moins  contest^es;  en  le  jugeant  trop  vite,  en  eflfet,  on  aurait  infail- 
liblement  couru  le  risque  ou  de  le  m6conna!tre,  ou,  ce  qui  eiit  6t6  pire  encore,  de  prendre 
quelques-unes  de  ces  qualit6s  pour  dPs  d6fauts;  par  exemple,  sa  reserve  pour  de  Torgueil  et 
la  promptitude  qu'il  apportait  souvent  dans  le  diagnostic  des  maladies  pour  de  la  Ugjbreit  S'il 
6tait  prompt,  c'est  qu'il  6lait  stir ;  pourqijoi  done  un  examen  long  et  minutieux  si  le  premier 
coup  d'(Bil  lui  suffisait,  et  si  sa  grande  experience  lui  permettait,  sur  quelques  indices,  d'ap- 
pr6cier  en  m^me  temps  et  le  fait  pathologique  et  les  moyens  d*y  rem^dier? 

Malgr6  une  duret6  plus  apparente  que  r^elle  qu'il  apportait  dans  Texercice  de  sa  professioD, 
durete  qui  nYtait  nullement  dans  sa  nature,  mais  qu'il  avait  ^lev^e  k  la  hauteur  d'un  sysl^me, 
croyant  que,  par  elle,  il  serail  mieux  ob6i,  Jobert  ^tait,  au  fond,  dou6  d'une  exquise  sensibility ; 
lout  I'impressionnait  vivemenl,  en  eflfet;  la  critique  la  plus  Mg^re  le  rendait  litt^ralemenl  mal- 
heureux,  et,  pour  tout  dire  en  quelques  mots,  j'avoue  que  depuis  longtemps  je  ne  Tavais 
jamais  lrouv6  compl6tement  calme  et  de  sang-froid  qu'en  presence  de  la  souffrance  de 
ses  semblables  et  la  main  arm^e  de  Tinslrument  qui  devait  la  faire  cesser. 

On  a  dit  qu'il  6tait  inl6ress6;  je  proleste  centre  cette  erreur  au  nom  de  la  justice  el  de  la 
v^rit6  de  Thistoire  qui  commencent  aujourd'hui  pour  lui  :  il  6tait  d6sint6ress^,  au  conlraire; 
je  n'en  voudrais  pour  preuve,  au  besoin,  que  ces  lettres  de  clients  charg6es  de  sommes  im- 
portantes  qu'on  a  Irouv^es  ^  et  l^i  dans  son  apparteraent,  et  qui  n'avaient  pas  mfime  616  dcca- 
chel6es;  je  n'en  veux  pour  preuve  surtout  que  Pempressement  exceptionnel  qu'il  a  toujours 
mis  k  Be  rendre  k  I'appel  de  ses  confreres  pr^s  des  malades  sans  fortune,  et  les  soins  assidus 
et  d6vou6s  qu'il  leur  a  donn6s. 

Plus  sensible  aux  61oges  qu'aux  gros  honoraires,  non-seulement  il  6tait  d6sint^ress6,  mais  il  ^ 
6tait  encore  serviable,  compAtissant,  g6n6reux;  plusieurs  fois  j'ai  rencontr6  chez  lui,  gaoique 
k  son  grand  regret,  un  vieillard  qu'avec  une  alTectueuse  ironie  il  appelait  son  jeune  rentier. 
Ce  faux  rentier  venait,  en  effet,  tons  les  trimestres  toucher  chez  lui  une  pension  qu'il  devail 
k  sa  cfaaritd ;  c'est  ainsi  qu'apr^s  lui  avoir  sauv6  la  vie  par  une  de  ces  operations  hardies  dont 
il  avait  le  secret,  Jobert  lui  donnait  encore  les  moyens  de  la  d6fendre  contre  la  faim  et  la  mi- 
s^,  car  il  6tait  d6nu6  de  toute  ressource,  le  bon  vieillard ;  il  n'avait  que  des  infirmit6s. 

Je  sais  que  d'autres  aihis  de  Jobert  ont  eu  la  ])onne  fortune  de  surprendre  des  faits  plus 
6clatants  encore  de  sa  g6n6rositd,  car  il  se  cachait  pour  faire  le  bien.  Gela  se  comprend,  du 
resle;  ayant  6t6  malheurenx  lui-m6me,  il  avait  sans  doute  appris  par  sa  propre  experience 
que  I'indigence  a  aussi  ses  pudeurs  que  celui  qui  donne  doit  savoir  manager. 

Un  jour  (ce  souvenir  est  encore  present  k  ma  pens^  comme  s'il  ne  datait  que  d'hicr),  Riche- 
rand,  dont  il  etait  I'ami,  Finvita  k  se  rendre  pr^s  d'un  riche  banquier  atteint  d'un  anthrax  | 
volumineux  dont  il  fallait  faire  I'incision  :  au  moment  ou  Jobert  allait  partir  pour  ce  rendez- 
vous, on  Vint  en  toute  hkie  k  I'hdpital  Saint-Louis  demander  du  secours  pour  un  pauyre  | 
ouvrier,  ptoe  de  trois  enfants,  qui  venait  de  se  briser  la  cuisse,  et  qui  se  mourait  d'hemoirha^'c  •' 
I'embairas  etait  grand,  mais  le  parti  du  jeune  chirurgien  fut  bienf6t  pris :  II  laissa  le  ricbc 
qui  pouvait  se  passer  de  lui,  courut  au  pauvre,  pratiqua  la  ligature  de  I'art^re  femoral?  ' 
et  appliqua  I'appareil  approprie  k  la  fracture.  Le  lendemain,  lUcherand  lui  reprocha  vivemenl,  ■ 
en  ma  presence,  ce  qu'il  croyait  eire  son  oubli  et  le  bl^a  d'avoir  manque  k  gagner  500  fr.,  { 
ajoulant  avec  plus  de  raison  que  pareille  somme  devait  pourtant  eire  assez  rare  dans  la  bourse 
d'un  chirurgien  du  Bureau  central.  —  C'est  vrai,  repliqua  Jobert,  j'aurais  gagne  600  fr.,niai8  j 
j'ai  fait  raieux  encore,  car  j'ai  sauve  pour  rien  la  vie  k  un  malbeureux  p^re  de  famiJJe,  ei  il 
raconta  ce  q\ji  precede.  Richerand,  qui,  lui  aussi,  avait  du  cceur,  emu  jusqu'aux  larraes,  se  i 
jeta,  pour  toute  reponse,  dans  les  bras  de  son  ei6ve  et  rem1)rassa  avec  effusion.  I 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  si  Jobert  a  vecu  du  pain  des  pauvres,  il  le  leur  a  lai^w«|J^ 
rendu,  et  en  leur  ouvrant  sa  bourse,  et  par  prijs  de  cinquante  ans  de  soins,  de  z^le  ft  ; 
devouement  Ueias  I  il  le  leur  a  rendu  meme  au  peril  de  sa  vie,  Q\n  de  nous,  on  effet  n'a 
tremble  pour  lui  en  apprenant  la  blessure  qu'il  s'etait  faite  k  I'Hdtel-Dieu  en  praliquant,  sat 
une  femme,  une  des  operations  qui  font  le  plus  d'honneur  k  son  habilete  et  k  son  genie;  aJe 
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a  gniri  sans  dontc  ralTrensc  blessure,  mais  non  sans  attaquer  profond^ment  et  pour  loujours 
la  sanU  de  mon  malheureux  ami,  et,  pour  mon  complc,  je  Paccuse  encore  d'avoir  contribu^ 
pour  une  part  aux  premieres  d^faillances  de  sa  raison. 

La  chiruiigie  a  toujours  la  passion  dominante  de  Jobert ;  je  devrais  m^me  dire  sa  seule 
passion.  A  Fdge  ou  les  travailleurs  le»  plus  opim4tre&  reposent,  lui,  au  contraire,  creusait 
plus  profond^ment,  dans  le  champ  de  la  science,  les  sillons  d^j^  commences,  et  il  se  livrait, 
en  outre,  avec  loute  Tardeur  de  la  jeunesse,  ^  des  reclierches  nouvelles  ayant  toujours  pour 
but  les  progr^s  de  son  art  La  veille  m^me  du  jour  fatal  ou  sa  raison  Tahandonna,  il  avait 
Mi  pendant  deux  heures,  k  une  de  ses  compatriotes,  les  rtoltats  d'exp^riences  nombreuses 
sar  ia  cicatrisation  des  neifs  et  des  vaisseaux ;  plus  tard,  quand  le  souvenir  de  toute  chose  eut 
disparu,  celui  de  la  chirurgie  lui  restait  encore.  Par  une  heureuse  hallucination,  il  consid^ra 
nrfme  Fasile  ou  il  avait  61^  re^u  comme  un  grand  ^tablissement  chirurgical  fond6  tout  exprfts 
pour  lui,  et  destine  k  recevoir  les  malades  venus  de  toutcs  les  parties  du  monde  pour  s'y  cou- 
rier k  ses  soins.  Dans  cette  persuasion,  il  allait  de  Tun  k  Tautre  des  malheureux  d^mens  qui 
rentouraient,  les  interrogeait,  d^uvrait  k  quelques-uns  des  maladies  ressortissant  k  son  art, 
et, chose  strange!  k  Texception  d'un  seul  qui  ^tait  m^decin,  tons  se  pr^taient  avec  une  grande 
compkusanoe  k  des  examens  sans  cesse  renouvel^ ;  on  aundt  dit  que  sa  renonmi^  exer^it 
eacore  une  sorte  de  fascination,  m6me  au  milieu  de  ce  triste  refuge  de  la  raison  d^chue. 

ProGtant  de  la  perte  absolue  de  sa  m^moire,  Thabile  alitoiste  qui  lui  a  donn6  des  soins  si 
iatelligef  ts  et  si  d^vou^  ^vitait  les  operations,  car  Jobert  voukit  encore  op^rei*,  en  lui  assu- 
rant  qu'elles  avaient  €16  pratiqu^es  la  veille  ou  qu'elles  le  seraient  le  lendemain,  et  ce  double 
mensonge  r^ussissait  toujours.  Enfin,  quand  toutes  ses  facult^s  intellectuelles  furent  compl^le- 
ment  ^leintes,  sa  main  d^faillante  tra^it  encore,  dans  Tespace,  les  indications  de  manoeuvres 
rhirurgicales :  c'est  ainsi  que  la  chirurgie,  fldfele  k  son  tour  k  Tun  de  ses  serviteurs  les  plus 
d^vou^s,  hii  aura  peut-^tre  donn6  k  sa  dernifere  heure  sa  dernifere  illusion  de  bonheur. 

Ainsi  que  je  Tai  d^j^  dit,  Tisolement  a  toujoui^  4te  la  cause  principale  des  chagrins 
de  Jobert :  sans  cesse,  en  eflfet,  il  revenait  k  cette  pens^e,  et  souvent  alors  j'ai  vu  ses  yeux 
slnonder  de  larmes.  Il  est  cruel,  m'a-t4I  dit  maintes  fois«  en  dehors  du  grand  but  de  famille 
qui  anime  et  mulliplie  les  forces  des  autres  hommes,  II  est  cruel  d'user  sa  vie  k  des  ceuvres 
mtonoues  ou  critiqu^es,  de  ne  laisser  apr^s  soi  rien  qui  vous  continue,  et  de  sentir  qu'on  va 
mourir  tout  entier. 

Non,  Cher  et  bien  rogrelte  caraarade,  non  lu  ne  meurs  pas  tout  entier  :  tu  laisses  aprfes  toi 
de  vrais  amis  qui,  pc^n^tr^s,  comme  moi,  de  toutes  les  qualil^s  de  ton  coBur,  en  garderont  un 
pieux  souvenir ;  lu  laisses  aprfes  toi  les  nombrcux  malades  que  ta  main  habile  a  arrach^s  k  la 
mort  et  qui  Wnironl  ta  m^moire.  S'il  m'esl  perAis  d'emprunler  k  mon  tour  une  pens6e  qui 
appartient  k  Thistoire,  jajouterai :  tu  laisses,  toi  aussi,  deux  (llles  immortelles,  deux  operations 
qui  suffironl  pour  eterniser  ton  nom ;  on  ne  nrt^urt  pas  tout  entier  quand  on  a  pour  heritiere 
la  posterity. 

Adieu,  Jobert,  adieu,  mon  vieil  ami  I  re^ois  dans  la  paix  de  la  tombe  le  repos  dont  ton  kme 
^pQiB6e  avait  un  si  grand  besoin;  encore  adieu! 


Monsieur  le  r^dacteur  en  chef, 

La  reclamation  de  M.  le  docteur  Danel,  inserde  dans  voire  num^ro  du  18  courant,  est  sans 
doule  fort  juste;  mais  mon  erreur  est  facile  k  justifier. 

Ne  pouvant  faire  une  enquMe  dans  chaque  departemenl,  j'ai  dCi  m*en  rapporter  aux  Docu- 
^fnts  staiUtiques  et  administratifs  concernant  Cipidimie  de  185/i,  comparic  aux  pricf denies 
ipi(Umie$  qui  out  sM  en  France,  et  pubtiSes  par  ordre  et  sous  les  auspices  de  S.  E.  Af.  le 
ministre  de  C agriculture,  du  commerce  et  des  iravaux  publics.  In-folio,  Paris,  imprimerie 
imperiale,  1862. 

I>ans  ce  travail,  les  Landes  figurent  comme  ayant  616  compietement  epargn^es  par  le  cholera. 

En  185&-56,  d'apr^s  le  docteur  Danel,  ce  departement  aurait  ete  visite  par  le  fleau;  mais  la 
statistique  officielle,  publiie  en  1862,  est  muelle  k  cet  egard. 

"Tenregistre  le  renseignement  fourni  par  M.  le  docteur  Danet,  et  je  sollicile  les  rectifications 

ce  gem*e  qui  pourront  se  produii-e;  elles  ser\ironl  k  rendre  mon  niemoire  el  la  carte  qui 
I'accompagne  plus  exacts  et  plus  instructifs. 

saisis  cette  occasion  pour  remercier  bien  cordialement  M.  le  docteur  Chereau  de  son 


r£claiiiiation. 


Toulouse,  2i  avril  1867. 
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appi'^ialion  bienveillante,  et  je  vous  prie  d'agr^er,  Monsieur  le  rtdacteur  en  chef,  Texpression 
de  Dies  sentiments  confraternels  et  d6vou^s. 

Armicdx. 


FORMULAIRE 

De  l'UNION  McDtCALB. 


Emplatre  d'asa  f6tida. 

Empl^tre  de  ploinb   60  grammes. 

Asa  fetida   60  — 

Galbamuni   30  — 

Cire  jaune   30  — 

Faites  fondre  les  gonimes-r^sines  et  passez  h  travers  une  toile.  Ajoutez  I'empi^tre  et  la  cire 
fond  us  ensemble,  et  m^lez  le  tout. 

Get  emplAti-e  a  ^16  conseill^  pour  combattre  Thyst^rie ;  on  Fapplique  au  creux  ^pigas- 
trique.  —  N.  0. 


EPHEMERIDES  HEDICALES.-  30  Atril  16&1. 

Mort  de  Francois  Rancbin,  qui  succorabe  apr(js  cinq  jours  d'unc  p^Tipneumonie  aigue.  Il 
avait  M  chancelier  de  TUniversit^  de  Montpelber,  et  fit  servir  sa  fortune  et  ses  b^n^fices 
eccMsiastiques  k  i-econslruire  le  tb^iitre  analomique,  ct  k  Torner  d'une  chaire  curule  Urce  iles 
artines  de  NImes.  —  A.  Gh. 


COURRIER. 


SociKTE  MEDiCALE  DEs  hOpitadx.  — -  La  Soci^l6,  dans  sa  stance  du  26  avril,  a  procede  aux 
(Elections  de  son  bureau  pour  Tannine  1867.  En  voici  le  r^sultat  : 

President,  M.  Ilerai'd;—  Vice-Pr6sideiit ,  M.  Gubler;  —  Secretaire  general,  M.  Lailler;  — 
Tresorier,  M.  Lal)ric;  —  Secr(5taires  parliculieis,  MM,  Besnier,  Desnos. 

Monibres  du  Gonseil  d'administration  :  MM.  Bucquoy,  llillairet,  Moutard-Martin ,  Vari*ol, 
Villcmin. 

Merabres  du  Conseil  de  famille  :  MM.  Bergeron,  Bourdon,  Gliauffard,  F^r^ol,  Woillez. 
Membres  du  Gomil6  de  publication  :  MM.  Besnier,  Desnos,  Lailler,  Peter,  Siredey. 

ilYGitNE.  —  Le  journal  les  Mondes  appelle  rallcntion  sur  une  fraude  grossifere  praliquee 
depuis  longtenips  sur  les  savons  k  base  de  potasse,  dils  savons  mous,  savons  noirs,  savons 
verts,  donl  la  phamiacie,  Fart  v^t^rinaire  et  reconomie  domeslique  font  un  usage  journalier. 
Dans  seize  ^cbanlillons  de  savons  nious  prls  au  basard  cliez  les  d^bilants  de  Paris,  on 
a  trouv6  10,  20  et  souvent  25  p.  100  de  f^cule  de  basse  quality  que  rien  ne  d^cfele  k  la  simple 
vue.  Les  differences  de  prix  entre  les  f^culcs  de  basse  quality  et  les  savons  mous  purs  expli- 
quent  suffisamment  le  but  et  Tint^ret  de  celte  supercherie.  Les  f^cules,  en  eflet,  ^'alent 
de  20  k  kh  fr.  les  100  kilogr.,  tandis  que  le  prix  des  savons  mous  purs  est  de  60  k  70  fr. 
Pour  mcttre  en  Evidence  la  presence  de  la  f^cule,  il  suffit  d'^craser  entre  les  lames  du  porle- 
objcl  du  microscope  un  pou  de  savon  mou  de  la  grosseur  d'une  ttHe  d'^pingle  :  Tunl  y 
d^couvrc  sans  peine  des  cenlaines  de  granules  araylacds,  gonfl6s  pour  la  plupart.  SMI  s'agit  de 
doser  la  proportion  de  f^cule  melange  au  savon,  on  en  prend  10  grammes  que  Ton  dissout  a 
froid  dans  30  k  AO  centimetres  cubes  d'alcool  k  85" ;  le  savon  se  dissout  totaleraent,  la  ft^culo 
se  depose  ot  forme,  lorsqu'elle  est  dessediee,  une  masse  pulverulcnte  de  couleur  grise  qu'on 
pent  peser,  et  qui,  bouillie  avec  de  Teau,  amenee  k  retal  d'empois  consistant,  colore  dYnomies 
qnantites  d'eau  lorsqu'on  y  ajoule  une  solution  dMode. 

—  A  vqndi'e ,  dans  une  sous-prefecture  du  departement  des  Vosges ,  pbarmacie  faisant 
12,000  fr.  Entree  en  jouissance  de  suite. 
S'adresser  ^  M.  Ph.  Lefebvre,  2Zi,  rue  Vieille-du-Temple,  k  Paris. 

Le  Girant,  G.  Ricuklot.  

Paru.  —  Typograybie  Nlix  NAkTvars  et  C^,  rue  des  D«ux-Poi  tet*S»iiit-Sauveiir,  22, 
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I.  Paws  :  Sur  la  stence  de  rAcad6inie  de  m6decinp.  —  H.  Cuotooe  BiioiaLE  (Hftfel-Dieu  :  'M.  Alfred 
Poun}ier,agr6g^,  supplant  M.  le  professenr  Grisolte) :  l)e  la  parsAy^ie  lab>e-gtosso4aryiigte.  — 
Bl  %mxm^tm  I  Dioniandie.  ^  IV.  AaoiviEs  er  Sdoi^t^  smaxsM,  fAcvtoie  denAdeetoeOSteAce 
^  u  arrtf  t  Cm^ffmimt^,  ^  ;Pr^<Hita|jon.  —  Dise^urs  piy^oonc^  m  la  Wfl^  ide  M.  Ment  (4e 
Lamballe)  :  Discassion  sur  le  mouTement  de  la  population.  —  Souvenirs  de  ro^docja^  ^r^llqve.  — 
Soeiite  d'ht^drologie  midieale  de  Paris  (session  dc  1866-67) :  Extract  des  procfis-verbaux.  —  Traite- 
nent  des  maladies  Ae  la  peau  par  les  eaux  mingles.  —  T:  PMHuunn  ^  VWnim  Hedicak :  £lec- 
tosire  de  soa^e  tonlre  ia  oonstifMtioii.  —  VI.  l&tvkn^jmas  vkmuvn.  ^  VJI.  Goomukk.  f^NUL  'fani- 
LETOR  :  Essai  w  les  ^riginos  du  jj(Himglisvn«  w^ical  ljra«$^. 


Sur  rinvitetton^e  U.  ]»Prm^m}ty  K.  hegwM  M  4P0Ae  lisptuDr  4u  discours  qu'il 
aprononceaux  obseques  .de  M.  Jobert((Je  LambjiUe),  au  nom  de  TAcademie,  et 
TAcademie  a  vivement  applaudi  le  discours  dont  la  forme  et  le  fond  sont  egalement 
remarquaMes.  Nous  le  publlons  av«c  empressement ;  ear  le  styk,  la  peftsfie, ies  sen- 
timents, tout  nous  a  paru  frappe  au  coin  de  la  distinction  et  de  Televation  de  Tes- 
prit  et  du  ecDur. 

La  discussion  sur  le  raouvement  de  la  population  a  cte  reprise  par  un  discours  de 
M.  Larrey.  L'honorable  orateur  s'est  6tendu  principalement  sur  les  points  dojit 
I'elude  lui  est  le  plus  familiere,  c'est-a-dire  sur  toules  les  questions  qui  surgisseut 
du  moiivement  de  la  population  dans  rarmee.  On  comprendra  notre  impossibiliie 
d'apprecier  un  tmvail  de  cette  etendueet  de  cetle  importance  apres  la  simple  audi- 
tion de  la  lecture  rapide  qu'en  a  taite  I'auteur.  On  a  vu  avec  satisfaction  que,  sur 
les  fails  principaux ,  M.  Larrey  etait  en  concordance  avec  M.  Broca,  et  qu'a  quelque 
point  de  vue  qu*on  envisageat  la  question  de  Tannee,  rim  jm  pouvait  faife  coaciure 


Discours  prononcS  devant  U  chancelier  de  Frame  par  (a  FaculU  de  m^tcint. 
«  Moioseigneur, 

«  La  Faculty  de  xoMeoiDe  de  Paris  vient  se  jetter  aux  pieds  de  VostFe  <>fandeur  pour  luy 
deroaoder  justice  coDtre  le  nomm^  Bl^ny,  cy<devant  bedeau  des  M'**  chinurgiei^  jur^s  et  4es 
sages-femmes  de  Paris,  leqjael  fait  aujourd'huy  €004re  elle,  contre  aes  droits  et  ses  privil^es, 
les  niesEoes  entreprises  t^^raires,  violeiUes,  que  teixta  autrefoijs  vaiiiement  de  faice  rautUeur 
du  Bureau  d*4xdresse  et  Tinventeur  de  la  Qautte  de  France  (2).  Il  prou^t  publiqiiemaiikt,  Moyu- 
seigneur,  par  les  lui^hans  livres  ou  quelques  autheurs  ii  gages  qui  ^criveat  poiu*  luy  mettent 
son  Qom,  de  laire  des  estabiissemens  d'hdpitaux  pour  les  pauvres,  des  visiter  r^es  pour  les 
malades  mis^ables,  des  lemons  pulUique^  de  m^decine,  de  cliirurgie  et  de  cbymie;  des 
demies  ei  des  conf^euces  ouveftes  sur  le  fait  des  uns  et  des  antres  de  la  science;  un.d^it 
d«  rem^es  et  de  pr^tmlus  secrets  dont  11  abuse  le  public;  en  uo  xoot,  des  livres  impruu^ 
contre  la  4ispo8ition  de  plusieurs  arrests  du  ParlemeaU  sans  ies  laire  a^aravaot  exanuner  et 
approuver  par  la  Faculty,  qui  e(jt  autr^ois,  k  pareille  oceasioi^  le  booheur  de  ae  voir  ^ppnyer 

(1)  Suite.  —  Voir  les  num^ros  des  25  et  30  avril. 

(2)  On  recoDnaiit  U  Th^ophrasle  Renaudot. 

Troi^hTtf  nMf.  —  Tome  TT.  16 


BULXJBnCN 

SUR  LA  S£aP(CE  de  L'AGAD]gMIE  IMP^RIALE  DE  M^DECINE. 


FEUItLCTON. 


eSSAI  StR  LES  ORUSdNfiS  »U  JOURNALISVE  MI^BIGAL  PRANgAIS, 
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a  la  degen^resccnce  de  la  race ;  que  tout,  aucontraire,  indiquait  une  amelioration 
sensible  et  continue.  Avec  independance  et  fermete,  M.  Larrey  a  expose  tous  les 
desiderata  dont,  soitdans  le  mode  de  recrutement,  soit  dans  le  fonctionnement  des 
conseils  de  revision,  soit  dans  la  mise  en  cBuvre  des  materiaux  recueillis,  TAca- 
demie  doit  demander  laprompte  extinction.  Comme  cela  etait  naturel  et  legitime, 
M.  Larrey  a  rendu  hommage  aux  travaux  deja  executes  par  ses  camarades  de  rarmee: 
il  en  a  montre  Tinteret  et  la  portee,  et  a  fait  voir  quels  puissants  auxiliaires  la  science 
et  Tadministration  peuvent  rencontrer  et  ont  deja  rencontre  dans  le  corps  de  sanle 
de  Tarmee  et  de  la  llotte. 

M.  le  docteur  Houssard,  membre  correspondant  a  Avranches,  a  termine  la  seance 
en  lisant  quelques  notes  de  medecine  pratique ,  sur  lesquelles  ce  respectable  Nestor 
de  la  medecine  normande  a  expose  les  resultats  de  sa  vieille  experience. 


B[4tel-Dlea« 

M.  Alfred  FouRNiER,  agr^g^,  suppliant  M.  le  professear  Grisollb. 

DB  LA  PARALTSIB  LABlO-GLOSSO-tARTNG^E  (*)  ^ 

Le^n  recueillie  par  M.  le  docteur  A.  Ollivier,  chef  de  clinique  de  la  Faculty 

Et  maintenant,  Messieurs,  avant  de  poursuivre  cet  examen,  jetons  un  coup  d'oeil 
en  arriere.  Je  viens  de  vous  parler  des  troubles  que  nous  presentent  les  levres,  la 
langue  et  le  voile  du  palais.  Or.  songez  aux  fonclions  multiples  et  varices  qui  sont 
devolues  a  ces  organes,  et  voyez  quelles  doivent  etre  les  consequences  d'une  para- 
lysie  ou  d*un  defaut  d'action  de  ces  organes.  Que  de  fonctions  compromises  chez 
notre  malade!  Ce  malheureux  ne  peut  ni  parler,  et  cela  d'une  facon  absolue,  —  ni 
avaler,  si  ce  n'est  avec  une  difficulte  extreme,  —  ni  mastiquer  convenablement,  - 
ni  retenir  sa  salive  ou  ses  aliments  dans  la  bouche,  —  ni  sifiler,  —  ni  soufller,  —  ni 

(I)  Suite  et  fln.  —  Voir  le  num6ro  du  27  ayrU. 


centre  le  gazetier  par  M.  le  chancelier  S^uier,  d'heureuse  m6moire,  et  par  le  Parlement,  qui 
lui  firent  ^gaiemenl  de  tr^s-^xpresses  defenses  de  rien  entreprendre  de  semblable,  sous  des 
peines  tr^-rigoureuses. 

«  Ce  sont  \k,  Monseigneur,  les  grands  projets,  les  hautes  id^s  et  les  vastes  desseins  du 
nomm^  Bl^gny,  qui,  se  voyant  appuy6  d'un  privilege,  pour  lequel  il  a  sans  doule  surpris  la 
religion  de  deffunl  M.  le  chancelier  dfes  le  mois  de  f^vrier  1679,  ne  se  borne  pas  aux  seales 
entreprises  de  eel  homme  ambilieux  qu'il  veut  copier;  niais  poussant  plus  Icing  sa  iim^nii 
sous  pr^texte  de  f^ire  part  au  public  de  quelques  nouvelles  d^couverles  de  medecine,  — 
qui  ne  luy  peul  en  fa^on  quelconque  appartenir,  —  abuse  du  privilege  du  roy  pour  oulrager 
et  mettre  en  pieces  de  la  raani^re  la  plus  cruelle  la  Faculty  de  m6decine  et  la  commuoaute 
des  M'"*  chirurgiens  de  Paris,  par  le  seul  chagrin  quMl  a  de  n'avoir  autrefois  pii  estre  re?ii 
dans  la  derni^re  pour  son  ignorance  et  pour  ses  mauv  .ises  nioeurs. 

«  Vostre  Grandeur,  Monseigneur,  connoilra  la  v6ril6  de  cs  qu3  j'ose  bien  luy  avancer,  p«r 
la  lecture  qu'il  luy  plaira  ordonner  d'eslre  faite  par  des  personnes  habiles,  de  quelques-u3s 
des  ouvrages  pr^tendus  du  nomni6  Bl^g  iy,  qu'ils  trouveronl  pleins  d'imposlures,  de  fiitsfaut, 
de  m^chantes  railleries,  et  les  plus  fades,  ainsi  que  des  plus  injurieuses  plaisanlcriea  du  raonde 
contre  la  medecine  el  la  chirurgie  :  osanl  bien  promellre  par  avancc ,  comma  font  les  wnj^ 
diens  par  leursafliches  (1),  dfe  grandes  pieces  contre  un  discours  que  le  doyen  de  la  Faculty  de 
medecine,  que  vous  honorrez  aujourd'hui  de  vostre  audience,  eiit  Thonneur  de  faire  sur  son 
sujet  k  Son  Altesse  royale  Monsieur,  au  mois  de  janvier  dernier,  h  la  tSte  de  la  Compagoi€»  en 
son  palais,  k  Paris;  apportant  sa  1^6rel6  naturelle  jusqu'ii  conlesler  audit  doyen,  par  un  toi 

(t)  Remarquei  eette  aUuilon  de  U  Faeulti  d«  mideclne  tar  U  Malad$  imaginaif  de  MolUrt. 


Amedee  Latour. 
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meme  cracher,  etc.,  etc.  A  ce  dernier  propos,  rappelez-vous  ce  qu'il  nous  disait dans 
la  relation  ecrite  de  sa  maladie.  II  y  a  quelques  mois,  il  fut  affecte  u'un  rhume.  Or, 
ce  rhume,  qui  n'eut  ete  pour  tout  autre  qu'une  indisposition  insignifiante,  devint 
pour  lui  un  veritable  suppiice.  II  ne  pouvait  cracher;  les  crachats  visqueux  de  sa 
bronchite  lui  arrivaient  bien  au  pharynx,  mais  il  lui  etait  impossible  de  les  expulser, 
et,pour  s  en  debarrasser,  il  etait  force  d'aller  les  detacher  de  la  gorge,  du  voile  du 
palais,  de  la  bouche,  et  les  extralre  avec  ses  doigts! 

Des  fonctions  multiples  que  nous  trouvons  compromises  chez  lui  et  qui  ne  com- 
portent  pas  toules  un  egal  degre  de  gravile,  deux  surtout  meritent  d'etre  etudiees  a 
part  et  avec  quelques  details,  parce  que  les  troubles  qui  en  resullcat  donnent  a  la 
maladie  sa  physionomie  speciale  et  sa  caracteristique  propre.  Je  veux  parler,  comme 
vous  I'avez  pressenti,  de  la  phonalion  et  de  la  deglutition. 

fitudions  en  premier  lieu  ce  qui  a  trait  a  la  perte  de  la  parole. 

I.  Notre  malade  ne  parle  pas.  II  ne  parte  pas,  quelque  effort  qu'il  fasse  pour 
parler.  Tout  ce  qu'il  parvient  a  produire,  c*est  une  sorte  de  grognement  sonore,  inar- 
ticule,  legerement  nasillard. 

Or,  pourquoi  ne  parle-t-il  pas? 

Serait-il  aphasique,  comme  ces  trois  malades  que  je  vous  montrais  ce  matin  dans 
nos  salles?  Nullement.  Ce  qui  caracterise  I'aphasie  vraie,  c'est  I'impuissance  de  parler 
alors  que  les  organes  phonateurs  jouissent  de  Tintegrite  de  leurs  mouvements.  Si 
Taphasique  ne  parle  pas,  c'est  qu'il  a  perdu  soit  la  memoire  des  mots,  soit  cette 
faculte  speciale,  dite  a  tort  ou  a  raison  faculte  coordinatrice  du  langage,  laquelle  trans- 
forme  une  idee  en  un  vocable  representatif.  Tel  n  est  pas  ici  le  cas.  Notre  malade  a 
le  souvenir  des  mots ;  il  ecrit  fort  bien,  il  a  son  intelligence  compl^^te;  s'il  ne  parle 
pas,  c'est  exclusivement  parce  que  chez  lui  les  instruments  du  langage  articule 
(langue,  levres,  etc.)  sont  paralyses. 

En  second  lieu,  serait-il  aphone?  Non  encore.  Dans  Taphonie,  la  voix  est  iteinte, 
il  est  vrai,  le  son  est  perdu,  mais  la  parole  est  conservee.  L'homme  aphone,  quelque 
aphone  qu'il  soit,  peut  toujours  parler  a  voix  basse;  il  articule  encore  le  peu  de  son 
qui  lui  reste.  Rien  de  semblable  ici.  Le  son  est  conserve ;  il  est  emis  par  le  larynx; 


public,  sa  quality  de  conseiller  m^decin  ordinaire  du  roy,  qui  se  peut  aisduiont  justifier  par  le 
brevet  quMl  a  Thonneur  d'en  avoir  eu  ea  bonne  forme,  de  deffunl  IVi  Vallot,  son  premier  m6- 
decin,  il  y  a  plus  de  vingt  ans. 

«  Toutes  ces  raisons,  Monseigneur,  ont  port^  la  Faculty  h  pr^enter  k  vostre  Grandeur  une 
requesle  k  ce  qu'il  vous  plaise  ordonner  que  le  nonim6  Bl6gny  rapportera  son  privilege  pour  en 
avoir  fait  un  mauvais  usage  en  employaot  k  6crire  centre  Thonneur  de  la  Faculty  de  mddecine 
et  de  la  chirurgie,  luy  faisant  defense  de  s'en  servir  ii  Tavenir,  de  r^cidiver  dans  les  injures 
atroces  et  les  calomnies  outrageantes  quMl  fail  tous  les  jours  k  I'une  et  k  Tautre.  Pour  le  sur- 
plus, et  pour  la  r(^paralion  de  celles  qu'il  nous  a  faites  jusqu'ici,  renvoyer  les  suppliants  au 
Parlement  de  Paris.  Ce  qui  les  obligera,  Monseigneur,  de  pousser  des  voBux  au  ciel,  ce  qu'il 
comble  vostre  Grandeur  des  ann^es  de  Nestor,  dont  vous  avez  toujours  eu  la  prudence  et  la 
sagesse,  et  k  vous  conserver  une  vie  immortelle  pour  le  bien  de  Tiglise  et  du  public,  pour  le 
service  du  roy,  pour  la  gloire  de  r£tat,  et  pour  la  protection  particuli^re  devos  tr^s-humbles 
et  tr^s  ob^issants  serviteurs  (1).  » 

Ai-je  besoin  de  dire  que  ces  demarches  de  nos  illustres  p^res  eurent  un  plein  succ^s,  et  que, 
par  un  arrfit  du  Conseil  priv6  du  roi,  rendu  le  24  mars  1682,  le  privilege  fut  retire  k  maltre 
Nicolas?...  (I  Le  roi,  en  ses  conseils,  a  ordonn^  et  ordonneque  les  lettres  tant  permission 
d'iQiprimer  les  Noucelles  d^couverles  en  iiMecine  accord^es  audit  Bl6gn  •  2  f^vrier  1679, 
seroot  rapporl^s;  et,  cependant,  lui  fait,  Sa  Majesty,  tr^s  expresse  inbibii    i  et  defenses,  et& 

tous  marcbands  libraires  et  autres,  de  vendrje  ny  distribuer  sur  peine  uv:  d^sob^issance  et 

de  punition,  jusqu'A  ce  qu'autrement  par  Sa  Majesty,  y  eut  6t6  ordonn6  (2).  » 

(1)  Reg.  de  la  FM.,  t.  XVI,  p.  418.  A  M  aiHfi  Unprim^.  ParU,  lii-4o  (S.  I.  n.  d.). 

(2)  Reg.  4e  U  Fac,  t  WI,  p.  420. 
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c^qitt  f*fl  defeat,  e'^gt  le  pavilion  vmil  snperieur,  pciftf  articuler  1^  son  6t  le  trans- 
forthcf'eri  plar6le. 

C6  (Jui  est  pc^fdu,  done,  chez  n6tre  Wftilade,  c*est  h.  faeultd  d' articulation,  c'esl  la 
parot6. 

;  Or,  Jasqu'a  quel  point  la  parole  est-ell6  perftie?  —Elle  Test  complfeteiiient,  absolu- 
ment.  I^olre  toalade  ne  petit  arlicul6r  un6  phrase,  un  rtiot,  une  lettre  mfeme.  Nous 
avons  repete  Talphabet  devant  lui,  en  essayant  de  lui  faire  repeter  chaque  lettre  en 
particulief;  aucune,  soit  voyelle,  soit  cbnsonne,  n'a  pu  etre  convenaHement  repro- 
dui'te.  t'our  quelques  letti'es  seulement,  il  reste  une  6bauche  de  prononcration ;  mais 
p()ur  iai  grande  majorite,  il  y  a  pette  absolue  d^  rarticalation ;  tellcs  sont  celles, 
ridtamm^nt,  qai  exigent  soit  Un  moovement  actif  des  levres  (O,  U,  B,  P),  soil  des 
mouvements  assez  complex:6s  de  la  fengue  (D,  T,  H,  L),  soit  tine  dirertion  speciale 
de  la  pointe  de  ce  dei'ttiW'  ofgarte  (S,  Z),  etc.,  etd. 

W.  Veridn^  ert  second  lieu  a  la  dSgluHHon:  —  fct  suftotit  je  vais  avotr  besoin  de 
faire  apprt  k  vos  sodvenii^s  tfe  physkilogie. 

Vous  vous  rappelez  ce  en  quoi  consiste  la  deglutition.  L6  transport  de  ralimenl 
de  la  bouche  a  Testomac  s'execute  en  trois  temps  :  dans  lift:  pfftitiier  tenipg,  raliment 
pAmm  lA'  («vlte  d^^  \k  bouche' jtisqu'^  rl»lhme  du  g09iw  j  dans  ntt  seeortd,  il  par- 
6dHrt  r^t^ttdoe  dil  pharynx;  dans  un  troisierae^  enftn,  il  pArcourt  TcBSOphige. - 
Nhu8  tt'ttvona  pas  h  ttdus  oecuper  de  ce  tfoisleme  temps  qui  s'execnte  nonnalenacnl 
6h&t  ndlt^  nfi^Me'^  maid  etudion^  le9  trcrubles  qfue  pr^kentetit  led  deux  premiers. 

Le  pfen^ifer  acte  d^  la  deglutition  {h  rie  Tenvisager  qtt'Au  point  de  vne  qui  nous 
dfccupfe)  tefclame-  pdur  son  accomplissement  norrtial  l&s  trois  choses  que  voici : 

c6h^tlttftion  du  bol  alimfent^ire,  s'effectuant  par  des  mouvements  varies  de  la 
laLngue,  laqaelle  balaie  la  bouche,  p6ur  dins!  dire,  collccte  et  r6unit  en  une  masse 
commune  les  parcelles  alimentaires  divisees  par  leg  detitS;  —  ^  occlusion  dch 
bouche;  on  he't)^ut  av^iler  que  la  boiich^  fermee;  ^  ^  propwMoii  dU  bol  aliraen- 
taii^e  V^rs  le  pHaryrtk,  s'executant  encore  par  Tintervention  de  In  langueqms? 
gonfl^,  qui  Ykii  f/itis  dd9  shccessivement  d'avdnt  on  arfi^jre  et  chasse  ainsi  de  proche 
en  proche  le  bol  alitaentaire  jusqu'a  Tisthme  du  gosier. 


Ah  I  Yon  volt  bien  que  Ife  pui^rtt  appul  qilft  Bl^gny  aVAit  eU  jflsqtiMcl  a  la  cour  commence 
a  lui  ^chappfei*,  et  que  le  haut  patronage  du  premier  m6dfecin  du  roi  fni  fait  d^fAot !  LMnfloenr** 
de  Daquin  est  min6e  de  lous  c6t6s;  Parchitoe,  par  son  ambition,  par  son  avarice^  et  pardw 
cAldnihie*  depalais,  a  atlir^  Poitige  dur  sa  I6te;  le  flot  monle,  tnonie  loujours,  el  va  bfenldl 
6nglouiir  rimprtld^mt  He  Bl^gny,  le  docile  instrument  dn  m6dccin  de  Montpellier,  a  anssi, 
comme  de  jUsle,  sa  large  part  daiis  le  dtisasttie  :  on  commence  par  lui  briser  la  plume;  on  le 
jettera  Ijientdt  tti  prison! 


II  fiiut  le  journalisme  m^cal  iian^ais  en  prenne  son  parti :  il  a  pour  p^re  rbomme 
donl  nous  venons  d'esquisser  d  grands  truto  la  vie  aventureuse  et  tourment^e ;  les  feuiiies 
p^HOdiqUes  destinto  k  enregistrer  les  faits  m^dicaux  d^coulent  de  cette  origine  lant  sdt  peu 
suspecte,  de  cet  ^cu  de  mauvais  aloi,  k  la  fasce  d'efTronlerie,  au  chef  aaos  veigogne,  au  pal 
a^ii4  d'astuce^  k  la  bande  batailleuae,  au  chevron  d'ambition^  aux  frettes  charkitaiiesques, 
aux  besants  d'histrion,  engouM  de  colore,  eagrel^  de  v^h6mence,  mais,  brochant  sur  Ic  tout, 
talents  incont6stabIe»«  g^nie  inventif^  ardent  amour  du  progr^,  resistance  opimitre  au  si^tu 
guf>  aux  vieilles  traditions,  au  sommeil,  au  repos. 

Nicolas  de  B16gny  va  nous  dire  lui-m^me  dans  le  premier  num^ro  de  son  Journal  des  ntAi* 
pelUi  dH^ouvertts  en  nUdecine  (janvier  1679),  comment  il  entend  mettre  k  exi^tion  boh  projel. 

.  «  Ce  que  I'autheur  s'est  propose  pour  \k  composition  de  eel  ouvrage,  est  de  recuefllir  lonles 
«  les  d^ouvertes,  les  experiences  et  ies  observatioiw  qu'il  pourra  recouvrer  conceroant  la 
«  m^decine...  Pour  donner^i  ces  d^couverles  loute  ruliiit^  el  lOutl'&gt^m  q«'*€flespe«wn( 
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Or,  aucun  de  ces  mouvements  ne  s'accoroplit  Ubrement  chez  notre  maUde. 
Jugez-en  : 

loLalangue  presque  paralysee,  et  incapable  nolamment  de  lout  monvcmcnl  de 
lalcralite,  ne  pent  reunir  les  fragments  alimentaires  epars  dans  la  bouche  ni  consti- 
luer  Ic  bol.  Aussi  que  fait  le  malade?  II  supplee  a  sa  langub  avcc  ses  doigts,  et  vous 
le  voyez,  lorsqull  mange,  inlroduire  incessammenl  Tun  ou  Tautre  index  dans  sa 
bouche  pour  refouler  les  parcel  les  alimentaires  el  les  placer  sur  Te  dos  de  la  langue. 
0  sont  ses  daigts  qui  lui  tiennent  lieu  de  langue ! 

2o  Pour  I*occlusion  de  la  bouche,  vous  savez  deja  qu'elle  est  impossible.  C'est  la 
main  placee  au  devant  de  la  bouche  qui  supplee  I'orbiculaire  paralyse. 

3^  Lc  mouvemcnt  dc  propulsion  vers  le  pharynx  n'est  que  tres-difTicilemenl  rea- 
Hm'.  Le  malade  n'avale  qu*au  prix  do  veritables  efforts,  et  prosque  toujours  i!  n'y 
foment  qu'apres  deux,  trois,  qualre  tenlativos  sans  r^suUat.  Copondant  il  ftiit  lout 
son  possible  pour  facilitcr  le  glissemcnl  du  bol  alimenlaire,  en  le  mastiquant  pen  - 
fiant  un  temps  assez  long,  en  rhumcctanl  avec  unc  gorgee  dc  liquide,  en  renversant 
la  tote  en  arriere,  etc.  Et  quand  tout  cela  ne  suffit  pas,  vous  le  voyez  en  desespolr 
fie  cause  introduire  son  doigt  dans  sa  bouche  et  refouler  avec  lui  i'aliment  vers  le 
pharynx. 

Ce  n'esl  pas  tout  encore.  Des  troubles  fonctionnels  d'un  autre  genre  accompagnent 
le  second  acte  de  la  deglutition. 

C'est  d'abord  le  reflux  des  boissons  par  les  fosses  nasales.  Tandis  que  les  aliments 
solidcs  sont  avales  sans  accidents,  presque  toujours  au  contraire  une  parlie  des 
liquldes  ingeres  est  rendue  par  le  nez.  —  A  ce  propos  une  remarque  de  detail.  L'eau 
et  les  boissons  aqueuses  ne  sont  jamais  ingerees  qu'avec  de  grandes  difPicultcs ;  mais 
enfin  elles  le  sont  parfois  d'une  facon  assez  reguliere.  Le  vin,  an  contraire,  et  les 
boissons  alcooliques  sont  invariablement  rejetees  par  les  fosses  nasales.  Ce  n'est  pas 
la,  du  reste,  une  particularite  speciale  a  lamaladie  dontnous  nous  occupons  actuel- 
lement;  le  meme  fait  a  etc  obsei-vo  et  signale  a  propos  des  paralysies  diphtheritiques 
du  voile  du  palais. 

En  second  lieu,  les  aliments  ou  les  boissons  penetrent  assez  souvent  dans  le 
larynx  Et  alors  eclatent  des  quintes  de  toux  effroyables,  avec  angoisse  excessive, 
turgescence  de  la  face  et  des  veines  du  cou,  suffocation  imminente,  etc. 


«  avoir,  on  aura  soin  de  les  publier  avanl  qu'elles  ayent  perdu  la  grace  de  la  nouveaul6 ;  el 
0  pour  cela,  on  les  dislribuera  vers  la  fin  de  chaque  mois  en  deux  cahiers  de  douze  feuille 
«  rhacun,  dans  lesquels  on  comprendra  tout  ce  qui  aura  ^t6  recouverl  durant  le  cours  du 
«  meme  mois ;  et  afin  que  ces  cahiers  puisscnt  6tre  mieux  conseTV(*s,  et  rendus  portatifs,  on 
« ieur  donnera  la  forme  d*un  livre  in-12,  el  on  procurera  ainsi  h  ceux  qui  les  prendronl  la 
« facility  d'en  faire  un  livre  complet  en  les  faisanl  relier  tous  ensemble  la  fin  de  chaque 
«  ann^e...  Qnand  il  sera  n6cessaire  d'y  ajouter  des  figures  pour  rintelligence  des  mali^res,  on 
« les  fera  graver  en  taille  douce  le  plus  exactement  qu'il  sera  possible...  Et  comme  Tautheur 
«  ne  regarde  que  rint^rftt  du  public,  les  deux  cahiers  de  chaque  mois  se  donneront  toujours 

V  pour  le  prix  de  cinq  sols  qu'il  croit  sufflsanl  pour  lc  rembourser  des  frais.  Mais  il  dcmande 
«  aussi  h  ceux  qui  luy  envoyeronl  des  m6moires  de  dehors,  la  grace  d'affranchir  les  ports  dc 
» lettres. 

«  Par  ce  moyen,  en  faisant  la  seule  depcnse  de  cinq  sols  chaque  mois,  ceux  qui  s'altachcnt 
«  h  la  m^decine  se  pourront  procurer  Pavantage  d'apprendre  en  lout  temps  ce  qui  se  d6cou- 
« >Tira  de  plus  singulier  dans  cette  science,  et  d'avoir  h  la  fin  de  chaque  ann6e  un  volume 
«  en  Wane  d'une  grosseur  considerable,  qui  ne  reviendra  qu'2i  un  escu,  et  lout  reli6  en  veau 
«  a  Ipois  livres  huit  sols,  ces  sorles  de  reliures  ne  coCitant  que  sept  ou  huit  sols  au  plus. 

«  Il  est  k  remarquer  que  Tautheur  feint  d'adresser  h  un  ra^decin  de  province  tout  ce  qu'il 
«  ^crit,  parce  qu'il  a  jug6  la  disposition  des  lettres  plus  propre  h  son  dessein,  que  celle  des 

<'  chapilres  On  d6crira  toujours  les  nouvelles  d6couvertes  h  mesure  qu'on  en  recevra 

«  les  m^moires ;  ainsi,  on  n'aura  aucun  (^gard  ny  t'l  la  quality  des  invenleurs,  ny  Fexcel- 
«  lonre  des  matiferes  dans  la  disposition  de  cet  ouvrage ;  mais  comme  la  chose  se  doit  faire 

V  ainsi  par  one  n<icessil6  indispensable,  elle  ne  diminuera  rien  des  prcJtenlions  que  les  parti- 
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Tels  sont,  Messieurs,  les  troubles  multiples  et  varies  que  presente  I'acte  de  la 
deglutition  chrz  notre  malade.  —  II  ne  me  reste  plus,  pour  achever  cet  expose  dc 
symptomes,  qu'a  vous  entretenir  des  (roubles  laryng^s. 

La  maladie  qui  nous  occupe  porte,  comme  vous  le  savez,  le  nom  de  paralysie 
labio-glossO'laryngee^  ce  qui  equivaut  a  dire  qu'elle  a  trois  ordres  de  localisalions 
principales,  les  levncs,  la  langue  et  le  larjnx.  Pour  ce  qui  concerne  la  langue  et  les 
levres,  les  symptomes  sont  tres-nets  et  tres-evidents.  Mais  il  n'en  est  plus  de  nieme 
pour  les  troubles  larynges.  Que  se  passe-t-il  au  juste  dans  le  larjiix;  comment  et  a 
quel  degre  la  motilile  est-elle  compromise  dans  cet  organ*?  C'est  ce  qu'on  ne  sail 
guere  encore.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  cette  affection  n'ont  rien  formule 
de  precis  a  cet  egard,  et  la  science  est  loin  d'etre  fixee  sur  ce  point. 

Deux  questions  se  presentent  :  le  larjnx  esl-il  afiecle  chez  notre  malade?  Et  s  il 
Test,  comment  I'est-il? 

Or,  oui,  tres-certainement, larynx  e$t  compromi$.  Ce  qui  le  demontre,  c'esl 
V  impossibility  d*un  effort  intense  el  sou  fern.  Quelques  mots  a  ce  siijet. 

Vous  connaissez  la  physiologic  de  reflbrt.  Vous  savez  qu'elle  se  resume  en  ceri : 
une  inspiration  profonde ,  suivie  d'une  contraction  energique  des  muscles  expira- 
teurs  et  de  I'occlusion  permanente  des  levres  de  la  glotte  pendant  toute  la  duree  de 
Teffort. 

Or,  si  nous  etudions  de  pres  notre  malade  a  ce  point  de  vue  delical,  qu'obser- 
vons-nous?  Sans  doute,  il  pent  encore  realiser  ce  qui  constitue  le  premier  temps  de 
reffort,  c'est-a-dire  inspirer  une  forte  quantite  d'air  et  le  contenir  dans  le  thorax. 
Mais  a  ce  moment,  alors  que  le  thorax  est  largement  dilate  par  une  inspiration  pro- 
fonde, dites  au  malade  de  faire  un  effort  un  peu  violent.  Aussitot  I'air  ne  peul  plus 
etre  contenu  dans  la  poitrine.  II  s'en  echappe,  il  est  expire  (pe  dont  il  est  facile  de 
s'assurer  en  plarant  devant  la  boucheune  bougie  allumee  dont  laflammeest  imme- 
diatement  agitee  par  le  souffle).  Etr  si  cet  air  est  expire,  c'est  qu  evidemment  la  glolte 
s'est  ouverte,  c'est  qu'elle  n'a  pu  rester  fermee;  c'est  qu'en  un  mot,  elle  est  lesee  de 
quelque  fafon  dans  sa  puissance  contractile. 

Tres-simple,  mais  tres-probante,  cette  ^eule  experience  nous  autorisait  a  affirmer 
ceci  :  puissance  d'occlusion  de  la  glotte  affaiblie  par  une  raison  quelconque. 


«  cullers  peuvent  avoir  sur  la  dignili^  des  rangs,  et  une  observation  curieuse  ne  sera  pas 
«  moins  estim^e  a  la  Gn  qu'au  commencement  de  chaque  livre  » 

Le  premier  cahier,  celui  de  Janvier,  el  qui  est  sign6  :  k  Paris,  le  28  janvier  1679,  conlienl 
30  pages.  II  parle  du  fameux  febrifuge  anglais  de  Talbot,  de  IV/txiV  de  Rabel,  el  est  enrichi 
d'un  m^moire  sur  les  plaies  en  g^n^ral.  Le  deuxi^me  cahier,  celui  de  ftivrier,  et  qui  porte 
cette  dale  :  29  fevrier  1679,  a  Zi8  pages,  occupies,  il  est  vrai,  presque  tout  enti^res  par  un 
Discours  sur  une  grossesse  de  25  ans,  par  Guillaume  Subercasauj-,  docleur  en  midfcine, 

Dans  cette  premiere  ann^e  de  son  journal,  Nicolas  de  Bl^gny  avail  cru  devoir  garder  \m- 
nyme.  Dans  la  seconde  (1680),  non-seulemenl  il  se  fail  connaitre  en  toules  lettres  :  Mcolas 
de  BUgny,  rhirurgien  du  roy,  maistre  el  juri  a  Paris,  chez  Caulheur,  au  milieu  de  In  rut 
Guinegaud,  mais  il  change  le  litre  de  safeuille,  el  Les  nouvclles  d^couvtrles  sur  touUs 
parties  de  la  midecine  deviennenl  :  Le  temple  d'Esculape,  ou  le  diposiiaire  d(S  nouvella 
dicouveries  qui  se  font  J  ourn  elle  meat  dans  ioutes  les  parties  de  la  medicine,  Maltre  .Nicolas 
est  devenu  trfcs-tendre  pour  ses  abonnes.  £coulez-le  : 

«  Les  aulheurs  qui  ne  se  voudront  pas  donner  la  peine  de  dt^crire  eux-ra^mes  leurs  obser- 
«  valions,  les  pourronl  declarer  simplement  k  Tautheur,  chez  qui  ils  seront  refus  en  loal 
«  temps  avec  plaisir.  Pour  la  salisfaclion  de  ceux  qui  auront  quelques  propositions  ii  faire  au 
«  sujet  des  nouvelles  Uicouverles,  et,  pour  Tutilile  de  ceux  qui  clierchenl  a  s  inslruire,  la  salle 
«  de  Taulheur  s?ra  ouverle  k  loiU  le  raonde  lous  les  premiers  jours  des  mois  fesl^5  ou  doo 
0  fest^s,  depuis  deux  heures  de  rdev^e  jusqu'^i  cinq,  ou  chacun  aura  la  liberie  de  dire  sod 
«  sentiment  sur  ce  qui  sera  propose....  On  Irouvera  toujours  dans  nos  cahiers  les  d^couveries 
a  qui  se  fonl  dans  les  ouvertures  ot  dans  les  dissections  des  corps,  les  6v6nements  eilraordi- 
«  naires  qui  se  remarqueronl  daui  les  maladies  communes,  les  signes  et  les  accidents  decelles 
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Celle  inductiort  8*^681  trouv6e  confirmee  par  Texamen  laryngoscopique. 
Ne  TDuljmt  pas,  sur  tm  point  aussi  delicat,  me  fier  a  mes  seules  lumiferes,  j'ai  ^ait 
appel  au  concours  de  deux  m6decins  verses  de  longue  date  dans  la  pratique  du 
laryngoscope.  MM.  Fauvel  et  Krishaber  ont  eu  Fobligeance  d'examiner  notre  malade 
tres-attentivement,  et  ces  deux  observateurs  ont  tres-positivement  constate  Tun  et 
I'autre  —  sans  parler  de  quelques  divergences  secondaires  —  que  la  glolte  ne  pou- 
\'ait  e(re  tenue  fermee;  que  les  cordes  vocales  arrivaient  parfois  au  contact  Tune  de 
I'aulre,  mais  pour  s'ecarler  instantanement;  qu'en  un  mot,  I'occlusion  glottique  etait 
irrealisable,  ce  qui,  pour  ces  deux  medeclns,  ne  pouvait  etre  explique  que  par  une 
«  paralysie  incomplete  des  muscles  thyro-arytenoTdiens.  » 

De  plus,  Messieurs,  I'examen  laryngoscopique  nous  a  revele  certaines  paHicula- 
rites  interessantes  que  je  ne  dois  pas  negliger  de  vous  faire  connaitre  :  une  ron- 
geur vive  de  tout  le  vestibule  du  larynx  et  des  gouttieres  pharyngees  laterales;  — 
un  certain  degre  d'abaissement  de  Tepiglotte ;  —  enfin  et  surtout  une  accumulation 
considerable  de  salive  6cumeuse  baignant  tout  Tinfundibulum  pharyngo-larynge. 

Cette  derniere  particularite  surtout  me  parait  fort  importante  a  signaler,  d'autant 
que,  d'apres  le  dire  de  M.  Fauvel  qui  a  eu  Toccasion  d'examiner  avec  M.  Trousseau 
plusieurs  sujets  affectes  de  paralysie  glosso-larj'ngee,  ce  serait  la  un  phenomene 
constant  dans  cette  maladie,  phenomfene  qui,  de  plus,  serait  exclusivement  propre  a 
cet  etat  pathologique. 

Or,  pourquoi  cette  saliva  s'accumule-t-elle  ainsi  dans  Tinfundibulum  pha^ngo- 
iarjnge?  Pourquoi  n*est-elle  pas  deglutie?  Est-ce  parce  que  les  muscles  constricteu«% 
du  pharynx  n'agissent  plus,  ou  bien  parce  qu'ils  ne  sont  pas  sollicites  a  agir?  Le  vfai 
motif,  je  I'ignore.  Maf^  j'incline  fort  a  penser  que  les  choscs  sont  moins  simplefe 
qu'on  ne  Ta  crujusqu'a  ce  jour  dans  cette  singuliere  maladie,  et  j'estime  qu'il  se 
passe  la,  comme  au  voile  du  palais,  quelques  phenomenes  dont  nous  n'avons  pas 
encore  J 'explication,  et  sur  lesquels  il  importe  d'appeler  I'attention  des  observateurs. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  symptomes  que  presente  notre  malade,  symptdmes  fbrt 
complexes,  comme  vous  le  voyez,  bien  que  resultant  en  definitive  d'un  trouble  fonc* 
tionnel  circonscrit  a  un  petit  groupe  de  muscles. 

En  presence  d*an  tet  6tat,  le  diagnostic  n'ofHrait  pas  de  difflcultes  reelles.  II  ne 


«  qui  seront  nouYellement  connues,  les  histoires  et  les  figures  des  monstres  eC  autres  prodiges 
tt  de  la  nature,  les  descriptions  des  rem^des  et  des  instruments  de  nouveUe  invention, 
«  les  nouvelles  experiences  de  la  ehimie,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  regarde  la  connaissfttice 
«  des  corps  naturels...  Les  observations  qui  seront  pea  importantes  y  seront  trait^es  d^ane 
«  mani^re  fort  abr^g^...  Quand  on  sera  oblige  d'ins^rer  quelques  avis,  on  1^  fera  imprittier 
«  en  petites  lettres  pour  perdre  le  moins  de  place  qu'il  sera  possible  des  espaces  qui  doiveift 

•  comenir  les  observations...  On  prie  oeux  qui  envoyeront  des  m^moires  de  marquer  leiirs 
«  noms,  qualit^s  et  demeures,  et  de  ne  rien  envoyer  qui  ne  paisse  ^tre  \MM  en  cas 

•  de  besoin,  parce  qu'on  taschera  par  tous  les  moyens  de  s'assuner  de  la  v^rite  des  choses  qnf 
«  auroat  ^t^  jug^  inoroyables  ou  donteuses.  Les  journaux  ordinaires,  et  g^n^ralement  tbui^ 
It  les  oavrages  de  Tauthenr,  se  trouveront  toujours  cheis  lui,  rue  Gu^n^aud,  che;  Claude  Bta« 
«  geort,  dans  la  conr  nenve  du  Palais,  et  chez  Laurent  d'Houry,  sur  le  qua!  des  Augustins*.. 
It  Les  m^deoins  qui  n'ont  pas  le  talent  de  bieii  ^crire  en  fran^ais  ne  doivent  laisaer  d'envoyer 
« tears  remarques,  car  il  suffira  quMIs  soient  ponctuels  sur  les  circonstances,  Tautheur 
«  se  diaiigeant  volontiers  du  soin  de  rectifier  le  style.  » 

Mattie  Niedlas  ne  manque  pas  non  plus  de  profiter  du  renouvelleroent  de  Tann^e  pour  hin 
90D  coDiplimeDt  d'nsage.  Ge  n'est,  en  v^riti^,  pas  roai  toum6  : 

«  11  est  juste,  Monsieur,  qu'(l  ce  renouvellement  d'ann^e,  la  premiere  de  mes  lettres  conih 
«  mence  par  des  choses  agr^ables.  G'est  un  temps  oil  chacun  doit  rendre  quelque  tribut 
«  ^  ramiti^;  le  passer  sans  faire  des  pr^sehs  a  ses  amis,  c'est  m^priser  bonnes  coustumes;  et 
«  ne  leur  pas  donner  ce  qu'on  sait  qui  pent  plaire,  c'est  prober  conlre  les  regies  d*  la  bien- 
«  s^nce;  il  est  vray  que,  n'ayant  rien  qui  ne  soil  h  vous,  je  ne  pufe  vons  faire  la^esse  que 
«  du  bien  des  autres;  mais,  grftce  h  notre  commerce,  j>i  toujours  assez  de  qtioy  vbus  ofTVir; 
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s*agissait  pas  evidemment  d'une  de  .ces.  paralysies  secondaires  qu'on  voit  parfois 
surgir  a  la  suite  de  diverses  maladies;  les  accidents,  en  effet,  s'etaient  produits 
dans  le  cours  d'une  sante  parfaite.  11  ne  pouvait  s'agir  non  plus  ni  d*une  afTection 
inflammatoire  ou  autre  des  organes  leses,  puisque  ces  organes  elaient  absolument 
sains,  ni  d'une  afTection  cerebrale  (hemorrhagic,  ramollissement,  tumeur,  etc.),  qui 
aurait  determine  des  symptomes  d'un  tout  autre  ordre. 

Nous  ne  pouvions  songer  non  plus  a  une  paralysie  faciale  double,  car  la  paralysie 
ne  portait  que  sur  le  segment  inferieur  de  la  face,  et,  de  plus,  la  langue  etail 
paralysee. 

L'idee  d'une  paralysie  generate  a  son  debut,  idee  qui  eut  puse  presenter  en  raison 
des  troubles  fonctionnels  des  levres  et  de  la  langue,  n'etait  pas  plus  acceptable;  car 
notre  malade  offre  d'une  part  bien  des  symptomes  qu'on  n'observe  pas  dauscelte 
affection  :  paralysie  vraie  de  la  langue  et  des  levres ,  gene  excessive  de  la  degluti- 
tion, salivation  continue,  perte  absolue  de  la  parole,  etc. ;  et  d'autrepart,  il  ne  delire 
pas;  il  ne  presente  ni  cette  suractivite  intellectuelle,  ni  ces  conceptions  bizarres, 
capricieuses,  fantastiques,  ni  ce  delire  ambitieux,  cette  satisfaction  personnelle,  etc.. 
qui  caracterisent  d'une  facon  si  significative  la  paralysie  generate  des  alienes;  loin 
de  la,  il  a  toute  son  intelligence,  et  il  n'a  que  trop  la  notion  parfaite  de  son  elal. 

Enfin,  ce  n'etait  pas  non  plus  a  une  atrophic  musculaire  progressive  que  nous 
avions  affaire;  car  les  organes  paralyses  n'offraient  aucune  atrophic. 

Done,  il  ne  pouvait  s'agir  que  de  cette  bizarre  entite  morbide  decrite  par  M.  Du- 
chenne  sous  le  nom  de  paralysie  progressive  de  la  langue,  du  voile  du  palais  et  des 
l^res.  C'est,  en  effet,  a  ce  diagnostic  que  nous  nous  sommes  arretes,  et  je  ne 
pas  de  vous  le  donncr  comme  tres-formel.  Notre  malade,  en  effet,  presente  tous lei^ 
symptomes,  au  grand  complet,  de  cette  affection,  et  il  les  presente  meme  sous  leur 
forme  la  plus  classique,  la  plus  saisissante. 

Mais  ne  nous  arr^tons  pas  la,  si  vous  le  voulez  bien.  A  cote  de  ce  diagnostic  cll- 
hique,  essayons,  si  faire  se  pent,  de  formuler  un  diagnostic  anatomique,  et  recher- 
chons  oil  peut,  ou  doit  vraisemblablement  sieger  la  lesion  qui  produit  les  trouble> 
fonctionnels  dont  Tetude  vient  de  nous  occuper. 

Tout  d'abord,  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'il  existe  une  lesion.  La  ma- 


il aussi,  ne  pouvant  roe  dispenser  de  vous  foire  des  estrennes,  ny  encore  moios  de  vous  faire 
«  plaisir,  j*ay  dCi  faire  choii  de  la  pi^  que  je  vous  envoye  :  c'est  encore  des  aphorisoMs 
«  latins  sur  le  sujet  que  M.  Benin  a  traits  (suivent  50  aphorismes).  Aprto  vous  avoir  fait  voir 
«  une  pitee  toute  ravissante,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous  entr^ner  dans  le  ravisse- 
«  ment  m^me  par  la  lecture  de  celle  qui  suit  (pbservation  sur  les  causes  et  les  effets  de  IVx- 
«  tase  ou  ravissement.)  » 

La  partie  Courrier,  NouvelUs^  Fails  divers,  n'est  pas  oubli^  dans  ce  v^n^rable  patnarck 
des  joumaux  de  m^ecine.  De  Bl^y  a  encore  invents  pour  cela  les  Nouveauies  concemmi  /« 
nUdeeine  et  les  midecins,  qui  ornent  chaque  num^ro  de  sa  feuille.  C'est  U  qu'on  apprend  que 
Rabel,  si  connu  par  son  alcohol  sulfurique,  fut  mis  k  la  Bastille;  que  Lemery,  apotbicaire do 
roi,  comment  ses  cours  de  chimie  le  13  aoCit  1680;  que  le  c6ld)re  anatomiste  Duveroey 
demeurait  au  cloitre  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  oil  il  tenait  o  chambres  tr^s-conuoode) 
pour  des  pensionnaires ;  »  que  De  La  Ghambre,  premier  m6decin  de  la  reine,  mourut  le  35. 

EnOn,  raaltre  Nicolas,  pour  all^her  ses  nombreux  correspondants  et  abonn^,  nWte  pa^ 
k  instltuer  tous  les  ans  un  prix  qui  devait  ^tre  donn^  k  «  celui  qui  r^ussira  le  mienx  sur  un 
sujet  propose,  »  et,  d6s  Fann^  1680,  il  demande  une  r^ponse  k  cette  question  :  fiwttllt 
explication  de  la  gangrhie.  L'beureux  laur^t  devait  avoir  en  prix  non  raoins  de  (lou» 
ouvrages  en  m^decine,  savoir  : 


Volumes  in-foL  : 


L'liistoire  g^n^rale  des  plantes,  par  Dalecbamps,  2  voL 
Les  oeuvres  de  Dulaurens. 
Les  ceuvres  d'Ambroise  Par^, 
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ladie,  en  effet,  dont  nous  Irailons  actuellement  n'est  pas  unfe  ncvrose,  un  etat  mor- 
I  bide  sine  materia.  Les  autopsies  ont  deraonlrt  que  toujours  elle  se  reliait  a  des 
desordres  maleriels,  anatomiques. 

Trois  nerfs  au  moins  sont  interesses  :  !<>  le  facial.  Cela  est  evident,  puisque  c*est 
re  nerfqui  anime  Torbiculaire  des  levres,  le  muscle  lingual  superieur  (par  la  corde 
dii  tympan)  ct  les  muscles  palato-staphylins  (par  le  nerf  palatin  posterieur  issu  du 
eanglion  de  Meckel);  —  2o  fe  nerf  grand  hypoglosscy  qui  anime  le  muscle  genio- 
irlosse;  —  3°  le  spinal;  car,  d'apres  M.  CI.  Bernard,  c'est  a  ce  nerf  qu*est  devolue 
la  mission  de  fermer  la  glotte  dans  la  deglutition,  et  c*est  lui  de  plus  qui,  d'apres  le 
meme  physiologisle,  est  le  nerf  de  TefTort. 

Or,  si  ces  trois  nerfs  sont  affectes,  il  n'est  guere  supposable,  convenez-en,  qu'ils 
le  sclent  chaeun  individuellement  par  le  fait  d'une  lesion  peripherique.  H  est  bien 
plus  simple,  bien  plus  legitime  de  croire  qu'ils  sont  afFectes  d'une  lesion  unique  et 
commune,  siegeant  a  leur  origine  meme,  c'est-a-dire  dans  les  centres  nerveux. 

('ela  admis,  ou  peut  sieger  cette  lesion  et  quelle  en  est  la  nature?  Ici  nous  entrons 
dans  le  domaine  des  hypotheses,  ('ependant,  a  lenir  compte  des  resultals  necros- 
copiques  constates  jusqu'a  ce  jour,  il  nous  est  permis  de  supposer  —  sous  toutes 
rcsenes,  bien  entendu —  que  cette  lesion  doit  sieger  \ers  le  bulbe  ou  la  portion 
siiperieure  de  la  moelle,  et  qu'elie  consiste  probablement  soil  en  une  hyperemie 
chronique,  soit  en  une  sclerose  de  ces  parties. 

Et  maintcnant,  Messieurs,  que  va-t-il  advenir?  Quelle  sera  la  marche,  quelle  est 
la  terminais-on  probable  de  cette  maladie? 

Vous  Tavez  dija  pressenti  par  ce  qui  precede,  le  pronostic  est  des  plus  graves.  II 
est  si  grave  que  ce  malheureux  malade  est  voue  a  une  mort  presque  ceilainc,  qui  ne 
I    peut  se  faire  longtemps  attendre. 

i      Dans  toutes  les  obseiTations,  en  effet,  qui  ont  ete  recueillies  jusqu'a  cc  jour,  la 
I    lerminaison  a  etefatale,  invariablement,  et  la  mort  s'est  toujeurs  produite  —  a  de 
tres-rares  exceptions  pres  —  dans  le  cours  de  la  seconde  ou  de  latroisieme  annee. 

Suivant  toutes  probabilites,  la  marche  de  la  maladie  sera  ce  qu'elie  a  ete  jusqu'ici, 
c'est-a-dire  progressive  et  extensive  :  progressive,  en  ce  sens  que  les  phenomenes 
de  paralysie  iront  toujours  croissant  jusqu  a  I'abolition  absolue  du  raouvemjent; 


L'anthropograpliie  de  lUolan. 

L'anatomie  de  Diemerbroeck,  en  latin. 

Les  (Buvres  de  Thevenin. 

L'arsenal  de  chirurgie  de  Scullct. 

Les  aphorisiues  d'llippocrate,  commenl(^s  par  Le  Lung. 

La  pharmacie  de  Gliaras. 


L'art  de  gu^rir  les  maladies  venc^ricnnes ,  3  vol. 

L'art  de  gu^rir  les  hernies,  i  vol.,  2*  6dit. 

Les  deux  premiers  tomes  du  Journal  de  m^decine. 

Mais,  h^lasl  il  est  k  croire  que  ce  beau  projet  n'eut  pas  de  suite,  car  de  Bl^ny  dut  bientot 
quitter  la  France,  chass^,  expatri^  sous  les  coups  que  lui  avail  port^s  la  Faculty  dem^decine* 
C^est  en  HoUande  que  le  journaliste  continua  son  ceuvre;  c'esl  \h  que,  sous  le  pseudonyme  de 
<^aiuiiier,  m^decin  de  Niort,  il  publia,  avec  ce  litre  :  Mercure  savant,  la  troisi^me  ann^e  de 


lies  (jcuvres  de  Guillemeau. 
Les  ceuvres  de  Courtin. 
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exteusive,  paice  qull  se  produira  sans  doule  des  paralysies  nouvelles  sur  d'aulres 
parties  du  coi*ps,  paralysies  qui,  suivant  M.  Trousseau,  sont  des  expressions  com;?/^- 
meniaires  de  la  maladie.  , 

Nous  n'en  soounes  pas  encore  la  toulefois.  Tout  au  contraire,  nous  avons  obtenu, 
grace  a  i'emploi  de  releclricite ,  une  amelioration  legere,  mais  ovidente.  Ainsi  les 
Icvres,  qui,  lors  de  Tentrce  du  malade  dans  nos  salles,  etaient  absolument  immo- 
biles,  executent  aujourd*hui  quelques  petits  mouvements;  la  langue,  qui  pouvaita 
peine  etre  sortie  de  la  bouche,  s'avance  actuellement  jusqu  a  1  ou  2  centimetres  au 
devant  de  Tarcade  dentaire  inferieure;  la  deglutition  se  fait  un  peu  moins  difficile- 
menl,  etc.  —  Mais  je  crains  bien,  et  j'ai  tout  lieu  de  craindi*e  que  ce  soit  la  uiie 
amelioration  exclusivement  passagere.  I/electricile  a  fait  ici  c^;  qu'eile  fait  presque 
toujours ;  elle  commence  par  atlenuer  les  phenomenes  de  paralysie ,  puis  apres  un 
certain  temps  elle  n agit  plus;  lo  mieux  ne  se  soulient  pas  et  te  mal  suit  son  cours. 

Deux  dangers  ou  deux  ordres  de  dangers  menacent  notre  malade,  sinon  actuelle- 
ment, du  moins  dans  un  avenir  prochain  :  Tinanition  progressive  et  les  troubles 
respiraloires. 

Vinatiition,  vous  ai-je  dit.  C'esl  qu'cn  ofTel,  il  arrive  fatalcment  une  epoque  dans 
cette  affection  oil  les  malades  ne  pcuvenl  plus  manger  suivant  leurs  besoins,  tant 
sont  grandes  les  difficultes  qu'ils  eprouvent  a  mastiquer  et  surtout  a  deglutir.  C'esl 
alors  un  spectacle  navrant.  Ces  malheureux  out  toujours  faim  et  sont  toi^jours  a 
jeun ;  ils  se  faliguent  a  manger  ou  plutot  a  faire  eflbrl  pour  manger,  et  ils  ne  par- 
viennent  a  ingerer  qu*une  quantitc  d'aliments  bien  inferieure  a  celle  qui  leur  serail 
necessaire.  Bref,  ils  ne  se  nourrissent  plus  qu'incompletement ;  ils  s'amaigrissent, 
ils  s*etiolent,  ils  tombent  dans  un  veritable  marasme  par  inanition  progressive. 

Bien  plus  souvcnl,  les  malades  succombenta  des  (roubles  respiratoires,(i[xi,i^t 
vous  les  indiquer  d'un  mot,  consistent  en  ceci :  embarras  graduel  de  la  respiration, 
faiblesse  croissante  des  mouvements  thoraciques,  acces  intermittents  de  dyspnec, 
d'abord  legers,  puis  dg  plus  en  plus  intenses,  et  aboulissant  souventa  des  syncopes 
mortelles.  Aussi  une  terminaison  tres-frequente  de  cette  maladie  est-elle  la  mort 
subite  par  syncope. 

Or,  ces  accidents  respiraloires  si  redoutables ,  noire  malade  commence  a  les  pre- 
senter. Lors  de  son  entree  a  Thopital  il  avail  la  respiration  libre,  absolument 
indemne.  Mais  ces  derniers  jours,  il  sest  plaint  a  nous  pour  la  premiere  fois  d'une 
certainegene  derriere  le  sternum ;  ce  matin  il  nous  a  dit  qu'il  avail  eprouve  hier  un 
veritable  esoufflement  en  montant  I'escalier.  C'est  la  tros-probablement  le  debut  de 
ces  phenomenes  dyspneiques  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Enfin,  Messieurs,  que  faire  a  ce  malade,  quel  traitement  lui  prescrireV 

Nous  ne  pouvons,  cela  est  triste  a  dire,  que  bien  peu  de  chose  pour  lui,  et  les  res- 
sources  therapeutiques  dont  nous  disposons  ne  lui  seront  que  d*un  bien  faiblc 
secours.  —  D'abord,  nous  ne  connaissons  en  rien  les  causes  de  sa  maladie.  Puis,  ce 
que  nous  savons,  c*est  que  de  tons  les  moyens  mis  en  oeuvre  conlre  cette  affection, 
aucun  n'a  reussi  jusqu'a  ce  jour,  je  ne  dirai  pas  a  Tameliorer  d'une  faron  soutenue, 
mais  a  Tinfluencer  veritablement ,  a  Tenrayer  dans  son  evolution.  ~  Nos  crainles 
ne  sont  pone  que  trop  justifiees. 

Cependant,  voyons  ce  que  nous  devons  chercher  a  faire. 

Deux  indications  se  presentent  a  remplir  :  1°  assurer  le  mieux  i)ossible  la  nutri- 
tion; 2o  conserver,  si  faire  se  peut,  le  reste  de  puissance  musculaire  qui  subsiste 
dans  les  muscles  affectes. 

La  premiere  de  ces  indications  n'a  pas  offert  de  difficultes  jusqu'a  ce  jour.  Notre 
malade  se  nourrit  encore,  malgre  la  gene  excessive  qu'il  eprouve  a  deglutir.  Nous 
avons  soin  de  lui  donnerdes  aliments  substantiels  (viandes  roties,  gelees  de  viande), 
el  sous  nne  forme  qui  lui  epargne  le  labeur  si  penible  de  la  mastication  (hachis, 
purees,  bouillies,  patee  de  pain  trempe  dans  du  vin,  etc.).— Nous  essayons  aussi  de 
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sottUnir  ses  forces  par  quelques  toniques  (vin  de  Bordeaux,  vin  de  quinquina,  far- 
rugi^eux);  et  comme  il  boit  le  vin  difficilement,  nous  le  lui  administrons  sous  forme 
de  lavonent,  d'apres  la  methode  preconisee  par  Aran. 

Pour  agir  sur  la  contractiliie  museulaire,  nous  avons  recours  k  la  far(uliMion. 
C'est  la,  vous  le  savez,  la  scule  medication  qui  ait  prise  sur  la  maladie.  Chaque 
matin,  Ics  muscles  paralyses  sont  soumis  a  rexcitation  electrique,  et  vouS  avez  pu 
vous  convaincre  qu'ils  se  contractent  parfaitement  sous  cette  influence.  D'apres  le 
conseil  de  M.  Duchenne  (de  Boulogne),  nous  n'employons  qu*un  courant  d'inlensite 
moyenne,  a  intermittences  lentes;  de  plus,  nous  ne  prolongeons  pas  chaque  seance 
au  dela  de  dix  minutes,  pour  cviter  ee  qu'on  appelle  la  courbature  electrique.  — 
C'est  ires-cerlainement  a  Taction  de  ce  raoyen  qu'est  due  Tamelioralton  legere 
eprouvee  par  le  malade  dans  ces  derniers  jours. 

Mais  ces  deux  indications  ainsi  remplies,  je  ne  vols  guere  ce  que  nous  pourrons 
faire  de  plus.  Vous  m'avez  entendu  prescrirehiera  ce  malade  Tioduredc potassium. 
Ce  qui  m'a  determine  a  lui  donner  ce  remede,  c'est  qu'il  a  ete  affecte'd'un  chancre 
ii  y  a  de  longues  annees.  Or,  quelle  a  ete  la  nature  de  ce  chancre?  Nous  Tignorons. 
Se  pourrait-11  que  les  accidents  actuels  fussent  une  manifestation  eloignee  de  la 
diathese  syphilitique?  Je  ne  le  crois  guere;  mais  comme  a  la  rigueur  cela  ne  serait 
pas  impossible,  et  comme  d'ailleurs  I'iodure  est  un  medicament  inoffensif ,  j'ai  cru 
devoir  ne  pas  negliger  cette  chance  de  salul. 

Si  ce  remede  echone,  voici  ce  que  je  compte  faire  :  placer  a  la  nuque  une  serie  de 
larges  vesicatoires  volants;  —  recourira  I'hydrotherapie;  —  et  administrer  le  nitrate 
d'argent,  qui,  dans  une  maladie  volsine,  Tataxie  locomotrice,  a  fourni  parfois  des 
resultats  aussi  heureux  qu*inattendus. 

C*est  la,  me  direz-vous,  de  Tempirisme,  de  I'empirisme  pur.  Oui,  je  Tavoue. 
Mais  c*est  de  Tempirisme  doublement  justifie,  ce  me  semble,  par  rinefficacite  recon- 
nue  de  toutes  les  medications  mises  en  oeuvre  jusqu'a  ce  jour  et  par  la  menace  des 
dangei*s  les  plus  graves, 

Xeanmoins,  Messieurs,  je  ne  saurais  me  faire  illusion  ni  sur  le  premier  succes 
obtenu,  ni  sur  Taction  tres-hypothetique  des  medications  qui  nous  restentaessayer. 
Mesjgtpprehensions  sont  au  contraire  des  plus  graves;  et  si  je  pense  que  nous  pour- 
rons retarder  quelque  pen  les  complications  a  venir  et  le  terme  fetal,  je  n'ose avoir 
I'espoir  que  nous  parvenions  a  les  conjurer. 


NORiANDIE,  par  M.  Adolpbe  Joanne.  Avec  7  cartes  et  U  plans.  Paris,  Hachette,  1866. 
Un  volume  de  580  pages  h  deux  colonnes. 

L'itin^raire  de  la  Normandie  est  le  sixi^me  volume,  par  ordre  de  publication,  de  Pitin^- 
laire  g^n^ral  de  la  France,  qui  doit  en  comprendre  dix.  La  Normandie  est,  de  loules  les  pro- 
vinces de  la  France,  la  plus  visit^e;  elle  inl^resse  le  Corps  medical  cause  des  stations  d'eaux 
min^rales  qu'elle  renferme  el  de  ses  nombreus  bains  de  mer  si  pffes  de  Paris.  C'est  done  une 
bonne  fortune  pour  nous,  raMecins,  que  d'avoir,  gr^ce  k  M.  Joanne,  des  renseignements 
complets  h  foumir  aux  malades  que  nous  envoyons  sur  les  bords  de  la  Manche  ou  dans  les 
villages  pittoresques  et  tranquilles  de  cette  riche  contr^. 

Dirai-je  Theureuse  disposition  de  Touvrage  qui  permet  de  meltre  du  premier  coup  la  main 
sur  le  renseignement  dont  on  a  besoin,  le  clioix  parCait  des  sources  oil  ces  renseignements 
sent  puis^,  Tabsence  absolue  de  reclames,  si  rare  dans  les  livres  de  ce  genre;  la  beaut6  et  la 
fid^lit^  des  cartes  et  des  plans  graves;  la  force  du  papier  et  T^l^ance  du  carlonnage,  plus 
seign^  que  biea  des  reliures?  Non,  ces  quality  sont  communes  h  tons  les  itin^raires  de 
M.  Adolpbe  Joanne,  6dit6s  par  la  maison  HacheUe.  Mais  je  ne  r^siste  pas  h  la  tenlation  de 
laire  partager  au  lecteur  le  pkisir  que  m'a  caus^  un  passage  de  FintroducUon :  Avi$  et  conseils 
aux  voyageurs.  C'est  une  page  de  piiilosophie  premibriy  qui  serait  admirablement  h  sa  place 
dans  un  traits  d'hygi^qe. 

«  Les  philosophes,  Chretiens  ou  auires,  les  sages  eux-m^mes.  Mentor  aussi,  avancent  en 
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cent  i-enconti^,  dlt  Tccpffer,  cild  par  M.  Joanne,  qif H  n'est  point  sur  cetle  terre,  je  ne  dis 
pas  de  vies,  mais  de  moments  dans  la  vie  0(1  riionime  goiite  une  fdlicitd  parfaite.  La  main  sur 
la  conscience,  et  devanl  Dieu,  qui  sait  la  vdritd,  nous  ddclarons,  en  ce  qui  nous  concerne,  celte 
as86rUon-14  parfaitement  fausse,  sans  pr^iendmd'ailleurs  contesier,  encore  moins  nier,  aucune 
des  amertumes,  apcun  des  maux  dont  la  vie  des  homaies  est  ui^alement,  mais  infailliblemeDt 
semde.  Qui,  nous  avons  connu,  non  pas  des  moments,  non  pas  des  lieures,  mais  des  journ^^ 
entiferes  d'une  f^WcM  parfaite,  sentic,  d'une  vivante  el  savoureuse  joie,  sans  melange 
de  regrets,  do  di^sirs,  de  mats,  de  si,  el  aussi  sans  Faide  d'un  vodu  comble,  sans  le  secours 
de  la  vanity  satisfaite,  el  ces  moments,  ces  heures,  ces  journ6es,  c'esl  en  voyage,  dans  les 
montagnes,  el,  le  plus  souvenl,  un  lourd  havre-sac  sur  le  dos,  que  nous  les  avons  i'enconlr(^s, 
non  pas  sans  surprise,  puisque  enfin  nous  nous  piqiions  d'etre  pliilosophe  chr^tien,  Mentor 
autant  qu'uh  autre,  mais  avec  une  givatitude  dmue  qui  bien  sdrement  n'y  g^tait  rien.  A  la 
vdritd,  nous  ne  portions,  outre  noire  sac,  point  de  cr^pe  au  chapeau,  point  de  deuil  dans 
r^e;  mais  d'ailleurs  notre  passd  (^tait  laborieux,  noire  avenir  tout  entier  dans  Tespoir 
et  dans  le  travail,  notice  condition  la  m^me  que  celle  de  la  plupart  des  liommes..,.  et  cepen- 
dant  je  ne  sais  <iuoi  de  pur,  d'6Iev6,  de  joyeux  nous  visitail,  attir<5,  il  faul  le  croire,  par  la 
marche,  par  la  contemplation,  par  la  f<^te  de  TAme,  par  la  rc^jouissance  des  sens,  et  relenu, 
nous  le  supposons,  par  Tabsence  momentande  de  tous  ces  soins,  ces  intdr^ts  ou  ces  mis^res 
qui,  au  sein  des  villes  et  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  occupent  le  cceur  sans  le  remplir. 
Ainsi  done,  philosophes,  rdformez  voire  doctrine  dans  ce  qu'elle  pent  avoir  de  trop  chagrin. 
Assez  de  maux  nous  resteront,  sf  vous  nous  laissez  Fespoir  de  quelques  fdlicit^  parfaites,  bien 
que  passag^res ;  et,  au  lieu  de  vous  borner  trop  exclusivement  h  dresser  Thomme  pour 
le  malheur,  occupei<-vous  aussi  un  peu  k  lui  enseigner  tout  ce  qu'il  peut  conqu^rir  de  vnues 
joies  au  moyen  d*un  coeur  sain  et  de  deux  bonnes  jambes,  c'est-^-dire  en  marchant  en  touie$ 
rbofies  k  la  conqu^te  du  plaisir,  au  lieu  de  Tacheter  tout  fait  ou  de  Tattendre  endonni.  » 

Esl-ce  trop  long?  —  alors,  j'ai  eu  tori;  pardonnez  k  un  pauvre  voyageur^ar^....  par  ses 
souvenirs.  Cela  pourrait-il  ^tre  plus  puremenl  6crit?  Peut-^lre;  mais  plus  justemenl  pens6  el 
plus  forlement  exprimd,  je  ne  le  ci-ois  pas. 

J'dnumdrais  plus  haul  les  mdrites  de  ces  ilini^raires.  Un  vrai  bijou  en  ce  genre;  c'esl 
la  deuxi^me  Edition  du  Nouvkau  guide  de  l'etranger  a  Paris,  avec  lequel  M.  Joanne 
a  inaugurd,  si  je  ne  me  trompe,  la  sdrie  de  ses  Guides  diamanK  Rien  de  plus  coquet 
el  de  plus  plaisanl  c'l  rceil  que  ce  petit  in-18  de  poche  qui  resume  avec  une  m^lhode  par- 
faite toutes  les  indications  que  peut  ddsirer  un  stranger,  afln  de  voir  Paris  dans  le  moins 
de  temps  possible.  On  y  trouve  une  description  trfes-ddtaill^e  de  TExposition  univeiiselle.  In 
beau  plan  de  Paris,  sur  papier  mincQ  et  resistant,  est  ]og<^  dans  un  des  c6t6s  de  la  couverture 
dispose  en  portefeuille.  C'esl  k  la  fois  Ir^s-commode  et  trfes-joli  :  omne  tulit  punctum..- 
Malgrd  la  petitesse  du  formal,  Tdditeur  a  splendidementillustrdde  gravures  sur  boiscc  guide 
miniature  dont  le  prix  est  des  plus  modiques.  Inddpendammenl  du  mdrile  intrins^que  de 
Touvrage,  on  devrait  encore  Facheter  k  litre  d'album.  II  en  est  d'autres  dans  le  mtoe  cas : 
Les  bords  du  Rhin,  Bade  et  la  por£t  Noire,  el,  pour  rentrer  dans  notre  sp6cialit6,  Vicbt 
ET  SES  ENVIRONS,  Le  Mont-Dor£,  clc,  coutiennent  l^s  plus  charmants  dessinsqui  se  puissent 
voir.  On  peut,  sans  se  lasser,  passer  de  longues  heures  k  les  regarder.  Ce  sont,  pour  le  plus 
giand  nombre,  de  v^ritables  ccuvies  d'art. 


M.  le  Ministre  du  commerce  Iransmet  : 

1"  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Fouquet,  sur  les  6pid^mies  qui  ont  r6gne  dans  Tairoodisr 
sement  de  Vannes  en  1866.  (Com.  des  epidemics.) 

2"  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Monot,  de  Moux,  sur  les  r^Mals  qu'il  a  oblenus  derero- 
ploi  du  cowpox  pour  la  vaccination  et  la  rcvaocination. 

3-  Un  m^moire  de  M.  le  docteur  Massipia  (dc  Thuir)  sur  la  variole  et  la  vaccine.  (Codl  de 
vaccine.) 


IV  Maximin  Legrand. 
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Les  rapporls  sur  le  service  medical  des  eaux  min^rales  de  Saiflt-Ghristau  (fiasses-Pyr^- 
D^),par  M.  le  docteur  Tillot;  —  de  Vicliy  (AlUer),  par  M.  le  docteur  Amahle  Dubois;  — 
de  Saiot-Oervais  (Haule-Sadne),  par  M.  le  docteui*  Billodt.  (Com.  des  eaux  min^rales.) 
La  correspondance  non  officielle  comprend  : 

!•  Des  leltres  de  MM.  Blignet  et  Engine  Caventou,  qui  se  pr^senlent  comme  candidats 
poiir  la  place  vacanle  dans  la  section  de  pharmacie. 

2*  One  note  rectiflcaUve  compl^menlaire  de  M.  le  docteur  Durand  (de  Lunel)  au  sujet  de 
m  travail  sur  la  statistique  des  r^sultals  cons^cutifs  du  traitemenl  par  les  eaux  de  Vichy. 
(Gom.  des  eaux  min^rales.) 

3*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Faux  sur  T^pid^mie  de  cholera  qui  a  r^ne  en  1865  et  1866 
dans  rarrondissement  de  Doullens.  (Com.  du  cholera.) 

ft*  Um  note  en  anglais  relative  h  un  kyste  intra-crAnien  renfennant  des  polls,  par  M.  le  pro- 
fesseur  Turner,  d'idimbourg.  (Goni.  M.  Broca.) 

M.  Michel  Livv  pr^senle  une  brochure  in-4'  intitul^e  :  Reerutment  de  Varmie  el  papula- 
tion  de  la  France,  par  M.  le  docteur  J.  C.  Chenc. 

M.  LE  President  annonce  la  presence  de  M.  le  professeur  Bouget,  de  Montpellier,  et  de 
M.  le  docteur  Houssaro  (d'Avranclies),  comspondants. 

M  Lecouest,  sur  Tinvitation  de  M.  le  President,  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononc^, 
au  nom  de  TAcad^mie,  a\ix  obs^ques  de  M.  le  professeur  Jobert  (de  Lamballe). 


Bien  que  les  Soci^t^  savanies  ne  vieillissent  pas,  rajeunies  qu'elles  sont  incessamment  par 
des  adoptions  nouvelles,  les  pertes  qu'elies  <^prouvent  n'en  sont  pas  moins  sensibles.  L'Aca- 
d^mie  imp^riale  de  ml^decine  en  a  fait  une  tr^s-grande  dans  la  persoone  de  M.  Jobert  (de 
Lamballe).  M.  Jobert  ^tait  une  des  illustrations  de  TAcad^mie  dans  le  pr^nt,  et  il  reatera 
dans  Tavenir  une  des  c^J^brit^s  de  la  chiiurgie  fran^se. 

D'une  origine  obscure,  d'une  instruction  h  peine  ^bauch^,  M.  Jobert  vint  k  Paris,  en  1819, 
pour  y  commencer  des  etudes  m^dicales  :  ses  fun^railles  r^unissent  aujourd'hui,  presses  autour 
<le  la  tombe  du  professeur  et  du  chiinirgien ,  les  repr^entants  les  plus  61ev^s  dont  la  science 
s'honore,  et  dont  il  6tait  devenu  le  coll^ue  Eminent.  11  nous  plait  de  r^p^ter  ici  que  les  bom- 
mes  sortis  des  rangs  les  plus  humbles  sont  g^n^ralement  aussi  ceux  qui  s'^l^vent  le  plus 
haul :  c'est  une  \^tM  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  faire  entendre,  parce  qu'eile  est  saine, 
parce  quVUe  cpnsacre  les  principes  sur  lesquels  repose  la  soci^t^  actuelle,  parce  qu'elle  ^l^ve 
ies  cceurs,  raflermit  les  courages  h^sitants,  ^veille  et  stimule  la  plus  noble  des  anobitions,  celle 
d'etre  le  fils  de  ses  oeuvres.  Dans  les  combats  de  rintelligence  contre  le  destin,  beaucoup,  il 
est  vrai,  succombent  la  peine;  mais  la  science  et  la  liberty  ont  aussi  leurs  martyrs,  dont  les 
cendres  font  naltre  des  proselytes  et  des  adorateurs  plus  fervents. 

MMiocrement  arm^  pour  les  luttes  de  plume  ou  de  parole,  esprit  in^gal  ou  se  r^v^laient 
de  norabreuses  lacunes,  on  a  pu  s'^tonner  que  M.  Jobert  se  soit  empar6  du  succ6s  et  qu'il  ait 
r^ussi  4  le  fixer.  Nature  incomplete,  il  est  vrai,  mais  sup^rieure'par  maints  endroits;  g^nie 
partiel,  mais  de  forte  trempe ;  apte  aux  d^couvertes,  impropre  h  la  generalisation ;  artiste  plus 
que  savant ;  utile  aux  jeunes  generations  par  Texemple  de  Faction  chirurgicale ,  perfeciionnee 
et  eievee  jusqu'k  la  hauteur  d'un  enseignement ;  plus  sensible  k  la  renommee  q\i*k  la  remune- 
ration pecuniaire;  tels  sont  les  elements  avec  lesquels  il  a  domine  la  Fortune.  Ainsi  voit-on  le 
g^nie  lui-meme,  dans  sa  course  accideniee,  faiblir  et  se  ranimer,  broncher  et  se  relever  en 
arrivant  au  terme  victorieux. 

C'est  eclaire  par.  une  des  soudaines  etincelles  de  son  esprit  inventif  que  M.  Jobert,  appli- 
quant  ses  premieres  et  serieuses  etudes  physiologiques  au  traitement  des  blessures  de  Tintea- 
tin,  demontra  que,  pour  obtenir  la  reunion  immediate  de  ces  sortes  de  lesions,  il  laut  mettre 
en  contact  les  parlies  similaires  par  leur  structure  et  leurs  fonctions,  et  qu'il  congut  les  pro- 
c^es  de  suture  des  plaies  inteslinales  dits  par  invagination,  adossant  la  membrane  sereuse 
^elle-meme;  qujil  tra^ii  de  main  de  maitre  rhistoire  des  Tistules  vesico-vaginales  au  triple 
point  de  vue  de  Tanatomie,  de  la  pathologie,  du  traitement  et  de  ses  resultats;  et  qu'il  entre- 
|Hlt  d'appliquer  k  la  vessie,  chez  la  femme,  un  moyen  de  reparation  emprunte  k  ceux  que 
^'autoplastie  connaissait  dej^  :  ceiui  de  la  restauration  pai'  gU9$emtnt  de  Torgaue  voiain  de  la 
br^che  k  combler;  dotant  la  science  d'un  procede  nouveau,  rhunianite  d'un  nouveau  bienfait. 
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Une  tn^lhode  rfeente,  importde  d'Am6riqne,  a  pvi  donner  des  r^sultats  ]^bs  satisCaissnts  que 
celle  de  M.  Robert,  mais  elle  les  a  point  eifkc^,  et  notre  engouement  pour  lea  choses 
venues  de  loin  a  pu  aeul  nous  faire  oublier,  non  sans  qiielqae  amertume  pour  notre  cempa* 
triote,  le  relentissement  qu'ont  eu  ses  travaux  sur  ce  sujet. 

Mais»  sans  doute,  dans  quelque  solennit^  scientiiique,  d'auli'es  dii*ont  mieux  que  moi,  et 
plus  h  propos,  Toeuvre  tout  entier  de  M.  Jobert;  ses  nombreuses  publications,  ses  expe- 
riences, non  moins  nombreuses,  de  physiologie  et  de  patliologie  chirurgicale,  souvent  inter* 
rompues,  souvent  reprises,  toujours  poursuivies  par  la  pens^e,  et  dont  il  formulait  encore,  il  y 
a  deux  ans  h  peine,  dans  un  dernier  ouvrage,  quelques-uns  des  r^sultals  pratiques;  sa  dexUJ- 
rit^  dans  les  plus  grandes  corame  dans  les  plus  d^licates  operations,  dont  il  avait  Ic  secret 
d'assurer  le  succ^s  par  Tassiduit^  de  soins  ing^nieux ;  ils  pourront,  mettant  en  relief  ses  qna- 
lit^s  et  ses  imperfections,  porter  un  jugement  dcifinitif  sur  la  valeur  du  professeur  et  du  clinl- 
cien. 

Pour  moi,  dont  la  mission  consiste  h  payer  k  noire  collfegue  le  tribut  de  nos  regrets,  je  dirai 
quelques  roots  de  Thomme  priv^  que  tout  le  monde  n*a  pu  connaltre  et  appr^cier.  LMndividua- 
lit6  morale  de  M.  Jobert  n'c^tait  pas  moins  pleine  de  contrastes,  d*oppositions,  de  traits  heur- 
t^s,  que  son  individuality  scientifique.  Tour  k  tour  brusque  jusqu'^  la  duret^,  expansif  jusqu'^ 
la  confidence,  d'une  v6h6mence  habituelle  et  comme  contract6e,  doux  parfois  jusqu'^i  la  ten- 
dresse,  r^fractaire  aux  exigences  suivies  de  la  society,  capable  du  ddvouement  !e  plus  fiddle, 
il  ne  pouvait  avoir,  comme  toutes  les  natures  originales,  que  des  amis  ou  des  ennemis  Ele- 
ment ardents  :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  lui  out  manqu6.|  Il  attirait  k  lui  certains  homines 
qui  savaient  le  deviner  sous  son  ^pre  ^orce,  ceux-U  m^nie  que  caractdrisait  une  personnalit^ 
vigoureuse,  qui  i^istaient  k  sa  rudesse  fantasque,  dont  il  sYprenait  subitement,  et  k  qui  il 
rendait  sympathie  pour  sympathie ;  il  en  ^loignait  k  jamais  certains  autres. 

Si  rindulgence  est  indispensable  dans  le  commerce  de  la  vie,  c'est  surtout  avec  les  hommes 
centre  leaquels  des  allures  singuli^res  nous  mettent  en  garde.  Qui  pourrait  sonder  les  replis 
de  ces  natures  tourment^es  y  rencontrerait  souvent,  profond^raent  enfouis,  le  soovenir  d'irn^ 
parables  malheurs,  des  regrets  cuisants,  d'am^res  deceptions,  ou  quelque  blessure  d'anumr* 
propre,  quelque  susceptibility  froiss^e;  car  Thomme  est  ainsi  fait  que  ses  passions  et  ses  fai- 
blesses  ont  k  pen  prfes  sur  lui  la  m^me  influence. 

Peut-etre  M.  Jobert  n'arait-il  pas  ^chappy  k  ces  d^plorables  mis^res. 

Gelui  qui  savait  inspirer  de  chaudes  amities  k  des  hommes  du  caract^re  le  plus  eieve  etail 
assur^Rient  bon ;  celui  qui,  dans  une  familie  amle,  s^attendrissait  au  sourire  d'un  enfant,  avait 
un  ceeur  de  p^re ;  s*it  prodiguait  gratuitement  des  soins  k  Tindigence  et  soulagemt  Pinfortune, 
il  etait  charitable ;  lorsquMI  visitait  ses  ei^ves  malades  et  foornissait  les  ressources  n^cessaires 
k  leur  convalescence,  il  etait  gen^reux ;  il  retait  encore  lorsquMl  cong^diait  brusquement  un 
client  pen  ais^,  en  robllgeanl  k  remporter  le  prix  de  ses  honoraires.  O'est  M.  Jobert  que  je 
d^couvre  ainsi  pour  quelques>uns :  il  pratiquait  tout  cela  spontanement,  sans  paraftre  en  avoir 
conscience,  pr^t  k  s'offenser  d'un  hommage  ou  d*un  remerciment. 

La  mesure  commune  n^est  pas  applicable  aux  hommes  d'eiite  :  souvent  defectueux  dans  les 
circonstances  ordinaires,  ilstouchent  k  la  perfection  lorsque  les  situations,  les  evenements,  le 
but  k  atteindre  sont  ^  la  hauteur  de  leurs  facult^s. 

Tel  a  ete  le  lot  de  M.  Jobert  en  ce  monde;  admirable,  car  il  compte  les  honneurs  les  plus 
grands;  enviable,  car  c'est  celui  d'un  homme  de  coeur. 

L'ordre  du  jour  appelie  la  suite  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population.  —  La 
pnrole  eat  &  M.  Larrsy,  qui  lit  un  discours  dont  voiei  les  oonGlusions  : 

1*  Les  comptes  rendus  du  recrutement,  malgr^  le  soin  avec  lequei  ils-sont  etablis,  ne  peuvent, 
d'apr^s  rinsuffisance  de  leur  nomenclature ,  etre  consideres  comme  un  repertoire  rigooreuse- 
ment  exact  des  i*enseignements  desirables  sur  retat  des  contingents.  II  y  manque  le  nombre 
reel  des  jeunes  gens  visites  au  point  de  vue  physique. 

3*  II  y  manque  aussi  la  designation  tout  k  fait  distincte  et  essentiellement  roedicale  des  ma- 
ladies diathesiques  oil  endemiques  et  des  maladies  individuelles  ou  sporadiques. 

S*"  La  proportion  des  exemptes  se  troupe  facilement  influencee  par  certaines  drconfttaaees 
politiques,  st  exceptionnelles  qu'elles  puissent  etre. 

W  Malgre  la  diminution  progressive  et  considerable  des  exemptions  pour  defiiut  de  taille,  il 
n'y  a  pas  augmentation  moyenne  de  la  taille  des  contingents;  it  y  a  augmentation  de  Ja  tai'^ 
moyenne  de  Tarme^  co  qui  doit  provenir  soit  de  la  taille  plus  grande  des  engages  volootaiwSf 
soit  de  la  continaalion  de  la  croissance  sous  le  drape<iu. 
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5'  La  proportion  des  exemptions  pour  infirmity  est  aujourd'hui  k  pen  prfes  la  m^me  qu'en 
1831,  sauf  les  ^poques  des  grandes  guerres. 

6*  La  comparaison ,  par  maladies,  des  moyennes  g^n^rales  d'exemption,  avec  les  moyennes 
particnli^res  de  chaque  region,  donnerait  le  tableau  le  plus  exact  de  raptilude  physique  des 
populations  de  la  France. 

M.  Larrey  ajoute : 

Le  projet  de  loi,  actuellement  soumis  au  Corps  Wgislatif ,  sur  la  reorganisation  de  Farm^e, 
sool^vera  pput-^tre  une  question  imporlante  pour  le  choix  des  hommes  et  pour  la  connaissance 
de  leur  aptitude  physique  comme  garanlie  plus  sftre  de  leur  incorporation. 

Ce  serait  d*attribuer  au  m^decin  mililaire  charge  d'assisler  le  consoil  de  revision  et  investi 
de  sa  conGance,  une  part  d'autorit^  plusgrande,  justemenl  garanlie  par  son  m^rite  et  par  son 
eip^rience,  dans  Fint^r^t  des  populations  comme  au  profit  de  Tarmi^e. 

C'est  lui,  en  effet,  qui  a  le  devoir  d'^clairer  le  conseil  sur  Faptilude  boane  ou  mauvaise  de 
chaque  individu  pour  le  service ;  —  c'est  lui  qui  Texamine  de  la  t^te  aux  pieds,  jugeant  ce 
qu'il  vaut,  soit  au  premier  coup  d'oeil,  soit  aprfes  quelques  recherches  n^cessaires;  —  c'est  lui 
qui  se  prononce,  avec  connaissance  de  cause,  soit  pour,  soit  contre  Tadmission;  son  droit  ne 
peut  aller  au  del^;  mais  c'est  au  conseil  k  lui  l^moigner  pleine  confiance,  comme  cela,  du 
resle,  existe  gen^ralement  aujourd'hui  et  m^rite  d'etre  signal^ ;  c  est  au  conseil  k  Tencourager 
loujours  et  k  reconnaitre  ainsi  dans  sa  mission  le  double  caract^re  d'autorit^  scientifique  et  de 
valeur  morale. 

Et,  en  admettant  ce  que  nous  demandons  ainsi,  k  qui  faudrait-il  s'adresser  pour  Taccom- 
plissement  r6gulier  d*une  oeuvre  pareille,  si  ce  n'est  aux  m^decins  militaires  attaches  aux  con- 
sells  de  revision  ? 

Eux  seuls  peuvent  devenir  agents  actifs  et  comp^tents  de  cetle  grande  enqu^te,  comme  plu- 
sieurs  Font  ^,16  d^jk  pour  les  local it^s  qu'ils  ont  parcourues.  C'est  alors  seulement,  et  k  cette 
condition  seule,  que  la  statistique  g^n^rale  du  recrutement  aura  une  valeur  certaine  pour  toute 
la  France. 

L'instilution  du.  recrutement  progressivement  perfectionn^e  aura  peut-fitre  aussi  Fhonneur 
de  dteouvrir  plus  tard  les  puissantes  ressources  k  Faide  desquelles  telle  ou  telle  population 
ch^live,  malingre  et  tout  k  fait  impropre  au  service  militaire,  peut  acqu^rir  les  forces  de  la 
sante  k  F6gal  des  populations  \ivaces,  robustes,  et  les  plus  aptes  au  metier  des  armes. 

Que  de  travaux  pr^cieux,  que  de  documents  consid(*rables  parviendraient  ainsi,  soit  par  les 
relations  directes  de  F Academic,  soit  par  la  voie  oflQcielle  des  minislferes,  et  plus  sp^cialement 
du  minist^^e  de  la  guerre,  sur  toutes  les  questions  de  statistique  relatives  aux  naissances,  k 
Thygi^ne  des  nouveau-n6s,  des  enfants  en  bas  Age,  dans  les  creches  el  dans  les  asiles  des 
adolescents,  dans  les  pensionnats  et  dans  les  lycees;  des  jeunes  gens,  enfln,  dans  les  ^coles 
du  gouvernement;  et,  en  deliors  des  ^coles,  dans  toules  les  professions  qui  pourraient  les  pre- 
parer, en  quelque  sorte,  k  Faplitude  physique  la  mieux  faite  pour  la  carrifere  des  armes. 

Une  commission  de  statistique  m^dicale  serait  certainement  aussi  utile  k  FAcad6mie  que 
peut  Fare  d^jii  le  bureau  de  statistique  mMicale  etabli  au  minist^re  de  la  guerre  auprfes  du 
Conseil  de  sante. 

II  suffirait  de  dresser  un  tableau  module  des  desiderata  de  cette  statistique  pour  qu'ils 
fussent  tous  faits  sur  un  plan  uniforme,  et  nous  n'aurions  plus  qu'^  faire  appel  k  nos  z^l^s 
confreres  des  departemenls,  comme  aux  m^decins  des  armies  de  terre  et  de  mer,  pour  r^a- 
iiser  ainsi  les  voeux  si  legitimes  de  la  science  au  profit  de  la  population. 

J'ai  done  Fhonneur  de  proposer  FAcad^mie  de  vouloir  bien  appr^cier  Fopportunite 
de  cr^er  dans  son  sein  une  nouvelle  commission  permanenle,  renouvelable  chaque  ann^e,  tout 
^  fait  distincte  d^sormais  de  la  commission  des  epidemics  dont  Fimportance  d'ailleurs  sp^ciale 
s'accrolt  loujours  par  la  multiplicity  de  ses  travaux. 

Celte  conunission  prendrait  le  noin  de  Comtnission  de  statistique  midicate  de  la  France, 

Parmi  les  documents  invoqu^s  par  M.  Larrey  k  Fappui  de  son  argumentation  figure  la  lettre  ^ 
suivante  qui  lui  a  ete  adress^e  par  M.  le  comte  de  Kambuleau  : 

«  Voici,  mon  cher  ami,  les  renseignements  que  vous  m'avez  demand6s  sur  la  conscription  ; 
c'est  le  fruit  de  Irente  ann^es  d'observalions  de  1813  k  18/i8  comme  pr^fet  ou  raembre  du  Con- 
seil g^n^ral. 

« La  conscription  est  un  pr^l^vement  sur  la  population  active  de  chaque  ann^e.  Les  r^sultats 
orient  suivant  la  nature  des  localit^s  et  les  circonstances  physiques  et  morales  des  families  et 
des  enfants. 

0  Dans  les  derni^res  ann^es  de  FEmpire,  des  appels  successifs  avaient  6puis6  les  classes.  On 
avait  devanc^  d'une  ami^e  celle  de  1815.  Toute  la  partie  saine  et  active  de  la  population  a?ait 
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dispmru;  des  mariages  px^cipiUs  et  mat  assortis,  mdme  physiqaeBQient,  en  avaient  ^t^  la  suite. 

u  Les  families  dc  1816  h  1817,  jointes  k  Foccupatian  ^traog^re,  avaient  prolong^  la  mis^re 
g^Q^rale. 

(I  Tai  constats  k  Paris,  de  1833  k  18^0,  lors  de  la  conscription,  que  pour  trouver  100  homines 
valides,  il  fallait  atteindre  les  num^ros  de  260  k  300,  tandis  que  de  1840  a  1&48,  160  k  170 
^taient  sufiSsanls. 

it  Les  tn^mes  faits  se  sont  produits  (%alemenl  dans  les  d^paricments  k  r<^ard  des  enlanU- 
trouv^.  Ayant  obtenu  qu'ils  feraient  un  arrondLssement  k  Paris ,  il  fallait  500  nuni^ros  pour 
trouver  100  hommes  valides,  et  cette  situation  ne  s'est  point  am^lior^e ;  tandis  qu'au  contrairc, 
en  conservant  le  liei^  de  nos  jeunes  gens  sains  et  vigoureux,  on  obtient  des  porte-graiDes 
utiles  et  uno  bonne  reserve. 

«  A  r^ge  de  20  ans,  Thomme  n'est  pas  toujours  forni6,  aurtout  dans  les  localities  ou  il  ne 
mange  que  du  pain  de  seigle  et  ne  boit  pas  de  vin.  11  existe  deux  ans  de  difft^rence  dans  son 
d^veloppement,  et  il  en  est  de  ni^rae  dans  les  pays  de  manufactures;  aussi  les  cas  de  r(^forQie 
pour  d^faut  de  taille  et  faiblesse  de  constitution  y  sont  tr^s-nombreux. 

K  LMl^vaiion  de  la  taille  qui  s^duit  les  g^n^raux  n'est  pas  toujours  un  signe  de  force,  el 
Texamen  des  organes  respii'aioires,  souvent  n^glig^,  donne  de  mauvais  soldats  qui  meublent, 
non  les  camps,  mais  les  h6pitaux. 

«  La  taille  pourrait  ^tre  abaiss6e,  car  nos  soldats  les  plus  forts  sont  dans  les  bataillons  de 
Vincennes  et  les  compagnies  de  cliasseurs  et  de  tirailleurs. 

fc  Les  jeunes  soldats  devraient  avoir  au  moins  un  an  de  c<iserne  pour  ^tre  bien  ongren^; 
autrement  le  d^^chet  enl^ve  jusqu'4  la  moiti^  des  contingents,  tandis  que  les  reserves  de  2li  k 
28  ans  {ferdent  k  peine  uo  dixi^me  lorsqu'elles  sont  appel6es. 

«  Tel  est,  Djon  cher  ami ,  le  sujet  de  mes  reflexions.  Puissent-elles  vous  6tre  utiles  el  vous 
prtraver  mon  amiti^.  » 

M.  le  docleur  IIoussard,  d'Avranclies,  donne  lecture  d'un  travail  intitule  :  Souwnirs  de 
midecine  pratique, 

L'auteur  enregistre  dans  ce  travail  qnelques  reflexions  sur  la  miiiaire ,  sur  le  traitemeot  des 
h^morrhagies  par  le  perchlorure  de  fer,  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  de  la  plenr^sie  chro* 
nique,  de  la  pneumonie  aigue ,  du  catarrbe  et  de  Tasthme ,  des  vomissements  opiniMres,  des 
affections  chroniques  de  Testomac,  de  r^pilepsie,  de  la  chlorose  et  de  la  goutte. 

—  La  stance  est  lev^e  k  quatre  heures  ct  demie. 


M.  le  docleur  A.  Paris  demande  le  litre  de  menibre  correspondant  et  adresse,  k  Tappu  de 
sa  candidature,  un  mtooire  sur  le  Hanunam-Salahin,  source  tliermo-sulfureuse  pr^'s  de  Biskra 
(province  de  Constantine,  Alg6rie).  Ce  travail  est  renvoy6  k  une  commission  compos^e  de 
MM,  Leforl,  Sales-Girons  et  TilloL 


M,  Otterbourg  prdsenle  k  la  Society,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  le  docleur  Bougard,  membre 
correspondant,  un  ouvragc  considerable  intitule  :  Bibliolkeca  borvoniensis,  ou  Essai  de 
bibliographie  et  cChisloire  sur  Bourbonne  ct  sts  thermes. 

La  Societe  a  refu  de  plus  :  Essai  sw  le  rhumatisme  noueux  et  sur  son  ttaitemeni  por  Us 
eaua  aleaXino-ferrugineuscs  ct  arsenicales  de  La  Malou  Vancicn,  par  M.  Privat,  medecin 
inspecteur. 

Nouvelles  observations  relatives  a  Cemploi  mMical  de  I'eau  min^rale  de  Basse-Kontz,  pres 
Sierck  (Moselle),  par  M.  le  docleur  Dieu,  de  Melz,  membre  correspondanL 
Exposd  des  litres  el  travaux  scientifiques  du  docteur  Bourdel. 
6loge  du  docteur  Nozei'ou,  par  M.  Bourdel. 

Plusieurs  nunteros  de  Bulletins  de  Socieies  savantes  frangaises  et  e^rang^i^s,  jouroaax  el 
revues  scientifiques. 

M.  le  docteur  Zavala,  direcleur  des  bains  de  Cestona  (Espagne),  est  nomrae  membre  cor- 
reB{)ondant  stranger. 


SOCIETY  D'HYDROLOGIE  MEDICALE  DE  PAfllS. 

(SESSION  1866-67) 
seance  du  \1  novembre  1866.     Presidence  de  fk.  MfALHE. 


outrages  OPFERTS  A  LA  SOGIET^. 


M.  tz  SucKirAiKt:  ^ninkt  pr^nte  le  rteum^  des  travanx  da  la  SodM  pendant  la 
denii^fe  sessiooj  raivi  d'uBe  notice  n^rologique  snr  MM.  Cahbh,  MoifTAGNE,  Spbngler, 
Gacdet  et  MtuBiu 

M.  L£  President  f^licite  la  Soci^t6  du  choix  qu'elle  a  fait  en  nommant  M.  Le  Bret  secr^ 
(aire  g^n^ral,  et  cxprime  la  coovietion  C(«e  la  session  qui  va  s'ouvrir  sera  aussi  bien  remplie 
que  celle  doat  il  viejit  d'<^tre  rendu  cooaptc. 


M.  te  dDCfctrr  Kisch,  m^decm  des  bains  h  Marienbad  (Boh^mr),  demande  !e  titre^  de 
membre  correspondant  stranger,  et  adresse  h  Tappui  la  premiere  partie  d'un  Traifd  de  bal- 
nioilUrmpie  appHiqnie  anmmtUadks  ahronipus,  Unecommismn,  compos^e  de  MM.  Otterboung, 
Labat  et  Rotureau,  est  charg^e  de  printer  un  rapport  sur  cette  candidature. 

M.  le  dooteur  Laugaudin  soUkite  le  litre  de  membre  oorreapondant,  ei  envoie  une  ^tude 
manuscrite  sur  les  eaux  ihermales  dt  Rayai,  oik  ii  exerce  la  m^decine  depuis  plusieura  aim^es. 
(Commission  :  MM.  Bourdon,  H^douin  et  Labat.) 


Trdtement  du  phagM&nisme  au  moyen  du  chlorate  de  potasse,  par  M.  Tillot,  membre 
litolaire. 

Annuaire  des  eaux  minirales,  des  tains  de  mer  et  de  Chydrothcrapie  en  France  et  k 
fHrangcr;  pttblM  par  la  Gazette  des  eaux,  8*  annde,  1866-67. 
Bulletins  de  Soci^t^s  savantes,  revues  et  journaux  de  m6decine. 

U  Lambron  fait  obsen'er  que  la  r^dacfion  des  annales  a  omis,  dans  la  discussion  sur  VHec- 
tricitiy  sa  r^ponse  h  Tun  des  arguments  de  M.  Gigot-Suard;  M.  Lambron  i-^digera,  a  eel  effel, 
une  note  compl^mentaire  qui  sera  ins6r^e  dans  les  Annales, 

M.  Beni-Barde  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Jardet,  inlituM  :  Gonsidirations  sur 
Pkydrothh-apie  associ^e  h  Cusage  des  eaux  de  Vichy,  Les  conclusions  de  ce  rapport  :  remer- 
ctmenta  Tauleur  el  inscription  de  son  nom  sur  la  liste  des  candidals  au  litre  de  njowbre 
con-espondant,  sont  adoptees. 

M.  Tillot  lit  un  rapport  sur  le  m^moire  de  M.  le  docteur  A.  Pares,  ancien  m^dedn  mili- 
laire.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 

M.  Matct,  h  Tappui  de  sa  candidature  comme  membre  titulaire,  donne  lecture  d*un  m^- 
moire  intilul^  i  Recherches  sur  CalcalimStrie  envisag^e  au  point  de  vue  de  Vanalyse  des  eaux 
minirAiei^  (Renvoy6  h  Fexamen  d'une  commission  compos^e  de  MM.  Basset,  Decaye,  Orandcau, 
Verjon  et  Lefort) 

M.  PdtBERT  lit  une  note  sur  Cusage  externe  des  fucus,  comme  adjuvant  du  traitement 
baln^o-marin, 

M.  MiALHE  pr^sente  quelques  considerations  sur  Vhydrotimitrie  k  propos  du  savant  compte 
rendu  de  la  quatrifeme  Edition  du  Traiti  d'hydrolimHrie,  par  MM.  Boutron  et  Bondet. 


M.  MiALHE  montre  la  Society  un  appareil  portalif  d'bydrotim^trie  de  M.  Desroches,  \ 
Tusage  des  expcirimentaleurs. 

M.  DE  LAURi:s  adresse  une  note  renfermant  une  s^rie  d'exp6riences  sur  C absorption  par 
Ifs  eaux  minSrales ;  cette  note  sera  renvoy6e  h  la  commission  charg^e  d'examiner  la  question 
de  I'absorption.  Sur  la  proposition  de  M.  Lefort,  la  Soci(5t6  decide  que  le  r^sura^  des  conclu- 
sions du  travail  de  M.  de  Lauras  devra  6tre,      aujourd'hui,  insure*  au  proc6s-verbal. 

«  En  n^sum^^,  dit  M»  de  Lauras,  si  Ton  exceple  plusieurs  experiences  dont  le  r^Uat  positif 
«  nesaurait  infu-mer  les  r^sullats  n^atifs  d'exp^riences  beaucoup  plus  nombreuses,  mes  recber- 
«  ches  exp^rimentales  (i86/i,  1865,  1866)  prises  dans  leur  enseinble  aboutissent  ii  ceUe  conclu- 
M  sion  :  Que  la  peau  revalue  de  son  6piderme  ne  laisse  pas  p^n^trcr  dans  I'^conomie  les  solutions 
"  d'iodure  ou  de  ferrocyanure  de  potassium,  puisque  Fanalyse  chimique  ne  parvient  pas  k 
«  demonlrer  la  pr(^ence  de  ces  sels  dans  Turine  ou  dans  la  salive,  soil  apr^s  Timmersion 
"  plus  ou  raoins  prolong^e  dans  un  bain,  soil  aprfes  le  badigeonnage  de  toule  la  membrane 
« t6gtt!tteniaire.  » 


S^ce  du  26  novembre.  —  Ptteidence  de  M.  Mutas. 


OUVRAGEfl  OFFERTS  A  LA  B0GIET& 


Stance  du  to  d^mbre.  —  Pr^sidencc  de  M.  Mialhe. 
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M.  le  docteur  Kuhn  ills  adresse  k  la  Soci^t^  un  travail  ayant  pout  litre  :  Ou  traitement  des 
calculi  biliaires  par  Us  eaux  chlorur^es,  et  spicialement  par  Its  eaux  de  Niederbronn,  Ge 
travail  est  renvoyc^  h  la  commission  qui  a  d^j^  M.  charg^e  de  faire  un  rapport  sur  un  travail 
du  m^me  auteur. 


M.  H£rard  fail  hommage  h  la  Soci6t6  de  son  livre  intituM  :  6tude  anatom<Hpaiholoffique  et 
clinique  sur  la  phthisic  pulmonaire, 
M.  Jardet  est  nomm^  membre  correspondant 

M.  Lefort  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  travail  pr^nt^  par  M.  Matet  dans  la  demi^re 
stance.  Les  conclusions  favorables  de  ce  rapport  sont  adoptees. 

La  Soci^t4  adopte  les  conclusions  du  rapport  fait  par  M.  Labat  sur  un  travail  adress6  par 
M.  Laugaudin,  qui  a  demand^  le  titre  de  membre  correspondant 

M.  Le  Bret  donne  lecture  de  quelques  observations  de  paralysie  de  Venfance  traiUe  par 
les  eaux  minirales,  Ge  travail  sera  ins^r^  dans  les  Annates, 

M.  Lambron  pense  que  la  plupart  de  ces  paralysies  surviennent  surtout  &  la  suite  de  con- 
vulsions ;  les  eaux  roin^rales  jouent  dans  ce  cas  un  tr^s-grand  r61e,  mais  TelTet  est  toujours 
tr^s-lent ;  il  est  bon  d'associer  k  leur  usage  Femploi  de  T^lectricit^  J'ajoute,  dit  M.  Lambron, 
que  cette  Electricity  doit  Eire  r^lectricitE  k  courant  induit  qui  favorise  la  contraction  des  mus- 
cles; il  y  a  dans  ce  cas  paralysie  du  nerf  et  du  muscle,  et  il  faut  agir  sur  les  deux  k  la  fois. 
En  employanl  concurremment  les  eaux  min^rales  et  r^lectricitE  continuEes  au  moins  pendant 
deux  ou  trois  ans,  je  suis  convaincu  qu'on  gu^rirait  les  deux  tiers  de  ces  paralysies. 

M.  MiALHE  donne  lecture  d'un  travail  fait  en  commun  avec  M.  Lefort,  intitalE  :  Bemarques 
sur  la  valeur  des  recherches  chimiques  appliquies  a  CHude  des  eaux  minirales. 


Li  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  de  M.  le  docteur  de  GousTALii  m 
Larroque,  qui  demande  k  faire  la  lecture  d'un  travail  k  Tappui  de  sa  candidature  au  titre  de 
membre  titulaire. 

Une  lettre  de  M.  le  docteur  de  Vaur£al,  qui  demande  k  lire  un  travail  intitule  :  Du  roU 
de  Veau  dans  la  nature,  et  sollicite  le  titre  de  membre  titulaire. 

M.  le  docteur  Palma,  de  Naples,  demande  le  titre  de  membre  correspondant  stranger,  et 
envoie  k  Tappui  de  sa  candidature  12  volumes  sur  la  statistique  mddico-chirurgicale  des  ma- 
lades  traitis  'par  les  eaux  miniro-therniales  de  Gurgitello  dans  Chospice  du  MontdeU 
MisSricorde.  L'examen  de  ces  documents  int^ressants  au  point  de  vue  de  la  statistique  m^di- 
cale  et  de  Tassistance  publique,  est  renvoyE  k  une  commission  compost  de  MM.  Durand^ardel, 
Rotureau,  Le  Bret,  Li^lard  et  Tillot. 

M.  Grandead,  rapporteur  de  la  commission  charg6e  d'examiner  la  question  de  TabsorptioD 
dans  les  eaux  min^rales,  ^rit  qu'U  sera  pr^t  k  presenter  son  rapport  k  la  Soci^tE  au  mois  de 
f^vrier  prochain. 


Plusieurs  num^ros  de  Bulletins  de  Soci6t6s  savantes,  revues  et  journaux  de  m^decine. 

M.  le  r^dacleur  en  chef  de  la  Gazette  des  eaux  met  k  la  disposition  des  membrcs  de  la  Soci^ti 
plusieurs  num^ros  de  son  journal  renfermant  un  extrait  du  manuscrit  du  docteur  Pdtissier  qui 
a  trait  k  T^tude  des  affections  cutan6es  et  de  leur  traitement  par  les  eaux  min^ii^les. 

M.  LE  Secretaire  general  offre  la  Soci6t6  V analyse  sulfhydromHrique  des  sources  et  dts 
piscines  de  Bareges,  faite  par  M.  Filhol  les  18  et  19  septembre  1865. 

M.  Decaye  donne  lecture  du  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Ma  yet. 

La  Society  decide  qu'il  sera  procedE  dans  cette  stance  mftme  au  vote  pour  r^lection  df 
M.  Mayet. 

M.  Rotureau  lit,  au  nom  de  M.  de  Coustalle  de  Laroque,  un  travail  k  Tappui  de  sa  can- 
didature de  membre  titulaire.  (Renvoy^  k  une  commission  compos^e  de  MM.  Lacaze,  G<>'"' 
Basset,  Rotureau^  Durand-FardeL) 

*  M.  DE  Vadreal,  candidal  au  litre  de  membre  correspondant,  lit  un  travail        •  ^ 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOGliT^. 


S^ce  du  24  ddccmbre.  —  Prtoidence  de  M.  Mialhb. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
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rote  de  Ceau  dans  la  nature,  Ce  travail  est  renvoy^  k  une  commission  compos^e  de  MM.  Amus- 
sat,  B6ni-Barde,  Lefort,  Decaye  et  Sales-Girons. 

La  Soci^t^  nommepar  acclamation  MM.  Tardieu,  Boudet  et  Robinet,  membres  honoraires. 

On  proc^de  k  I'^lection  de  M.  Matet,  qui  est  nomm^  membre  titulaire  k  Tunanimit^  des 
suffrages. 

M.  Laugaudin,  m^decin  consultant  aux  eaux  de  Royat,  est  nomm6  k  runanimit^  membre 
correspondanL 

La  Soci^t6  precede  ensuite  aux  Elections  du  bureau  et  des  commissions  permanentes  pour 
1867. 

MM.  pi:     isATE  et  Ddrand-Fardel  sont  r^6lus  v^ce-pr^sidents. 
MM.  BiLLOUT  et  Verjon  sont  r661us  secretaires  des  stances. 
M.  Desnos  est  maintenu  par  acclamation  dans  ses  fonclions  de  tr^sorier. 
Sont  nomm^s  membres  du  comit6  de  redaction  MM.  H£rard  et  Decaye. 
Conseil  de  famille  :  MM.  Moutard-Martin,  Demortaiiv,  Lefort  et  Roturead,  adjoint 
Commission  d'analyse  :  MM.  Decaye,  Demortain,  Lefort,  Cazin,  Jotier,  Lh^ritier.  — 
Adjoints  :  MM.  Bouquet  et  Filhol. 

M.  le  PRisiDENT  met  k  Tordre  du  jour  pour  la  stance  prochaine  la  question  du  Traitement 
des  maladies  de  la  peau  par  Us  eaux  minirales. 


Gorrespondance  manuscrite.  —  M,  Dutroulau,  oblige  de  quitter  Paris  par  des  raisons  de 
sant6,  envoie  sa  demission  de  membre  titulaire. 

MM.  Robinet,  nomm^  membre  honoraire,  et  Laugaudin  61u  correspondant  national, 
adressent  leurs  remerclments  k  la  Society. 

M.  Ghabannes,  m^decin  inspecteur  des  eaux  de  Vals,  reclame  contre  Foubli  fait  par 
M.  Lefort  dtf  nom  de  Dupasquier,  de  Lyon,  k  propos  du  r^actif  par  le  bois  dMnde  dans  le 
rapport  sur  le  m^moire  de  M.  Mayet.  xM.  Ghabannes  joint,  k  Fappui  de  sa  reclamation,  une 
notice  chimique  et  m^dicale  publi^e  en  i%kb  par  M.  Dupasquier  sur  une  nouvelle  source 
decouverte  k  Vals. 


Plusieurs  travaux  ayant  trait  k  Thydrologie  par  M.  Robinet  enlre  autres,  un  specimen  du 
Dictionnaire  hydrographtgue  de  la  France  contenant  I'ilude  des  eaux  douces  au  point  de  vue 
statistigue,  ffiographigue,  ghlogigue,  chimigue,  hygiinigue  et  agricole. 


M.  Robinet,  membre  d'une  commission  sur  Talimentation  des  eaux  de  Paris,  a  eu  occa- 
sion de  se  servir  de  VAnnuaire  des  eaux  de  in  France  donl  il  avail  d'abord  song6  k 
demander  la  continuation,  mais  aprfes  reflexion,  dit  M.  Robinet,  j*ai  pr^f^re  publier  moi-m6me 
un  dictionnaire  des  eaux  de  la  France  au  point  de  vue  de  Fhygifene,  de  Tagriculture,  de  Tindus- 
trie,  de  ralimentation  des  villes,  sans  embrasser  toutefois  le  c6te  medical,  et  Tapplication  de 
l*eau  comme  force  motrice.  M.  Robinet  a  d^j^  re^u  et  analyst,  surtout  au  point  de  vue  hydro- 
timetrique,  2,060  sources  dans  lesquelles  il  a  determine  la  quanlite  d'acide  carbonique,  de  car- 
bonate de  chaux,  d'acide  sulfurique,  etc. ,  etc.  Ce  syslfeme  a  ete  applique  k  toutes  les  eaux  de 
sources  de  fontaines,  de  ruisseaux  qu'il  lui  a  ete  possible  de  se  procurer.  Pour  les  voies  navi- 
gables,  la  composition  variant,  il  a  fallu  se  procurer  de  Teau  de  clraque  riviere  au  moins  deux 
fois  par  mois,  le  plus  souvent  toutes  les  semaines,  afin  d'obtenir  au  bout  d'un  an  la  compo- 
sition moyenne  d'un  cours  d'eau.  Aprfes  chaque  analyse,  Teau  qui  n'a  pas  ete  employee  est 
conservee  avec  soin,  ce  qui  psrmet  de  reunir  toutes  les  eaux  de  I'ete,  toutes  les  eaux  de  Thiver 
6|  de  prendre  les  moyennes  des  analyses.  Le  nombre  des  rivieres,  sur  lesquelles  j'opere, 
^joute  M.  Robinet,  est  devenu  si  considerable  que  j'ai  renonce  k  demander  k  M.  Cliatin  de 
^^lerminer  la  quantite  d'iode  contenu  dans  chacune,  d'ailleurs  tr^s-peu  de  populations  boivent 
des  eaux  de  riviere,  mais  presque  toujours  de  Teau  de  pluie  ou  de  source. 

Gomme  exemple  de  Tinteret  qui  s'atlache  k  ces  etudes,  M.  Robinet  cite  un  arrondissement 
TArdeche  qui  lui  a  donne  des  eaux  k  0*  hydrotimetrique  et  d'autres  k  100*  hydrotimi- 
^^es,  L'industrie  ne  manquera  pas  de  tirer  parti  de  cette  decouyerte,  comme  le  montre 


seance  du  21  Janvier  1867.  —  Presidence  de  M.  Mialhe. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  S0CI£te. 


COMMUNICATIONS  SCIENTIFIQUES. 


M.  tBobfoet  imr  des  pmxve^  emprani6es  k  la  Uniuve  de  4a  sdis,  ralimeDtatioii  des  chaadiferes 
h  vapeur. 

Le  Diciionnaire  de^  eaux  de  la  France  indique  enfin  F^t^ttdue  des  cours  d'eau^  r.aUUude 
des  sources,  rinfluence  de  la  temperature  sur  les  eaux  courantes;  en  gdn^ral,  plus  la  tempe- 
rature s -^feve,  plus  la  cpianlite  de  mati^res  dissontes  augmente. 

M.  Ddrani>-Faiu)el  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  travail  de  M.  le  docteur  de  Col'stale 
DE  Lahroqce.  Les  conclusions  favorables  de  ce  rapport  sont  adoptees  par  la  Soci^K?.  II  s^ra 
proc^de  dans  la  prochaine  stance,  k  reiection  de  M.  de  Larroque. 

M.  Lefort  donne  lecture  d'unc  note  sur  la  sullurom6trie  au  moyen  du  nitro-prussiale  de 
soude. 

M.  Sales-Girons  demande  quels  r^suitats  comparatifs  M.  Lefort  a  trouv^s  entre  plusieurs 
sources  sulfureuses. 

Avec  les  eaux  de  Bareges,  r^pond  M.  Lefort,  on  obtient  une  coiortition  bleue  immediate, 
analogue  ii  celle  de  Tiodure  d'amidon;  avec  les  eaux  d'Enghien  et  de  Pierrefonds,  la«o!oralion 
ne  se  produit  qu'au  bout  d'une  minute  ^viron;  elle  n'est  pas  aussi  tranch^e,  aussi  belle.  Si 
une  ^  cofttenait  k  l4.fot8  et  de  Tacide  sjuKbydrMpie  ei  da  chlmiire  de  calcium,  le  ojlrorprus- 
siate  de  soude  pourrait  induire  en  erreur. 

M.  Le  ^^J^T  reclame  la  priority  de  cette.  reaction  en  faveur  de  M,  U^%vfw*^^'f^^  ^  ^ 
M.  Bechamp  Tavait  emprunt6e.  Dans  la  procliaine  .s^iaDee,  M.  Lefort  loettxa  90tt^  les  ^em.  de 
la  Society  les  reactions  qu'il  a  annonc6es. 

M.  Bourdon  inaugure  Jl|a  discusslo^a  ^lir  le  trtuUmeni  4^s  mata4m  de  la  peau  par  Us  eaux 
mMrales.  Le  problfeme  k  r^soudre  est  celui-ci :  gu^rir  les  eiats  constitutionnels  sous  Tinfluence 
desquels  la  peau  est  devenue  malade. 

M.  Durand-Fardel  desire  savoir  ce  que  M.  Bourdon  enlend  par  arthritide  el  si,  comnie 
MM.  Bazfn  et  Pidoux,  il  admet  I'identite  nosologique  de  la  goutte  et  du  rhumatisme?  En  gene-  | 
ral,  quand  on  dit  arthritis,  il  est  question  de  la  goutte,  et  le  rhumatisme  semble  oublie.  Dsns 
la  gouU/e,  les  manifestations  cutanees  montfent  une  grande  tenacity  qu'elles  n'oui  pas  dans  le 
j'humtisme;  il  y  a  Jk  quelque  chose  de  special  qui  manque  dans  le  rhumatisme. 

M.  Bourdon  etablit  une  dilTerence  entre  la  goutte  et  le  rhumatisme  et  n^est  pas  aussi  abselu  \ 
que  MM.  Ba2in  et  Pidoux.  Les  gootteux  traites  par  les  eaux  min^rales  sulfureuses  voieni  lears 
maux  s'aggraver,  land  is  que  les  eaux  alcalines  les  guerissent.  L'experience  de  M.  Bourdon  a 
surtout  trait  aux  goutteux,  et  11  rapporle  les  arthritid^  k  la  goutte. 

M.  Durand-Fardel  est  heureux  d'avoir  provoque  cette  explication,  d'ou  il  ressort  que  M.  Bour- 
don n'adinet  pas  rarthritis,  niais  accepte  simplement  ce  mot  qui  a  le  grave  inconvenient 
d'ettlretenir  la  confusion  dans  TespriU  La  goutte  et  le  rhumatisme  sont  voisins;  il  existe  entre 
eux  des  rapprochements  peut-etre  plus  intenses  que  je  ne  les  vois,  mats  enfin  il  faut  les  con- 
sacrer. 

M.  Durand-Fardel  demande  encore  k  M  Bourdon  si  selon  lui  loules  les  maladies  de  ia  peau 
doivent  eire  partagees  enlre  les  manifestations  de  la  syphilis,  de  la  scrofule  de  I'herpeiisme  et 
de  rarthritis.  Toute  la  pathologic  ne  rentre  pas  dan^  les  diathtees  tres-frequentes  assuremeal, 
mais  personne  ne  soutiendra  que  loutes  les  metrites  chroniques,  par  exeniple,  sont  necessaire- 
ment  diathesiques.  La  chronicite  des  maladies  qui  n'ont  pas  pour  origine  une  diathfese  resulle 
d'autres  causes  bien  dilTiciles  k  decouvrir  :  ainsi  des  modifications  de  Forganisme  dans  sod 
fonctionnemenl  dans  les  conditions  du  genre  de  vie,  tel  ou  tel  systenae  devenant  plus  faible 
qu'un  autre,  plus  irritable,  voil^i  Teiement  de  norabreux  etats  constitutionnels  acquis.  £n 
dehors  de  Theredite,  de  Tinneite,  des  conditions  imprimecs  par  Talimentation  du  prejaier^e,  il 
y  a  des  elements  de  modalite  differents  de  Torganisme,  qui  sont  le  point  de  depart  et  VexpUcf- 
tion  d'un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  ou  Ton  ne  rencontre  pas  de  diathese. 
el  Pidoux  veulent  y  fairc  tout  rentrer  au  moyen  de  suppositions  sur  Theredite  dont  un  des  j 
deux  termes  est  toujours  douleux  au  point  de  vue  scientifique.  Enfijj,  M.  Bourdon  accorde-t-il 
qu'il  y  a  des  maladies  de  la  peau  qui  ne  sont  pas  conatitutionnelles  ? 

M.  Bourdon  :  Une  maladie  ne  resiste  pas  sans  une  cause  :  malpropreie,  mauv'ftise  naur- 
riture,  etc.  Cette  cause  peut  aussi  resider  dans  Torganisme  et  ^re  inherente  k  rindivMu. 
M.  Bazin  admet  des  phlegmasies  chroniques  de  la  pean,  des  maladies  henawrhagiqucs*  ^ 
maladies  avec  produits  homeomorpfaes,  avec  produlls  heieitomdrphes ;  il  ne  xi^¥  ^ 
I'influence  des  causes  hygienique& 

M,  Durand-Fardel  ;  La  pluparl  des  maladies  de  la  peau  sonl  inflammatolres,  et  les  influx 
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hy^'i^niquos  iramenses,  nous  feronl  se rofuleux,  goutteitx,  et  bien  autre  chose  qui  ne  sera  ni 
goutle,  ni  scrofule,  ni  lierp^lisme ;  cetle  question  se  repr^sentera  fi  propos  de  toutes  les  ma- 
ladies, et  nous  ne  pourrons  pas  nous  metlre  une  des  quatres  etiquettes  :  goulte,  scrofule, 
syphilis  ou  herp^tisrae. 

M.  Le  Bret  :  En  dehors  des  categories  de  Bazin,  il  y  a  des  maladies  acquises,  la  pel- 
lagre  par  exemple,  c^ractdrisee  au  ddbut  par  un  6rythfeme  des  pai'ties  de  la  peau  exposdes  ^1 
la  lumi^re,  Lapellagre  est  due  soitA  Tintoxication  produite  par  le  mais  avarie,  soit,  comme  je  le 
pense,  au  uml  de  misert  dont  les  causes  ddpressives  araenent  la  mfime  maladie  chez  les 
adi^s.  A  un  pokit  de  vue  particulier,  ctiacun  apporte  daiw  ies  diatheses  m^me  son  idiosyn- 
crasie,  d'oti  la  difficulie  poor  nous  de  iraiter  les  maladies  de  la  peau  dans  les  etabtissementfi 
theiTwiux.  Tel  pawiasis  se  rencontre  avec  «n  lemperawenl  nenreux  trfes-accusd,  tel  autre 
chez  un  malade  sanguin ;  de  1^  des  indicaticms  spedales  pour  diriger  sur  les  diftoentes 
soHfoes.  Selon  rooi,  M.  Bazin  a  tort  de  dire  que  les  eaiix  sulfureuses,  en  general,  ne  con- 
vieaneal  pas  aux  maladies  de  la  peau.  Un  ecz6ma  se  trouvera  hien  de  Bareges^  un  autre  de 
Neris;  c'esl  A  distiaguer  praliquement. 

M.  BouRDO«  :  L'exemple  de  la  pellagi'e  rentre  dans  les  causes  hygidniques ;  c'est  un  eiat 
general  acquis  iqu'on  pent  crder  ^  vohmie  et  facile  Iigu4nr. 

M.  MuLHE  :  M.  Durand-Fardel  regarde  comme  impossible  la  definition  d'une  diath^e ;  il 
fairt  falfc  un«  exception  pour  lagoutte,  dans  laquelle  on  rencontre  une  matifere  dyscrasique, 
phenom^ne  sccondaire  de  la  maladie. 

M.  Labat  :  La  pellagre  est  pour  M.  Bourdon  une  diath^se  transitoire,  soil;  mais  dans  quelques 
cas  la  syphilis 'est  aussi  nne  diotb^se  transitoire,  done  Fexemple  de  la  pellagre  conslitue  une 
ohjeclion  serieuse  ft  la  theorie  de  M.  Bazin.  Le  travail  de  M.  Bourdon  est  un  excellent  preambule 
^  la  discussion  qui  va  s'ouvrir ;  mais  il  n'esl  pas  exact  d'avancer  que  rantiquiie  n'ait  vu  par- 
tout  que  des  dartres  et  n'ait  connu  qu'un  seul  traitement  Les  anciens  avaient  employe  le  mot 
dartre,  et  T invention  moderne  des  herpetides  nous  y  a  ramenes.  La  diath^se  herpetlque  est 
la  rehabilitation  des  anciens  envers  lesquels  on  a  eie  tr^s-injuste.  Vous  trouverez  dans  les 
auleurs  du  xviii*  sifecle  des  lemoignages  certains  que  telle  maladie  revient  souvent  chez  un 
scrofuleux  parce  qu'il  est  scrofuleux.  Musgrave  a  decrit  les  maladies  de  la  peau  apparte- 
nant  aux  goutteux.  Les  anciens  savaient  done  que  certaines  maladies  de  la  peau  sent  sons  la 
dependancc  des  diatheses;  ils  traitaient,  du  rcste,  les  maladies  de  la  peau  par  les  eaux  mine- 
rales,  et  vous  Voyez  encore  en  Italic  des  restes  dVtuve  h  Naples,  Baies,  Pouzzoles,  oi\  Ton  a 
consen'e  Pusage  des  etuves  sulfureuses  pour  les  maladies  de  la  peau.  La  classification  de 
M.  Bazin,  faite  aux  depens  de  I'observation,  ne  doit  etre  consideree  que  comme  un  jalon. 

M.  BouRDOif  repousse  la  comparaison  entre  la  pellagre  et  la  syphilis ;  celle-ci  touche  plus 
profondement,  est  hereditau^,  sujette  h  des  recidives  viscerales,  apr^s  quinze  ou  vingt  ans  de 
giierison  apparente.  La  pellagre  guerit  bien  plus  facilement  que  la  syphilis.  Les  anciens, 
ajoute  M.  Beurdon,  n'ont  parie  que  des  dartres;  pour  eux,  les  teignes  etaient  des  dartres  de  la 
tele ;  ce  n'est  pas  l^i  une  division.  Les  anciens  ne  se  preoccupaient  que  des  qualiies  du  sang; 
de  la  les  tisanes,  les  sirops  depuratifs  et  quelquefois  Tusage  des  sulfureux. 

Ceite  discussion  sera  continuee. 

Les  secretaires  des  siances,  BiLLOUT  et  Verjon. 


FORMULAIRE 

De  rU!<(ioN  Medicale. 


ELECTUAIRE  de  SOUFRE  CONTRE  la  C0N&TIPA.T10N. 


Stmfre  sublime  et  lave  

Bitartrale  de  polasse  pulverise.  . 

Miel  blanc  

M^lez.  —  Une  cuilleree  ix  cafe,  une  ou  deux 
tiabiluelle.  —  N.  G. 


  30  grammes. 

  15  - 

  90  — 

fois  le  jour,  pour  faire  cesser  la  constipation 


EPHEMEMOES  MEDICAJLES.  —  2  Mai  1655. 
Le  Ixm  Vrtldt,  premier  medecin  de  Louis  XIV,  s'aper^oH  que  les  obemises  de  Sa  Majeste 
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«  ^taient  g&t^es  d*une  mati^re.  »  Ce  mal  lui  paralt  extraordinaire,  strange.  Ge  n'^tait  pour- 
tant  qu'une  blessure  de  V6nus  sous  les  traits  de  la  Beauvais,  femme  de  chambre  de  Marie  de 
M^dicis.  —  A.  Ch. 


Le  present  num^ro  de  TCnion  M^digale  conlient  un  suppUment  de  huit  pages. 

—  Par  d^cret  en  date  du  27  avril  1867,  i'Empereur,  sur  la  proposition  du  mar^chal  miDistre 
de  la  guerre,  a  promu  au  grade  d*ofDcier  dans  Fordre  imperial  de  la  Legion  d*honneur  M.  Boueil 
dit  LabourdeUo  (Jean),  m^decin-major  de  1'*  classe  au  31*  r^ment  d*infanterie.  Chevalier  du 
26  mai  1855  :  35  ans  de  services,  6  campagnes. 

Administration  g£n£rale  de  l' Assistance  publique  a  Paris.  —  Le  lundi  3  juin  1867,  k 
midi  precis,  un  concours  public  sera  ouvert  dans  Tamphith^^tre  de  Tadmiuistration  centraie, 
avenue  Victoria,  3,  pour  la  nomination  h  deux  places  de  m^decins  du  Bureau  Central  d'ad- 
mission. 

MM.  les  docteurs  qui  seraient  dans  Tintention  de  concourir  deyront  se  faire  ioscrire  au 
secretariat  de  TAdministration. 

Les  inscriptions  seront  re^ues^  de  midi  k  trois  heures,  depuislelundi  6maijusqu*ausamedi 
18  du  mdme  mois  inclusivement. 

Glinique  m^digale.  —  M.  le  docteur  T.  Gallard,  m^decin  titulaire  de  la  Piti^,  provisoire- 
ment  chargi  d*un  service  a  Vhdpiial  Lariboisiere,  fera,  dans  ce  dernier  h6pital,  un  cours  de  i 
clinique  m^dicale  qu'il  commencera  le  mardi  7  mai  1867,  et  qu'il  continuera  les  mardis  sni-  I 
vants.  (Il  traitera  sp^cialement  des  maladies  des  femmes.) 

CouRs  public  sur  la  refraction  et  l' accommodation  de  l'obil  a  l^ophthalmoscopie. 
—  Le  docteur  Giraud-Teulon,  ancien  ^I6ve  de  Pfccole  polylechniqup,  com:nencera  ce  cours  le 
mardi  7  mai  prochain,  k  1  lieure,  ^  son  dispensaire,  rue  Siguier,  2  (ancienne  rue  Pav^e  Saint- 
Andr^-des-Arts),  et  le  onlinuera  les  mardis  et  samedis  suivants  ^  la  m^me  heure. 

Opium  :  son  commerce.  —  Ge  prodiiit,  fort  peu  consomni6  en  Europe,  oil  il  n'esl  qu'un 
article  de  pharmacie,  devient  dans  Tlnde  Tobjet  d*une  exportation  considerable  et  d'un  trafic 
important  entre  le  port  de  Calcutta  et  toute  la  Chine,  Dans  ces  pays  il  est  ce  que  le  tabac  est 
pour  TEurope,  une  cause  renouvel^e  d'empoisonnement  el  d'idiolisme;  niais  ce  sonl  IHes 
sensations  qui  nous  sorlent  de  la  vie  r^elle.  En  1863-64  Texportation  de  Popium  s'^ievait  pour 
le  port  de  Calcutta  k  la  somme  de  129,656,325  fr.  La  Chine  en  a  pris  pour  la  valeur  de 
98,463,857  fr.  Singapore,  pour  15,850,000  fr.;  Penang,  pour  2,800,000  fr.  et  FAustralie  pour 
146,940  fr.  {Connaissances  inMicales.) 

£;trange  abortif.  —  Une  religieuse  de  23  ans  se  prt^enle  k  la  salle  de  reconnaissance  de 
rhdpilal  des  Incurables,  de  Naples,  pour  etre  soulagt^e  de  doiileurs  aigues  des  seins  dent  elle 
refusait  de  dire  la  cause.  Au  recit  de  ses  soulTrances,  le  m^decin,  soup^onnant  quelque  chose 
d*extraordinaire,  la  sou  mil  k  un  examen  que  la  patiente  ne  supporta  que  de  mauvaise  volonK*. 
Aussi  bien,  au  lieu  de  constater  une  maladie  ordinaire,  ne  trouva-t-il  que  le  d^veloppemeut. 
la  turgescence  et  les  autres  signes  de  la  grossesse.  Des  corps  strangers,  pointus  6laienl  perfus 
k  la  pression  en  d^lerminant  des  douleurs  aigues.  Cependant,  la  patienle  nia  ^nei^quement 
qu'aucune  ^pingle  ni  aiguille  se  soil  introduite  dans  le  sein;  mais  elle  fut  bientdt  houteuse- 
ment  dtoentie  par  la  saillie,  k  travers  la  peau,  d'une  aiguille  k  coudi-e,  extraite  aver  des 
pinces.  Elle  feignil  n^anmoins  T^tonnement  de  ce  fait  singulier,  insinuant  qu'elle  s'^tail  inti'O- 
duite  pendant  le  sommeil,  et  ce  ne  fut  qu'apr^s  en  avoir  retire  32  que,  cette  explication  invrai- 
semblable  ne  pouvant  plus  avoir  lieu,  elle  avoua  ^tre  enceinte  de  six  mois,  et  que  son  confesseur 
lui  avail  conseilM  ce  moyen  d'expier  ses  p6ch^  et  en  avail  pratiqu6  lui-m6me  rinlroduclion. 
On  devine  dans  quel  but.  (//  Morgagni,) 

Le  proc6d6  est  piquant,  et  on  pent  Fajouter  k  la  lisle  beaucoup  trop  longue  des  autre?  , 
moyens  criminels  sans  crainte  quMl  soil  renouvel6.  —  ♦ 

—  Le  docteur  F^lix  Rochard  commencera  ses  conferences  publiques  sur  les  maladiesde la 
peau,  k  sa  cliniqne,  rue  Larrey,  1,  le  mercredi  8  mai,  k  midi,  et  les  continuera  les  mercredis  ei 
samedis  suivants,  k  la  m^me  heure. 


COURRIER. 


Le  Girant,  G.  RiCHELOl. 


PAtu,  —  Tfpof npldi  riux  MALTitTi  tC  C«,  rut  dci  Dttti-PorUi-atlBl-6ft«fwr,  tt* 
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SOHMAIftl: 


!.  Vkta :  Sur  la  stance  de  TAcad^mie  des  sciences.  —  II.  Cumiqob  medicals  :  H^morrhagies  m^ning^es. 
ni.  AaviMiES  ET  Soaiiis  sAnirrcs.  Sodeti  midicale  d*imulation  i  Discussion  sar  la  strabotomfe.  — 
de  chirurgie  ;  Suite  et  fin  de  la  discussion  sur  le  trypan.  —  Pr^otaUon.  —  IV.  Micaouxfu : 
Kscours  pronoDc^  aux  obs^ues  de  M.  le  docteur  Bade.  —  V.  Fobhuuub  de  V  Union  Hedicale  : 
CoUyre  au  tannin.  —  VI.  tmiMitauBs  m^dicales.  —  VII.  CocaaiEa.  —  Vlll.  Fecilletoii  :  ^series. 


M.  Babinet,  qui  est  un  agitateur  a  sa  maniere  ~  et  je  ne  veux  point  dire  du  tout 
que  sa  maniere  soit  mauvaise  —  a  pris  la  parole  pour  lire  un  rapport  sur  un  m6« 
ffloire  de  M.  de  Louvrier  concernant  la  navigation  a^rienne. 

Des  les  premiers  mots,  le  spirituel  academicien  annonce  que  le  probleme  est 
resolu.  Ah!  ah!  mais  c'est  un  evenement  cela,  et  qui  va  faire  tomber  bien  bas  les 
actions  de  chemins  de  fer.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  feront  fortune  en  jouant  a  la 
Iwisse  sur  cette  valeur  sont  pries  de  me  garder  quelque  reconnaissance  pour  I'avis 
que  je  leur  donne.  Done,  suivant  M.  Babinet,  le  problfeme  est  resolu  en  theorie. 
C'est  beaucoup.  L'appareil  se  compose  d'a6rostats  relies  par  une  voile  formant  un 
plan  trte-incline  sur  Thorizon,  et  d'un  mecanisme  de  propulsion,  tres-16ger,  d'un 
petit  volume  et  d'une  puissance  considerable.  Ce  dernier  est  un  cylindre  creux  que 
met  en  mouvement,  par  la  force  du  recul,  la  combustion  d*un  carbure  d'hydrogfene, 
comme  le  pctrole,  par  exemple,  et  qui,  en  somme,  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
fusees  d'artillerie.  La  disposition  du  plan  incline  nous  etait  dejJi  connue  depuis  la 
publication,  dans  VAmi  des  scienceSj  journal  de  M.  Victor  Meunier,  d'une  serie  d*ar- 
licles  extremement  remarquables  dus  a  la  plume  d'un  savant  officier  superieur  du 
genie,  M.  le  commandant  Marchand.  Quant  a  la  puissance  dUmpulsion  de  la  fus6e 


J'avais  pr^par^  pour  vous,  bien-aim^  lecteur,  mais  seulemcDt  in  petto,  une  causerie  qui» 
ia^vitablement,  aurait  4t^  charmante.  Je  devais  y  parler  de  tout  et  de  bien  d'aatres  choses.  La 
giice  y  e(A  M  unie  k  la  finesBe;  au  style  le  pins  pur  se  tiki  joint  Tesprit  ^tincelant;  k  Tactua- 
M  piquante  edt  8ucc6d^  le  souvenir  plein  d'^-propos.  II  me  semblait  que  tout  ce  que 
j'avais  dire  allait  couler  de  source  abondante  et  limpide*  Quels  frais  tableaux  je  vaispeindrel 
me  semblait-iL  lis  seront  inondte  d'une  lumi^re  dclatante,  et  quel  riche  colons  va  les  illumi^ 
ner!  Allons,  Simplice,  prends  ta  bonne  plume  des  dimanches,  et  si  TAcad^mie  frangaise  ne  te 
fait  pas  immortel  de  ce  coup-lk»  c'est  qu'elle  y  mettra  passion  jalouse  et  m^hante  envie. 

Tout  au  dieu  qui  m*inspirait,  j'allais  prendre  la  plume,  quaod  un  journal  jaune  vint  frapper 
ma  vue.  Machinalemenv  je  Touvre  et  je  tombe  sur  un  petit  bijou  charmant,  sur  une  d6li- 
cieuse  perle,  et  je  me  dis  aussitdt :  O  Simplice !  rengafne  vite  ta  plume  d'oie ;  silence  k  ta 
prose,*  et  offre  imm^diatement  k  ton  bien^im^  lecteur,  qui  ne  lit  peut-^tre  pas  le  journal 
jaune,  cette  chanson  spirituelle  et  pimpante  qui  est  du  meilleur  cm  de  Bordeaux,  quoiqu^eile 
ae  soit  pas  de  Taimable  Venot,  qui  en  a  commis  tant  d'autres  aussi  charmantes. 

Voici  done  cette  perle.  Je  vous  dis  bien  bas,  et  pour  que  mon  austere  g^rant  ne  Tentende 
pas,  que  si  peu  que  vous  ayez  un  filet  de  voix,  vous  pouvez  chanter  ces  vers  m  Tair  de  la 
Loretti  de  19adaud  : 

Trairihne  94rie.  —  Tome  IL  16 


Parist  U  3  Mai  1867. 
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de  M.  de  Louvrier,  ce  qu'en  a  dit  M.  Babinct  est  insuffisant  pour  que  Ton  puisse  se 
former  una  opinion  a  cat  egard.  L'Academie  en  a  sans  douta  juge  ainsi,  car  les  con- 
clusions de  M.  Babinet  ont  paru  excessives  a  rilluslre  Compagnie.  Elles  etaienl  for- 
mulees  de  la  maniere  suivanle  :  M.  Babinet  proposait :  1©  d'adresser  des  remeiei- 
ments  a  I'aaleur;  2o  de  lui  faire  savoir  que  T Academic  approuvait  son  travail; 
ct,  30  de  Tengager  a  construire  ses  appareils  en  grand,  de  fa^on  a  donner  la  sanction 
de  I'experimentalion  a  ses  theories. 

•  ^  —  ilais,  Monsieur  Babinet,  nous  ne  connaissons  pas  ce  travail,  »  s'est  eerie 
M.  Le  VefKer. 

M.  Chasles  fait  observer  que  M.  Babinet  ne  parle  pas  au  nom  d'unc  commission, 
et  qu'en  Tabsence  de  commission,  un  membre  isole  ne  peut  faire  qu*un  rapporl 
verbal. 

M.  Dumas  rappelle  comment  les  choses  se  passent  d*apres  les  us  academiques. 
Lorsqu'un  memoire  parait  serieux  a  TAcademie,  elle  nomme  une  commission;  si  le 
travail  parait  douteux,  elle  charge  un  de  ses  membres  d'en  prendre  connaissance  el 
de  lui  en  rendre  compte.  Selon  que  Tavis  du  rapporteur  est  favorable  ou  non, 
le  travail  est  deflnitivement  rejete  ou  bien  renvoye  a  Texamen  d'une  commission. 
L' Academic  vote  alors  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  commission,  mais  ii  ny 
a  jamais  lieu  de  voter  sur  I'avis  prealable  du  premier  rapporteur. 

En  consequence,  le  travail  de  M.  de  Louvrier  sera  renvoye  a  une  commission  qui 
fera  son  rapporl  —  quand  le  troisicme  reseau  des  chemins  de  fer  sera  termiuc.  Den- 
dement,  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  tenter  des  operations  de  Bourse  sur  les 
actions  des  compagnies  existantes,  et  je  prie  ceux  de  mes  lecteurs  qui  auront  laisie 
dormir  leur  portefeuille  de  se  rappeler  que  je  leur  donne  un  excellent  conseil. 
Comme  ce  serait  amusant,  pourtant,  de  voyager  en  ballon,  —  et  en  ballon  qui  se 
charge  par  la  culasse  encore ! 

Feu  M.  Koechlin  (de  Mulhouse)  avait  commence  la  carte  gcologiquc  du  deiwrle- 
ment  du  Haut-Rhin  et  un  grand  ou\Tage  descriptif  sur  le  meme  sujet.  Sa  veuve  a 
charge  M.  Delbos  de  terminer  I'oeuvre  enlreprise  par  son  mari.  Elle  envoie  aujour- 
d'hui  la  carte  et  deux  beaux  volumes  in-S^.  M.  £lie  de  Beaumont,  en  les  prescnlanl 
a  TAcademio,  fait  remarqucr  que  c'est  Ic  travail  le  plus  complet  en  ce  genre  qui  ail 
etc  puWie. 


L£  M^DECIN  D£S  EAUX. 


Eufin  la  neigc 

L6ve  son  si^ge, 
Les  pics  glacis  bientdt  vont  rcverdir; 

Tout  est  moins  sombre ; 

Tout  sort  de  Tombre ; 
On  le  sent  bien,  les  beaux  joure  vont  venir. 

Les  mMecins  de  nos  sources  thermales, 
Les  consultants,  qui  glanent  aupr^s  d'eux, 
Se  hMent  tous  de  terminer  leure  malles, 
A  leur  foyer  d'adresser  leurs  adioux. 

La  clientele 

Ouvre  leur  aile 
Et  fait  partir'ces  oiscaux  migrateurs; 

lis  vont  en  masse 

Faire  la  place 
Comme  le  font  les  commis  voyageurs. 

Chaque  docleur  recevra  leur  visile ; 
C'esl  un  impot,  il  faul  le  supporter. 
Perle  de  temps  se  r^pare  bien  vite ; 
Chez  quelques-uns  vous  aurez  k  diner. 


A  leur  campagne 

Buvons  champagne, 
Vina  de  Bourgogne  et  puis  Chdleau-Margaiu. 

Trfes-chers  confreres, 

Ghoquons  nos  verres 
A  vos  succiis  aupr^s  des  buveurs  d'eaux. 

Si  vous  avez  Ift-bas,  sous  voire  egide. 
Certain  client  qui  s'afTole  de  vous; 
Si,  par  nos  soins,  il  vous  a  pris  pour  guide, 
Soyez  prudenls  en  lui  parlant  de  nous. 

C'est  ridicule, 

On  est  cr6dule, 
Et,  quand  on  soufTrc,  on  voudrait  tant  gv^rir! 

II  pourrait  croire 

A  votre  histoire, 
Et  puis  chez  nous  ne  jamais  revenir.  * 

Je  le  sais  bien ,  votre  arsenal  immense 
Peut  rdparer  lous  les  maux  d'ici-bas, 
Et  dans  vos  mains  vous  avez  la  puissance 
De  faire  encor  quand  nous  ne  faisons  pas. 
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M.  Becquerel  pcre  donne  lecture  d'un  nouveau  meraoire  sur  la  question  des 
pliiies,  une  des  plus  complexes  de  la  meteorologie ;  mais  le  ciel,  malheureusement, 
fournit  d'amples  sujets  d'etudes  sur  cette  imporlante  et  ennuyeuse  question. 

Dr  Maximin  Legrano. 


CLINIQUE  WfePICALE. 

B£|I0RRHAGIB8  M^NIRGfiBS  (<)  ^ 

Communication  (kite  k  la  Soci6t6  m6dieale  des  h6pitaux ,  dans  la  stonce  da  32  f§vrier  1867, 
Par  le  docteur  Blachez,  m^decin  des  hdpitaux. 

En  resume,  il  s'agit  d'un  homme  que  nous  avions  au  premier  abord  soupconne 
d'habitudes  d'ivrognerie,  opinion  que  des  informations  ulterieures  ont  confirmee. 
Cet  homme  est  apporte  sans  connaissance  et  avec  des  accidents  conrulsifs,  un  delire 
violent  qui,  en  Tabsence  de  toute  paralysie,  paraissaient  relever  d'une  intoxication 
alcoolique.  Ce  malade  n'est  pas  sorti  du  coma,  et  nous  avonstrouve  a  Tautopsie  des 
lesions  multiples  et  variees  que  nous  avons  exposees  aussi  completement  que 
possible. 

II  nous  reste  mainlenant  a  saisir  le  lieu  de  ces  differentes  lesions. 

Une  des  particularites  les  plus  remarquables  de  I'autopsie  est  cette  multiplicite 
d'ecchymoses ,  siegeant  principalement  sur  les  membranes  sereuses,  le  pericarde, 
la  plevre,  le  peritoine,  ecchymoses  qui  indiquent  manifestement  une  alteration 
generate  du  sang.  Cette  tendance  aux  hemorrhagies  a  ete  notee  a  plusieurs  reprises 
chez  les  alcooliques.  La  frequence  des  hemorrhagies  meningees  en  particulier  a  ete 
signalee  chez  eux.  Cette  disposition  peut-elle  s'expliquer  par  des  modifications  de 
la  flbrine  ou  des  globules  indiques  dans  le  sang  des  alcooliques?  fividemment  il  -'y 
a  rien  la  que  de  tres-rationnel. 

L'hemorrhagie  meningee,  cause  prochaine  de  la  mort  de  notre  malade,  est  done 
ici,  en  quelque  sorte,  tout  a  fait  a  sa  place.  Cette  lesion  nous  a  paru  presenter  quel- 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  le  numdro  du  30  avril. 


Eaux  merveilleuses, 

Prodigieuses, 
Dont  vous  jouez  avec  tant  de  bonheur ! 

Grand  Imin  de  cuve, 

Ou  bain  d'^tuve, 
Vons  avez  tout  pour  calmer  la  douleur. 

Tout  est  blanchi  par  vos  eaux  de  cocagne, 
Tout  doit  c4der  k  la  Thermalit^. 
Qu'on  aille  en  Suisse,  en  France,  en  Allemagne, 
Partout  vos  eaux  sont  une  v^rit^ 

La  dyspepsie, 

La  gastralgie, 
Les  estomacs  devenus  paresseux; 
•  La  cuisse  Clique 

Par  la  sciatique, 
£t  puis  les  tics  sumomm^  douloureux, 

Rien  ne  r^iste,  au  bout  de  trois  semaines, 
Et  vingt-cinq  jours  est  le  terme  fatal. 
Si  par  hasard  vous  avez  des  migraines, 
Trois  jours  de  plus  font  passer  votre  mal. 
On  voit  Tenflure, 
,  La  courbature, 


Le  mal  aux  yeux,  Tengorgement  des  seins, 

Pertes  diumes, 

Perles  nocturnes, 
S'61iminer  et  fluer  par  les  reins. 

Le  gros  mangeur  que  g6ne  sa  bedaine, 
A  Kissingen  va  d^graisser  sa  peau; 
II  est  barrique  au  moment  qu*on  Tenlratne, 
Aprfes  la  cure,  il  est  pass^  tonneau. 

Les  Pyr6n6es 

Sont  destinies 
Aux  affections  du  palt6t  cutan^; 

Sans  qu'on  en  souffre, 

Lh,  par  le  soufre, 
Le  derme  ancien  est  de  nouveau  tann4. 

S^jour  heureux  des  monts  et  des  cascades  I 
J*ai  vu  par  toi  s'doigner  le^hagrins; 
J'ai  vu,  bien  mieux,  comme  aes  camarades, 
Tai  vu  chez  toi  vivre  les  m^decins. 

Tuberculose, 

Et  toi  chlorose 
Qui  fait  p&lir  le  minois  f^minin ; 

Femmes  pleureuses 
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ques  particularites  qui  peuvent  6tre  utilis^es  pour  Thistolre  et  la  pathog6nie  des 
hdmorrhagies  m6ning6es. 

Ce  point  de  pathologie  a  ete  i'bbjet  de  nombrcux  travaux  et  de  discussions  dont 
le  dernier  mot  n*a  pas  encore  ete  prononce.  Le  point  controverse  etait  surtout  la 
question  du  siege  precis  de  la  collection  sanguine. 

M.  Baillarger,  en  etudiaat  mieux  qu'on  ne  Tavait  fait  avant  lui  la  structure  des 
caillots,  a  demontre  que  les  fausses  membranes  entourant  le  coagulum  avaient  ete 
prises  la  plupart  du  temps  pour  le  feuillet  parietal  de  Tarachnoide,  et  que  les 
hemorrhagies  siegaient  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  dans  la  grande  cavite 
arachnoldienne.  On  n'en  a  pas  moins  continue  a  decrire  des  hemorrhagies  intra  et 
extra-arachnoidienne,  et  Prus,  dans  I'excellent  memoire  qu'il  lut  a  TAcadeBHe  en 
1843,  donne  les  signes  differentiels  de  ces  deux  hemorrhagies,  signes  que  Valleix  a 
religieusement  reproduits. 

Les  recherches  anatomiques  de  Tecole  allemande,  de  KoUiker  en  particulier,  ont 
mis  en  doute  Texistence  du  feuillet  parietal  de  Tarachnoide,  et  demontre  qu'en  tous 
eas,  il  ne  s'agissait  la  que  d'une  couche  epitheliale,  analogue  a  la  partie  de  la  con- 
jonctive  qui  passerait  sur  la  comee.  Qu'on  admette  ou  non  ce  feuillet  parietal,  il  ne 
semble  pas  possible  qu'il  offre  en  aucun  cas  a  un  epanchement  sanguin  une  barriere 
serieuse,  et  si  Ton  veut  garder  la  division  des  hemorrhagies  intra  et  extra'arachnol- 
diennes,  ces  dernieres  ne  doivent-etre  entendues  que  des  collections  sanguines  qui 
se  pfoduisent  dans  les  mailles  de  la  pie-mere.  EUes  se  dlstingueraient  du  reste,  sui- 
vant  Prus,  par  une  disposition  speciale.  EUes  gagnent  les  ventricules,  peuvent 
peii^trer  dans  Taqueduc  de  Sylvius;  trajet  que  ne  suit  jamais  le  sang  epancbe  dans 
I'interieur  du  sac  arachno'idien. 

Comme  on  salt  d'uil  autre  cote  que  le  siege  de  predilection  des  hemorrhagies 
mening6es  est  la  convexite  des  hemispheres  cerebraux,  que  le  plus  souvent  le  feuillet 
visceral  de  Tarachnoide  est  menage,  on  en  conclut  que  la  plupart  de  ces  hemor- 
rhagies sont  intra-arachnoidiennes. 

On  a  cm  longtemps  que  le  sang  6tait  exclusivement  fourni  par  les  vaisseaux  des 


Et  vaporeuses, 
Aliez  aux  Eaux  colorer  votre  leint, 

Les  essouffl^s  cultivent  le  Mont-Dore, 
On  y  refait  le  jeu  de  son  poumon; 
Par  Tarsenic  bienl6t  il  expectore 
De  son  tissu  ce  qui  restait  de  bon. 

A  la  famine, 

A  la  d^bine, 
Opposons  Bade  k  i*infAme  tripot 

Poor  V0U8  refaire 

Et  V0U8  d^falre, 
lit,  la  fortune  a  son  vaste  entrep6t 

Geux  qu'ont  r^duit  les  grands  vinsdeBourgogne, 
La  truffe  noire  au  parfum  enivrant ; 
Geux  dont  la  marche  en  passant  vous^tonne; 
Et  vont  tomber  sans  doute  au  premier  vent; 

Geux  dont  Tabsinthe 

A  glauque  teinte 
A  convulse  les  mpcles  rabougris; 

Geux  que  Gyth^re 

Et  son  myst^re, 
Bien  avant  Tdge  ont  fait       tons  gris. 

Tous  nos  confreres  hydropathes  sont  gens  de  tant  d'esprit,  qu'il  ne  8*en  trouvera  pas  nnswl 
assurtoent  qui  sesente  bless^  par  cette  chanson  spirituelle  extraite  da /(mnui/  denUdidmd 
Bordeaux.  smptvx. 


Tous  ces  vaincus  des  volupt^s  mondaines 
SontpourPlombi^reetpourvoshauts-foameaux 
Gu^rissez-les,  ils  vont  lii  par  centaines, 
Gu^rissez-les  pour  Thonneur  de  vos  Eaux« 

Beaucoup  de  gloire, 

Peu  de  d^boire, 
Que  le  succ^s  voua  fasse  tous  heureux  I 

Et  que  ruisselle 

Votre  escarcelle 
Sous  Tor  bien  pur  des  clients  g^n^reux  I 

Ghers  m^decins  de  nos  sources  Thermaleft, 
Et  consultants  qui  glanez  auprto  d'eux, 
II  faut,  h^lasl  recommeDcer  vos  nudles^ 
A  vos  grilTons  adresser  vos  adieux. 

Partout  la  neige 

Reprend  son  si^e, 
Les  pics  glacis  vont  encor  leblanchir. 

Tout  devient  sombre 

Et  fuit  dans  Tombre; 
On  le  voit  trop,  Thiver  va  revenirl 

D'  Mdsculus. 
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meninges  ou  par  les  vaisseaux  cerebraux,  que  les  fausses-membranes  n'etaient  autre 
chose  que  les  couches  flbrineuses  du  caillot,  organisees,  et  plus  tard  voscularisees.  Mala 
comme  on  avait  observe  d'un  autre  cote  que  souvent  un  epanchement,  evidemment 
recent,  etait  circonscrit  par  des  membranes  richement  vasculaires  et  partant  plus 
anciennes  que  lui,  on  en  vint  a  chercher  dans  ces  fausses  membranes  ellea-memes 
la  source  de  Tepanchement.  Quant  a  Torigine  des  fausses-membranes,  on  Tattribua 
a  une  inflammation  initiate.  M.  Cruveilhier,  en  France,  Virchow,  Heschl,  en  Alio* 
magne,  plus  tard  M.  Brunet,  dans  une  these  publiee  en  1859,  so  flrent  les  promo- 
teurs  de  cette  opinion.  MM.  Charcot  etViilpian,  aproposd'un  cas  d'hemorrhagie 
meningee  observe  a  la  Pilie,  enlrerent  dans  la  meme  voie.  Ici  encore  il  faut  dis- 
tinguer.  Les  uns,  comme  MM.  Cruveilhier,  Brunet,  pensentque  la  fausse-membrane 

developpe  sur  le  feuillet  parietal  de  I'arachnoide;  les  autres,  comme  Virchow, 
MM.  Charcot  et  Vulpian,  (kisant  bon  marche  de  Texistence  de  ce  feuillet,  attribuent 
la  production  des  fousses*membranes  a  une  inflammation  de  la  dure-mere  elle*meme| 
a  une  pachymeningite.  C'est  sur  les  lames  les  plus  internes  de  la  dure-mere  que  sa 
depose  un  exsudat  d*abord  fort  leger,  mais  qui  devient  pen  a  peu  beaucoup  plus 
epais  et  presente  a  la  derniere  phase  de  son  developpement  une  membrane  formee 
de  tissu  conjonclif  de  noyaux  embryoplastiques,  richement  vascularisee,  dont  les 
vaisseaux  fort  minces  peuvent  s'allerer,  sc  rompre  et  donner  lieu  a  des  hemorrhagies 
plus  ou  moins  abondantes.  II  est  facile  de  voir  que  ces  auteurs  tendent  a  considerer 
I'hemorrhagie  meningee  comme  ayant  sa  source  habituelle  dans  ces  vaisseaux  de 
nouvelle  formation,  et  generaliseraient  volontiers  ce  meme  processus  pour  toutes 
les  hemorrhagies  des  sereuses. 

Pour  le  moment,  je  ne  crois  pas  la  question  aussi  nettement  tranchee.  II  faut,  pour 
admettre  comme  constante  cette  pachymeningite,  trouver  dans  les  antecedents  da 
malade  une  perlode  caraclerisee  par  des  troubles  cerebraux  plus  ou  moins  declares^ 
indiquant  avec  plus  ou  moins  d'evidence  le  travail  obscur  de  phlegmasie  dont  la 
meningite  serait  le  siege.  Ck-,  cette  periode  n'est  rien  moins  quo  constante,  et  on  en 
est  reduit,  dans  les  cas  d*apoplexio  foudroyante,  a  admettre  que  les  malades  n'ont 
pas  eu  conscience  de  cette  meningite  preparatoire. 

Peut-etre  vaudrait-il  mieux  moins  generaliser,  et,  tout  en  admettant  que  les  fausses 
membranes  puissent  jouer  un  role  important  dans  la  plupart  des  cas  d'hemorrhagies 
meningees,  reconnaitre  que  ces  accidents  peuvent  se  produire  tantot  par  exhalation, 
d'autres  fois  par  rupture  vasculaire  sans  production  anterieure  de  fausses-mem- 
branes.  C'est  a  ce  point  de  vue  que  notre  observation  m*a  paru  presenter  un  interfit 
particulier. 

II  est  difficile,  en  eflet,  de  voir  une  fausse-membrane  dans  ces  couches  hyalines, 
a  peine  organisees,  non  adherentes  qui  entouraient  le  caillot.  L'exaraen  hiatologique 
en  nous  demontrant  qu'elles  n'etaient  formees  que  de  granulations  nucleaires,  de 
flbrilles  conjonctives,  de  globules  sanguins  alteres,  ne  decelait  la  presence  d'aucun 
element  de  veritable  organisation,  tout  au  plus  y  avons-noustrouvequelques  noyaux 
allonges,  embryoplastiques,  mais  nulie  trace  de  vaisseau. 

De  quelque  maniere  qu'on  interprele  ce  fait,  il  est  impossible  de  le  ranger  dans 
les  pachymeningites  hemorrhagiques,  peut-6tre  mfeme  pourrait-on  Topposer  h  la 
Iheorie nouvelle,  si  Ton  considfere  qu'on  assistait  a  une  h6morrhagie  m6nlngee  recente 
elque  Ton  pent  supposer,  sans  trop  se  hasarder,  que  ces  couches  flbrineuses  n'auralent 
pas  tarde  a  se  vasculariser;  et  c'eftt  4te  alors  un  fait  de  plus  k  ajouter  k  ceux  qui 
appuient  la  nouvelle  doctrine. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sans  vouloir  donner  a  un  fait  isole  la  signification  qu'il  ne 
comporte  pas,  il  nous  a  semble  demontrer  que  I'hemorrhagie  meningee  pent,  dans 
cetlains  cas,  se  produire  independamment  d'une  fausse-membrane  pr^existante ;  et, 
deplus,  que  cette  fausse-membrane  peut  se  former  posterieurement  solt  par  Torganl- 
sation  des  couches  flbrineuses,  soit  par  Teflfet  d'une  inflammation  de  voisinage  con- 
s^utive  a  la  presence  da  caillot. 
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Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  Themorrhagie  meningee  que  noire 
observation  pent  preter  a  d'interessantes  considerations.  Deux  points  nous  parais- 
sent  devoir  6tre  mis  en  relief:  Tun  relalif  a  la  lesion  renale,  Tautre  a  la  lesion 
aortique. 

Nous  avons  vu  que  Talteration  du  rein  elait  de  celles  que  Texamen  le  plus  super- 
flciel  ne  saurait  negliger.  Augmentation  enorme  du  volume  de  Torgane;  hyper- 
trophie  de  la  substance  corlicale,  infiltration  granuleuse  des  tubes  renaux.  II  est 
remarquable  qu'avec  une  pareille  modification  de  structure,  Turine  n*ait  pas  con- 
tenu  d'albumine,  et  qu'il  n'y  ait  en,  a  aucune  epoque  de  la  vie  du  raalade,  auciine 
trace  d'oedeme. 

Quant  a  ce  qui  concerne  la  lesion  aortique,  nous  avons  vu  qu'elle  n'etait  autre 
chose  qu'une  inflammation  de  la  membrane  interne  du  vaisseau,  avec  proliferation 
6norme  d'elements  embryonnaires.  A  un  degre  plus  avance  de  la  maladie,  il  est 
probable  que  ces  elements  nouveaux  auraient  subi  la  degenerescence  graisscuse;  la 
presence  de  granulations  graisseuses  observees  dans  les  prolongements  des  cellules 
etoilees  Tindique  suffisamment.  On  a  pu  assister,  dans  ce  cas,  a  la  periode  initiale 
d*un  de  ces  processus  aboutissant  plus  tard  a  raltherome  proprement  dit,  et  que 
MM.  Cornil  et  Ranvier  ont  saisi  avec  leur  sagacito  habituelle. 

Devons-nous  maintenant  chercher  a  etablir  un  lien  entre  ces  diflerentes  lesions? 
Sans  vouloir  forcer  les  fails,  il  nous  semble  qu'on  pent  rendre  Talcoolisme  respon- 
sable  de  la  plupart  de  ces  desordres. 

Nous  avons  vu  que  les  hemorrhagies  petechiales  ou  autres  devaient  etre  attribuees 
a  Tinloxication  alcoolique;  les  alterations  vasculaires  ont  ete  signalees  depuis  long- 
temps  chez  les  ivrognes.  Dans  le  bon  article  qu'il  aconsacre  a  Talcoolisme,  M.  Lan- 
cereaux  a  reuni  beaucoup  de  fails  analogues,  a  indique  la  frequence  des  adherenecs 
du  pericarde,  etc... 

Le  foie,  a  Toeil  nu,  nous  avail  paru  fortement  graisseux.  L'examen  histologique  nous 
a  desabuse  en  partie.  Nous  avons  bien  trouve  plus  de  graisse  que  n'en  contiennenl 
habituellement  les  cellules,  mais  en  somme,  elles  etaient  parfaitement  reconnais- 
sables,  leurs  contours  et  ceux  de  leurs  noyaux  parfaitement  accuses;  a  peine  trou- 
vait-on  quelques  ilots  de  globules  graisseux  libres  dans  les  preparation s.En  resume, 
le  foie  contenait  plus  de  graisse  qu'il  n'en  contient  habituellement;  mais  sa struc- 
ture n'etait  pas  celle  du  foie  adipeux. 

Nous  n'hesitons  pas  a  attribuer  a  Talcoolisme  la  degenerescence  si  marquee  des 
reins.  Bien  que  le  contenu  des  tubuli  fut  encore  de  la  matiere  proteique,  nul  doule 
qu'a  une  epoque  plus  avancee  une  degenerescence  graisseuse  complete  ne  se  fut 
produite. 

Nous  rentrons  done,  par  une  observation  attentive  et  une  interpretation  rationnelle 
de  ce  fait,  dans  les  idees  revues  aujourd'hui  sur  les  consequences  de  Tintoxication 
alcoolique :  tendance  generate  aux  degenerescences  graisseuses.  Ici  seulement,  on  a 
pu,  peut-etre,  assister  a  une  phase  moins  etudiee  du  processus  anatomique.  L'alle- 
ration  de  la  tunique  interne  de  Taorte  nous  a  paru  sous  ce  rapport  particulieremeni 
interessante. 

Jfevais  termine  ce  qui  se  rapporte  au  fait  du  malade  observe  dans  mon  senicc, 
lorsque  M.  ChauiTard  me  communique  un  cas  analogue  qui  venait  de  se  presenter  a 
la  Maison  de  .sante.  M.  Audhoui,  interne  de  M.  Chauffard,  eut  Tobligeance  de  me 
transmettre  Tobservation  qui  est  precisement  celle  d'unnialadeauquelj'ai  longleraps 
donne  des  soins  en  ville. 

•  II  s'agit  d'un  nomme  L,..,  ^ige  de  37  ans,  et  qui  representait  a  Paris  une  maison 
de  commerce  de  vins.de  Bordeaux.  Get  homme  avail  contracte  au  service  des  habi- 
tudes alcooliques  qu'il  avait  quittees  avec  Tuniforme.  II  s'etait  marie  et  avail  eu 
deux  enfants  bien  portants.  La  mort  de  sa  femme  le  plongea  dans  un  desespoir 
sombre.  II  eut  le  malheur  de  demander  aux  alcooliques  I'oubli  de  son  chagrin- 
C'etait  surtout  le  soir,  ses  affaires  terminees,  qu'il  s'abandonnait  dans  la  solitude  a 
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cette  funeste  pratique!  Je  fus  appele  plusieurs  fois  aupres  de  lui,  en  1866  et  en  jan- 
\ierl867.  - 

II  presentait  alors  des  accidents  assez  bizarres.  Je  le  trouvais  couche,  dans  un  etat 
d'hebetude  et  de  tristesse  profonde,  pleurant  facilement,  sans  flevre,  sans  tremble- 
nient,  sans  agitation.  On  me  racontait  qu'il  avail  eu  des  altaques  sur  lesquelles  on 
ne  me  donnait  que  des  renseignements  incomplels.  Je  crus  avoir  affaire  a  un  epilep- 
tique.  Plus  lard,  ii  vint  me  consulter  pour  des  troubles  dyspeptiques.  Je  pressentis 
un  peu  d*alcoolisme.  II  m'opposa  des  denegations  formelles.  Toutes  les  fois  que 
je  I'avais  vu,  j'avais  ete  frappe  d'une  fetidite  singuliere  de  I'haleine  que  rien  n*expli- 
quait.  L'arriere-gorge,  les  fosses  nasales  etaient  normales.  Ge  symptome  qu'on  ren- 
contre soavent  dans  les  affections  cerebrates  avail  confirme  mes  craintes  sur  Tavenir 
de  ce  malade. 

Au  mois  de  Janvier  dernier,  je  fus  de  nouveau  mande  aupres  de  lui.  La  scene 
etail  corapletement  changee :  II  etail  leve,  Toeil  brillahl,  la  peau  sudorale,  le  pouls 
anime,  delirant  continuellement.  Les  mains  el  la  langue  etaient  tremblantes.  Son 
delire  consistait  en  hallucinations  bizarres.  II  voyait  des  personnes  a  cote  de  lui, 
suivait  de  Toeil  des  cbats  qui  couraient  pres  de  son  lit,  ou  des  cabiais  grimpant  le 
long  de  ses  rideaux.  Dans  la  journee,  sans  entrer  aucuhement  en  fureur,  il  avail 
fort  tranquillemenl  casse  une  parlie  du  mobilier  de  son  magasin.  Get  ensemble  de 
symptomes  etait  caract6ristique.  J'administrai  de  Topium,  un  grand  bain,  et  le  len- 
demain,  sur  la  demande  de  sa  famille,  je  I'adressai  a  M.  Ghauffard  qui  voulut  bien 
le  recevoir  dans  son  service. 

Void  Tobservalion  telle  qu'elle  m'est  transmise  par  M.  Audhoui,  interne  a  la  Mai- 
son  de  sante. 

A  son  entr^  (le  26  juillet  1867),  le  malade  ^tait  fort  agit6.  Tremblement  des  l^vres  et  des 
membres  sup6rieurs,  liallucioations.  Le  malade  voit  une  personne  ^tendue  h  c6t6  de  lui.  Quand 
on  lui  parte,  on  tfobtient  que  des  r^ponses  ininlelligibles  failes  k  voix  basse.  D'aulres  fois,  il  resle 
plong6  dans  un  silence  stupideJ 

Dans  la  nuit,  le  delire  devient  violent. 

Le  27,  r^tat  est  le  m&me.  Le  pouls  est  petit,  rapide,  le  malade  silencieux.  Quelques  r^lcs 
de  bronchite  dans  la  poitrine.  —  Prescription  :  Grand  bain,  affusions  froides  sur  la  t^te; 
camphre,  0,60. 

lie  28.  Amelioration  l^gfere.  Il  paralt  plus  tranqullle.  Le  soir  et  dans  la  nuit,  Tagitalion  et 
les  hfUlueinations  reparaissent 

:  Le  2a,  II  est  Iranquille.  Ses  id^s  sont  confuses.  II  croit  6tre  h  son  magasin.  Le  delire  repa- 
rall  le  soir. 

Le  30.  Le  malade  est  mis  k  Tusage  de  la  teinture  de  digitale  k  la  dose  de  fx  grammes.  Potages 
et  vin  de  Bordeaux.  La  dose  est  port^e  k  6  grammes,  puis  k  8  grammes.  Tolerance  parfaite. 
Pas  de  ralentissement  du  poiils  qui  donne,  le  31  Janvier,  104  pulsations;  le  V  janvier,  116, 
et  le  2  f6vrier,  120. 

Le  1*'  fSvrier,  le  malade  commence  k  se  calmer  la  nuit.  Il  dort  pendant  quelques  heures.  Le 
tremblement  des  mains  n*a  pas  diminu^. 

Le  3  f^vi-ier,  avant  la  visile,  le  malade  se  l^ve.  Aucun  Bympt6me  insolite  n*a  ^t^  remarqu6 
par  les  personnes  qui  TentourenL  II  prend  un  bouillon,  et  en  voulant  se  remettre  au  lit,  il 
tombe  mort. 

Autopsie  vingt-six  heures  apr^s  la  mort. 

Sous  la  dure-m^re,  k  gauche,  existe  un  ^panchement  de  sang  k  demi  coagul^.  A  rincision, 
«n  verre  k  bordeaux  de  sang  noir  sMcoule.  Des  caillots  de  mftme  couleur  adherent  k  Tarach- 
noide  et  k  la  durc-mfere  dont  on  les  d^tache  facilement.  Le  plus  large  des  caillots  tapisse  la 
(lure-mfere  au  niveau  du  parietal  gauche.  La  dure-m^re  n'est  pas  ^paissie  et  n'offre  pas  traces 
de  fausses  membranes.  L'arachnoide  el  la  pie-mfere  sont  ajd^mati^es  et  laiteuses.  Sous  lep  cail- 
lols,  elles  pr6senteut  une  teinte  rouge-brun  qui  s'efface  par  le  lavage.  Les  circonvolulions  c6r6- 
brales  ne  sont  pas  d6form6es  d'une  manifere  appreciable.  La  pie-mfere  se  detache  facilement  et 
sans  entralner  de  substance  c^rebrale.  Les  vaisseaux  sont  entour^s  de  granulations  graisseuses. 

On  trouve  dans  la  substance  corticale  de  nombreux  capillaires  ayanl  subi  la  degeneration 
g^nulo-graisieuse,  Les  grosses  art^res  cerebrales  ne  presentenl  pas  d'aUeration. 
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Le  poumon  gauche  est  atteint  de  pneumonie  caUrrhale  dans  son  lobe  sup^eur.  An  micros 

cope,  on  voil  les  alv(5ole3  remplies  de  cellules  6pith61iales  granul^es, 

Le  cceur  est  surcharge  de  graisse.  Les  fibres  musculaires  sont  d6color6es.  Rien  de  particulier 
aux  valvules  et  h  raorte. 

Le  foie  et  les  reins  sont  volumineux. 

Des  fibres  musculaires,  prises  sur  le  droit  interne,  montrent  une  slructure  k  peu  pr^s  nor- 
male.  Quelques-unes  cependant  paraissent  un  peu  troubles,  Leiirs  stries  musculaires  sont  peu 
distinctes. 

Cette  interessante  observation  se  rapproche  beaucoup,  eomme  on  peui  le  voir,  de 
eelle  que  nous  avons  recueiliie.  Memo  cause  evidente  :  I'alcoolisme ;  memes  altera- 
tions fondamentales;  tendance  a  la  degenerescence  graisseuse  plus  ou  moins 
avancee.  Le  seal  point  que  je  veuille  mettre  en  relief  est  ce  qui  se  rapporte  a  The- 
morrhagie  meningee. 

Ici,  on  assite  a  une  apoplexie  foudroyante.  II  ne  parait  pas  douteux  que  la  morl 
subite  soit  due  a  Tepanchement  meninge,  qui  est  evidenunent  de  date  beaucoup 
plus  recente  que  celui  qu'on  observait  chez  notre  premier  malade.  Ici  encore,  les 
Lusses-membranes  font  absolument  defaut.  Les  caillots  n'ont  pas  eu  ie  temps  de 
s'organiser,  de  se  stratiQer.  La  flbrine  n*a  pas  pris  cette  forme  lamellaire  qui,  chez 
notre  maladc,  ofirait  au  moins  Tapparence  d'une  neo-membrane.  On  n'a  rencontre 
aucune  alteration  de  la  dure-mere  pouvant  faire  supposer  une  pachymeningite. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  faits  me  parait  done  presenter  un  grand  interet. 
Sans  vouloir  aucunement  nier  que  dans  certains  cas  la  source  de  rhemorrhagie 
meningee  ne  soit  la  rupture  des  vaisseaux  des  neo -membranes,  il  nous  semble  legi- 
time d'admettre  que,  dans  d*autres  cas,  le  sangepanche  a  une  toute  autre  origine. 

L'alteration  des  capillaires  nous  parait  en  fournir  une  explication  assez  plausible. 


M.  GiRALDis :  Je  ne  puis  laisser  passer  ce  rapport  sans  presenter  queiques  remarques  au 
sujet  de  certaines  exag^rations  et  de  queiques  inexactitudes  qui  se  sont  gliss^es  dans  le  tn« 
vail  de  M.  Meyer. 

L'auteur  me  semble  notamment  avoir  fait  k  Taylor  une  trop  belle  part  dans  Fhistoire  de  la 
fitrabotomie.  Qu'a  fait  Taylor?  nul  ne  le  sait  exactement  II  a  parM  tr^»-haut  de  ses  succ^;  il 
a  annonc^  dans  les  *  journaux  anglais  des  cures  nombreuses;  mais  aucune  observation  pr^i^^ 
n*est  venue  conQrmer  ses  assertions.  La  science  se  fait,  non  point  avec  des  nouvelles  diveraes, 
mais  avec  des  faits  cliniques.  On  n'est  done  point  autoris^  k  faire  remonter  jusqu'li  Taylor  les 
premiers  essais  de  strabotomie,  11  pr^tendait  gu^rir  les  louches;  mais  comment  les  gu^rissail* 
il7  G*est-ce  qu'on  ne  sait  pas. 

Les  premiers  travaux  authentiques  sur  cette  question  datent  de  1838  et  de  1839,  c'est4-dire 
des  recherches  de  Slromayer,  de  DiefTenbach,  de  Phillips  et  de  Lucien  Royer.  \oilk  les  vrais 
fondateurs  de  la  strabolomie.  Tout  le  monde  connalt  les  belles  experiences  de  ce  dernier 
observaleur.  Jusqu'alors,  les  opinions  les  plus  contradictoires  r^gnaient  sur  les  r^sullats  ana- 
tomiques  de  la  strabotomie.  M.  Lucien  Boyer  a  d6inonlr6,  par  de  nombreuses  vivisections,  que 
les  muscles  oculaires  incises  ne  se  cicalrisaient  pas  bout  k  bout,  mais  que  le  bout  ant^rieur 
s^atrophiait,  tandis  que  le  bout  post^rieur  contraclait  des  adh^rences  avec  la  scl^roliqueeD 
arrifere  du  lieu  dMnsertlon  nortnale,  par  rinterm^dialre  d'un  tendon  cellulo-fibreux  denouvelle 
formation.  Ainsi  pent  s'expliquer  le  r^tablissement  des  mouvements  de  Tceil,  que  M.  J.  G^^^^ 
attrlbuait  k  la  reunion  des  deux  bouts  musculaires  par  Tinterposition  d'un  tissu  nouveau. 

Qnant  k  la  th^orie  dn  strabisme  et  aux  modifications  du  globe  de  roeil  qui  l^accompagneDtt 

(t)  Voir  le  rnaiiro  du  H  avrfl  tm. 
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e  ne  crols  pas  que  M.  Meyer  expose  sur  ces  deax  points  ses  propres  id^es.  Ge  sont  plut6t 
eeUes  de  Voq  Grasfe  et  celles  de  Dooders.  Ge  dernier  auteur  s'est  particuli^remeat  ^tendu  sur 
fasym^trie  da  globe  oculaire  et  du  cristallin  r^ltant  d'une  atrophie  partielle  et  lat^rale  g^n^-^ 
raiement  existante  et  nullemeot  en  rapport  avec  Tanciennet^  de  la  lesion,  he  d^faut  de  sym6« 
trie  da  cristallin  et  ranomalie  de  sa  courbure  produisent  rastigmalisme  qu'on  remarque  chez 
les  strabiques. 

Yon  Gnefe  est  le  premier  qui  ait  cherch4  k  mesurer  d'ane  mani^re  math^matique  le  degr6 
dustrabisme,  de  mani^re  k  pouvoir  Texprimer  en  formules  millim^triques,  dans  le  double  but 
de  facUiter  les  operations,  de  pr^ciser  les  indications  et  d'apporter  dans  les  observations  plus 
de  riguear  et  de  nettet^. 

^ViA^  porement  th^oriqiie  de  Onefe  fut  r^alis^e  plus  tard  par  Zacchias  Laurence,  qui  ima-> 
gina  le  premier  strabom^tre.  L'instrument  propose  par  M.  Meyer  est  trfes-analogue  k  celui  de 
M.  Laurence,  avec  cette  diffi^rence  qu'il  est  double  au  lieu  d'etre  simple. 

Taccorde  la  preference  au  strabomfetre  de  M.  Iiaurencc,  qui  est  tout  aussi  fiddle,  moins  com^ 
ptique  et  moins  dispendieux. 

M.  Mavrice  PERRiif :  Les  remarques  faites  par  M.  Girald^s  au  sujet  du  strabisme  ne  man- 
queot  pas  ii*importance ;  mais  toutes  prennent  cette  question,  si  difficile  et  si  compiexe,  par 
ion  petit  c6te.  Ainsi  notre  collogue  n'envisage  la  deviation  des  axes  optiqucs  que  comme 
Teifet  d'an  trouble  primitif^  qu'il  soil  congenital  ou  acquis,  dans  le  balancement  des  puissances 
moUices  du  globe  oculaire.  Ge  trouble,  dont  la  consequence  direcle  el  immediate  est  une  devia- 
tion de  TcBil,  aurait  encore  pour  resultat  habituelune  deformation  de  cet  appareil  consistant  en 
un  certain  degre  d'atrophie  de  la  moitie  correspondante  au  muscle  predominant :  moitie  interne 
dans  le  strabisme  convergent,  moitie  exteme  dans  le  strabisme  divergent.  Gette  atrophie  con- 
iteutive  atteindrait  toutes  les  parties  constitutives  de  Tmil,  membranes  d'envelq>pe  et  organes 
de  refraction,  notaooment  le  cristallin. 

n  arrive  en  eifet  que,  dans  certains  cas,  le  strabisme  avec  retraction  musculaire  s'accom- 
pagne  d'une  alteration  de  forme  du  globe  oculaire*  II  est  question  quelque  part,  dans  le  tra- 
vail de  M.  Jules  Guerin,  de  strabiques  devenus  myopes  k  un  degre  assez  prononce  sous  Tin* 
ilnence  de  leur  infinnite,  et  gueris  de  leur  myopie  par  la  section  du  muscle  retracte.  Mais 
dans  ces  faits  II  s*agit  d'alterations  de  forme  determinees  par  Finegaiite  de  longueur  et  de 
force  des  muscles  antagonistes  et  non  de  Tatrophie.  On  comprend  quo  sous  une  pareille 
inflaence  la  forme  du  globe  oculaire  et  la  courbure  de  la  comee  puissent  etre  modifiees;  mais 
jeneconnais  aucun  fait  qui  confirme  la  realite  de  ce  travail  d'atrophie,  surtout  en  ce  qui 
conceme  le  cristallin,  sur  lequel  a  tant  insiste  M.  Giraldes. 

L'un  des  litres  de  gloire  de  Bonders,  c'est  d'avoir  demontre  que,  dans  la  grande  majorite 
des  cas  de  deviation  des  axes  optiques,  les  alterations  de  forme  du  globe  oculaire  sont  la 
cause  et  non  reffel  du  strabisme.  De  telle  sorte  que,  pour  etre  dans  le  vrai,  il  faut  .revenir  sur 
la  proposition  de  M.  Giraldes  et  dire  que  c'est  parce  que  Toeil  est  mal  conforme  quMl  devient 
slrabique.  Pour  etablir  ce  point,  je  ne  ferai  que  rappeler  les  doctrines,  devenues  classiques, 
du  savant  professeur  dUtrecht. 

Au  point  devue  dioptrique,  Tceil  humain  apparlient  k  trois  types  distincts  :  Dans  Tun,  les 
faisceaux  lumineux  venant  frapper  la  cornee  en  suivant  entre  eux  une  direction  paralleie, 
\iennent  former  foyer  sur  la  retine;  c'esl  \k  Tceil  normal  Dans  un  second  type,  les  faisceaux 
lumineux  viennent  former  foyer  audel^  de  la  retine;  Toeil  est  trop  court,  absolument  parlant; 
c'est  Tcell  hypermeirope.  Enfln,  dans  un  troisiftme  type  les  rayons  se  rencontrent  en  avant  de 
la  ratine ;  rcBil  est  trop  long,  absolument  parlant;  c'est  ToBil  du  myope.  Je  suppose,  bien 
entendu,  que,  dans  tons  les  cas,  Taccommodation  ait  une  puissance  egale  et  normale.  Eh  bien, 
c'est  dans  ces  conditions  differentes  de  la  refraction  fixe,  dans  cette  malformation  congeni« 
tale  ou  aeqnise  qa*il  faut  rechercher  la  cause  babituelle  du  strabisme. 

Void  comment : 

Envisageons  d'abord  ToBil  hypermetrope.  Cet  appareil  ne  peut  avou*  d'image  nette,  ne  peut 
voir  distinctement  ni  de  pr^s  ni  de  loin,  reduit  aux  seules  ressources  de  la  refraction  fixe. 
Comme  avec  des  rayons  paralieies  Timage  des  objets  tend  k  se  former  au  At\k  de  la  retine,  il 
en  resulte  que,  pour  la  ramencr  sur  cette  membrane,  il  n'a  d'autfe  moyen  que  de  faire  inter- 
▼enir  raccommodation.  Ce  qui  veut  dire  que  pour  la  vision  k  grande  distance,  k  10,  15,  20 
infttfes,  par  exemple,  Tmil  normal  a  son  accommodation  au  repos,  tandis  que  pour  Tceil 
hypermetropique  elle  est,  de  toute  neoessite,  en  exercioe. 

II  deooDle  neoessalrement  de  cette  sitaatlon  que,  dans  la  vision  rapprochee,  Tosil  hyper- 
metrope aura  besoin  d'accommoder  beaoeoup  plus  que  V<M  normal  pomr  y  voir  distincte- 
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ment  Ge  n'est  que  par  dev^ritables  efforts  accommodatifs.d^passaDt  les  limitesdu  jeu  physio- 
logique  de  cette  fonclion  qu'il  pourra  y  parvenir.  Or,  il  existe  lasynergie  la  plus  6troile  entre 
raccommodatibn  et  le  mouvement  de  convergence  des  yeux,  c'cst-2i-dire  entre  la  contraction 
des  muscles  ciliaires .  et  des  droits  internes.  Il  r^sulle  de  cette  solidarity  fonclionnelle  que 
riiyperm^trope  ne  peut  pas  faire  appel  k  toutes  les  forces  de  Tacconimodation  dont  ila  besoio 
pour  voir  de  pr^s,  sans  solliciter  par  cela  m6me  des  mouvements  de  convergence  exce^sifs, 
c'est-c\-dire  une  deviation  du  globe  oculaire  en  dedans.  Voil^  bien  pourquoi,  dans  ces  cas,  qui 
sont  les  plus  communs  h  beaucoup  pr^s,  le  sujet  ne  louche  pas  ou  louche  k  peine  qaaad  il 
regarde  de  loin;  alors  il  accomniode  peu;  pourquoi  la  deviation  atteint  son  maximum  pen- 
dant la  vision  la  plus  rapproch^e;  pourquoi  aussi  le  strabisme  est  alternant,  tout  en  gardant 
pour  si6ge  habituel  Toeil  le  plus  liyperm^trope.  Voil^  comment  la  malformation  cong^nitale  de 
1  hyperm6trope  conduit  au  strabisme  interne. 
'Cette  flliation  physiologique  n'est  pas  seulement  une  conception  ing^nieuse;  chaqae  jour  la 
clinique  la  confirme.  Il  r6sulte  des  statistiques  di*ess6es  par  Donders,  et  qui  portent  sur  pla- 
sieurs  milliers  de  cas,  que  le  strabisme  hyperm^tropique  se  pr^sente  dans  la  proportion  de 
70  pour  cent. 

Je  me  hMe  d'ajouter,  toutefois,  que  cette  deviation  des  globes  oculaires  qui,  dans  le  prin- 
cipe,  n'est  qu'un  trouble  fonctionnel,  un  d6faut  d'^quilibre  entre  les  puissances  motrices  do 
globe  oculaire,  finit  bient6t  par  determiner  des  modifications  dans  la  nutrition  et  dans  la 
puissance  respective  des  muscles,  qui  deviennent  une  cause  nouveHe  et  permanente  de  devia- 
tions oculaires. 

Ge  que  je  viens  d'exposer  pour  le  strabisme  convergent  est  ^alement  vrai  pour  le  stra- 
bisme divergent  :  Tun  a  pour  cause  premiere  un  osil  trop  court,  Tautre  un  oeil  trop  long, 
Tceil  du  myope. 

Chez  le  myope,  le  centre  de  la  corn^e,  et  par  cons^uent  le  centre  de  figure,  est  en  dedans 
de  Taxe  optique.  Il  en  r^sulte  que,  pour  obtenir  le  m^me  mouvement  de  convergence,  il  feat 
un  travail  musculaire  plus  grand  qu'&  Toeil  normal.  D'un  autre  c6t6,  Tceil  myope  s'est  allonge 
suivant  son  axe  ant^ro-post^rieur,  tandis  que  son  centre  de  rotation  ne  change  pas.  li  en 
r^sulte  que  Th^misph^re  post^rieur,  aux  d^pens  duquel  s'est  produit  rallongement,  ne  se 
d^place  dans  Torbite  qu'au  prix  de  plus  grands  efforts.  A  un  certain  degr6  de  cette  inCr- 
mM  m6me,  ces  d^placements  seront  forc^ment  limit^s  par  la  configuration  de  la  cavite  orbi- 
taire.  Une  telle  configuration,  dans  T^tat  statique  de  Foeil  myope,  n'a  pas  d^inconvenienls 
quand  les  axes  optiques  sont  dingus  parall^lement,  soit  directement  devant  soi,  soit  de  M\ 
mais  pour  le  mouvement  de  convergence  toujours  tr^prononc^  chez  le  myope,  tant  que 
subsiste  la  vision  binoculaire,  c'est  tout  autre  chose.  Ge  mouvement  ne  s'obtient  qu'au  prix 
d'efforts  successifs  et  soutenus;  les  droits  internes  deviennent  insufilsants,  et  bientot  il  en 
r^sulte,  soit  un  strabisme  divergent,  soit  un  autre  ^tat  tout  particuli^rement  ^tudi^  par  M.  de 
Graefe  sous  le  nom  d'Asthdnopie  musculaire. 

En  ce  qui  concerne  la  strabotomie,  puisque  M.  Girald^s  faisait  la  part  distributive  de  cha- 
cun  des  ^minents  chirurgiens  qui  Font  constitute,  aux  noms  de  Stromeyer,  de  DielTenbacli, 
de  Philips  et  de  Lucien  Boyer,  il  aurait  pu  ajouter  celui  de  Bonnet  (de  Lyon),  qui  a  imagine 
un  proc^dt  op6ratoire  consistant  k  couper  le  muscle  au  niveau  de  son  insertion  tendineuse, 
mais  en  respectant  sa  capsule,  de  mani^re  h  obtenir  un  allongement  modtr^ 

Quant  au  strabom^tre,  le  plus  simple  est  le  meilleur.  Je  suis  m^me  d'avis  qu'on  peut  par- 
faitement  bien  se-  passer  d'un  instrument  de  ce  genre.  En  quoi  les  formules  millim^triques 
pourront-elles  fournir  des  indications,  optratoires  plus  precises  que  Toeil  nu?  Un  examen  tr^ 
attentif  doit  suffire  toujours  pour  savoir  quelle  ttendue  il  convient  de  donner  k  la  section  alio 
d'obtenir  un  redressement  suffisant. 

M.  Philippe  soutient,  contrairement  aux  idtes  tmises  par  M.  Lucien  Boyer,  que  la  reunion 
des  deux  bouts  des  muscles  de  Tceil  par  rintermtdiaire  d'un  tissu  de  nouvelle  formation  Jest 
possible  apr^s  la  strabotomie.  Lui  aussi  a  eu  recours  h  de  nombreuses  vivisections  pour  r^soodre 
et  tclairer  ce  point  litigieux;  et  dans  un  mtmoire  qu'il  a  public  en  1843,  il  a  ttabii  d'uneim- 
ni^re  irrecusable  la  certitude  de  ce  mode  de  cicatrisation,  qui  est  une  condition  essentielledu 
sucofes  de  la  strabotomie. 

Ce  que  M.  Philippe  avance  k  ce  propos  repose  non-seulement  sur  des  experiences  d'afflfji- 
theAtre,  mais  aussi  sur  des  donntes  cliniques  qu'on  ne  saurait  contested  Ainsi,  sur  un 
de  27  strabiques  qu'il  a  optrts,  il  y  en  a  23  au  raoins  chez  lesquels  Toeil  a  repris,  an  bout  de 
quelque  temps,  ses  mouvements  normaux,  et  A  demi-succfes,  , 

II  croit  done  que  la  cicatrisation  mediate  des  deux  segments  musculaires  est  la  r^le  quana 
on  incise  le  mujscle  oculaire  daiis  sa  partie  moyenne  ou  charnue. 
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M.  Philippe  met  sous  les  yeux  de  la  Socidlf^,  h  litre  de  preuve,  TappareU  musculo-oculairc 
d'uB  lapiii  qu'il  a  op6r6,  et  chez  lequel  le  mode  de  cicalrisalion  qu'il  indiqiie  lui  paralt  Evident. 

M.  GiRALDES  prend  de  nouveau  la  parole  pour  maintenir,  conlrairement  aux  objections  de 
M.  Maurice  Perrin,  que  dans  le  straLisme,  soit  cong(*nital,  soit  acquis,  il  y  a  asymcitrie  du 
globe  oculaire  et  que  celte  asym(^trie  dans  le  strabisme  convergent  provicnt  de  Patrophie  du 
muscle  de  Grampton. 

M.  Philippe,  relativement  i  Pasym^trie  de  Poeil,  pr(^enle  une  derni^rc  remarque,  c'est  que, 
a  la  suite  de  la  strabotoinie,  on  observe  g^n^ralement  une  amelioration  notable,  sans  d(iforma- 
lion  appr(k;iable  de  Poeil  op^r6. 

Election. 

La  Society  procMe,  par  la  voie  du  scrutin,  h  P^lection  de  M.  Meyer.  "      ,  * 

M.  Meyer  est  61u  membre  titulaire  ^  Punanimil6  des  suffrages. 

Le  secritaire,  A.  Linas. 


SOClETi  IIPCRIALE  DE  CHIRUR&IE. 

S^ce  da  mercredi  t*'  mai  1867.  —  Pr6sideuce  de  M.  Legooest.  ^ 
SoMMAiRE.  —  Suite  et  fin  de  la  discussion  sor  le  trypan.  —  Presentation. 

La  discussion  sur  le  trypan  a  ^16  close  par  un  long  et  important  discours  de  M.  Hippolylc 
Lajuiet.  Ce  discours  a  6i€  un  veritable  m^raoire,  dont  la  lecture  a  occup6  deux  stances, 
Toute  discussion  pour  6tre  claire  et,  partant,  profitable,  devrait  s'atlacher  particuli^remcnl  k 
certains  points  sp(^ciaux  d'une  question ,  h  ceux  qui  laisscnt  encore  k  d6sirer  sous  le  rapport 
de  la  certitude,  afin  d'en  dissiper  les  obscurilc^s  et  d'en  degager  les  inconnues.  Sans  quoi  la 
scionce  tpurne  in^vitablement  dans  le  m^me  cerclc,  recommence  ind^finiraent  le  travail  de 
P^n^lope,  i-oule  '6ternellement  le  rocher  de  Sisyphe.  Prcsque  toutes  les  discussions  qui  s'en- 
gagent  au  seih  des  Soci(^t(^^  savantes  nous  donuent  invariableraent  le  m<^me  spectacle ,  si  bien 
qu'arriv^s  k  leur  terme,  on  est  tout  surpris  de  voir  que  Pon  a  beaucoup  niarch6  sans  avancer. 

LI  ed  est  ainsi  de  la  discussion  sur  le  trdpan ;  il  en  sera  ainsi  de  beaucoup  d'autres  encore, 
tanl  que  Pon  ne  Voccupera  pas  de  pr^ciser,  d^^s  le  d^but,  les  points  principaux  sur  lesquels  les 
orateurs  doivent  porter  leur  attention  et  leurs  efforts.  M.  Alph.  Gu^rin  disait,  dans  Pune  des 
dcrni^rcs  s^nces,'que  la  discussion  sur  le  trypan  6tait  pr^matnr^c,  parce  que  la  question  ^tait 
encore  au  point  oil  Pavait  laiss6e  PAcad^mie  royale  de  chirurgie.  Eh  bien,  les  roembres  qui 
onl  pris  part  h  la  discussion  et  qui,  en  consequence,  pensaient  avoir  quelque  chose  de  nouveau 
a  dire  sur  la  question,  auraient  d(i  la  prendre  Ih  oil  les  chirurgiens  du  si^cle  dernier  Pavaient 
laissde  pour  tocher  de  lui  faire  faire  un  pas  en  avant.  Ce  pas  a-t-il  6t6  fait?  Nous  n'avons  pas 
la  lemeriie  de  PaflJrmer.  S'il  y  a  eu  une  doctrine  de  PAcad^mie  royale  de  chirurgie  au  sujet 
de  la  trepanation ,  11  n'est  pas  possible  de  dire  encore  qu'il  y  ait  une  doctrine  de  la  Society 
iuip6riale  de  chirui^ie.  11  n'y  a  que  des  opinions  particuli^re^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  louer  M.  Hipp.  Larrey  de  Petude  consciencieuse  qu'il  a  faitc 
de  la  question  du  trypan  dans  le  volumineux  memoire  qu'il  a  lu  k  la  Society  imperiale  de  chi- 
rurgie, et  dont  voici  les  conclusions  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer : 

u  Les  conclusions  que  je  me  crois  en  droit  de  formuler  se  foodent  d'abord  sur  celles  que 
mon  pfere  avail  etablies  d'apr6s  sa  tongue  experience,  ensuite  'sur  mcs  propres  recherches, 
et  enfin  sur  les  cnseignements  de  Pexperience. 

il  y  a,  selon  moi,  indication  de  tr^paner  dans  trois  conditions  fondamentales : 
i*"  Si  les  indications  semblent  prdcises; 
2*  Si  les  accidents  persistent ; 

3"  Si  d'autres  ressources  sont  insufllsantes,  daiis  les  cas  suivants  : 
l*"  Dans  les  fractures  de  la  vodtc  du  crAne,  soit  par  perforation  plus  ou  moins  profonde,  soit 
avec  enfoncement  des  fragments,  lorsque  la  dechiruiede  la  dure-in(jre  du  cerveau  provoque  des 
accidents  graves  et  conlinus,  sans  que  les  tentatives  de  redrcsscmcnt  soient  possibles  par  d'au- 
tres  moyens; 

T  Dans  les  fractures,  avec  cnclavoracnt  des  corps  etiangers  ou  des  projectiles,  dans  P^pais- 
scur  ou  dans  le  caviie  du  crane,  si  Pextraclion  ne  pent  en  Oti*e  faite  autroment ; 

T  Dans  les  lOsions  du  crane,  compliquc^es  d'accidenls  immediats  et  persistants  de  contusion 
ou  de  compression  du  cerveau,  soit  avec  cpancheraent  reconnaissable ,  soit  avec  hemipiegie 
prolongee,  pour\u  que  Pemploi  pr^alahle  d'unc  therapoutique  active  reste  insuffisanle. 
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II  y  a  contre-indication  de  tr^panet : 

l"*  Dans  les  Msions  profondes  de  la  t6te,  sans  localisation  ext^rieure  des  accidents,  etfalale- 
roent  mortellcs ; 
2"  Bans  les  fractures  de  la  base  du  crAne; 

3"  Dans  les  fractures  les  plus  compliqudes  de  la  voute  cr&nienne,  avec  mobility  des  fragments 
oil  perte  de  substance  osseuse,  formant  une  sorte  de  trepanation  accidenlelle ; 

/i"  Dans  les  cas  d'enfoncement  osseux  ou  de  penetration  de  corps  strangers ,  si  le  redresse- 
ment  ou  Textraclion  en  est  possible  par  d'autres  moyens  mecaniques ; 

5*  Dans  loule  fracture,  limitee  ou  m6me  eiendue,  qui  ne  serait  compliqu6e  d'aucun  accident 
immediat  de  compression ; 

6°  Dans  Tetat  de  commotion  cerebrate,  comme  dans  rinflammalion  du  cerveau  et  des  meninges, 
le  trepan  est  reconnu  non-seulement  inutile,  mais  meme  nuisible. 

La  conclusion  generate,  h  mon  point  de  vue,  de  cette  tongue  etude  sur  le  trepan  et  de  tous 
les  faits  exposes  pour  ou  centre,  c'est  que  cette  operation,  si  precieuse  en  chirurgie,  n'est  pas 
sans  gravite  par  elle-mftme  et  doit  etre  reservee  k  des  cas  bieh  dermis,  h  des  indications  bien 
determinees,  mais  non  enlreprise  dans  des  cas  douteux  ou  contraires,  sous  peine  de  les  aggra- 
ver  le  plus  souvent  et  de  hdter  une  terminaison  funeste. 

G'est  Tapplication  active  et  rationnelle  des  autres  ressources  de  Tart  qui  pent,  dans  la  plapart 
des  circonstances,  seconder  les  merveilleux  efforts  de  la  nature  pour  la  guerison  des  blessom 
les  plus  compliquees  de  la  tete. 

Puisse-je  Tavoir  demontre  en  faveur  des  progrfes  de  la  chirurgie  conservatrice  k  laquelle  j'ai 
voue  tous  les  efforts  de  ma  carri^re.  » 

Prisentation,  —  ]\f.  Legocest  met  sous  les  ycux  de  ses  collfegues  une  nombreuse  serie  de 
photographies  representant  des  individus  qui  ont  eu  des  fractures  du  femur  par  coups  de  feu,  I 
la  plupart  au  tiers  superieui',  fractures  qui  ont  ete  traiiees  et  gueries  sans  amputation.  Ces  pho-  ' 
tographies  ont  ete  envoyecs  d'Amerique  h  M.  Legouest;  elles  represenlent  des  blesses  de  la  j 
grande  guerre  de  la  secession.  L'honorable  chirurgien  du  Val-de-GrAce  a  vu  avec  plaisir  les  ^ 
idees  qu'il  a  clierche  h  faire  prevaloir,  relativement  au  traitement  des  fractures  du  femur  par 
coups  de  feu,  confiiinees  par  la  pratique  de  la  chirurgie  americaine.  | 

—  Dans  la  prochaine  seance  doit  commencer  la  discussion  sur  Temploi  du  mercure  dans  le 
traitement  de  la  syphilis.  Gette  discussion,  soulevee  par  le  rapport  de  M.  Dolbeau  sur  uo  tra* 
vail  de  M.  de  Saint-Germain,  mettra  aux  prises  les  partisans  de  la  methode  expectante  et  cenx 
de  la  medecine  active,  dans  une  question  oil  Texpectation  semble  etre  pour  la  plupart  des  mi" 
decins  et  des  chirurgiens  moins  encore  un  paradoxe  hardi  qu'une  heresie  medicate  des  plas 
condamnables.  M.  Dolbeau  est,  k  la  Societe  de  chirurgie,  le  porte-etendard  de  recole  expec- 
tante en  fait  de  therapeutique  de  la  syphilis ;  jusqu'^  ce  jour,  ce  drapeau  n*a  rallie  encore 
qu'un  partisan,  M.  Despr^s,  qui,  avec  Taudace  et  Tenthousiasme  de  son  dge,  a  promts  li  M.  Dol- 
beau Tappui  de  sa  jeune  experience.  Tous  les  deux  vont  done  ouvrir,  mercredi  prochaio,  une 
campagne  contre  le  mercure.  Nous  souhaitons  bonne  chance  k  ceshardis  novateurs,  carilsont 
affaire  k  forte  et  nombreuse  partie,  puisqu'ils  trouveront  dans  le  camp  oppose  lagnnde  ann^ 
de  la  medecine  traditionnelle  et  ortiiodoxe. 

ly  A,  TAHTim, 
M.-A.  h  reUbllss.  bydrotMrapiqde  k  BeUevoc. 


NfCROLOGlE. 


DISCOURS  PRONONC^  AUX  OBSfeQCES  DE  M.  LE  DOCTELTl  RAGLE,  AU  NOM  DES  AGR^^fe 
DE  LA  FACULTY  DE  MEDECINE  DE  PARIS,  PAR  M.  LE  DOCTEUR  POTAIN,  AGBiC^. 

Messieurs, 

11  y  a  pen  de  semaines,  le  coll^ue  h  qui  nous  rcndons  ici  les  demiers  devoirs  remplafail encore 
un  maltre  illustre  dans  la  chaire  de  notrc  Faculie,  et  s'y  acquittait  avec  succ^s  d'un  enseigne- 
menl  oil  se  resument  les  plus  hautes  et  plus  diflQciles  questions  de  la  science  medicate.  A  peiflc 
il  avait  accompli  cette  tdche  laborieuse  qu'un  mal  redoutable  le  frappait  subitement,  nc  lai»- 
sant,  pour  ainsi  dire,  point  aux  plusintimes  de  ses  amis  le  temps  d'apprendre  qu'il  fiit  malade. 
En  vain  8«js  coll^ues  prevenus  lui  portent  avec  empressement  leurs  consolations  et  leurs  avisi 
en  vain  Taasistance  genereuse  et  devouee  de  notre  Doyen,  les  consells  affectueux  d'un  malW 
qu'il  aime  et  ventre,  deM.  le  professeur  Boufflaud,  le  ranlment  un  instant  etrelfevent  son  coo- 
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rtge.  D^ik  il  se  sent  allcinl  mortellement,  et,  m^decin  curieux  d'invesligation  jusqu'ii  la  mort, 
il  demande  pour  dernier  service  que  Ton  constate  par  une  antopsie  la  cause  du  mal  dont  11  a 
kmgtemps  et  cruellement  soufferU 

Tel  ^laif ,  Messieurs,  le  collfegue  que  nous  venons  de  perdre  :  passionn^  pour  Texactitude  et 
pour  les  Y^rit^  positives  dans  la  science,  calme  et  rdsign6  Ik  travers  toutes  les  douleurs  et 
loutes  les  perplexil^s,  jusqu'au  point  de  demander  h  son  propre  Irdpas  la  solution  d'un  pro- 
bl^me  de  diagnostic  G'est  quMl  avait  fait  du  calme  et  de  la  resignation  un  long  et  p^nible  appren- 
tissage  dans  cette  lutle  terrible,  oil  s'engage  en  embrassant  une  carrifere  lib^rale,  Thomme 
qui  ne  pent  compter  que  sur  lui-m^me. 

Victor  Alexandre  Racle  ^tait  nd  k  Bruxelles  en  Tannic  1819 ;  mais  un  long  s^jour  en  France, 
}es  services  qu'il  y  avait  rendus,  la  distinction  qu'il  s'^tait  acquise  d^s  le  d^ut  de  sacarri^re, 
Tavaient  fait  notre  compatriote* 

Toutes  ses  classes,  il  les  avait  suivies,  au  collie  do  Valenciennes,  c6te  k  c6ie  avec  un  fr^re 
plus  dg^  de  deux  ans,  avangant  avec  lui  d*un  pas  6gal,  passant  tous  ses  examens  le  mSme 
jour,  et  toujours  avec  un  ^al  succ^s.  Leurs  humanity  finies,  les  deux  frferes  avaient  encore 
ensemble  commence,  k  Paris,  leurs  Etudes  medicates,  et  Vict(»*  devenait  bientdt  externe,  puis 
interne  des  hdpitaux,  emportant  toujours  la  premiere  place.  Plus  lard,  il  obtenait  la  m^daille 
d'or  des  internes,  puis  il  se  faisait  recevoir  docteur  avec  une  thfese  int^ressanle  sur  les  affec- 
lions  c^r^brales ;  enfin,  il  6tail  nomm6  chef  de  clinique  de  M.  le  professcur  Bouillaud,  celui 
de  tous  ses  tilres  auquel  il  avait  le  plus  aspir^  et  qu'il  tint  toujours  pour  le  plus  pr^cieux. 

Mais  cette  carri^re  brillante  n^avait  pas  ^t^  parcourue  sans  d*extr6mes  difficult^s ;  car  les 
deux  Racle  ^taient  orphelins  de  bonne  heure,  et  leur  m^re,  demeur^  sans  fortune,  pourvoyait 
courageusement  k  T^ocation  des  deux  jeunes  hommes  avec  les  faibles  ressources  d'un  mo- 
deste  c(»nmerce.  Fils  toujours  d^vou^,  Victor  venait  en  aide  autant  qu'il  ^tait  possible  h  cette 
courageuse  m^re.  Vous  en  jugerez.  Messieurs.  Un  magasiu  bien  humble,  situ6  dans  une  petite 
rue  des  environs  de  Tlidpital  Saint-Louis,  faisait  vivre  la  faniiiie  de  son  produit  k  peine  suffi- 
sant.  ttudiant  A^ik  la  m^decine,  Racle  ne  d^daignait  pas  d'y  prendre  sa  part  de  labeur;  et 
lorsqu'il  devint  plus  tard  extcme  k  FhApital  dont  il  ^tait  proche,  ses  collfegues,  se  rendant  k 
leur  service,  voyaient  chaque  matin  le  futur  agr^g^,  vStu  de  Thabit  d'artisan,  mais  simple  et 
nature]  toujours,  et  ne  songeant  k  rougir  non  plus  qu'^  se  gloriller  de  ce  qu'il  faisait,  aider  sa 
mfere  aux  premiers  pr^paratifs  de  la  joum^e  pour  courir  ensuile  k  rh6pital,  oil  d6}k  on  recon- 
naissait  en  lui  les  quality  rares  d'un  observateur  sagacc  et  assidu. 

A  pdne  interne,  il  trouva  dans  des  le^ns  particuli^res  ses  principaux  moyens  d'existence, 
et,  dte  lors,  il  ne  c^sa  plus  de  donner  k  renseignement  presque  toute  son  activity  Dou4  au 
plus  haut  point  de  la  nettet^  d'esprit  et  de  la  precision  des  id^es,  il  excellait  dans  Texposition 
Claire  et  m^thodique  des  questions  les  plus  compliqu6es.  Ces  qualit^s  d'esprit,  qu'il  conserva 
toujours,  se  monlrferent  plus  brillantes  dans  les  concours  que,  par  la  suite,  il  dut  subir  pour 
arriver  k  Tagr^gation.  Pas  un  de  ses  comp^titeurs  d'atos  n'a  perdu  le  souvenir  de  ceriaines 
epreoves  qui  le  placiirent  si  haut  dans  Tcsprit  des  concurrents  et  des  juges;  aussi  les  6l6ves 
se  pressaient  toujours  k  ses  lec^ns,  soit  qu'il  prit  part  k  Tenseignement  clinique  sous  la  direc- 
tion de  son  maltre,  M.  le  professeur  Bouillaud,  soit  qu'il  exposal  les  difficuU(^  du  diagnostic 
medical  dans  un  cours  profess6  publiquement  k  r£cole  pratique  pendant  plusieurs  ann^es. 

Professer,  i^pandre  la  science  et  la  doctrine  du  mattre,  ne  lui  suffisait  cependant  pas.  Il 
aurail  vouhi  faire  progresser  cette  science  qu'il  aimaiL  Anim6  d'un  zh\e  louable  et  courageux, 
ciejA  recu  docteur  en  m^decine,  il  alia  se  faire  k  Alfort  etudiant  vetdrinaire ;  et  \k,  par  un  tra- 
vail assidu,  il  chercha  k  etablir  un  utile  parallfele  enlre  la  pathologic  humaine,  qu'il  connals- 
sait  k  fond,  et  celle  des  animaux,  qu'il  se  rendait  familifere.  Plusieurs  m^moires  imporlanls 
fnrenl  le  fruit  de  cette  int6ressanle  dlude  poursuivie  avec  perseverance. 

Revenant  ensuite  k  la  medecine  proprement  dite,  il  publia  succcssivement  divers  travaux 
interessants  dans  les  recueils  periodiques,  puis  les  logons  de  M.  Bouillaud  sur  les  maladies  du 
cceur;  puis  un  Iraite  de  diagnostic,  ouvrage  habileraent  congu,  et  qui  a  rendu  tant  de  services 
auxeifcves  studienx;  enfin,  redition  comnientee  et  revue  de  Fouvrage  de  Valleix,  k  laquelle  il 
founiil  une  part  importante  de  collaboration ;  et  dans  toutes  ces  oeuvres,  Messieurs,  vous  relrou- 
vez  le  m^me  caractfere  de  precision  reflecliie  et  de  nettete  conscicncieuse. 

Racle  etait  membre  de  la  Societe  de  biologic,  de  la  SocitHe  analomique,  de  la  SoCiete  medi- 
cale  d'observalion,  de  celle  du  IX'  arrondissement.  L'annee  185/i  le  vil  arriver  au  Bureau  cen- 
tral des  h6pitaux  par  un  concours  qui  sur  trois  places  lui  donna  la  premiere ,  place  qu'il  avait 
obtenne  presque  toujours  dans  les  diverses  concburs  od  il  s'etait  prescnte.  Son  entree  k  la 
Faculte  fut  plus  laborieuse;  il  lui  fallut  concourir  trois  fois.  Mais  d^s  les  premiers  de  ces  con- 
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cours  il  s'^lait  pos^  (Vuiie  fa^on  exceplionnelle,  el  celle  triple  dpreuve  ful  pour  lui  Toccasion 
do  donnei'  Irois  theses,  loules  Irois  Irfes-remarquables. 

Nomina  agr^g^,  Raclc  croyait  toucher  au  port.  Mais  il  sortait  dc  celtc  longue  lutte  ^puise, 
lout  meurlri,  oserai-je  dire,au  moral  comme  au  physique.  Des  soulTrances  cruelles  ne  lui  lois- 
saient  presque  aucun  repos.  Son  calnie  et  sa  n^signation  hal)ituels  se  perdaient  dans  une  me- 
iancolie  sombre  qui  allligeait  profond(^raent  tous  ceux  dont  il  avait  raPTection;  sa  rfeene 
excessive,  devenue  presque  de  la  timidity,  le  tenait  constamment  h  P^cart ;  peine  osait-onle 
croire  capable  d'un  travail  si^rieux  et  soutenu.  Et  pourtant  vous  Tavez  vii,  tout  prfes  du  mo- 
ment ou  il  allait  succomber,  sorlir  de  cet  accablement ,  et  se*  ranimer  par  un  supreme  elTorl, 
pour  occuper  dignement  pendant  six  mois  la  chaire  de  notre  Faculty. 

Cher  collfegue,  c'est  au  nom  de  cette  Facult(5  donl  tu  faisais  partie,  au  nom  surtout  du  corps 
des  agr^g^s  qui  aimait  h  te  compter  pamii  les  siens,  que  je  t'apporte  un  dernier  l^moignagc 
de  regi*et,  d'estime  et  de  sympathie.  C*est  en  leur  nom  que  je  viens  rendre  hommagc  h  Ion 
m^rite  grave  et  modeste  en  t'adressant  le  supreme  adieu  I 
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COLLYRK  AU  TANNIN.  —  CaVARRA. 

Acide  tannique   0,10  k  0,15  centigrammes. 

Eau  distill^e   2^  grammes. 

Faites  dissoudre.  —  En  instiller  quelques  goutlos  dans  les  yeux  soir  cl  matin,  fiendaiit  la 
seconde  p^riode  des  conjonctivites  catarrhales.  —  N.  G. 


i:PIIEM£RIDES  MJEDICALES.-/!  Mai  1778. 

Un  sicur  Royer,  matti-e  en  cliirurgie,  et  qui  a  fait  grand  bruit  dans  son  temps  par  une  me-  , 
Ihode  dc  gut^rir  les  maladies  sypbililiques  par  le  moyen  de  lavements  antivinMens ,  annofFO 
au  public,  h  grand  renfort  de  reclames,  la  fondation  d'une  maison  de  sant(5  h  Paris,  quarlier 
de  la  l^lile-Pologne,  pour  la  gu^rison  de  ces  monies  maladies.  II  engage  aussi  ses  malades  a 
acheter  ses  lavements  chez  Desfontaines,  rue  Pagevin,  la  premiere  portc  A  droite  euenlranl 
l)ar  lame  dc  la  Jussienne,  ou  bien  chez  Bertin,  rue  des  Lavandifcres,  chez  le  marcliand  de 
vins,  au  dcuxi^me,  sur  le  devant,  en  entrant  par  la  place  MaubcrU  —  A.  Cb. 


COURRIER. 


Le  Conseil  d'administralion  de  la  Socieli  protcctrice  de  I'enfance  a  tenu  sa  stance  (rinies- 
Irielle  le  30  avril  dernier.  Dans  cette  s^ince  ont      admis  138  membres  nouveaux. 

II  r^sulte  du  compte  rendu  du  secretaire  g6n6ral  que  la  Society  dtend  actuellement  sa  sur- 
veillance sur  1,072  enfants  et  que  le  personnel  de  ses  m^decins-inspecteurs  s'est  dev^  au 
nombre  de  95.  Cette  institution  marche  rapidement  dans  la  voie  du  progr^s,  gr^ce  aux  sym- 
patliies  qu'elle  a  suscit<^es  de  toutes  parts,  et  tout  fait  espdrer  qu'elle  parviendra  h  rdsoudre  lo 
grave  probl^me  qu'elle  s*est  posd,  de  soustraire  h  la  mort  les  milliers  de  pelits  ^tres  qui  ^c- 
combent  dans  la  mis^re  et  Faoandon. 

—  M.  Daremberg  a  repris  son  cours  au  Gollt^e  de  France  le  vendredi  3,  et  le  continuera 
les  mardis  et  vendredis  suivants  h  midi.  Pendant  ce  semestre,  il  traitera  de  Thistoirc  de  la 
m<5decine  au  xvr  si^cle. 

Boitc  aux  LettrciB. 

A  M.  V...,  k  Castets-des-Landes.  —  Pour  un  cas  i-^enl  et  tout  k  fait  analogue  au  voire,  le 
Conseil  judiciaire  de  T Association  gdndrale  consulld,  a  exprimd  Tavis  que  la  flxation  de  la  taxe 
6tait  fondle  et  conformc  k  la  loi.  Dura  lex,  sed  lex,  M.  le  professeur  Tardieu,  dont  j'ai  ega- 
lement  r<^clam(^  Topinion,  a  6m'is  un  avis  seniblable,  en  d(5lournant  le  confrere  de  toulc  recla- 
mation, qui  ne  saurait  aboulir. 


     Le  Gdrani,  Richelot> 

Paris.  —  T>pogra|>*Ue  Fsux  Maltvstb  el  C*,  xwt  dei  Deui-Fortei-Saint-Sauvcur,  VI. 
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MUlimBS 

I  PxtnttoGit:      P61imtnaiion  du  ptis  ctttem^  ddtis  les  cavlt^s  clof^es.  —  It.  1}iiii.iotii^.Qufe :  Du  ddire 
Motrr,  nMnMe  du  sysUme  Mrtrat  gaDgllonnalra  tisc^ral.  —  111.  AaDiMiM  Et  SociAtiU  mANTss* 
SodM  vMimh  dM  kdpiM»  t  Priientations.    ttacnssioii  wit  le  traitemcBt  du  d^re  alcoolU|ttd« 
lY.  FoiMuuiAB,  4e  I'l/nion  HedicaU  t  BaaiiM  odODt^iguAi  --^  Y.  ErnuiKiim  Mcoiuus*  — 
VI.  CoLEHiER.  —  YII.  Feuilletoh  :  E&sai  sur  les  origines  du  jouroalisme  medical  frangais. 


PATHOLOGIE, 

0fe  L'^LtaftllATlOll  ht  Pt%  EUFfiBllA  HAftS  LBS  GAYlTlftft  CLOsb} 

le  docteur  M  Robsht  oe  Uvotiiu 

Quattd  un  felt  nouveau  se  prodalt  dans  la  science,  11  est  bient6t  suWi  d'autred 
fails  qui  s*y  enchatnent  plus  ou  moins  directeraent,  et  dont  on  ne  soupjonnait  pas 
mcme  la  possibllilc.  C*est  ce  que  demonlre  uncfois  de  plus  la  resolution  dc  laperl- 
(onite  developp6e  sous  Tempire  d'un  epanchement  purulent  dans  la  capacity  abdo- 
ininale.  Jusqu'ici  la  mort  e[ait  Tissue  Iracne  a  un  pareil  accident,  et  la  promptitude 
avec  laquelle  se  realisalt  ce  triste  ddnoumcnt,  ne  laissait  pas  au  praticien  le  temp^ 
de  se  prtoccupcr  de  la  direction  que  pourrait  prendre  le  pus,  si,  contre  son  attente, 
il  arrlvait  qu'on  obtint  la  chute  de  rinflammalion.  Grace  a  Tenduit  impermeable, 
atcc  lequel  j*ai  dompte  les  pfiritonites  liees  a  une  si  effrayante  etiologie,  je  suis  en 
raesure  aujoufd*hui  de  suivre,  pour  ainsi  dire  pas  a  pas,  le  produit  morbide  a  I'irrup- 
tion  duquel  est  due  I'explosion  inflammatoire,  et  d'en  indiquer  les  voies  d'elimina- 
fion. 

11  flaittt  renoncera  dire  quelle  fut  mdn  Mxiete  lorsque,  pour  la  l)j*cmicre  fois, 
aprfes  avoir  conjure  une  perilonite  des  plus  violentes  qu  avait  determinee  la  rupture 
d'urt  vasto  abcfes  dans  la  cavite  abdominale,  jo  me  rctrouvais  aux  prices  avec  unc 
situation  morbide  qui  me  paraissait  non  moins  perilleuse.  Ce  pus  enferrae  dans  une 
cavite  close  dc  loutes  parts,  j'en  redoutais  les  effets;  et,  sous  la  pression  des  plus 


FEUILLETON. 

tSSkl  SUR  t£S  0RIG1!>(ES  Dl^  iOlRNALISME  MEDICAL  FRAMfAlS, 

Sim  M  H  muo4U9m  {t)* 

yi 

Gepea^itit,  tel  ttn  Bii>i^  ttcond^  hqM,  bien  4«e  coop^  dans  ses  racings,  ne  tt  i^nfere 
pas  moins  par  les  graines  que  le  vent  lui  empruAte  ^  r^pand  «ur  un  sol  bienveilldnt,  tcl  le 
jouroBUftne  tsMkAl  m  itlevfl  plus  fort  <{u0  jamiiis  aprds  it»  coups  qui  lui  hirent  port^  dans 
la  parsanoe  taktm  de  aon  fcmdatcun  II  se  tmmra  un  homtne  aasez  clairvoyant  pour  aatsir  de 
sQhe  oe  full  J  a?ait  d*6inlBeiiimeiit  utile  et  pratique  dans  Tid^e  de  Nicolaa  de  Bt^gny,  et  assez 
M  pear  cdntimier  aon  (duVre« 

Cet  hoooDe  le  nomoudt  isai^Paui  De  La  Ro^,  originail^  d'Alb}^  abb^,  ancien  j^auit^jauc-- 
deBsfor  de  Denii  detSallo  de  Tabbifi  Jean  Gellois  dans  la  dlrectioji  dn  /ournat  des  savants  (2), 
v^teiir  naUiettreux  dd  premier  Jmnrnat  sceUsiasH^ue  connu,  ifeiiiuani,  aciST,  jalotlx  de  faire 
parier  de  lot,  ei  cbMpion  Mait^  de  tootes  lea  vell^it^  de  pfogrfes  qei  eommen^aient  it  se 

'  (1}  Suite  6t  fin.  —  Voir  lea  numiros  des^5,  dO  avril  et  2  mai. 

'  (2)  te  fameai  Journal  da  savants  fur  fohd6  iKir  le  Jurisconsulte  Dents  de  Sallo,  qui  lan^  te  pre- 
mier numero  le-frjanfier  1666,        d«  Geiui,  6amb«rvllle,  Chaprlaln.  A  Denift  de  SallO  sa^e^da,  au  bout 
d  ni  av;        Oafliiii,  du^Iprll  la  ffnltle  le  a  iaovMr  1660,  et  la  <|mIIU  ear  16764  Bn^>  VabW  He  La 
cut  l^aflTaire  entre  les  mains,  de  16/5  k  1687,  ^poque  oil  Tavocat  Loub  Goiwin  le  rempla^. 

TroisihM  sdrie.  —  Tome  IL  17 
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vives  perplexites,  j'envisageais  avec  effroi  la  solution  reserv6e  k  unc  pareille  diffl- 
eulte.  Le  produit  morbide  allait-il,  obeissanta  son  proprepoids,  corroder,  dansle 
point  le  plus  d6clive,  la  membrane  sereuse  et  se  frayer  un  passage  entre  les  muscles 
du  bassin,  a  travers  le  tissu  cellulaire  qui  les  unit,  pour  venir  fkire  saillie  au-des- 
sous  de  la  peau,  dans  le  voisinage  de  Tanus  ou  de  la  vulve,  a  la  maniere  des  abces 
par  congestion?  ou  bien,  ce  produit  serai t-il  absorbepour  aller  se  deposer  dans 
divers  organes,  sous  forme  d'ai)C6s  metastatiques?  Je  sais  bien  que  c'est  surtout  a  la 
suite  de  Tinflammation  de  la  membrane  interne  des  veines,  que  se  declarent  les 
accidents  de  ce  genre,  alors  que  le  pus  se  trouve  entraine  en  grande  quantite  a  la 
fois  dans  le  courant  circulatoire,  et  cela,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  organisation 
physique  ou  chimique.  Mais  les  observations  sur  ce  sujet  avaient-elles  ete  assez 
multipliees  et  assez  rigoureuses  pour  me  rassurer  a  cet  egard?  Ne  repete-t-on  pas 
tons  les  jours  que,  trop  volumineux  pour  les  tubes  capillaires,  les  globules  du  pus 
resistent  a  Tabsorption?  Et  pourlant,  ils  sont  parfaitement  absorbes,  commejele 
demontrerai  sans  difficulte.Mais,  tout  en  ecartant  lacrainte  des  abces  metastatiques, 
n'avais-je  pas  encore  a  redouter  la  resorption  de  la  partie  sereuse  du  pus;  et,  lout 
impregnce  de  Tinfection  putride,  ma  malade  n'aurait-elle  echappe  aux  dangers  de 
la  peritonite  que  pour  prolonger  ses  souffrances  et  sombrer  enfin  dans  les  miseres 
d'une  decomposition  organique?  line  solution  favorable  souriait  pourtant  a  moa 
esprit;  et  celte  solution,  j'en  puisais  Tesperance  dans  les  immenses  ressources  dc 
Torganisation :  c'etait  que  le  pus,  restc  inaltereii  Tabri  de  Tair,  et  absorbe  en  petite 
quantite  a  la  fois,  parcourftt,  a  peu  pres  inoffensif,  tout  le  courant  circulatoire,  pour 
^e  presenter  progressivement  aux  organes  excreteurs,  dont  le  role  est  de  puriDcr 
I'organisme,  d'eliminer  tons  les  principes  deleteres  dont  peuvent  s'embarrasser  les 
rouages  de  la  vie.  Tel  fut  heureusement  le  denoument  qui  mit  fin  a  mes  defiances 
comme  a  mes  incertitudes. 

La  malade  avait  obtenu  du  calme;  les  vomissements  s  etaient  arretes  immediale- 
ment  apres  Tapplication  de  Tenduit  impermeable;  les  douleurs  s'etaient  fort  mode- 
r6es ;  les  syncopes,  qui  d^abord  se  succedaient  a  de  courts  intervalles,  ne  s'elaieal 
plus  reproduites;  la  respiration  s'etait  retablie  dans  ses  conditions  normales;  cl 
enfln  le  pouls,  apres  s*etre  montre  petit  et  miserable,  avait  repris  de  Tampleur. 
Trente-six  heures  nous  s6paraient  de  Texplosion  par  laquelle  s'etait  marquee  la 


L'abb^  Dc  La  Roque  n'avait  pu  voir  sans  chagrin  la  feuille  de  maltre  Nicolas  s^^panouir  an 
soleil,  prol6g^e  contre  la  bise  par  le4)remier  m^decin  de  la  couronne;  lui,  propri^laire  d'un 
privil^e  qui  lui  conc^dait  le  droit  de  publier  dans  sa  feuille  les  NouveUes  dicouvtrtes,  il  Tit 
toute  la  partie  m^dicale  de  son  Journal  des  savants  perdre  consid^rablement  de  sa  valeor 
devant  une  concurrence  aussi  puissante.  Aussi  dut-!l  applaudir  aux  mesures  rigoureuses  qui 
venaienl  frapper  le  chiruiigien  herqiaire,  ct  ii  s'empreMa  de  remplacer  le  journal  du  proscrit 

C'est  ce  quMl  fit  en  publiant,  ab  iralo,  le  Journal  de  midtcine  et  observations  des  plus 
fameux  midecins,  chirurgiens  et  naturalistcs  de  V Europe,  tiries  des  joumaux  des  pays 
Hr angers  et  des  memoir es  particuliers  envoy h  a  JJf.  Vabhi  De  La  Boquc*  Paris,  1683;  in-i^. 

L'avertissement  est  curieux.  On  y  lit  ceci :  .    .  . 

«  Ge  petit  journal  de  m^decine  n'est  ni  le  mtoe ,  oi  compost  sur  1q  modde  de  celui  qui  a 
«  paru  ces  derni^res  ann^es.  Ge  qu'on  ajoute  en  l^te  de  celui-cy  fait  assez  connaltre  la  difli^ 
«  rcnce  de  Fun  ct  de  Tautre.  Le  premier  ouvrage  ne  fut  d'abord  mis  au  jour  que  sous  celui 
«  de  Nouvelles  decouvertes  en  midecine,  Celui  qui  en  avait  con^u  le  dessein,  voyant  bienqu'ii 
V  n'en  pouvait  venir  k  bout,  k  moins  que  rauteur  du  Journal  des  savanU  n'j  donnAi  les 
«  mains,  puisque  c'^tait  entreprendre  sur  son  privilege,  luy  demaoda  son  consenteoient,  et 
«  Tobtint  enfin  sur  la  parole  qu1l  luy  donna  de  ne  jamais  parler  que  des  remfedes  ou  auti^ 
«  petites  choses  qu'on  n^lige  d'ins^rer  dans  le  journal  pour  ne  p$s  occuper  la  place  destio^ 
«  k  des  observations  plus  importantes.  Mais  dans  la  suite,  oubliant  la  promesse  qu'il  a^** 
«  faite,  et  prenant  occasion  de  Thonn^tel^  avec  laquelle  on  avait  consent!  k  ce  qu'il  deoaa* 
«  dait,  d'aller  au  delii  de  ce  que  la  bonne  foy  luy  permettait  d*entr6prendre,  il  s'esl  vu  con- 
«  traint  d^abandonner  ce  qu'^on  lui  avait  permis  avec  trop  de  condesoendance.....  » 

M.  Tabb^  De  Ia  lioque  a  beau  dire,  a  beau  faire :  jamais  son  joumidy  froid  pasUcbe  do  pr«' 
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rupture  de  Tabces,  et  deja  eclatait  la  flerre,  par  ua  frisson  bient5t  suivi  de  chaleur 
et  d'abondantes  sueurs.  G'etait  le  signal  de  la  resorption  purulente.  Ges  phenomenes 
§e  renouvelerent  le  lendemain  et  les  jours  suivants;  et  sous  cette  nouvelle  phase  de 
la  maladie,  Turine  se  montra  tellement  trouble,  que  les  assistants  en  furent  vive- 
Bient  frapp^  et  me  le  flrent  remarquer  avec  insistance.  Cette  urine  qui,  au  repos, 
iburnissait  un  abondant  precipite,  le  professeur  Bouchardat  voulut  bien  |en  faire 
I'analyse  chimique,  et  le  resultat  de  cette  etude  fut  que  le  dep&t  reuni  au  fond  du 
vase  etait  compose  de  tons  les  elements  chimiques  du  pus,  moins  les  globules. 
C'etait,  d^apres  Teminent  professeur,  la  matiere  du  pus,  ce  n'en  etait  plus  l*organi- 
sation.  Ce  depot  purulent,  mesure  chaque  jour  dans  des  verres  a  vin  de  Cham- 
pagne dont  la  conicite  en  permettait  la  concentration,  ce  depot  qui,  dans  les  pre-> 
miers  moments,  occupait  les  deux  tiers  du  vase,  se  reduisit  progressivement,  et  les 
paroxysmes  febriles  suivirent  la  m^me  marche.Ces  deux  phenomenes  se  montrerent 
parfaitement  paralleles,  debutant,  se  developpant  et  decroissant  ensemble,  et,  apres 
trois  semaines,  a  dater  de  I'invasion  de  la  peritonite,  la  guerison  etait  obtenue  solide 
et  irreprochable. 

Un  tel  succes,  I'endnit  impermeable  en  eut  tout  Thonneur :  en  suspendant  la  fonc- 
tion  coloratrice  dans  Tabdomen,  cet  agent  reprima  le  mouvement  inflammatoire  dont 
cette  fonction  etait  la  condition  absolue;  et  le  peritoine  ainsi  depouille  de  la  faculte 
physiologique  a  laquelle  se  lie  Taptitude  morbide,  exonere,  en  un  mot,  de  I'instrument 
meme  de  rinflammation,  put  supporter  le  contact  du  produit  epanche  pendant  tout  le 
temps  necessairea  une  indispensable  elimination.  La  soustra^tion  de  lapeau  a  Taction 
de  Tair  ci*ea  ainsi  momentanement  au  peritoine  les  memos  conditions  oil  se  trouve  le 
vertebre  inferieur  qui,  prive  d  une  temperature  propre,  ne  saurait  contracter  rinflam- 
mation. Vainement  vous  introduirez  des  corps  etrangers  dans  la  cavite  peritoneale 
d'une  grenouille;  vainement  vous  violenterez,  vous  dechirerez  la  membrane  sereuse, 
cette  membrane  restera  blanche  et  tcansp^rente,  et  vous  ne  parviendres  pas  j^  y 
developper  rinflammation.  Cette  espece  pathologique  n'est  pas  pour  Tanimai  a  sang 
froid,  et  il  y  a  longtemps  que,  par  des  experiences  souvent  repetees,  et  a  la  fois  tres- 
variees  {Revue  m^dicole^  janvier  1840,  De  la  chaleur  animate  comme  principe  de 
I'inflammaiion,  in-8o,  1853,  etc.,  etc.),  j'ai  rendu  aux  ructions  chimiques,  aux- 
quelles  seulea  elles  appartiennent,  toutes  ces  rougeurs  qui,  se  montrant  chez  la  gre- 


mier,  ne  valat  la  feuille  cr^ne  et  vaillante  de  Nicolas  de  Bl^ny.  Quoi  que  fasse  ce  brave  ex- 
j^suite,  telies  amoi'ces  qu'il  pr^nte  h  ses  lecteurs,  il  ne  parviendra  pas  h,  faire  avaler  sa 
poudie  de  cr4ne  humain  centre  Ti^pilepsie,  son  ambre  blanc,  ses  perles,  son  corail,  son  6corce 
de  sureau  «  croissant  sur  un  saule.  »  Les  questions  quMl  propose  :  Pourquoi  les  fillet  et  les 
ftmmes  se  purgenislUs?  pourquoi  elles  ne  se  pur  gent  pas  ordinairement  au-dessaus  de 
12  ans?  ne  seront  honors  d'aucune  r^ponse;  et  le  journal,  se  tralnant  tant  bien  que  mal 
pendant  la  premie  deim*annte  1683,  suspendu  plus  de  deux  ans  de  suite,  ne  volant  que 
d'une  aile  entre  les  mois  avril-octobre  1687,  tombera  mort  pour  ne  plus  se  relever,  frapp^ 
d^uD  trait  qui  tue  toujours  dans  noire  pays  de  France :  le  ridicule. 

L*abb4  De  La  Roque  retournera  k  son  Journal  des  savants  quMl  n'e(it  jamais  quitter,  et 
,iiA  m^decro  philoeophe,  Glaude  Bmnet,  le  remplaoera  avec  grand  avantage  dans  le  rdle 
de  Joumaliste  medical,  en  reprenant  fceuvre  de  mattre  Nicolas,  et  en  publiant  aussi  un  Journal 
de  midecine,  que  le  libraire  Daniel  Orthemels,  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe,  6dita  en  1686, 
et  en  s'attelant  pendant  qiiinze  ans  (1695  k  1709)  k  la  redaction  du  Progrh  de  la  midecine, 
public  bi-13  par  cahiers  mensuels. 

La  mort  de  Glaude  Brunet  est  un  veritable  coup  de  massue  pour  le  joumalisme  medical, 
qui  attend  pr^  de  cinquante  ans  —  en  France  pour  renattre  de  ses  cendres.  Bernaiil, 
Nicolas  Bertrand,  Grasse,  lui  donnent  un  lustre  tout  nouveau  par  la  publication  de  leur 
Journal  de  midecine  (1754),  lequel,  dirig^  ensuite  3ucce88ivement  par  Yandennonde^  Augustin 
Roux,  Bacher,  Gaille,  Dumangin,  se  soutint  pendant  quarante  ann^  sans  rival  s6rieux,  sans 
concurrence  dangereuse. 

Barbeu-Dubourg,  savant,  litterateur,  botaniste  estim^,  ami  de  Franklin,  tAche  en  vam^  par 
sa  Gatette  d'6pidaure,  d'attirer  Tattention  sur  lui. 
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Tioulllc  SOUS  Ic  contact  de  Teaii  ^alec,  de  rammoniaque  et  d'a*fltf©9  ftgftnti,  ftirent, 
par  im  Strange  rapprochctnent,  Imputees  a  rinflammatlon ;  'd«  mfeme  que  J*al  restilui 
au  monde  des  fchimcres  ccs  fluxions  mensongei^cs,  ce  rayonnement  du  sang  aulonr 
d'une  aiguille  plongee  dans  les  lissns  du  mftme  animal,  rayonnem^nt  si  fimirenl 
rappele,  mais  gn.e  'pcrsonnc  tie  vit  jamais. '!nd!gne  fahtasmagorle  qui,  «ur  la  M 
d'exp^rimentaliurs  moins  pliysfologistes  que  Visionnaircs,  a  ii«urp6,  dans  la  «c<enee) 
plus  d'un  siecle  (luranl,  le  crMit  que  sont  loin  d'obtenir  toujours  leB  vMt6s  les  plus 
utiles  et  les  mleux  demorttr6es! 

'  QuqI  qu'il  en  soft,  i  peine  ririflammallon  du  p6rltoine  cst-clle  enchalnee,  que 
deja  commence  la  resorption  du  pus,  et  ce  pi'oduit  nrorbfde,  apres  avoir  pafcouni 
tout  le  cerclc  sanguin,  est  ferjfln  expuls6  de  Tcconomle  avec  le  fluMe  urinalre.  Celti 
vole  d'exoncralion  est-elle  la  seule?  Les  sueurs  profnses,  quf  n*ont  jamais  manque 
dans  auciin  des  fhits  que  j'at  ob$erv6s,  scmbletit  encore  designer  la  peau  ct^mmc  un 
agent  d'actlve  Elimination;  car  ccs  sueiirs.se  me^urent,  dans  letir  abondancc,  aui 
proportions  m6mes  du  depftt  piirulenfde  ruline,'augmentant,  diminuant  ct  dlspa- 
rais§ant  avec  celui-ci. 

Cettq  r6sorptlon  du  pus,  qui  est  le  premier  acte  d'utie  indispensable  depuration, 
feut-il  raccueillir  avec  un'e  sicurlt6  enlicre?et,  Wen  <Jue  Jusgu'lel  elle  n'alt  point 
emp6ch6  le  r^fabllsscmenf  de  mes  malades,  faul-il  crolre  qu'elle  s'aceompUra  tou- 
jours,  avec  la  mfirae  Innpcuite?  Chez  une  jeune  penSonne  de  20  and,  dont  J'ai  rap- 

rirt6  J^hlstoire  dans  TUmoN  M*dicale  (16  juln  1864),  6i  qui,  sous  la  rupture, 
huit  Jours  d'lntcrvalle,  de  deux  abces  ovarlques  dans  la  capaelfe  abdomlnale,  eut 
a  sublr  deiix  explosions  de  peritonitej  chei  cette  jeune  perspnne,  le  pus  absJorbe 
aprfes  la  chute  de  rinflammation,  comme  chez  la  precidento  Ittailad^e,  fut  fegalemeul 
mfele  au  sang  ct  retr6uv6  dans  TurinB  en  mftme  temps  que  fee  prpduislrcnt  d'abon- 
dantes  transpirations.  Mais,  pendant  le  cours  de  cetle  6Hm1natloh,  tin  phfinomiBe 
morbide  'des  plus  graves  ise  developpa,  qui  certalnement  auralt  port*  le  danger  a  ses 
dernieres  limltes,  Vil  n'e&t  pas  6t6  possible  de  le  conjurer  sans  retard.  €e  fut  une 
gerie  de  pTilenites  qui  enyahirent  successlvement  tous  les  membres,-  l6s  frappkenl 
tous  successivement  encore  une  deuxifeme  fols,  et  se  terminfercnt  enfln  par  une  der- 
nlere  atteinte  dans  laquelle  se  trouvferenl  impllqu^s  le  brasf  droit,  le  sein  correspon- 
dant  et  la  region  thoracique  environnante.  C'6tait,pour  le  bras,  la  trotelttBC  ftttaq«. 


Sa  feuille  est  facllement  cfftic^e  par  la  Gazette  de  sanU,  que  Gardane,  Paufef/MoDf^, 
expQsent  ^  raditiiration'  des  amateurs  de  m^decine  simple,  hygf^niqwe,  quasl^pulalrft. 

pesault,  Las$us,  Pelletan,  ne  crajgnent  pas  de  descendre  des  hawtears  de  Tenselgnemeal 
professionnel  et  de  signer  les  pages  volantes  du  Journallsme  medical. 

F6urcrojr,  en  chlmistc  passiopn^,  cj^e  an  organe  sp(5c1al  pour  I^alMance  proM^matfqlie  des 
sclejices  physiques  et  chfmfmies  avec  la  pdthologle. 

Laurent  podin  s'avise  de  fonder  un  journal  des  Joumaux  de  m^declne,  M^<pii  sert  fepri* 
avec  des  chances  diverges  dp  syccfes,  .  '  . 

Brewer,  Delaroche,  Roeschlaub,  T.  iRallot  Initlent  les  praticienis  fratt^alsaax  i4chettesMle«- 
tjfiques  de  FAllemigne. 

Coryisart,  Leroux,  Pf>yer,  B^cWrd,  Cliomel',  H.  Clequet,  Mag^dte,  Orflla,  HOBton, 
\ret)rennent  Teenvre  si  remarquable  de*  VandermOnde,  et  ^rigent  un  monument  ^  la  Prcwe 
meiicale. 

Jean-Baptlste  negnatlt,  ^Ifeve  de  Vicq-d'Axh-v  lance  lin  Journal  nni^iel,  tp^  pawourt  itne 
rol?le  carrifere  de  quatorze  ans  pour  se  fonder  plus  tard  dans  le  Jow  nat  hebdamadahi. 

Les  savants  auleurs  du  Grand  Dicti&nnaire  en  60  tfolumes  tiwivent  qjne'leur  W<*fl«'^^^ 
pas  encore  accomplie,  et  lis  donneril  le  Journal  compUmentaire  (1618),  q^ii  arrfv^  ft  ua  IPM- 
•  ranle-quatrlfeme  volume  in-8f». 

V.  Batnjr,  pouMe,  Esqulrol,  Oayol,  R^camler  et  d'autres,  teiprfegnent  hi  nem 
souffle  hippocratlque  (tS20),  donl  seront  pim'trt^s;  dans  la  ni^uic  feuHle,  Martfnet,  Bafle,a»l»- 
Girons,  Nicod,  Laurent,  Prunelle,  Gasc,  Rouzel^  etc. 

Bwrnss^ais,  ttttirae  ilrt  AaWon  6e  la  hiedeclnfe,  foudroie  ronlologlsme  daps  m  Annalfs 
(1823).  .  •  . 
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Hmireufieineiit,  par  nature  infiammatoire,  ce  phenoipcne  inorbide  tombait  sous  1^ 
puissanof  de  Tenduit  impermeable;  et^  puisque  la  i)erit4)nite  avait  promptemeat 
cede  a  oet  agent,  il  n'y  avait  auoune  rai£on  pour  que  la  pblobiLe  ne  ccdat  p^s  a  sou 
tour.  P^trtout  ou  $e  montra  1 'inflammation  veineuse,  partout  fut  appliquee  une 
eouebe  de  opUodion)  et  partout  fut  imrnediatement  reprimQ  le  mouven^ent  morbide# 
Cet  accidient,  tout  en  relardanl  le  resullat,  ne  le  comprooiit  pourtant  pas.  Mais 
pourrait-il  pas  surgirquelque  autre  phenomene  eontre  lequel  la  therapeutique  ne  9e 
tfcmveraU  plus  &i  bien  ar^iee?  Avec  un  sang  ainsi  infecto,  avec  un  sang  qui  charirie 
du  pus,  nVt^n  pas  toujoursacraindre  quelque  facbeuse  surprise?  Des  observation^ 
ultarietirQ^  donneront  la  mesure  exacle  du  danger  attache  a  parelUe  situation;  mai3 
Je  dais  dire  que,  sur  sept  exemples  de  collection  purulento  enfermee  dans  Tabdo- 
men,  el  dont  la  resorption  eliminatrice  s-est  accomplie  sous  mes  yeux,  celui  que  ja 
viens  de  citer  est  le  seul  qui  se  soit  ainsi  complique  d'aceidents  im'prevus.  11  fallut, 
ii  notare  jeune  personne  trois  mois  pour  atteindre  la  guerison,  tandis  que  vingt 
a  quirante  jours  ont  sufll,  chez  cinq  de  mes  malades,  la  oil  relimination  du  pus 
s'est  aehevee  sans  episode  d'aucune  sorte.  Chez  ma  septieme  malade,  oette  resorption 
a  dure  plus  d'un  an ;  mais  ici  les  collections  purulentes  etaient  tellement  anciennes 
que  le  debut^  a  cinq  ou  six  ans  pres,  n'en  pouvait  etre  fixe. 

L' urine  de  ma  premiere  malade,  ce  fnt  le  professeur  Bouchardat  qui  Tanalysa,  et 
j'ai  dit  que  reminent  chimiste  y  avait  constate  la  presence  de  tons  les  elements  du 
pus,  nioins  les  globules.. Celle  de  la  jeune  personne,  dont  je  viens  deparler,  fut  sou- 
B)ise  a  Texamen  du  doeteur  Grassi,  et,  cetle  fois,  dea  globules  purulents  y  furent 
reconnuB.  le  m'etonnai  de  ces  resultats  opposes;  mais  si  j'en croyais  Vopinion  gene- 
rale,  qui  refuse  aux  globules  purulents  le  droit  de  s'engager  dana  les  tubes  exlgus 
du  reseau  eapillaire,  en  raison  de  leure  dimensions  superieures  acelles  des  globnles 
du  sang,  je  devaia  donner  raison  a  M.  Bouchardat  contre  M.  Grassi.  Mais  comment 
soup(onner  une  analyse  sortie  des  maios  si  rigoureusea  du  doeteur  Grassi?  Etudier 
les  conditions  auxqaellesr  se  pouvait  TAtlapber,  dans  des  circonstances  semblables, 
la  presence  ou  Tabsence  des  globules  purulents,  me  parut  plus  juste  et  plus  sage,'  et 
je  rae  Hvrai  alors  moi-meliie  a  de  serieuses  recherches  sur  ce  sujet.  De  ces  recher- 
ches,  il  est  resulte  que  les  globules  sont  rares  et  souvent  nuls,  a  Texamen  microsco- 
pique,  lorsque  le  depot  purulent  se  trouve  delaye  dans  une  trop  grande  quantite 


G6orget,'naige-{)elor«ee  procr^ent  les  Archives  giairaU9  de  mddecine  (1823),  encore  debout 
&i^»rd*huit  et  qui  ont     to  tribune  de  T^olc  de  Paris.,,.*  lorsque  celte  ^cole  exislalL 

Blandin,  Litlr6,  Andral,  Bouillaud,  Devergie,  B(^gin,  Jolly,  M^lier,  Roche,  Trousseau  ,  Vel- 
p6tta«  Dubois  (d'Ainian6),«lC|.signent  de  leura  noraa  autorisif s  le  Journal  miverfethebdoma* 
<^m'r#  (1838). 

Jules  Gu^rin  transforme  1^  c^^pe  Gauite  d^  sanU  en  GoMite  midicaU  (L830),  cl  acqulert 
biontM  las  ^aulettea  da  g^n^ral  de  brigade  dans  Tarm^e  militaiUe  du  journalisme  medical.  ' 

Luoas^Oisgnpionni^Fef  Miquel,  Ghaillou,  Debout,  Bricheteau,  prennent  sous  leur  protectioa 
lea  praticl^  des  oampagnei,  et  leqr  envoient  ic  Journal  dc  mddecine  pratique  et  le  BuUettn 
giniraL  de  thirapeuUque. 

Beaude.  Gaffe,  Capitaine,  Garon  do  Villars,  Lesueur,  Tanchou,  Tavernier,  Gouraud,  Le- 
baudy^  MftHiiHfcaiHzer,  Beaugrand,  etc.,  dooneat  un  journal  iboninard)^,enrichlde  planches. 

Comet,  Bossu  fonl  buliner  leur  AbeilLe  r^idicaU  partout  ou  il  y  a  de  la  picor^e  &  r^coflei;. 

MaftCtfidie,  dw  %m  Journal  de  medecine  ewpirimeniaU  (1833),  ofTre  en  bolocauste  tons  les 
chieiig  quil  a  sacriQ^^  saus  s'iuquieter  de  r^reintenieut  poalbume  qu'il  recevra  de  la  maip 
gant^e  de  rAcad6mi§, 

Ara^^e  Latour,  aprfes  avoir  fond^  la  Gautte  des  mddeciM  praliciens  (1839),  a  beatt  se 
eacber,  dans  la  Gautiedct  IwpHaux,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Raymond^  et,  dansrUmoN 
Medicals,  sous  c^i  da  I'Uonn^te  Simplice,  il  se  d^raasque  ais^ment  par  un  talent  de  flne 
fa»tigu^  dont  il  a;«<iul  l^seereU  . 

Morlane,  SchweighoBuser,  Nauche,  James,  Leger,  Capp6 ,  Lubansld,  etc. ,  se  font  les  organes 
^QtelUi^nts  et  divou4a  de  TohAt^tri^e  et  des  maladies  des  femmes^  et  des  entants. 

Baron,  frnfm^  WgWr    ^m^i»f  MwW  (^^  CalvjJ^  Juda^  F%  Rorier,  Le  Itoj  de  WW- 
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'd'urine,  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  nombreux  qu'on  a  eu  soin  de  concentrer 
davantage  le  precipite,  C'est  ainsi  que  j'ai  laiss6,  pendant  vingt-quaire  heures,  se 
reunir  et  s*accumuler  au  fond  de  verres  a  vin  de  Champagne  tous  les  elements  du 
depot  urinaire,  et  que,  decantant  alors  le  liquide,  sans  Tagiter,  au  moyen  d'un  petit 
tube  de  plomb  courbe  en  siphon,  et  rempli  d'eau  pour  produire  raspiration,  j*ai  pu 
constater  aisement  la  presence  d'une  tres-grande  quantile  de  globules  purulents. 
Pour  moi,  aujourd'hui,  le  fait  n'est  plus  douteux  :  eontre  Topinion  universcllement 
etablie,  les  globules  du  pus,  malgre  leur  diametre  superieur  au  diaraetre  des  glo- 
bules du  sang,  sont  parfaitement  acceptes  par  les  capillaires  sanguins ;  et  ils  tra- 
versent,  en  conservant  ainsi  leur  organisation,  non-seulement  un  premier  reseau 
capillaire  qui  les  livre  a  la  circulation  generale,  mais  encore  un  deuxieme  reseau, 
dans  lepoumon,  qui  les  engage  dans  le  departement  art6riel,  et  enfln  un  troisieme 
rtseau,  dans  le  rein,  qui  les  pousse  au  dehors  avec  Turine. 

Non,  ce  n'est  pas  le  globule  qui  est  detruit  ou  desorganise  dans  le  pus  livre  ainsi 
par  Tabsorption  au  courant  circulatoire  t  ce  qui  est  detruit,  c'est  le  principe  ou 
plutot  ToTganisatlon  en  verlu  de  laquelle  tous  les  elements  du  produit  morbide  se 
lient  entre  eux  de  maniere  a  former  un  liquide  d*apparence  cremeuse.  Le  pus,  apres 
avoir  parcouru  toute  I'etendue  de  I'appareil  circulatoire,  sort  de  Teconomie  entierc- 
meht  d6sagrege,  comme  pulverulent.  Et  c'est  sans  doute  pour  avoir  perdu  celte 
organisation  cremeuse  que,  franchissant  librement  les  divers  reseaux  capillaires,  le 
pus  r6sorbe  ne  forme  d'abcte  metastatiques  nulle  part.  En  prenant  naissance, 
au  contraire,  dans  les  veines,  ce  produit  morbide  se  trouve  tout  engage  dans  ie 
courant  circulatoire,  conservant  son  organisation  cremeuse;  et  c'est  alors  que,  ne 
pouvant  s'introduire  dans  les  tubes  capillaires  du  poumon,  il  s'arrfete  et  sejourne 
dans  cet  organe  en  collections  plus  ou  moins  multipliees.  Que  si  parfois  d'autres 
partifes  du  corps  presentent  aussi  de  ces  abces  metastatiques,  c'est  que  le  pus  a  ren- 
contre quelque  communication  directe  des  veines  aux  arteres  de  maniere  a  eviterle 
poumon;  mais  ce  dernier  organe  est  toujour^,  pour  ce  genre  4e  depots,  un. siege  de 
predilection. 

(ha  suite  a  un  proehain  numiro  J 


court,  etc.,  d^posent  un  moment  leur  6p^e  de  chirurgiens  militalres  pour  sefaire  joumalistes. 

Les  affections  mentales  et  ncrveuses  se  d^brouillent  un  pcu  sous  la  plume  savante  de  Bail- 
'larger,  Cerise,  Moreau  (de  Tours),  G.  Pinel,  Delasiauve,  etc 

Glramponnier,  Thivet,  Briois,  Astoul,  Raspail,  Dance],  Jules  Mas86,  Ant  Bossu,  etc.,  ^itent 
des  journaux  de  m^deciae  et  d'hygifene  populaires,  auxquels  les  excellentes  intentions  des  foiH 
dateurs  ne  parviennent  pas  k  enlever  la  chlorose  et  le  rachitisme. 

L*hygi^ne  publique  soft  des  villes,  soil  des  campagnes ,  est  tambourin^e  de  tous  c6lis  et 
promulgae  ses  savants  ^dits  contresign^s  de  ces  noms :  Adelon,  Andral,  Barniel,  Daroet,  De- 
vergie,  Keraudren,  Leuret,  Marc,  Parent-DuchAlelct,  Doublet  de  Persan,  Pringlin,  Villew 
^Brion^  Bellay,  etc. 

'fous  les  vendrcdis,  Dechambre  donne  le  bon  h  tirer  pour  sa  Gazette  hebdorhadaire. 

Et  les  d^parlements!...  Ils  ne  reslent  pas  inactifs  dans  cette  fl^vreuse  activity  qui  fait  coo- 
ler la  science  et  la  distribue  dans  tous  les  coins  du  monde. 

Brion,  Bellay,  Delpech,  Rousset,  Trinquier,  Vailhe,  Chrestien,  Pougens,  Lutrand,  Alqui^  el 
tant  d'autres,  font  g^mir  les  presses  de  Montpellier  sur  les  feuilles  du  journalisme  m^icai* 

Gensoul,  Dupasquier,  Carrier,  Diday,  eta,  etc.,  en  font  autant  k  Lyon, 

Roux,  Sigaud,  etc.,  k  Marseille. 

Stoeber,  Lereboullet,  Maugin,  RufT,  Schutzemberger,  Eissen,  etc.,  sont  jaloux  dc  ne  p« 
rester  en  arri^re  de  la  capitale,  et  tiennent  haut  le  drapeau  de  T^le  de  Strasbourg. 

Toulouse  entend  vite  parler  de  Dassier,  Perpfere,  Gaussail,  Parant,  Filhol,  Guitari,  Oi«- 
caro,  etc.,etc. 

Bordeaux  acclame  panni  les  joumalistes  Villers,  Gapelle,  Bonnet,  Burguet,  Darisle,  U- 
pointe,  Pereyra,  CazenaVe,  Goste,  Dubreuilh,  Dupont,  Lachaze,  M^ran,  Jeannel,  etc« 
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M  ftiSLIU  taMlP)  RAYMSB  M  BmfilW  NUVBCI  GANCUOHRAIU  YlftGta4L 

Par  le  docteur  Morel. 

Sons  ce  titre,  le  docteur  Morel  a  d^rit  un  genre  partieulier  de  d^lire  qtd,  selon  luU  dolt 
Mre  rattach^  d'une  fa^on  intime  aux  troables  du  syst^me  ganglionnaire  visceral  et  soigncuse* 
ment  distingue  de  la  folie  proprement  dite,  avec  laqoelle  pourtant  il  a  plus  d^un  point  de  con- 
tact et  qui  en  est  parfois  la  terroinaison,  par  le  fait  d*une  transformation  morbide. 

Ge  travail  nous  a  paru  m^riter  d*^tre  signal^  aux  ni6decins  non  Bp^cialistes;  mals,  laiasant 
h  d^antres  plus  autoris^  que  nous  le  soin  d'en  faire  Tappr^ciation  critique,  nous  nous  IxMme^ 
rons  k  en  presenter  une  cowte  analyse,  persuade  qoe  c'est  le  meUleur  ^loge  que  noos  puissiouB 
en  faire. 

Du  reste,  comroe  chez  les  d^lirants  ^motife,  les  idt^es  fixes  et  les  aberrations  de  Tintdligenee 
n*ont  point  pour  r^ltat  ces  actes  dangereux  et  niiisibles  contre  les  autres  ou  contre  eux-> 
n^mes  qui  s'observent  si  fr^quemment  chez  les  fqos,  il  en  rdsulte  que  ces  malades  sont  con- 
serve le  plus  souvent  dans  leurs  families  et  rarement  soumis,  au  d^but  toot  au  moins,  ii 
rinvestigation  des  ali^nistes.  Ce  sont  habituellement  les  m^decins  ordinaires  qui  sont  appelte 
les  premiers  et  qui,  peu  6clairto  sur  la  valeur  des  accidents,  les  confondoat  le  plus  babituei- 
lement  aussl  avec  l*bypochondrie  ou  Fhyst^rie. 

Toute  cette  obscurity  sur  la  nature  et  les  caract^res  principaux  du  d^lire  tootif  nous  engage 
k  reprodnire  le  tableau  g^n^ral  trac6  d'une  fegon  si  lumineuse  par  le  savant  m^deein  do 
Saint-Ton : 

«  Un  dea  caract^res  pathognomoniques  essentiels  de  cette  n^vrose  est  la  faeilit^  avec 
laqoelle  les  malades  subissent  une  impression  d'nn  ordre  d^termin^  et  y  conferment  soudai* 
nement  leur  pens^e  sans  que  le  raisonnement  et  Texp^rience  lenr  viennent  en  aide  pour  reo- 
tiiier  ces  impressions  et  chasser  les  terreurs  vaines  qui  les  assi^ent*  lis  n'oseront  point,  par 
exeniple,  toucher  la  mohnaie  d'or,  d*argent  ou  de  cuivre;  ils  n'approcheront  qu^en  tremblant 
d'one  porte  ou  d^uhe  fenfttre,  et,  pour  Fouvrir  ou  la  fermer,  prendront  le  pan  de  leur  habit 
on  s'envelopperont  la  main  avec  leur  mouchoir.  »  ^ 

La  maladie  est,  cela  va  sans  dire,  trto-variable  dans  sa  forme,  dans  sa  dur^e,  dans  aa  phy« 
sionomie  psychique.  Rarement  d'une  courte  dur^e,  elle  offre  habituellement  un  caract^re  de 
ehronicit^  bien  prononcde,  mais,  le  plus  souvent,  ne  compromet  pas  d*une  mani^re  radicale 

(1)  Brochure  !n-8«.  Cbez  Asselhi,  Paris,  1866,  et  Arehiv$t  di  mideeine,  avril,  mat  et  Juin  1866. 


G.  Masuryer,  Blagny,  Salgue8,etc,  cr^nt  h  Dijon  des  oiiganes  p^riodiques  de  m^decine, 
EnOn,  pour  ne  pas  tout  citer,  TAlg^rie,  cette  conqu6te,  h^lasl  un  peu  ch^re  k  la  France,  est 

tont  ^tonn6e  de  voir  un  jonr  la  Presse  m^dicale  se  pr^lasser  au  soleil,  amende  lit  par  les  deux 

flares  Bertberand..M. 


Un  mot  touchant  la  bibliographie,  que  nous  donnerons  sous  peu  dans  le  corpd  m^me  de 
ce  journal,  la  place  du  feuilleton  6tant  peu  faite  pour  recevoir  un  catalogue  de  ce  genre. 

Nona  n*avons  pas  la  pretention  de  donner  un  catalogue  compUt  de  tous  les  journaux  de 
decine  public  en  France  depuis  la  fameuse  feuille  de  Nicolas  de  Bl^ny.  Ce  travail  colossal 
exigerait  des  recherches  et  des  d^placements  qu'il  ne  nous  a  pas  ^t^  permis  de  (aire  ni  de  sup- 
porter. Nous  devons  faire  remarquer  aussi  que  nous  avons  ^iimin^  de  la  liste  tous  les  jour- 
naux, tous  les  bulletins,  toutes  les  revues  qui  n'ont  6te  que  les  organes  des  Scci4t^  savantes, 
sans  m^me  en  excepter  le  ButUlin  de  VAcadhnU  de  midecine.  Ce  genre  de  recueil  p^riodique 
est  en  grande  faveur  dans  les  d^partements,  et  y  forme  certainement  le  fond  du  journalisme 
medical.  L'admettre  ici,  c'ei^t  6te  augmenter  consid^rablement  nos  rubriques.  Enfln,  m6me 
restreint  dans  ces^  conditions,  nous  ne  pouvons  croire  qu'il  ne  se  soit  gliss6  dans  notre  cata*- 
logue  quelque  erreur,  et  surtoul  des  oubiis.  A  d'autres  le  soin  de  nous  completer  et  de  faire 
mieux. 


A*  GoiiusAU. 
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et  absolue  Texercice  des  faculMs  in|9U9cMiflV«9  ni,  k  pki0  forte  raison,  Texistence  des  individos. 

Le  docteur  Morel  donne  pour'potnf  de  depart  k  tods  ces  troubles  de  la  sensibility  et 
de  rintelligence  Tappareil  herveiix  ganglionnaireaMominar,  sTKen  qu'il  d^signe  leur  ensemble 
indifn^fffrAnenC  s^as  le  nom  de  d^Rre  ^iftotlf,  m  mii  le  ^r^  A^m^tM  dil  v^tta^'^gKm- 
naire.  En  elTet,  les  malades  indiquent  tpi^urs  le  cei)tre  .^pigaslrique  comme  le  foyer  des  pre- 
miers symptdmes  qu'iis  ont  ^prouv^s.  il  y  a  chez  eux,  dans  le  principe,  plutdt  un  senliment 

milaisa  qB'un^  MOBatioo  de  dotdeur  vivo  el  lociili^e;  ihi  tmi  en  proi6  h  deis  ipqui^ndes 
•vagues,  k  un  beioin  inoesianC  de  loomnotion ;  puis  sitrvienneot  deci  6taUr  spasmodiquMf  et  un 
'pcu  plus  tard  des  sensations  doukmreuses  netteinent.  perpues  an  centre  ^plgastnufue,  dH)u  sHr- 
radie  une  sorte  d^atira  dans  tout  le  syst^me  o^rdbr(Hi[rinaL  £q<id«  ae  d^lsreQt  des  Qonjt»- 
tnres  des  aiesUires,  d^airooea  migrainsa^  dea  chalours  vivos  luiviea  de  sueum  pnilasei,  et 
aouTtnt  da  rhyperesiliMa  de  telle  ou  telle  parlie  du  corps.  Si  rap|)areil  symptomaMqoe  n'eit 
pas  ebnstammeQl  anssi  compiexe,  4>n  obseno  tovjours  au  moina  m  walaise  tad^oissable,  das 
anomalies  de  la  circulation,  et  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid  comme  dans  les 
d^acb^s* 

Oe  adrait  biea  k  tort  eepandant  qaa  tous  ces  acctd«als«  «i  netiement  accus^t  acinieot  conair 
hMt^s  ooranda  le.  fruit  d'une  imaginailoD  roaladive.  Trop  souvent  lea  aoiMecioSt  par  iig^retd, 
igooranoe  oe  ent^tamant,  tombant  dans  cette  filoheusfi  et  facile  arreu^  II  est  si  ;  commode  de 
irier  oe  qu^oni  ne  voii  pas«  ee  qu'on  n'^prauve  pas,  cequ^oo  ne  .omprawi  pas<  Qm\m  de 
aaaladaa  ne  font-dla  pas  rongte  dans  la  calorie  si  nombrause  ei  ai  ^laatiqiie  des  byiXKlioa- 
driaques  qui  ofTrent  n^anmoins  des  troubles  du  syst^me  aemux  Q^r^top^spi^  m  gaogliOQ- 
nsire,  pbyaiquea  du  psybhiquea,  parraiiemant  earact^lstol 

Q  i^  'ctotta  paresse.  et  k  oette  ignorance  relativaa,  luqiiellea  on  o'eat  qua  trop 
k  s'abandonner,  que  le  docteur  Morel  n'a  cess^  de  faire  la  guerre  de  Vintelligenca  at  de  b 
amnee  mik  un  talent,  une  ^nergie  at  una  perseverance  digne#  des  Closes  de  tous  leg  ^sprits 
4eMpiB  et  inddpendanta.  Mais  je  rnVrMe;  ea  iasistant  davantage  aur  oes  oonsideraiioni,j*au- 
nis  Tabi  arao  quelqaa  raison,  de  odder  k  un  senliment  pei'soanel.  Aevenons  done  4  TanalfK 
di|  mtoiQim,  at  bdrnoBSrnoua  k  dii«  nvec  M«  Morel  s 

■  u  Tons  ees  pb^nom^nes  ne  doivent  pas  Mra  considdrfe  oomaBia  le  rfetiltat  d'uae  naladie 
iiDaginalre;11s  reprisantant  une  n^vrose  bien  rdellement^existante*  La  pri¥ation  de  aoDOidil  b( 
d'app^tit,  les  sueurs  abondantes,  les  digestioas  diffioiles,  la  constipation  opiaMtre  altftmant 
•«vee  des  diarrb^es  ceNiqnativea,  am^nent  un  amaigriasament  et  parMs  um  eacbexia  qui  son^ 
bien  las  preutas  ilHin  ^tat  da  aonffronee  de  l^anganfsme.  a 

Dans  les  eas  ed  le  raal  r^siste  m  temps,  k  des  oonditlOQs  hygliMnfqnes  et  mocalea  maflleares,  i 
un  Iraitcment  coavenablenjenl  anproprii  etprincipaleipent  rcconstitwt ;  ^ans  les  cas,  enfm,  ou 
II  devient  cb'ronique  el  incurable,  les  malades  lonibont  dans  PlndilTt^rence  la  plus  compl^'le,  el 
Unissenl  par  sc  livrer  devanl  tout  Te  mondc  aux  acles  les  plus  ridicules  ol  les  plus  excen- 
triques,  €Se  sont  alors  des  bommes  k  tie  comme  on  en  rencontre  si  frdquemment  ^  at  \k  dans 
lasoci^td. 

Aisqu^A  prddeat,  lea  enfahts  «!  let  jeunes  geea  ont  paru  dcibapper  ati  dAMrQ  ^matif;  1a  P^O' 
part  des  malades  du  docteur  Morel  avaient  de  35  k  50  aus,  et  les  ^poques  qui  Ini  ont  ssnl^t 
cbez  rbomme  et  chez  la  femme,  le  plus  propres  au  d6veloppement  de  cette  affection,  sonl 
I' Age  de  retour  et  Tdge  mftr.  Bien  que  les'ilasses  ^lev^es  et  culliv^es  de  la  society  soienl  plus 
sujettes  que  les  aulr^  aux  alTections  niivxopathiques,  Ip,  d61ire  ^motif  a  616  observe  par 
m.  Morel  aussl  souvent. parmi  les  professions  mdustrletles  que  parml  les  professions  MWralfs* 
Comme  causes  pr^dlsposaqtes,  il  faut  noler  la  transition  brusque  d'une  vie  active  k  r6i«lvet*« 
;fle8  b^morriiagles  abondante?  k  VAge  de  retouh,  tout  ce  bul  prodult  line  d^blKti  pitkidi 
(malaclies,  exo6s  v6m!riens,  veiFlcs  babltuelles,  travanx  inlellectueh  exoesslfs),  et  enfln, 
"lout  rh6r6dlt6.  trx  effel,  de  toutes  cei  causes,  celle  qur  a  le  plus  d'importance,  eella  dent  ^ 
IrnWecin  doit  lenir  le  plus  de  c6mptc,  c'est  T^tat  nerveax  des  pai-enls  (telle,  byst^fie,  hyp^ 
♦cbopdrie  el  fbrmes  n^vropalbiques  moins  trancb^as). 

Qnant  A.  la  cause  d^terminante,  les  malades  indiquent  !e  pltfs  'baftifuHIettient  una  Mmxh 
jj^on  violcnte  de  Torganisme;  par  exettiple,  un  grand  danger  anquel  <ls  atiralenl  ^bapp^i  ^ 
mort  sublle  d'une  porsonne  aim^e,  une  mftuvaise  et  subtle  nouvelle, 
"  .  4  Tnppui  des  considerations  qui  pr^cMenl,  et  que  ndiis  avons  r^swmdes  de  notre  micux,  ^ 
'docteur  Morel  ropporle,  comme  excmples  de  la  maladie,  sept  observations  trfes^nt^resstftt^' 
Nous  regretlops  de  ne  pouvoir  placer  ici  une  rapide  analyse  de  tous  ces  fails  curieujR  NWs 
dirons  cependihl  tfuel^es  mots  d'un  des  cas  les  plus  saisissants  et  qui  pent  t^lre  consider^ 
comme  un  type  de  d^lire  6motif,  C'est  rbi^tQirft_(obs.  I")  d'un  bomme  bien  connu  de  Taulear 
du  m^moire;  It  une  intelligence  tr6s-61ev6e  el  trfes-cuUiv6e,  lui  ayarit  permis  de  se  livrer  ^  des 


9B9 


occtipafioT«  s^rfeuses/i!  avM<  tonjouri  joint  unc  impressionnabUUi ,  une  iinoUviii  ffOit 
de  vives  inqtr!4Uidcs  mr  !a  conservation  dc  sa  fortune,  en  1930,  pouss<^rent  A  Vexcfes/Il  passafj^ 
pour  nn  homme  biztrr?  Qt  original  A  son  occasion,  le  docleur  Morel  rappelle  ces  beaux  ver« 
de  Gilbert  sur  inie  femrae  Motive  da  sifecle  dernier  :  - 

a  Uq  pidrinon  m\\fimi  hiiiiit  vmer  4e>  lanties, 

d'  H  est  mi(  mil  aiuai  qa'&  !«.  iriori  omidapn^ 

0  mily  soaeo  spaelade  &  TiiohAfattd  tfatn^»  ^  i 

•      ini;  la  premutere^  I  eotte  tiiorribio  fidt«,  .  . 

a  Acteter  le  plaisir  de  Tpff  tupbtr  «q  t^tre.  n  >  i  / 

e  M.  A...,  ajoule-l-il,  6tail  de  cette  force.  Une  grenouille  mourante  lui  faisait  verser  des 
lanues;  mais  il  ^tait  un  .partisan  acharn^  dQ  la  peine  de  mort.  II  ne  nianquait  pas  de  louer 
des  fenelres  le  jour  des  expeditions  en  place  de  Gr^vyj;  il  n'y  allaft  pas,  il  est  vrai,  mais  il 
Ibr^ail  ns  dome^Jiqins  h  y  eHor.  fit  proteelioii  I'^i^ndMA  d'iAM;i«tni6ri  lHititfe  et<«ttolil0«ux 
animaux  domestiques  de  sa  maison,  mais  la  vue  d'un  pauvre  lui  deifmiini  rftUOOn^  4lint  l^L 
rue  rhorripilait  et  suffisait  pour  lui  donner.  des  spasmes.  II  est  vrai  que,  par  suite  d'une 
rtetioa  m  mnm  9t  ^VQir  x^xnM  la  mi^ld,'  il  fUii  <lomif4  ^  ()i«,plii8  quMl 
n'aurait  os^  esp6rer.  »        '  .  :  •  i'    •     ■  /> 

Corame  nous  le  disions  en  commen^ant,  noijs  avonsvoulu  seulement.attirer  sur  cenouyeau 
m^moire  dn  doclour  Morel  l*attrntion  du  public  mcidical.  L'auteur  est  trop  conna,  «es  traraux 
ont  unc  valeur  trop  grande  et  trop  incontcst^^e  pour  quMi  aoit  ronvenable  dans  cetle  courli 
analyse,  ce  qui  d^passeraft  d'ailleim  nOfrc  competence,  de  les  rappeler  et  d*en  falre  nri  (*|ofe 
df'sormais  superflu.  '        .    *  '  *  ; 

ACADCWIES  ET  80Cf£T£S  SAVANTES. 

sopUTt  iltOlCAU  OW  HqPITAVX.  . 
atenee  dQ  if  ft%f\m  1867.  mt  PffeideoDe  da  If.  iliruow. 

SOMMAIRE.  —  Conrcspondance.  —  Suite  de'la  discussion  sur  le  rhumaiUme  bUnnorrhagique.U.  Pe- 
Ut,  —  Not^  sur  les  hemgrrl^agies  meriingies;  par  M.  Blachez.  Discussloa,  k  I'occ^sion  de  ce  travail, 
sur  le  traitement  du  dilire  akooUijite.  Ml.  Oelasiative,  Gtiyot,  ChauffartJ,  0u6rard,  Pfdemt. 

Le  pn)ota*«Y€rbai  de  It  a^anca  prta^nto  e^t  hi  ei  adopts 

Corrcspondance  mamscritc.  —  Letlre  de  M.  CHAMfourti^oif ,  qtif  remeroie  In  Sod*te  de 
ravoir  adml$  parmi  ses  membrcs  tftulafres.  ,  ' 

Corresponddnce  itfiprimie,  —  Archives  dc  midecine  navate,  I,  VIT,  n*  2.  —  BtiUelinf  n"*.l 
et  2  de  la  3oql6t(^  medicate  del^eims,  ^ioxtrnalde  wificcine  inentale  de  M/ Dcla^iauve,  t,  VIl, 
n"  2,  tevrii??'  i867,  — Ocjr  p^riloniU?  flign<'S  partiellen  ^<  d^  Uur  traitement,  par  le  dqcteur 
E.  Hervieux,  m^decin  de  la  MalernJkS. I?rocliur0  in-8%  —  Annates  de  Ia.Spci6((5  d'hydrQ- 
iogie  m^ieale  d^  Pari?,  tome  'XIII,  livraisoiL  —  Oblitt'raUQns  fimuUanea  d(A  ariMt 
iliaqu^s  par  di^s  fmlMj  mi^iqm^  PAr  Jf,  Hip,  Bourdon, 

M.  GALLAHB  t  rai  rhonneqr  dWrlr  h  la  Sqci^*  de  la  part  dea  autewrs  ; 

i*  Una  brochttpe  intitolto :  Bapporis  ntr  Ccr^igina  du  th9lim  k  MarMih  an  ^Mt  k  la 
eommtiHcn  scUrHifUfw  du  aamiUmedieal  de$  BMH0i''du*M^ne^  ivtc  d$»  n0it4  ampl^mtn- 
iaii^9,  it€,,  \m  M.  DiDioT^  loddficin  principal  dea  Mpttaqx  mUitairaa,  et  AL  Ch.  Oote,  yra- 
fesseur  ^  Tlseole  de  n^acine  do  MarsaiUo.  J  ai  d^i^  Qu.FoccaaiDo  da  aignakr  id  la  vateur  et 
llmpoKattce  d'un  pmmler  ti^vaii  de  }L  Didiot  aur  la  m^mc  au|et,  ai  ja  eroiN'UB  fake  outrage 
k  ce  distingue  confrere  si  f  esiti«ppeiiai9  (le  4tfeiQdra  son  impi^riinlilfi  et  sa  v^padl^,  que  mil  ne 
peiu  songer  h  mettra  en  d^uta.  11  me.wffli'a  do  dire  <ivie  aon  (d)sarvatioa«  randua  plm  atten- 
tive et  plus  minutlaiiae  encore  par  lea  atlaguas  dant  bo»  premier  tranraU  a  ^t6  Toi^el,  lui  a  par- 
mis  de  w  DOttvaiiMsra  da  phii  m  pliia  da  oatta  v^lM  que  la  cUol^ra  ft'a  paa.  Import^ 
ft  MarselHie  an  18fiS,  at  ja  na  dmitci  paa  qua  «e4te  oonwlion  doiva  ^tra  parHtg^  ^  tan  ceux 
qui  kroivl  am  Mimfl  «t  matiintii  liw  tmvau^  • 

2*  Le  aeeabd  ouvrage  ^oa  fat  t'hoBnaUr  ^ToiMr  «  la  telM  dihni  te  doelriitoaicafoiplite- 
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tement  oppose  II  est  dii  k  la  plume  6Ioquente  de  lilARCHAii  (de  Gal?i),  et  a  pour  litre : 
leUres  et  propotitions  sur  lechol^a.  Je  regrette  d'autant  plus  de  ne  pas  avoir  ea  le  temps  de 
lire  ce  livre,  avant  de  vous  le  presenter,  que  Tauteur  me  paratt  attacher  quelque  prix  ^tsavoir 
si,  apr^  cette  lecture,  je  ne  serai  pas  amen^  k  partager  ses  id^es  relativemcnt  au  cholera.  STfl 
en  ^tait  ainsi,  je  n'h^siterais  pas  plus  It  le  faire  savoir  k  notre  savant  confrere  qu'^  venirle 
d^larer  ici,  et  je  remercie  bien  sinc^rement  M •  Marchal  (de  Galvi)  de  n^n  avoir  pas  un  Ids- 
tant  dout^.  G'est  la  seconde  fois  que  des  <auteur8.partlsans.de  la.contagion  du  cholera  me  foot 
rhonneur  de  me  choisir  pour  printer  leurs  ouvrages  k  cette  Soci<^t6  o(i  les  id6es  contagio- 
nistes  sont  cependant  dominantes^  et  ce  t^moignage  ainsi  rendu  k  Tind^pendance  de  moD 
caractfere,  en  m^me  temps  qu'^  la  16yaut6  de  mes  convictions  scientifiques,  me  touche  assez 
vivement  pour  que  je  tienne  k  en  exprimer  publiquement  ma  reconnaissance  k  ceux  qui  me 
Font  si  spontan^ent  donn4, 

Suit$  de  la  discussion  sur  le  rhumatisme  btennorrhagique* 

M.  PETisR  lit  la  suite  de  la  note  commenc^e  dans  la  prdc^ente  stance,  (Voir  rDKiOR  Hi- 
BiCALB  du  6  mars  1867.) 

M.  Blachei  lit  nn  travail  sur  les  himorrhagies  minxngies.  (Voir  FUnioh  MfoiCALE  do  30 
avril  et  du  k  mai  1867,  article :  Ctinigue  tnidicate,) 

M.  Delasucyjk  :  Tai  eu  souvent  Foccasion  de  constater  dans  les  nombreuses  autopsies  que  | 
4*ai  pratiques  k  Bic^tre,  des  ^panchements  sanguins  avec  ou  sans  fausses-membraDes.  Les 
details  ne  m'en  sont  pas  prints  en  ce  moment,  mais  Popinion  que  Je  m*en  suis  faite  estde 
tout  point  conforme  k  celle  ^mise  par  M.  Blachez,  et,  si  je  ne  me  trompe,  conforme  aussiarec 
les  interpretations  qu*ont  fournies  de  cette  Msion  pathologique  MBL  Aubanel  et  There  daos 
de  remarquables  m^moires  ins^r^  dans  les  Annates  mddico-psycotogiques.  Tun  intitule : 
Des  fausses -membranes  de  Carachnoide  et  de  teur  mode  de  formation*  L^autre :  tludet  sur  Its 
maladies  incidentis  des  aUinis.  Pres^e  totyours  la  mort  avait  eu  pour  cause  une  Tiolenle 
congestion  c^r^brale,  k  forme  convulsive,  accidents  si  ordinaires  chez  les  paralytiques  gdn^ 
raux.  Avait-elle  6te  instantan^e,  le  sang  6tdlt  .abondant,  fli^id^  et  d^une  coloration  partpal 
^ale.  N'^tait-elle  arrive,  au  contraire,  qu^aprte  plusieurs  jours,  di^j&  le  sang  ^tait  organist  eo 
caillot  et  conmie  enkystd  par  une  foutse-membrane  dont  r^pdsseur  plus  grande  dans  la  parlie 
correspondante  au  cerveau,  moindre  dans  celle  adh^rente  k  la  dure-m^re,  variait  d'aUleun  eo 
faison  du  laps  de  temp^  ^oul^  depuis  Taccident. 

Aprte  une  buitaine,  cette  fausse  membrane  ^tait  forte  et  r^istante.  De  plus,  le  caillot  for- 
mait  par  ses  nuances  des  couches  concentriques  dont  la  plus  centrale  ressemblait  ^  de  ii 
gel6e  de  groseille,  et  les  autres,  successivement  plus  denses  et  d^grad^  en  couleur  panaieot 
,du  violac^  au  pAle  et  au  jaunMre,  absolument  comme  on  Tobserve  pour  certaines  saigo^(3 
couenneuses.  On  e(kt  dit  que  T^l^ment  fibrineux,  ^n  se  s^parant,  tendalt  k  s'oiganiser  am 
d^pens  de  la  mati^re  colorante  absorb^e.  Dans  les  foyers  anciens,  le  noyau  liquide  ae  trourait 
toutiilait  rMuit. 

Comment  s'op^rait  Th^morrbagle  ?  Sans  examiner  k  fond  cette  question,  je  n'ai  jamais  inii 
en  doute  que  ce  fAt  dans  la  nugorit^  des  cas  par  exhalation,  puisque  dans  ceux  od  ils  ^taiest 
,  trto-r^nts  je<n'ai  constats  ni  pseudo-membrane  ni  rupture. 

II  ettt  6t6  trfes-inl6ressant  de  connaltre  les  antecedents  du  malade  de  M.  Blachez.  le  deo- 
rium  tremens  presenle  deux  degrfis  imporlants  k  distinguer.  L'un  et  Tautre  sont  aigus,  m 
la  gravite  est  loin  d'etre  egale  dans  la  majorite  des  cas;  bien  que  violente  dans  Taspect, 
tion  est  benigne  et  passagere.  II  n'est  guere  de  jour  oik  Ton  n'en  observe  k  Bicetre  ^Jf 
lesquels  les  plus  simples  moyens  sufBsent  L'obtusion  constitue  le  fonds  moiiiide,  et  le  d^sordie 
des  manifestations  tient  k  la  nature  des  hallucinations.  G'est  une  succession  de  scfeaes  ixs^ 
tiques  oft  la  crainte  dominant  le  plus  souvent,  le  malade  tant6t  se  cache  pour  ecbapperi>> 
police  ou  It  des  mnemis  imaginaires,  tant6t  lutte  pour  se  defendre  ou  se  pi^ipiier  ^^^^^ 
mier  venu  qui  commet  un  crime  sous  ses  yeux.  Tremblement,  peu  de  fi^vre;  sueur  DMderee 
ou  nulle;  visage  pAle  et  sombre,  anxiete  survivant  aux  fausses  sensations.  . 

Autre  est  la  physionomie  des  cas  que  j'ai  appeMs  suraigus  et  qui,  si  on  ne  les  arrfil^* 
quelquefois  immediatement  mortels.  Le  danger  est  d'autant  plus  k  redouter  que  rapp*^^ 
pent  n'etre  pas  menagante.  CSiez  eux  s'observent  moins  les  violences  incoercibles,  oifert^ 
les  premiersL  U  ralson  en  est  dans  leur  etat  meme.  Aussi,  lorsqu*oh  assiste  aux  paroifspn 
qui,  comm^  Fa  fort  bien  dit  M.  Blachez,  ont  lieu  k  certaines  heura,  partlculi^renientle 
dang  U  nult,  oonvient-U  d'en  examiner  U  forme.  U  sevissent  egalement  les  balluctoatiooi. 
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av  lieu  de  la  anecenion  graduelle  prMdemment  stgnaMe  et  qoi  permetuit  la  i^actkm 
morale,  ellea  soot  ki  teilement  rapides  et  briars  qu'aucan  enchalnement  n^est  possible.  Lancd 
k  la  fois  dana  dea  directiona  oppowtea,  le  inalade  n^en  suit  aucune  et  se  trouve  aux  prises  avee 
Qoe  jactitatioD  continuelle,  dont  le  spectacle  a  quelque  chose  de  navrant  La  sarveillafice  doit 
^tre  de  toutes  lea  minutes;  on  coo^oit  du  reste  que  la  contention  exige  plus  de  soin  que 
d'efforts,  k  la  difKrence  des  folies  alcooliques  ordinaires  dont  parfois  la  fougue  est  redoutable» 

A  cette  principale  caract^ristique  s*ajoutent  les  sympldmes  g^n^raux.  Le  pouls  peut  ^tre 
regalier,  la  langue  humide,  le  plus  souvent  celle-ci  est  stehe  et  ceMAh  plus  ou  moins  mou  et 
frfqaent  Toule  la  peau  est  chaude,  turgescente,  couverte  d'une  sueur  profuse,  un  peu  vis- 
qaeuse,  empreinte  chez  certains  sujets  d*une  odeur  alcoolique.  Le  visage  est  vullueux,  d'un 
rouge  brunAtre  nuanc6  de  stupeur,  tremblement  prononc^,  soif  vive. 

Trois  individus  amente  la  veille  dana  mm  service  avaient  succonoib^  la  nuU.  /en  avais  vu 
DO  seul  k  iO  heurea  du  aoir.  G'^tait  le  premier  aur  qui  favaia  constats  de  la  turgescence  et 
Qoe  animation  faciale.  J'^tais  loin  de  soup^nner  ce  p^ril,  je  me  bornai  k  lui  faire  mettre. 
12  sangsues  aux  oreilles.  On  con^it  quelle  fut  le  lendemain  ma  surprise;  elie  ne  diminua  pas 
lorsque,  fouillant  dans  nos  registres,  je  d^ouvris  parmi  les  morta  rapides  la  notation  trMrd- 
quente  dea.abus  alcooliques.  Pr^venu  par  cette  catastrophe,  je  me  tins  depuis  aur  mea  gardes* 
^  k  Faide  de  Topium  k  la  dose  de  25  30  centigrammes,  j'ai  pu  conjurer  la  phipart  dea  oas 
que  f  ai  eua  k  trailer. 

lod^pendamment  dea  individus  pr^cil^,  f  ai  M  appeM  en  consultation  pour  un  Spicier  de 
labarri^re  de  Fontainebleau.  Lar  reunion  avait  lieu  k  onze  heurea;  k  midi,  le  malade  avail 
cess^  de  vivre  avant  d'avoir  conuiienc6  lea  prescriptions.  Deux  autopsies  ne  nous  ont  domi 
qu^une  vive  injection  dea  membranes.  Dans  un  livre  fort  remarquable  sur  le  d^lire  dea  ivrognea» 
L^veilM  ne  mentionne  que  .cette  seule  l^on.  > 

M  GuTOT  n'a  pas  eu  le  m^me  bonheur  que  M.  Delasiauve  dans  le  traitement  du  d^lire 
alcoolique.  It  a  eu  Toccasion,  depuis  quelque  temps,  de  donner  des  soins  k  six  m^^ades  affects 
de  cette  maladie;  tous  sont  morls.  Hier  encore,  il  a  re^u,  dans  son  service  k  rH6lel-Dieu,  un 
matade  qu'on  avait  amen^  au  Bureau  centrar,  el  qui  pr^senlait  des  sympt6me8  d'alcoolisme 
snraigu.  II  a  ^t^  traits  par  Topium,  la  potion  alcoolique  et  les  Emissions  sanguines.  Malgrd 
cette  th^peutique  ^nergique,  il  a  succomb^  dans  la  soiree.  M.  Guyot,  enfm,  voudrait  ^tre 
^hiir6  sur  la  valeur  du  traitement  par  Topium,  qu'on  a  tant  vanl6,  et  il  se  proposait  de  poser 
h  question  devant  la  Soci4t6  pour  savoir  sMl  n^en  existe  pas  de  plus  ef&cace. 

M.  Ghadppar]^  demande  k  M.  Guyot  s*il  reculerait  devant  Tusage  de  la  teinture  de  digitate 
k  baale  dose,  pnkxinis^e  par  Jones  et  les  m^decins  am^ricains.  On  Temploie  dans  la  propor- 
tion de  8  II  15  ou  16  grammes  par  jour  dans  un  julep.  M.  Ghauffkrd  ne  pourrait  pas  fournif 
d'observations  nombreuses  en  faveur  de  ce  mMcament ;  mais  il  a  eu  Toccaslon  de  Tadminis^ 
tier,  k  rh6pital  de  la  Chants,  dans  un  cas  grave,  4  la  dose  de  8  k  12  grammes  par  jour.  Il  a 
et6  Mdent  qoe  la  gu^rison  8*op^rait  sous  Tinfluence  dn  remMe.  On  a  fait  T^preuve  et 
la  contre-^preuve  :  ellea  ont  ^16  trte-ddmenstratives.  Lorsqu'on  suspendait  Tusage  de  la  pr^ 
pvation  de  digitate,  le  d^iire  se  reproduisait  imm^diatement  avec  violence  pour  disparaltre  de 
oouveau  lorsqu^on  y  avait  recoars.  M.  Voisin  a  ^t^  t^moin  de  ce  fait  et  en  a  ii6  tr^frapp^ 
M.  Bauchet  avait  peu  de  tempa  auparavant  donn^  communication  k  M.  Chauffard  d^une  obser* 
Tation  qui  d^posait  dana  te  m6me  sens.  Depuis  ce  temps,  M.  GhaufTard'  a  eu  roccasfon  de 
<bttner  trois  fois  la  teinture  de  digitate  centre  le  delirium  tremens.  Dans  un  de  ces  cas,  od  la 
QMNt  est  aurvenue,  on  a  pu  lui  trouver  une  explication  dans  rexiateoce  d*uneh6moithagie 
ning^e. 

Bans  les  deux  autres  fedts,  11  s'agissait,  pour  Tun,  d*une  forme  insidieuse  d'alcbolisme;  elle 
Qdocidait  avec  rexistenoe^d^une  pleur^ie;  la  teinture  de  digitate  ne  put  amener  le  ralentisse* 
^t  do  pools ;  dans  Taiutre,  le  malade  succomba  brusquemenU 

M  GuiRARD  pense  avec  M.  GhaufTard  qu'il  faut  ^tablir,  parmi  les  dift^nts  cas»  one  dia* 
tinclion  Importante,  Il  en  est  de  mauvals  od  tous  les  moyens  ^chouent, 
.  Comme  M.  Delasiauve,  11  est  d'avis  que  Topium  peut  produire  d'excellents  elTets  dans  detf 
^  graves  qui,  toutefois,  ne  sont  pas  suraigus.  L'ann6e  derni^re,  il  a  vu  k  rHdtel-Dieu  un  caa 
de  delirium  violent  qui  gu^rit  en  quelques  jours  sous  Tiniluence  de  ce  medicament  Dana 
I>lQsieur8  autres  occasions,  il  a  pu  en  constater  les  heureux  r^suUats,  et  notanmient  chez  une 
kiune  dont  le  d^lire  dtait  tel,  qu'elle  troublait  le  repos  des  salles,  grimpalt  aux  tlgea  de  soit 
iit,  et  qu'li  fallut  faire  un  certiflcat  pour  la  faire  transporter  d'uiigeiice  dans  ua.  service. 
<l'alien^  Les  eflets  s^Iatits  de  JTopium  forent  si  rapides  que,  lorsque  le  coomisBaire.  dapoUiA 


tint  la  tail-  ^idqaes  heintes  plu^  taid,  it  totm?a  parttltsdieBt  raiMOiMMe^  ^thit  Ut  ftt  ti^ 
iM>rtel' A  1ft  Saip^tri^rd  qpie  sUr  h  foi  da  e^ifkat 

M«  Oai^Ed  crcrit  qu'il  faut  rdfleGtiir  mrant  de  p^ononbercontro  VfUfikun  nue  proierlption  qui 
fioOindt  dVoir  de  fdchisuBes  com(^ence8« 

PoUr  M.  I'jDdox,  tine  Jes  principales  considdralions  qU'il  est  nicessaire  de  faire  cnlrer  en 
ngne  (le  coinptc,  au  point  dc  vuc  du  pronostio  ct  du  tvaitemei^L,  doil  6tr^  lirde  de  la  prd^encf 
ou  de  r<ibsencc  des'  convulsions.  Lorstju'elles  siirvicanent,  la  mort  est  pfesque  cerlaine, 
M.;  Pidoux  n*a  Yu  qu'dn  seul  maladc  alTcct^  de  delirc  alcQolique  auccomber  saii^  avoir  pr^scnle 
de  (jonvulsiofls,  0  est  possible  que  celles-ci  se  rattachent  k  h  production  d'hdmorrliagios  mt- 
ning^cs,  coinme  dans  le  cas  qui  fait  Tobjet  de  la  oommunicalioa  de  M«  Blaciaez, 

'  M.  MlasiauVsi  LMojoctioa  do^  tti«flilH*ftO^  dtf  c^vead  d^c^e  p»f  L^veiH^  n'est  pas 
dxcludte  del  hf^morrhagieft  m^nihg^esi  dar  las  cotigeatidfi^  ^laihptt^eci,  sn^/^idei^tell^  dans  t? 
fflBlplff  dilifiuni  irmens,  sont  tndins  rare$  tela  Teap^  aufaigo^.  6otit->eilas  eonsttmimeDt 
fonesteivcotiiffle  M.  Pldoax  incline  ^  le  pebaei^T  Noaa  tte  la  croybas  pas.  rHm%  avtyns  conmi 
pltiaiaiiil  individus  entr^  dans  noiro  diviaiott  mnxm  i^^pti^uesi  ^  dont  las  ac(^$  ne 
pr^entaient  iotnaia  que  coIneideflijDaeM  aiyaa  una  tofie  atcof^fqua  plla»  im  moins  inttii^ 

OA  a  fkit  jtofli  objections  contra  rempM  da  ropidtb^  baulea  dosaa.  Otl  aait  q^e  Vmmm 
est,  dans  le  ddlire  alcoolique  et  surtout  dans  le  d6lire  suraigu,  Tun  des  syisiptdmes  rtpul^  les 
pfoa  Mhaux^  L^esp^iehca  prouva,  d-ua  aul^  bdU^  qii*titia  iittlt  da  Bcattttiafl  prdcufe  mm\ 
4n^\fAB  im^Ti*  in^^pandaiiniant  do  labr  aaiion  a^ati^^  dh  a  done  ^ta  nattfi^tent 
dandiUt  ft  attMdra  daa  opka^  ea  ht^n^ficd^  M<  (Hiyot-n'an  ^  ^statequa  l%nptiissance  h  dose 
4)e¥^  itd  ptdt  Hewaux.  cpkt  d^pdndralt^  da  cette  dosa  alla^6m«?  Queffrre^  praticfeoi 
ont  adminislr^  jusqu'tl  12  et  20  grains  d'extrait  tb^balqua  <00  dam  all  gt*.)  Peul-ftre 
pusillaniQiiti^ ;  dans  Qie&  oscillations^  je  ipe  suis  constaniment  renfera](6  dans  lea  limi^es  de 
20  centfe.  i  30  cenllg.  au  niaximum.  EnCore  n*csi-ce  pas  sans  elTroi  et  avec  une  certilude  de 
diagnostic  que  jc  tn'y  suis  rdsolu,  lant,  s'il  ne  s'agfssait  d*une  nature  morbide  bien  sp^ale, 
6ti  courraft.  le  risque  d'un  dangerclix  nardoli^fne*  '  ' 

Parjul  des 'Ms  assez  nombreux,  je  cUeral  les  suivanls ;  On  jour,  on  vient  m^inviter.  i 
Bic^tre,  '4  fixer  un  re;ido^vou^  pour  une  C(insullation  pro*sanle,  rue  Mazarine,  J'iodique 
quatre  hcureS,  inals  les  deux  houorablos'  cOnfitM-os  qiii  s'dlaicnt  r6unis,  'ayout  d'aulres  obliga- 
tions, remirent  au  lendeniain  du  heufes ;  grande  lut  ma  perplexity,  Je  nae  trouvais  en 
d'un  d^lire  alcoolique  Suraigu  qui  ponvait  devenir  rapidemerit  morlel.  Je  me  rendis  chez  1'ud 
daa  coAfr^ea  qui  demeurait  au  vobinap.  11  aarta^i;  }a  lui  conkai  mes  aonipule»itikii^aat(h 
xm  k  agic  aekfl  ma  conacievce.  Je  prescrlvia  36  oentig;  d^opium.  A.ia  iKiil»  ttn  pratod 
nieil  a>mpara  du  malada  Le  lendemaLn,  quand  nous  aiM-iY4maaf  aauf  uft  rcaia  Caogoordii- 
aeme&t,  le  trouble  <^tait  h  peu  pr&s  dissip^ 

I  i»  yaug^rard,  il.  y  a  enviroa  dix  mois»  ja  me  reodia  chea  m  bOucher»  de  donatiiutioo  rolra^ 
Vae  agitatiopi  caraGt6ri9tiquai.:eatP^m61eQ  de  ^riodes  de  eooda,  aa  me  parmetteit  goto^de 
dottter  d'iin&  foUe  ^bri^qae,  maia  les  aat^ci^atils  6t^t  denatwlnqui^tante;  Jeapaladiftr^ 
aaniait  dea  aignaa  d'amaurq^e,  Troia  ana  auparaviint^  ii  avait  ^prouvi  (nmiajil  sept  ^  Huit  oolt» 
^veo  dca  aympt^maa  d'h^b^ude  diorale,  una  d^Ult^  muicukdra  aosprcte.  Il^taiW  da  plM,  efl 
pifoie  k  dea  ¥0iaiafM>meiit9  du9  k  une  affectioA  oliroaiiiae  dea  inteaiifts^  (^^tait  prasqaa  itcji 
^  coojecturer  uae  htoiorrhagie  m^ningienne ;  ropiomadfiaiiustrd  cainme  11  est  dit  d-tew  ^ 
wivi  d'ttBe  graade.  amelioration.  U  y  eut  qualquea  raorudescencei^  peu  gratea  ai  p(aidtiFaUM» 
I4  oonyaleaeepce  se  prolongea»  maia  ralTaQtion  et  les  complicationB  diapoiuraiit  dans  u  bl* 
assez  courL 

.  HeoH^Qt  par  iniiilm  moft  coll^ue^  Voiaio;  je  r^^ua  Uft  caalKr  d^liiia  flriiv^ 

taine  4'aDiito«  4  iace  nibie^de,  Renae^fiemeMs  Aula;  mod  eaibaVrav  i\A  ^iMm^  UiAvsti^ 
funeste  semblait  inevitable.  Que  pouvait-ce^tter  un  d^lira  aifUM  ufle  folieMI^^ 
intense?  J'inclinai  vers  cette  derni^re  solution,  guide  par  une  discussion  minutieuse  en  pr^ 
iwiec  dss.^^^^  Le  lendcmain,  nVilgr^  JO  cenl%.  d'extraif  d'opium,  TiitX  n*avalt  jxunl 
change.  Le  malade  avait  d(i  6tre  tmrvcilW  assidiinKrnt.  H  y  aydit  notamment  uufi  pcfsistaflC« 
ctela  addherease  da  la  langue  qui  n'exi^rimait  rien  dc  rassurant  Fallait-il,  n^aiunoins,  conti- 
iser  ropium?  Ma  prisomptlen  ^talt  si  forte  que  je  r^it(^rai  la  potion.  Bien  m'cn  priL  Lanoit 
M  Jtonde  at  X#.*  cntrait,  dds  le  jour  snivant,  en  une  francihe  convalesceilce.  .  . 

I  D'aotfas  remt^dea  ont  614  pr^conis^s.  Chez  un  malade,  je  toe  trouvai  bfen  de  IwW^^ 
del  blina.  Una  autre  fols,  le  sulfate  de  quinine  flt  merveflle.  II  s'agtesaif.  d'lWie  adi^ 
aympldmaa  attieiit  one  intettsltd  a*xtr*me.  Detant  la  m6decln  presque  ^A/icialis^,  j'*"* 
drii]i4^e'aleMllfia  svr^lgu  et  datii»^i.rai>iuffi<  0  ttTi^ta  lea  t^oMm 


LmON  lifiDIOALC.i  all 


du  mal  avail  ^1^  nmqo*  et  dans  fa  oonAuite  rabaeoce  d'iudioea  d'alco<diiaia«  (Bette  #eriitee 
ciAoostaaoe  avail  mm  poiiUi  et,  par  trattsacitoiit  nous  ooua  arrttaioM  au  auUite  de  quioloe 
(80  c8fit%.)L  Qoalre  moia  a^^ouldrdtit  aani  que  je  r^^vm  de  nouvellea  de  cette  dame.  Au 
bout  de  oe  temps  la  personne  qui  m-en  apporia,  ixk'apprtt  que  la  malade  avail  gu^ie,  que 
de  temps  en  temps,  elle  ^prouvait  des  excitations  fugitives ;  mais  qu'tUe  buvaii  tr^p  iCf^Hnik4% 
Je  ne  serais  pas  surpris  que  Fintoxication  ^brleuse  eilt  produit  ces  alterations  multiples 
relat^es  par  M,  Blacbez.  A  Bic^tre,  j*eus  h  trailer  un  individu  d'environ  50  ans,  pr^ntant 
au  degr6  extreme  les  signes  du  deliriuig  tfetneot.  ll  ftAit  Thabitttde  de  boire.  L'opium  fut 
prescrit  et  la  gu^rison  ne  se  fit  pas  attendre.  Par  raaihear,  en  se  pfomenant  dans  les  cours 
par  un  leaps  Iroidel  humide,  le  convalescent  contracta,  cinq  &  s)x  jours  apr^,  une  pleuro- 
pDeumonie  rapidement  mortelleu  La  pl^vre  ctait  remplie  d'un  liquide  purulent  ct  le  poumon 
ioiiitr^  de  pus*  Sana  une  cause  sp^iale,  il  est  bors  de  vraisemblance  qu^uoe  Iranche  inflam^ 
mation  ei!kt,  eo  trois  joursi  doond  naisaance  k  de  pareils  produUs, 

ftl«  GiiroT  n*a  pas  de  notes  d4laiU^  sur  lea  maladea  qu'il  a  pardus;  mais  i)  est  certaia  q«e 
chez  aucun  d'eux  on  n*a  trouv^  de  ^(^sions  appreciablea  k  Tmll  au«  ni  dans  le  cerveaut 
ni  dans  la  moeUe,  ni  dana  leurs  enveloppe&  Un  seul  pr<^ata«l  une  indammalion  du  poumoa. 
Les  malades  ont  eu  des  convulsions  avani  de  JBOurir* 

M.  lUMsaz  eal  tr^heureui  fue  la  lecture  de  m  note  ail  ^t^  Toccasion  d'une  inUreasanle 
discussioa  sur  le  traitemeat  du  d^Iire  alcooliqvie«  Maia  il  doit  faii^e  remarquer  que  1^1  n'<^taH 
pas  Tobjet  principal  de  son  travail.  II  avail  pour  but  d'apporler  une  nouvf  lie  contribution  k  la 
pathog^nie  des  h^morrhAgies  m^ning^es.  On  a  beaucoup  trop  genc^ralis^^  dans  ces  derniers 
temps,  d'aprte  M.  Bfechcz,  Tinfluencc  de  la  pachym^ningitc  dans  la  production  des  b^morrha- 
gies  m^ngtos.  It  a  vonlu  montrcr,  pur  nn  retour  Equitable  nux  doctrines  anciennes,  et  en 
s*appuyant  sui*  les  fails,  que  ces  b^morrhagies  peuvent  se  produirc  par  exhalation  du  sang 
dans  la  cavity  de  Tarachnoide  en  Tabsence  de  toute  production  n^oplasique. 


Stance  da  8  mars  1867.  —  Pr6s!dence  de  M.  Booddon. 

Le  proc^s-verbal  de  la  s^ce  pr^cMenle  est  lu  el  adopts. 

^CorresponUance  imprinU^^  De  la  statistiqm  du  service  d'accouckemeixts  de  Chdpital  de 
la  PilU,  par  M.  G.  S.  Empis.  —  Bulletins  des  travaux  de  k  Societd  impOriale  do  Marseille.  — 
BulkiiM  de  la  Soei^td  m^dicale  d'emulation  de  Paris*  nouvelle  s^ric^  L  L 

M.  BmKii  111  le  rappon  de  la  comrnlssion  ^  maladies  r^ndotes  imr  le  moia  de  f^vrier 
1867.  (Vdr  rUffHHi  IttnrGALB  du  13  mars  1867.) 

Suite  de  la  discussion  sur  le  rhumalismc  blennorrhagigue, 

II.  Pinoox  IH  une  noie.  (Voir  TUn ioh  MioicALS  dea  16  et  19  man  1867.) 

U  SecriUirs,  Dimoa. 


FORMULAIRE 

Da  njaion  MiBicAU* 


BaUMB  ODOirrALGIQI^B.  Bbaslkt. 

Exlrait  d^opium   1  gram*  25  centigr. 

Essence  rccliii^e  de  t^r^enlbine.  •  5  gram.  50  centigr« 
Essence  de  gfFofle.  1  gram.  80  cenllgr. 

Uuile  de  cajepuL   1  gram,  80  centigr. 

Baume  du  P^rou*  7  gram.  50  centigr. 

Melcz. 

On  introduit  un  morceau  de  colon  imbibe  de  ee  baume  dana  la  cavity  de  la  dent  cari^,  et 
on  frictionne  doucement  la  gencive  avec  la  mfime  prffparation  dans  le  voisinage  de  la  dent 
doiiloureose.  —  N.  G, 


£Pli£il£IIIDi:S  MEDlCAliES.  —  7  Mai  1429. 
La  profcsslbfl  m^dfcrtc  a'lJa  plaee  au  si^ge  fOri^ans;  Jean  de  Jod<>!rfA,  cMnifgien  du  rol 
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Charles  VII,  est  \k  pour  secourir  les  malheureux  blesses.  On  le  retrouve,  un  an  aprte,  au  oou- 
ronnemcnl  de  Reims,  dans  cetle  antique  ^lise  donl  les  portes  avalent  ^t6  ouvertes  an  rot  de 
mnce  par  une  pauvre  bergfere  de  la  Lorraine.  Charles  VII  ne  fut  pas  ingrat  cetfe  fois;  s'il 
laissa  hrCilev  la  vierge  de  Domremy,  il  anoblit  son  chinirgien  (mars  Ui50)  'ti  lui  doima  des 
biens  considerables.  —  A.  Ch« 


'  Par  d<Scret  en  date  du  4  mai  1867,  TEmpereur,  sur  la  proposition  du  marAihal  minislre 
de  la  guerre,  a  promu  dans  Fordre  imperial  de  la  Legion  d'honneur,  au  grade  d*oflBcier, 
M.  Nognfes  (Jean-Baptisle-Bartheiemy-Edmond),  m^decin-major  de  1"  classe  au93'  regiment 
d'infanterie;  chevalier  du  1/i  septembre  1854  :  25  ans  de  services,  10  campagnes. 

*  CoifGOURs.  —  La  premifere  s^rie  des  4preuves  du  contours  pour  deux  places  de  mWecin  du 
Bureau  central  des  hdpitaux  est  lermin^e. 

•Les  candidals  declares  admissibles  sonl  :  MM.  Baudot,  Brlcheteau,  Gravelorme,  Corni!,Ofs- 
croizilles,  Labb^  (Edmond),  Lecorch^,  Ollivier,  Proust. 

—  M.  le  docteur  Empis,  m^decln  de  rh6pital  de  la  Hti^,  recommencera  son  cours  de 
clfnique  m^dicale  le  mardi  14  mai  1867,  k  huit  heures  du  matin,  et  le  continuera  les  vendredis 

et  mardis  suivants  k  la  m^me  heure.  1 

.  —  M.  Marey,  professeur  suppliant  au  College  de  France,  reprendra  son  cours  d'bistoire  | 

naturelle  des  corps  organises,  le  mardi  7  mai,  k  3  heures,  ct  le  continuera  les  mardis  el  | 

samedis  suivants,  k  la  m^me  heure,  II  Iraitera  des  phinomknes  d'ileclriciU,  de  nwuvemenl  el  \ 

de  chaleur  chez  les  anim<mx.  \ 

Clinique  h^digale.  —  M.  le  docteur  T.  Gallard,  m^decin  titulaire  de  la  Pili^,  provisoirc 
ment  chargi  d*un  service  a  Vhdpilal  Lariboisiere,  (era,  duns  ce  dernier  hdpital,  un  coui^  de 
cUnique  m^dicale  qu'il  commencera  le  mardi  7  mai  1867,  et  qu'il  continuera  les  mardis  sui- 
vants. (II  traitera  sp^cialement  des  maladies  des  femmes.) 

La  peste  bovine  en  Belgique.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  ta  SociiU  agricote  du  Brabant ; 
«  Ainsi  que  nous  Tavons  annonc^,  F^pizootie  vient  de  reparallre  k  Anvers,  dans  ratable  d*un  j 
petit  nourrisseur,  dont  il  a  fallu  sacrifier  le  Ix^tail  compost  de  trois  t^tes.  C'est,  si  nons  ne  nous  i 
tfODH>onB,  la  vingti^me  irruption  que  la  maladiefait  dans  Fagglom^ration  anirersoise  depujs  le 
mois  de  Janvier  de  Fann^  derni6re,  et  jamais,  que  nous  sacluons,  on  n'a  pu  remooter  .ii  1^ 
source  directe  de  la  contagion,  quoiqu'il  soit  Evident  que  celle-ci  est  due  aux  nombreuses 
relations  que  notre  m^tropole  commerciale  entrctient  avec  la  Holjande,  et  notamnient  avec 
Rotterdam,  qui  est  comme  au  centre  du  foyer  d'infection  la  plus  vaste  des  Pay&-BBs.  Il  d  est 
pas  moios  singulier.  qu'on  n'ait  Jamais  pu  reconnaitre  la  voie  par  laquelle  le  mai  se  propagc, 
et  qu' Anvers  soit  pour  ainsi  dire  la  seule  locality  dc  la  Belgique  ou  F6pizootie  se  r^produise 
obstin^ment,  malgr^  les  soins  qu'on  prend  pour  Fextirper.  » 

Sogi^tM  de  M^DEGifiE  DE  Gaihi;  —  pRix  fJutsiAiv.  (Juestton  k  r^oudre.  «  Faire  Fexpos^ 
des  doctrines  m^dicales  dont  Tensemble  constitue  aujourd'hui  la  psychiatric,  » 

L'auteur  discutera  leur  valeur  relative  en  les  comparant,  s'il  y  a  lieu,  entre  elles  el  avec 
celles  qui  ont  eu  cours  ant^eurement  II  fera  ressortir  les  progr^s  qui  ont  ^t^  r^Iis^  dans 
ces  derniers  temps,  dans  cette  partie  4e  la  science,  en  insistanl  surtout  sur  Finfluence  que  les 
travaux  de  Guislain  ont  pu  avoh*  sousce  fapport. 

Les  m^moires  envoy^s  en  r^ponse  k  cetle  question  doivent  fttre  adress^,  franco,  dans  les 
formes  acad^miques  usit^,  avant  le  1**  octobre  186§,-i  MM.  les  pr<5sident  ou  ^ecr^laire  de 
la  Soci^td.   

Un  prix  ou  une  mddaille  en  or  de  la  valeur  dfeSacfr.  ou  bien  cette  valeur  m6me  en  esp^ces, 
le  titre  de  membre  correspondant  et  cinquante  exemplaires  tirds  k  part  au  frais  de  la  Society 
seront  accord^  k  Fauteur  du  m^moire  couronnd. 

—  On  offre  de  odder,  dans  une  ville  imporlante,  une  clientele  offrant  de  grands  avanlages 
et  ayant  un  fij,e  de  1,200  francs.  —  S'adresser  au  bureau  du  journal 


COURRIER. 


Le  Girant,  G.  Righelot. 


Paua,  ^  T/foinplrte  Fiux  IIai.vuti  ci  C«,  riie  4tf  IMMvPorU»-SilBt-6a«fwr,  SI 


L'UNION  MEDICALE 


J«adi9ifAl  im. 


I.  Pahs  :  Sor  la  s^ce  de  rAcad^mie  de  mMeciae.  —  II.  OpomutoiooE  t  De  la  Taleor  de  t'op^ration 
de  I'iridectomie  dans  le  glaucome.  —  III.  AaoiMiEs  et  Soci£t£8  savahtes.  (Acadimie  de  mMecine.) 
S^uMd  dv  7  liii  t  CdrreHMWdanee.  ^  PrtoeDtationA.  —  Sur  la  mortality  oompar^e  k  $\ame  4|e  en 
frmej  eo  Prusse  et  eu  Autriche,  et  dans  les  d^partements  de  France.  —  So^i^U  m^dicale  des  Adpi- 
taux:  H^canisme  des  murmdres  yasculaires  inorganiqoes  de  la  r^ion  da  coa.  —  Plear6sie  purulente 
saniigQdy  anrec  pneumonie  flbrineose;  hypo-plenr^tiqne,  cliez  nn  nouteau-n^.  —  IV.  PoEmtAnLB  de 
VVnion  9fedic<ae :  Pilules  de  proto-iodore  de  mercure.  —  Y.  £rH£ii£iiDl8  Mitttiaiis*— VI.  GoraiOR* 


diiion  du  rappcHrt  de  M.  Gueneau  de  Mussy  sur  les  candidatures  a  la  place  vacanie 
daB$  la  section  de  th6rapeutique.  Une  seule  lecture  a  rempli  rintervalle  entre  la 
correspondance  et  ce  comit6;  lecture  faile  par  M.  le  docteur  Bertillon,  dont  on  con- 
nalt  la  grande  autorite  en  maliere  de  statistique.  Le  sujet  choisi  est  la  comparaison 
de  la  mortalite  a  chaque  age  ;  lo  en  France,  en  Prusse  et  en  Autriche;  2o  dans  les 
departements  de  la  France.  Nous  reproduisons  in  extenso  cette  remarquable  etude. 
Nous  n*en  voulons  retenir,  des  a  present,  que  cette  consideration  finale,  oe  voeu  qui 
eu  forme  la  conclusion.  M.  Bertillon  expose  que,  en  ramenant  aeulement  la  morta- 
lite des  departements  Les  moins  £siTerises  a  la  moyenm  de  tseux  qui  le  sont  le  plui, 
on  samyerait  annuellement  plus  de  52,000  enfants  de  0  ^  5  ans;  8,500  jeunes  gens 
de  5  a  15  ans;  44,000  adultes  producteurs  de  15  a  60  ans,  et  25,000  vieillards.  Co 
serait  done  130,000  hommcs  qui,  chaque  annee,  sont  indftment  enleves  sans  aucuue 
necessite  de  Torganisme  humain;  130,000  hommes  qui  succombent  a  des  maladies 
qui,  en  iln  de  compte,  s'appellent  la  barbaric,  la  misere  et  Tignorance,  «  nos  vrais 
enneixiis,  s'ecrie  M.  Bertillon  en  terminant,  nos  seuls  ennemis,  et  auxqueU  il  nous 
appartient  de  declarer  et  de  faire  une  guerre  d'extermination  sans  conferences  ni 
inerci.  » 

Cette  sortc  de  guerre  s'accommode  fort  bien,  au  contraire,  des  conferences.  Mais 
M.  Bertillon  s*est  laisse  emporter  par  Tactualit^  pour  Umot  de  la  fin,  —  que  VAca-^ 
demie  a  parfaitement  accueilli.  Faisons  comme  elle,  et  disons  que  le  mot  est  joli. 

il  n^en  est  pas  de  meme  de  Tipigraphe  que  M.  le  docteur  Boinet  a  oonunid^ 
la  faute  d*inscrire  sur  Tenquete  relative  aux  feits  de  la  dernifere  epidemic  de  cholera 
dans  le  2«  arrondissement  de  Paris,  enquete  qui  prouve,  assure  M«  le  docteur 
Boinet,  que  le  cholera  n'est  pas  oontagieux.  Voici  Tepigraphe  :  c  II  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  peur  ou  qui  veuient  se  faire  valoir  qui  soutiennent  que  le  cholera  estixmta- 
gieux.  s  Cela  est  peu  confraternel,  et  nous  ne  savions  pas  M.  Boinet  aussi  agressif. 
La  cause  de  la  non-contagion  est  done  bien  mauvaise,  que  ses  partisans  ont  recours 
i  des  arguments  aussi  violemment  personnels  et  aussi  maladroits!  maladroits, 
disons-nous,  car,  ecrire  une  phrase  pareille,  c'est  crier  qu*on  n'a  pas  peur  :  ce  qui 
est  une  maniere,  pire  qu'uuQ  autre,  de  se  faire  valoir. 

On  trouvera  au  compte  rendu  de  la  seance  la  liste  de  presentation  soutetlue  en 
oomiti  secret  pour  la  prochabie  election. 

L'election  aura  lieu  mardi  prochain. 

C^est  aussi  dans  cette  seance  que  M.  J.  Cuerin  dolt  prendre  la  parole  contra  La 
communication  de  M.  Broca  sur  le  mouvement  de  la  population  en  France. 


Dr  Maximin  Legrano. 


TroUihM  lirie.  -f;  Tome  U. 
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OPHTHALMOLOGIE. 


DB  LA  VAIiBCft  M  L'OP^BATION  DB  L'IRIDBGTOHIB  DANS  LB  GLADGOHB  GBBOHIQCE; 

Par  M.  Fano. 
(Soite  et  fln.  —  Voir  Ic  riuin^ro  du  11  avril  1867!) 

Dans  les  trois  observations  qui  viennent  d'etre  rapport^es,  ramelioration  dc  la 
vision,  apres  rirideclomie,  a  ete  manifestc,  mais  elle  n'a  pas  persistc.  Dans  les  fails 
suivants,  l  excision  d'une  portion  dMris  a  ameliore  Tctat  de  roeil,  sans  que  la  vision 
en  ait  b^eilcie  en  rien. 

Obs.  ly.  —Gtaucome  h  gauche,  —  Iridectomie  de  ce  cSti, tclaircissement  des  miiieux 
refringents.  t-  Aticune  amelioration  de  la  vision.  -—  Glaucome  commenpant  a  droUe, 

M"*  Ivelin^  Ag6e  de  58  ans,  passementt^/se  pr^nle  le  29  aoftt  1864.  Elle  raconte  qu'il 
y  a  deux  mois,  elle  a  eu  une  attaque  k  V<2\\  gauche,  caract^ris^e  par  de  la  rougeur,  du  lar- 
moiement,  un  abaissement  de  la  vision.  La  joue  correspondante  participait  k  rhyperh^mie. 
Depuis  cette  ^poque,  la  vision  a  diminu6  progressivemenL 

6ttti  actuel :  De  Toeil  droit,  la  patiente  voit  assez  bien  :  de  TcBil  gauche,  elle  ne  distingue 
que  la  lumi^re  des  tdn^bres;  elle  aper^it  la  lueur  d'une  Limpe,  sans  distinguer  la  flamme. 
Cot  (£il  est  dur  k  la  pression.  La  conjonclive  scl^roticale  est  l^g^renient  injects  La  corn^ 
pr^sente  une  tache  centrale  de  date  ancienne.  L'iris  est  terne ;  la  pupille  moyennement  dilatee  et 
immobile,  plus  dilatee  en  haul  et  en  dehors  que  dans  le  reste  de  son  ^tendue ;  de  couleur  noire. 
Pas  de  douleurs  pdri-orbitaires.  L'ophthalmoscopc  permet  de  reconnaltre  que  les  milieux 
refringents  sont  transparents,  k  part  une  tache  sombre  silu6e  profond^ment  et  qui  parall  avoir 
son  si^ge  dans  la  capsule  postc^rieure  du  cristallin;  cette  opacity  s'oppose  k  Texamen  de  la 
papille  optique  et  des  vaisseaux  de  la  ratine. 

Le  8  septembre,  M.  Fano  pratique  Texcision  de  la  partie  inftrieure  et  exteme  de  Tiris  §mht, 
Celte  op^mtiDn.n'est  suivied'aucun  accident.     •  i      j  !  ' 

Le  iii,  m^me  ^tat  de  la  vision.  A  rophthalmosoope  on  constate  que  VopaciU  desmUim 
rifringents  a  disparu.  On  distingue  nettement  Timage  de  la  n^lme.  La  papille  optique  parait 
bomb^e  et  la  couleur  du  disque  tire  manifestement  sur  le  blanc;  les  vaisseaux  en  sont  l^nus. 
Le  28,  aucune  amelioration  de  la  vision. 

Le  It  octobre,  la  patiente  accuse  des  douleurs  dans  le  fond  dc  Torbite  droit  et  dans  la  region 
peri-orbitaire.  Elle  ^prouve  une  sensation  de  pesanteur  dans  Tceil  correspondaiit,  quand  elle 
est  couch^  sur  le  dos.  La  vision  de  ce  c6t^  a  baiss^  depuis  trois  semaines.  Elle  dit  que  lors- 
qu'elle  est  dans  Tobscurit^,  elle  aper^oit,  devant  cet  ceil,  des  nuages  entremftl^s  d'^clairs. 
L'ophthalmoscope  ne  denote  aucune  alteration.  Le  29,  persistance  des  douleurs  vivesdaos  Tail 
droit,  M^me  etat  de  Voiil. gauche;  la  papille  optique  est  blanche;  les  vai«seaux  en  sont  t^ous 
et  recourbes  en  crochet  vers  le  milieu  du  disque. 

Le  iU  decembi-e,  mdme  etaL  A  partir  de  ce  moment,  la  malade  cessa  de  venir  k  la  clinique. 

Obs.  V.  —  Olaucome  h  gauche,  —  Irideclomie,  —  Diminution  de  CinseniibiliU  de  U  cornit 
et  de  la  dureti  de  Vceil,  —  Aucune  anUlioration  de  la  vision. 

La  dame  Marx,  50  ans,  couturi^re,  se  pr^sente  k  ma  clinique  au  commencement  de  jaillel 
1865.  Elle  se  plaint  d'une  affection  de  Tceil  gauche,  dont  le  d^but  remonte  k  un  an  et  a  ete 
accompagne  de  ph^nom^nes  de  congestion  r6tino-choroidienne,  tels  que'lueurs,  etincelIes.Elje 
a  eprouve  aussi  des  douleurs  Ir^s-violenles  aux  deux  regions  fronto-pari^tales.  Depuis 
mois,  elle  est  r^duite  k  ne  plus  distinguer  de  rceil  affecte  que  la  lumi^re  des  t^n^bres. 

Actuellement,  il  y  a  imensibiliU  complete  de  la  corn^e  gauche ;  on  pent  impunement  pro- 
mener  sur  elle  le  manche  d'un  porte-plume;  il  en  est  de  merae  de  la  conjonclive  sctolicale 
de  cet  ceil :  le  globe  tout  entier  olTre  une  duret6  comparable  k  celle  d*une  bille  de  marbre.  U 
impille  est  Wgferement  dilatee.  Au  niveau  des  quatre  muscles  droits,  la  conjonclive  prJ^senic 
un  certain  degi^  d'injection.  L'examen  de  f  ceil  avec  le  miroir  seul  denote  un  trouble  tellt'- 
nient  marque  des  milieux  refringents,  qu'il  est  impossible  de  s'assurer  de  Vetat  des  mabwits 
profondes. 

L'osil  droit  est  un  pen  dur  k  la  pression;  de  ce  c6ie,  la  patiente  arrive  k  lire  Ic  n"  lA  <^<^ 
J»ger  k  la  distance  de  25  ccnllmfelres ;  elle  dit  qu'elle  aperfoit  dans  son  champ  visual  comiw 
des  branches  de  mugiiet  de  diverses  couleurs. 
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.  Le  30  juillet,  je  pratique  une  iridsciamie  <k  gauche.  Rien  de  partlcuHer  pour  le  prmier 
temps  de  l*op^ration;  le  deuxi^me  et  le  troisi^me  soot  d'lwe  execution  plus  difficile  h  cAuse 
de  rindociiiU  de  la  malade.  Le  lambeaa  iridten  est  excid^  en  deux  fois  pour  avoir  une  ^tendue 
suffisante.  Petit  ^panchemenl  de  sang  dans  la  chambre  ant^rieare.  Les  suites  de  rop^ration 
sont  simples;  pas  de  douleurs;  r^rption  rapide  de  r^panchement  sanguin  de  la  chambre 
ant^rieare. 

Le  2&  jafUet ,  il  ne  reste  qu*une  petite  trainee  de  sang  dans  Taire  de  la  pupille  et  dans  .le 
bas  de  la  chambre  ant^rieure.  I^a  corn^e  est  toujours  insensible  au  contact  des  corps  ^tran<- 
gers ;  Fceil  semble  un  peu  moins  dur.  Le  27,  F^paiichement  sanguin  est  compMteroent  r<^rb^ ; 
la  com^  et  la  conjonctive  scl^roticale  restent  insensibles;  Toeil  est  manifestement  moin$  dur. 

Le  2  aoiit,  retour  d'un  certain  degr^  de  aensibiUti  de  la  comde  et  de  la  conjonctive  scMro- 
ticale.  La  vision  est  absolument  dans  le  mdme  ^tat  Douleurs  frontales  le  matin. 

Le  12  aoCkt,  aueon  changement  dans  F^lat  de  la  vision.  Les  jours  suivants ,  la  sensibility  de 
la  com^e  et  de  la  coi^onctive  scl^roticale  sont  plus  prononc^s,  mais  la  vision  est  toujours 
r^duite,  k  gauche,  k  ne  distinguer  que  la  lumi^re  des  t^n^bres. 

Le  20  septembre,  aucun  changement  dans  la  vision. 

Void  d*autres  fails,  dans  lesquels  riridectomie  n'a  procure  aucune  amelioration  : 

Oss.  VL  —  Glaucome  k  droiU,  —  Iridtctcmie^  -~  Aucune  amiUordtiori*  CataraeU 

consicutiw. 

M.  D...,  dg^  de  5/i  ans,  rentier,  de  la  clientele  du  docteur  Lesauoier,  me  consulte  le 
25  aoQt  1866.  II  se  plaint  d'avoir,  depuis  environ  quinze  mois,  et  de  temps  en  temps,  devant 
Toeil  droit  seulement,  des  brouillards  accompagn^s  de  douleurs  p^ri-orbitaires  et  fronto-pari^- 
tales.  Le  3  aoi!kt,  il  voyait  clair  le  soir,  en  se  mettanl  au  lit,  sauf  la  perception  d'un  Id'ger 
brouillard  et  d*une  ar^ole  colorde  autour  de  la  flaroroe  des  bougies.  II  dort  bien  toute  la  nuit; 
le  lendemain  matin,  en  se  r<^veillant,  il  est  aveugle  du  cdt6  droit,  Une  medication  interne 
vari^e,  institute  par  notre  confrere,  dans  le  but  de  combattre  ces  ph^nom^nes,  n'a  apport^ 
aucune  amelioration  dans  T^tat  de  Toeil. 

Aujourd'hui  (25  aoOt  1866),  la  vision  est  tellement  mauvaise  k  droiie,  que  M.  D...  dis- 
tingue k  peine  la  lumi^re  des  t^n^bres.  La  flamme  d*une  bougie  est  peine  per^e,  et  mieux 
par  la  moitie  interne  que  par  la  moitie  externe  de  la  ratine.  La  conjonctive  est  m^diocre- 
ment  inject^e  dans  la  direction  des  quatre  muscles  droits.  La  corn^e  a  conserve  sa  sensibi- 
lity tactile.  La  pupille  est  largement  dilatee,  sans  aucune  contractility,  Tiris  est  plus  teme 
qu*^  gauche. 

A  rophthahnoscope,  Fhumeur  viiree  presente  du  trouble.  On  arrive  neanmoins  k  distinguer 
la  papille  optique,  dont  les  vaisseaux  ainsi  que  ceux  du  reste  de  la  retine  sont  bien  moins 
Qombreux  que  dans  re  tat  normal. 

L'oeil  gauche  presente  un  commencement  d^atrophie  des  vaisseaux  de  la  ratine. 

Le  27  aoi^t,  je  pratique,  k  droite,  Texcision  d*un  fragment  de  la  portion  interne  de  Tiris, 
L'opyration  n'offre  aucune  particularity,  si  ce  n*est  la  production  d\in  hypohaema  qui  est 
r^rb^  au  bout  de  deux  jours,  k  la  levee  de  Tappareil  contentif  des  paupi^res. 

Le  S  septembre,  la  vision  n*a  rien  gagny;  peui-etre  est-elie  un  peu  plus  mauvaise  qu'avant 
'opyra.tion.  L'examen  k  Topbthalmoscope  dymontre,  derriere  la  pupille,  une  opacity  profonde, 
de  forme  irryguliere,  comme  rayonnye,  et  paraissant  avoir  son  siege  dans  les  parties  pos- 
t^rieures  du  cristallin  ou  dans  la  capsule  postyrieure.  Le  23,  la  vision  est  ryduite  k  distinguer 
la  lumi^re  des  tenures.  La  papille  optique  est  tr^s-p^e,  presque  blanche,  parcourue  par  uq 
petit  nombre  de  vaisseaux. 

Tai  revu  M.  D...  au  mois  de  juillet  de  Tannye  1866;  rocil  opyry  prysente  une  cataracte. 

Obs.  VIL  —  Giaucdme  du  c6t4  gauche.  —  Iridectomie  de  ce  c6U.     Aggravation  de  la 
matadie.  —  Gtaucome  commenfont  a  droite* 

La  dame  QuesnauU,  tik  ans,  domestique,  a  eu  une  vue  excellente  jusquMl  y  a  cinq  ans. 
A  celte  ypoque,  elle  a  yprouvy  des  douleurs  nyvralgiques  dans  la  moitie  gauche  de  la  tete; 
Elle  reconnatt  un  jour  qu'elle  ne  voit  plus  de  roeil  gauche,  Un  de  nos  confreres  lui  a  pratique; 
de  ce  cdty,  il  y  a  trois  ans  et  demi,  une  iridectomie.  Avanl  Topyration,  la  patiente  distin- 
Suait  encore  la  lumiere  des  tynebres.  Viridectomie  rCa  pas  donni  la  moindre  amilioration:, 
II  y  a  dix  mois  que  la  vue  a  commency  k  se  brouiller  k  droite, 

itat  actuet :  Mai  1866.  De  Toeil  gauche,  la  malade  ne  distingue  pas  la  lumifere  des  ten^reflf. 
Get  (Bil  est  plu9  volumineux,  dur;  il  donne  au  doigt  la  sensation  d*une  bille  de  marbre.  La 
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cotohmcttve  scMroliciile  offre  quekpies  vaiaaeaux  vftriqueux.  La  coHi6e  esl  senB&le  an  tawto. 
La  pupiHe  est  presque  comirfttefflcnt  effac6e.  A  la  parUe  inf^rieuw  de  la  cornte  cxWe  une 
petite  bosselure,  trace  de  l*opdration;  dans  ce  point  Piris  manque, 

De  rceil  droit,  la  patiente  lit  lentemcnt  le  r  16  de  J.  Le  globe  n'est  nuUement  dur,  el 
n'offre  aucune  alteration  apparente.  La  com6e  eat  d'une  BenabUit^  exquise.  Le  cbamp  de  la 

vision  est  restreint  ,       ,      ^  ^  „      ^  ^    vi       ».i  . 

A  rophthalmoscope,  les  milieux  r^fringents  de  roaa  ffmohe  wmi  teUement  troubles,  qn  il  est 
impossible  de  distinguer  la  papille  optique.  Du  c6t6  droit,  les  miUeux  r^fringeots  aont  Irans- 
parents;  la  papffle  optique  est  grande,  nn  pea  pMe,  parcourue  de  v(ri$^mD  plmi  timu  qtfA 
retat  normal,  pr^ntanl  une  courbure  brusque  vers  ia  p^riphdrie  de  la  papiUe»  mtia  seule- 
ment  an  niveau  de  la  partie  ii^rieure  de  ce  disque.  Aucune  alteration  de  k  ratine.  Trainees 
trfes-apparentes  de  pigment  choroldien.  • 

La  medication  purgative,  des  onclions  sur  les  paupidres  avec  une  pommade  au  sulfate  de 
strychnine,  n'amenferent  aucune  amelioration  de  la  vision,  Les  douleurs  n^vralgfqnes  dans  le 
c6te  droit  de  la  tete  ced^rent  aux  pilules  de  MegUn. 

Obs.  Vm,  —  Qlaucome  chronique  des  deux  cdtSs.  —  Iridectomies  —  Aucune  anUlioration  de 
lA  vision. — Formation  de  cdtaraotei. 

La  dame  Parquet,  ftgeede  66ans,  conturifere^raoonte  que,  depuis  deuxans,  eUe  eproove  des 
douleurs  sus-orbitaires,  k  gauche,  et  du  trouble  de  la  vue  du  meme  c6te  lorsqu'eUe  travaille  k 
la  lumi6re  artificielle,  II  y  a  cinq  mois,  elle  est  prise  subitement  de  cephalalgie  suw)rbitaire 
des  deux  c6ies;  les  douleurs  s'etendent  jusqu'au  sinciput  Dans  Tespace  de  trois  jours,  la 
vision  est  abolie  des  deux  c6tes;  pendant  cet  acc^s  les  yeux  sont  devenus  rouges.  Les 
douleurs  persistent  pendant  deux  mOis. 

Le  25  aeptembre  1866,  on  constate  retat  suivant : 

De  rcEil  gauche,  la  patiente  ne  distingue  que  la  lumifere  des  fenfebres.  De  Pcell  droit,  eoe 
voit  confusement  les  objels. 

A  gauche,  la  conjonctive  oculo-palpebrale  el  la  cornee  sont  saines  et  out  conserve  la  scb- 
Sibilite  tactile.  La  chambre  anterieure  est  eflfacee;  Tiris  est  reduit  k\in  Ifmbe  etroil  U 
pupille,  trfes-Iarge,  offre  une  teinle  glaucomaleuse.  L'oeil  est  dur  au  toucher. 

A  droile,  Tceil  presente  les  mfimes  caractferes ;  la  serisibiliie  tactile  de  la  conjOhcUve  ct  tfe 
la  cornee  est  plus  developpee  q^x'h  gauche. 

n  n'exisle  pas  de  photophobie;  les  douleurs  de  tete  ont  disparu  et  retat  general  edt  salis- 
faisanU  L'ophthalmoscope  fait  reconnaltre  un  trouble  des  milieux  refringents,  qm'  s'opposc  k 
rexamen  des  membranes  profondes. 

Le  27  septembre,  M,  Fano  pratique  une  iridectomie  k  la  partie  externe  de  chaque  (Bil.  A 
gauche,  il  est  impossible  de  saisir,  ni  avec  les  pinces,  ni  avec  le  crochet,  une  portion  d'irii 
A  droite,  on  e^ccise  facilement  un  fragment  d'iris,  d'environ  un  millimetre  et  demi  de  surface. 

Le  29,  Tappareil  contenlif  des  paupieres  est  enleve.  Du  cdie  droit,  la  cornee  presente  une 
infiltration  plasUque,  L'operee  distingue  k  peine  la  lumiftre  des  tenfebres,  aussi  bien  d'un  teil 
que  dfe  Tautre. 

Le  i*'  obtobre,  oedfeme  des  paupiferes  superieures;  vision  dans  le  mftme  et^it;  douleurs  sus- 
orbitaires  et  temporales. 

Le  2,  injection  dea  conjonctives  secMroticales;  k  droite,  cristalUn  opaque;  k  gmhi,  teiBte 
verd&tre  dU  cristallin.  La  patiente  ne  distingue  que  la  lumiere  des  tenSbrea. 

0ns,  IX.— confirms  des  deuxcdUs.  —  Iridectomie.  ^  Aucwn  mnSticrtdiM,  ^ 

Atrophie  progressive  de  Ciris* 

M.  L,..,  Age  de  57  ans,  menuisier  k  Versailles,  est  envOye  k  ma  clinique  le  5  avril  i865. 
II  appreiM  qtre,  depuis  deux  ans,  la  vue  baissalt  lentement,  lonque,  dans  ia  nnit  dn  21  0ai 
186/i,  il  se  manifesta  une  violente  cephalalgie  et  la  vision  fut  oompietement  perdue. 

Actuellement^  la  retine  a  perdu  toule  sensibiliie,  au  point  que  le  patient  n'a  pas  la  cons- 
cience d'une  lumiere  vive  promenee  devant  les  yeux,  Les  pupilles  sont  laigement 
immobiles;  Firis  terne.  Les  cornees  ont  conserve  la  senslbilite  tactile.  Les  yeUx  out  la  flureie 
d'une  bille  de  marbre,  A  Fophthalmoscope,  les  milieux  refringents  sont  troubles;  on  coDstaW 
cependant  qije  la  papille  optique  est  petite  et  p41e. 

Le  8  avril,  M.  Fano  pratique  une  irideciomie  des  deux  yeux.  Cette  operation  n'erfsulvie 
d'auouA  acddent, 

.  A  parUr  du  11,  le  patient  souffre,  la  nuit,  dans  les  deux  regions  soua-orbi(jures.  Us  coo- 
jonctives  oculo-palpebrales  sont  injectees,  Les  yeux  sont  moins  durs  qu'avant  Toperaijon. 
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visioB  est  nuUe*  Le  20,  le  limbe  indieo  est  devenu  plus  ^troit;  les  corn^es  demeurant  sensibles 
au  toucher.  Le  29,  Tiris  est  r^duit  k  un  limbe  plus  6troit  encore.  M6me  ^iat  de  la  vision. 

Le  13  mai,  pas  de  changement  L'op^r6  n'a  pas  la  moindre  conscience  de  la  lueur  projet^ 
au  fond  de  r<Bir  par  le '  mfroir  ophthalmoseopique.  La  papfAe  optlque  edt  petite,  pdle»  eonsme 
buUeuse.  Le  3  join,  aucun  changement 

CONCLUSIONS  : 

lo  L'excision  d*un  fragment  diris  n,e  saurait  eire  consideree  comme  uu  moyeu. 
propre  a  assurer  la  guerisoa  du  glaucome  chronique.  C'est  ua  trailement  palliatif  et 
Donndieal. 

20  Cette  operation  a  pour  effet  incontestable  de  retarder  la  marcbe  de  la  maladies 

lorsque  celle-ci  est  a  une  periode  pefl  avancee  de  son  6volutlon. 
3o  Les  resultats  favorables  sont  d'autaht  plus  marqii^s  que  le  glauoome  est  moihs 

ancien. 

40  Bien  que  riridectomie  ne  soit  qu'un  traitement  palliatif  do  glaucome,  cette  op6- 
ralion  doit  etre  conservec  dans  la  pratique,  a  d^faut  de  toute  autre  methode  de 
traitement  connue  pour  guerir  ou  meme  ameliorer  I'etat  de  la  vision  dans  cette 
maladie. 


ACADfMIES  ET  S0CI£T£S  SAVANTES. 

AeADEIIE  IIPiRIALE  DE  ■EDCetHt. 

S^ce  dii  7  Mai  1867.  —  Pr^sidence  de  H.  Tarmed. 

(X)RRESPOJ!IDAIfGB  OFFIGIBLLE. 

M.  le  ministre  du  commerce  transmet  : 
i"  Deux  rapports  de  MM,  les  docteurs  Guart  (de  Figeac)  et  Glart,  inspecteur  d^partemen- 
M  de  raiaistance  publique ,  sur  des  accidents  syphilitiques  qui  se  sont  produits  dans  la  com- 
mune de  CardaiUac  (Lot)  par  suite  de  la  vaccinaUon  op4r^e  sur  un  certain  uombre  d'enfanta. 
2"  Quime  tableaiix  de  vaccinations.  (Godql  de  vaccine.) 

La  correspondance  non  offlcielle  comprend  : 
1"  Des  lettres  de  MM.  Ernest  Baudrimokt  et  Goulier,  qui  se  pr^entent  comme  candidats 
dans  la  section  de  pharmacie. 
2'  Un  rapport  sur  le  cbol^ra,  dans  le  2*  arrondissement  de  Paris,  par  M,  le  docteur  Boinet. 
3"  Une  note  sur  la  tricbine»  par  M.  le  professeur  Txgri,  de  Sienne. 
La  description  d'uoe  nouvelle  pelote  double  k  tamponnement,  construite  sur  les  indica^ 
lions  de  M«  le  docteur  Gbassagny,  de  Lyon,  par  M.  GALAsm 

M.  J.  Cloquet  fait  hommage  h  TAcad^mie  d'un  exemplaire  du  discours  qu'il  devait  pro- 
noncer,  s*i}  n*en  avait  ^16  emp^b^  par  une  ciroonstance  ind^pendante  de  sa  voloat^^  sur  la 
tombe  de  Jobert  (de  Lamballe),  au  nom  de  TAcad^mie  des  sciences. 

M.  Huguier,  au  nom  de  M.  le  docteur  Lambert,  de  Montigny-sur-Aube,  depose  sur  le  bureau 
Tobservation  manuscrite  d'une  operation  c6sarienne  suivie  de  succfes.  M.  le  docteur  Lambert 
attribuc  Tbeureuse  terminaison  de  cette  operation  k  la  precaution  qu'il  a  prise  d*emptebef 
r^pancbement  des  eaux  de  Tamnios  dans  le  p^ritoine.  (RenVoy6  h  M.  Jacquemief.) 

M.  PoGGiALE,  au  nom  de  M.  le  docteur  Davereux,  pr^sente  un  travail  sur  Taction  ^va- 
cuante  du  tartre  stibi^. 

M.  Larrbt,  de  la  part  d'un  medecia  militaire,  depose  sur  le  bureau  deux  m^moires  manus- 
crits  :  Tun  sur  les  maladies  simul^  par  les  consents  dans  les  arrondissements  de  Meaux  et 
de  Thionviile,  et  Tautre  sur  la  topograpbie  m^dicale  de  Tliionville  et  de  son  arrondissement^ 

Au  nom  de  M.  Leglerg,  une  traduction  arabe  de  Dioscoride. 

M.  Larret  pr^sente  encore,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Iebert,  de  Breslaw,  d«i  lettres  feur 

la  maladie  provoqii^c  par  les  trichines. 

£t  enfin^  en  son  propre  nom^  un  rapport  sur  un  m^molre  de  M.  1q  docteur  CHASSii!!,  con-^' 
cemant  le  pinto  du  Mexique. 
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M.  LG  Pa^sident  fait  part  k  FAcad^mie  de  la  mort  de  M.  Panizza  (de  Pavie),  cormpondant. 


M.  le  docteur  Bertillon  donne  lecture  d'un  m^moire  sur  la  mortaliU  comparie  h  eba^ 
age  en  France,  en  Prusse  et  en  Autriche,  et  dans  les  dipartements  de  France. 


Depuis  la  dernifere  communication  que  vous  m'avez  autoris6  k  vous  fairc,  j'ai  continue  mes 
etudes  sur  les  populations,  notamment  au  point  de  vue  de  leur  mortality  respective. 

Mon  dernier  m^moire  ^tait  particuli^rement  destine  k  montrer  que  Ton  nepouvaitavecfroit 
mesurer  la  vitality  en  n^gligeant  la  consideration  des  divers  groupes  d'^ge.  Je  vais  d*abord 
r^iimer  en  quelques  mots,  par  des  considerations  et  des  faits  nouveaux,  cette  base  de  la  m^- 
thode  du  present  travail.  * 

II  serait  evidemment  absurde  d'appr^cier  la  taille  moyenne  d'une  Population  en  addition- 
nant  entre  elles,  comme  unites  de  m^me  esp^ce,  les  tailles  des  enfants  et  des  adultes ;  —  absurde 
de  comparer,  sous  le  rapport  de  ces  pretendues  tailles  moyennes,  des  populations  n'ayant  pas 
le  meme  nombre  respectif  d'enfants  et  d'adultes,  et  il  n'est  pas  raoins  mauvais,  ii  est  encore 
plus  contraire  k  la  m^thode  de  confondre  en  un  seul  chifTre  les  conditions  si  diverses  de  la 
vitalite  des  nouveau-n^s,  des  adultes  producteurs  et  des  vieillards;  car  si  la  taille  d'an  adulte 
est  pr^s  de  quatre  foisplus  eiev^e  que  celle  d'un  nouveau-ne,  la  mortality  de  celui-ci  est  an 
moins  vingt  fois  {dus  grande  que  celle  d*un  producteur. 

Je  quitte  ces  gendralites  un  peu  absti^aites  et  je  prends  un  ezemple  dans  mon  sujet 

Mais  je  crois  devoir  avertir  que,  dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  les  chiiTres  fouTDis  se  rap- 
portent,  pour  la  France,  aux  huit  ann^es  1856-6/1,  ann^es  plut6t  prospferes,  sans  epiddmie 
notable  ni  en  Prusse,  ni  en  Autriche,  ni  en  France.  Je  n'ai  pu  cependant ,  pour  notre  nation, 
eviter  toutes  les  catamites :  le  cholera  et  la  guerre,  tant  ces  fleaux  se  succMent  de  pr^;  il  cAt 
fellu  pour  cela  ne  considerer  qu^une  ou  deux  annees  isoiees ;  cela  est  bien  plus  commode  et 
ezlge  beaucoup  moins  de  travail,  mats  c^est  l^,  suivant  moi,  une  detestable  methode,  qui  dis- 
Bimule  les  valeurs  constantes,  vraies  caracteristiques  des  groupes  etudies,  sous  des  grandeurs 
accidentelles.  Avec  une  telle  methode  on  pourrait  prouver  tout  ce  que  Ton  voudrait ;  je  la 
recommande  aux  amis  du  paradoxe  et  aux  ennemis  de  la  statistique.  Ma  base  d'operation  est 
done,  la  periode  1856-64.  Pour  la  France  et  pou^  rAutriche,  la  mortelite  des  Ages  aptes  h  poih 
tcr  les  armes  devra  etre  un  peu  grossie  par  la  guerre  d'ltalie,  et  de  plus,  pour  nous  seuls,par 
les  debuts  de  Texpedition  du  Mexique.  —  Pour  la  Prusse,  la  periode  c^oisie  (1S5M2)  est 
affranchie  de  tons  fleaux.  Gela  pose,  je  reviens  k  mon  exemple. 

La  mortalite  generale  de  la  France,  pendant  cette  periode,  est  de  23  dec^  pour  1 ,000  PopulatioD 
(chiffres  ronds),  celle  de  la  Corse  aussi  de  23;  mais  celle  du  departement  de  Vaucluse  est  de 
25.  Si,  au  lieu  de  la  mortalite  generale,  je  considere  Ykge  moyen  des  decedes,  donne  aussi 
comme  mesure  de  la  vitalite  (1),  ou  encore  le  nombre  des  survivants  k  20  ans  determine 
experimentalement  d'apres  le  nombre  des  consents  rapporte  aux  naissances  20  ans  en  ^ 
Vaucluse  vient  toujours  au  dernier  rang.  LMndice  tire  du  nombre  des  survivants  i  20  ans 
donne  meme  un  avanlage  considerable  k  la  Corse ;  car,  tandis  que  sur  100  naissances  il  y  a 
20  ans,  la  France  fournit  61  k  62  consents,  la  Corse  en  montre  72,  et  le  pauvre  departement 
de  Vaucluse  seulement  50. 

£h  bien.  Messieurs,  ce  departement  n'est  pourtant  pas  aussi  mal  partage  quMl  semble  r^ulter 
de  ces  indices  trompeurs  (trompeurs  parce  qu'on  leur  pr6te  une  signification  qu'ilsn'ont  pas), 
c'est  ce  que  Tanalyse  de  la  mortalite  k  chaque  Age  va  vous  demontrer. 

Vaucluse  occupe,  en  eflFet,  le  dernier  rang  par  sa  mortalite  enfantine,  qui  est,  en  lapremftre 
annee,  plus  considerable  que  dans  nul  autre  departement  de  la  France.  D^s  cette  premiere 
annee  de  la  vie,  tandis  que  la  Corse  neperd  que  168  enfants  sur  1,000  P  o..i,  que  la  France  en 
perd  208,  Vaucluse  en  laisse  mourir  252. 

La  difference  se  continue  les  annees  suivantes,  si  bien  que,  dans  la  jeune  Population  de  0  i 
5  ans,  la  Corse  ne  compte  que  64  decfes,  France  73  k  Tlx,  et  Vaucluse  plus  de  100;  mais  i 
cet  dge  s'arrete  Tinferiorite  de  Vaucluse,  —  s'arrete  le  triomphe  de  la  Corse.  DejA  dans  la  Pop- 
de  5  k  15  ans,  la  France  en  general  enregistre  1  k  %  decfes  (7,3) ;  la  Corse  tout  prfes  deO 
(8,83) ;  Vaucluse  moins  de  7  (6,8). 

(i)  II  ne  faut  pas  confondre,  k  Finstar  de  beaucoup,  cet  Age  rooyen  des  decides  ( 35  A  36  ibs  <o- 
ourd'hui),  tres-mauvaise  mesure  de  vie,  avec  la  vie  tnoyenne^  esperance  mathematique  de  vie  et 
qui  est  d'envlron  40  ans.  (Voycz  mon  m6moire  sur  la  mesure  de  la  vie  kumaine.  Journal  de  ttoj^ 
tique,  mars  1866,  et  mieux,  le  Compte  rendu  du  Congres  midieal  de  Bordeaux,  mhnt  m^motre  pfm 
complet,  page  668,  ou  rUmoN  M^icale,  17  aotit  1865,  lecture  academiqae.) 


Messieurs, 
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Anx  ^es  guivants,  la  superiority  de  Vauclase  et  rinKriorit6  de  la  Corse  se  prononceht  de 
plas  en  plus,  si  bien  qu'k  T^e  d*eiection  de  la  force,  de  la  vigueor  et  du  travail,  de  30  h 
AO  ans,  Vaucluse  ne  compte  pas  plus  de  8  dtefes  sur  1,000  P  30..40,  la  France  un  peu  plus  de 
9  (9,1)»  la  Corse  tout  prfes  de  14  (13,83).  Et  si,  pour  vous  montrer  rapldement  que  ces  qua- 
lit^s  respectives  sMtendent  h  toute  la  p^riode  des  ages  de  production,  je  prends  en  un  seul 
groupe  la  Population  dg^e  de  15  h  60  ans,  la  France  donne  anniiellement  11  h  12  d^c^s  (11,8), 
Vaucluse  n'en  compte  que  9  k  iO  (9,88),  la  Corse,  i^  k  15  (14,76).  N'ai-je  pas  prouv6  par  cet 
exemple  ce'que  je  m'^lais  propose,  que  ces  indices  tirys,'soit  de  la  mortality  g6n6rale,  soit  de 
moyen  des  d^^d^,  soit  du  nombre  des  survivants  k  20  ans,  tons  d'accord  pour  placer  la 
Corse  bien  au-dessus  de  Vaucluse,  au  point  de  vue  de  la  vitality  de  leur  population  respec- 
tive, que  ces  indices,  dis-je,  sont  follacieuz,  qu'ils  se  laissent  trop  influencer  par  la  niortalite 
de  la  premiere  enfance? 

En  reality,  si  Vaucluse  conserve  mieux  sa  Population  k  partir  de  la  cinquiftme  ann^, 
et  beaucoup  mieux  ses  adultes  producteurs  (Vaucluse  n*en  perd  que  10  quand  la  Corse  en 
perd  15),  n'est-ce  pas  pour  Vaucluse  un  6tal  bien  pr^Krable  k  celui  de  la  Corse,  qui,  il  est 
vrai,  ei^ve  ses  enfants  jusqu'^  Tdge  d'homme,  fournit,  il  est  vrai,  beaucoup  de  consents,  mais 
an  proGt  d*une  mort  pr^matur^?  Et  Tavantage  reste  si  ^videmment  k  Vaucluse  que,  sur 
1,000  Population  g^n^rale  ce  d^partement  compte  610  aux  Ages  producteurs  15  k  60  ans,  et 
la  Corse  seulement  600;  Vaucluse  a  encore  108  vieillards  au  delft  de  60  ans  et  la  Corse  seu* 
lement  73. 

Ne  vous  hAtez  pas.  Messieurs,  de  voir  1ft  une  loi  comme  quelques  h  priortstes  Tout  imagin^^ 
supposant  qu'une  enfance  ^laircie  par  une  rude  mortality  assurait  aux  survivants,  ^lus  entre 
beaucoup,  une  solidity  d*autant  plus  grande.  Je  vais  vous  montrer  ft  Tinstant  de  malheureuses 
Populations  qui  ont  le  prlvil^e  de  fournir  ft  tons  les  ftges  une  moisson  toufTue  ft  la  fatale 
moissonneusel 

Mais  laissez-moi  conclure  d^abord  de  Texemple  donn^  que  ce  quMl  faut  pour  ^tudler,  pour 
appr^cier  les  qualit^s  intimes  des  Populations,  c^est  la  distinction  des  ftges.  Et  cela  est  tr6&-> 
g^n^raL  Vous  me  direz  en  vain  le  nombre  des  manages,  celui  des  naissances,  la  production  et 
la  consommation  par  1,000  Population  g^n^rale.  Je  me  feral  des  id^es  fausses  sur  la  valeur 
respective  des  adultes  de  ces  diverses  collectivit^s  si  j'ignore  que  telle  Population  ne  renfefrme 
qae  580  ft  590  adultes  de  45  ft  60  ans,  seuls  ftges  aptes  au  travail,  ft  la  reproduction,  au  ma- 
nage (c'est  le  cas  du  Finist^re,  de  la  Ni^vre,  de  la  Lozftre),  tandis  que  d'autres  groupes  onl^ 
650,  660  ftges  producteurs,  tels  le  Gers,  la  Gironde  ,  et  la  ville  de  Paris  en  a  750. 

Que  toujours  les  elements  de  la  Population  nous  soient  done  donnas  par  les  documents  offi- 
ciels  avec  la  distinction  des  ftges,  et  surtout  que  les  relev^  par  ftges  nous  soient  fournis  avec 
nne  pr^ion  plus  grande  et  progressive ;  que  les  savants  r^lament  ces  documents  analytiques 
et  fassent  toujours  enlrer  la  consideration  des  ftges  dans  leurs  elaborations,  car  c'est  la  pierre 
fondamentale  et  aussi  la  pierre  d*achoppement  de  toute  legitime  et  utile  conclusion.  Tai  pens^ 
que  ces  voeux  formuies  ft  votre  tribune  auraient  plus  de  retentissement  et,  par  suite,  phtg 
d'utiliie. 

Je  vais  moi-meme  payer  d'exemple  dans  les  succinctes  citations  suivantes,  quintescence  d'un 
travail  tr^tendu. 

Tai  etudie,  par  rapport  ft  leur  mortalite  respective,  les  Populations  prussienne,.autrichienne 
et  fran^ise  (les  seules  au  moins  que  je  citerai  ici).  La  Prusse  se  rapproche  assez,  dans  son 
ensemble,  du  departement  de  Vaucluse :  en  eflet,  la  mortalite  de  l*enfance  y  est  notablement 
superieure  ft  la  ndtre.  De  0  ft  14  ans,  la  Prusse  compte  40  dec^s  annuels  sur  1,000  P0..14,  la 
France,  33  ft  34;  mais  TAutriche,  qui  n*a  jamais  le  bon  bout,  56  (je  parle  ici  de  TAutricbe 
propre :  les  deux  provinces  d'Autriche  et  celle  de  Sahebourg,  habitees  par  les  seuls  Alle- 
mands;  pour  tout  TEmpire,  on  compte  52  deces  de  0  ft  14  ans  sur  1,000  Po..u).  Mais,  au- 
dessus  de  14  ans,  la  mortalite  de  la  Prusse  diminue  plus  vite  que  la  n6tre,  si  bien  que,  de 
14  ft  60  ans,  la  mortalite  prussienne  est  justement  egale  ft  la  ndtre,  et  de  11  deces  pour  1,000; 
celle  de  TAutriche  propre  de  13  ft  14  (prfes  de  13  (12,8)  pour  tout  TEmpire).  Enfin,  au  delft 
de  60  ans,  nous  recouvrons  notre  superiorite  :  nous  avons  72  dec^,  la  Prusse  76  ft  77,  et 
TAutriche  propre,  toujours  au  dernier  rang,  86  ft  87. 

J'ai  hftte,  Messieurs,  pour  finir,  de  revenir  ft  la  France,  et  de  vous  montrer,  m^me  dans 
notre  pays,  Peiendue  des  differences  nullement  soup^onnees,  ni  dans  leur  existence,  ni  dans 
leur  cause,  que  presente  notre  pays. 

J'ai  dejft  fait  voir  Vaucluse  perdant  annuellement  plus  du  quart  de  sa  Population  enfantine 
de  0  ft  1  an  (252),  tandis  que  d'autres,  comme  la  Manche,  n'en  perdent  guere  qu'un  septi^me. 
Pour  abreger,  je  prends  en  un  seul  groupe  toute  la  population  de  0  ft  5  ans ;  je  vous  ai  dit 
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que  la  France  en  perd  annuellement  73  h  llx  pour  1,000.  et  Vaucluse  plus  de  lao,..  mais  U  y 
a  pir^  encorOi  car  le  Finisl^re,  par  exemple,  a  un  d^chet  annuel  de  1361  tandis  que  la  Blanche 
enregistre  kpeine  50  d^c^s,  la  Haute-Sa6ne^  la  Gironde,  rorne,  le  Gers,  56  4  63  d^^— Peut- 
^tre  pensei-voufi  que  des  differences  si  considerables  ne  se  remarquent  que  pour  ce  premier 
Age  oil  la  tragUite  de  Texistence  est  telle  que  les  mipindres  causes  out  de  grands  effetk  L'ob- 
servation  n'est  gu^re  conforme  k  cette  presomption.  Ainsi,  daps  la  Population  de  5  ^  15  ans, 
Age  oil  la  chance  de  mourir  dans  rann^e  est  h  son  minimum  et  o(i  on  ne  compte  en  France  i 
peine  plus  de  7  d^cte  (7,3)  annuels  pour  1,000;  dans  la  Ilaute-Marne,  dans  la  naute-Saone, 
on  enregistre  moins  de  5  d^c^s  (A,6  Haute-Marne) ;  mais  11  y  en  a  plus  de  9  dans  le  Finist^re^ 
plus  de  10  dans  la  llaute-Vienne  I 

Gonsiderops  maintenant  la  Population  dans  son  apogee  de  force  et  de  production,  de  15  i 
60  ans.  A  cet  dge,  pr^cieux  entre  tous,  et  sur  100  P15..60,  la  France  enrcgislre  U  k  12  d6c^s, 
ann^e  moyeone ;  mais  la  Ilaute-Marne  en  compte  moins  de  9  (3,9) ;  le  Gers,  rorne,  la  Haute- 
SaOne,  un  peu  plus  de  9  (9,1  h  9,25) ;  mais  la  Gorse»  mais  le  Finist^  en  comptent  14  h,  15, 
et  la  Haute-Vienoe  16. 

M^me  pour  la  Population.au  del^  de  60  ans,  des  differences  tr^s-^^onsiderables  se  rencoo- 
treot  encore.  Tandis  que  la  France  perd  annuellement  72  pour  1,000  de  ses  vieillards,  la 
Haute-Marne,  la  Manche  ne  comptent  gu^re  plus  de  64  d^c^;  mais  le  Finist^re  en  a  80;  la 
Gironde,  qui  conserve  biea  ioua  ces  Ages,  sauf  ses  vieillards,  en  perd  prto  de  85,  etla  IJaute- 
Viennequi,  avec  leFinistfere,  a  toujours  le  privilege  d'etre  toujours  au  dernier  rang,  en  perd 
92  1193. 

Vous  le  voyeE,  Messieurs,  les  differences  dans  le  danger  annuel  de  mort  qui  menace  cbaiiue 
Age  fiont  extremes,  meme  sur  notre  territoire ;  elles  s'eievent  quelquefois  de  i  4  2|  souveat  de 
Slid. 

Pourquoi  ces  differences  qui  portent  tant6t  sur  un  seul  dge  et  en  aggravent  tenement  lamor- 
taiite?  Tel  Vauduse  qui  perd  ses  enfants;  la  Gorse  ses  Ages  de  reproductions  (15  k  60  m)\ 
la  Gironde  ses  vieillards  1  Tandis  que  d'autres  plus  malheureux  sont  decimes  A  tous  les  ^es 
par  one  mortalUe  considerable,  tela  le  Finistere  et  la  Haute-Vienne;  d'autres,  to^iear8  beu- 
reux,  pr^sentent  h  tous  les  Ages  le  minimum  de  la  mortalite ,  comme  la  Qaute-Mame  (1),  la 
iiaute«Sft6ne,  la  Manohe,  TOrne  et  le  Gers. 

-  Pourqu<ri,  Messieurs)  Je  n'en  sais  absolument  rien.  J'espdrais  te  diec^uvrir  dans, la  stalls 
tiqHe  des  causes  de  deo^s  dont,  d'apres  une  consultation  du  ministre,  vous  avez  vote  i'oppor- 
tunite,  il  y  a  dejii  plusieurs  annees,  mais  dont  Texecution  serieuse  etuUle-est  encore  k  Mm, 
Tout  ce  que  Ton  {Hsut  presumer,  c'est  que  ces  causes  de  mort  qui  Irappent  si  dlvenemeotdes 
Fran^ais  ne  sont  pas  invinoiblement  Uees  ^  leur  organisme.  On  ne  pent  admettre  davaotage 
qu'elles  le  soient  k  des  conditions  geographiques,  puisque  Ton  rencontre  d'un  c6te  le  Bas-Uhia, 
les  Pyrenees-Orientales,  la  Haute-Vienne,  le  Finist^re,  voisins  d'inforlune,  et  de  Tautre  la 
Baute-Mame,  la  Manche,  le  Gers,  !a  Haute-Ba6ne  et  TOrne,  egalement  favorises,  H  me  parait 
que  dea  Influences  empruntees  au  milieu  social  doivent  avoir  la  grosse  part  dans  cette  m^- 
gale  repartition,  et,  partant,  qu'il  n'cst  pas  au-dessus  du  pouvoir  humain  d'attenuer  les  inor- 
taUtes  rapides  qui  deoiment  tea  Ages  et  les  localites  signaiees,  Mais  pour  agir,  ii  iallait 
d'abord  soup^onner  un  ennemi,  savoir  ou  il  etait,  quel  il  etail! 

Je  vfens  de  constater  son  exiatenoe  et  son  gite;  aidez-moi,  Messieurs,  de  votre  haute  aulo- 
rite  pour  obtenir  de  preciser ,  d'etendre  lea  enquetes,  et,.par  exemple,  pour  demaader,  pour 
obtenir  conformement  A  vos  voeux  TexecutioQ  serieuse  et  scientiTique  (au  moins  comme  en 
Belgique)  du  releve  des  causes  de  dec^ 

Quel  trfomphel  quelle  gloire  que  oeUe-lkl  si  la  science,  la  civiliaation  parvenaient  A  raiaener 
eea  departements  k  miserable  vitalite  au  taux  de  la  mortality  moyenne  normale  de  nos  boos 
departementsl  Ge  serait.  Messieurs,  j'en  ait  fait  le  calcul,  une  epaigne  annueUe  de  plosde 
63,000  eoftnts  de  0  A  5  ans;  de  plus  de  8,500  enfimU  de  5  A 15  ans;  —  de  plus  de  IM^ 
hommes  de  15  A  60  ana;  de  plus  de  25,000  vieillards  1 130,000  hommes  qui,  actuelieoieati 
nous  font  ravis  comme  todilUDent  et  sans  nuUe  obligation  de  roiganisme  humain!  130,000 
hoDOfies  qui  aucoombent  A  des  maladies  qui  s'appellent :  barbarie,  misAre,  igDoranoo;  nos 
vrais,  nos  seuls  ennemis,  auxquels  il  voua  appartient,  Messieurs,  de  faire  une  guerre  d'6Xle^ 
minatioD,  aana  conference  ni  merci  I 

A  quatre  heures,  r Academic  se  forme  en  comite  secret  pour  entendre  lerappoHdeM*  Gt'^- 
Bs  MussY  sur  les  candidats  A  la  place  vacante  dans  la  section  de  therapeutique, 

(f )  n  ftint  excepter  pour  ce  ddpartement  la  premiere  tinnee  de  la  vie,  qui  est  chargee  tfime  foHO  nw^ 
ta&tA,  rAsoltst  pait-ethe  factiee,  et  dft  A  llxaportatfon  de  nourrissons  P  | 
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Vdci  la  Itote  accepts  par  rAcad^mie ; 

En  i'*  ligne,  ex  mquo,  MM.  ]>avaine  et  Hardy;  —  eD  2"«  ligne,  M,  MarroUe ;  -ren  3** 
MM.  Moutard-Martin  ei  Oulmont ;  —    A"*  ligDe»  M,  Delioux  de  Savigoac. 
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S^ce  da  22  mars  1867.  ~  Pr^sidence  de  M.  Boubdoi!. 

SOXHAIRE.  Proedt'iKilial.  M.  iuSes  Simon  &  l'occ8»ion  da  proed^verbal  s  Opinions  de  M.  AJp. 
Go^rin  relatives  an  accidents  eonstittttioonels  de  la  blennorrbagle.  —  Correspondance.  ^  Note  gur 
1m  AMMM  d$  ai/kuUidB  diagnoslie  det  maladiei  de  la  peau;  ea$  obscur  d'aneienne  eyphiUde 
Mroifangrinmtee^  eompliqiu4ede  sycosis,  par  M.  Guibout.  —  Communication  sur  le  micanUme  dee 
mMtmures  vaseulaires  inorganiques  de  la  region  du  cou,  par  M.  Parrot  Discussion :  M.  Peter.  — 
Presentation  de  pidces  anatomiques  {Pleuro-pneumonie  ehex  tin  nouveau^,  par  M.  Herrieux. 

Le  proc^vcrbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  In  et  adopts, 

M.  Joiei  SiHOif  }  A  roccasioD  du  proo^verbal,  je  denoande  ii  rappeler  que  M*  Alphonse 
Gn^rin,  dans  les  le^ns  qu'il  a  faitea^  rb6pilal  de  Lourcine,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  par  cons^« 
qnent  avant  ks  uMtcim  qui  ont  pris  la  parole  dans  la  discussion  sur  le  rliumatisme  blennor- 
ikigiquet  a  enseigA^,  k  tort  ou  h  raison,  que,  selon  lui,  la  blennorrhagie  est  suivie  d^accidenis 
constitntionnels  (arthriieSt  ophtbalmies),  accidents  tout  k  fait  distiacts,  bien  enteudu,  dea 
manifestations  constitutionnelles  de  la  v^role. 

Correspondance  tnamacriie*     M.  Vioal  denoAade  un  cong^  de  trois  mois.  Accord^. 

Correspondance  mamscrite.  —  ButUtin  de  FAcaddmie  de  m^decind  de  BeJgique*  18669  2* 
s^rie,  t  IXt  n**  XL-^ Annates  de  la  Sod^t^  d^hydrologie  mddicale  de  Paris^ t.  Xin,  6*  Ihrraison^ 
1866-67.  ^Bulletin  medical  deCAisne,  1866,  n*  A, 

M.  GviBOUT  donne  lecture  d*une  note  IntltuMe  :  Quelques  mots  9ur  les  causes  de  difflcutii 
dans  le  diagnostic  des  maladies  de  la  peau,  —  Cas  obscur  (Cancienne  syphitide  ulciro-gan-* 
f  incuse,  compliquie  de  sycosis.  (Sera  publi4e.) 

M.  PlxROT  fait  la  eomBiUAicatioD  suivante  sur  le  nUcanisme  des  murmureft  vasculaires 
inorgamiqtms  de  la  region  du  cou^ 

Depuis  Laftnnec,  il  ^taSt  g^n^ralement  adiuis  que  les  murmures  vasculaires  du  cou  se  pro- 
duisent  dans  la  carotide  lorsque,  il  7  a  trente  et  quelques  anndes»  Ogier  Ward  (de  mnningham) 
fit  voir  quells  ont  pour  si^e  les  veines.  Gette  opinion,  patronn^e  et  d^vejiopp^e  par  Hope« 
introduite  en  France  par  Aran,  compte  aujourd'liui  parmi  nous  de  nombreux  partisans^  La 
consid^rant  comme  sufiOsamment  ^tablie,  nous  ne  voulons  nous  ooquper  que  du  mode  de  pro- 
dnction  de  ces  bruits,  question  beauooup  plus  controversy,  et  k  laquelle  on  n'a  faii  josqulci 
que  des  r^ponses  peu  8atisfei8antes» 

Les  nmrmures,  disent  ies  auteurs,  sont  le  r^ultat  du  Drottement  du  sang  contre  les  parois 
Tasculalres  chez  des  individus  dont  le  sang  a  perdu  sa  viscoBit^  Poiseuille  et  d*autres  physior 
logistes  out  d^montr^  que  le  frottement  dtait  inadnuBsible,  et  Ton  sail  aujourd'hui  que  les 
munnures  existent  chez  bien  des  gens  qui  ne  sont  pas  chloro-an^miques.  Il  faut  abandottner 
line  throne  si  mal  assise. 

Pour  arriver  k  la  v^ritd,  11  nous  semble  utUe  de  grouper  les  fait& 

Dans  xm  premier  groupe,  noos  plaeerons  ceux  dans  lesquels  le  coeur  ne  pr^ntant  riefi 
d*anormaI,  on  permit  au  coa  les  dem  tons  artdriels  avec  un  munnnre  intermittent  et  une 
palsalion  dans  les  jugulaires  interaes. 

Ces  deux  demiers  ph^nom^nes  4tant  isochrones,  suoe^ent  au  deuxi^me  ton  et  pr^c^dent 
imm^diatement  le  premier.  Rs  se  prodoisent  an  moment  de  la  contraction  de  rareillette  et  do 
reflux  da  sang  de  cetle  cavltd  dans  les  vehie^y  se  traduisant  dans  la  jugulaire  exteme  par  nne 
pulsation,  et  dans  la  profonde  par  un  bruit  D'ailleurs,  il  est  aisd  de  ?olr  que  T^tat  de  la  cir« 
culation  dans  ce  dernier  vaisseau  est  dminenmient  favorable  k  la  formation  d'un  murmnra  II 
y  a,  en  effet,  au  niveau  de  Tembouchure  de  la  veine,  un  r^trdcissement  par  fnsuffisanee 
valvulaire  au  del^  duquel  la  presslon  est  molns  grande  qu'au-dessous,  ou  le  sang  est  foumys  k 
Tinfluence  de  f oreillette  en  contraction.  lY  doit  done  se  former  n^cessairBment  une  veine 
iluide  dont  la  vibration  engendre  un  murmure. 
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Dans  un  deuxi^me  groupe  de  faits,  tout  se  passe  comme  dans  les  pr^cMeiits,  h  cette  modi- 
flcation  pr^s,  que  le  murmure  est  continu  avec  des  redoublements.  Or,  une  ^(ude  atteDtive 
fait  voir  que  ce  bruit  peut  ^Ire  dteompos^  en  deux  parties :  Tune,  plus  intense,  correspond 
au  murmure  intermittent  pr^c^denmient  6tudi^ ;  Tautre  est  dCl  k  la  vibration  d'une  veine  fluide 
qui  se  forme  au  moment  ou  le  sang  qui  vient  de  s'accumuler  dans  la  jugulairc  interne 
d^bouche  dans  la  cave,  od  la  pression  est  relativement  abafss^e.  On  voit  par  \h  que,  contrai- 
rement  h  Fopinion  g^n^rale,  la  cause  du  redoublement  du  bruit  de  diable  est  dans  la  circula- 
tion veineuse  et  non  dans  celle  des  art^res. 

Le  murmure  continu  sans  redoublement  ne  diffi^re  du  pr^cMent  que  par  Tatt^nuation  de  la 
partie  renforc6e,  que  Ton  ne  peut  plus  distinguer  de  la  seconde. 

'  Dans  un  troisi^me  groupe  11  existe,  de  plus  que  dans  le  second,  un  murmure  trieuspidien 
au  coeur  et,  dans  la  jugulaire  externe,  deux  pulsations,  dont  Tune  est  isochrone  h  la  systole 
de  Toreillette  et  Tautre  h  celle  du  ventricule,  ce  qui  prouve  que  le  sang  est  deux  fois  et  su^ 
cessivement  refoul^  des  cavit^s  cardiaques  dans  les  veines;  d*oii  un  nouveau  renforcemcnt  qui, 
suivant  imm^diatement  le  premier,  se  confond  avec  lui. 

Gomme  on  le  voit,  nous  n'avons  pas  fait  intervenir  la  composition  du  sang.  II  sufllt,  pour 
qu'il  se  produise  des  murmures  cervicaux,  que  les  valvules  de  la  jugulaire  interne  soient  insuf- 
flsantes;  ce  qui  est  tr^s-fr^quent,  comme  Tanatomie  le  d^montre. 

Ges  murmures  ne  peuvent  done  pas  6tre  consid^r^s  comme  des  pb^nom^nes  patbologiques ; 
on  ne  doit  les  consid^rer  comme  symptomatiques  d'nn  ^tat  morbide  que  dans  les  cas  oil  ik 
s^accompagnent  d'un  fr^missement  cataire  et  d'un  murmure  tricuspidien. 

M.  PcTER  a  fait  des  recherches  k  rhdpital  des  Enfants  sur  les  bruits  vasculaires  du  ecu  et 
leur  m^nisme,  et  11  est  arrive  aux  m^mes  conclusions  que  M.  Parrot  relativement  k  la  valear 
B^m^iologique  de  ces  bruits.  II  ^tait  effectlvement  arrive  It  conciure  que  ce  n'^tait  pas  r^ator^a- 
nique  du  sang,  mats  bien  celui  des  parois  vasculaires  qui  pr^ldait  k  la  production  des  bruits 
patbologiques.  La^imec,  pour  expliquer  les  bruits  de  souffle  qu'on  entend  k  la  region  du  coo 
chez  les  hypocbondriaques ,  invoquait  le  spa^me  des  vaisseaux.  M.  Peter  s'est  ralli^  k  cette  expli- 
cation, qui  s'accorde  bien  avec  ce  fait  que,  cbez  le  m^me  individu,  on  pergoit  ces  bruits  de 
souffle,  pour  cesser  de  les  entendre  apr^s  un  court  intervalle.  Par  centre ,  cbez  des  individos 
ftntoi^,  en  proie  k  des  cachexies  profondes,  ils  peuvent  faire  compl^tement  d^faut. 

M.  Peter  demande  k  pr^enter  k  la  Soci^t^ ,  dans  la  prochaine  stance  ,16  r^sum^  ^'on  m^- 
moire  in^dit  sur  ce  point  de  s^m^iotique. 

M.  Hertieux  pr^sente  des  pitees  anatomiques  et  fait  la  communication  suivante  relative  h 
une  pUurisie  puruUnte  suraiguB,  avec  pneumonic  fibrineuse,  hypo^UurHique,  eJuzunuou- 
veau-nS : 

Les  pi^s  que  je  pr^dente  en  ce  moment  k  la  Soci6t^  appartiennent  k  an  enfant  nouveau- 
dont  Tobservation  m'a  paru  oSrir  un  triple  int^r^t :  int^rdt  diagnostique,  int^r^t  ^tiolo- 
gique,  mais  surtout  int^r^t  histologique. 
-  Voici  d'abord  le  fait  en  quelques  mots : 

L'enfant  Languillon,  gallon,  naquit  en  bon  ^tat  k  la  Maternity,  le  12  mars  1867,  d'oDe 
mfere  valide  et  rest^e  bien  portante  jusqu'li  ce  jour.  II  6tait  k  terme  et  pesait  au  moment  de 
sa  naissance  2,9/i0  grammes.  Jusqu^au  17  mars  ii  tdta  bien,  et  Ton  ne  s'^tait  aper{:u  d'aucune 
modification  dans  son  6tat,  sauf  un  peu  de  ballonnement  du  ventre  depuis  le  ih.  On  arait  ea 
recours,  k  cette  ^poque,  aux  bains  de  son  et  aux  cataplasmes,  et  le  ventre  6tait  redeveoQ 
souple. 

17  mars.  L*enfant  tette  moins  bien  et  se  plaint  un  peu. 

18  mars.  L'enfant  tette  peu  et  pousse  constanunent  un  petit  cri  plaintiL  II  p^se  2,060  gr. ; 
II  a  done  perdu  880  gr.  depuis  sa  naissance.  AfTaiblissement ;  coUapsus  des  menobres;  pen 
ou  point  de  mouvements  actifs;  demi-somnolence;  paupi^res  ferm^s ;  plaintes  continuelles  i 
chaque  expiration;  aspect  cyanos^  de  toute  la  surface  t^gumentaire;  ventre  tendu,  balioao^f 
mat  k  la  percussion  dans  presque  toute  son  ^tendue  ;  ni  diarrh^e  ni  vomissements.  Pas  de 
toux  actuelle;  on  assure  cependant  qu'il  y  a  eu  dans  la  matinee  quelques  efforts  de  touz;  res- 
piration exag6r6  des  deux  c6i^  de  la  poitrine;  pas  de  matit^  appreciable.  Pouls  faible  et  coo- 
centre  k  172;  chaleur  k  la  peau  augmentee.  Les  derni^res  tentalives  faites  pour  faire  prendre 
le  sein  k  Tenfant  sont  rest^es  infructueuses.  Tout  en  r^servant  le  diagnostic  qui  ne  peut  ^ire 
ci«6,  on  pense  qu'il  s'agit  dans  ce  cas  d'une  alTection  abdominale  et  peut-6tre  d'une  p^lonite 
diaphragmatique. 

'  Preicription  ;  Trois  ventouses  stehes  sur  I'abdomen;  cataplasmes  en  permanence  snr  cetie 
region;  un  grand  bain.  On  fait  couler  dans  la  boucbe  de  Tenfant  un  peu  de  laiL 
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19  mars.  AiTaissement  beaucoup  plus  considerable  que  la  veille ;  cbaque  expiration  est  rem- 
plac^e  par  un  g^nussemenl ;  augmentation  de  la  cyanose;  pupilles*  contractur^es;  raideur  des 
membres;  flexion  des  avant-bras  sur  les  braset  des  jambes  sur  les  cuisses,  probablement  sous 
rinfluence  du  malaise  gin^ral  ou  dc  la  douleur,  mais  pas  de  con\Tilsion8  toniques,  ni  cloni- 
ques.  Dyspn^e;  44  respirations;  chaleur  k  lapeau;  pouls  de  plus  en  plus faible,i  140.  Uneseule 
garde-robe  depuis  bier  soir,  Au  monaent  deTexamen,  nouvelle  Evacuation  jaune  verdAtre,  mais 
lion  diarrh^ique.  Pas  de  vomissements.  M6me  d^veloppement  du  ventre,  pas  de  sonority  ^abdo- 
minale,  surtoul  dans  la  zone  Epigaslrique,  La  percussioa  r^vfele  k  droite  el  en  arrifere  de  la  pot- 
trine  une  matilE  tr6s-prononc6e;  rauscullation  fait  percevoir  dans  cette  m6me  region  un  souflle 
tr^forl  et  un  relentissement  Eclatant  de  la  volx.  A  gauche,  respiration  exag^r^e;  pas  de  ma- 
lit^.  L'enlant  ne  tousse  pas;  il  a  constamment  les  yeux  ferm^ :  c'est  de  la  somnolence,  Le 
diagnostic,  resl6  obscur  la  veille,  est  aujourd'hui  :  pleur^sie  droite  probablement  purulente^ 

Prescription :  2  ventouses  sfecbes  k  droite  et  en  arri^re  de  la  poitrine.  Aprfes  leur  applica- 
tion, Tenfani  a  pu  t^r  un  peu,  et  dans  la  soir^  M.  FElizet,  interne  du  service,  a  reconnu 
que  r^pancheroent,  limits  d*abord  k  la  partie  post^rieure  de  la  poitrine,  s'^tait  Etendu  sur  la 
partie  laU^rale  et  m^me  en  avant  dans  presque  toute  la  hauteur  du  poumon  droit,  ce  qui 
prouve  la  rapidity  excessive  des  progr^  du  mal. 

Lamort  a  lieu  ce  m^me  jour,  18  man,  k  7  heures  du  soir. 

Autopsie.  —  Persistance  de  la  cyanose.  Le  cadavre  6tant  pl^tcE  dans  la  rectitude^  on  recon- 
nalt  k  rinspeclion  simple  une  dilT^rence  sensible  entre  le  volume  du  c6t6  droit  de  la  poitrine 
et  celui  du  c6t6  gauche.  Le  .c6te  droit  est  plus  sailianl,  comme  arrondi,  et  la  ligne  oblique 
repn^senK^e  par  la  s^ie  des  points  dc  r(^union  des  cdtes  avec  les  cartilages  costaux  occupe  la 
partie  cuhninantie  de  la  saillie  que  fait  en  avant  la  moitiE  droite  du  thorax. 

Lne  ponclion  pratiquEe  sur  Tun  des  espaces  intercostaux  de  ce  c6i€  donne  issue  k  une 
graode  quantity  de  liquide,  d'abprd  citrin,  limpide,  sEreux,  puis  m^langE  de  quelques  produits 
purulents,  puis  louche,  puis  purulent,  quand  on  le  consid(sre  apr6s  Touverture  de  la  poitrine 
dans  les  parties  les  plus  d^lives  de  cctle  cavity. 

La  cage  thoracique  une  fois  ouverte,  on  voit  que  la  cavity  pleurale  droite  est  manifestement 
9frandie  et  qu'elle  empi^te  sur  le  mi^diastin  de  mani^re  k  s^avancer  dans  une  assez  grande 
^tcndue  jusqu'au  bord  gauche  du  sternum. 

Le  poumon  est  manifestement  d6formE,  comme  racorni,  diminuE  de  volume  et  refouM  sur 
la  partie  lat^rale  du  rachis.  Toute  sa  surface  est  recouverte  de  fausscs-membranes  d'un  blanc 
jaunalre,  Epaisses  d'un  millimetre  environ,  au-dessous  dcsquelles  apparalt  la  pl^vre  devenue 
opaque,  Epaissie  elle-m^me  et  privEe  de  son  poli  habituel.  La  pl^vre  pari^tale  est,  comme  la 
visc^rale,  tapissEe  de  fausses-membranes  semblables  aux  prdc(^dentes  et  qu'on  d^tache  sur 
quelques  points  avec  une  certaine  facility  de  manifere  k  laisser  voir  le  tissu  pleural  d'un  blanc 
laiteux  et  fortement  EpaissL 

En  incisant  le  poumon  dans  les  couches  superficielles,  on  trouve  son  parenchyme  hdpatisE, 
mais  d^une  couleur  plus  p-^le  que  dans  IMK^patisation  classique;  on  dirait  un  tissu  lardacE.  Le 
microscope  nous  a  rendu  compte  de  cette  apparence  en  nous  montrant  les  derni^rcs  divisions 
broocbiques  remplies  par  de  la  Gbrinc  et  du  sang,  en  mdme  temps  que  les  petits  vaisseaux 
sonl  privEs  du  sang  qu'ils  contenaient  Plus  profond^ment,  le  parenchyme  pulmonaire  revftt 
les  caractferes  de  la  spI6nisation  ou  plul6t  de  Tdtat  al^lectasique,  ainsi  que  Texamen  micros- 
copique  Ta  d^montrE  k  M.  Ranvier.  Le  poumon  gauche  pi*6sente  dans  une  grande  partie  dc 
son  ^lenduc  la  m6me  apparence  que  les  parties  profondes  du  poumon  droit,  c'est-k-dire,  cette 
condensation  des  cellules  pulraonaircs  que  Ton  a  designee  sous  le  nom  d'etat  foetaL 

Uicn  d*anormal  du  c6i6  du  coeur.  Un  peu  de  sang  noir  liquide  dans  les  cavit^s  droites.  Pas 
de  communication  soit  interventriculaire,  soit  interauriculaire. 

Foie  volumineux  occupant  les  deux  hypochondres  et  la  r^ion  Epigastrique  et  d^passant  en  avant 
une  ligne  transversale  qui  passerait  par  Tombilifc.  De  telle  sorte  que  plus  de  la  moiliE  de  la  cavit6 
abdominale  se  trouvnit  occupEe  par  le  foie.  L'exc^s  de  volume  de  cet  organe  expHque  le  ballon- 
nenient  et  la  tension  du  ventre  observes  pendant  la  vie,  et  FobscuritE  du  diagnostic  lors  de 
noire  premier  exaroen.  Le  foie,  coup6  par  tranches,  laisse  suinler  une  grande  quantity  de  sang 
noir.  II  est  lui-m^me  noir  k  la  coupe  comme  k  Text^rieur.  Du  reste,  son  tissu  n*a  pas  perdu 
<lp  sa  consistance. 

La  rate  volumineuse,  enti^rement  recouverte  par  le  foie,  est  d'une  leinte  noirAtre  k  rext^ricur, 
d'nn  noir  violac6  k  rinl^ricur  et  gorg(5e  de  sang  comme  le  foie. 

Cette  turgesoence  du  foie  et  de  la  rate,  ainsi  que  la  distension  des  cavil^s  droites  par  des 
caillots  sanguins,  t^moignenl  de  FiSlat  asphyxique  dans  lequel  Kenfant  se  trouvail  durant  le 
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cours  de  sa  maladie.  L*obsrtacle  qu'opposait  h  TWmatose  la  pleur6sie  dont  notis  venons  de 
^6crire  les  manifestations  cadav^riques  expBqne  la  cyanose  dont  nous  avons  Itooin  chez 
ce  jeune  sujet. 

Hieri  da  Mi  de  Tappareil  digestif  et  de  rapparell  urinalre, 

Gette  observation  prdsfente,  avons-nous  dit,  nn  grand  iot^r^t  histologiqne,  en  sens  qa'elle 
nous  fait  connaltre  une  Yari^t^  de  pneumonie  qui  n'avait  pas  6t6,  que  nous  sactdons,  dMte 
lusqu'^i  ce  jour,  h  savoir :  la  pneumonic  hypo-^UurHique.  .  * 

li  r^sulte,  en  efTet,  de  Texamen  microscopique  fait  par  M.  Ranvier,  que  le  poumon  du  M 
malade  pnisentait  dans  ses  couches  les  plus  superficielles,  c'est-A-dire  dans  la  partie  imm^dia- 
tement  sous-jacente  h  la  pl^vr^  enflamm^e,  tons  les  caraet^res  de  la  pneumonic  fibrineuse, 
tandis  que  les  parties  profondes  de  ce  m^me  poumon  offraient  les  earad^res  de  IWIectasie, 
en  d'aulres  termes,  de  r^tat  fatal  du  de  la  spl^nisatlon. 

Ainsi,  au-desdous  de  la  pl^vre,  les  alveoles  pubnonaires  «ont  remplies  par  de  la  fibrioe  et 
du  pus.  Bans  ces  points,  les  petltes  bronchos  elles-^in^mes  contiennent  les  mdmes  prodoits 
flbrlneux  et  purolents.  En  quelqoes  endroits,  la  fibrfne  se  pr^sente  avec  Paspect  fibiillaire  qui 
lui  est  propre ;  ailleurs,  elle  a  subi  la  transformation  granuleuse. 

Plus  profond^ment,  ce  n'est  plus  T^tat  fibrineux  qu^on  obserre,  c*68t  F^tat  at^leetasiqiK  oa 
oetal. 

D'od  il  fluit  que  la  pneumonie  dont  il  s^agit  n^^tait  ni  la  pneumonie  lobulaire,  ni  la  pneu- 
monie catarrhale  qu*on  rencontre  commun^ment  chez  les  jeunes  enfants.  C*6tait  une  pora- 
monie  hypo-pleur^ique  de  nature  fibrineuse,  c'est-^-nlire  une-  pneumonie  produite  par  uoe 
propagation  de  la  phiegmasie,  laquelle  s^est  ^tendue  de  la  pl^vre  au  poumon. 

Ce  fait  prouverait  done  quMl  y  a,  au  moins  chez  le  nouYeau-n^,  des  pleur68ies  *qni  s'accom- 
pagnent  d^une  inflammation  de  la  couche  pulmonaire  sous-jacente  par  voie  de  continuity,  de 
m^me  quMI  y  a  des  pneumonies  qui  se  compliquent  ult^rieurement  de  rinflammation  de  ia 
plfeyre  on  de  la  portion  de  plfevre  attenant  au  poumon  enflammi§. 

En  d'autres  termes,  il  y  aurait  des  pneumonies  ftypo-pteurdtiques,  tout  comme  il  y  a  des 
pleurhies  pM-pneumoniques, 

Vn  autre  int^rftt  de  cette  observation,  c*est  la  difficult^  qu*a  prdsenl(5  au  d^but  le  dBgnoslic 
de  la  pleur^sie. 

Le  ballonnement  du  ventre,  la  rnatit^  qu'il  pr^sentait  dans  la  plus  grande  partie  de  sod 
dtendue  par  suite  du  ddveloppement  exag^r^  de  la  glande  h^patipe,  l*absence  de  tour,  wo- 
duisaient  naturellement  k  penser  quMl  s'agissait  plut6t  Ih  d'une  alTection  abdominale  que  fme 
aifecllon  h(5patique.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'^i  cet  dge  de  la  vie  (trois  k  qnalre  joors) 
les  surfaces  sur  lesquelles  se  pratiquent  Tauscultalion  et  la  percussion  thoraciques  sont  tell^ 
ment  exigufts  qu'il  y  a  place  k  peine  pour  I'oreille  ou  le  doigt  de  Tobservateur;  en  second  licOi 
qu'une  mince  couche  de  liquide  interpos^e  entre  le  poumon  et  la  paroi  pectorale  nc  suffil  pas 
Boit  pour  amoindrir  senslblement  la  sonority  normale,  soit  pour  modifier  d'une  manifere  appi^ 
ciable  les  qualit^s  naturelles  du  murmure  respiraloire;  enfin,  que  lorsqu'on  n'a,  comme  chez 
Fadulte,  ni  la  toux,  ni  le  point  de  c6t6,  ni  les  renseignements  du  malade  sur  roppression  qa'il 
6prouve,  on  est  priv6  d'un  trfes-grand  nombre  dM16ments  pr^cieux  de  diagnostic. 

Danscecaa  particuller,  ce  qui  ^loignait  de  Thypothfese  d'une  pleurdsie,  cMtait  T^tat  do 
venire  et  la  possibility  d'une  p^rilonile,  si  admissible  k  cet  Age  de  la  vie  et  dans  les  conditions 
nosocomiales  oh  se  trouvait  Tenfant.  Cependant  le  lendemain,  en  explorant  avec  soin  la 
trine,  nous  sommes  parvenus  k  constater  trois  choses  importanles :  la  maUt6,  le  souiDe  el  le 
retentissement  de  la  voix.  Ces  donn^es  nous  permirent  de  diagnosUquer  la  pleur^ie. 

L'examen  cadav^rique  nous  a  appris,  avant  toute  incision,  que  le  c6t6  droit  6lail  pltis  volo- 
mineux  et  plus  saiUant  que  le  c6td  gauche.  C'est  ]k  un  fait  que  nous  aurions  pa  &  la  lig^^^ 
constater  pendant  la  vie.  Mais  il  e(\t  fallu  pour  cela  d^habiUer  enti^rement  le  petit  malade  el 
le  placer  parfaitement  droit  sur  une  table.  Or,  on  con^it  qu'une  telle  pratique  soit  ploaiaciK 
k  ramphilhe^tre  de  dissection  que  dans  toute  autre  condition  Toutefois  cette  doon^a^ 
importance  et  m^ritait  d'etre  signaidc. 

Pour  completer  ce  qui  concerne  les  difflouUds  diagnostiques,  il  nous  reate  kiiremnioi^^ 
la  cyanose  qui  accompagnait  dans  le  cas  particulier  les  symptdmes  caract&iatiqM*  ^ 
pleur^sie*. 

Chez  Tenfant  dont  nous  avons  rapports  Fobservation,  la  cyanose  s'explique  par  Je  i^'^^ 
pement  excesaif  de  la  cavii6  pleurale  droite,  son  empi^tement  sur  le  m^diastin 
refouleiaenl  coos^utif  du  c®ur  et  dea  gros  vaisseaux  et  les  lesions  anatornkpies  <K)D«t«»«^ 
dans  les  deux  poumons.  Mais  ce  ne  sont  pas  1^  les  causes  les  plus  habituelles  de  la  cyanose 
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Mais  ce  qui  Test  plus,  c'esf  que  la  Gharte  dit  positive\neut  qde  le  roi  de(  Frsinee  fut  cotiduit  k 
cetle  muniOcence  «  &  la  supplication  de  son  wk&  et  f<^  phisicien  (mMeein)  i  Jehan  Boutin, 
parent  dudit  Franchin.  n  —  A.  Gh. 


COURRIER. 


Le  compte  rendu  abr6g6  de  la  demi^re  Assembr^e  g^n^mle  de  TAssociaiion  de  pr^voyance 
et  de  secours  mutuels  des  m^decins  de  France  sera  public  dans  le  n"*  prochain  de  rUNiON 
Medigalk.  Des  greaves  corrig^es  de  ce  compte  rendu  sont  mises  dte  aujourd'hui  k  la  dispo- 
sition des  jonrnaux  de  m^decine  qui  voudraient  le  reproduire  en  entier  ou  par  parties. 

S'adresser  k  rimprimerie  du  journal,  22,  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur. 

SoGiETi  MEDiGALE  DES  h6pitaux  (3,  Hic  de  TAbbayc,  k  3  heures  1/2  pr^cices).  —  Ordre 
dujowr  de  la  siance  du  10  mat :  Gompte  rendu  des  maladies  r^nantes,  par  M.  Besnier.  — 
Discussion  sur  les  bruits  vasculaires.  —  Delirium  tremens  debutant  par  des  convulsions ;  mort. 
Predominance  des  lesions  enc^phaliques  du  c6t6  du  cen^elet;  observation  et  reflexions,  par 
M.  Bourdon. 

—  L'Asserobiee  g^n^rale  de  la  Soci^te  de  pr^voyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  a  eu  lieu 
le  10  avril  dernier,  k  Vt^ole  de  pharmacie  sous  la  pr^stdence  M.  Massignon. 

M.  Jules  Garoz,  secretaire,  a  pr^senie  le  compte  rendu  des  travaux  du  conseil  d'admini*- 
tratioa  pendant  le  cours  de  Tannee.  Le  nombre  des  membres  est  de  /i73.  L'avoir  de  la  Societe 
s'ei^ve  k  68,698  fr. ;  2,  090  fr.  ont  ete  distribu^s  k  plusieurs  veuves  et  orphelins. 
.  Les  elections  ont  termine  la  seance;  pr^s  de  200  societaires  ont  pris  part  au  vote.  Out  ete 
nommes  k  une  tr^s-grande  majorite  : 

President  ;  M.  Ani.  vee;  —  Vice-president  :  M.  Lebrou ;  —  Tresorier  :  Buirat; 

Gonseillers  :  MAL  Massignon,  Berthiot,  Gh.  Maltre,  Gavaill^s,  Micard,  Penn^s. 

Le  conseil  est  ainsi  compose  pour  1867-1868  ; 

MM.  Am.  vee,  president;  Lebrou,  Vice-pi*esident ;  Leprat,  secretaire  general;  Garoz,  secre- 
taire adjoint;  Ruirat,  Tresorier;  Em.  Genevoix,  Surun,  Gomar,  Dubrac,  Massignon,  Berlhiot, 
Gh.  Maitre,  Gavaill^s,  Micard,  Penn6s,  conseillers. 

Dans  la  premiere  parlie  de  la  seance,  la  distribution  annuelle  des  prix  aux  ei^ves  stagiaires 
a  eu  lieu,  dans  Tordre  du  ci-dessous,  k  la  suite  du  rapport  presente  par  M.  Ferrand. 
-  PRBHiiRE  DiTisioif.  —  Rappel  de  prix  :  M.  Wesson  (Richard),  ne  k  Ghanlilly  (Oise),  eifeve 
cbe2  M.  Goindet.  —  Prix  {ex  ssquo)  :  MM,  Blot  (Julien-Eugeue),  ne  ^iGolombey  (Haute-Marne), 
eifeve  chez  M.  Bouriferes.  —  Meyere  (Antoine),  ne  Turniers  (Ilaules-Alpes),  ei^ve  chez 
M.  llenrat ;  —  Pairone  (Giacomo),  ne  k  Envie  (Piemonl),  ei6ve  chez  M.  DemaiUy. 

DEUXifcacE  DIVISION.  —  Premier  prix  {ex  aequo)  :  MM.  Binard  (Gabriel- Adolphe),  ne  aux 
Andelys  (Eure),  ei^ve  chez  M.  Tricard ;  —  Bayle  (Georges-Louis),  ne  k  Perigueux  (Dordogne), 
ei6ve  chez  M.  Eyguiferes. Martin  (Desire-Amable),  ne  k  Baume-la-Rolande  (Loirel),  ei6ve 
chez  M.  Taffoureau.  —  Deuxikme  prix  (ex  sequo)  :  MM.  Faure-Musset  (Jean-Guslave),  ne  k 
Ghirac  (Gharente),  eifeve  chez  M.  Alex.  Martin,  —  Auberl  (Georges- Jean-Baptiste),  ne  kGlioisy- 
le-I\oi  (Seine),  eifeve  chez  M.  Gessard ;  —  Bucaille  (Pierre-Arsene),  ne  k  Sainl-Sanson  (Eure), 
eifeve  chez  M.  Sampso.  —  Premiere  mention  honorable  {ex  aequo)  avcc  livres  :  MM.  David 
(Frederlc-Auguste),  ne  ft  Limery  (Seine-et-Oise),  eieve  chez  M.  Sulot ;— Payelle  (Jean-Phi- 
lippe), ne  k  Avallon  (Yonne),  eifeve  Chez  M.  hOBredon.  ^  Deuxiime  mention  honorable  avec 
livres  :  M.  Eyret  (Jean-Lou is-Glovis),  ne  k  Esmery-Ilallon  (Somme),  eifeve  chez  M.  Beranger. 

TROisifeME  DIVISION.  —  Premier  Prix  :  M.  Matrat  (Ldger),  ne  k  Armes  (Ni^vre),  ei6ve  chez 
M.  Ghassevant ;  —  D^Mari^m^  prix  :  M.  Guny  (Jean-Feiix),  ne  k  Gerbal  (Vosges),  ei6ve  chez 
M.  Gaillard;  —  Troisieme  prix  ex  aequo  :  MM.  Martin  (Jules),ne  k  Angers  (Maine-et-Loire), 
eifevechez  Labeionye ;— Dubois  (FeHx),  ne  k  Bray-sur-Seine  (Seine-et-Marne),  eieve  chez 
M.  Marcotte.  —Mention  honorable  sans  Uures  :  M.  Becamel  (Marius),  ne  k  Baune  (Ardfeche), 
eieve  chez  M.  Bouligny.   

Boite  aux  L«eHrei^**  *  * 

Un  vieil  abonnS,  au  Creusot,  —  Le  gerant  de  TUnion  Mkdicale  serait  charme  de  se  metlre 
en  correspondance  avec  vous  sur  le  sujet  en  question.  Les  renseignements  qu'ii  vous  soumet- 
trait  vous  satisferaient  certainement. 


Le  Girant,  G.  Righelot. 
fkku.  —  Typographle  Hm  Maltmti  et  C«,  roe  des  Daux-Portet-Sliiil-SMveur,  2l 
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eette  6poque  de  la  vie  extra-mtdrine.  L*exi8tence  dMne  communicatioa  andrmale  entre  Im 
cavity  du  coeur  est  beaucoup  plus  souvent  cfaez  les  nouveau^n^  la  Msion  k  laqueUe  pent  ^tro 
attribute  la  teinte  cyanique  de  la  peau.  Loin  de  servir  k  la  confirmation  du  diagnostic «  oetU 
donn^  4tait  de  nature  k  Tobscurcir.  Notre  observation  conduit  done  &  .ce.  r^ultat  clinique 
qu'il  devra  tire  d^sormals  tenu  un  compte  a^rieux  de  Texistence  de  la  cyanose,  en  tant  qu'6l6- 
ment  de  diagnostic,  lorsqu'il  s^agira  de  i<eoonbattre  un  4panchement  pleur^tique  chez  le  nou- 
veau-n^. 

Notre  obsefvatiOQ  nou9  paralt  empruntei*  Encore  un  certain  int^r^t  k  k  recberche4es  caases 
qui  ont  pu  determiner  cet  dpanchoment  pleur6tique. 

La  m^re  de  V^vSmi  n'a  ^t^  malade  ni  pendant  la  grossesse,  ni  apr^s  PaocouehemeuL  £Ue  est 
aujourd'hui  saine  et  valide.  II  n'y  a  done  pas  eu  de  transmission  possible  d'un  pnndpe  miDr* 
bide  soit  dans  le  sein  matemel,  soit  par  Finterm^diaire  de  la  lactation*  Rien  ne  nous  autorise 
davantage  k  penser  que  le  manque  de  soins,  un  refroidlssemeut^  quelque  imprudeuce  grave, 
aient  pu  donner  Ueu  au  d^veloppement  de  cetle  pleur^sie.  . 

II  nous  parall  que  la  circonstance  pathog(5nique  qu'on  est  le  plus  fond^  k  invoquer  ic! ,  c'est 
rinfluence  nosocomiale.  La  pleurfeie  n'est  pas,  en  effet,  une  affection  Ir^s-rare  chez  les  nou- 
veau-nds  qui  succombent  dans  les  h6pitaux.  Elle  est  m^me  en  r^alitd  plus  commune  que  la 
p^ritonite;  et  s'il  ^tait  permis,  en  se  conformant  aux  id^es  ^mises  par  notre  distingu6  collie, 
M.  Lorain,  dans  sa  th^se  inaugutale,  de  qualifier  Tune  deces  deux  affections  defi^repuerp6- 
rale,  ce  serait  beaucoup  plul6t  k  la  pleurfeie  qu'^i  !a  p6ritonite  qu'il  faudrait  altribuer  celts 
denomination. 

Mais,  je  I'ai  d^jk  dit  ailleurs,  je  ne  crois  pas  k  la  fi^vre  puerp^rale  des  nouveau-n^,  en]tant 
qu*uniU  morbide,  Je  crois,  et  M.  Lorain  m*a  sembW  se  rallier  cetle  doctrine  dans  son  expose 
des  series  morWdes  parallfeles,  je  crois,  dis-je,  que,  sous  Finfluence  de  rempoisonnement/>uer- 
p^ral  ou  nosocomial,  les  nouveau-n^s  sont  susceptibles,  tout  comme  les  femmes  en  eonche,  de 
contracter  des  afl'ections  trfes-diverses  :  pleur^sie,  p6ritonite,  pneumonic,  entente,  muguet, 
6rysip61e,  ophthalmie,  arthrite  purulente,  etc.  C'est  k  une  influence  de  cetle  nature  que  serait 
due  la  pleur^sie  dans  ce  cas  particulier.  Ce  qui  Ic  prouve,  c'est  la  rapidity  extreme  avec 
laquelle  a  march6  cette  affection.  En  moins  de  trois  jours,  elle  avail  acquis  son  maximum 
d'intensiW,  Taulopsie  nous  ayant  d^montrc^  non-5eulement  que  la  cavil^  pleurale  6tait  disten- 
due  oulre  mesure,  mais  que  iMpanchement  liquide  s'accompagnait  de  formations  purulentes  et 
de  pseudo-membranes  d4j^i  organis^es.  Or,  c*est  ainsi  que  se  comportent  chez  les  femmes  en 
couche  les  affections  puerp6ralcs  gi'aves.  Dans  Tespace  de  quelques  jours,  ces  maladies  parcoa- 
rent  toutes  leurs  phases,  et,  lorsqu'il  r^gne  des  6pid6mies  meurtri^res,  11  suffit  de  quaFante- 
huit  heures,  parfois  mfime  de  vingt-quatre,  pour  qu'une  p^ritonlte,  une  pleur^sie,  une  phW- 
bite  deviennent  purulentes  et  entrainent  Tissue  fatale.  Les  maladies  purement  inflammaloires, 
les  pleurisies  par  simple  refroidissement,  par  exemple,  n'onl  jamais  de  ces  allures  sidiranles. 

On  pent  dans  cetle  observation  nigligcr  la  queslion  thdrapeutique.  Quelque  dfiigence,  en 
effet,  qu'on  apporte  dans  le  Iraitemcnt,  il  est  rare,  en  raison  des  obscurity  que  pent  pr^enler 
le  diagnostic  au  dibul,  et  aussi  de  la  gravity  extreme  du  mal,  qu*on  n'arrive  pas  presque  toa- 
jours  trop  tard. 

Le  Secretaire ,  ly  DtSfiOB, 
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Pilules  de  pkoto-iodurb  de  mergure.  —  Velpeau. 

ProtO'iodure  de  mercure  •  •  •  •  •     i  centigramme. 

Acetate  de  morphine  •      1  cenligramme. 

Thridace  t  •  •  •  •      ^  centigrammes. 

Pour  une  pilule,  en  faire  20  semblables. 

Deux  pilules  par  jour,  pour  combatlre  les  accidents  secondaires  de  la  syphilis.  — •  d 
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Taney,  (^cuyer,  de  quatre  quartiers  de  froment,  Rien  debien  inWressant  pour  nous  Ik  d«tons« 
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ASSOCIATION  GlfcNliiRALE 
DE  PR^VOTANCE  ET  BE  SECOURS  MUTUELS  DES  M^DEGINS  BE  FRANCE. 


Mvlit^nie  AMmhUe  g^a^rale,  Cea«e  k  r«i>l«,  leii  M  «l  M  Avrll  f  Mt^ 


MM.  les  Presidents  et  Delegu^s  des  Soeietes  locales,  reunis  en  plus  grand  nombre 
encore  que  les  annees  precedentes,  sont  introduits  aux  places  qui  leur  sont  reser- 
vees  dans  le  grand  amphitheatre  de  I'Assistance  publique. 

M.  le  president  Rayer,  accompagn6  de  MM.  les  vice-presidents  tRUVEiLHiER, 
Cazeivevve,  de  Lille,  et  Mabit,  de  Bordeaux,  de  MM.  le  Secretaire  general,  des  deux 
vice-Secretaires  et  des  membres  du  Conseil  general  de  Paris  et  des  deparlements, 
des  membres  du  Conseil  judiciaire,  prend  place  au  fauteuil. 

Les  membres  de  la  Commission  administrative  de  la  Societe  centrale  et  un  grand 
nombre  de  membres  de  cette  Societe  remplissent  Tamphitheatre,  oil  Ton  aper^it 
aussi  plusieurs  personnes  distinguees. 

A  deux  heures  et  quelques  minutes  M.  le  President  declare  la  stance  ouverta  et 
prononce  TaHocution  suivante : 

Messieurs,  chers  collies, 

Je  ne  crois  pas  qu*on  puisse  mettre  fructucusement  la  main  dans  unc  OBuvrc  utile, 
dans  un  etablissement  important,  dans  une  grande  afTaire,  sans  y  mettre  aussi  son 
ccBur.  Du  moins,  c*est  ce  qui  m'est  arriv6  a  I'egard  de  notre  Association;  et  dans  les 
penibles  loisirs  que  m'avait  fails  la  maladie,  j'ai  souvent  songe  a  ce  jour  qui  s'appro* 
cbait,  a  ma  responsabilite,  k  votre  attente. 

Voila  la  huitieitie  ann^  que  nous  nous  rassemblons  pour  nous  rendre  compte  de 
Fetat  et  du  progres  de  notre  QBuvre.  Je  dirais,  avec  Tauteur  ancien  :  «  Grande  mar- 
tilatis  spaiium^  »  si  je  ne  songeais  qu'il  s'agit,  non  d'un  indivldu,  mais  d'un  corps 
qui  dure,  et  pour  qui  ces  huit  ans  ne  sont  qu'un  debut  de  sa  vie  et  qu'un  essai  de 
ses  forces. 

Quand,  semblable'a  ITidmme  qui  a  bien  rempli  sa  journee,  TAssociation  generale 
vient  nous  dire  :  «  J'ai  bien  rempli  mon  ann6e,  j'ai  secouru,  j'ai  aide,  j'ai  soulage.  » 
notre  conscience  collective  se  rejouit  d'une  sensible  joie,  et  chacun  a  sa  part  de  ce 
bon  temoignage. 

Et  cette  conscience  collective  qui  fait  notre joie,  et  ou  chacun  a  sa  part,  qu'est-ce 
autre  chose  qu'uri  vrai  et  excellent  esprit  de  solidarite  qui  ne  pouvait  se  developper 
que  par  TAssociatlon  generate  et  dans  son  sein? 

Le  plus  grand  malheurqui  puisse  afdigcr  un  homme  honnfete,  instruit,  intelligent^ 
tel  qu  un  m^decin,  c'est  la  detresse  dans  la  vieillesse  et  dans  I'lnfirmite.  Contre  un 
maUieur  si  poignant,  votre  Gai^se  des  retraltea  est  une  sure  gayrantie;  et  quelle  autre 
que  rAsaooiation  gtnerale  etait  en  mwm  d^offirir  a  U  vieillesee  (ktiguee  et  destitute 
un  reftige  et  un  repes? 

Cesont,  Messieurs,  ces  choses  familieres,  secourir  les  infortunes,  prendre  soin 
TraiiWM  idrie.-^TomlL  19 
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des  veuves  et  des  orphelins,  tendre  la  main  aux  vieillesses;  ce  sont,  dis-Je,ccs  pra- 
tiques journalieres  qui  font  le  merite,  la  force,  la  vertu  des  corps  lelsqu'est  lenotre. 

Neanmoins,  ne  croyez  pas  que,  pour  n*etre  pas  sur  le  premier  plan,  les  interets 
professionnels  qui  nous  preoccupent  soient  diminucs  ou  mal  servis.  Le  credit  et 
I'influence  (Inissent  toujours  par  passer  du  cote  des  services  rendus,  de  la  sagecon- 
duite  et  de  Tensemble  des  vues.  Rien  de  tout  cela,  grace  a  TAssociation,  nefait 
defaut  aux  medecins  de  France. 

Les  applaudissements  unanimes  et  plusieurs  fois  repetes  de  Tassistance  temoi- 
gnent  a  M.  Rayer  le  plaisir  qu*elle  eprouve  du  retablissement  de  sa  sante. 

La  parole  est  donnee  a  M.  le  docteur  Legouest  ,  secretaire  de  la  Societe  centrale, 
qui  expose  en  ces  termes  les  actes  et  la  situation  de  cette  Societe  (1) : 

Messieurs, 

J'ai  riionneur  de  vous  presenter  le  compte  rendu  des  actes  de  la  Soci^l^  ccntrale  pendant 
Tannic  1866. 

Si,  comme  on  Ta  dit,  heureux  sout  les  pcuples  qui  n'ont  pas  d'histoire,  plus  heureusc  encore 
est  la  Soci^t6  centrale,  dont  toute  Thisloire,  pendant  Tannde  qui  vient  de  s'6coulcr,  se  resume 
en  bienfaits.  NuUe  question  grave,  en  efTet,  h'a  c^l^  po^e  aux  assemblies  mensuelles  de 
la  commission  administrative,  dont  le  fonctionnement  rigulier  n'a  consists  qu'^  distribuer  des 
secoui's  et  k  enregisti-er  des  adh^ions  nouvelles. 

Le  nombre  de  nos  Socic^taires  s'est  ^lev6  de  39  :  c'est  uue  augmentation  de  iU  sur  Vmuk 
pricidente.  Ces  admissions  nouvelles  ont  combld  les  vides  fails  dans  nos  rangs  par  le  passage 
de  quelques-uns  des  membres  de  la  Socidte^  ccntrale  dans  d'aulres  Soci6t6s  locales  des  d^par- 
tements  et  par  les  dic^s. 

Depuis  noire  dernifere  reunion,  nos  morts  ont  atteint  le  clnfTrc  de  19  ;  sont  MM.  Baudot, 
Beyrao,  Gahcn,  Ghailiy,  Thabile  accoucheur ;  Furnari,  Nalalis  Guillot,  Timinent  professeur  a 
la  FacuH6  de  midecine;  Lamouroux,  Menjaud,  M^lier,  dont  le  nom  est  inseparable  des  pro- 
grfes  ricents  accoraplis  en  hygiene  publique;  Messand,  Miche,  Parchappe,  Michon,  le  chirur- 
gien  que  tout  le  monde  aimalt;  Ralier,  Schnepp,  Sandeaux,  le  m<^decin  d'arm6e  dont  les  soh 
dats  d'Afiique,  de  Grimie  et  d'ltalle  pourraient  dire  le  divouement;  Vulliel  et  le  bienfaisaot 
praticien  Dusol  qui,  en  mourant,  a  16gu6  une  somme  de  4,000  fr.  &  TAssociation. 

L'ilat  des  Gnances  de  la  Society  centrale  est  des  plus  satisfaisants,  bien  que,  depuis  la  fon- 
dalion  de  la  Gaisse  des  pensions  viag^res,  les  dons  se  dirigent  de  preference  vers  celte  utile 
institution. 

BALANCE  DE  1866. 

Hecetles  augmentees  de  Tencaisse  existant  au  1"  janvier  1866.  .  .  . 

Emploi  et  depenses  de  1866    9,949    »  | 

Reste  en  caisse  au  1"  janvier  1867.  •  •   5,633  90  I 

L'avoir  de  la  Societe  centrale  se  compose  au  1*'  janvier  1867  de : 

1"  Capital  disponible. 

Sommes  en  depot  h  la  Caisse  des  dep6ts  et  consignations  •••••• 

Sommes  en  caisse  de  la  Societe  centrale.  .  •  •  

2"  Capital  non  disponibU, 

114  francs  de  rente  fran^aise  3  p.  100  

Une  obligation  du  chemin  de  fer  des  Ardennes  

Avoir  total  de  la  Societe  centrale   39,345  00 

Nous  avons  dlstribue,  sous  la  forme  de  secours,  une  somme  de  6,700  francs  5  21  personnes, 
au  nombre  desquellcs  sont  plusieurs  veuves  de  medecins  civils  et  de  medecins  militaires:  c'est 
2,600  francs  de  plus  que  I'annee  dernifere.  Notre  assistance  a  ete  redamee  par  quelques  pcr- 

(0  Nous  ne  pouvons  publier  dans  1'Urion  Medicalb  que  des  extraits  des  divers  eomptes  reodos  qoi 
ODt  ete  presents  k  I'Assemblee  gentole.  La  publication  compiftte  de  tous  les  docaments,  aiosi  qne  celle 
des  listes  de  presence,  ne  pourra  se  faire  que  dans  le  sixifeme  volume  de  I'iiTifitiatre,  dont  rimjNts^ 
\a  immediatemcnt  commencer. 
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sonoes  qai  n'y  avaient  d'autre  droit  que  leur  infortune ;  nous  I'avons  limit^e  k  celles  que  des 
attaches  relient  de  pr6s  ou  de  loin  ii  la  famille  m^dicale,  et  nous  esp^rons  qu^on  voudra  bien 
pardonner  h  une  Soci6t6  de  secours  mutuels  et  de  pr6voyance  de  s'^lre  laissfi  entralner  dans 
les  voies  de  la  charit^^ 

Le  nombre  toujours  croissant  de  nos  Soci^laires,  T^tat  prospfere  de  nos  flnances,  un  peu  de 
bien  accompli,  nous  permettent  done,  Messieurs,  de  nous  f^liciter  de  la  situation  de  la  Soci^t6 
eentrale.  Notre  satisfaction  s^augmente  encore  de  voir  au  milieu  de  nous  le  v^n^r6  Pr^ident 
de  TAssociation  g^n^rale,  dont  la  sanl^  nous  a  caus6  de  si  vives  inquietudes,  et  qui  semble 
n'dtre  revenu  k  la  vie  que  pour  mieux  assurer  les  progr^s  de  TGEuvre  qu'il  a  fond^ 

M.  Legouest  recoil  les  applaudissements  de  Tassemblee,  et  la  parole  est  donnee  a 
M.  le  docteur  Henri  Roger,  secretaire  de  la  Commission  de  la  souscriptiori  Laen- 
nec,  qui  fait  la  communication  suivante  : 

Messieurs  et  tr^s-honor^s  confreres, 
Je  retarderai  de  bien  peu  dMnstants  le  plaisir,  d'ihtelligence  et  de  eoeur,  que  yous  promet  le 
rapport  toujours  acclam6  du  Secretaire  general  de  notre  Association. 
Quelques  mots  seulement  k  propos  de  la  statue  de  La<^nnec. 

L'an  dernier,  je  vous  annon^is  le  succ^s  de  la  souscriplion  :  je  vous  disais  que ,  grAce  au 
concours  empress^  des  Societ^s  locales,  gr^ce  k  la  lib6ralite  de  tr^s-nombreux  donateurs,  et 
aussi  k  la  sollicitude  incessante  de  notre  v^n^re  et  toujours  plus  aime  President,  TAssociation 
g^n^rale  etait  presque  en  mesure  de  r^aliser  ToBuvre  pleuse  et  patriotique  qu'elle  avail  vot6e 
d'enthousiasme ,  r^rection  d'un  monument  k  La^nnec. 

A  cette  epoque,  la  caisse  de  la  souscription  poss^dait  d^jft  16,558  francs;  elle  poss^ 
aujourd*hui  18,727  francs  centimes;  et  si  Ton  ajoute  k  ce  chiin^  les  2,000  francs  8:08crits 
par  le  Gonseil  general  du  Finist^re,  le  t6tal  d^passera  20,000  francs,  somme  qui  doit  suffire 
pour  eiever  k  La^nnec  un  monument  digne  de  lui  et  de  vous. 

D'ailleurs,  la  souscription  reste  toujours  ouverte :  plusieurs  dons  promts  viendront  sans  donte 
grossir  Tavoir  de  la  commission,  qui,  pour  rachevement  de  Toeuvre  commune,  accueillera  av^c 
gratitude  m^me  les  ouvriers  de  la  derni^re  heure. 

La  gloire  de  La^nnec  ct  le  bienfait  de  sa  d^couverte  n^apparliennent  pas  uniqnement  ii  la 
France  :  ils  appartiennent  k  tons  les  pays,  et  ce  serait  assur^ment  faire  bonneurft  nos  confreres 
de  retranger  que  de  les  inviter  k  s'unir  aux  m^decins  fran^is  dans  Thommage  k  rendre  k  Tin- 

Tentenr  de  TAuscuItation  Jy^jk  nous  comptons  quelques  souscripteurs  dans  la 

Society  medico-chirurgicale  de  Londres,  et  un  appel  aux  Soci^t^s  m^dicales  d'Ecosse  et  d*Ir- 
lande  serait  certainement  entendu.  Anglais  Jenner  nVt-il  pas  sa  statue  dans  une  cite  fran- 
^aise,  k  Boulogne-sur-Mer,  statue  erig4e  en  1857,  sur  Tinitiative  de  la  Societe  des  sciences 
industrielles,  des  belles-lettres  et  arts  de  Paris?  La^nnec  n*est-il  pas  aussi  digne  d'un  hommage 
international?  N'est-il  pas,  comme  Jenner,  un  des  bienfaiteurs  de  Thumanite? 

Que  si,  du  reste,  ce  concours  de  TEurope  savanfc  etait  reclame,  ce  ne  serait  point  pour  le 
vain  honneur  d'un  monument  plus  fastueux;  ce  serait  pour  faire  consacrer  par  la  famille  me- 
dicate tout  enti^re  la  gloire  de  notre  immortel  Laennec,  gloire  qui  n'est  pas,  conune  celle  de 
la  guerre,  achetee  au  prix  du  sang  et  des  larmes,  mais  qui  est  aussi  resplendissante  de  purete 
que  d'utilite;  et  alors,  modifiant  une  inscription  triomphale,  nous  pourrions  dire  de  ce  mo- 
nument ^u'il  a  ete  dresse  non  pas  avec  Tainiin  pris,  mais  avec  Tairain  donne,  nan  ex  «re 
capio  (1)  sed  donaio, 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  propres  ressources  sont  dfes  k  present  sufOsantes  pour  que  le  monu- 
ment consacre  k  Laennec  puisse  durer;  de  bronze  et  de  granit,  il  deiiera  les  si^cles,  presque  k 
regal  de  Tadmirable  TraiU  de  C auscultation  midiate. 

II  y  a  plus  :  grAce  k  une  combinaison  flnanciftre  de  notre  devoue  tresorier,  M.  le  docteur 
Brun,  une  certaine  somme,  produit  du  placement  des  souscriptions,  pourra  faire  retour  k  I'As- 
sociation ;  ce  sera  la  cotisation  posthume  du  medecin  breton,  et,  de  la  sorte,  le  nom  de  Laennec 
figurera  sur  la  liste  des  donateurs  perpetuels  de  TAssociation  generale. 

La  statue,  due  k  Thabile  ciseau  de  M.  Lequesne  et  sortie  des  ateliers  de  fonderie  de  M.  Duoel, 
est  k  Texposition  des  Ghamps-filysees ;  elle  y  attend  votre  visile. 
La  commission  esp^re  que  les  souscripteurs  serokit  satisfaitSy  conune  elle  Ta  ete  elle^rae, 

(1)  Inscription  de  la  colonne  Venddme. 
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par  rcBUvre  excellente  de  Tarliste.  Vous  rfctrouverez,  trfes-perfecttonnie,  P^bauche  ifit  yous 
avez  pu  voir  TanD^e  derni^re  :  vous  admirerez  cette  noble  image  de  Ladnnec,  Tattitode 
recueillie,  meditative,  la  physionomie  calme  et  un  peu  s^v^re,  comme  la  V^rit^ ;  le  maltre  eat 
assis  dans  sa  chaire,  le  stethoscope  h  la  maio  :  Toreille  ^coute,  rintelligence  ente&d ;  il  va 
rendre  des  oracles  (et  ceux-l&  seront  clairs  et  sdrs)^  ou  plul^t  il  va  dieter  des  lois. 

En  1837,  TAcademie  de  m^dedne  d^eidait  que  le  buste  de  Utoaec  ornenit  la  salle  de  sm 
stances,  ei  ce  baste  promfs,  on  Ty  cherche  vainement  aprts  trente  annuel  Yoyei,  Menieitri, 
la  toute-puissance  de  rAssociation  :  vous  avez  Toulu  tous  qu>in  Crop  long  oubli  de  rillattre 
mort  flit  r^pare,  et  la  reparation  ne  se  sera  pas  fait  attendre. 

£t  maintenatit,  k  quand  le  jour  de  rinauguration? 

La  commission,  pour  r^pondre  k  une  impatience  legitime,  avaitlsonge  h  en  Oxer  T^poque  k  la 
fin  d*aodt  prochain,  ou  au  commencement  de  septembre;  mais  notre  reunion  d*auj6urd*hui, 
TExposition  universelle  et  le  Gongr^s  international  medical  du  mois  d'aoi!kt,  auront  dejk  donn6 
lieu  au  depiacemftnt  de  beaucoup  de  nos  confreres «  et,  dans  cea  conditions «  si  la  ceremonie 
d'inauguration  devait  se  faire  cette  annee,  Qaioiper  ne  pourrait  gu^re  plus  compter  que  sur  un 
chiffre  bien  reslreint  de  visiteurs. 

D'autre  part,  M.  le  docteur  Halieguen  a  fait  observer  k  la  commission  qu^un  conccnirs 
regional  agricole  se  tiendrait  en  1868,  k  la  fin  de  mai,  dans  la  ville  de  Quimper,  et  que  cette 
ftte,  analogue  aux  anciens  pardont  de  la  Bretagne,  attirerait,  de  tous  les  points  du  pays, 
une  affluence  conaMerabtei  d^aulant  plus  que  les  deux  chemins  de  fer  qui  aboulissent  k  Brest 
par  le  Nord  et  le  Midi  seront  alors  termines.  Noire  sdennite  medicale,  en  la  faisant  colncider 
avec  cette  solennii^  agricole,  gagnera  notablement  en  interet  et  en  eclat  L^agriculture,  qui 
nourrit  lea  £tats«  la  medecine  qui  veille  k  la  sanie  des  populations,  peuvent  etre  conaid^r^es 
oomme  deux  soeurs,  et  leurs  fetes  pacifiques  se  confondront  heureusement  Saluant  d'un  horn- 
mage  pu))1ic  la  statue  de  Laennec,  le  couronoant  dans  sa  ch^re  ville  natale>  au  milieu  de  ce 
peuple  i  la  foi  et  aux  souvenirs  vivacea,  nous  redirons  k  la  Bretagne  le  nom  d*un  de  ses  plus 
glorieux  enfonts,  et  nous  appellerons  les  respects  de  tous  aur  la  memoire  du  grand  medecio. 

Rapprochement  singulier  I  Le  departement  du  Pinist^re  ne  poss^de  encore  qu'une  aeule 
ftatue,^  Carhaix  .*  c'est  celle  de  La  Toui^D'Auvergne,  U  premier  grttiadier  de  France;  on  sail 
que,  tuei  par  un  hoplan  autrichien,  le  guerrier  si  longtemps  invincible  fut  maintenu  sur  les 
contrCles  de  la  /i6*  demi-brigadei  et  k  Tappel  de  son  nom,  un  grenadier  repondait :  «  Mort 
au  champ  d'bonneurl  »  Voici  qu'une  seconde  statue  va  s'eiever  dans  le  Finistere,  de  par  les 
volontes  liberales  et  unies  de  T Association  generate;  mais  ce  sera,  cette  fois,  celle  d'un  hdnn 
de  la  science,  celle  d*un  medecin  qui  usa  sa  vie  dans  la  recherche  du  vrai  et  de  Tutile,  Il^ros 
et  martyr  du  devouement  k  Thumanite  souiTrante,  Laftnnec  ne  mehte-t-il  pas*  k  plus  juste 
litre,  que  Ton  eorive.en  caract^res  inefla^ables  sur  le  piedestal  de  sa  statue  :  nil  a  vecu,  il  eat 
mort  au  champ  d'honoeur?  a 

L'asaemhlee  temoigne  par  sesapplaudissenaenUaM.  Henri  Roger  le  plaisir  qu*elle 
iprouve  a  rentendne,  et  adopte  la  proposition  de  remetire  a  la  fin  de  mai  1868  la 
eer^monie  de  Terection  de  la  statue  de  Laennec  a  Quimper. 

M.  le  secretaire  general  Amidee  Latour^  charge  d'exposer  la  situation  de  TAsao- 

ciation  dans  Tensemble  de  TOEuvre,  prend  la  parole  en  ces  termea ; 

Messieurs, 

Celui  qui  ne  chercherait  qu*tm  vain  succfts  litieraire  ou  d*amour-propre  dans  le  devoir 
annuel  qu'il  faut  que  j'accomplisse  risqnerait  de  se  heurler  cOntre  des  difflcuUes  qu'un  talent 
hors  iigne  pourrait  seul  surmonter,  Rouler  conslamment  dans  le  meme  cercle  d'idees  et  de 
fails,  et  donner  Texpression  de  penseea,  toujours  inevitablement  les  meoiies,  un  tour  nou- 
veau,  une  forme  heureuse  el  imprevue,  ce  serait  Tmuvre  d'un  grand  orateur  et  d'un  gmod 
ecrivain.  Ces  belles  conditions,  vous  ne  les  exi^z  ni  ne  les  attendez  de  moi,  et  c'est  ce  qui  me 
rassure;  ce  qui  me  rassure  plus  encore,  c'est  voire  presence  en  cette  enceinte;  si  vous  avez 
au  le  courage  de  quitter  vob  foyefe,  voi  aiTairea,  voa  families,  pour  venir  genereuiement  Vous 
occuper  des  interets  de  notre  OBuvre^  je  dots  avoir  aussi  le  courage  de  m'exposer  pour  la  hui- 
titaie  foia  aux  perils  de  ce  travail  ingrat  Vous  le  jugerez  done,  Messieurs,  plna  aw  votre 
coeur  qu'avec  voire  esprit.  Xen  abandonne  la  forme  k  la  grAcc  de  Dieu,  car  je  suis  aftr  que 
vous  n'y  verrez  que  I'mtention  de  porter  mon  humble  part  au  progrfes  de  Tinstltatton  tiUle, 
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fflorde  et  bieofaiMilite  que  volts  hodorez  par  voire  parlicipatioo,  que  vous  prot^s  par  votre 
exemple,  et  que  yOus  foHUiei  par  votre  cpncours. 

MeKieurs,  ne  soyouB  pas  infldfeles  k  nos  pieuses  coutumes;  que  nos  premieres  pens^es,  que 
mes  premieres  piiroles  s'adressent  k  ceux  que  nous  avons  perdus,  afin  que  ks  ombres  de  nos 
confr^s  regrett^s,  planant  un  instant  dans  cette  enceinte^  ne  nous  inspirent  que  des  senti- 
ments dA  bienveilisnce  et  d*airection< 

La  mort  a  ^t^,  pour  notre  OEuvre,  inexorable  cetle  annde.  Elle  a  frappd  dans  tous  nos 
rang*  a¥ec  one  cruelle  insistance.  Membres  du  Qonseil  s^ral,  pr^idents,  digoitaires  de  tout 
rang  et  associ^s  de  tout  Age,  dans  nos  Soci6t^s  locales,  le  deuil  a  M  g^n^al  Presque  toutqs 
nos  Soci6t48  ont  en  ik  regretter  un  on  plusieurs  de  leurs  membreSi  et  notre  ntoologe  atteint 
ie  chffTre  lamentable  de  136  Soc^taires  d^o^d^s. 

Le  Gonseil  g((n4ral  a  el6  profond^ment  afflig^  par  trois  pertes  bien  regrellables  faites  dans 
m  ssin  k  quelques  mois  d'intervalle.  Vous  savez  que  nous  avons  ett  la  douleur  do  perdre 

Michon,  M.  M^lier,  et  tout  r^emment  M.  Jobert  (de  Lamballe),  qui,  tous  les  trois,  avec 
nn  empressement  d6vou6,  avaient  fait  partie  de  la  commission  organisatrice  de  TAssociatloni  et 
que,  deux  fois,  vous  Aviez  honoris  de  vos  suffrages  en  les  i^lisant  membres  du  Gonseil  g^ndral. 
M.  Michon,  M.  M^Iier  ftssistaient  Tan  pass^  A  notre  assembled  g6n(^rale,  et  rien  ne  pouvait 
nous  faire  pr^voir  alors  que  j'aurals  k  payer  auj6urd'bui  k  leur  cb&re  mdmoire  le  tribut 
de  nos  regrets. 

M.  le  S^cr^taire  g^n^ral  consacre  ici  une  notice  h  MM.  Miclion,  M^lier,  Jobert  (de  Lamballe), 
membres  duConsell  g4n6ral;  k  M.  le  docleur  Rault,  president  de  laSocl6t6  des  C6ies^u-Ndrd; 
h  M.  le  docteur  Valine,  president  d'honneur  de  la  Social*  de  Dijon,  et  &  M.  le  docteur  BOU- 
chet,  president  de  la  SociM  de  la  Vendue.  Il  continue  en  ces  lermes  J 

Quelle  transition  plus  heureuse  pourrais-je  rencontrer.  Messieurs,  pour  passer  de  ce  pleux 
bommage  rendu  k  la  m6moire  de  nos  pauvres  morts,  k  Texpos^  de  la  situation  de  notre  Gfiuvre, 
que  de  vmis  inviter  k  voos  f^iciter  avee  nous  du  r^tablissement  graduel  de  la  santd  de  notre 
cber,  illustre  <t  v^r6  Pr^ident? 

riuver  que  nous  venons  de  traverser  a  ^td  pour  Rayer  p^nible  et  douloOreux;  eh  bien, 
qn'il  me  permette  de  vous  le  dire,  au  milieu  de  ses  soulTrances,  pas  un  jour  r Association  n^a 
M  absente  de  son  esprit  et  de  son  oosur;  il  voulait  tous  les  matins  en  recevoir  des  noiivelles  ; 
il  iallait  devant  lui  depouiller  la  cori-espondnnce,  le  mettre  au  courant  de  tous  les  incidents  de 
rOEuvre,  el  quoique  k  regret ,  en  le  grondant  un  peu ,  nous  subissions  ses  exigences ,  parce 
qu'il  nous  semblait  que  cette  preoccupation  produisait  une  diversion  heureuse  et  liii  faisatt 
oublier  Tacuile  du  mal.  Le  mal  a  6t6  vaincu ;  quoique  encore  aiTaibli  par  de  longues  souf- 
frances,  M.  Rayer  a  voulu  se  rettouver  au  milieu  de  vous,  et  vous  tenir  ce  langage  magistral 
el  6iev6  que  vous  applaudissez  toujours.  Remercions-le,  Messieurs,  de  son  courage,  et  disons 
haulemenl  que  si  rAssociatidn  n6  pelil  rieft  JijOutef  h  8a  coifrmine  Scientiflque ,  la  famille  m6- 
dicale  fraa^aise  lui  sera  6lerhelleraent  reconnaissante  de  sa  f(5conde  initiative  6t  de  son  g^n^- 
reux  ddvouement* 

Des  applaudissements  unanimes  et  r^p^l^s  accueillent  ce  passage. 

M.  FoissAc  :  L'assembl6e  fait  les  voeux  les  plus  ardents  pour  que  la  plus  longue  vie  possible 
soil  accord6e  k  notre  cher  Pr^tdent. 

De  touies  parts  applaudissements  et  acclamations. 

M.  AmW^e  Utour  :  Ces  t^moi^nages  d'affeclion,  volli  la  meflieUre  thtfrapentique  pour  notre 
v^n^r^  President. 

Apr^  avoir  rendu  compte  des  mutations  op^r^es  dans  la  pr^sidence  de  plusieurs  Soci^t^s 
locales,  M.  le  Secretaire  g6n6ral  expose  ainsi  qu'il  suit  la  situation  du  personnel  et  des  finances 
de  TAssDoiatioB  : 

Nos  Soci^t^s  locales  ^taient.  Tan  pass^,  au  nombre  de  96;  U  n'est  plus,  eeite  ann^i  que 
de  95.  Mais,  rassurez-vous,  Messieurs,  ce  n'est  pas  une  perte  qu'a  subie  rAssociation;  c'est 
une  simple  fusion  qui  s'est  op^r^e  e;itre^  la  Soci6t^  de  rarrond^sement  de  Saumur  et  la  Sod^t6 
d^partementak  de  Maine-et-Loice,  dopt  le  sj^ge.  est.  a.  Angers,  Cette  fusion  s'est  faite  volontai- 
remenl,  spontan^ment, .  et  .a  tQ9U  .s«^  Qonsecratiqn,  legale  par  un  arrai^  approbatlf  de  M.  le 
pr^feL  Par  cette  fusjoo,  A  5o(;i6te.  dp  HainerCt-Lojre  est  devenue  une  des  plus  importantes  et 
des  plus  nombreuse§  je  Fffiuyrp.  

A  ce  sujet«  le  Copsi^eil  g^p^ral  ^xpr^n^e  ,le  yo^u.  qu^  cet  example  de  fusion  soil  imit6  dans 
q^ues  Sooi^tto  locales  d'arrondissement,'  qui  n'ont  jusqU'ici  presque  v4cu  que  d'une  vie 
liominative/  et  qui  ne  •figurant  gtrtrd^  que  pour  m^moire  dans  nos  d^nombrements,  L'Associa- 
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tion  doit  d^daigner  les  fictions  et  les  chim^res;  elle  a  le  droit  de  connaitre  et  nous  avonslei 
devoir  de  lui  indiqaer  sa  position  exacte  et  sincere.  Aussi,  le  Gonseii  g6n6ral  se  propose-Uil,  | 
avant  la  publication  du  prochain  Annuaire,  dMnviter  les  trois  ou  quatre  Soci^t^s  locales  qui 
paraissent  6tre  en  souffrance  k  r6gulariser  leur  position,  afin  que  notre  publication  ne  repri*- 
sente  plus  ddsormais  que  notre  situation  vraie  et  fiddle* 

Je  n'ai  done  pas  k  vous  annoncer  cette  ann^e  la  fondation  de  Soci^t^s  nouvelles.  Les  tenU- 
tives  faites  dans  deux  des  d^partements,  qui  ne  sont  pas  reli^  k  T Association,  n'ont  paseocorel 
about!.  Les  Associations  des  d^partements  qui  ne  sont  pas  encore  agr^g^s  k  notre  GEuvre,  et 
qui  sont  au  nombre  de  trois,  ne  nous  ont  rien  communique  qui  puisse  nous  foire  esp^rer  un 
rapprochement  prochain,  rien  non  plus  qui  puisse  nous  faire  craindre  un  ^ioignement  indeiioi 
Le  Ck)ns€il  g^n^ral,  k  qui  incombent  le  droit  et  le  devoir  de  provoquer  la  formation  deSoci^t^ 
nouvelles  et  d'agr^ger  k  TOEuvre  celles  qui  en  restent  ^ioign^es,  examinera  s'il  y  a  lieu 
de  tenter  quelques  efforts  nouveaux  dans  cette  double  direction.  Esp^rons,  Messieurs,  que  h 
r^sultats  que  je  vais  vous  exposer,  lorsquMls  seront  bien  connus,  seront  d'une  action  efficace 
pour  la  propagation  et  Textension  de  notre  institution. 

Le  mouvement  de  notre  personnel  se  traduit  par  les  chiffres  suivants  : 

L'an  dernier,  k  pareil  jour,  le  nombre  des  membres  de  TAssociation  ^tait  de  6,209. 

Le  dernier  recensement  que  je  viens  de  terminer,  moins  quelques  lacunes  qu'il  m'aete 
impossible  de  remplir,  donne  un  chlffre  total  de  6,293. 

G'est  une  augmentation  sur  Texercioe  pr^6dent  de  Sit  membres. 

£t  si  nous  tenons  compte,  comme  c'est  legitime,  des  136  d4c^,  on  trouve  que  TAssocia- 
.  tion  a  re^u  220  membres  nouveaux  depuis  un  an. 

Ges  chiffres  nous  permettent  sans  doute  de  d^larer  que  T Association  est  en  progr^,'cepeo- 
dant  ils  ne  nous  permettent  pas  de  dire  que  ce  progr^s  realise  toutes  nos  esp^rances.  Nod,  ce  pro- 
gr^s  n*est  pas  suffisant.  A  mesure  que  T  Association  s'afiQrme  par  ses  services,  sa  protection  et  s« 
bienfails,  le  mouvement  ascensionnel  de  sa  population  devrait  s*accentuer  davantage.  Lesr^l- 
tats  peuvent  6tre  meilleurs  si  nous  nous  y  protons  tous  de  bonne  grftce  et  avec  un  z^lediToui 
Ted  d^]k  dit,  peut-6tre,  —  car  que  n'aurai-je  pas  dil  sur  ce  sujet?  —  que  chacun  de  nous 
devrait  prendre  T^ngagement  moral  de  faire  au  moins  un  adherent  nouveau  parann^^TAsso- 
ciation.  Une  Society  analogue  k  la  n6tre  a  ins^rd  cette  disposition  dans  ses  statuts,et  elle  s'en 
trouve  bien.  Si  nous  imitions  tous  ce  bon  exemple,  il  ne  faudrait  gu^re  que  deux  aos,  Mes- 
sieurs, potir  qu*il  ne  restfit  en  dehors  de  T Association  que  les  r^fractaires  endurcis  et  les  inca- 
pables. 

L'^tat  de  nos  finances.  Messieurs,  est  des  plus  prosp^res.  Voici  les  chiffres;  ils  ^ont  magni- 
flques  et  dispensent  de  toute  Eloquence. 
L*avoir  actuel  des  diff^rents  elements  de  TGEuvre  est  ainsi  constitu^  : 


Gaisse  g^n^rale   52,A87  53 

Gaisse  des  pensions  viag^res  d'assistance   9/i,056  63 

Society  centrale   39,365  90 

Soci^t^s  locales   285,6/i5  62 


Total  general  de  Tavoir  de  TCEuvre.  .  .  /i71,535  68 

L'exc^ant  de  notre  capital  sur  le  dernier  exercice  est  de 
M,258  fr.  62  c 

Soit,  pour  la  Gaisse  de  pensions  viag^res  d'assistance,  de  22,589  83 

pour  la  Society  centrale,  de.   /i,603  » 

pour  les  Society  locales,  de   17,065  79 


Total   M,258  62 

Les  dons  et  les  legs  fails  k  TAssociation  figurent  dans  nos  recettes  de  Tann^  poor  la  sodbk 
importatite  de  13,112  francs,  ainsi  r^partie : 
A  la  Gaisse  des  fonds  g^n^raux : 

Don  annuel  de  S.  M.  TSmpereur.   1,000  » 

Legs  de  M.  le  docteur  Gaudet  •  .  .  •  •  1,000  ■ 

Don  de  M.  le  docteur    500  » 

de  M.  le  docteur  Henri  Roger   250  * 

de  M"»  veuve  Mfelier  .  .  .  •   500  • 

de  M.  le  baron  Larrey  .  •  •  .  •  •  •  •  •  •  ^00  '  _ 

Total.  3,360  » 
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A  la  Gaisse  des  pensions  viag^res  d*a9sistaDce : 


Legs  dc  M.  le  docleur  Dusol  (de  4,000  fr.),  rMuil  par  les  frais  de 

mutation  k   3,535  50 

Don  de  M.  le  docteur  Robert  Saint-Cyr,  president  de  la  Nifevre  .  .  50  » 

de  M.  le  docteur  Seux,  pr^ident  des  Bouches-du-Rhdne ...  200  » 

de  M.  Goquard,  de  Paris   20  » 

de  M.  Henri  Roger   250  » 

-de  M.  le  docteur  Baudry,  d'Svreux   60  » 

de  M.  le  docteur  Gyoux,  de  Saint-Jean  d'Angely   50  » 

de  M.  G.  Marjolin,  juge  au  tribunal  de  la  Seine   100  » 

de  M.  le  docteur  Huette,  president  du  Loiret   50  » 


TotaL   /i,325  50 

Aux  Soci^t^s  locales : 

Soci6t6  de  Saint-Quentin.   129  60 

—  de  TAllier   24  » 

—  des  Bouche8-du-Rh6ne   525  » 

—  du  Galvados   50  » 

—  de  TEure   23  » 

—  de  risfere   12o  » 

—  de  la  Loire-Inf6rieure   300  » 

—  de  Gommercy   lOO  » 

—  tlu  Pas-de-Oalais.   ,  .  ,  .    100  » 

—  de  la  Haute-Savoie   2,000  » 

—  de  Seine-et-Oise  '   1475  » 

—  centrale   760  » 

—  de  TAube   200  » 

—  de  la  Goree   500  » 

—  de  Ghdtillon-sur-Seine   500  » 


Total   5,436  60 


Permettez-moi,  Messieurs,  de  retenir  quelques  instants  votre  attention  sur  la  situation  de 
noire  Gaisse  de  pensions  viag^res  d'assistance.  Vous  voyez  la  rapidity  de  ses  progr^s.  Depuis 
un  an  son  encaisse  a  augments  de  la  somme  de  22,589  fr.  83  c,  son  existence  est  done 
assur^e;  son  avenir  est  certain  et  tout  fait  pr^voir  et  esp^rer  que  les  calculs  sur  lesquels  a  6t4 
fondle  cette  institution ,  non-seulement  ne  seront  pas  tromp^,  mais  au  contraire  n'auront 
p^chd  que  par  trop  de  reserve  et  de  prudence.  Aussi,  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  que  le 
Conseil  g^n^ral  n'a  plus  apergu  dans  vos  comptes  rendus  que  de  rares  retentissements  de  ces 
regrets  et,  disons-le,  de  Texpression  d'une  sorte  de  deception  manifest^e  d^s  le  principe  par 
quelques  Soci^^s  locales  dont  les  aspirations,  plus  g^n^reuses  que  pratiques,  tendaient  k  la 
creation  d*une  Gaisse  de  retraites  obligatoires  pour  tous.  Ges  esp^rances  chim^riques  se  dissi- 
pent  parlout,  et  partout  on  voit  aujourd'hui  que  ce  qui  a  4t6  fait  ^tait  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
pratique,  de  possible  et  d'efficace.  La  retraite  obligatoire,  c'est  un  beau  r^ve,  mais  un  r^ve. 
Pour  fixer  une  dur^e  d'exercice  de  la  m^decine  civile,  comment  s'y  prendrait-on  pour  deter- 
miner \k  oh  commence  cet  exercice  et  quand  il  finit.  Quand  il  finiti  mais,  pour  assimiler  le 
mddecin  civil  h  un  fonctionnaire  retraite,  il  faudrait  done  lui  interdire  toute  pratique  de  la 
xn^decine,  quand  aurait  sonn6  Theure  de  la  retraite,  afin  que  les  jeunes  qui  attendent  puissent 
prendre  sa  place,  ce  qui  serait  justice.  £h  bien,  Messieurs,  ce  r^sultat  ne  serait  ni  profitable 
au  m^ecin,  ni  accepts  par  le  public  Gomprenez-vous  qu^m  m^decin  qui  aurait  pratique 
trente  ans,  quarante  ans,  cinquante  ans  dans  une  locality,  alors  quMl  aurait  conquis  Testime, 
la  confiance  et  TaSection  de  Taleul,  du  p^re,  des  enfants  et  des  petits-enfants  dans  de  nom- 
breuses  families,  puisse  renoncer  volontairement  et  k  jour  fixe  h  donner  ses  conseils  k  ceux 
dont  depuis  tant  d^ann^es  il  surveille  la  sant^  1  Et  ces  famiUes  pour  lesquelles,  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie,  ce  m^doc^  a  ^t^  le  guide,  Tami  et  le  conseil,  conoment,'  de  quel  droit 
les  forcerez-vous  k  se  priver  des  seulfts  lumi^res  auxquelles  elles  aient  confiance?  Et  si  le  droit 
k  la  retraite  n'implique  pas  forc^ment  la  limite  de  la  dur^e  de  Texercice,  ce  droit  n*est  plus 
alors  qu'un  privil^e  pour  les  anciens  et  une  cruelle  injustice  pour  les  jeunes. 

Ce  n*est  pas  tout :  pour  fonder  une  Gaisse  de  retraites  obligatoires,  i\  faut  un  fohds.  Vous 
savez-bieu  que  dans  toutes  les  administrations  publiques,  ce  fonds  se  ibrmepar  des  retenues 
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mensuelles  sur  letraitement  des  employes  et' dei  fonctionnairea.  Cesretetttifes  sbnt  d^l^nnih^es 
par  la  loi,  et  tous  les  int^ress^  connaissent  leurs  droits  et  leurs  obligations^  Mais,  dans  notre 
profession  oil  rfegne  la  plus  grande  in6galit6,  qui  fixera  Liretenue?  sur  quelles  basefi  r^tablira- 
t-on  7  Le  malheureux  m6decin  rural,  k  qui  Taust^re  et  rude  labeur  de  la  pratique  donne  k 
peine  de  quoi  eubvenir  aux  besoins  de  sa  famiile,  contribuera-t-il  h  fonner  le  fonds  de  retraites 
dans  les  m^mes  proportions  que  les  princes  de  Fart  dont  la  c^i^bril^  appelle  la  fortune?  Au 
moment  de  la  retraite,  le  pi6decin  riche  aura-t-il  les  ni6mes  droits  que  le  m6decin  pauvre? 

De  quelque  c6t6,  Messieur?,  qu'on  envisage  celte  question  on  se  heurte  conlre  des  difficultes, 
des  impossibilit^s,  on  pqurrait  dire  contre  des  immoralit^s,  car  r6galit6  des  charges  et  TId^ 
galit^  des  avantages  serait  une  injustice,  et  Tinjustice  est  une  immorality. 

Que  vous  avez  ^t^.plu^  sages,  plus  pr^voyants,  plus  confraternels  en  instiluant  la  Gaisse  de 
pensions  viag^res  d'assistance  destin^e  seulement  h  la  vieillesse,  h  l'inrirmit<^,  h  I'incapacite 
pour  le  travail,  et  cela  avec  les  seules  ressources  de  la  minirae  contribution  annuelle  exig^e 
de  tout  soci6taire!  Vous  n'avez  6tabli  qu'un  droit,  celui  du  malheur;  aveC  ce  litre  respectable 
et  sacr^,  res  sacra  miser,  tous  nos  soci^taires  sont  6gaux.  Je  voudrais  pouvoir  exprimer  comme 
je  le  sens  tout  ce  que  cette  institution  renferme,  S  indn  avis,  de  consequences  heureuseset 
favorables  pour  la  profession^  Quand  il  sera  bieh  compris  que  TAssociation  pourra  bienldl  ne 
laisser  sans  secours  'efflcaces  ni'la  vieillesse,  hi  les  'infirmit^s,  ni  aucune  de  ces  tristes  ^ven- 
lualit^s  qui  trop  so'uvent'  viehiieht  briser  les  forces  et  le  courage,  votrc  CEuvre  sera  b^nie 
comme  elle  m^rite  de  Tfilre,' car  vous  aiirez  r^solu  soiis  la  forine  la  plus  simple,  de  la  manifere 
la  moins  on6reuse  possible,  sans  le  secours  d'aiiciin  subside  6traiiger  et  par  cons(^quent  de  la 
fa^on  la  plus  honorable  et  la' plus  digne,'  le  beaii  probl^me  de  Tassistance  contraternelle. 

Je  ne  peux,  Messieurs,  quitter,  ce  sujet  jsans  annoacer  k  rAssociation  que  M.  Ghaillaai, 
notre  habile,  intelligent  el  d^you^  Wsorier,  qui,  depuis  bient6t  dix  ans,  avec  un  jd6sinlte- 
semenl  et  une  g^ndrosit^  rares,  npus  a  donn^  le  conpQurs.djs  ^e^  lumi^res  et  de  son  z^Ie, 
ayant  vu  rteemmenl  sj^tendre  ses  fpactiona  culmiAi^tratiye?  i  UAssialanee.  Clique,  a  declare 
au  Gonseil  gdn^ral  qu'il  ne  lui.^taii;  plus  possible  s!occ\iper  4^  la  gestion  de  nos  finances  et 
de  la  tenue  de  notre.  comptabilit^. .  ^'expression  .de  oos  regrets  el  jho$  vives  instances  n'ont  pu 
changer  une  determination  devant  laquelle  nous  avons  dd  nous  incliner,  parce  qu'cUe  ^tait 
bas^e  stir  des  motifs^  de  d^iicatesse  indisdutables.  Ne  nous  s^parons  pas  de  M.  Ghaillaux,  Mes- 
sieurs, pans  lui  olTrir,  dans  cette  stance  solennelle,  le  tiSmoignagne  unanjme  de  nos  regrets  et 
de  notre  gratitude,  et  le  Gonseil  general  aura  Thonneur  de  vous  proposer  dans  la  stance  de 
demaia  de  lui  voter  une  adresse  des  remerclments  de  TAssociation  tout  entifere. 

Le  Gonseil  gdn^ral  n'a  voulu  se  s^parer  de  M.  Cliaillaux  pour  ainsi  dire  qu*ik  la  de^Il^^fe 
heure,  car  ce  n'est  qu'hier  au  feoir  et  dans  une  stance  extraordinaire  laquelle  il  avail  Tespolr 
qui  s'est  realise,  de  voir  assister  ceiix  de  ses  membres  qui  habitent  les  d^partements,  qu'il  lai 
a  donn6  un  successeur.  Vous  apprendrez  avec  satisfaction  que  ce  successeur  est  M  le  doe- 
leur  Brun,  membre  de  notre  Gonseil  judiciaire  et  administralif,  le  261^  ir^sorier  dc  la  Soci^te 
centrale  et  qui  a  bien  voulu  accepter  les  fonctions  de  notre  tr6sorier  g6n6ral,  M.  Bniti,  homme 
de  cceur  et  d'fntelligence,  que  vous  avez  pu  voir  h  Toeuvre  dans  ce  beau  et  (j^fflcile  tnuW  stir 
les  pensions  viagferes  d'assistance,  et  qui,  plac^  dans  une  honorable  el  belle  position  sociale, 
veut  bien  consacrer  h  TAssoclation  son  temps,  son  jugemenl  droit  et  siir  ef  son  esprit  (fim- 
nemment  pratique.'  Remercions-le,  Messieurs,  d6  son  d^voUemenl,  car  c'est  avec  Une  parfaite 
conscience  des  nouveaux  labeurs  qu*il  va  s'imposer  que  M,  Brun  nous  donne  son  concours. 

Vous  venez  de  voir.  Messieurs,  comment  rAssociation  cherche  k  atteindre  son  but  de  pr^- 
voyance,  le  premier  inscrit  dans  nos  statuts;  je  doiS  vous  exposer  maintenant  ce  qu'elle  a  rta- 
lisd  dans  le  dernier  exercice,  au  point  de  vue  de  Tasslstance  et  du  secours. 

Ici  encore  toute  la  signification  des  actes  est  dans  les  chiffres,  et  je  vous  leg  prdsente  sans 
commentaires  : 

Huil  Socidt^s  locales  ayant  6puis6  leurs  fonds  de  secoUrs  ont  adress^  des  demandes  de  sub- 
sides au  Gonseil  gdn^ral,  qui,  d'une  manifere  definitive  ou  provisolre,  a  fait  droit  k  toutes  ces 
requites. 

Je  dis  d*une  manifere  definitive  ou  provisoire,  parce  que  rinterl)retalion  rigoureuse  des  sta- 
tuts n'aurait  permis  au  Gonseil  general  de  statuer  pour  la  plupart  de  ces  demandes  qu'apr^s  la 
pr^sente  assembWe  annuelle.  Gependant,  ces  demandes  presentant  toujours  un  caractere  d'ur- 
gence,  le  Conseil'general  a  cru  que,  sans  d^roger  aux  statuts,  il  pouvait  accorder  auxSod^l^ 
locales,  k  litre  provisoire  el  sauf  deliberation  ulterieure,  partle  au  moins  des  subsides  qui  to' 
soni  demandes.  Mais  comme  le  Consell  general  doit  le  premier  Texemple  du  reject  mt  sta- 
tuts, ir  doil  vouu  eire  demand*  demain  une  sorte  d'assentiment  k  h  manifete  dontil  a 
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prit^joaquMoilesdisposiUoiu  statutaifes  reladvM  k  ces  demanfles  de  subaides  par  les  Soci^Us 
locales;  car  ii  est  mil  flurtoat  pas  cette  penate  qui  doit  6tre  ceile  de  I'Aasooiatioa  tout  enli^re ; 
I  Qa'obliger  vite,  c'eal  obliger  deux  fois*  » 

A  ces  huit  Soci6t6s  locales,  le  CODseil  general  a  allou^  des  subside^  pour  une  somme  de 
3,300  fr.»  doDt  vottfl  trouveret  les  details  dans  les  tableaux  de  comptabiiit^  qui  vous  seront 
pniseiH^  demaia  Gette  somma  de  d»300  fr,  doit  so  r^duire  k  celle  de  3,000  fr>,  paroe  qu'uoa 
SoGi^t^,  n^ayaot  pu  heureuiemeut  trouver  Teniploi  du  subside  qu'elle  avait  demands,  en  a  reli*- 
gieasement  remboors^  les  fi>nd8  dans  la  Goisse  g^n^rale* 

Vous  tenet  d'entendre  que  U  Soci^td  oentrale  a  distribud  en  aecours  la  soinmede  6,700 
pendant  le  dernier  exercice. 

Les  Soci^t^s  locales  ont  accord^  pour  une  somme  de  i7,M2  fr.  35  c*  de  seeours. 

Dans  Tensemble  de  TGEuvre^  TAssociation  a  distribu^  la  sooune  de  27,332  fr.  35  Ci  pour 
tecours  k  des  sodi^tatres  maiheureux,  h  des  veuves  ou  li  des  enfiints  de  soci^tairea. 

G'est  plus  de  10,000  fr.  que  dans  1  exercice  prdc6dent. 

Depuis  le  moment  oix  TAssociation  a  pu  distdbuer  des  secours,  c'est  une  somme  de 
63,442  fr.  45  c.  qu'elle  a  consacr^e  k  ce  confraterneremploL 

Devant  oes  chiffres.  Messieurs,  que  pourrais-]e  ajouter  que  vous  ne  sentiez  mieux  que  je  ne 
saurais  Texprimer?  A  Theure  qu'il  est,  n'en  doutez  pas,  car  tous  les  renseigQements  ne  me 
aont  pas  arriv^Si  et  je  n'ai  voulu  d'ailleurs  me  scrvir  que  de  ceux  alTi^rents  au  dernier  exercice, 
'^Association,  en  moins  de  deux  lustres,  a  distribu^  certainement  une  somme  de  100,000  fr. 
k  des  associ^  malbeureux,  k  des  veuves  laiss^es  sans  ressources,  k  des  eniianls  qui  sont  devenus 
Bes  pupilles,  et  qui^  sans  Tinstitution  bienfaisante  pue  vous  avez  fondle,  seraient  rest^s  dans 
l«s  conditions  d^plorables  et  malsaines  de  Tabandon  et  du  besoin. 

Ici  M.  le  Secretaire  g4n4ral  ^nmn^re  tous  les  actes  de  secours  et  de  protection,  sous  toutte 
1  es  formes,  accomplis  par  TAssociation  dans  le  dernier  exercice. 

le  Secretaire  general  indique  ici  les  rapports  de  TAssociation  avec  les  pouvoirs  publics,  et 
\1  continue  en  ces  termes  : 

Messieurs,  ces  mesures  de  protection  et  de  defense  ne  6oht  pas  les  seules  que  TAssoclatfon 
puisse  mettre  en  ©uvre.  D6s  les  pr.emiers  jours  de  son  existence,  elle  a  compris  que  Texercice 
ill^al  de  la  m^decine  etait  une  des  plales  les  plus  vives  et  les  plus  dangereuses  de  la  profes- 
son,  et  elle  a  fail  de  nombrenx  et  de  valllants  efTorts  pour  extirper  ce  parasititme  honteux  et 
foneste,  plaie  non  mofns  vive  et  dangereuse  pour  la  society.  Ges  efforts  semblent  s'etre 
ralentis,  et  mon  devoir  est  de  le  constater.  Serait-ce  que  le  mal  dont  nous  nous  plaigniods  alt 
disparut  Nous  n*osons  le  croire,  et  fi  est  plus  sage  d'attribuer  ce  ralentissement  d*ardeur  t 
ces  deux  circonstances  :  la  premi^re^  k  un  pen  de  decouragem^nt  par  rinsigniflance  des 
l^Sttltats  obtenus  par  quelques  Societ^s  locales  d'une  legislation  gen^ralemeBl  acceptee  comme 
insuffisante ;  la  seconde,  et  c'est  la  principale,  k  Tespoirconpu  depuis  notre  derni^  assemble 
g^Q^rale,  qu'une  loi  nouvelle  et  repressivement  plus  efflcace  allait  bienti^t  donner  satisfaction 
aux  justes  doMances  du  Corps  medical.  Ude  voix  autorisee  et  que  vous  aimez  k  entendre,  oelle 
de  H.  Tardieu,  vous  exposera  demain  ce  que  16  Conseil  general  a  fait  dans  la  direction  des 
id^  qui  ont  prevalu  dans  la  demiere  assembiee  generate  et  les  esperances  que  Ton  peut  con- 
cevoir  de  ses  demarches.  Je  dois>  sur  oe  point,  me  bomer  k  voas  dire  ce  que  nos  Sooietes 
locales  ont  obtenu,  dans  le  courant  du  dernier  exercice,  pour  la  repression  judiciaire  deTexcr- 
cice  iUegal 

Je  reserve  pour  VAnntudre  cette  partie  de  men  rapport;  et  afui  de  ne  pas  fatiguer  votre 
ttteation  par  unei  longue  et  pea  agreable  enumeration,  je  me  bornerai  k  vous  signaler  les  deux 
resoltats  les  plus  importants  obtenus  cette  annee,  Tun  par  la  Societe  des  COtesniu-Nord,  qui 
a  provoqoe  une  condamnatioa  trto-^evere,  trois  ans  de  prison  et  une  forte  amende,  centre  un 
uromme  d^t  le  deUt  a  ete  quaMfie  d'esoroquerle  et  puni  comme  tel;  le  jugement  du  tribunal 
de  Dlnan  a  ete  conflrme  par  un  arret  de  la  Gour  imperiaie  de  Eennes;  Tautre  obtenu  4  la  dili- 
gence de  la  Sodete  du  Nord,  qui  a  fait  oondamner  ud  charlatan  fameux  exploitant  les  plac^ 
publiques  et  las  aubarges,  acoompogne  ^  on  a  honle  de  le  dire  .par  un  docteur  en  medecine 
qui  a  ete  oonsldere  oo&une  son  complice,  et  qu'un  jugement  ,du  tribunal  de  Lille,  conib-me  pa^r 
tuitt  de  la  Gour  Imperiale  de  Douai,  puis  par  afr6t  de  la  Gour  de  cassation,  a  coodamne  Tun 
et  Tautre  k  une  amende  qui,  pour  Tun  et  pour  Tautre,  s'eieve  k  la  somme  enorme  de  4,400  fr. 


Vous  ap^oevea,  Messiaurs,  at  ii  faut  le  tonstater  avec  satisfaction,  qu'un  apaisament  tres- 
Btaslbte  a*eat  fidt  autour  4a  'Catie  question  irritante  et  delicate  de  rexercice  illegal  de  la  me- 
declM  par  lei  commuimutei  relJgieuses.  D'un  c6ie,  reutorite  admltoistratiYO  e.t  Tautorite  ogoU- 
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siastique,  agissant  de  concert  et  dans  les  m^mes  intentions,  comprenant  la  l^ittmit^  des  grie£ 
des  m^decins  contre  une  ing^rence  dangereuse  pour  le  public  et  nuiaible  k  la  profession,  qqi 
averti,  admonest^  et  ordonn^;  aussi,  dans  plusieurs  locality  des  d^partements  de  rOuestqiM 
je  pourrais  citer,  les  infractions,  si  elles  n'ont  pas  compl^tement  cess^,  ont  diminu^  de  fr^ 
quence,  et  la  position,  en  somme,  s'est  notablement  am^lior^  D'un  autre  cdt^,  nos  couSrkm 
dont  je  vous  traduisais  Tan  dernier  les  plaintes  v^h^menteis  et  le  d6couragement  allant  jusqu'j 
la  dtosp^rance,  ont  ^aleroent  senti  que  leur.  position  si  gravement  comprfmuse  ne  pouvaii 
s'am^liorer  qu'avec  le  temps,  qu'avec  la  persistance,  sans  doute,  el  la  fermel^  dans  la  reven- 
dication  d'un  droit,  mais  aussi  qu'avec  la  mod^ation  digne  de  leur  bonne  cause.  Nous  avoos 
—  car  PAssociation  ^lablit  entre  nous  tons  une  solidarity  ^troite  qui  rend  nos  int^r^ts  cooh 
muns,  conununes  nos  dol^ces,  et  tous  responsables  de  la  mani^re  dont  nous  reveDdiquoos 
les  uns  et  dont  nous  exprimons  les  autres  —  nous  avons,  dis-je,  si  compl^tetnent  el  si  abso- 
lument  ralson  que  nous  ferons  acte  presque  de  g^n^rosit^  et  surlout  de  bon  goilt,  si  nooi 
avons  raison,  avec  le  calme  de  la  justice  et  la  dignity  du  droit 

Vous  n'apprendrez  pas,  Messieurs,  avec  une  satisfaction  moins  grande  que  rAssociatioD* 
pendant  le  dernier  exercice,  n'a  eu  k  exercer  qu*une  seule  fois  les  dispositions  les  plus  rigcn- 
reuses  de  ses  statuts.  Dans  deux  Soci^l^s,  deux  membres  ont  ^vlt^,  par  la  demission,  m 
application  disciplinaire  toujours  p^nible.  Dans  une  autre  Society,  il  s'est  pass6  un  fall  assQ 
triste.  Apr^s  deux  d^lib^ralions  prises  en  assembl^e  g^niirale,  cette  Society  a  vol4  d  raoaoi- 
mi{€  des  dispositions  destinies  k  prot^ger  les  droits  des  m^decins  contre  les  pretentions  inju$i« 
des  Soci^t^s  de  secours  mutuels.  Les  membres  de  cette  Society  se  sont  tous  engage  nK)^al^ 
mcnt  k  ex6cuter  ces  dispositions.  N^anmoins,  un  soci^taire  s'est  soustrait  k  eel  enga^eiDenl 
moral,  et  a  pr^fiSr^  donner  sa  demission  de  membre  de  la  Soci6t6  que  de  se  conform  aoi 
decisions  prises  et  qu'il  avail  voices.  Ge  qui  rend  ce  tail  plus  p^nible,  c'est  qoe  ce  wedt^ 
6iaxi  un  des  dignilaires  de  sa  SoCi^t^,  dans  laquelle  il  remplissail  les  fonctions  de  secretaire. 

En  regard  de  ce  triste  fait,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  signaler  un  r^lement  pr^jarc 
par  la  Society  de  la  Gliarente,  veritable  code  de  d^ontologie  m^icale  oil  respirent  les  seoli- 
ments  les  plus  nobles  el  les  plus  ^lev^s,  et  qui  indique  avec  clartd  et  precision  les  deioirs 
r6ciproques  des  m^decins  enlre  eux  et  dans  leurs  rapports  avec  les  malades.  Dignit^f,  confra- 
ternity, charity,  en  ces  trois  mots  pent  se  r^sumer  ce  r^glement  remarcjuable.  ' 

Ge  rapp(N*t  dyj^  si  ytendu  ne  serait  pas  complet,  Messieurs,  si,  ne  pouvant  les  aoalfser,^ 
ne  vous  signalais  pas  du  moins  quelques  travaux  d'un  vyrilaible  myrite  que  nos  Socieirs 
locales  ont  vu  naltre  sur  des  sujels  divers,  mais  relatifs  aux  plus  chers  intyryis  non  pas  seuie 
ment  de  la  famille  m^dicale,  mais  encore  de  la  society  entiyre*  Ainsi,  j^appelle  ratteolioD  m 
deux  notes  excellemment  laites  et  relatives  k  la  slatlstique  du  Corps  mydical  dans  le  deparle- 
ment  de  TEure,  et  rydigyes  par  M.  le  docteur  Bidault,  secrytaire  de  cette  Societe,  et,  da&sle 
dypartement  de  Vauduse,  par  M.  le  docteur  Pamard  fils,  secrytaire  ygalement  de  cf\i* 
Sociyty.  Vous  trouverez  aussi  un  tr^s-bon  mymoire  sur  la  responsability  mydicale  dans  k 
compte  rendu  de  la  Seine-Infyrieure,  par  M.  le  docteur  Duclos,  qui  a  traiiy  ce  grave  et  dtliui 
sujet  avec  une  grande  yiyvation  de  vues  et  un  latent  remarquable.  Dans  le  compte  reodii;^ 
la  Sodyty  de  TAube  est  insyry  un  travail  non  moios  remarquable  sur  rorganisalion  de  coosei^ 
de  Tordre  des  mydecins,  par  M.  le  docteur  Bertrand,  vice-prysidenl  de  cette  Soci^t^  et  F 

•  cette  Sociyty  vient  d'avoir  le  malheur  de  perdre. 

Enfin,  Messieurs,  noire  attention  a  yiy  vivement  appeiye  et  retenue  par  un  eiceUent  n;^ 
port  fait  k  la  Sociyty  de  la  Gironde,  par  M.  le  docteur  Hameau,  sur  une  question  qui  a>^tei' 
mise  k  Tordre  du  jour  de  T  Association  tout  entiyre,  k  savoir,  ^organisation  de  rasnstanoeii^ 
dicale  dans  les  campagnes,  et  sur  laquelle  nous  n'avons  re^u  que  de  trop  rares  cmani^' 
lions  pour  que  voire  Gonseil  gynyral  ait  pu  donner  salisfoction  au  vceu  que  vous  avei 
Tan  deriiier  de  la  discuter  dans  la  session  actuelte.  11  est  yvident,  el  vous  le  compreoez  tom, 

'  que  rinitiative  sur  un  pareil  sujet  ne  pouvail  partir  que  des  Sociyiys  locales,  et  c'est  ce  p 
avait  eu  lieu,  car  c'ytait  de  la  Sociyty  du  Puy-de*D6me  qu'ytait  partie  la  proposition  qui^vju^ 
yty  prise  en  considyration.  Le  Gonseil  gynyral  s'ytait  empressy  de  nommer  une  commiis^ 
i;haigye  de  dypouiller  et  de  rysumer  les  travaux  des  Sodytys  locales  sur  ce  sujet  Mais  ceuf 
commission  n'a  re^u  qu'un  si  petit  nombre  de  communications  qu'elle  n'a  pu  myme  se  reQOi'* 
Le  travail  de  M.  Hameau,  dont  je  vous  parlais  tout  k  Theure,  nous  ne  Tavons  re^uQU  U  7 
quelques  jour8,  et,  tout  distinguy  et  remarquable  que  nous.nous  empressiops  de  Je  iHt)ClaiDer, 
nous  ne  pouvons  cependant  le  considyrer  comme  Texpression  de  TAssociation  M 
question  reste  done  k  Pyiude  pour  cette  annye,  et  un  avis  explicalif  en  am  doone  aw 
sociytys  locales.  Nous  proflterons  d'ailleurs,  demain,  de  Theureuse  prysence  pinoi  nous 
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M.  le  docteur  Hameau  pour  Tinviter  k  vous  exposer  son  projet  si  bien  ^tudi6  et  si  lucideroent 

Je  ne  tenxunerai  pas  ce  compte  rendu  sans  vous  signaler  ^alemcnt  une  tendance  bonne, 
utile,  et  qu^il  faut  encourager,  de  plusieurs  Soci^t^  locales,  d'utiHser  leurs  assembles  g^n^- 
rales,  apr^  aVoir  ^is^  Tordre  du  jour  de  rAssociation,  par  des  communications  scientifiques 
et  pratiques  relatives  h  Tart  mMical.  Les  Soci^t^s  ^loign^es  des  centres  scientifiques,  et  oil 
n'exislent  ni  Soci^tto  savantes,  ni  ^tablissements  d'enseigneraent  medical,  peuvent  devenir 
ainsi  des  foyers  od  s'allument  et  se  conservent  Tamour  de  la  science  et  le  culte  du  progr^ 
Nous  avons  remarqud  surtout,  dans  le  compte  rendu  malheureusement  non  imprim^  de 
la  Soci^t^  du  Loiret,  une  initiative  aussi  lieureuse  que  lib^rale  prise  par  son  savant  pr^ident* 
M.  )e  docteur  Huette.  Get  honorable  confrere  a  voulu  faire  Iui-m6me  devant  la  Soci^t^  Texhi- 
bition  et  Texplication  de  plusieurs  instruments  et  appareils  nouveaux,  tels  que  rophthalnK)8- 
cope  et  le  laryngoscope,  dont  il  a  expose  la  manceuvre  et  les  applications.  Tr^s  au.courant  des 
productions  de  la  litt^rature  m^dicale,  M.  le  docteur  Uuette  a  pr^sent6  k  ses  confreres  les 
priocipaux  ouvrages  publics  depuis  peu,  et,  dans  une  analyse  appr^iative,  il  leur  en  a 
montn^  ce.qu'ils  pnisentaient  d'utiie  et  de  nouveau. 

Enfln,  Messieurs,  et  c'est  par  ces  considerations  que  ya  sonner  Tbeure  de  votre  ddlivrance, 
si  TAssodation  ne  s'est  jamais  bien  vivement  ^mue  de  quelques  attaques  dirig^es  contre  ses 
acles,  elle  ne  pent  cependant  ^onstater  qu'avec  satisfaction  que  les  preventions  se  dissipent  et 
que  les  hosfilites  s'apaisent  Les  partisans  d'un  sysl^me  d'^conomie  sociale,  dont  on  compro- 
met  les  principes  en  les  poussant  k  des  consequences  extremes,  ne  lui  adressent  plus  gu^re 
qn  an  reproche,  mais  il  est  bien  m^rite,  et  TAssociation  tient  k  le  meriter  toujours :  c'est  celui 
de  d^fendrc  contre  les  empietements  de  tout  genre  Texercice  de  la  profession  medicate,  disons 
IciDot,  de  defendre  un  privilege,  un  monopoie.  G'est  bien  cela  que  veut  TAssociation;  c*est 
son  bonneur  de  le  tenter,  et  ce  sera  sa  gloire  d'y  reussir.  Elie  a  compris  qu'un  probl^me 
social  des  pbis  graves  etait  renferme  dans  ces  simples  mots :  lb  medecin.  Les  livres  saints  ont 
eu  prescience  de  ce  probl^me ;  aussi  recommandent-ils  d'entourer  le  medecin  d'estime  et  de 
coQsideratioD,  propter  necessitatem.  Le  medecin  est  une  necessite  sociale;  aussi  la  societe 
a-t-elle  le  droit  de  le  vouloir  honnete,  instruit,  capable  de  suffire  k  toutes  les  eventualites  de 
Tarl,  k  la  hauteur  de  sa  mission  humanitaire.  De  \k  nussi  pour  eile  Ic  devoir  de  vigilance  et  de 
proteclion.  En  dehors  de  cela,  Messieurs,  il  n'y  a  que  confusion,  desordre,  peril  pour  le  public 
et  abandon  de  la  profession.  Gar  qui  voudrait  desormais  entrcr  dans  une  carriere  qui  serait 
eovabie  et  impunement  exploitee  par  Tignorance,  la  fraude  ct  la  cupidite?  Oui,  TAssociation 
defend  Ic  privilege  professionnel,  mais  c'cst  au  profit  de  Tinteret  social.  Oui,  TAssociation 
rtclame  une  protection  efGcace  et  serieuse,  parce  que,  seule,  cette  protection  pent  attirer  et 
mainteoir  dans  la  profession  un  nombre  sUfSisant  de  jeunes  medecins  pour  remplacer  les  vides 
que  la  mort  fait  dans  nos  rangs.  Voyez,  Messieurs,  que  notre  necrologe,  sur  une  population  qui 
est  d'un  peu  plus  de  6,000  associes,  est  de  136  dec^s.  Admettons,  ce  dont  je  doute  pour  ma 
part,qu'il  y  ait  18,000  medecins  en  France,  ce  serait  done  un  tribut  de  AOS  decfes  que  notre 
profession  payerait  annuellement  k  la  mort.  Nos  ecoles  et  nos  jurys  re^oivent-ils  annuellement 
UQ  nombre  egal  de  jeunes  medecins?  Je  n'ose  dire  ni  oui  ni  non;  car,  par  une  reserve  regret- 
table, le  public  est  prive  de  toute  communication  officielle  sur  ce  sujet.  Mais  ce  que  nous 
savons  bien,  et  ce  sont  les  actes  de  TAssociation  qui  ont  mis  ce  fait  en  lumiere,  c'est  que,  dans 
quelques  departements,  dans  ceux  surtout  qui  subissent  avec  le  plus  de  donimage  Tingerence 
depuis  trap  longtemi)s  toWree  des  corporations  religieuses  dans  la  pratique  de  la  medeclne,  le 
recrutemenl  medical  ne  se  fait  plus  ou  qu'i  grand'peine,  et  que  le  nombre  des  medecins  dimi- 
nue  sensiblement.  U  y  a  lit  un  grave  peril,  et  TAssociation  fait  bien  d'en  avertu*  le  gouverne- 
ment  qui  se  preoccupe  bien  legitimement  de  Torganisation  d'un  service  d'assistance  medicate 
dans  les  campagnes,  et  qui  bient6t,  si  Ton  n'y  prend  garde,  ne  se  trouvera  plus  en  presende 
qwe  d'un  nombre  insuffisant  de  medecins  pour  remplir  ses  charitables  et  genereuses  intentions. 

Ce  sujet  est  done  digne  de  Tattenlion  de  tous,  et  vous  voyez,  Messieurs,  que  l^Vssocialion 
ne  poursuit  pas  un  but  egoiste  et  interesse  en  defendant  les  droits  de  la  profession  medicale. 
A.  ce  sujet,  laissez-^moi  vous  rappeler ,  et  vous  me  pardonnerez  si  ce  souvenir  m*est  particulie- 
rement  bien  cher,  les  magnifiques  paroles  qu'un  ministre  eloquent  et  liberal  pronon^it  devant 
)e  Gongr^  medical  de  1845 : 

0  Messieurs,  parmi  nous,  disait  M.  de  Salvandy,  dans  le  temps  od  nous  sommes,  dans  la 
mvelle  societe  frangaise,  vous  ne  pouvez  douter  de  la  consideration  dont  jouit  une  profession 
qiii  donne  autant  de  garai)ties  que  la  v6tre.  U  n'y  a  que  vous  qui,  avanl  de  comparaltre  devant 

societe,  avant  de  lui  apporter  vos  secours  et  le  fruit  de  vos  penibles  travaux,  ayez  demande 
irois  sanctions :  Tune  aux  leltres,  Taqtre  eiux  sci^ijces^  la  troi^i^roe  k  la  Taculte  speciale  devant 
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laquelle  vdus  ferminez  vos  etudes,  Tons  les  autres  servioea  de  r£tat  se  QQntentent  k  mm.,., 
«  Le  Corps  medical  a  un  triple  caractfere ;  c'est  ce  qui  fait  sa  forte  situation  parmi  now. 
C^wi  one  profession  utile  noh^seulement  k  tous  les  int^r^ts  essentiels,  mais  li  toates  les  solli^ 
eitudes  intimes  de  la  famille  et  de  la  soei^t^.  C'est  une  science  qui  se  rattache  k  toates  h 
sciences  indispensables  et  au  profit  de  laquelle  tournent  tous  leurs  progrte;  c'est  enfin  un  mi* 
nistfere,  une  mission  de  charity,  et  cette  mission  achfeve  de  fixer  et  d'^levff  votre  caracterc 
Oui,  voua  dtes  des  missionnaires  de  charity.  De  m^me  que  partout  oil  il  se  trouve  des  douleon 
morales,  11  faut  quMl  y  ait  un  pr^tre  pour  les  consoler ,  partout  oil  il  se  trouye  une  doulcar 
physique,  il  faut  qu'il  y  ait  un  m6decin  pour  les  gu6rir,  »  (Salvandy,  Discours  au  Congrfes 
dlcal  de  1845.) 

Messieurs,  ce  ne  sont  pas  \h  seulement  des  phitises  ^loquentes,  c-estceprobltoe  social  donl 
je  Yous  parlais  tout  ^  Theure,  indiqu^  avec  un  sentiment  trto-^lev^  de  son  importance  et  de 
la  grandeur.  L' Association  g^n^rale  a  ^t^  le  premier  pas,  mais  un  pas  considerable  vers  sa 
solution. 

Qui  done  a  cherchd  &  Fenrayer  dans  sa  marche  et  dans  ses  efforts?  Gherchez,  et  vous  trou- 
verez,  qui  ?  Quelqiies  r^veurs  g^n6reux,  mais  un  peu  illumines,  dont  TidM  est  une  Soebftf 
compose  d'anges  et  d^archanges,  sans  besotns,  sans  passions,  sans  int^r^ts;  r<^formateurs  sdn- 
phiques  qui  ont  oublid  la  grande  recommandation  de  Pascal :  QuMl  est  ^alement  dangereoi 
de  montrer  k  Thomme  sa  grandeur  sans  sa  faiblesse,  et  quMl  n*est  qu'an  ange  ou  qu*il  n'nt 
qu'une  b^te.  Qui  encore?  Ges  agitateurs  professionnels,  plus  ^gar^s  que  coupdE>les,  impaM 
de  tout  frein,  affectant  dans  leur  superbe  le  d^dain  pour  toute  ti*adition,  pour  toute  autorit^, 
et  rldicullsant  ce  sentiment  si  sain,  si  fortifiant  et  si  moral,  le  respect,  le  respect  dont  le  rulu 
vbl  s^afTaiblissant  de  jour  en  jour,  et  dont  la  perte  pr^parerait  aux  generations  qui  nous  smml 
nn  avenir  plein  de  tristes  et  de  sombres  myst^res.  Qui  encore?  Eh  I  Messieurs,  c'etait  bin 
naturel,  les  interessds  2i  Tabsence  de  toute  surveillance  au  rel&ehement  de  toute  discipliw, 
sp^culateurs  habiles  dont  tout  lien  moralisateur  entrave  Pindustrie,  et  que  Ton  pourrait  d^t- 
gner  par  un  mot  Irfes  k  la  mode  :  Le  demi-monde  mSdical. 

Eh  bienl  Messieurs,  que  ces  circonstances  ne  soient  pour  nous  que  des  enoouragemeDb! 
Loin  de  nous  toute  defaillance.  Marchons  avec  pr\idence,  sans  doute,  mais  marchons  toujm 
Nous  avons  pour  nous  le  droit,  la  justice,  la  conscience  du  bien  public  filevons  nos  eoeurs  e( 
hos  ftmes  vers  ce  sentiment  pieux  et  humain,  but  suprtoe  de  notre  science  et  de  notreart: 
la  conservation  et  Tameiioration  de  la  race.  Nous  sommes  surtout  des  missionnaires  da  civili- 
sation,  et,  les  yeux  fixes  sur  ce  noble  but,  dignes,  honnetes  et  genereux  confreres  qui  daigwi 
to'ecouter,  vous  pouvez  marcher  la  tete  haute  et  le  coeur  satisfait. 

Malgre  Tetcndue  de  ce  compte  rendu,  dont  la  lecture  n'a  pas  dur^  moins  d'uM 
heure  et  demie,  rassemblee  veut  bien  recompenser  M.  le  Secretaire  general  dc  ses 
efforts  par  des  applaudissements  repetes. 

Le  soir,  a  sept  heures,  le  banquet  offert  a  MJf,  les  Presidents  el  Deleguesdes 
Societes  locales  reunissait  plus  de  200  convives  dans  le$  splendides  salons  du 
Grand  Hotel.  Tous  les  toasts  ont  ete  chaleureuseraent  applaudis,  et  la  plus  aimabl« 
cordialite  n'a  ces$e  d'animer  oetle  belle  fete,  qui  sest  prolongee  jusqu'a  miauit. 


La  seance  du  29  avril,  commencee  k  une  heure,  s'esl  prolongee  jusqu'^i  prte  de  cinq  hmni 
Malgre  son  etat  de  faiblesse  et  malgre  les  vivos  priftres  de  Tassenjblee ,  M.  le  president  Rayer 
a  bravement  soulenu  les  fatigues  de  ceite  longue  seance. 

;  Elle  s'est  ouverle  par  la  lecture  du  procfes-verbal  de  la  precedente  assembl^e  gdndrale, 
par  M.  le  docteur  leon  Gros,  Tun  des  vice-secretaires, 

-  M.  LK  SECBiTAiRE  GiniRAL  iudiquo  MM.  les  Presidents  qpi  se  sont  excuses  de  ne  poovoir 
assister  k  Tassembiee,  et  annonce  que  M.  le  docteur  Ricord  fait  un  don  k  la  Qaisie  des  pen- 
sions  viageres  d'assistance  de  la  somme  de  500  francs,  M.  le  docteur  Seux  de  la  aonsw d« 
iOO  francs*  et  M.  le  docteur  Eyriaud  de  la  soinme  de  &0  francs. 

M.  Daveiine,  au  nom  de  la  commission  decomptabiliie,  a  presenteie  rapport  wr  les  wt"!^^ 
rendus  de  M.  Chaillaux,  agent  comptable;  il  en  a  propose  Tadoption  Ct  UP  vole  (terW 
dments  k  cet  honorable  dignitaire  de  TAssociation. 

Cette  double  proposition  a  ete  acclamee  par  Tassembiee. 
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rordre  du  jonr  appelle  ensuite  r^olioo  de  troig  ro^mbi^s  du  Conseil  g^n^ral,  en  rempla- 
cement  de  MM.  Michon,  M^lier  et  Joberf  (de  Lamballe),  d^c^d^s. 

M.  le  President  expose  que,  d'aprfts  lee  etatuts,  un  tiers  des  membres  du  Conseil  g^n^ral 
doit  *tre  61u  parmi  les  membres  de  !•  Association  dans  les  d^partements.  Or,  on  lui  a  fait  remar- 
quor  que  cechifTre  n'est  pas  atteint  dans  la  composition  actuelle  du  Conseil  g^n^ral,  et  Tassem- 
bWc  a  d'abord  k  d^lib^rer  sur  ce  point  si,  dans  les  Elections  qu'elle.a  maintenant  h  faire,  elle 
desire  qu'il  y  en  ait  une  au  moins  qui'porle  sar  un  membre  habitant  les  d^partements. 

MM,  les  vice-pr(^sidenl8  Cazeneuve  et'Mabit  rdclamcnt  rex(5cution  des  statuts  en  ce  qui  con- 
ceme  la  composition  du  Conseil  gdn^ral;  et  TAsdembl^e,  consult^e,  d^ide  h  Tunanimit^  que, 
sur  les  trois  Elections  auxquelles  elle  ya  proc^der,  deux  porteront  sur  des  membres  habitant 
Paris  et  nne  troisifeme  snr  nn  membre  habitant  les  d^parlements, 

Lc  scrutin  est  ouvert,  et  son  d^poulllement  donne  presque  Tunanimit^  des  suffrages  : 

A  MM.  Henri  Roger  et  Horteloup,  h  Paris,  et  &  M.  Ilall^guen,  president  de  la  Soei^t4  locale 
do  Finist^re. 

En  consequence,  M.  le  President  prodame  MU.  H.  Roger,  Horteloup  9t  Hall^en  membres 
dn  Conseil  g^n^ral  de  TAssociation. 

.  M.  Tardicu  est  appeM  h  faire  un  rapport  sur  les  demarches  faites  par  ie  Conseil  g^n^ral,en 
vue  d'obtenir  des  modiflcational  k  la  loi  de  Vent6sQ  qui  rendent  plus  efTicaces  les  p^nalit^ 
4dict6e8  contra  Texercice  illegal  de  la  m^decine* 

Ge  rapport,  qui  sera  public  dans  VAnnuaire,  a  ^t^  tr^s-favorablementaccueilU  parTassembl^ 
qui,  sur  la  proposition  d'un  membre,  decide  que  le  Conseil  g^n^al  devra  continuer  son  action 
et  ses  demarches  pour  obtenir  satisfaction  des  vceux  de  T Association, 

M.  fait  une  communication  relative  k  Tinterpr^tation  des  statuts  en  ce  qui  concerne 
r^poque  ou  le  Conseil  g^n^ral  doit  acGorder  aux  Soci^t^s  locales,  qui  ont  ^puis^  leur  fonds 
de  secours,  les  subsides  qu'elles  ont  demand^s. 

L'interpr6tation  de  cet  article  des  statuts  ayant  toujours  dtS  faite  par  le  Conseil  g^n^ral  dans 
le  sens  le  plus  liberal  et  le  plus  rapide,  Tassembl^e  consacre  par  un  vote  unanime  les  ant^- 
dents  du  Conseil  g^n^ral  sur  cette  mati^re. 

M.  DiEU,  president  de'la  Soci(5t^  locale  de  la  Moselle,  pr^senle  quelques  considerations  sur 
la  Caisse  des  pensions  viag^res  d'assistance,  et  exprime  Topinion  que  les  Societds  locales 
devraient  verser  une  part  de  leur  reserve  dans  cetle  Caisse  afin  d'en  hAter  le  fonctionnement« 

Cette  Opinion,  vivement  combattue  par  plusieurs  membres,  ne  donne  lieu  &  aucune  decision* 

M.  le  dxteur  Uameau,  d^ldgue  de  la  Society  de  la  Cironde,  est  invite  k  exposer  le  projet 
dont  il  est  Tauteur,  el  qui  a  eie  adopts  par  cette  Society,  sur  Torganisation  d'un  service  me- 
dical dans  le  departement  de  la  Gironde. 

Cette  exposition,  ecoutee  avec  un  vif  inl^r^t,  donne  lieu  k  des  observations  faites  par  plu- 
sieurs membres,  et  Tassembiee  decide  que  la  question  de  Tassistance  medicate  dans  les  cam- 
pagnes  sera  maintenue  k  Tordre  du  jour  des  Societes  locales,  qu'elles  seront  invitees  par  le 
Conseil  general  k  exprimer  leur  avis  dans  le  deiai  de  trois  mois,  et  qu'un  rapport  genenri  sera 
presente  k  Tassembiee  generate  de  TAssociation  en  1868. 

M.  le  docteur  Hustte,  president  de  la  Societe  locale  duLoiret,  Appelle  Tattention  deTassem- 
biee  sur  Tart.  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  demande  qu'une  modification  legislative 
Ifeve  les  entraves  que  cet  article  oppose  souvent   Texeroice  de  la  medecine  rurale. 

L'ordre  du  jour  .etant  epuise,  M.  lb  President  remercie  MM.  les  Presidents  et  Deiegues  des 
Societes  locales  de  leur  concours  et  de  leur  z^le,  et  leve  la  seance  au  milieu  des  applaudis^ 
sements. 


LE  CHLOROFORMC  COMTfiE  LA  STftVcHHlHE.  —  DanS  un  cas  d*empoisonnement  volontaifc 
par  la  strychnine,  le  docteur  Cliardon  soumit  le  suicide  durant  sept  heures  consecutives  aux 
inhalations  de  chlproforme,  dont  500  grammes  furent  ainsi  employes,  Tempoisonne  reftisant 
obstinement  de  prendre  tout  autre  reroede.  Cinq  heures  apr^s  Fingestion  du  poison,  des  vomis- 
sements  sunlnrent  spontanement  et  cet  homme  se  retabllt  parfaitement.  {New-York  mid* 
record^  i"  mars.) 

Malgre  Texcessive  laoonicite  de  ces  deuils,  le  fait  est  intdressant  par  Teffrayante  ^uergie  dU 
remfedc  et  lc  resultat  obtenu.  II  justifie  Tadage :  Aux  grands  maux,  les  grands  rem^des,  —  P.  G. 
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FORMULAIRE 

De  IUmion  MtoicuE. 


SiROP  b£chiqub. 

Sirop  de  baunie  de  Tolu   25  grammes. 

Sirop  de  sulfate  de  morphine.  ...     25  — 
.  Hydrolat  dc  laurier  cerise.   6  — 

M^lez. 

Adroinislrer  ce  sirop  compost,  soit  pur,  soil  m^l^  k  la  tisane,  en  deux  fois  dans  la  soir^, 
dans  le  but  de  diminuer  les  quintes  de  toux ,  et  de  procurer  du  sommeil  aux  tuberculeux  ou 
aux  sujets  atteints  d'une  affection  aigu6  des  voies  respiratoires.  —  N.  G. 


EPHEinERIDES  MKOICALES.  —  11  Mai  1812. 

Dupuylren,  nomm^  professeur  de  m^decine  op^ratoire  k  la  FacuU^  de  mddecine  de  Paris, 
ayant  laiss6  vacante  la  place  qu'il  occupait  de  chef  des  travaux  anatomiques,  cette  place  est 
mise  au  concours.  B6clard,  Baron,  Beauch^ne  fils,  Breschet,  H.  Cloquet,  Magendic,  RoUier 
combattent  Ih  vaillamment  et  k  armes  courtoises.  B^clard  Temporla.  Ge  fut  un  des  plus  beaux 
concours  de  la  Faculty ;  il  en  sortit  des  dissertations  Writes  fort  remarquables  et  des  prepara- 
tions anatomiques  qui  ornent  encore  notre  muse^e.  —  A.  Gh. 


COURRIER. 


Par  d^cret  en  date  du  U  mai  1867,  ont  ^t^  nomm^s  chevaliers  de  la  L^ion  d'hohneur  en 
recompense  de  leur  conduite  courageuse  et  ddvou^e  dans  les  operations  de  guerre  qui  ont  eu 
lieu  sur  la  c6te  occidentale  du  Mexique,  MM.  Jobard,  m^decin  de  V  classe  de  la  marine,  et 
Reymonencq,  mddccin  auxiliairc  dc  2*  classe  de  la  marine. 

—  On  lit  dans  le  Journal  Uc  Genhje,  le  2  mai  1867  :  «  Le  journal  le  Temps  a  public,  dans 
son  num^ro  de  lundi  dernier  une  lettre  sign^  Louis  Odier,  ^l^ve  en  m(^decine,  et  le  mdnie 
journal  public  dans  son  numc^ro  dc  mcrcredi  un  communique  administratif  relativement  ^ 
cette  lettre.  On  nous  prie  de  declarer  que  cetlc  Icltre  n'est  point  de  notre  concitoyen  M.  Louis 
Odier,  interne  des  hdpitaux,  dont  on  a  usurped  la  signature,  et  que  la  rectification  que  nous 
enregtstrons  ici  avait  ^t6  d{^s  lundi  dernier  adrcss6e  au  Temps,  et  k  M.  Husson,  directcur  de 
TAssistance  publique  k  Paris.  » 

La  peste  bovine.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Soci^U  agricole  du  Brabant : 

«  Aucun  nouveau  cas  de  peste  bovine  n*est  signal^  ni  en  Prusse,  ni  en  Belgique;  mais  si 
Ton  en  croit  une  d^p^che  venue  de  Nm'cmberg,  lYpizootie  viendrail  dYclater  dans  la  haute 
Franconie,  Tun  des  cercles  de  la  Bavi^re. 

«  Or,  comme  Thnportation  du  betaii  de  cette  provenance  est  autoris^e  en  France  par  le 
bureau  de  Kehl,  et  qu'il  en  vient  m^me  en  Belgioue  par  la  fronti^re  de  ce  dernier  pays,  il  y 
aurait  lieu  de  se  jHeoccuper  de  cette  nouvelle  si  elle  se  conflrmaiL 

«  Quoique  la  police  sanilaire  soit  g^n^ralement  bien  faite  en  Allcmagne,  on  a  cependant  vu 
la  maladie  se  r^pandre  au  del&  de  ses  fronti^res,  et  aller  infecter  au  loin  les  pays  voisins. 
L'exemple  dela  Suisse,  ou  r^cemmcnt  T^pizootie  a  (Jt^  import^e  par  du  beiail  ^'enu  de  Vienne, 
prouve  qu'on  ne  doit  compter  d'une  mani^re  absolue  ni  sur  refficacit^  de  la  police  <itrang^re, 
ni  m^me  sur  ce!le  de  la  distance  et  de  F^loignement  » 

—  Les  docteurs  J.  et  A.  Sichel  recommenceront  leur  cours  de  clinique  ophthalniologique  Ic 
jeudi  17  mai,  k  une  heui-e,  k  leur  dispcnsaire,  rue  du  J.udinet,  n"  3,  et  le  continueront  les 
samedis,  mardis  et  jeudis  suivants.  Les  op(^rations  auront  lieu  les  mardis. 

—  M.  le  docteur  Fort  recommencera  son  cours  de  m^decinc  op6ratoire,  le  lundi  13  mai  1867, 
Il  midi,  dans  Tamphith^Mi-e  n'*2  de  r£cole  pratique,  et  le  conlinuera  tons  les  jours  ^la  m6me 
heure. 

Manoeuvres  op^ratoires,  de  1  heure  k  2  heures,  par  MM.  les  ei^ves. 

Le  G^ant,  G.  Riguklot. 
Park.  —  Tfprgraplile  Tim  Maltutb  ct  C*,  rue  da  D«iix-Portei-Saiiit-SaiifCiir,  n. 
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Hard!  U  Mai  1867. 


somiAimB: 


I.  Piiis :  Sar  la  stance  de  TAcad^inie  des  sciences.  —  II.  CoNsriTOTTOif  MimcAiB :  Rapport  sor  les  mala- 
dies rtgnantes  pendknt  le  nois  d'avril  ie67.  —  111.  Biili«td&«iie  :  Meffloiia  eobre  as  injec^oes  sub- 
CQlaaeaa.  —  IV.  Aa demies  et  SoaiiEs  savantes.  Sociite  de  chirurgie  :  Sur  Teinploi  du  bictiroinata 
de  potasse  dans  le  traitement  de  la  syphilis.  ^  Sur  le  traitenient  de  la  syphilis  par  le  iDcrcure.  — 
V.  PoBHVums  de  V Union  Medicate  :  Pilules  ealmantes  antispasmodiques.  —  VI.  Epbem^iudes  utoi- 
CiLis.--«VIf.  Gooftam. VII.  Peoiuetom  :  Moisson  d^partementale. 


L'AcacUinie  a  ncmm^,  lundi>  deux  correspondants  :  Tun  dans  la  section  de  geo- 
metrie,  Tautre  dans  la  section  d^anatomie  et  de  zooiogie*  La  section  de  geometric 
avail,  dans  ie  comite  secret  de  la  precedente  s^ce,  presente  la  llste  suivante  de 
candidats  : 

En  premiere  ligne,  N.  Pliicker,  a  Bonn;  en  deuxieme  ligne,  exxquo,  MM.  Bor- 
cfaardt,  a  Berlin;  Brioschi,  a  Florence;  Clebsoh,  aGiessen;  Hesse,  a  Koenigsberg;  de 
Jooquieres,  k  Toulon;  Kronecker,  k  Berlin;  Richelot,  a  Kcenigsberg;  Rosenhain,  a 
Berlin ;  Salmon,  a  Dublin;  Weierslrass,  a  Berlin. 

Sar  49  votants,  M.  Pluckffl-  est  elu  par  48  suffrages ,  M.  Salmon  n'ayant  obtenU 
qu*une  voix. 

La  section  d-anatomie  et  de  zoologiQavait  prfejpnti^,  dans  le  m^e  comite,  la  liste 
que  voici :  "  '  •  •  '  ' 

En  premiere  ligne,  M.  Siebold,  a  Munich;  en^deoxi^e  ligne,  MM.  Brandt,  k 
Saint-Petersboorg;  Huxley,  a  Londres;  R.  Leuckart,  aGiessen;  Pictct,  aGenive; 
Sars,  k  Cfaristiania;  Steenstrup,  a  Copenhague;  Vogt,  a  Geneve. 

Sur  46  suffrages,  M.  Siebold  obtlent  40  suffrages,  et  M.  Plctet,  6.  M.  Siebold  est 
elu. 


torsqu^  y  a  plas  de  vingt  ans,  Je  m^efTorf  ais  d'appeler  rattention  des  chlnirglens  fran- 
?ais  sur  les  ^lonnants  r6sullats  oblenus  en  Am^rique  el  en  Anglelerre  par  rovariotomie,  je 
feiisais  pressenVtr  qu'un  jour  ou  I'autre  cetle  operation  prendraft  droll  dc  cil6  dans  noire  pays; 
je  ne  pouvais  comprendre  qu'nne  m^lhOLle  —  extreme  si  Ton  veul,  mais,  aprfes  tout,  n^ces- 
saire  —  fftt  tons  les  jours  mise  en  pratique  chez  qo3  confreres  strangers  avec  des  ^Ccfes  incon- 
testables,  el  qu'en  France  on  ne  suini  pas  prudemraent,  avec  connaissance  de  cause,  cet 
exemple.  liorsque  des  homines  d'une  honorabilit^  incontestSe  venaient.  nous  raconter  qoMls 
avaiemt  sauv^  des  uialades  en  leur  ouvranl  le  ventre  depuis  I'appendlce  xiphoUe  jusqu'au  pubis, 
el  en  leur  enlevanl  la  masse  morbide  qui  dcvait  dans  un  temps  lr6s-court  les  condufre  fo^vi- 
tableraent  au  tombeau,  j  iovltais  les  6hinirglens  franpais  ^  Icnir  corapte  de  ccs  fails  et  d  tenter 
reparation.  T^lais  d'auianl  plus  porl^h  m*alTranrhir  d*ane  pusillanimity  exagf*r6e.  que,  grice 
2i  une  lenlalive  peuWtre  hafilie  et  I6m6raire,  je  venals  de  gu^rir  radicalemeut  par  rincision 
une  femme  atteinte  de  kysle  pileux  ovariqu2.  Des  circonUanses  qu'il  est  inutile  d'indiquer  ici 
b'onl  d^raitU  d*une  voie  oCi  il  y  avail  s:ins  doute  une  belle  carriferc  A  parcourir,  et  sur  laquelle 
ont  rouM  depuis  les  wagons  triomphanls  de  n')s  malires  d'aujourd'huL  Pourtanl,  il  faut  bieq 
le  dire,  Fovariolomie  a  6U  loin  de  donner  en  F.ance  les  r^ultats  que  tous  les  jours  elle  fuurf 
nissait  autre  part;  de  premieres  tentalives  jDnlheureuses  ont  bien  vile  d^goClty  noire  carac^ 
i^re  fii  impressionnable,  et  ce  iie  ful  qu'^  lAtons,  les  mains  encore  treml>lanUs,  que,  k  de 

TroiiwM  $iri€.  —  Tome  II  20^ 


Pari$,  U  13  Jtfat  1867. 
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M.  J.  Cloquet  fait  hommage  a  ses  collegues  du  discours  qu'il  devaitprononceraux 
obseques  de  Jobert  (de  Lamballe),  au  nom  de  TAcademie  des  sciences,  ct  dontunc 
circDnstance  independante  de  sa  volonte  a  empeche  la  lecture. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  depose  sur  le  bureau  le  catalogue  de  MM.  Robert  ct 
Collin,  successeurs  de  Charriere. 

M.  Ch.  Kobin  lit  un  memoire  relatif  a  la  corde  dor  sale.  C'est  le  nom  donne  par 
Baer  a  une  sorte  de  filament  qui  marque,  dans  Tembryon,  Taxe  des  vertebrcs 
qui  n'existent  pas  encore.  On  en  trouve  les  traces  chez  Thomme  jusqu*a  I'age  de 
60  ans.  La  corde  dorsale  disparait  chez  les  ruminants  au  huitieme  mois,  landis 
qu'elle  persiste  toute  la  vie  chez  les  oiseaux,  chez  les  poissons,  chez  les  lapins,  et, 
en  general,  chez  les  animaux  a  colonne  vertebrale  flexible. 

M.  Ch.  Robin  presente,  de  la  part  de  M.  Clemenceau,  un  volimie  intitule  :  De  h 
generation  des  Elements  anatomiques. 

M.  le  President  annonce  que  MM.  de  La  Rive  et  le  baron  Liebig  assislent  a  la 
seance. 

^  M.  Edm.  Becquerel,  au  nom  de  M.  Leroux,  met  sous  les  ycux  de  ses  collegues  des 
fils  metalliques  qui  ont  ete  traverses  par  des  etincelles  electriques  et  qui  ont  con- 
serve, par^e  fait,  la  forme  ondulee. 

M.  Regnauld  depose  une  note  sur  la  densite  de  Tozone. 

M.  le  baron  Seguier  presente  la  figure  d'une  machine  a  vapeur  inventee  par  M.Gi- 
rard,  pour  elever  Teau  a  La  Villette.  Cette  machine,  de  la  force  de  250  chevaux,  est 
dite  geminee  par  sohauteur,  parce  qu'elle  est  double;  une  premiere  machine  a 
haute  pression  est  disposee  de  telle  sorte  que  la  vapieur,'apres  avoir  souleve  le  pis- 
ton, ne  se  perd  pas,  mais  au  contraire  se  rechauff'e  en  passant  dans  la  cheminee,  et 
de  la  se  rend  dans  une  seconde  machine  a  basse  pression.  On  utilise  done  et  dela 
vapeur  et  dn  calorique  qui  ont  deja  prodtiit  un  effet  utile.  11  eh  r&ulte  une  econopie  , 
telle,  que  le  quart  d'un  kilogramme  de  chai'bon  represente  un  kilogrammetre, 
c'estna-dlre  un  kiiogrtimme  oleve  a  un  m^tre  de  hauteur. 

M.  Balard  fait  ensuite  fonctionner  un  appareil  pour  obtenir  de  la  glace  presquc 
instanlanement,  au  moyen  d'une  machine  pneumatique  faisaat  le  videau-^dessusd'un 
recipient  qui  contient  un  melange  d'eau  et  d'acide  sulfurique. 

Malgre  Tavis  de  Thonorable  M.  de  La  Rive,  qui  declaraitcet  appareil  trcs-joliavanl 


grands  intervalles,  des  chirurgiens  frangais  ont  essay^  de  marcher  sur  les  traces  des  day  el 
de  tant  d'autres.  Je  n'ai  pas  1^  sous  la  main  la  statistique  de  rovariotomie  franpaise;  niaisje 
ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  qa'apr(is  plus  de  vingt  ans  de  reflexion,  nos  chirurgiens  ne 
sont  pas  encore  fix^s  sur  I'opportunit^  de  Toperation,  et  que  TaiTaire,  apr^s  avoir  €ii  porlee 
devant  tous  les  tiibunaux,  attend  encore  la  decision  d'une  cour  supreme. 

Devant  cette  cour  supreme  devront  6tre  port^s  trois  faits  nouveaux  que  nous  envoielapresse 
d^partementale. 

Voici  d'abord  le  fait  malheureux  de  M,  le  professeur  Eslevenet,  de  Toulouse 
U  s'agit  d'une  femme  de  37  ans,  dont  la  cavity  abdominale  est  distendue  comme  par  une  • 
^ossesse  arriv6e  k  terme;  de  romblHc  .\  Tappendice  xiphoide  il  y  a  /lO  centimetres;  la  mai- 
greur  extrude  iudique  une  terminaison  falale  tr^s-prochainement  M.  £stevenet  se  d^de  i 
Top^ration  le  li  janvier  dernier.  Je  copie  ici  : 

«  M.  Estevenet  fait  sur  la  ligne  m^diane,  imin^diatement  au-dessous  de  Tombilic,  une  inci- 
sion de  12  centimetres,  Le  p^ritoine,  mis  k  nu,  est  incis6  de  dedans  en  dehors  avec  un  bis- 
louri  boutonn6,  recourb^  et  tranchant  par  un  bord  concave.  Le  kyste  apparalt  entre  les  l^vres 
de  la  plaie.  II  est  ponctionn6  avec  un  gros  trocart  Le  liquide  6cou](^  en  partie,  les  bords  jl< 
Torifice  sont  appliquds  forlement  centre  la  eanule  du  trocart  au  moyen  d'^pingles  et  de  ois, 
ces  derniers  6tant  ensuite  relics  k  la  partie  sup^rieure  de  Tinstrument,  muni  d'une  pi^Qi^^ 
perc^e  de  trous  h  cet  elTet.  Le  liquide  6coul6  presque  compMtement,  on  constate  des 
rences  avec  la  parol  abdominale  ant6rieure,  que  Top^raleur  rompt  facllemenl  avec  le  no'o'' 
Le  kyste,  vide  el  attire  au  dehors,  laisse  apercevoir  son  p6dicule  court  et  implante  surTovaire 
droit,  11  est  enserre  fortemenl  par  un  ni  de  chanvre,  et  sectionne  h  2  cehtimeires  plus  hauUU 
moyen  de  Tecraseur  de  Chassaignac.  Deux  flls  sont  passes  ensuite  h  travers  cc  qui 
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qu'il  e6t  commence  a  foncUonner,  je  trouve  que  ce  n'est  point  commode  et  point 
pratique.  La  vraie  sabotiere  asuclie,  economiquc  et  faeilement  maniable,  est  encore 
a  inventer.  Ce  serait  le  moment.  Voici  les  chaleurs  qui  commencent  et  le  besoin  des 
boissons  firaiches  qui  se  reveille. 

Les  mouyements  spontnn^s  des  vegetaux  tiennent,  pour  la  plupart,  a  revolution 
plus  ou  moins  rapide  des  organes,  et  Toeil  ne  pent  les  suivre.  On  ne  connaissaitque 
VHedysarum  gyrans  dont  les  feuilles,  ou  plutot  les  deux  fiolioles  laterales,  fussent 
animes  de  mouvements  reguliers  et  visibles  a  chaque  instant.  M.  H.  Lecoq  y  joint  le 
Colocasia  esculenia.  «  Le  13  Janvier  1867,  en  traversant  ma  serre  chaude,  je  cms, 
dlt-il,  remarquer  un  leger  mouvement  sur  une  feuille  de  colocasia.  Je  Tattribuai 
d  abord  au  deplacement  de  Talr  par  mon  passage;  mais  un  examen  plus  attentif  me 
demontraque  le  mouvement  appartenait  non-seulement  a  cette  feuille,  maisaquatre 
autres,  la  plante  n'en  ayant  que  cinq  en  tout.  Une  feuille  plus  petite  que  les  autres, 
ayant  au  moins  une  annee  d'existence,  s'agitait  comme  les  plus  jeunes.  C'etait,  pour 
toutes,  une  sorte  de  fremissement  regulier  et  tellement  sensible,  que  les  feuilles  de 
colocasia  le  communiquaient  aux  plantes  voisines.  » 

M.  Lecoq,  a  partir  de  ce  moment,  observa  tons  les  jours  son  colocasia  et  nota  les 
phases  de  son  agitation.  II  en  etait  averti  par  des  grelots  qu*il  avait  fixes  sur  les 
feuilles.  «  Le  20  janvier  et  le  2  mars,  dit-il,  j'ai  pu  constater  de  violents  acces; 
c'etait  un  veritable  mouvement  febrile,  surtout  sensible  sur  les  bords  ondules  des 
feuilles  et  sur  les  deux  oreillettes  dressees,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  prolonge- 
ihent  du  limbe  au  dela  du  petiole.  Ces  bords  et  ces  oreillettes  sur  lesquels  roulent 
les  grelots  sont  agites  d'un  fort  tremblement.  Les  pulsations,  au  nombre  de  100  a 
120  par  minute,  ont  assez  de  force  pour  communiquer  le  mouvement  au  pot  qui  con- 
tient  la  plante,  et,  malgre  son  poids  de  10  a  12  kilos,  la  main  et  la  force  d'un 
homme  ne  Tempechent  pas  de  s'agiter.  » 

Quant  aux  circonstances  qui  determinent  ces  mouvements ,  M.  Lecoq  n'a  pu  les 
degager  exactement,  bien  qu'il  ait  continue  ses  observations  quotidiennes  pendant 
tfoismois:  '  •  ^ 

Dr  Maximin  Legrand. 


p^dicule,  de  fa^n  ^  le  ramener  presqne  au  niveau  de  rincision  abdominale.  L'excavation  pel- 
vienne  est  nettoy^e  avec  sola  d'un  l^ger  ^panchement  ascilique  et  d'un  peu  de  saog.  La  plate 
est  r^unie  par  deux  points  de  suture  profonde  enchevillee ,  et  quatre  points  de  suture  super- 
ficielle  entortill^e.  Elle  est  laiss^  libre  k  Tangle  inf^rieur,  pour  laisser  passer  les  mati^res  qui 
pourront  sortir  plus  tard,  et  les  flls  qui  enserrent  le  p^dicule,  et  qui  sont  maintenant  assnjettis 
sur  un  bout  de  sonde  plac6  en  travers  de  la  plaie.  » 

Voil^  certeSf  une  operation  pratiqu6e  dans  de  bonnes  conditions ;  Thabilet^  de  Top^rateur 
est  connue...  Et  cependant,  la  femme  mourait  au  bout  de  cinq  jours,  emport^e  par  une  p^ri- 
tonite. 

M.  le  docteur  Lacroix,  m^decin  de  THdtel-Dieu  de  B^ziers,  a  6t6  plus  heureux.  A  deux  mois 
d'intervalle,  il  pratique  rovariotomie,  et  deux  fois  il  gu^rit  ses  malades.  Les  conditions  ^taient 
loin,  pourtant,  d'etre  avantageuses.  Ici,  c'est  une  femme  de  US  ans,  dont  le  ventre  avait  acquis 
un  tel  d^veloppement  que  deux  hommes,  les  bras  ^tendus,  6taient  n^cessaires  pour  en  mesu- 
.  rer  la  rotondit^ ;  une  ponction  avait  amen^  67  litres  de  liquide ;  le  kyste  adh^rait  si  inU'me- 
ment  avec  le  p6ritoine  que  les  deux  membranes,  soud^es  Tune  k  Tautre,  n'en  faisaient  qu^une; 
on  a  eu  de  la  peine  k  rompre  ces  adh^rences;  peut-^tre  m^me  que  quelques  lambeaux  du 

p^ritoine  parietal  ont  ^t^  arracht^s.  N^nmoins  cette  femme  a  gu^ri  gudri  au  point  de 

reprendre  au  bout  de  quinze  jours  les  affaires  de  son  manage,  et  de  vaquer  ensuite  aux  rudes 
travaux  des  champs. 

L^,  une  femme  de  38  ans,  atteinte  depuis  quatre  ans  d'un  kyste  ovarique,  pdle,  amaigrie, 
presque  mourante,  est  op^r^  le  20  janvier;  le  cinqui^me  jour,  les  points  de  suture  ^taient 
en)evto,  la  reunion  6tait  complete ;  le  quinzi^me  jour,  la  gu^rison  6tait  consid^r^e  comme  cer- 
taine. 
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AVRiL  \m, 

R.IPPOBT  »B  tk  COilMmiOl  B81I  MALADISS  fttellAllTBSy 

Fait  k  la  $ocidt6  mMlcale  des  b6pltaux,  dans  la  s^nce  da  tendredi  fO  mai  1867, 
.         Par  le  docteur  firnest  B£sni£iu 


Messieurs, 

a  La  constitution  medicale,  6crit  M.  Isambert  Si  la  commission,  c'est-Si-dire  Fen- 
serable  des  maladies  predominanles  par  suite  de  rinfluence  saisonnifere  ou  des 
epidemics  regnantes,  apparait  d'une  farjon  plus  manifeste  encore  au  Bureau  central 
que  dans  un  service  d'hOpital,  a  cause  du  grand  nombre  de  maladesque  Ton  y  voit, 
et  lout  autant  par  ceux  que  Ton  refuse  que  par  ceux  que  Ton  re  joit  dans  les  h&pitaux! 
Or,  voici  ce  qui  resulte,  ajoule  M.  Isambert,  non  pas  de  souvenirs  vagues,  maisde 
la  comparaison  de  notes  journalieres  prises  pendant  tout  le  mois.  D'une  raauiere 
generale,  la  premiere  quinzaine  d'avril  a  presentc  la  mfime  constitution  que  le  mois 
de  mars,  c'est-a-dire  que  la  predominance  des  affections  catarrhales  s'est  maintenue. 
Toutefois,  il  y  avait  deja  moins  de  grippes  que  le  mois  precedent.  Les  maladies  des 
voies  respiratoires  comptaient  encore  des  cas  aigus,  pneumonies,  pleuresies;  mais 
c'etaient  surtout  les  emphysemateux  et  les  phthisiques  qui  payerent  a  la  saison  le 
tribut  habituel.  Dans  la  seconde  quinzaine,  la  constitution  catarrhalea  sevi  deraoins 
en  moins  sur  les  voies  respiratoires,  tandis  que  les  catarrhes  intestinaux,  diarrhees 
bilieuses,  embarras  gastriques,  deja  tres-communs  dans  le  mois  precedent  et  dans 
la  premiere  quinzaine  de  celui-ci,  commen^aient  a  prendre  le  dessus  sur  les 
catarrhes  thoraciques.  II  est  peu  de  malades,  meme  atteints  de  toute  autre  maladie, 
tellesqu 'affections  du  coeur,  du  systeme  nerveux,qui  n'aient  presente  un  etat  saburral 
des  premieres  voies..  En  meme  temps  ont  paru  augmenter  les  fifevres  typhoides;  les 
varibles  et  rougeolfcs'se  maintiennent  a  peu  pres  au  -niveau  du  mois  precedent;  les 
rhumatismes,  et  surtout  les  affections  rhumatoTdes,  douleurs  vagues,  lutubngos^ 
tortko  isy  etc.,  sont  devenus  extremeraent  frequents  dans  cetle  seconde  partie  du 
mois,  et  tendent  a  prendre  le  premier  rang  a  cote  des  affections  gastro-bilieuses.  > 


M.  Lacroix  avait  d6ji  r^ussf,  11  y  a  deux  ans,  dans  Textraclion  d'une  masse  ovariqne  pesanl 
plus  de  3,700  grammes. 

Alnsi :  succ^s  complet  d*un  c6t6,  insucc^s  de  Tautre...,.  A  quoi  tiennent  ces  difl^rences? 
Nul  ne  le  sail ;  nul  ne  peut  le  dire  

^\  Je  n'apprendrai  rien  k  personne  en  disant  que,  en  m6decine  v*t4rinafre,  on  appelle 
ladrerif  une  affecllon  propre  h  Tespftce  porcine,  qui  consiste  dans  la  presence  dans  un  certain 
nombre  d'organes,  et  notamment  dans  les  muscles  de  ces  animaux,  d'helminlhes  d'one  esp^e 
d6termiD6e  connus  sous  le  nom  de  cysUnerques  {rysticercus  cellulosa) ;  que  Ton  sail  maintf- 
nant,  k  n'en  plus  douter,  que  ces  cysticerques  introduits  dans  le  corps  humain  se  m^tamor- 
phosent  en  vers  solitaires  {txnia  solium),  et  que  des  anneaux  de  ces  mtoes  vers  solitaires 
introduits  dans  Testomac  d'nn  coclion  s'y  transforment  h  leur  tour  en  cysticerques,  Le  fait  est 
singulier;  mais  enfln  11  est  rendu  incontestable  par  les  travaux  de  KQchenmeister,  Lulckart, 
Siebold,  Van  Beneden,  Haabner.  Rappellerons-nous  que  Humbert  (de  Genfeve)  a  aval6  loi- 
m^me  quatorze  cysticerques,  et  que  quatre  mois  aprfes  il  rejetait  des  anneaux  de  t«nia?  Quci 
le  24  novembre  1859  et  le  18  janvier  1860,  un  condaran6  h  mort  prft  des  cysticerques, 
et  que,  son  ex^cutidn  ayant  eu  lieu  le  31  mars,  on  d^couvrit  dans  ses  intestins  dii-ncuftfffll^ 
plus  bu  moins  rapproch^s  de  leur  maturity? 

Le  Conseil  de  salubrity  du  Bas-Rhin  a  done  dO  s'^mouvoir  lorsque,  le"  2  novembre  demies 
il  appril  .que  sur  le  marclid  de  Strasbourg  on  exposait  en  vente  des  cocbons  provenant  de 
TAllemagne^  el  presque  tous  ladres.  II  s'esl  r^uni,  et  aprfes  avoir  teout^  un  savanl  rapport 
r6dig6  par  M.  Imlin,  il  a  adopts  les  conclusions  suivantes  ; 

1'  II  y  a  int^r^t  pour  la  sant^  publique  k  r^pandre  parmi  les  populations  la  connaissaDce 
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Affeeiions  des  votes  respiratoiren,  — hdi  pneummie  avec  ses  diverses  fonnes  a  6td 
universellement  frequente,  et  reiativement  plus  frequente  que  dans  le  mois  prece- 
dent; elle  s*est  en  outre  modiQee  dans  ses  caracteres  les  plus  ordinaires,  subissant 
en  cela  l*influence.  bien  manifeste  des  conditions  atmospheriques  et  saisonnieres. 
C'est  ainsi  que  les  phlegmasies  pulmonaires  liees  a  la  grippe  ou  aux  bronchites 
generaiisees  ont  ete  moins  uniformement  observees,  tandia  que  se  montraient 
en  plus  grand  nombre  les  phlegmasies  parenchymateuses  primitives,  les  pneumo- 
nies  franches  lobaires.  Ces  dernieres,  toutefois,  ne  viennent  encore  qu*au  second 
rang :  A  Thopital  Necker,  dans  le  service  de  M.  Delpech,  nous  ecrit  M.  Derlon, 
interne  tres-distingue  des  hopitaux,  sur  plus  de  10  pneumonies  etudi^es  avec  soin 
pendant  le  mois  d'avril,  il  n'a  pas  eta  possible  de  trouver  un  seul  cas  de  phlegmasie 
lobaire  francbe  :  c'etaient  tantot  des  congestions  pulmonaires  subinflammatoires 
donnant  un  souffle  bronchique  ephemere,  tantot  des  pneumonies  partielles,  margin 
nales,  donnant  a  Tinspiration  exclusivement  des  rales  assez  fins  et  persistant  pen* 
daat  longtemps;  Texpectoration  caracteristique  manquait  frequemment  ou  n'etait 
que  passagere,  et  Ton  trouvait,  en  un  mot,  communement  chez  les  adultes  ces 
formes  de  pneumonies  que  Ton  est  habitue  surtout  a  voir  chez  les  enfants  ou  chez 
les  vieillards.  Mais  il  n'en  a  pas  ete  partout  de  meme,  et,  a  la  Pitie,  M.  Empis  a 
observe,  en  meme  temps  que  quelques  pneumonies  catarrhales  avec  bronchite  gene- 
ralisee,  diarrhee  et  tendance  a  Tadynamie,  plusieurs  phlegmasies  parenchymateuses 
franches  et  obeissant  promptement  a  la  medication  antiphlogistique.  A  Beaujon, 
M.  Siredey  a  observe,  sur  8  cas,  5  pneumonies  franches,  lobaires,  dont  1  cas  mortal 
avec  hepatisation  grise  constatee  a  I'autopsie,  et  3  bronchio-pneumonies  ayant 
foumi  un  autre  deces  chez  un  homme  de  55  ans  ayant  presente  une  forme  adyna- 
mique  tres-accentuee  des  le  debut;  dans  le  m^me  hopital,  service  de  M.  Gubler, 
2  pneumonies  franches  sur  4  cas,  2  avec  complication  de  parotidite,  dont  1  mortelle. 
A  Cochin,  M.  Dumontpallier  a  rencontre  une  veritable  serie  de  pneumonies  du 
sommel ,  pneuAaonies  n'ayant  revetu  un  caractere  typhoide  accentue  que  chez  2  ma- 
lades,  et  s'etant  accompagne  d  accidents  cerebraux  d'ailleurs  legers  et  qui  n'ont  pas 
emp^che  la  guerison  chez  1  malade,  et  plus  graves  chez  un  sujet  de  64  ans,  qui  a 
succombe  a  une  hepatisation  grise  occupant  les  deux  tiers  superieurs  du  poumon 
droit.  M.  Dumontpallier  fait  remarquer,  comme  particularite  clinique  digne  d'in*- 


des  accidents  auxquels  elles  sent  exposes  par  la  consommation  de  la  viande  ladre  qui  n'au- 
rait  pas  subi  une  cuisaon  ^ufflsante  pour  faire  p^rir  les  cysticerqaes  qu'elle  peut  encore  ren* 
fermer. 

2"  Afln  de  ne  pas  entraver  le  commerce  loyal  par  une  s^v^it^  qui  n'exiate  nuUe  part 
ailleurs,  il  y  a  lieu  d'admettre  pour  la  consommation  de  la  viande  de  porca  affects  4e  ladre  k 
un  faible  degr^,  &  la  condition  d*en  faire  ^liminer  toutea  les  parties  dans  lesquelles  to  ladre 
aura  6t6  constats. 

3*  La  viande  de  pores  ladres,  k  un  degr6  oil  son  aapect  et  sa  consistance  aeraient  de  natuTQ 
^  provoquer  le  d^ilt  et  k  la  faire  envisager  comme  pouvant  Atre  nuiaibie  h  la  sant^  de 
rhomme,  devra  ^tre  livr^  k  la  fabrication  du  savon. 

«%  Je  suis  convaincu  que  les  lecteurs  de  TUnion  M^dicale  n'ont  pas  oubli^  une  communis 
caUon  que  M.  le  docteur  Guiilon  a  faite  dans  cette  feuiile  (Union  Medicals,  1866,  n*  Ai),  et 
dans  Iaquelle»  avec  une  conviction  bien  arr^t^,  bas^e  du  reste  sur  dea  fails ,  cet  honorable 
m^ecin  assurait  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  insufflations  de  poudre  de  nitrate  d*argent 
pouvaient  arracher  k  une  mort  certaine  de  pauvres  petits  enfants  atteints  de  croup  ou  d'aor 
gine  pseudo-membraneuse.  M.  Guillen  faisait  en  m^me  temps  appel  k  ses  confreres,  et  leur 
diflait  ceci  :  «  Je  (Srie  les  m^deeins  qui  adopleront  ce  mode  de  traitement  «  de  faire  con^ 
naltre  par  la  Presse  mMicale  les  r^sultats  qu'ils  en  obtiendront  bona  ou  «  mauvato  — 
pour  Gxer  Topinion  k  ce  sujet  » 

R^jouissez-vous,  excellent  docteur  Guillen !  ^r.  le  professeur  Moutet  (de  Montpellier)  vienf 
d'employer  votre  m^thode  quatre  fois,  et  trols  fois  cette  demi^re  a  eompl^tement  r^ti, 
bien  enlendu,  de  Temploi  de  moyens  g^n^raux,  des  vomitiCi  pour  fevoriser  Pexputeion 
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lerel,  relativement  a  ce  dernier  fait,  que,  pendant  la  vie,  on  avail  constate  du  cole 
gauche,  trouve  parfaitement  sain  a  Tautopsie,  un  souffle  et  une  bronchophonie  tel- 
lement  intenses  que  Ton  aurait  pu  croire  a  une  pneumonic  double,  si  la  resonnance 
de  la  poitrine  du  cote  gauche  n'etait  venue  demontrer  qu'il  ne  s*agissait  la  que  de 
phenomenes  de  transmission. 

A  Saint-Antoine,  scmce  de  M.  Mesnel,  cinq  hommes  et  une  femme.  Cinq  d'entre 
eux  elaient  jeunes,  et  ont  eu  des  pneumonies  franchement  inflammatoires.  Deux  oni 
eu  du  delire;  Tun  du  delire  alcoolique  avec  I'excitation  violente  et  le  trouble  halln- 
cinatoire  qui  caracterise  Tempoisonnement  alcoolique;  Tautre  du  delire  sans  hallu- 
cinations et  qui  m'a  paru,  dit  M.  Mesnet,  lie  a  la  phlegmasie  pulmonaire  etendup 
aux  lobes  moyen  et  inferieur  du  poumon  gauche.  Les  six  malades  ontgueri;la 
periode  de  declin  et  de  convalescence  de  leur  maladie  a  eu  cela  de  remarcpiable, 
que  Tamelioration  des  symptomes  generaux  a  prime  de  beaucoup  Tetat  local,  dont 
la  resolution  a  ete  lente  a  se  fkire.  Nous  observions  encore  tons  les  signes  sieiho^ 
copiques  de  Thepatisation,  alors  que  Tetat  du  pouls,  de  la  peau,  Tetat  general  elaient 
revenus  aux  conditions  les  plus  satisfaisanles..... 

Dans  les  asiles  consacres  a  la  vieillesse,  la  pneumonic  a  tres-inegaleraenl  frapp^ 
Ainsi,  tandis  que  dans  les  deux  maisons  contigues  de  Sainte-Perine  et  de  Chardon- 
Lagache,  je  n'ai  observe  pendant  toute  la  duree  du  mois  d'avril  qu'un  seul  cas  de 
pneumonic,  lequel  s'est  termine  favorablement,  M.  Desnos,  aux  Incurables,  a  eu  a 
traiter  10  cas  de  pneumonic  extremement  grave,  ayant  entraine  7  deces  et  2  gnieri- 
sons  confirmees  seu  lement,  1  malade  etant  encore  en  traitement;  sur  les  7  malade? 
qui  ont  succombe,  2  avaient  ete  apportes  mourants  a  Tinfirmerie.  A  quoi  peut  tenir 
une  aussi  enorme  disproportion ,  qui  ne  peut  6tre  une  simple  particularite  de 
hasard?  faut-il  invoquer  quelque  condition  hygienique  particuliere,  quelque  cir-  i 
Constance  propre  au  systeme  ou  au  genre  de  vie?  ou  bien ,  au  contraire ,  faut-il  falre  I 
inter\'enir,  pour,  expliquer  Timmunite  relative  des  etablissements  d'Auteuil,  siirtout  | 
les  conditions  particulieres  d  aeration  et  d'isolement  des  individus?  C'esl  la  une 
question  qu*il  sera  possible  de  resoudre  quand  la  comparaison  reposera  sur  un  plus  j 
grand  nombre  d'annees. 

Comme  les  pneumonies,  et  de  meme  que  le  mois  precedent,  les pleuremse 
sont  montrees  avec  une  frequence  et  une  gravite  moyennes,  quelques-unes  avec  de« 


des  fausses  membranes  d^tach^s  en  partie  par  le  nitrate  d*argent,  et  m^me  des  toniques  pour 
relever  les  forces  profond^ment  alt^r^es  par  un  ^tat  morbide  g^n^ral  que  Texp^rience  clinique 
d^montre  6lre  de  nature  asth^nique. 

A  cette  occasion,  je  signalerai  Tapparilion  h  Thorizon  d^me  deuxitoe  ^iiion  de  rouvraee 
de  M.  Am^d^e  Goulon  :  De  Vangine  couenneuse  et  du  croup  considMs  au  point  de  m  du 
diagnostic  et  du  traitement,  M.  Goulon,  aujourd*hui  professeur  de  th^rapentique  k  Ffeole  de 
m^decine  d' Amiens,  ex-interne  des  h6pitaux  de  Paris,  s'est  Irouv^  dans  d'excellentes  condi- 
tions pour  ^tudier  k  fond  ces  deux  cruelles  maladies.  Trois  cents  cas  et  plus  d'angine  couen- 
neuse et  de  croup  quMl  a  observes  k  TEnfant-J^us  et  k  Sainte-£ug^nie  Font  mis  k  m^me  d  a^^- 
pnkjier  la  valeur  des  agents  Ih^rapeutiques  employes  contre  ces  affections  qui  portent  la 
desolation  dans  tant  de  families. 

Le  7  aodt  1866,  une  primipare,  kg^e  de  3  ans,  n^e  en  liberty,  d'une  excellente  sante 
t^moign^e  par  Fembonpoint,  est  prise  des  douleurs  de  I'enfantement  Dans  la  joum^  du  8, 
les  douleurs  deviennent  plus  pressantes,  les  eaux  s'teoulent,  mais  Taccouchement  ne  se  fait 
pas.  Le  9,  au  matin,  on  commence  k  s'inqui^ter;  la  patiente  est  accabl^;  on  ne  sent  plus 
remuer  le  foetus.  M.  Larriv^e  se  decide  k  op^rer  la  d61ivrance  par  les  ressources  de  Tart;  il 
veut  plonger  la  main,  peines  perdues :  le  vagin,  la  vulve  m^me,  sont  trop  6lroit8,  les  d^troils 
osseux  ne  permettent  pas  Tampliation  des  parties  molles ;  mais  le  vagin  gagne  en  longueur  ce 
qu'il  perd  en  largeur  —  soit  30  centimetres  —  et  peut  ais^ment  contenir  Tavanl-bras  tout 
enticr.  Une  sage-femme,  A...,  est  mand^e  et  veut  bien  prater  son  concours.  Elle  parvienl 
k  giisser  son  avant-bras  f^minin  et  sent  le  bout  d'un  membre,  puis  le  museau  d'un  foBlus;elie 
cberche,  sans  succ^,  a  saisir  tout  cela  et  k  Tatlirer  au  dehors.  On  fait  alors  appel  k  uo  cro- 
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caracleres  un  peu  insolites.  Aux  Incurables,  par  exemple,  M.  Desnos  releve  un  cas 
de  plevrMe  diaphrngmaiique  qui  ne  s'etait  revele  par  d'autres  signes  physiques  que 
par  des  rales  sous-crepitants  a  la  base  du  poumon  gauche,  dans  I'etendue  de  deux 
travcrs  de  doigt  en  hauteur ;  aucun  syrnpt6me  rationnel  propre  a  la  pleuresie  dia- 
phragmatique  n'avait  pu  6tre  constate.  II  n'y  avait  pas  de  dyspnee  apparente,  et  le 
malade,  age  de  77  ans,  paraissait  etre  atteint  d*une  pneumonic  bStarde  de  forme 
adynamique.  A  Tautopsie,  M.  Desnos  trouva  une  pleuresie  purulente  parfaitement 
enkystee  entre  la  base  du  poumon  gauche  adherent  par  son  limbe,  et  la  face  supe- 
rieure  du  diaphragme. 

A  rhopital  Cochin,  M.  Dumontpallier  pratiquait  la  thoracentese  pour  un  epan- 
chement  pleuretique  gauche  recent  avec  un  trocart  de  petite  dimension,  quand  une 
brusque  secousse  de  toux  expulsa  la  canulc,  alors  qu*il  n'etait  encore  sorti  que 
800  grammes  de  serosite;  notre  coUegue  ne  jugea  pas  utile  de  reintroduire  instru- 
ment, et  I'application  d'un  vesicatoire  volant,  faite  au  bout  de  deux  jours,  sufQt 
pour  amener  une  retrocession  rapide  de  la  phlegmasie  et  de  Tepanchement. 

Affections  pseudo-tnembraneuses.  —  Le  nombre  des  affections  diphtheritiques 
parait  avoir  assez  notablement  augmente,  au  moins  dans  quelques  services,  chez 
M.  Barthez,  par  exemple,  a  Sainte-Eugenie,  ou  le  chiffre  des  cas  de  croup,  qui  n'etait 
que  de  4  en  mars,  s'est  eleve  a  10  en  avril  (4  filles  et  6  garcons),  dont  8  pnt  subi  la 
tracheoiomie.  Sur  ces  8,  5  ont  succombe,  un  seul  est  sorti  gueri;  un  autre  peut  etre 
considere  comme  gueri ,  mais  garde  encore  la  canule.  Enfm  le  huitieme,  opere 
recemment,  est  en  bonne  voie,  et  tout  fait  esperer  son  prochain  retablissement.  Ces 
trois  derniers  malades  sont  des  garcons  et  sont  &ges  de  plus  de  3  ans. 

Sur  les  deux  enfants  atteints  du  croup,  qui  n'ont  pas  subi  la  tracheotomie,  Tun  a 
presente  la  maladie  sous  sa  forme  la  plus  benigne,  et  a  gueri  presque  sans  traite- 
meut;  Vautre,  au  contraire,  a  succombe  rapidement  avec  tous  les  symptomes  d*une 
infection  generale.  La  forme  infectieuse  s'est  montree  6galement  chez  un  des  ma- 
lades operes. 

Enfin,  ajoute  M.  Monod,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  ces  details,  chezun 
des  trois  op6res  gueris,  nous  avons  observe,  peu  de  jours  apres  le  debut  de  la  ma- 
ladie, une  de  ces  eruptions  scarlatiniformes  que  M.  See  a  signalees  dans  la  diphthe- 


chet  qui  saisit  le  maxillaire  inf^rieur ;  on  tire  doucement;  le  tout  cheminait;  mais,  vlani  yoWk 
le  maxillaire  qui  se  d^chire,  et  le  foetus  de  r^trograder  bien  vite  dans  Tut^rus.  Ce  m^me  cro- 
chet, appliqu6  derri^re  Focciput,  d^chire  le  crftne,  et  lorsque  Taccoucheuse  retire  Tinstru- 
nient,  il  n'y  avait  au  bout  pas  la  moindre  portion  de  foetus.  Ces  tentatives  obst^tricales  r6us- 
sissant  fort  mal,  on  a  recours  k  10  grammes  de  seigle  ergot6  que  la  patiente  avale  en  grande 
partie ;  on  la  met  dans  un  grand  bain,  ou  elle  reste  une  heure  un  quart.  Amer  d^sappointe- 
mentl  les  contractions  s*^teignent  rapidement  Nouvelle  n^essil^  d*avoir  recours  aux  ma- 
noeuvres. Vingt  fois  I'accoucheuse  arrive  au  foetus ;  vingt  fois  elle  cherche  k  le  saisir ;  vingt 
fois  elle  Tempoigne ;  vingt  fois  il  retrograde  dans  le  fond  ut^rin ;  enfin...  enfin...  un  foetus  est 
extrait;  il  est  de  la  taille  d'un  chat  ordinaire;  ses  ongles  sont  bien  formes;  un  second  foetus 
est  arrache  par  morceaux...  avec  pas  mal  de  lambeaux,  de  la  tunique  vaginale.  La  patiente 
meurt  le  lendemain  m^me  de  cette  boucherie.  Autopsie :  \hdomen  distendu  par  des  gaz; 
point  d'^pancliement  p^riton^l;  Tut^rus  presente  une  dilac^ration  toute  pr^te  k  se  transformer 
en  d^chirure;  le  vestibule  ut^rin,  k  son  union  avec  le  vagin,  est  largement  d^hir^  dans  $a 
demi-circoof^rence ;  tout  le  bassin  sous-p^riton^l  est  plein  de  caillots  sanguins. 

Pendant  son  long  martyre,  que  faisait  rinforlun^e  patiente?  M.  le  docteur  B^roud,  auquel 
nous  devons  les  details  trto-circonstanci^  de  ce  fait  unique  dans  les  annales  de  robst^trique* 
Ya  nous  Tapprendre  :  «  La  malade,  solidement  attache  par  les  membres,  avait  cependant  la 
«  t^te  k  peu  pr^  libre,  un  gardien  la  lui  tenait  seulement.  Jamais  elle  n'essaya  de  mordre ; 
«  elle  poussa  pendant  tout  le  temps,  et  presque  sans  discontinuer,  des  rugissements  plaintifs. 
«  Lorsque  ce  fut  fini,  on  lui  Iftcha  la  t6te  et  on  desserra  un  peu  les  liens  des  membres  ant^- 

•  rieurs;  la  patiente  se  leva,  s'assit  un  instant  sur  son  s6ant,  bat  un  peu  d'eau  fraiche  qu'on 

•  loi  pr^nta,  et  se  recoucha,  h^lasl  pour  ne  plus  se  releve.  » 
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rita.  II  n'y  avail  pas  d'angine  conoomitante,  et  rerupiion,  ti^ft-soudainemeat  appa- 
rue,  etait  completement  eteinte  au  bout  de  quarante-huit  heures* 

Chez  ua  gar^on  de  4  ans,  atteint  de  rougeole  avec  complication  debroncbo-pneu- 
monie,  et  couche  dans  une  salle  ou  se  trouvaient  trois  maladee  attaints  du  ccoup, 
M .  Barlbez  a  constate  une  yeritable  ophthalmie  diphlheritique.  La  coi\)onctive  pal- 
pebrale  des  ddux  yeux  etait  tapissee  de  fausses  membranes  gris&tres,  mediocrement 
adherentes,  minces,  et  entierement  semblables,  comme  aspect  et  comme  compositioD 
bistologique,  aux  fausses  membranes  de  Tangine  couenneuse  et  du  croup.  Ces  lesions 
s'accompagnerent  d'un  gonflement  oedemateux  considerable  de  la  region  sous-maxil- 
laire.  L'enfant  a  ete  rs^idement  emporte  par  la  complication  tboracique,  et  a  Tau- 
topsie  M.  Monod  n'a  trouve  de  productions  pseudo-membraneuses  en  aucun  point 
des  voies  respiratoires.  Un  fait  remarquable  note  par  cet  observaleur,  c'est  que,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  ce  petit  malade  avait  presente  une  forme  de  paralysie  diph- 
theritique  au  debut  qui  s*observe  tres-souvent  dans  le  croup  :  il  avalait  de  travers 
et  avait  des  acces  de  toux  chaque  fois  qu'on  le  faisait  boire.  C*est  le  premier  cas 
de  ce  genre  qui  ait  ete  vucetteannee  a  Sainte-Eugenie. 

Dans  le  memo  hopital,  M.  Bergeron  n'a  pas  recu  un  seul  cas  de  croup  dans  son 
service.  Aux  Enfknts-Malades,  chez  M.  H.  Roger,  3  cas  de  croup  traites  par  la  tre- 
eheotomie,  2  mortels;  dans  Tun  de  ces  cas  la  tracheotomie  avait  ete  tent^  in 
extremn,  et  dans  I'autre  Tautopsie,  pratiqu^e  cinq  jours  apres,  ne  laissa  retrouv^ 
le  produit  morbide  dans  aucun  point  de  Tappareil  respiratoire,  mala  seulement  una 
congestion  sanguine  intense  du  poumon  gauche  et  une  Inflltration  tuberculeuse  da 
pbumon  droit.  Le  troisieme  cas,  gu^ri,  est  d*autant  plus  remarquable,  que  le  resal- 
tat  heureux  a  ete  obtenu,  bien  que  le  croup  fftt  secondaire  et  que  Ten&nt  ait  et< 
depuis  Toperation  atteint  de  bronchio-pneumonie  double,  avec  pleuresie  gauche. 
Dans  le  meme  hopital,  service  de  M.  Labric,  4  cas,  tons  operes  dans  la  periode 
asphyxique,  1  seul  malade  a  gueri,  age  de  5  ans  1/2.  Les  3  autres  sont  morts;  un 
d'eux,  age  de  3  fins,,  est  mort  au  huitieme  jour,  avec  abces  du  mediastin.  ' 

Affections  rhumatismales .  —  Un  peu  plus  frequentes  que  le  mois  ppec6dent,  Ics 
affections  rhumatismales  continuent  a  etre  remarquables  par  la  vari6t^  de  leurs  ma- 
nifestations extra-articulaires,  et  par  quelques  irregularites  de  ibrmes  qui  rendent 
parfois  le  diagnostic  assez  incertain  pendant  les  premieres  periodes  de  la  maladie. 


Tai  oubli6  de  vous  dire,  chers  lecteurs,  qu'fl  s'agissait  ict  d*Qne...  uoniie  de  la  pItts  belle 
esptoe,  iiusaQt  partie  de  la  menagerie  alors  expos^e  k  Saint-fiiienne,  et  qui  avail  eu  des  rda- 
tions  incealoeuses  avec  son  propre  fr^re,  un  jeuae  crwi,  sans  crini^re,  de  3  ou  &  ana. 

^\  M.  le  profeaseur  y»  Seux,  de  Marseille »  uo  des  plus  convaincua  et  des  plus  aoceQlote 
contagionistes  en  fait  de  cholera,  a  fourbi  de  nouveau  sa  bonne  lame  de  TolMe  en  faveur  de 
son  opinion,,  et  ses  Encore  quilqun  mois  sur  la  contagion  du  choUraijndimique(i^l,vDr%\ 
98  pages)  sont  le  digne  complement  de  son  livre  public  Fannie  derni^re  sous  le  titre  de :  l4 
cholera  dans  les  hopifaux  eivils  d$  Marseille  pendant  C^idimie  de  1865.  S'il  ne  falbdl 
r^ioquence  et  le  talent  de  la  discussion  pour  faire  adopter  ses  vues,  assur^ment  M.  Seox  aunit 
depuis  longtempa  gagn^  sa  cause.  Mais  il  fait  mieox  que  cela  :  il  donne  des  fails  nombreuif 
inconteslables,  oflranl  toutes  les  garanlies  d^irables,  et  il  i^ussil,  selon  mol,  k  remplircooH 
pletemenl  les  conditions  exig^s  par  un  anticontagioniste  distingue,  M.  Gazalas :  ClarU,  authttr 
ticiU,  ividence,  certitude,  exactitude,  pricision,  ditails.  Les  anticonlagionistes  auroDU)e*u 
dire,  ils  ne  panriendronl  pas  h  rMuire  au  silence  des  exemples  nombreux  qui  montreot  le 
cbol^a  asiatique,  dilT^renl  du  cholera  nostras  ou  europ^en,  rev^tir  une  forme  esaenUeUeoieDt 
transmissible  el  transportable ,  noarchant  k  travers  le  monde  en  raison  directe  de  la  rapi<li|^ 
des  communications,  s'embai'quanl  k  Alexandrie  (1865)  pour  fondre  sur  Smyrne,  GonsUnti' 
nople,  AncOne,  Marseille,  frappant  de  morl  plusieurs  gardes  de  6ant6  qui  avaienl  M  au  secoori 
dea  chol^riques  k  bord  de  la  MelpomhiB  (1833),  transports  loin  de  Paris  par  des  nourriceifi 
^talent  venues  chercher  des  nourriaaons  dans  la  cq>itald,  etc.,  etc. 

A  «etu  ooeasioB ,  que  ron  me  permette  de  ciler  un  fait  qui  m'est  presque  personnel  D  n'a 
faUu  que  celui-u,  contr616  ave^  soio,  oomnt  je  V$i  Wi,  pour  me  pottsser  dans  to  catff 
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Tel,  par  exemple,  est  le  eas  observe  par  M.  Moutard-Martin,  k  Beaiyon,  de  eonfraC" 
fvres  tnuMcu/aires  existant  pendant  trois  semames,  chez  un  raalade  de  sou  service,  k 
Tetat  de  crampes  ayant  leur  siege  dans  les  membres  et  dans  le  tronc,  et  qui  ne  pri- 
senta  de  manifeslalions  aftioulaires  qu'apres  ce  laps  de  temps  ecoule,  et  ou  les 
crampes  flrent  place  k  des  douleurs  localisees  dans  les  articulations  des  deux 
genoux,  qui  se^  remplirent  de  liquide.  Tel  encore  le  cas  non  moins  remarquable 
observe  dans  le  meme  h6pitai,  par  M.  Siredey,  sur  un  sujet  entre  a  rhopital  avee 
une  rachialgie  intense  et  des  douleurs  vives  irradiees  dans  les  membres,  avec  impos- 
sibilite  presque  absolue  de  la  marche,  le  malade  tralnant  ses  pieds  et  sentant  ses 
jambes  flechir  sll  voulait  conserver  la  station  debout;  en  m^me  temps,  constipation 
opini&tre  resistant  a  un  purgatif  et  s'accompagnant  vingt-quatre  heures  apres  de 
vomissements  abondanta  bilieux  et  fecaloTdes,  avec  ballonnement  du  ventre.  L'huile 
de  croton  administree  determine  une  debacle  et  les  vomissements  cessent  immedia- 
tement;  les  douleurs  de  reins  persistent  intenses  et  violentes,  le  malade  redoute  le 
moindre  mouvement,  et  les  jambes  sont  si  faibles  qu'il  peut  a  peine  les  remuer. 
M.  Siredey,  tenant  compte  de  queiques  douleurs  vagues  eprouvees  autrefois  dans  les 
articalations  metacarpo-phalangiennes,  incline  a  penser  qu'il  s'agit  d'une  paraplegic 
rhumatismale,  et  fait  appliquer  huit  vcntouses  scarlQees  sur  la  region  lombaire;  le 
malade  est  immediatement  soulage,  mais,  deux  jours  apr^s,  le  rhumatisme  articu- 
laire  se  demasque  entierement  et  se  localise  dans  les  articulations  tibio^tarsiennes 
et  femorO'tibiales.  A  Necker,  ebez  M.  Delpech,  voici  une  forme  de  rhumatisme  cere- 
bral Men  insolite,  et  sur  laquelle  M.  Derlon  nous  communique  les  plus  interessants 
details  :  il  s'agit  d'un  cas  de  rhumatisme  articulaire  dans  le  cours  duquel  survient 
brusquement  un  soir  une  hemiplegie  droite  complete,  avec  aphasie,  chez  un  homme 
qai  n'avait  eu  ant^rieurement  aucun  accident  congestif,  et  qui  ne  paraissait  pas 
constilutionneliement  predispos6  aux  ruptures  h^morrbagiques.  Un  traitement  judi- 
cieusement  institue  sur-le*cbamp  par  M.  Derlon  (sangsues  aux  apophyses  mastoides, 
lavement  purgatif,  etc.)  fut  couronne  du  plus  heureuxeucces,  car  tout  avait  cesse  act 
bout  de  vingt-quatre  heures.  La  rapidite  avec  laquelle  Taccident  a'est  produit,  chez 
un  suJet  place  dans  des  conditions  d'hemato-iibrinose  exageree,  a  porte  M.  Delpech 
k  se  demander  s'il  ne  s'itait  pas  produit  la  une  obliteration  vasculaire  emboUque 


ooQtagionistes.  G'^tait  il  j  a  deux  am,  alors  que  le  fldau  faisait  de  cniels  ravages  h  Paris.  Un 
de  mes  clients  est  propri^taire  k  Fontenay-le^Fleury,  aux  partes  tnftmes  du  pare  de  Versailles, 
d  une  esp^  de  cM  ouvriftre  composite  de  plusieurs  modesies  logements.  Tous  cea  logemeats 
forment  nn  carr^  sssez  r^guHer,  limitaot  ainsi  de  tous  cdt^s  une  vaste  cour,  presque  en  plein 
champ,  loin  du  village  m^me.  Jamais  le  cholera  n'avait  frapp^  ces  lieux  paisibles  et  inond^ 
d'air,  de  lami^re  et  de  soleiL  Une  jeune  fenune,  habiunte  de  cette  cit^,  vieot  k  Paris  chercher, 
ne  Dauphine,  un  oourrisson  dont  la  m^re  venait  d'etre  enlev^e  par  une  altaque  de  chol4ra 
cyanosique;  ce  nourrisson  6tait  bieo  portaot.  Deut  jours  aprto  sonarriv6e  ^  Fonteoay,  ilmeurt 
do  cholera;  la  nourriee  elle-m6me  ne  tarda  pas  ^  le  suivre;  et,  en  huit  jours  de  temps,  la 
maladle  alteint  plusieurs  habitants  de  la  cit^,  tuant  les  uns,  mettant  les  autres  k  Tagonie.  Le 
fl^u  s'est  arr^t^  dans  ce  carr^  da  maisoos,  respecUnt  le  gros  du  village.  J'ai  voulu  voir  par 
ZDoi-ni^iDe  la  locality;  j*ai  tait  le  voyage  de  Fontenay;  j'ai  interrog^  les  parents  des  victimei; 
fal  pu  compter  ces  derni^res.  Je  snis  rest^  convaincu  devant  r^loquence  des  fails,  el  les  Fon- 
te&ayens  de  dire :  «  G*est  pourtant  cette  malbeureuae  nourriee  qui  nous  a  apport^  le  cholera 
de  Paris  I  » 

Signalons  encore  :  le  fait  d'one  eflVoyahle  rupture  du  diapliragme,  qui  enleva  rapide- 
ment  un  malheureux  mineur  qui  (^tait  tomb^  d'un  tehafoud^  Que  Ton  se  figure  le  musole 
d^hir^  pr^s  de  son  centre  phr^nlque;  le  p6ricarde  targement  ouvert,  laissant  tomber  le  cceur 
dans  le  ventre ;  Testomac  remont^,  en  Change,  dans  la  poltrine;  les  os  du  thorax  sans  aucune 
alteration.  (Observation  deM.  Gallois,  de  Saint-&tienne,) 

2*  Une  note  de  M.  le  docteur  Guiraud,  de  Toulouse,  sur  tine  mmvelle  nlf^ctitm  ouianit  parm-^ 
iitaire.  Celle-l&  atteint  les  meuniers,  et  se  pr^ente  sous  la  forme  de  papules  de  prurigo, 
enti^res  ou  excori^es,  avec  pmrit  ues-violeat,  mais  sans  gravity  tooune*  y^roptton  titsibien 
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dont  les  effets  auraient  ete  rapidement  effaces  par  retablissement  d'une  circulation 
coUaterale  ou  par  tout  autre  mecanisme,  mais  ce  sujet  n'avait  jamais  eu  de  lesion 
cardiaque,  et  il  n'en  existait  pas  actuellement  de  trace.  II  n'est  pas  beaucoup  plus 
facile  de  comprendre  le  mecanisme  d'une  congestion  rhumatismale  aussi  parfaite- 
ment  localisee,  c'est  cependant  la  peut-etre  I'idee  qui  se  rapproche  le  plus  de  ia 
realite.  Quo!  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  le  fait  observe  par  M.  Derlon  est  plein  din- 
teret,  et  j*ai  cm  devoir  vous  le  signaler  avec  queiques  details. 

Ajoutons  queiques  mots  relativement  a  la  therapeutique  du  rhomatisme  qui  par- 
tage,  on  n'en  saurait  douter,  le  privilege  de  la  plupart  des  affections  aigues,  c'esl-a- 
dire  que,  sans  kite  absolument  refractaire  a  tons  les  efforts  de  la  medecine,  il  necede 
parfois  que  peu  ou  point,  et  que,  presque  toujours,  il  n'obeit  completement  a  une 
medication  qu'apres  avoir  epuise  en  quelque  sorte  une  sonime  donnee  de  manifes- 
tations. C'est  dans  ces  conditions  que  M.  Dumontpallier  a  pu  prescrire  cheque  jour 
75  centigrammes  de  sulfate  de  quinine,  sans  que  la  medication  employee  ait  paru 
apporter  la  moindre  action  sur  la  marche  de  la  maladie  qui  a  dure  en  moyenne 
trois  ou  quatre  semaines,c'est-a-dire  la  duree  commune.  Je  dois  ajouter  que  M.  Du- 
montpallier, n'ayant  point  obtenu  de  resultats  positifs  avec  le  reactif  de  Briquet  et 
Bouchardat,  emet  queiques  doutes  sur  Tabsorption  du  sulfate  de  quinine  dans  les 
cas  de  ce  genre,  tout  en  etant  dispose  a  croire,  apres  avoir  fait  des  experiences  com- 
paratives avec  des  solutions  acidulees  de  sulfate  de  quinine  administrees  a  la  meme 
dose,  que  Ton  ne  pent  retrouver  que  difflcilement  des  traces  du  sel  dans  Turine  des 
malades  douze  ou  vingt-quatre  heures  apres  son  administration.  —  Voici  mainle- 
nant  un  autre  cas  dans  lequel  M.  Siredey  porte  la  dose  de  v^atrine  jusqu'a  5  cen- 
tigrammes par  jour  sans  pouvoir  observer  le  moindre  effet  physiologique  ou  thera- 
peutique. Comment  faut-il  interpreter  ce  fait :  la  veratrine  prescrite  a-t-elle  ele 
reellement  administree,  et,  si  elle  I'a  ete  reellemcnt,  cette  poudre  etait-elle  positive- 
ment  de  la  v6ratrine?  se  demande  M.  Siredey.  «  Nouvel  exemple,  £\joute  notrecol- 
l^ue,  de  la  difficult^  de  Texp^rimentation,  surtout  en  matiere  de  therapeutique..... 
dans  les  h6pitaux.  »  C'est  la  une  question  delicate,  veritable  question  d'urgeDce 
assurement,  qui  reclamerait  une  enqu6te  approfondie  sur  les  rapports  exacts  qui 
existent  dans  nos  h6pitaux  entre  les  prescriptions  medicales  et  leur  exdeulim  effec- 


due  h  un  parasite,  que  M.  Guiraud,  ayant  examine  au  microscope  de  la  poussi^re  resultant  da 
netloyage  et  de  reparation  des  bl^,  aper^ut,  au  milieu  de  cette  poussi^re,  queiques  acariens 
ayant  beaucoup  d*analogie  avec  ceux  de  Thomme.  Reste  h  nous  donner  les  caract^res  g^n^n- 
gues  et  sptoifiques  de  ce  nouveau  personnage,  et  mdme,  si  cela  se  peut,  de  nous  envoyer  a 
photographic. 

3"  Une  observation  de  tumeur  du  cervetet,  communiqu^e  k  la  Gazette  midicale  de  Lym^ 
M.  Prancais.  Tesp^rais,  h  la  lecture  de  ce  litre,  trouver  quelque  chose  qui  pftt  fairer  les  fooc- 
tions  du  cervelet,  entour^es  encore  d*une  grande  obscurity,  malgr^  les  nombreux  travaux  de 
la  physiologic  contemporaine ;  mais  point :  une  tumeur  grosse  comme  un  OBuf  de  pigeon,  nu- 
meIonn6e,  consistant  essentiellement  en  cytoblastions  de  Robin,  log^e  dans  le  centre  du  lobe 
c^r^belleux  gauche,  se  prolongeant  jusqu'^  la  face  oppos^e  et  au  feuillet  inMrieur  de  la  tent' 
du  cervelet,  d^pla^ant  la  substance  nerveuse,  s'y  creusant  un  logement... ;  cette  tumeur,  dL^je. 
n'a  produit  qu'une  douleur  tr^violente  k  la  nuque,  une  raideur  extraordinaire  du  m,^^ 
esp6ce  de  torticolis,  de  la  c^phalalgie  occipitale ,  queiques  crises  ^pileptiformes ,  un  peu  d  &m- 
blyopie.  Aucun  trouble  des  mouvements  de  la  vie  de  relation,  ni  des  mouvements  de  la 
organique;  aucun  trouble  de  la  sensibility ;  aucun  trouble  de  la  coordination  des  mouvements; 
aucun  trouble  g^n^que.  Le  malade  (c'^tait  un  jeune  honune  de  23  ans)  s'^teignit  leutemen 
dans  le  coma,  Fabattement  et  le  subd^Urium. 

/i"  Le  fait  de  renversement  complet  de  la  matrice  presque  immediatement  aprte  la  d^Ii- 
vrance  chez  une  jeune  fenune  de  20  ans.  M.  Parant  (de  Toulouse)  a  montr^  dans  cette  affaire 
une  grande  habilet^.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  remettre  en  place  une  matrice  qui  a 
retoorn^e  conune  un  doigt  de  gant  Un  taxis  prudemment,  sagement  dirig^,  a  op^r^  la  tU^' 

'  '  A'  u 

•    5"  Une  observation  «  d'aphasie  syphilitique  »  pr6sent6e  k  la  Soci6t6  des  sciences  m^dicaiei 
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live,  question  d*ailleurs  qui  ne  giaurait  trouver,  pour,  etre  traitee,  un  meillenr  ter- 
rain que  la  Societe  nouvelle  de  therapeutique,  actueliement  presldee  par  deux  de 
nos  plus  eminents  coUegues,  MM.  Pidoux  et  Gueneau  de  Mussy. 


lEIORIA  SOBRE  AS  INJECCOES  SUB-CUTANEAS.  pr^sent6  k  rAcad^mie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne,  par  M.  Figuiera,  professeur  de  clinique  h  rficole  m^dico-chirurgicale,  membre 
correspondant  de  cette  Acad^mie  et  de  la  Soci^t^  anatemiqae  de  Paris,  etc,  etc.  —  Brochure 
iD'k".  Lisbonne,  1867. 

Le  Portugal  ro^dico-cliirurgical  contemporain,  repr^ent^  par  cette  pl<iiade  de  jeunes  talents 
qoi  se  distinguent  r£cole  de  m^decine  et  au  grand  hdpital  Saint-Joseph  de  Li^bonne,  les 
Jordad,  Alvarenga,  Branco,  Barbosa,  Figueira  et  autres,  s'est  impost  une  ttche  des  plus  hono- 
nibles  et  qui  t^moigne  du  z61e  et  de  Tardeur  de  ces  savants  confrferies  :  c'est  de  reviser,  de  con- 
tr6i€r  sur  ce  vaste  th^^tre  hospitalier  toutes  les  grandes  questions  du  jour.  Loin  d'accepter 
les  faits,  les  dires  et  le  jugement  des  autres  sur  parole,  lors  mtoe  qu'ils  ^n)anent  des  plus 
autoris^s,  comrae  on  le  fait  trop  souvent  ailleure,  ils  n'en  connaissent  que  pour  les  r^p^ter, 
les  examiner  et  les  interpreter.  Nous  Tavons  montr^  dans  ces  derni^res  ann^es  pour  la  tra- 
ch^otomie,  ia  sphygmographie,  rovariotomie,  etc. ,  etc  lis  propagent  et  naturalisent  ainsi  ces 
grandes  d^couvertes.  Aujourd'hui  c'est  sur  Temploi  des  injections  sous-cutan^es,  qui  a.pris 
une  si  grande  extension,  que  M.  Figueira  a  port^  son  examen,  et  c'est  le  r^ultat  de  sa  pratique* 
civile  el  hospitali^  k  cet  ^gard,  qu'il  a  consign^  dans  ce  m^moire. 

Aprte  un  expos6  historique,  Tauteur  relate  ses  observations,  au  nombre  de  31,  dont  20  cas 
de  fi^vres  interniittentes ;  les  aulres  sont  des  alTections  nerveuses  ou  convulsives.  Dans  la  plu- 
part,  la  gu^rison  de  la  fi6vre  a  6t6  obtenue,  si  ce  n'est  dans  les  fi^vres  tierces  ou  quelques- 
unes  se  sont  montr^es  rebelles;  quant  k  la  douleur,  elle  a  toujours  amoindrie  sinon  dissip^e 
imii^iatemeiit.  L'atropine  seule  a  determine  des  accidents.  ,  >.  . 

11  senut  sans  utility  de  nous  ^tendre  davantage  sur  cette  monographie  qui  ne  contient  rien 
de  nouveau,  mais  qui  ofTre  aux  praticiens  porlugais  un  guide  exact  et  sur  pour  Temploi  de  ce 
nouveau  moyen  tlidrapeutique.  Les  divers  instruments  y  sont  repr^sent^s;  signages  y  sont  aussi 
les  causes  d'erreur  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu  ainsi  que  les  divers  agents  mMicamenteux 
employ^  Tout  est  ainsi  minutieusement  indiqu^,  et  elle  ne  laisse  ^ d^sirer  que  parle  format. 


de  Lyon,  par  M.  A.  Doyon.  J'ai  lu  avec  sofn  les  d(5tails  de  ce  fkit,  et  j'avoue  qu'il  faut  Hre 
singuli^rement  syphilophile  pour  trouver  1^  dedans  Taction  du  lues  venerea. 

6*  Des  reflexions  tr^s-sens^es  de  M.  le  docteur  Mignot,  m^decin  de  Thdpital  de  Ghantelle 
(Lyon),  sur  le  rdle  des  aflections  pulmonaires  dans  le  d^veloppement  des  maladies  du  cceur. 
Pour  M,  Mignot,  le  point  de  depart  de  beaucoup  de  maladies  du  cojur  est  dans  une  bronchite 
ou  une  congestion  active  du  poumon ;  lorsque  ces  inflammations  se  r^p^tent  h  longs  ou  k 
courts  intervalles,  elles  se  propagent  jnsqu'^i  Tendocarde,  et  determinent  sur  cette  membrane 
les  alterations  caracteristiques  de  Fendocardite,  puis  le  retr^cissement  et  Tinsuffisance  des  ori- 
fices cardiaques.  II  y  a  \k,  j'imagine,  une  source  feconde  de  recherches,  et  on  doit  savoir  gr6 
a  M.  Mignot  d'avoir  appeie  Tattention  des  vrais  medecins  sur  ce  sujet  interessant. 

Et,  pour  finir,  soldons  une  ci^nce  dej^  ancienne  en  annon^nt,  au  profit  des  curieux,  la 
publication  du  Journal  des  regnes  de  Louis  XIV  et  Louis  XV  (ilOi  k  ilkh),  par  Pierre 
Narbonne,  premier  commissaire  de  police  de  ia  vilte  de  Versailles;  un  beau  vol.  in-8"  de 
659  pages.' Vous  devinez  que  c'est  encore  rerudit,  Tinfatigable  conservateiir  de  la  Biblioth^que 
de  Versailles,  M.  J.-A.  Le  Roi,  qui  nous  donne  cette  curiosite.  Ck)mme  le  Journal  de  ta  sanU 
de  Louis  xiv,  public  egalement  par  M.  Le  Roi,  finit  k  Tannee  1711,  le  Journal  de  Narbonne 
en  est  comme  la  suite,  moins  la  seringue,  les  lavements,  les  saign^es  et  les  medecines. 


M.  le  professeur  Stoltz  a  ete  charge  par  interim  des  fonctions  de  doyen  de  la  Facdlte  de 
Qjedecinc  de  Strasbourg,  par  suite  de  fabsence  de  M.  Ehrmann,  en  conge  pour  raison  dcsante. 

—  M.  Duprey,  supptont  k  Tficole  preparatoire  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Rouen,  est 
«iatori*e  ir  faire,  pres  ladite  feoloi  un  cours  compiementaire  de  chimie. 
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tel  quMl  8brt  g^n^ralemem  de  la  typograpbie  acad^mique,  et  qui  nous  semble  peu  oonunode 
pour  un  ouvrage  &  consuller  usuellement  aussi  bien  que  pour  le  placer  dans  une  biblio- 
th^que.  Une  r^forme  nous  semble  utile  k  op4rer  sous  ce  rapport  dans  Tint^rfct  des  autcurs  el 
des  lecteurs, 

P.  Garnieb. 


acadCmies  et  s6cm£t£s  sayantes. 

SOCIETY  IMPERIALE  OE  CHIRUR6IC. 
Stenoe  dfi  marcredi  8  mai  1967.  —  Prtoidenee  de  M.  Lbaodbst. 

SomiiiBB.  —  Lecture :  Sur  I'emploi  du  bichromate  de  potasse  dans  le  traitement  de  la  syphlBs.  —  Db- 
cussion  :  Sur  le  traitement  de  la  syphilis  par  le  mercure. 

Ainsl  que  nous  I'avions  annonc4  dans  notre  dernier  compte  rendu,  la  SocMt^  de  chinirgie  a 
commence  aujourd'hui  la  discussion  sur  Temploi  du  mercure  dang  le  traitement  de  la  syphilii 
L'ouverlure  de  cette  discussion  a  M  pr6c6d6e  d'une  lecture  faite  par  M.  ledocteurLeroux,de  I 
Versailles,  sur  le  traitement  de  la  syphilis  par  le  bichromate  de  potasse.  Sans  vouloir  printer 
ce  sel  comme  jouissant  de  propri6t4s  antisyphililiques  incontestables,  Tauteur  dit  qu'il  Ta  em- 
pIoy4  dans  quatorze  cas  de  sypiiilis  secondaire,  et  que,  dans  tous  ces  cas,  le^  accidents  se  sodI 
dissip^s.  II  y  a  en  des  r^!dives,'-comme  dans  les  cas  de  traitement  par  le  mercure.  Les  condi- 
tions les  plus  favorables  de  Temploi  du  bichromate  de  potasse  sont  le  d^but  des  accidents 
syphilitiques  et  Tabsence  de  traitement  ant^rieur.  A  d^faut  d^observations  nombreuses  ^tablis- 
sant  la  i^alit6  des  propri^t^  antisyphilitiques  du  bichromate  de  potasse,  M.  Leroux  paralt  vou- 
loir  restreindre,  quant  A  present,  Temploi  de  celte  medication  aux  cas  oh  le  mercure  est 
contre-indiqu*  et  k  ceux  ou  ses  preparations  ne  sont  pas  tol^r^es  par  Torganlsme.  Telles  onl 
6t6  les  conclusions  de  la  note  lue  par  ce  chirurgien.  Wj^,  dans  le  rapport  qui  a  donn^  lieu  i 
la  discussion  acluelle,  M.  Dolbeau  avait  parte  de  quelques  essais  qu*il  avait  tenths.  It  Tinsliga- 
tion  de  M.  Leroux,  de  Femploi  du  bichromate  de  potasse  conlre  les  accidents  secondafres  de 
la  verole.  De  ces  essais,  M.  Dolbeau  concluait  ce  dilemme  qtill  posait  h  ses  collogues  :  6u  le 
bichromate  jouil  des  mftmes  proprietes  antisyphilitiques  que  le  mercure ,  ou  bien  if  est  un  me- 
dicament inerte;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  mercure  ne  vaudrait  pas  mieux  que  lui,  ete'esl 
It  la  seule  action  medicatrice  de  la  nature  quMl  faudrait,  en  derniere  analyse,  rapporter  les  effets 
curalifs  que  Ton  altribue  depuis  si  longtemps  aux  preparations  mercurielles. 

M.  Dolbeau  inclinait  visiblement  vers  celte  seconde  proposition  d'od  sorlait  neoessairemeol 
te  principc  de  Texpectation  dans  le  traitement  des  accidents  secondaires  de  la  syphilis.  Ce  pria- 
eipe  etaSt  d'ailleurs  nettement  pose  ct  developpe  dans  la  suite  du  travail  de  M.  Dolbeau.  Ceiail 
done,  ainsi  que  nous  Tavons  dil  dejdi,  c'etait  entre  les  partisans  de  la  methode  expectaole  ei 
ceux  de  la  therapeutique  active  que  le  debat  devait  s'engager  dans  la  discussion  soulevee  par 
le  rapport  de  ce  chirurgien.  G'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  oette  seaoce. 

Avao^  le  debut  de  la  discussion,  M.  Ls  Fort  a  pris  la  parole  pour  demander  la  nomination 
d'une  commission  cbargee  de  constater  les  resultats  d'une  experience  de  UierapeuUque  expeo 
tante  qu'il  a  faite  dans  son  service  de  Plidpital  du  Midi. 

Depuis  le  rapport  de  M.  Dolbeau,  c'est-&-dire  depuis  deux  mois,  M.  Le  Fort  a  aoumis  un 
cerlain  nombre  de  malades  atleints  d'accidenls  secondaires  au  traitement  par  TexpeclatioOi 
Les  resultats  out  ete  tels  ^ue  Thonorable  chiruiigien  s'est  cru  oblige  en  conscience  de  renoocer 
)i  de  pareils  essais  entrepris  sur  la  foi  de  confreres  non  moins  hooorables. 

La  Societe  de  chirurgie  n'a  pas  accepte  la  proposition  de  M.  Le  Fort,  sur  la  remarque,  iaite 
par  M.  Blot,  que  la  tjuche  d'une  pareille  commission  serart  non  pas  de  cooslater  purement  et 
fiimplement  retat  actuel  des  malades  de  M.  Le  Fort,  . non  pas  de  les  auivre  pendant  un  mois  ou 
deux,  mais  encore  pendant  un  ou  deux  ans,  pour  airiver  ^  se  faire  une  opinion  arreteesurles 
eCfets  Gomparatifs  de  Texpectatioq  el  du  trailemenl  mdrcuriel 

Gomme  oontre-partie  de  la  proposition  de  M.  Le  Fort,  M.  Despr^,  grand  parlisaui  oomme 
on  salt,  de  la  methode  expectanle,  avail  demande  que  la  meme  commission,  si  elle  etail 
Dommee,  vint,  au  sorlir  de  1  hdpital  du  Midi,  dans  son  service  de  Thdpital  de  Lourcine,  oil il 
ae  &isait  fort  de  lui  monli^er  un  certain  nombre  de  femmes  syphilitiques  soumises  depuis  plus 
de  irois  mois  au  traitement  par  rexpectation  et  qui  s'en  irouvaient  k  merveilia.  Malbeureuse- 
m^nt  lejeune  chirurgien  de  Lourcine  n'avait  pas  reflechi  quesa  proposition  etait  inacceptable, 
les  reglemeiiis  de  rAdouaistralion  s'oppusaot  k  ce  que  (tea  koouiea  autrcs  que  les  qUni^si^ 
de  cet  b6pital  penetrent  dans  ses  salles. 
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II  n'y  anra  done  pas  de  commission  de  la  syphilis.  Mais  rien  n'empftchera,  ainsi  que  i'a  fait 
observer  M.  Dolbeau,  rien  n'emptehera  les  chirurgiens  qui  se  sonf  occup^s  ou  s'occupent  plus 
parliculiferement  de  la  syphilis  et  de  son  trailement,  de  venir  exposer  k  la  tribune  de  la  Soci6t6 
de  chirurgie  les  r^sullats  lels  quels  de  leur  observation  et  de  leur  pratique ,  et  de  contribuer 
ainsi  h  ^lucider  Timportante  question  qui  8*y  discute. 

D^j^  M.  Gullerier  avait  prls  les  detants,  et,  na  pouvant  asiister  h  la  s^nce,  il  avait  r^dig^ 
une  note  qui  a  ^t^  lue  par  M.  VerneuiL  Dans  cette  note,  le  savant  syphiligraphe  ^tablit  les 
principes  que  sa  longue  experience  de  la  pratique  des  maladies  v^n^riennes  Ta  conduit  k  for- 
muler. 

Bien  que,  pour  lui,  comme  pour  Timmense  majority  des  observateurs  et  des  praticiens,  le 
chancre  soit  d^j^  la  v6role,  et  que  le  mercure  soit  le  moyen  par  excellence  de  combattre  et  de 
guerir  celle-ci,  cependant  M.  Gullerier  ne  traile  pas  les  accidents  primitifs  par  Temploi  des 
preparations  mercurielles.  Administi*^  k  cette  p^riode,  le  mercure  a  rinconv6nient  de  troubler 
revolution  reguliere  de  la  syphilis ;  il  doit  etre  reserve  pour  le  moment  de  Tapparition  des 
accidents  secondaires,  epoque  k  laquelle  il  est  beaucoup  mieux  supports  et  jouit  d'une  plus 
grande  efficacite.  Sans  doute  beaucoup  d'individus  atteints  d'accidents  secondaires  peuvent 
guerir  sans  mercure,  de  m^me  que  Ton  voit  le  chancre,  le  chancre  indure,  non  traites,  ne  pas 
etre  suivis  des  autres  phenom^nes  de  revolution  syphilitique ;  mais  la  prudence  pratique  doit 
Temporter  sur  les  previsions  de  la  theorie,  et,  puisque  le  mercure  est  sinon  I'anlidote,  du 
moios  le  meilleuF  remede  de  rempoisonnement  venerien,  il  faut  Temployer  conlre  les  acci- 
dents secondaires,  en  reservant  pour  les  accidents  tertiaires  Tiodure  de  potassium  dont  Texpe- 
rience  a  demontre  la  supreme  efficacite  k  cette  periode  de  revolution  syphilitique.  Ainsi,  pas 
de  traitement  general  preventif ;  preparations  mercurielles  contre  les  accidents  secondaires ; 
iodure  de  potassium  contre  les  accidents  tertiaires ;  lels  sont,  en  resume,  les  principes  qui^ 
d^apr^  M.  Gullerier,  doivent  guider  le  medecin  dans  la  pratique  des  maladies  venerienoes. 

Apr^s  la  lecture  de  la  note  de  M.  Gullerier,  M.  le  President  a  invite  M.  Dolbeau  k  preciser 
et  k  formuler  en  quelques  propositions  les  points  principaux  sur  lesquels  devra  porter,  suivant 
lui,  la  discussion  quMl  a  soulevee.  G'est  h  un  bon  precedent  qu'il  est  k  desirer  de  voir  s'eta- 
blir  au  debut  de  toutes  les  discussions  futures,  afm  qu*il  ne  leur  arrive  pas  ce  qui  est  arrive 
k  tant  d'autres  qui  se  sont  perdues  en  s'egarant  trop  loin  de  leur  point  de  depart* 

M.  Dolbeaa  a  done  resume  en  quelques  mots  les  propositions  qu'il  avait  developpees  lon«- 
guement  dans  son  rapport.  Depuis  trente  ans,  a-t-il  dit,  riiistoire  de  la  syphilis,  sous  Timpul- 
sion  de  la  grande  ecole  de  Thdpital  du  Midi,  k  laquelle  il  faut  savoir  rendre  la  justice  qui  lui 
est  due,  a  accompli  d'incontestables  progrts ;  mais  la  therapeutique  des  maladies  veneriennes 
est  restee  stationnaire  dans  les  errements  de  son  empirisme  traditionnel.  L'heure  semble  etre 
venue  de  la  soumettre  A  une  serieuse  revision,  d'examiner  si  le  mercure  jouit  reellement  des 
proprietes  speciOques  dont  on  Fa  doue,  et  s'il  ne  faudrait  pas  tenir  compte  des  travaux  serieux 
par  lesquels  certains  medecins,  non  moins  bons  observateurs  qu'excellents  praticiens,  ont 
cberche  k  etablir  Theureuse  influence  de  Texpeclation  sur  les  manifestations  secondaires  de  la 
syphilis. 

M.  Dolbeau  repousse  le  traitement  dit  privmiif  de  la  verole ;  il  ne  pense  pas  que  Pon  doive 
avoir  recours  aux  antisyphililiques  avant  que  Ton  ait  acquis  la  certitude  que  Tinfection  8*est 
generalisee. 

Le  mercure  n^empeche  pas  la  syphilis  de  suivre  son  cours;  il  en  fait  disparaltre  plus  ou 
moins  rapidement  les  manifestations  secondaires  une  fols  produites ,  mais  il  ne  les  empeche 
pas  de  se  reproduire.  Le  traitement  mercuriel,  prolonge  aussi  longtemps  que  possible,  ne  met 
certainement  pas  k  Tabri  des  recidives  de  ces  accidents;  il  ne  previent  pas  davantage  les  ma- 
nifestations de  la  periode  tertiaire,  oootre  lesquelles  chacun  sait  qu'il  ne  possede  aucune 
efficacite. 

Le  mercure  n'est  done  pas  Un  antisyphililique;  il  hlanchit  les  malades,  suivant  Texpression 
pittoresque  si  souvent  employee  par  M.  Ricord,  mais  il  ne  les  guerit  pasi 

hi  sypliilis,  qu*elle  soit  trait^e  par  le  mercure,  qu'elle  soit  traiteepar  d*autres  medicament?^ 
comme  le  bichromate  de  potasse,  qu'elle  soit  enlln  abandonnee  k  elie  mfime,  arrive  presque 
toujours  au  bout  d'un  temps  variable,  k  la  periode  dite  des  accidents  tertiaires  qui  trouvent 
dans  riodure  de  potassium  un  remede  veritablement  herolque.  11  n'est  done  pas  indispensable, 
coQune  beaucoup  le  croient,  de  faire  preceder  Temploi  de  hodure  de  potassium  par  le  traite- 
ment  mercuriel  pour  guerir  la  syphilis. 

M.  Dolbeau  fait  des  reserves  expresses  relativement  k  la  syphilis  des  femmes  grosses  et  dee 
enlanls  ^  de  femmes  sypliilitiquesi  Cti\  rafbire  dee  membres  de  le  Societe  de  chirurgie 
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qui  s'occupent  plus  sp^cialement  des  accouchements.  lis  sauront  .6clairer  ce  point  sp^lal  des 
lumiferes  de  leur  experience. 
{La  suite  au  prochainnum6ro,)  D' A.  Tartivel, 

M.-A.  a  I'^tabliss.  bjdrothirapique  I  Bellevue. 

FORMULAIRE 

De  l'Umion  Medicujs. 


Pilules  galmantes  antispasmodiques.  —  Velpeau. 

S?de'p;,tesU:  :  :  \\)^  "  cemigRumnes. 
Iptoicuanha  pulv^ris^  .  .  5  — 

Pour  une  pilule. 

On  administre  qualre  ou  six  de  ces  pilules  dans  les  vingt-quatre  heures  aux  maladcs  qui 
ont  du  d^lire,  h  la  suite  de  certaines  operations,  ou  bien  encore  ^  ccux  qui  sont  atteints  d'^ry- 
sipfele  de  la  face.  —  N.  6. 

EPHUBlHERlDfiS  MEDICALES.—  16  Mai  1796. 

Dale  h  jamais  m6morable !  Jenner  fait  sa  premiere  experience  avec  le  cowpox  que  jwrlail 
Sarali  Nelmet,  servant©  dans  une  ferme.  II  ouvre  une  des  pustules,  en  inocule  la  matifere  sar 
le  bras  di'un  enfant  de  8  ans.  Puis ,  quelqiie  temps  apr^s ,  il  inocule  k  ce  m^me  enfant  de  U 
nialifere  varioleuse  qui  ne  produit  aucun  resultat.  —  A.  Ch. 

COURRIER. 


—  M.  Delacourt,  professeur  d\malomie  et  physiologic  h  Tficole  pr^paraioire  de  na^dec/neel 
de  pharmacie  de  Uennes,  est  nomm6  professeur  de  clinique  externe  k  ladile  tcolc  (eraploi 
vacant). 

M.  Rohiou,  professeur  adjoint  d'analomie  et  physiologic  h  Tfecole  pr^paratoire  de  m^ccin? 
et  de  pharmacie  de  Rcnnes,  etchef  des  travaux  anatomiques,  est  nomm6  professeur  d'analomie 
el  physiologic  ^  ladite  £cole,  en  remplacement  de  M.  Delacourt. 

M.  Regnault,  suppMant  pour  les  chaircs  d'analomie  el  physiologic  ATficole  pniparaloirc  d? 
m^decine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  est  nemme  professeur  adjoint  d'anatomie  et  physiologic 
&  ladltc  ficole  en  remplacement  de  M.  Robiou. 

M.  Perret,  docteur  en  m^decine,  est  nomme  chef  des  travaux  anatomiques  k  Ttcole  prepa- 
ratoire  de  m^decine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  en  remplacement  de  M.  Robiou. 

—  Par  un  arrfttd  en  date  du  17  avril  1867,  la  gratuity  des  droits  qui  leur  restent  ^  acauiUer 
au  profit  du  Tresor,  k  partir  du  1*'  mai  1867,  pour  rachfevcment  de  leurs  etudes  ra^aicalei 
(inscriptions,  examens,  thfese,  certificats  d'aptitude  et  diplOme),  est  accord^e  aux  audianU 
ci-dessous  d^sign6s,  qui  se  sont  distingu6s  par  leur  d^vouement  au  soulagement  des  maiades 
atteints  par  r(5pid6mie  chol6riqiie. 

Services  rendus  au  Havre :  MM.  Nicolas,  dit  Auvert  et  de  Prezcrassier,  ^tudiants  dc  11 
Faculty  de  mMecine  de  Paris  : 

Services  rendus  a  Nantes  :  M,  Dupont,  61feve  de  Tficole  pr^paratoire  de  m^decine  et  de 
pharmacie  de  Nantes. 

Services  rendus,  k  Alger:  M.  Trollard,  ^l^ve  de  Tficole  pr^paratoire  de  m^edne  el  de 
pharmacie  dWlger. 

Services  rendus  h  Ilattuin  (iVord) :  M.  Dewyn,  6tudiant  la  Faculty  de  m^decinede  Paris. 
*  Services  rendus  a  la  Rochepot  (Cdle-d'Or)  :  M.  Pernin,  616ve  de  Tficole  pf^paratoire  dc 
m^decine  el  de  pharmacie  de  Dijon. 

—  On  offre  de  c^der,  dans  une  ville  importantc,  une  clientele  oCfrant  de  grands  avanlages 
et  ayant  un  fijce  de  1,200  francs,  —  S'adresser  au  bureau  du  journal 


U  Girant,  G.  Richelot. 


pA»u.  —  Tfpographie  Fbux  MAi.tBSTi  et  C»,  ru^  det  Deux*Poa«-Saliit-Sa1iwur.  ^ 
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fowunit 

1«  hill  t  Snr  h  de  rAoad^mie  de  mMeciiie.  —  II.  PATitoiout  h^oicau  t  Frtfiiieiito  sor  la  pnetf- 
■oiiia,  r^nortnle  el  1«  (Mm  de«  phtbiaiioes  eonaidMea  en  eUcvoi^mea  et  dajis  teure  rapports  ave^ 
tes  Eaux-Bonnes.  —  III.  TR^aArxuTigoE  :  Nouvelles  applicatloua  de  la  pulverisation  de  rather. 

IV.  AoDimis  ET  SoaMs  satantes.  (Acad^mie  de  m^decine.)  S^nce  du  I4  mal :  Correspondance. 
Pitolatloiis.  —  Btnde  eomparte  des  aourccs  tkarmalca  des  Pyrinees,  ao  triple  peint  de  we  gtolo- 
pffitf  Ghimiooa  et  mMical.--  Election  d'un  meinbre  titalaire  dana  la  section  de  therapeatique.  *7 

V.  LemEi  sor  fExpositlon  de  1867.  ^  YI.  FoaHCUias  de  VVnion  HMcale :  Pilules  contre  les  pal- 
pMtopa  Derreosea.  *^  vn.  tratMfoim  vteiOAUs.--- YHl.  CouBiiBB. 

ParUf  (6  15  jtfat  1867.  ' 

BULXiBTZN 

StJR  LA  SfiAHCE  BE  t*ACAB«MIE  IMP^lttALS  BE  irtBECINE. 

Les  joura  d'elaoUon,  k  TAeadtoie,  ne  son!  des  jours  heureux  que  pour  les  eandi-^ 
iiaU  Boriis  vainqueura  de  Vnmt  du  scrutin.  Avant  ce  scrutiu,  et  pour  donner  aux 
reCardataires  le  temps  d'arriver,  la  parola  est  bien  accord^  k  quelque  savant  ^tran<» 
ger;  mais  au  milieu  de  ragitation  qui  precede  le  vote,  toute  communication  fttite  ii 
la  iribune  est  a  peu  prte  perdue;  Tinaitention  est  generals,  et  le  mturrmm  le  plus 
doflobligeant  couvre  la  voix  du  pauvre  orateur  qui  s'epuise  en  efforts  impuissanU. 
X^'esl  ce  qui  est  arrive  hier  k  Tun  de  noa  plus  distingute  confreres  en  tiydrologie , 
dont  no6  lecteurs  trouveront  dans  ce  numero  meme  de  TUnion  IttniciLE  une  pre* 
miere  IdtresurrExpoaition  univeraeUe.  M.  le  docteur  Garrigou,  mMecin  consuU 
taut  aux  thermes  d'Ax,  a  lu  un  memoire  dont  nous  avons  pu  presenter  Tanalyse  dans 
Je  compte  rendu  de  la  seance,  ^ace  a  llobligeanoe  de  Tauteufr  car  il  nous  a  ete 
JnposskAe  dN>ll  entendre  un  seul  mot.  L'Aeadteiie,  en  verite,  devrait  se  montrer 
pju9  boq>italitee  pour  les  confrere  qui  viennent  lui  ai^orter  le  tribut  de  leurs  trs^ 
vaiux.  Le  silence  est  la  premiere  politesse  des  Academies,  et  les  medecins  de  r^tranger 
et  des  deparismente,  pour  qui  c'est  une  sorts  d'evenement  qui  marque  dans  la  vie 
d'etre  appelM  k  monter  k  la  tribune  acadtoiique,  ne  devraient  avoir  a  conserver 
qu'un  souvenir  agreable  du  premier  Corps  m64ical  de  France. 

A^fis  cotte  lecture,  le  scrutin  a  6t6  ouvert  sur  les  candidatures  it  la  place  vaeante 
dana  la  section  de  thirapeutique.  Le  premier  tour  n'a  donne  la  majority  i  aticun 
MQdidat;  mais  aa  second  tour,  M.  Hardy,  ayant  obtenu  51  suffrages  sur  7%  volants, 
a  4te  dtelarA  membre  de  TAcademie.  MM.  Marrotte  et  Davaine  ont  obtenu  unemino^ 
rite  hoMmbls. 

Plus  du  quart  des  membres  de  TAcademie  n'assistait  pas  k  la  stonce. 

CfAta  ttecUon  a  6te  suivie  d'nn  comiti  secret  pour  le  rapport  sur  les  candidatures 
a  une  place  vaeante  dans  la  section  de  pathologic  medicale,  donl  Telection  aura  lieu 
m9>^i.ptochain  A.  L. 

 '  1--  I  r  -  -   n-f  M  t  ■  iim      I  I 

PATHOtOGlE  WfePICAlE- 

IPlLACMEirrS  sua  U  PHEUllomE,  L^H^MOPTYSIB  et  la  FliVIlE  BBS  PHTHIWQUEd 
'   COmilteiBS  EK  ELtES  -  MANES  ET  BANS  LEURS  RAPPORTS  AVEG  LBS  EADX** 
BOJINBS; 

Par  M.  PiB0cx» 

IMbredel'AcadMt  InpdrialedeaiMeeiae, 
MMedo  d«  mpilal  de  la  Cbarit^,  Inspecteur  det  Eaux-Boanes,  etc. 

donne  le  litre  de  Fracheivts  aux  pages  qu^on  va  lire,  paree  qu'elles  sent  detd-^ 
d'un  tnmil  plm  compm  sur  le  tubercute  €i  la  pMkMe^  qu'il  n^  m*a  pas  616 
Tridtihiu  tirie.  —  Tome  IL  21 
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donne  de  terminer  cette  annec,  et  qui  fait  suite  atf  memoire  que  j'ai  pubKe  11  y  a 
deux  ans  sous  ce  titre  :  Introduction  d  une  doctrine  nouvelle  de  la  phthisic  pulmo- 
naire  (Paris,  P.  Asselin,  etc.).  Je  serai  done  oblige,  et  j'en  demande  pardon  au  lec- 
teur,  d'indiquer  par  des  lignes  de  points,  les  solutions  de  continuite  et  les  suppres- 
sions Yolontaires  que  je  m'impose  dans  la  crainte  de  developper  avec  exces  des 
Etudes  et  des  demonstrations  qui  ne  se  rapporteraient  pas  assez  au  titre  sp^ial  que 
j'ai  choisi  pour  ces  fragments, 

Les  personnes  qui  ont  lu  V Introduction  €[ae  je  viens  de  rappeler  (elleaete  publiee 
d'abord  dans  ce  journal),  peuvent  se  souvenir,  que  la  seconde  moitle  de  ce  trayail  est 
consacree  a  une  etude  sur  les  phlegmasies  chroniques  destinee  a  faire  comprendre 
la  tuberculisation  pulmonaire  ou  le  processus  de  la  phthisic.  Ce  chapitre  commence 
ainsi  :  «  S'il  est  encore  dans  nos  nosologies  une  place  pour  les  phlegmasies  chro- 
niques, cette  place  revendique  la  phthisic  tuberculeuse  des  poumons.  » (Page  31.) 

J*ai  vu  bien  des  phthisiques  depuis  ce  ienaps-la,  et  mes  idees  n'ont  pas  change. 
Je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  que,  si  la  tuberculisation  n'est  p^s  semblableaia 
suppuration,  ces  deux  formations  sont  paralleles  dans  leur  processus,  et  chacuw 
dans  son  ordre.  On  a  confondu  le  pus  et  le  tubercule  :  c*est  une  erreur.  On  a  brise 
leurs  rapports  gen^riques,  meconnu  Tanalogie  de  leurs  procedes  ntoplasiques^  el 
c-est  une  autre  erreur.  J'essayerai  d'en  faire  le  parallele,  en  allant  plus  au  fond  des 
di  (Terences  et  des  ressemblances. 

Ce  simple  enonce  sufiit  pour  donner  une  idee  de  Timportance  que  j'attache 
a  Telement  inflammatoire  dans  la  phthisic  et,  consequemment,  quel  rang  la  fievre 
y  occupe  a  mes  yeux.  L'hemoptysie,  quoique  relativement  accessoire,  se  place  pour- 
tant  a  cote,  puisqu'elle  traduit  a  sa  maniere  une  irritation  tuberculeuse  de  la  circu- 
lation capillaire  du  poumon;  mais  sa  terminaison  et  son  pronosticetant  differenis 
de  ceux  de  la  pnenmonie  tuberculisante,  j'en  parlerai  a  part. 

Une  premiere  question  se  presente.  Existe-t-il  une  pneumonie  chroilique'mdepen-  ' 
damment  de  la  phthisic  pulmonaire,  c'est-ardire  de  la  pneumonie  tuberculeuse?  le 
ne  ie  crois  pas. 

Cette  premiere  question  en  amene  une  autre  :  L'inflammation  pulmonaire  esl- 
ellc  essentielle  a  la  phthisic,  accompagne-t-elle  necessairement  revolution  des 
tubercules  pulmonaires? 

L'inflammatiori  n'est  essentielle  a  rien,  c'est-^-dire  qu'elle  n'est  absolumenl 
necessaire  a  revolution  d'aucune  neoplasie  morbide,  pas  m^me  a  la  production  du 
pus.  Cette  proposition  a  besoin,  pour  etre  comprise,  de  quelques  explications  que 
j'ai  donnees  dans  V Introduction  d  une  doctrine  nouvelle  de  la  phthisic  citee  piu^ 
haut.  J*y  renvoie  le  lecteur,  non  sans  me  croire  oblige  de  revenir  ici  en  quelques 
mots  aux  principes  de  cette  question  capitate,  pour  appliquer  specialement  aujonr- 
d'hui  k  la  tuberculisation,  ce  que  je  n'avais  dit  alors  que  d'une  maniere  plus 
generale. 


On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  pathologistes  qui  regardent  rinflammalioa 
comme  une  maladie  determinee;  qui  disent  une.inflammaiian  comme  on  dit  un  iff 
sipHCf  et  qui  feraient  entrer  I'inflammatfon  dans  une  nosologic  comme  ils  J 
classent  telle  ou  telle  phlegmasie,  c'est-a-dire  telle  ou  telle  espece  d'inflammalion 
Cependant  I'inflammation,  ou  plutot,  Tirritation  des  vaisseaux  capillaires  s^mguins 
n'est  qu'une  partie  ou  un  element  de  maladie;  ce  n'est  pas  une  maladie  eflbctivert 
reelle.  C'est  une  abstraction  nosologique,  une  action  pathologique  commune  a  nne 
multitude  de  maladies,  pouvant  les  accompagner  ou  les  manifester  toutes,  rm 
incapable  d'exister  par  elle-meme  et,  des  lors,  n'en  constituant  a  elle  seulcaucun*? 

L'inflammation  n'existe  pas  plus  sans  sa  cause  interne  conjointe,  comme  disaien^ 
les  anciens,  que  la  circulation  capillaire  sanguine  n'existe  sans  les  fails  dc  ni^'- 
tion  et  de  formation  qu'elle  suppose  et  qui,  par  consequent,  la  pre<^eiit  dans  I'e^th 
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lution  embryonnaire  et  dans  I'ordre  des  fonctions  vitales.  C'est  le  trouble  de  ces 
^Uons  intimes,  qui  forme  le  fond  auquel  I'irritation  vasculaire  est  subordonnee, 
quand  elle  existe,  ce  qui  n'est  pas  necessaire.  De  cette  association  etroite  et  natu- 
relle,  d'une  irritation  plastique  et  d'une  irritation  vasculaire  afferente,  nait  telle  ou 
telle  espece  d'inflammation,  autrement  dit,  telle  ou  telle  phlegmasie.  Cette  phleg- 
masia est  done  une  maladie  formee  de  deux  Elements,  une  alteration  plastique  par- 
liculiere  et  une  irritation  plus  ou  moins  vive  des  capillaires  sanguins  afferents. 

11  eiiste  entre  ces  deux  faits  de  Tordre  pathologique,  le  meme  rapport,  la  mfeme 
Intime  et  naturelle  union,  qu'entre  les  phenomenes  de  nutrition  et  de  circulation 
capiilaire  qui  se  passaient  dans  la  partie  affectee  avant  qu'elle  fftt  malade. 

L'inflammation  n*existe  done  pas  en  clinique  et,  des  lors,  elle  ne  pent  avoir  une 
l^lace  dans  les  nosologies.  On  n'en  pent  parler  qu*abstractivement  ou  dans  un  trait6 
de  pathologic  generale.  11  en  est  ainsi  de  la  douleur,  de  Themorrhagie,  de  la  flevre. 
Ce  sent  des  abstractions  tirees  de  I'observation  des  nevralgies,  des  hemorrhagies, 
des  fievres,  maladies  qui  resultent  toujours  de  I'intime  association  d*une  affection 
primitive  et  essentielle  plus  ou  moins  profonde  et  cachee,  avec  ces  troubles  speciaux 
du  systeme  nerveux  et  du  systeme  circulatoire  qu'on  nomme  douleur,  hemorrhagie, 
fiewe,  etc.  Si  ces  phenomenes  ont  servi  a  denommer  les  maladies,  c'est  qu'ils  en 
torment  les  caracteres  exterieurs  et  symptomatiques,  et  qu*ils  etaient  les  seuls  par 
lesquels  les  pyrexies,  les  nevralgies,  etc.,  pouvaient  etre  connues  des  premiers 
observateurs.  La  partie  a  ete  prise  et  donnee  pour  le  tout;  mais  c'est  le  cote  visible, 
la  partie  pitloresque  de  la  maladie  qui  a  servi  de  denominateur  commun.  L'element 
essentiel,  invariable,  celui  qui  imprime  a  la  maladie  son  unite,  sa  nature;  celui  qui 
reste  identique  sous  les  symptomes  communs  et  variables  appeles  nevralgie,  fievre, 
inflammation,  hemorrhagie ;  cet  element  special,  dis-je,  n'a  6te  etudie  et  reconnu 
que  lorsque  la  maladie  avait  deja  re^u  sa  denomination  du  symptfime  ou  de  Taction 
morbide  sensible  et  exterieure. 

11  importe  de  remarquer  que  ces  actions  sensibles,  ou  symptSmcs,  sont  toujours 
foumispar  des  fonctions  speciales  telles  que  la  sensibilite  (douleur),  la  contractility 
(spasme),  les  circulations  locales  (congestion),  la  circulation  generale  (fievre),  les 
secretions  (flux,  catarrhes) ;  et  qu'au  contraire,  Telement  seminal  ou  blastique  de  la 
maladie,  celui  qui  en  fait  le  fond  et  Tespece,  est  toujours  fourni  par  les  fonctions 
vitales  communes.  Ces  actes  primitifs  et  plus  ou  moins  latents,  dont  la  serie  consti- 
tue  le  processus  de  la  nutrition,  sont  I'attraction  organique,  la  conception,  I'incu- 
bation,  Tassimilation  et  Telimination.  Leur  ensemble  forme  la  generation,  type  de 
toutes  les  fonctions  vitales  a  quelque  ordre  qu'elles  appartiennent,  depuis  la  pro- 
duction la  plus  simple  d'un  follicule,jusqu'4  la  production  la  plus  eminente  d'un 
centre  nerveux. 

Ces  divers  temps  de  la  vie  du  blastcme,  ou  du  processus  gen6rateur  et  nutritif, 
dolvent  fttire  Tobjet  des  investigations  actives  et  patientes  de  Thistologie.  L'etude 
intelligente  de  ces  actions  cachees,  conduira  a  des  notions  positives  sur  les  predis* 
positions,  la  contagion,  les  infections,  Tintermittence,  les  transformations  des  ma- 
ladies, etc.  Ces  notions  flniront  surtout  par  remplacer  ce  mot  vague  de  diatMse, 
^ebris  de  Tontologie  galenique  dont  abuse  le  vitalisme  abstrait  et  qu'il  faut  incamer 
a  tout  prix,  car  les  diatheses  ont  un  organe  general  et  par  consequent  un  siege.  Or, 
«qu'est  robservation  si  Ton  ignore  la  oil  siege  le  mal?  » 

Ce  q)i*il  faut  reteiiir  de  ces  considerations  que  j'abrege,  c'est  que  les  phlegmasies 
sont  un  compose  d*une  alteration  nutritive  et  d'une  alteration  combinees  de  la  circu- 
idUoa  capiilaire.  Le  tout  forme  une  maladie  locale  complete.  II  n'y  a  pas  inflamma- 
tion sans  cette  irritation  nutritive,  et  celle-ci  precede  Tirritation  circulatoire,  bien 
fi^e  souvent  cette  irritation  en  soit  le  premier  symptSme  appreciable. 

lei,  il  &ut  distinguer  les  phlegmasies  aigues  des  phlegmasies  chroniques;  or, 
^Vec  celles-ei,  je  suis  dans  mon  sujet. 
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Les  phlegmasies  algues  Bont  fofmies  aut  d^pens  dea  AUmants  morbldas  adven- 
tices,  tranflitoires  et,  on  peut  la  dire,  auperficidls  de  I'or^isatton,  C'aatcequlhlt 
qu'ellas  sont  passag^rea  et  impersonnellea.  Voilii  pourquoi  auaai,  ellaa  sont  Almina- 
tHces  de  leur  propre  prindpe,  lea  ^16menta  organlquea  qui  eonaUtuent  ed)ul*ci, 
etant  de  leur  nature  Jeunes,  mobiles  et  k  vie  rapide. 

On  trouve  ^lament,  dans  ces  derniferes  proprl^t^s,  la  raiaon  pour  Idquetle  le 
blasteme  dea  maladies  aigues  entralne  si  rapldement  et  si  vlolemment  dans  sa 
sphere  d'activit^  la  circulation  caplUaire  afferente,  etblentAtla  cireulation-generale, 
pour  produire  la  congestion  inflammatoire  et  la  flevre.  tcl,  en  effet,  Talt^tion  plas- 
matique  et  raltSration  vasculaire  sont  tellement  slmultanies;  la  congestion  irrita- 
tive semble  mfime  si  blen  precSder  la  formation  des  produits  morbldes,  da  pUB,  par 
exemple,  qu'on  comprend  comment  tant  d*observateurs  ont  pu  crolre  que  ces  pro- 
duits  6taieni  engendr^s  par  rinflammation  et  directement  exaudis  des  vaisseaui 
irrit^Sy  sans  precession  d'aucune  irritation  nutritive  ou  formatrice. 

Ce  n*6st  pas  qu'en  admettant  cette  priority  necessaire  :de  Tirritatiod  plastique 
suppurative,  il  ikille  admettre  que  Le  pus  precede  rinflammation  et  la  produllali 
maniere  d*un  corps  etranger :  cette  theorie  serait  bumoriste,  et  rhumorisme  est  m 
erreur,  Ce  qui  precede  et  determine  la  congestion  vasculaire,  ce  n*est  pas  le  pus 
preformd,  c'est  le  bias  du  pus^  ou  plutot,  c'est  ce  mode  d'irritation  formatrice  sous 
I'inQuenCe  de  laquelle  pullulent  les  elements  du  pus.  Cette  irritation  n'a  pas  pour 
ai^e  primitif  les  vaisseaux,  mais  le  tissu  plasmatique  que  les  vaisseaux  supposeol, 
qui  les  precede  dans  revolution  embryonnaire  et  dans  la  s6rie  animale,  etquiooo- 
tinue  a  leur  commander  et  a  determiner  leurs  fonctions  pendant  toute  la  vie  et  dans 
toutes  les  cirooustances. 

Ce  que  la  violence  etlarapidite  du  raptus  vasculaire  sanguia  empfiche  d'analjser 
et  de  suivre  dans  les  phlegmasies  aigues,  la  lenteur  des  actions  morbidea  penaetde 
le  voir  et  de  Tisokr  dans  lea  phlegmasies  chroniques.  Or,  en  ce  qui  oonaerae  bioi 
ou  le  processus  general  des  ^nomenes,  on  peut  conclure  des  unes  au  autres,  ear 
il  ne  differe  pas  au  food  dans  les  deux  ordres  de  phlegmasies.  Seulement,  dans  les 
aigues,  ce  processus  agit  sur  des  elements  transitoires,  accidentels,  jeunes,  a  rie 
rapide;  tandis  que,  dans  les  chrouiques,  les  actions  morbides  evoluent  dans  m 
sphere  composea  d^elements  constitutionnels,  profonds,  plus  fixes,  k  vie  lente,  per- 
sonnels, en  quelque  aorte,  et  faisant  des  lors  partie  de  la  base  organique  des  sujets. 


La  phthiaie  pulmonaine  aerait-elle  done  une  phlegmasie  chrooique?  Je  aepn* 
tends  pas  lui  donncr  ee  nom;  il  ram^nerait  des  erreurs  do  Brouasais  que  j'ai  eoa^ 
damnees.  Mais  il  est  interessant  de  rechercher  :  lo  s'ilyaune  maladie  deapoumoDS 
aiitire'  que  la  phthisie  qui  marite  le  nooi  de  prteumonle  dmmiqoe;  3f>  a*il  ea  est  m 
dans  laquelle  llnflaimmation  Qhroniqtto  et  coaaUtuUonnelle  du  poumon,  soii  ami 
importanta  et  joue  un  role  auaai  considerable,  pour  ne  pas  dire  presque  ausai  nto* 
saire,  nosologiquement  pariant,  que  dans  la  phthisie. 
;  On  peut  repondre  n^tivement  k  ees  deut  questiODS. 


t\  ne  s'agit  pas,  en  efn^t,  de  Savoir  si  la  poumon  peut  presenter  dans  tel  oa  teleas 
des  symptSmes  ou  des  lesions  qui  temolgnent  dd  Texlstence  d'une  IntmmM 
chronique  de  son  parenchyme.  La  question  est  de  aavolr  si,  ien  pekil  <ai, 
Wslon  cohstltue  la  maladle;  si  le  maladc  a  de  la  pneumonie  chroniqaa  oa  s'll  a»fl< 
pncumoftie  chronique,  autrement  dit,  s'llest  affect*  d'unc  pneomonie  ahrwlqu* 
primHtve  au  sens  nosologlqoe,  ou  s'H  ne  pWsentc  que  seeondalremant  tt  aeewsoW* 
ment,  quelques  sympt&mes  dfc  cette  alteration  commune. 

Bans  le  premier  sens,  et  eti  dehors  de  la  phthisie,  lapneumonte  chh)iilqn^n'«^ 
vraiment  pas;  dans  le  second  sens,  on  doit  acdofder  qn'elle  pert  «iilter  Ct (p*^"' 
existe;  nwtonous  n'wonsrpae^ii  nous^n  occuperich 


Digitized  by 


L'UNIQN  II£DIGALE. 


289 


Ou  trourer  la  pneumonie  chronique  sans  la  phthiMe  qui  en  offre  le  type^  et  oh  elle 
est  en  quelque  sorte  naturelle? 

J'ecarte  tout  de  suite  les  pheumonles  chroniques  eonsecutives  aux  apoplexies 
pulmonaires,  parce  qu'elles  sont  ^Tidemment  dymptomatiques  ou  secondaires,  et 
qui!  ne  peiii  6tre  quesU6n  d'elles.  )6  mets  de  c6te,  a  plus  fbrte  raison,  les  broncho- 
paeumonies  chroniques  et  les  infim^tus  sub-inflammatoires  si  graves  que  determine 
ehez  les  aiguiseurs,  les  cardeurs  de  laine  et  surtout  les  mouleurs  en  cuivre,  Tlnspl** 
ration  de  poussiferes  irritantes.  Laressemblance  ext^rieure  de  ces  phthisies  acoiden- 
telles  avee  la  phthlsie  tuberculeuse  est  favorable  a  ma  these,  et  loin  de  redouter  oes 
exempled,  Je  les  invoquerais  s'ils  n'^taient  hors  de  la  discussion.  Ebbien,  ces  excep*^ 
tions  fliites,  verra^t«<)n  la  pneumonie  chronique  dans  ces  indurations  du  parencbyme 
palmonaire  qui  sunritent  quelquefois  longtemps  k  la  pneumonie  aigue  et  qu'on 
ne  reconnait  qu'a  des  signes  physiques,  tels  que  la  persistance  d'un  certain  degre  de 
matlteet  d'une  respiration  bronchique  encore  intense?  Mais  y  a-t-il  bien  la  pneu- 
monie chronique  et  inflammation  veritable?  Cette  induration  n'est-elle  pas  TefTet 
pur  et  simple  d*un&  infiltration  de  produits  fibrineux  non  encore  r^sorbes?  D'aiU 
leurS)  eel  infeirotus,  qui  n^est  pas  une  maladie,  ne  disparatt-ii  pas  toujours  apr^s  un 
temps  plus  ou  moins  long?  > 

On  n'entend  pafier  que  de  phlegmastes  aigues  pass6es  Tdtat  chmnlque.  Cettc 
locution  est  (mpropre.  Geux  qui  s*en  servent  ignorent  la  difii&rence  reelle  qui  existe 
entre  une  maladie  aiguS  et  une  maladie  chronique.  lis  ne  savent  pas  que,  quaiid 
une  phiegmasie  aigu6  semble  passer  k  Tetat  chronique  ou  se  terminer  par  une  phleg-  • 
masie  de  ce  genre,  c*estqu'elle  n'a  fait  qu'exciter  les  Elements  constltutlonnels  pr6-^ 
eilstants  de  eelleK^I,  616ments  qui  pouvaient  se  constituerii  r^tat  de  maladie  sans 
cette  excitation.  A«t^n  Jamais  vu  une  variole  chronique,  une  rougeole,  une  scarla- 
tine  chronique^  etc.  ?  11  en  est  de  mAme  de  r^sip^le  de  la  fkce  et  de  la  pneumonie. 
Ces  phlegmaales^  si  elles  sont  ft*anchement  aigugs,  ne  passent  jamais  4  r6tat  chro» 
n/que^  parcdi|ii8  cette  puretA  et  eette  franchise,  slgniflent  pr^ols^ment  qu*elles  gont'' 
exemptes  de  tout  melange  avec  d'autres  ^l^ments  morbides  pr6existants  chez  I'indl^ 
vidn,  e'est4-dire  constitutionnels  et  pouvant  servir  de  base  ^  une  maladie  ehro^ 
nique.  G'est  qu'en  eftet^  cette  condition  n'^st  pas  rare,  et  voili^  pourqtioi,  &  c&t^  des 
deux  ordres  bien  nets  de  phlegmasies  aigues  et  de  phiegmasies  chroniques,  J'admets 
d68  phlegmasies  aigue6->chronlques  el  des  phlegmasies-chroniques^algufe.  €es  cas 
mixtes  sent  c^^mmuns  et  tr^s-difflclled  en  pratique,  line  grande  partle  des  finutes 
qu'on  commet  tous  lee  Jours  en  pronostie  et  en  thirapeutique,  depend  de  oe  que  ceift 
principes  ne  sont  point  enseignes  dans  r£cole. 


Donnerft4--on  le  nom  de  pneumonie  chronique  &  ces  indurations  lentes,  k  ce  8cl6- 
rtme  du  tissu  conjonctif  inlerv^siculaife  des  poumons,  qu'on  observe  dans  le  cours 
et  suf  la  fin  de  cenaines  maladies  organiques  du  cosur  et  mftme  de  la  phthisle  Iris- ' 
p!\>longAe,  Induration  avee  hypertrophic  et  transftMmation  flbro-plastique  de  ee  tissu, 
qui  tend  a  6louffef  les  vesicules  dupoumon  et  ressemble  parftiitement  k  cette  mfime 
alteration  qui,  dansle  foie,prend  le  nom  de  ctrrhose?  Mais  cette  forme  sclereuse  de 
la  pneumonie  chronique  n*existe  jamais  idiopathlque  et  primitive  comme  dans  le 
fbje,  oix  d*atlleura  elle  succMe  presque  toujours  k  un  i^tat  aigu  anterieur .  G*est,  je  le 
r^pete,  dans,  les  vieilies  phthisies,  c'est  k  la  suite  de  pleurtsles  tffes-anclennes  et  de 
maladies  organiques  du  coeur  i  marche  extrfimement  lettte,qu*on  observe  cette  alte- 
ration. Elle  est  bien  plut6t  une  lision  secondaire  de  tissu  qu'une  maladie  k  existence* 
propre,  tar  on  ne  lui  connait  n!  une  6tiologie,  ni  un  mode  d'invasion,  nl  des  sym- 
pt6mes,  ni  une  evolution  qui  en  ftissent  une  unite  morbide  ddflnie  ou  une  espece 
nosologique  distinete.  

II  est  pourtantt  eomme  Je  viens  de  le  lai^ser  entrevoir,  une  vari6te  de  phthlsie 
d&ns  1aq[uelle  oet  4tBt  de  phiegmasie  eirrhotique  du  pmimon  Temporte  sur  la  quantity 
dila  produetiontttteroulQuae.  OA  ffouve  alors  deft  tubereulee  eras  plus  ou  moins 


290 


L'UNION  MfiDICALE 


rares  au  milieu  de  masses  tres-dures,  ratatinees,  grisatres  ou  d'lm  brun  tres-fonce. 
Cette  variete  est  tres-lente;  elle  suppose  chez  les  sujets,  des  elements  morbides 
constitutionnels  antagonistes  de  la  tul)erculisation,  laquelle  flnit  toujours  par  pre- 
valoir,  caracteriser  la  maladie  et  entrainer  les  malades. 

Je  reviendrai  sur  la  variete  de  phthisie  tuberculeuse  ou  cette  pneumonic  sclereuse 
prend  une  certaine  valeur  et  peut  enlever  au  diagnostic  quelques-unes  de  ses  bases; 
et  c'est  alors  qu'on  verra  bien  a  quel  point  la  phthisic  est  la  seule  maladie  qui  meri- 
terait  le  nom  de  pneumonic  chroniquc,  si  les  progres  de  Tanatomie  pathologtque  ne 
nous  portaient  pas  de  jour  en  jour  a  denommer  les  phlegmasics  en  nous  placantau 
point  de  vuc  de  I'alteration  plastique  qui  est  a  leur  base,  plutot  qu'au  point  de  vue 
de  rirritation  yasculaire  et  de  la  congestion  inflammatoire  afferentes,quelqueimpor- 
tantes  que  soient  les  modifications  qu'apportent  celles-ci  au  pronostic  et  au  traite- 
ment  des  maladies. 


II  faut  Mre  jaloux  de  ne  laisser  aucun  lieu  a  la  pneumonie  cbronique  primitive, 
pour  mentionner  a  son  sujet  une  opinion  qui  n'a  pas  eu  d'echo,  et  dont  je  ne  vem 
dire  un  mot  que  parce  qu'elle  a  ete  donnee  comme  un  produit  de  robservation 
clinique  aux  Eaux-Bonnes. 

On  a  parle  d'une  pneumonie  chronique  du  sonmiet  des  poumons  capable  desimu- 
ler.  la  phthisie  aux  yeux  des  ignorants,  et  qui,  sans  aucun  rapport  avec  elle,  n'aurait> 
dit-on,  rien  de  tuberculeux.  Ce  serait  une  pneumonie  chronique  sans  principe,  pro- 
cedant  on  ne  salt  d'oii,  et  qui  guerirait  par  les  Eaux-Bonnes  comme  un  engorgefflenl 
inflammatoire  chronique  quelconque. 

J'ai  cherch^  vainement  sur  le  terrain  des  Eaux-Bonnes  la  pneumonie  dont  ii  s'agil, 
et  je  n'ai  rien  trouv6  qui  lui  ressemblat,  si  ce  n*est  la  phthisie  elle-mfime. 

On  a  parle  en  meme  temps  de  congestions  chroniqu^s  simples,  independantes  de 
toute  tuberculisation,  qui  choisiraient  aussi  pour  siege  le  sommet  des  poumons. 
€'est  une  observation  aussi  peu  fondee  que  kt  precedente;  et  rien^ne  kpivuve 
mieux  que  les  faits  memes  qu'on  a  produits  conune  des  types  de  ce  genre;  carces 
faits  ofTrent  les  signes  incontestables  de  la  tuberculisation  pulmonaire  ebez  des 
sujets  a  diathese  limitee,  ou  chez  lesquels,  pour  des  raisons  que  je  rappelierai  plus 
tard,  rinfection  est  lente  a  se  generaliser.  Cette  variete  de  phthisie,  rare  dans  les 
hopitaux,  se  rencontre  plus  souvent  dans  les  classes  aisees,  et  on  a,  par  consequeal, 
Toccasion  de  Tobserver  aux  Eaux-Bonnes.  J'en  ai  donne  la  theorie  fondee  sur  les  lols 
de  Tantagonisme  pathologique  si  peu  connues  et  si  importantes  a  connaitrepourie 
pronostic  et  le  traitement  de  la  phthisie. 

L'erreur  que  je  signale  n'a  su  s'appuyer  que  sur  d'autres  erreurs.  Afln  de  s'affir- 
mer  avec  plus  d'autorite,  elle  a  invoque  la  pneumonie  dite  caseeuse  des  Allenuuii^< 
sans  s'apercevoir  que  cette  pneumonie,  qu'on  nonmie  depuis  longtemps  en  France 
tuberculisante,  ne  se  developpe  jamais  que  sous  I'influence  de  la  diathese  tubercu- 
leuse; qu'elle  produit,  en  effet,  d'emblee  la  matiere  tuberculeuse  opaque,  ou  le 
muco-tubercule,  et  qu'elle  constitue  la  forme  la  plus  grave,  la  plus  febrile,  la  plo^ 
desorganisatrice  et  la  plus  infectante  des  phthisies  qu'on  appelle  acquises.  Cette 
variete  est  la  moins  commune  aux  Eaux-Bonnes.  On  Tobserve  bien  plus  souvent 
dans  les  hopitaux.  Les  autopsies  de  soldats  en  campagne,  sur  lesquellesBroussais^ 
fonde  sa  doctrine  de  la  phthisie,  appartiennent  en  grande  partie  a  ces  pneumoniej 
tuberculisantes,  qui  sont  si  loin  de  favoriser  I'hypothese  des  pneumonies  chroniqaes 
pretend£Unent  simples,  qu'au  contraire,  elles  I'aneantissent  par  sa  base. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  elimination  des  etats  morbides  du  poumon 
qui  peuvent  etre  compliques  d'un  element  dlnflammation  chronique.  Ou  rinflam- 
mation  et  la  fifevre  ne  peuvent-elles  pas  se  montrer?  

Qu'on  me  fasse  voir  une  maladie  dans  laquelle  I'inflanmiation  pulmonaire  regne 
souvent  d'un  bout  a  I'autre,  domine  la  scene  par  ses  symptSmes,  entrainc  une  fie>t« 
hectique  continue,  modifie  profondement  I'alteration  principale ,  prenne  dans  un  tres- 
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grand  nombre  de  cas  Tinitiative  des  accidents  et  semble  presider  a  la  marche  de 
raffection;  qui,  en  un  mot,  determine  le  pronostic,  regie  les  indications  therapeu- 
tiques,  et  ne  soit  pas  la  phthisie  tuberculeuse  des  poumons ,  et  je  renonce  a  ma  doc- 
trine. On  verra  dans  nn  instant,  combien  la  nature  du  tubercule  est  d'accord  avec 
cetteidee,  et  combien  est  simple  et  pratique  la  doctrine  de  la  phthisie  qui  resulte  de 
cet  accord.  Je  devais  done  insister  sur  ce  point  fondamental ,  et  j'y  reviendrai  aussi 
souvent  que  rinflammation  tuberculeuse  elle-m6me,  revient  naturellement  et  par  la 
force  des  choses,  dans  la  maladie  dont  je  m'occupe. 


Ici  commence  a  apparaltre  Tinconv^nient  qui  remonte  serieusement  a  Laennec, 
de  regarder  le  tubercule  comme  une  neoplasie  specifique,  sans  analogue  dans  Teco- 
nomie,  independante  de  toute  cause  externe  et  interne,  s'imposant  fatalement  a 
rhomme  et  n'ayant,  comme  une  espece  animale,  d'autre  raison  d*6tre  que  son  exis^ 
tence  meme. 

Cette  opinion  isole,  en  effet,  le  tubercule  et  le  pose  comme  un  parasite  sans  rap- 
port avec  les  tissus  qui  I'entourent,  ne  recevant  rien  d'eux,  et  ne  les  excitant  que 
par  accident,  d'une  manifere  tout  ext6rieure  et  comme  le  ferait  un  corps  Stranger. 
C'est  bien,  au  fond,  la  doctrine  de  Laennec.  L'inflammation,  quand  elle  existe,  serait 
done  fortulte  et  secondaire.  Si  cela  est  vrai,  on  ne  devrait  pas  plus  I'appeler  tuber- 
culeuse qu'on  n'appelle  siliceuse  ou  saturnine  une  inflammation  determinee  par  la 
presence  d'une  balle  ou  de  particules  de  silex  dans  le  poumon.  Cette  doctrine  est 
aussi  f^usse  que  celle  qui  presenterait  I'inflammation  phlegmoneuse  comme  pro- 
duite  par  la  presence  du  pus  dans  les  tissus  viyants. 

L'inflammation  tuberculeuse  n'est  point  un  fait  de  juxtaposition,  mais  un  fait 
d'intussusception.  On  a  vu  tout  a  Theure  ou  pent  conduire  Tidee  confraire  :  c'est  a 
fSairc  de  toutes  pieces  une  pneumonic  chronique  primitive  et  simple,  c'est-i-dire 
independante  de  la  tuberculisation,  ce  qui  est  contraire  a  rexperience.  Mais  Laennec 
af  'tani  repete,  avec  sa  puissante  autorit*,  que  rinflammation  n'a  aucun  rapport 
intlme  avec  le  tubercule,  ni  le  tubercule  avec  rinflammation,  qu'on  a  cru  pouvoir 
les  s6parer,  et  faire  le  tubercule  etranger  a  rinflammation  et  celle-ci  etrangere  au 
tubercule.  Cependant,  au  lieu  d'etre  accidentels,  comme  on  le  croyait  dans  Tecole 
de  Laennec,  les  rapports  de  I'inflammation  et  du  tubercule  sont  naturels  et  con- 
formes  aux  lois  ordinaires  de  la  pathologie.  Je  vais  essayer  de  le  demontrer. 


Le  tubercule  ne  vient  pas  du  dehors;  il  se  forme  en  nous  et  de  nous.  Or,  en  sa 
qualite  de  production  morbide  placee,  comme  le  pus,  a  un  degre  tres-inferieur  de 
Techelle  des  neoplasmes,  sa  formation  suscite  tres-facilement  et,  j'ose  le  dire,  trfes- 
natiirellement  rinflammation  et  la  fievre. 

C'est,  en  effet,  une  loi  d'anatomie  pathologique  que  j'ai  deja  plusieurs  fois 
enoncee,  a  savoir,  que  plus  une  production  morbide  est  pauvre  par  elle-m6me,  c*est- 
a-dire  privee  de  vaisseaux,  plus  elle  emprunte  aux  vaisseaux  afllerents  les  elements 
de  son  activite  morbide,  tandis  que  les  neoplasmes  pourvus  de  vaisseaux  propres, 
agissent  peu  sur  les  capillaires  ambiants  et  ne  les  emportent  pas  dans  le  cercle  de 
leur  vie  pathologique.  Rien  ne  prouve  mieux  ce  rapport  inverse  que  rexemple  du 
tubercule  et  du  cancer,  etc.  .  Le  cancer  a  bien  plus  de  vie  propre  que  le  tubercule ; 
il  a  des  vaisseaux  a  lui,  une  organisation  complete,  et  tout  ce  qu'il  fout  pour  vivre 
par  lui-meme,  une  texture,  une  circulation  et  de  la  sensibilite;  il  n'emprunte  done 
rien  a  rorganismequ'un  liquide  plasmatique  qu'il  s*assimile  pour  vivre  sicut  animal 
in  animali.  Au  contraire,  le  tubercule  a  une  vie  courte  et  miserable,  comme  I'a  dit 
si  justement  Virchow.  II  ne  vit  done  presque  pas  en  lui-meme  et  de  lui-m^me. 
Semblable  a  un  ferment,  il  excite  autour  de  lui  toute  I'activite  pathologique  qui  n'est 
pas  en  lui.  Le  pus  est  la  seule  production  morbide  qui  vive  et  meure  plus  rapide- 
ment  encore,  et  dont  le  processus  agisse  plus  encore  que  le  sien  sur  les  parties  am- 
biantes  a  la  mani^re  d'un  ferment.  La  tuberculisation,  comme  la  suppuration,  excite 
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ddnc  tred^vivem^nt  autour  d*elle  une  circulation  morblde  ou  une  cobgeation  vaseu- 
laire  qui  complete  la  vitality  du  tubercule,  si  ch^tive  par  elle-meme.  Cette  conges- 
tion sanguine  qu'il  s'approprie,  lui  appartiebt  dea  lorapar  assimilation^  et  constitue 
tres-exactement  une  inflammation  tuberouleuse,  comma  la  circulation  morbide  qui 
se  fonne  autour  d'une  suppuration  ou  d'un^  pulluUktiofi  morbide  de  leucocytheg 
dans  un  departement  plus  ou  moins  etendu  du  trssu  plaamatique,  constitue  une 
inflammation  phlegmoneuse.  On  voit  qu'en  raiaon  de  sa  pauvret^  d'6rgaaiBation, 
c'est-a-dire  de  Tabsence  de  texture  et  de  vaisseaux  en  loi,  le  tubercule  est  aussi 
naturellem.ent  inflammatoire que  le  pug.Tels  sontles  cotes  de.la  ressemblanceentre 
ces  deux  n^oplaames.  Voici  maintenant  les  diSereaCte,  car  on  ne  s'attend  pas  taus 
doute,  a  oe  que  je  me  debarrasse  des  difiicultes  de  mon  sujet,  en  declarant  sunple- 
ment,  comme  Tout  &it  d'eminents  observateurs,  qu'il  n'y  a  pas  la  deux  dtoses^  ou 
que  le  tubercule  et  le  pus  sont  identiques. 


On  rencontre  dans  Teconomie  desproduits  morbides  liquides  ou  soUdes  dontles 
elements  sont  vivants  et  flgures,  mais  qui  n'ont  ni  texture  ni  vaisaeaux  propres^  et 
dans  leaquels  il  ne  peut  s'en  former.  On  pourrait  designer  ces  naoplaaiei  sous  le 
nom  de  iympko'ides.  Le  tubercule  et  le  pus  eli  donnent  une  idte  parfaite.  Leufs 
analogies  generaleSi  je  veux  dire  les  analogies  de  leurs  eiTeta  generaux  sur  la  consti- 
tution, sont  evidentes.  On  va  voir>  qu*en  penetrant  dans  leur  interieor,  ces  analogies 
ne  se  dementent  pas,  et  que,  si  on  y  trouve  des  diflerences  reeilea,  ces  diiferences 
ne  font  que  conQrmer  les  ressemblancea  g6n6rique6» 

£tablissons  d'abord,  que  les  elements  des  productions  morbides  ont  leors  analo* 
gues  histologiques  dans  les  tissus  normaux  ou  sains.  L'analogie  histologique  eet,  en 
eifet,  frappante  entre  le  corpuscule  lym^tique  et  le  tubercule.  Gela  est  si  mi  que, 
dans  les  ganglions  lymphatiqueS)  on  est  exppse.a  qonfondre  ces  deux  elements.  Une 
analogic  non  moins  grande  existe  entre  le  globule  blanc  du  sang  et  le  pus.  Or,  ce 
que  le  corpuscule  lympbatique  est  au  globule  blano  du  ^ng  ou  lenoocythlb  k  tuber- 
cule Test  au  pus.  Le  corpuscule  lympbatique  est  un  des  elements  normaux  propm 
et  constitutifs  des  ganglions  de  ce  nom;  et  le  tubercule  eat  ausai  une  pKHtu^tioa 
morbide  essentiellement  lympbatique.  Lea  globules  blancs  du'sang  ou  leuoooythes 
sont  bien  aussi  primitivement  un  produit  des  ganglions  lymphatiques,  mais  avae 
cette  difference  que,  depuis  cette  origine  commime,  ils  ont  aoquisi  pn)bablemeDt 
dans  les  ganglions  sanguins,  tels  que  la  rate,  . etc..,  des  proprietes  plus  riches,  plus 
b^mato'fdes,  ou  qui  les  rapprochent  davantage  de  1^  constitution  du  globule  san- 
^uin,  tandis  que  le  corpuscule  lympbatique  n'a  pas  encore  ete  eleve  a  cettd  plus 
haute  puissance  d'organisation  et  de  vitalite.  . 

Le  meme  rapport  histologique  existe  done  entre  le  tubereule  et  le.puB)  qu'dlitro  le 
corpuscule  lympbatique  et  le  globule  blano  du  sang.  .  > 

II  est  bien  ceitain,  en  efiet,  que  le  pua  est  plus  ohaud  et  plus  sanguin,  plus  aigu 
et  plus  ephemera  que  le  tuberculcv  et  que  oelui^  plus  toipide  et  plus  ffoid  que  ie 
premier^  a  plus  de  rapport  avec  lea  Vaisseaux  Uanos  et  le  second  avec  les  vaisseaux 
rouges.  Ces  deux  produits  ayaient  §te  classfe  chei  lea  anciens  eliniquemekit,  psr 
Tobservation  gen^rale  et  le  sentiment  des  granda  m6deoins,  conune  lis  li  son! 
a^jourd'bui  par  Tanatomie  intime  la  plus  positive. 

Je  ne  pretends  pas  que  la  similitude  de  leuns  formes  histologiqueS)  auiorise  h  ideo^ 
tiiier  ces  elements  sains  avec  ces  Elements  morbides ;  qulis  solent  semblablM  en 
tout,  qulls  jouissent  des  m^es  proprietes  etqu'ils  puissentse  I^mplacermutueli^ 
ment.  Les  elements  pathologiques  sont  touyours  d'un  ordre  infiuieur  et  degrade  par 
rapport  k  leurs  homologues  normaux  et  sains.  Je  ne  dis  paa  non  plus  ^  aommdoa* 
eu  la  simpUQita  de  le  croire,  que  le  pus  M  4Soit  qu'un  amas  de  reuoocythei  oitul^ 
du  aang  dans  le  ti#eu  co^jonetif  ou  a  la  aurftce  dea  membranes  sereuses,  etc.;  atqM 
le  tubercule  ne  so^t  qu'un  eorpusoule  lyiniriiaiiipie  qui  a  imigrt  de  6(m  gtf#^ 
pour  »'a«cuK^uier  anonoaleaient  diiu  lea  iKHimoas  ou  aiUeons^  Le  pua  ft  U  MMr*> 
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cule  flout  bleb  (brmts  touted  plUm  dam  1«  lieu  oti'm  le«  obiervo.  lis  soht,  si  ba 
veut,  dcs  iqirivalents  da  leticocythe  et  du  corpuscule  lymphatlque,  mals  d«  iqul-' 
valents  d*un  ordre  inferieur  de  vitalite,  altMs  ou  autres,  des  equivalents  qui, 
p^etaiatpas  h<s  it  leur  place^  aont  moihs  reii«taMs,  ne  vivant  que  -  pour  mourir 
inunedlatcment,  aa  lieu  d'etre  commc  leufs  homologues normaux  et  sains,  destines 
a  despromoiiona  organiques  ulterieures  ou  k  des  degr^s  de  vie  plus  Aleves. 

Un  element  ou  une  production  morbides  ne  peuvent  6lre  effectivement,  a  nos 
yeux,  que  des  elements  qui,  au  lieu  de  se  produire  en  temps,  en  lieu  et  en  nombre' 
convenables,  puUulent^n  nombre,  en  temps  et  en  lieu  irr6guliers..  Perdus  en  quelque 
sorte,  et  mis  par  icela  meme  bora  la  loi  commune  de  rorganisme,  ils  ne  vivent  plus, 
de  sa  vie  goo^r^do,  Livroa  a  lour  vitalite  pr<)pre,  ils  ne  vivent  que  pour  mourir,  dege- 
nerent,  s'assimilent  les  elements  vbisins  par  une  veritable  contagion,  pcAetrent. 
dans  la  circulation  gdneFftle  et  portent  partout  I'infection  et  la  mort.  Appliquez  cela 
aox  ntoplasies  eh^lves  ou  piivtes  de  vaisseaux  et  incopables  d  en  former,  et  voua 
auret  le  pus  et  le  tubercule,  la  suppuration  et  la  tuberculisation ,  les  deux  n6opla- 
sles  les  plus  inflanmiatoires  du  cadre  nosologique.  Et  vous  aurez  cela  parce  que,  Je 
tiens  a  le  redire,  ces  productions  morbides,  n'ayant  pas  de  texture  et  de  valsseaux 
proprcs,  en  crapruntent  indeBnlment  autour  d'elles  et  y  creent  des  circulations 
capillaires  morbides  qui  n6  sOn£  autre  chose  que  I'lnflammation.  Or,  de  Tlnflamma-' 
lion  k  la  flfevre  il  n\  a  qu'un  jias,  car  entre  ces  deux  6tats  morbides  le  rapport  est  le 
meme  que  celutqUI  ttiA^  Clanar.,r^)ai«ilC  en^a*lG«.$j|Wlatl(}ii«.O^illaires  et  la 
grande  circulation. 
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-     '        NODVBLLBS  DB  Li  PrLV£ftlSATIOtt  DB  t'fiTllBB.  ' 

A  rtdeoeD  eni)>r0M6  qii'a  nfd  la  M^tbode  4it  doiAeur  Riebardsoa  pour  aQD  emploi  en  ehi- 
rmgie,  et  qui  ]*a  Mi  empleyer  k  pen  prte  dm  tpus  lea  cii»  od  il  •'ogimit  d'^teindre  la  deu« 
leur  sur  place,  succ^de  aujourd^hui  son  emploi  en  m^decine.  Par  sa  double  action  d^aaostb^^ 
rique  et  de  r6Mg<$nnt«  elle  a  divenee  iadieattons  qui  y  oot  fait  recourir  avoo  aucc^s  di^s  Jes 
eiB  nivaDts  : 

Hemie.-^Chet  un  ganpoo  de  femde  de  aS  ana,  attdnt  d*dne  hernie  inguinale  qui  d'^trangla 
a  la  suite  d*un  effort  dana  le  CAnmat  de  aaptambre,  M.  le  docteer  Watlan  t^^ayant  po 
la  r^duire  aprto  plusieurs  tentatives  de  taxis,  i^Iama  Tassistance  du  docteur  Barclay. 

De  BOUveaux  eaaaia  D'ayant  pa3  eu  plus  de  succ^  que  les  premiers,  rop(6raUoD  paraimit 
d«feir  etre  bieatftt  la  derni^re  rea80uree<  quand  Tid^e  vint  k  M.  Barclay,  avant  de  recoudr  a 
rintruHieDl  tranchant,  de  voir*  ai,  par  la  rtfrig^ration  de  la  partie  avec  Tether  vaporish,  on 
n^obtiendrait  pas  le  r^ultat  dt.  plus  d'une  fois  k  Templol  de  la  glace.  Le  malade  lul  immddja'^ 
temeoi  plao6  aur  la  doa,  la  t^te  et  les  6paules  basaes,  le  si^e  relev^  avec  une  chaise  sen- 
vers^e,  de  mani^re  k  favoriser  par  la  position  Teflet  qu^on  d^airait  obteair;  puis,  avec  TappaT 
rail  palv^ris^teur  de  Rjcbardspn',  on  lab^a  h  pelite  distance  de  .Ia  vapeur  d'^ther  sur  la 
tumeur  jusqu^ii  6e  que,  au  botit  de  qa^ranle  secotides  environ,*  on  v!t  la  peati  paHr.  A  Ce  mo- 
ment, le  taxia,  op4rd  sans  effort,  suflSt  pour  araener  la  riductlon.  (British  med.  Jourru^ 
octobre.) 

Qe  Udi  a  beaoia  d'etre  r4p4t4  sana  la  position  pour  itre  concluant,  car  on  a  tu  plus  d^une 
Me  celle-ci  aulBre   la  iMucUoxi. 

Chorit,  Le  atieoto  a  et6  iMai  nipide  qu*inatt«adu  ohea  qua  pelite  fiUe  de  7  ana  entr^ 
h  ruopital  de  rBiilluit«J^ue  de  Vanovie  pour  une  rMdive  de  chorte  tita-intanae*  Api^  avoir 
empley^  nlnement  teas  lea  famines  el  aatiapaaaiediquea,  M.  Lubelaki  apeatbi^  k  moelle  ^pi*- 
bMb  aa  1DIQ«B  d*an  oowfaM  d^dtbar  aulOiri^  piav4ria^ 

i^rti  deai  asimloni  de  iraia  h  cinq  rainalea,  lee  nwivieBieDta  dtocdoiuite  de  la  oaiede 
•e  laielitifeBi  el  ^pilreiit  i>itfii6i  leur  cataA^ 

La  iniBiipUlade  da  Hnim  ne  permat  gn^re  ki  de  mattre/en  donie  raotioa  duviwnMei 
iMll  tt  H^pHia  diSlsile  d^eH  iaMP  le  modeA^feir^  £atK»iier  la  rtbatinUPu  ewBiiielia  virth 
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cfttions  glac^  du  docteur  Ghapmann  ou  par  ranesth^sie  locale  de  Tether?  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  donate  tbdrapeutique  permet  d'^tendre  Tusage  de  cette  indication  k  toute  la  classe  des 
n^vroses  et  m^e  des  n^vitdgies. 

N^ralgies,  —  G'est  ainsi  qu*elle  a  regu  une  heureuse  application  pour  le  diagnostic  et  le 
traitement  d'une  n^vralgie  de  Favant-bras  (Yoy.  Union  M£d.,  n*  13).  Du  reste,  la  pulverisa- 
tion en  douches  caplllaires  avail  d6j&  montr^  son  efficacit^  dans  les  h6pitaux  de  Paris  contre 
des  n6vralgies  rebelles,  comme  nous  Tavons  consign^  dans  le  Dictionnaire  ammel  des  progru 
en  mSdecine  pour  1865. 

Hhnorrhagiet  uiirines.  —  Employee  contre  une  m^trorrhagie  grave  k  la  suite  de  I'accou- 
chement  k  la  Maternity  de  Glasgow,  la  pulverisation  de  Tether  projet6e  sur  la  r^ion  hypo- 
gastrique  arr^ta  imro^diatetnent  r^oulement  du  sang  dont  Tinertie  ut<^rine  ^tait  la  cause.  La 
refrigeration  determina  une  contraction  pennanente  qui  prevint  toute  recidive«  {Qtasgom  med, 
JaurnaL) 

EUe  eut  le  meme  succ^  entre  les  mains  du  docteur  Braxton  Hicks,  k  rh6pital  Guy 
de  Londres,  contre  une  hemorrhagie  post  partum  h  la  suite  d'une  application  de  forceps  chez 
une  primipare  de  21  ans.  L'inertie  de  Tuterus  ayant  amene  recoulement  du  sang,  il  sufiit 
d'appliquer  YHher  Spray  extedeurement  pour  en  determiner  la  contraction,  et  Themorrhagie 
cessa  aussit6t.  {Lancet,) 

Voii&  done  des  donnees  qui  permettent  de  repeter  Tappllcation  de  ce  moyen  avec  assurance 
et  meme  d'en  etendre  Temploi  k  beaucoup  d'autres  cas.  —  P.  G. 


ACADEMIES  ET  SOCI£t£S  SAVANTES. 

ACADtalE  IHPtlllALE  DE  HiDECINE. 

Stance  du  14  Mai  1867.  —  Presidence  de  M.  Taedibu. 

CORRESPONBANGE  OPPIGIELLA 

M.  le  ministre  du  commerce  transmet : 

1*  Deux  rapports  d*epidemies,  par  M.  les  docteurs  Tyonneau,  de  Blois,  et  Madin,  de  Verdaa. 

T  Les  comptes  rendus  des  maladies  epidemiqnes  qui  oat  regne,  en  1866,  dans  les  d^pertf- 
ments  de  la  Dordogne ,  des  Basses-Pyrenees,  de  la  Lozfere,  du  Lot  et  de  la  Loire.  (Com.  des 
epidemies.) 

3*  Des  rapports  sur  le  service  medical  des  eaux  minerales  de  Saint-Amand  (Nord),parM.te 
docteur  Marbotin;  —  de  Greoulx  (Basses-Alpes),  par  M.  le  docteur  Jaubert;  —  de  Digue 
(Basses-Alpes),  par  M.  le  docteur  Silve;  —  de  Salnt-Alban  (Loire),  par  M*  le  docteur  Gat;- 
de  Vichy  (Allier),  par  M.  le  docteur  AlquuL  (Gom.  des  eaux  minerales.) 

II.  B^CLARD  oftre  en  hommage,  au  nom  de  M.  le  docteur  Garrigod,  medecin  consultant  aui 
eaux  d*Ax  (Ariege),  deux  brochures  intituiees,  I'une  :  Ax,  m  sources,  sa  giotogie;  Faulre: 
Considirations  gMrales  sur  les  eaux  miniates  des  PyritUes,  et  principatement  sur  eetUtit 
Luchon,  d'Ax  et  des  Pyrhiies-Orientates. 

M.  Larret  presente,  au  nom  de  M.  le  docteur  Gortese,  une  relation  (en  italien)de  la  cm- 
pagne  d*Italie  en  1866,  au  point  de  vue  sanitaire  de  Tarmee. 

Bl  Cerise  s'exprime  ainsi  :  «  Tai  Thonneur  de  presenter  k  TAcademie,  de  la  part  de 
M.  le  docteur  Felix  Roubauo,  directeur  medecin  des  eaux  minerales  de  Pougues,  laur^at  de 
llnstitut  et  de  T  Academie  de  medecine,  un  ouvrage  intitule :  Les  cures  du  petMait  en  Suisse, 
en  Allemagne,  dans  le  Tyrol  et  en  Styrie. 

«  La  cure  du  petit-lait,  malgre  Tattention  appeiee  sur  elle,  il  y  a  quelques  annees,  par  K.  le 
docteur  td.  Garriere,  et  Tusage  qu'en  fait  k  Allevard  M.  Niepce,  n*a  pas  encore  ete  appr^ 
en  France  comme  elle  merite  de  retre.  Nos  confreres  allemands ,  qui  sont  k  la  fois  pleins  de 
science  et  de  bonhomie  industrieuse,  n'ont  pas  neglige  comme  nous  ce  moyen  d*actioD  liygH^ 
nique  et  therapeutique.  Pour  eux,  le  petit-lait  est  une  eau  minerale  comme  lea  antres;  seule- 
ment,  ce  qui  ne  g^te  rien,  elle  est  de  source  (»^nique  au  lieu  d'etre  de  soiufce  8^^^^^^* 
laxative,  diuretiqae,  sedative,  elle  peut  rendre  de  grands  services  en  favorisant  certaiaefs^- 
tions  et  en  apaisant  Fexcitation  nerveuse.  Bf.  Roubaud  s'est  rendu  compte  des  effeto  de  oeUe 
cure  en  voyageor  edaire  et  en  theoriden  experimented  Je  recommande  cette  etode;  elle  est 
mile,  interessante.  Ponrquoi  nos  Alpes  et  noa  Pyi^nees^  le  Jure  et  les  YasgfianeposaideFiient* 
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Hg  pas  des  siatkm  dignes  de  rivaliser,  pour  la  cure  da  petit-lait,  avec  celles  qui  attirent  tant 
de  nnlades  en  Suisse,  en  Allemagne,  au  Tyrol  et.en  Styrie?  » 

M.  H.  BouLcrpr^sente,  au  nom  de  M.  Bourrel,  ex-Y6t6riDaire  de  Tarm^e,  une  brochure 
sur  la  rage. 

]VL  Gh.  Robin  oftre  en  hommage,  au  nom  de  la  famille  de  Tauteur,  un  beau  volume  avec 
alias,  intilul^  :  6gypte  et  Palestine,  par  feu  le  docteur  Ernest  Godard. 

«  L^Acaddmie,  dit  M.  Robin,  n'a  pas  oubIi6  que  ce  savant,  mort  h  Jaffa,  d'une  maladie  du 
foie,  contracts  h  Jerusalem  pendant  quMl  y  6tudiait  la  l^pre,  a  fond6  un  prix  annuel  de 
1,000  fr.,  que  vous  avezd^jil  d^cem^  deux  fois.  En  me  nommant  son  ex^cuteur  testamentaire, 
Godard  avait  exprim^  le  d^ir  de  voir  publier  les  principales  de  ses  notes  et  quelques-uns  de 
ses  dessins  manuscrits  et  photographiques.  C^est  pour  r^pondre  au  voeu  du  mourant  que  sa 
famille  m*a  pri6  de  faire  la  publication  dont  je  pr^nte  un  exemplaire  k  TAcad^mie.  » 

M.  Wdrtz  pr^nte,  au  ncnn  de  M.  le  docteur  Naquet,  professeur  agr^6  de  la  Faculty  de 
Paris,  deux  volumes  intitule :  Principes  de  chimie. 

M.  Michel  livr,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Lerot  de  M^rigourt  ,  depose  sur  le  bureau 
unc  brochure  intitule :  Rapport  ncr  Us  progrhs  de  Vhygihne  navale,  publication  faite  sous  les 
auspices  de  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique. 

M.  BotJviER  met  sous  les  yeox  de  ses  collies  deux  appareils  oonstruits  par  MM.  Robert  et 
GoUin,  sur  les  indications  de  feu  le  docteur  Blanchet,  et  destines  au  traitement  des  maladies  de 
roreille ;  Tun  est  une  curette  analogue  k  celle  qu'avait  imagin<^e  Leroy  (d'^tioUes)  pour  extraire 
lea  corps  (Grangers  de  Turfetlu^  et  dont  Fextr^mit^  pent,  quand  on  pousse  une  tige,  se  recour- 
ber  en  arri^  du  corps  eogag^  dans  le  conduit  auditif  externe;  Tautre  est  un  otoscope ,  dont 
le  sp^ulum,  la  lumi^re  et  le  miroir,  d'un  trfes-petit  volume,  peuvent  Mre  facilement  lenus 
d*une  seule  main. 

M.  le  docteur  Garrigou,  m^decin  consultant  aux  eaux  d*Ax  (Ari^ge),  donne  lecture  d'un 
rodmoire  intituM :  Premise  pwrtie  d*unc  Hude  comparative  des  sources  ther males  des  PyritUes, 
au  triple  paint  de  vus  gMogiqtu^  chimique  et  midicaL 

L'^tude  des  eaux  min^rales,  dit  M.  Garrigou,  n'incombe  pas  seulement  au  m6decin.  La  chimie 
elia  fs^KAfUpff  doivent  k  la  mMecine  leur  concours  actif  pour  que  celle-ci  puisse  tirer  le  i^lus 
grand  parti  possible  de  Tagent  th^rapeutique  special  qu'elle  puise  dans  les  entrailles  de  la 
tcrre. 

Le  gMogue  dtoNivre  et  am^nage  la  source. 

Le  praticien  doit  surveiller  Tam^nagement  des  griffons  pour  ^viter  que  le  g^ologue  n^op^re 
des  m^lange^  intempestifs. 

Le  chimiste  joue  un  r61e  des  plus  importants;  sans  lui,  le  m^ecin  ne  pourrait  dire  si  les 
sources  dont  il  fait  user  ses  malades  sont  sulfur^  sodiques  ou  calciques ;  si  elles  renferment 
ou  noa  des  chlorures;  si  le  sulfate  de  chaux  y  accompagne  celui  de  magn^e. 

Toutes  ces  substances  sont  tr^actives  dans  les  diverses  sources  qui  les  renferment;  leor 
emploi  iirationnel  pent  entralner  souvent  les  accidents  les  plus  graves. 

G'est  surtout  dans  les  questions  d'liydrologie  g^n^rale  que  les  trois  branches  des  sciences 
pr6cedeiites  ont  nne  titilit^  fort  importante. 

La  chalne  des  Pyr6n6es  a  6t6  le  principal  th^Atre  des  observations  qui  ont  amen^  les  conclu- 
sions du  present  travail. 

Un  coup  d^ceil  jet6  sur  une  carte  g^ologique  des  Pyr^n^es,  indiquaot  les  stations  thermales» 
permet  de  reconnattre  imm^iatement  deux  categories  de  sources  mm^rales :  1*  celles  qui 
appartiennent  aux  terrains  anciens,  dits  primitifs  ou  granitiques  et  de  transition;  2*  celles  qui 
sourdent  des  terrains  plus  r^cents,  dits  secondaires  et  tertiaires. 

Les  premieres  sont  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles  k  ^tudier;  elles  comprennent 
toutes  les  sources  sulfurics  sodiques  chaudes  et  fit)ides  de  la  chalne  des  Pyrenees. 

Je  les  diviserai  en  deux  groupes  :  i"*  celui  de  PEst,  comprenant  la  masse  de  sources  des 
Pyr6n6es-Orientales,  Ax  (Ari^)  et  Luchon ;  2*  cehii  de  TOuest,  comprenant  Barnes,  Saint- 
-  Sauveur,  Gauterets,  les  Eaux-Bonnes. 

Dans  le  premier  groupe,  les  sources  de  Luchon  et  celles  des  Pyr^n^es-Orientales  sont  com* 
pl(^tcment  diif^rentes  les  unes  des  autres;  celles  d'Ax  forment  enlre  les  deux  premieres  I'in- 
term^iaire  le  plus  tranche  et  le  plus  curieux.  En  effet,  les  eaux  des  Pyr^n^es-Orientales  sont 
les  plus  alcalmes  de  la  chalne;  celles  de  Luchon  n'ofTrent  pas  trace  d'alcalinit^,  si  ce  n'est 
celle  qn'eUes  eiD|)runtent  au  sulfurerles  eaux  d'Ax  pr^sentent  une  alcalmit^  tr^-notable.  Le 
deg^gemeot  d'aeide  sullhydri^e  est  trfes-considtoble  k  Luchon,  nui  dans  les  eaux  des  Pyr^ 
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blanchissent  les  eaux  de  Luchon^  UeuiMeot  cellM  d*Ait  lAineiit  iocotoM  odlas  dM  Fjhi* 
n^eaOrieatales.  Les  bardgioes  d'Ax  sont  encore^  jpar  los  diatom^  qu'ellea  renfennepti  un 

passage  gradu^  entre  celles  d^Olette  et  de  Luchon. 

La  g^obgie  et  |a  min^ralogie  d'Ax  rappellent  compl^tement  celles  des  deux  localitite  aux- 
quelles  la  station  salfureuse  de  PAri^ge  sert  d'lnterm^diaire, 

Gertaines  des  sources  Ptyitde,  h  Am^lIe-les-Bains,  sont  identiques  h  la  plapah  de9  sources 
d'Ax. 

Au  point  de  vue  medical,  dix  mille  obsemtbns  environ  permetleni  de  dire  que  les  eaus 
d*Ax  gu^rlssent  la  scrofule  et  ses  manifestations  d*une  mani^re  assez  remarquable  pour  meltre 
fette  station  bien  au-dessus  de  toutes  les  autres.  Dans  le  traitepfient  de  la  syphilis,  Ax 
est  moins  utile  que  Luchon,  mais  plus  utile  que  les  sources  des  Pyr^n^es-Orjenlales.  Pour  ma 
part,  je  n*administre  jamais  nos  sources  d'Ax  dans  un  cas  de  phthisic  conflrm^ie.  La  goulle 
est  cxasp^r^e  h  Luchon,  heureusement  Intfuencfee  par  les  sources  d' Ax,  mi(jux  encore  par 
celles  des  Pyr^n^es-Orientales.  Rien  ici  cependant  ne  peul  remplacer  pour  les  goutt'eox  rtuage 
des  «aux  bicarbonat^es. 

'  Le  deuxiftme  groupe  d'eaiix  sulftit^  sodiques  des  Pyr^lw  ve  ressemble  «fl  rien  h  cehri 
que  nous  venous  d'^tudier.  Le  principe  sulfdreux  4tftit  fttoilemeht  ddooflbposablo  au  eontad  de 
Tair  dans  le  ifremier;  dans  cdui«ci,  il  est,  au  oontraire»  tr^^-flxo^ 

La  ohimie,  la  g^ologie  et  la  m^eoine  nous  montrmit  Barnes  Qonmie  une  torts  d^ooitt 
liydrtHiuB^lt.  Les  souroes  de  eetlt  ttation  sont  priacipalement  uliitt  dans  le  trtiteoMnt  d«i 
bisttoret  par  amies  ii  feuL  Les  sources  de  SaiAt-Sauvear,  de  GaQterett  et  dtt  Eaux^Bonna 
naitseDt  sur  le  trajet  d^uii  grand  accident  g6ologique  que  je  rapporte  an  soatewieiit  propre 
to  Pyrdni^  Le  trajet  des  sources  est  d^autant  plus  prolong^  dam  det  couches  l^^remeM 
gypsifferes  qu'on  s'approche  des  Eaux-Bonnes;  par  consequent,  cette  station  est  eelle  qui  ren* 
ferme  la  plus  grande  quantity  de  sulfate  de  ohaux  et  de  sulfure  de  calcium,  en  ro^me  temps 
guHine  (aibk  proportion  de  sulfqre  de  sod^ts. 

Cest  1^  milaQge  da  ce  suUure  de  caloium  avec  le  sulfure  de  sodium  fueje  oonsidiaiseoiitK 
'donnant  aux  sources  de  Bonnes  des  qgaKMt  WBntitllitt  dans  1^  trtittmenl  de  la  phthteie. 
, :  Gauteneta  n'ett,  poqr  inoit  qu*un  sqcc^dan^  de  Bonneifv  t  rtppwiwnt  tussi  de  Mm 
CitUe  station  occuperait  dans  le  groupe  Quest  la  mtoQ.pM  quej'M  tssigM^^^  oiHsd'A^ttit 
]e  {roypo  da  r^t, 

L' Academic  precede,  par  la  voie  du  scrutin,  i  r^lecUon  d^iin  membra  Utoltirt  dtiu 
Uon  de  tb^rapeotique  et  d^iitetoire  natoralle  mMicale. 

La  liste  pr^sent^e  par  la  commission  est  la  suivante :  En  premiere  ligney  9§in»  UM,  Pi^ 
vtine  et  Hardy  t  en  deuxifeme  ligne,  M»  Marrotte;  —  tn  troisitoe  ItgM,  Mil.  llonUrd-Hir- 
lai  et  Quhnont ;    en  quatri^me  ligne,  M.  Delionx  de  Savignac 

Au  premier  tour  de  scrutin « tur  7i  volants  (n^jorit^  86),  M.  Hardy  obtient  99  mfM^\ 
U,  Marrotte.  22 1  M,  Davaine,  ift;  M.  DeUoux  de  Savignoo,  2|  M.  Oolmont,  i. 

Au  deuxi^me  tour  de.sorutin,  sur  72  votants  (majority  37),  If.  Hardy  obtieiit  61  softaga; 
If.  Marrottt,  IB;  M,  Davaine,  3. 

En  consequence,  M.  Hardy  est  eiu  membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.  Oibsrt 

-  A  qualre  heures,  fAcadenrie  se  forme  en  comlte  secret  pour  entendre  la  lecture  du 
rapport  de  M.  Vigla  sur  les  candidatures  k  la.  place  dQ  paenjbre  titulaire  dans  la  section  dc 
(Mitfiologie  m^diisale. 

Voici  la4lSte  propoeie  par  !a  commission  :  MM.  Nonat,  Chauftird,  IJirard,  BcrnuU  cl 
Woiliez. 


LETTRES 


•  Nous  avons  invito  notre  excellent  et  savant  confrere,  M.  le  docUur  GaUrigoJ'j* 
Youloir  bien  publier,  pour  les  lecteurs  do  I'Umon  MfiniCALfi ,  set  observations  et  se$ 
reflexions  sur  les  choses  de  rCxpoaition  universeUeskOerentes  « in  toitncen^^^ 
Avec  un  empresaeaient  dont  nou^  le  remeroions,  114  Ganrigou  noiii  a  promisaic^' 
mw^  aujQurd'bui  a  ivhis  donoer  soa  ooneoure.  Nous  eipiroivs  pouvoir  paMifrflN 
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TExposition  en  observateur  exerce  et  competent.  Par  un  sentiment  de  dAllcatcssc 
que  nous  avons  eomprls,  M.  Garrlgou  n'a  voulu  puhller  ses  Letlres  (ju'aprfes  son 
depart  dc  ?arls.  Nos  lecteur^  pcuvcnt  done  6trc  assufts  de  trguver  dans  les  impres- 
sions de  notre  distlngu6  confrere  competence  et  v^ritQ. 


Men  cber  qonfrtee  $t  mi , 

En  acceptanU  dam  les  premiers  jours  da  mois  de  mars,  voire  oiTre  si  flatteusc  de  Dure  pour 
run  ION  Medicale  uq  compte  rendu  de  rEx])osilion  universelle,  je  savais  que  j'assumais  la  res- 
poDsabilit^  d'une  tdche  peu  facile,  14  paftis.  (li  C|iainp.4e  Mjirs  n'^tait  pas  encore  ouvert  au 
public,  et  je  ne  faisais  alors  qu'e'ntrevQir  le$  difficult^  du  travail  Aujourd'hui,  je  vols  en  face 
la  r^lit^,  et  je  reste  effray^. 

Depuis  deux  mois  bient6t  je  parcours  les  galeries  de  ce  gigantesque  monument,  j*examine 
avec  attention,  je  me  renscigne  exactcnient,  Je  couvre  mon  papier  de  notes ;  mais,  ai-je  besoin 
de  vous  le  dire,  les  nouvelleii  el  int^ressantes  productions  qui, y,  sont  ^taUes  demanderaient, 
pour  6tre  consciencieusemept  ^tudi^es'et  d^critesj  plu4  de  t^mps  que  n'eii  peut  d6penser  un 
m^decin  hydrologue  press^  par  la  saison.]  ,  ' 

Que  dirai-je  de  la  plume  charg^e  par  vous  d'amener  h  TExposition  ceDX  de  nos  confreres 
que  les  soins  de  la  clientele  reliennenl  chez  eux?  Par  une  ^l^ganlc  diction,  par  des  tours  de 
phrase  prtels  et  spirituels,  on  aurail  pu  leur  fairc  goAter  les  douceurs  d'une  promenade 
au  palais  de  Tindustrie.  Quant  h  mo\ ,  Je  ne  roe  charge  qu'avec  crainte  de  les  faire  voguer  sur 
les  lacs  qui  anlment  tes  Hants  jardtns  du  dtert  transform^,  Lorsque  nous  aarons  gravi  les 
montagnes  61ev(tes  aur  Tanclen  champ  de  manmuvras,  et  quand  nous  aurons  slationn^  ensem-^ 
ble  pendant  quelques  heures  devant  les  chefs-d*(Buvre  les  plus  remarquables ,  plus  dMn  con- 
fr^e  ne  m*eavoudra-t-iI  paadeTavoir  fait  b4illertprobabiement  dormiravecmoa  rteit  mono* 
lope  et  si  loin  de  h  r^alit6? 

^'aasupance  que  vous  saure;  m*obtenlr  leur  pardon,  le  d^sir  de  vous  €tre  agr^able,  me  d6ci* 
dent  pourtant  h  r^pondre  k  voire  gracieux  appet. 

Void  done  men  programme  t 

11  me  semble  d^abord  indispensable  de  tracer  une  esquisse  g^n^rale  du  plan  de  rExposition, 
et  de  donner  quelques  details  sur  le  magniflque  batiment  constniit  par  Thabile  ing^nleur 
Krantx,  alnsl  que  sur  les  d^licieux  jardins  qui  Tentourent 

Les  fails  rclatiCs  h  la  m^decine  nous  occuperont  ensuite;'nous  essayerons  dMtudier  les  pro- 
ductions nouvelles  de  la  maU^  m^icale,  et  nous  parcourrons  les  vitrines  renfermaBi  lea 
produits  chimiques. 

Je  vous  demanderai  de  consacrer  quelqcras  pages  de  voire  journal  h  deux  expositions  ana* 
tomiques  sp^ciales  :  la  premlfere,  f anatomie  clasttque  du  doctenr  Auzout,  est,  selon  moi.  Tune 
des  plus  grandes  institutions  de  notre  6poque  \  eile  d^voila  le  vrai  c0t6  phikisophique  de  toutes 
les  sciences  naturelles,  ^t  montra  la  vraie  route  k  suivre  dans  leur  enseignement;  la  seconder 
cello  du  docteur  Brunetti,  de  Turin,  int^resse  la  m^decine  autant  que  i'hiilalre  natvrellet 
Ge  confrere  ^tranj^er  nous  monire  des  preparations  analomiques  auxquelles  je  puis  d^}k 
signaler  les  propri<^t<Ss  soivantes  :  conservation  exacte  des  formes,  de  tous  les  tissus,  des  pro- 
duits pathologiques ;  on  peut  preparer  ainsi  un  sujet  enlier  et  le  conserver  indi^fmiment  dan^ 
Une  intdgritil  parfaite.  Lea  pl^  sont  remarquables  par  leur  l^gferet^. 

Nous  jetlerons,  aprfes  cela,  un  coup  d'ceil  g^n^ral  sur  rExpositlon  tout  enti^re;  un  peu  de 
VBgabchdange  dans  tous  les  pays  nous  permettra  de  recuelllir,  en  passant ,  nombre  de  fails 
int^Tessant  la  science  et  les  arts,  en  m^me  temps  que  les  curieux. 

Pour  ne  pas  abuser  trop  longtemps  de  vos  pages  et  de  la  patience  de  vos  lecteurSi  nous  ter« 
mincrons  par  un  chapitre  sur  Tantbropologie*  Lem^ecin  s'occupe  de  la  science  de  rhommei 
nos  confr(^res  seront  done  bien  aises,  je  pense,  de  connattre  ce  que  chaque  pays  a  produit  pour 
etablir  la  haute  antiquity  sur  la  terre  de  T^tre  donl  nous  sommes  appel^s  h  gu^rir  les  maux. 
Qn'il  me  soil  permis  d^jSi  de  le  dire,  la  partie  anl^historique  de  Vhistoire  du  travail  est  lar- 
gement  represents  en  France.  Notre  pays,  par  Tensemble  comme  par  les  details  de  son 
expositioB  dans  cette  branclie  des  sciences  naturelles ,  a  montre  qu'il  a  Tambition  d^ouvrir  la 
route  h  cette  etude  nouveUe  qui,  nous  apprenant  ce  qu'etait  Thomme  dans  Tenfonce  de  I'hu- 
manite,  nous  montra  la  marche  progressive  de  la  eiviUsation  depms  set  debala,  et  nous 
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pemiet  d'ebtrevoir,  par  la  comparaison  du  pr^nt  avec  le  pass^,  ce  ({Ue  nous-sonunes  appeles  k 
devenir  un  jour. 

Ges  lignes  ne  vous  effrayeront  pas,  j'en  suis  sdr,  cliers  confreres.  Beaucoup  d'entre  voos 
sont  d6jA  familiers  avec  ranlliropologie ,  celle  science  d(ijk  si  avanc6e,  bien  qu'ellc  n'exislc 
qwe  d'liier.  Vous  pouvez  done  comprendre  qu'avec  le  secours  de  Fanatomie  et  de  la  g^ologie, 
les  savants  qui  Pont  cr^6e  ont  le  droit  de  lui  donner  le  nom  de  science  des  sciences,  et  de  croirc 
pour  elle  au  plus  brillant  avenir. 

Tel  est  mon  plan.  A  vous  de  le  ratifier  ou  d'en  changer  Torganisation.  A  moi  le  plaisir,  cher 
confr6re«  de  vous  serrer  cordialement  la  main. 

D'  F.  Garrigou,  h  Tarascon  (Aridge). 


FORMULAfRE 


Pilules  contre  les  palpitations  nerveuses. 

Asa  f^tida  2  gr.  50  centigr. 

Poudre  de  feuilles  de  digitale  .  .  •  .  20  centigr. 

Extrait  de  val^riane   50  centigr. 

Failes  18  pilules. 

Donner  cliaque  jour  deux  de  ces  pilules,  une  le  matin  el  une  le  soir,  pour  rem^ier  aui 
baltemcuts  de  coeur  qui  s'observent  souvent  chez  les  personnes  neneuses. 

Si  le  sang  est  plus  ou  moins  appauvri,  on  prescrira  en  outre  Tusage  d'une  eau  min<^rale  fer- 
nigineuse,  telle  que  Teau  de  Spa,  de  Bussang  ou  d'Orezza,  qui  sera  buc  aux  repas,  melee  avec 
le  vin*  —  N.  G. 


EPHEliraftlDIIfi;  IDEDICAIJBS.  —  16  Mai  ^7. 

Francois  Ou^naut  lombe  k  Saint-Germain  en  Laye  foudroy^  par  une  attaque  d'apoplexie,  ^  j 
est  ti-ansport^  quclques  jours  apr^s  k  Paris,  ou  il  fut  inhum6  k  Saint-Benoit  Qui  ne  connail  re  | 
vers  de  Boileau  :  GtUnauif  sur  son  cheval,  en  passant  m*€clabousse,  C'est  que,  k  celle  ^poque, 
ou  les  carrosses  n'^taient  pas  d'un  usage  commun,  Gu^naut,  comme  presque  tous  ses  confitresi 
faisait  ses  visiles  k  cheval.  —  A.  Ch. 


COURRIER. 


CoKcouRS.  —  Le  concours  pour  deux  places  de  chirurgien  au  Bureau  central  des  lidpiUus 
s'est  termini  samedi  dernier  par  la  nomination  de  MM.  les  docteurs  Duplay  (Simon),  agreg^ 
de  la  Faculty,  et  Anger  (Benjamin),  prosccteur  des  hdpitaux. 

—  M.  Polteau,  pr^parateur  au  Museum  d'hisloire  naturelle,  est  ^lev6  la  3*  classc  dc  son 
emploL 

M.  Quantin  (Louis-Antoine)est  nomm^  pr^paraleur  de  mammologie  et  d'ornithologie  (4*  classc) 
au  Mus6um  d'histoire  naturelle. 

M.  S^n^hal  (Charles)  est  nomm^  pr6parateur  d'anatomie  compar^e  {k*  classe)  au  Mus^ 
d'histoire  naturelle. 

-  —  On  offre  de  c6der,  dans  une  ville  importante,  une  clientele  oifrant  de  grands  avanlages 
et  ayant  un  fixe  de  1,200  francs.  —  S'adresser  au  bureau  du  journal. 


Lc  Oirani,  G.  RICHILot. 


PAmui    Trpof  ra|^  Fiux  lULtUTB  eC  C«,  rue  dei  pein^Portet-SainMiuvfiii', 
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Suaedi  18  Mai  1867. 


I.  Paais  :  Sar  la  stance  de  TAcad^mie  des  sciences.  —  ]].  Gonstitqtion  MEDiciU  t  Ra|)port  sor  168  niala*- 
dies  r^gnantes  peodant  le  mois  d'atril  1867.  —  III.  BtBUOTBiQua  :  M^Uiode  employ^  pour  la  care 
du  begayement.  —  IV.  AcAuiuiEs  et  Soci^tiIs  sayantes.  SodStS  m^dicale  des  hopitaux :  Observation 
strange  d*apbasle  lite  k  one  n^ralgie  (isiciale.  Discussion.  —  SocUU  de  chirurgie  :  Suite  de  la  discus- 
sioo  sor  le  traitement  de  la  syphilis  par  le  mereore.  —  V.  FoaiiuunLB  de  I'Ufitofi  Mediicale  i  Pom- 
■ade  eootre  lea  engelures  non  ulcMes.  —  VI.  firaia^iiMB  BiMOLBs. — vn.  GooBam.^  VIII.  Fam- 
UTOH :  Gauseries. 


H.  Pictet,  le  savant  Genevois,  a  eie  elu  correspondant  de  la  section  d'anatomie  et 
de  zoologie  par  42  suffrages  sur  43  volants.  Une  voix  s'est  perdue  sur  H.  Sax,  qui 
n'etait  point  porte  sur  la  lisle  de  presentation. 

Dans  la  seance  du  23  octobre  1865,  M.  Boussingault  avail  lu  un  memoire  dans 
lequel  il  etablissail  que  le  voisinage  du  nxercure  etait  nuisible  aux  elres  organises 
inferieurs,  et  particulierement  aux  vegetaux.  Lundi,  I'honorable  academicien,  repre- 
nant  ce  sujel,  a  expose  de  nouvelles  recherches  desquelles  il  resulle  que  le  soufre 
annule  les  facheux  eCfels  du  mercure.  Une  planle,  placee  sous  un  recipient  dans 
lequel  se  trouve  du  mercure,  langnit  bientot  et  meurt;  mais  si  Ton  place  sous  le 
meme  recipient  du  soufre  en  nature,  la  planle  resle  indemne.  Le  soufre  et  le  mer- 
cure se  comportent  d'une  facon  differente  I'un  vis-a-vis  de  I'aulre  :  landis  que  la 
surface  du  metal  resle  brillante,  le  souftre  sc  couvre,  au  conlraire,  d'une  couche 
noiratre  due  a  la  formation  d'un  sulfure  de  mercure,  et  il  revet  Taspect  de  la  fonte 
de  fer.  Les  vapeurs  mercurielles  vont  done  Irouver  le  soufre?  Pourquoi  les  vapeurs 
de  soufre  ne  vont-elles  pas  Irouver  le  mercure?  On  ne  le  sail  pas;  mais  il  est  cer- 


Les  eandMatures  aead^miques  semblent  avoir  une  saisonde  predilection;  c^est  surtout  dans 
les  moifl  des  roses  qu'on  les  veil  ^lore  viyes  et  nombreuses.  H^las  I  pauvres  candldats,  voog 
en  savez  qoelque  chose,  oe  ne  sent  pas  des  roses  sans  Opines.  Et  cependant,  toutes  pertur- 
baotea,  absorbantes  et  aga^antes  qn'elles  soient,  leur  nonibre  ne  fait  que  s'aocroltre  h  chaque 
place  vacante,  et  si  graivi  deyient  de  jour  en  jour  Tembarras  des  ^lecteurs  privil^^s,  qu'on 
finira,  voos  le  verrez,  par  trooyer  moins  bizarre  et  moins  absurde  Tid^  de  recourir  au  suf-- 
frage  unlverseL  Hier,  il  y  avail  encore  trois  candidatures  ouvertes  h  rAcad^mie  de  mddecine; 
il  en  resle  plus  que  deux  aujourd'hui  par  Theureuse  Election  de  M.  Hardy ;  mardi,  il  n'en 
restera  plus  qu*une  par  T^lection  qui  aura  lieu  ce  jour-ia;  mais  la  mort  r^cente  de  M.  Joberl 
(de  Lan^lle)  va  en  ouvrir  une  autre,  de  sorte  que  les  solUcitations  ne  ch6meront  pas. 

n  faut  plaindre  les  candidats  cette  ann^e  plus  encore  que  les  autres.  On  ne  va  pent-^tre 
pas  me  crotre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  candidature  acad^mique  coHit  beaucoup 
plus  Cher  cette  ann^  que  les  ann^s  pi^c^dentes.  Vous  riez  et  vous  diles  :  (Test  peut-^tre  k 
cause  de  rExposition?  Tout  juste,  mon  cher  rieur,  et  cela  k  cause  du  prix  el  de  la  raret4  des 
v^hicules.  Les  candidats  qui  ont  de  bonnes  jambes,  ou,  ce  qui  vaul  mieux,  qui  ont  une  voi- 
twe  keux,  ont  aussi  uh  avantagc  trfes-marqu^  sur  leurs  comp^fiteurs  qui  souflTrent  de  core 
aux  pieda  ou  qui  empmntent  les  chars  numdrot^s  de  noire  confrfere  le  docteur  Ducoux.  En  cette 
quality  de  bon  confrere,  M.  Ducoux  devrait,  en  v6ril6,  el  je  lui  en  suggfere  Hd^e,  6tablir  une 
station  exdusivemenl  riserv^  aux  candidate  de  TAcad^e.  rentendais  Paulre  jour  les  lamen*' 
Tr<n$ieme  iirie.  —  Tome  IL  22 


ParU,  U  if  Mai  1867. 
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lain  cependant  que  les  vapeurs  de  soufre  existent  dans  I'atmosplicre  du  recipient, 
puisque  la  planle  est  preservee  par  elles  de  la  nocuite  du  mcrcure. 

11  resulle  encore  des  recherches  de  M.  Boussingault  qu'on  peut  evaluer  a  un 
volume  de  vapeurs  de  soufre  la  quantite  qui  suflil  pour  annuler  six  volumes  de 
vapeurs  de  mercure. 

Le  meme  phenomene  se  passe  quand  11  s'agit  de  Tor  au  lieu  d'un  vegetal. 

Pour  le  prouver,  on  dispose,  comme  dans  la  celebre  experience  de  Faraday,  une 
feuille  d'or  au-dessus  d'une  cuve  a  mercure :  Tor  blanchit;  il  s'est  forme  un  amal- 
game.  S'il  existe  du  soufre  a  c6te  du  mercure,  la  feuille  d'or  se  recouvre  d'unepel- 
licule  de  sulfure  de  mercure,  mais  il  n'y  a  pas  d'amalgame,  car,  en  enlevant  ccUc 
pellicule,  on  retrouve  Tor  brillant,  et  Ton  sail  que  Tor  qui  a  ete  touche  par  le  mer- 
cure pur  offre  une  surface  depolie  partoutoii  Tamalgame  s'est  produit.  Toutefois,  ces 
effets  sont  moins  marques  avec  Tor  qu'avec  une  plante;  de  telle  sorte  que  M.  Bous- 
singault a  pu  dire,  en  terminant  son  interessante  communication,  qu'une  feuille  dc 
menthe,  par  exemple,  etait  un  meilleur  reactif  du  mercure  qu*une  feuille  d'or. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  a  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Jules 
(■uerin,  qui  pose  sa  candidature  au  litre  de  membre  tituiaire,  dans  la  section  de  me- 
decine  et  chirurgie,  en  remplacement  de  M.  Jobert  (de  Lamballe). 

Dr  Maximin  Leghand. 


CONSTITUTION  M£DICALE. 

AVRIL  1867. 

RAPPORT  DB  LA  GOMII188I03I  DBS  MALAD1B8  RfiCNARTES, 

Fait  k  la  Sociitd  m^dicale  des  h6pitaux,  dans  la  stance  du  vendredi  10  mai  1867(1), 
Par  le  docteur  Ernest  Besnier. 

Affections  exanihdtnatiques,  —  La  rougeole  continue  a  etre  celle  de  toutes  les 
afltections  eruptives  qui  predomine.  Elle  rt5gne  toujours  epidemiquement  dans 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  le  num^ro  du  II  mai  1867. 


tatioDS  de  Tun  de  ces  iii'ortun^s,  d€m€  de  toute  csp^ce  de  moyen  de  visiter  commod^meulses 
juges,  qui  en  ^tait  k  sa  297*  visite,  et  donl  les  jambes,  disait-il  proverbialement,  lui  rentraienl 
dans  le  ventre.  —  J'arrivais  toujours  trop  tard,  ajoutait-il  avec  amertume,  et  devanc^  par  mon 
comp^Uteur  X...  qui  a  une  bonne  voiture  et  un  excellent  cheval. 

Est-ce  le  candidat  k  T^Mgant  et  rapide  coup^  qui  est  sorti  vainqueur  de  Turne  du  scrutin! 
Vous  6tes  bien  curieux,  mon  bien-ainu^  lecteur,  et  je  ne  vous  dirai  mftme  pas  si  T^lection  est 
faite  ou  k  faire.  Mardi  dernier,  T^motion  ^tait  tourn^e  vers  la  section  de  th^rapeutique,  elce 
que  je  declare  avec  justice,  c'est  que  le  candidat  heureux,  M.  Hardy,  a  olTert  d'autres  litres  w 
ehoix  de  ses  juges  que  la  rapidity  avec  laquelle  il  a  pu  faire  ses  visiles.  Ge  choix  a  6l6  tr^ 
g^n^ralement  accepts,  et  M.  Hardy  a  trouv6  dans  Topinion  la  m^me  majority  qu'au  scrulio. 
Ses  comp^titeurs  vaincus,  tous  hommes  d'un  m^rite  incontestable ,  prendront  in^vitablement 
un  jour  ou  Tautre  une  legitime  revanche. 

Mardi  prochain,  Temotion  sera  transport^e  dans  la  section  de  pathologic  medicate.  Tro£ 
candidate  se  pr^scntent  dans  la  lice  avec  des  chances  presque  ^gales.  M.  Nonal ,  au  milieu  de 
litres  s^rieux,  offre  une  chance  qui  n'esl  pas  k  d6daigner  :  celle  de  Tanciennet^  de  la  compe- 
tition. M.  GhaufTard  plaira  surtout  k  ceux  qui  voudraient  faire  acte  de  courtoisie ,  et  je  dirais 
de  bon  goiki,  envers  cette  pauvre  philosophic  medicate  derni^rement  si  conspu^,  et  dont  ce 
candidat  s'est  toujours  montr^  le  courageux  et  vaillant  chevalier.  M.  H^rard  aura  les  sympa* 
thies  de  ceux  qui,  avec  les  litres  les  moins  contestables,  avec  Tinstruction  la  plus  solide  et  les 
quality  de  Tart  de  bien  dire,  aiment  k  rencontrer  encore  un  aimable  caract^re  et  une  gia- 
cieuse  modestie.  MM.  Bernulz  et  Woillez  ont  ^te  qualifi^,  par  un  dc  mes  coIK^gues  de  la  Presse, 
de  candidats  de  Tavenir.  J'accepte  cette  qualiGcation,  en  ajoutant  que  ces  deux  honorablesel 
laborieux  comp^liteurs  ui^ritent  Tun  et  Tautre  que  cet  avenir  soil  le  plus  prochain  possible. 
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plusieurs  institutions  d'enseignement;  les  hopitaux  d'adultes  en  ont  recueilli  un 
nombre  de  cas  relativement  important,  et  les  hopitaux  d'enfants  accumulent  le  double 
contingent  du  dehors  et  du  dedans.  Dans  les  hopitaux  comme  en  ville,  la  maladie 
est  en  general  benigne,  moins  cependant  que  dans  la  periode  precedente ;  plusieurs 
praticiens  ont  eprouve  des  pertes  imprevues,  et  dans  les  hopitaux  de  Tenfance  les 
complications  thoraciques  graves  ont  cause  aussi  un  certain  nombre  de  deces.  Voici 
quelques  chifTres  au  sujet  de  cette  epidemic  :  12  cas  chez  M.  Barthez,  a  Sainie- 
Eugenie,  4  avec  complications  thoraciques  graves,  2  deces;  diarrhee  opiniatre  assez 
frequente,  contre  laquelle  le  calomel  associe  a  I'opium  a  paru  etre  la  medication  la 
mieux  appropriee.  Aux  Enfants-Malades,  chez  M.  Labric,  7  cas  dont  4  interieurs.  A 
la  Pitie,  chez  M.  Empis,  1  cas  de  rougeole  avec  eruption  nettement  petechiale,  sans 
autres  hemorrhagies  que  des  epistaxis  moderees ;  le  malade  est  actuellement  conva- 
lescent. Dans  un  college  dont  M.  Lorain  est  medecin ,  epidemic  nombreuse,  mais 
benigne,  a  laquelle  s'est  mele  un  cas  tout  a  fait  isole  de  scarlatine.  Enfin,  a  Beau- 
jon,  M.  Siredey  a  observe  un  fait  tres-remarquable  qui  merite  d'etre  rapporte  dans 
tous  ses  details : 

11  s'agit  d'un  jeune  homme  de  17  ans,  entre  a  Beaujon  le  29  mars,  malade  depuis 
cinq  jours,  et  presentant  une  rougeole  en  pleine  eruption,  sans  complication  evi- 
dente.  Deux  jours  apres,  Teruption  avait  disparu ;  mais  la  fievre  persistait,  la  peau 
etait  seche,  le  pouls  frequent,  la  langue  saburrale,  la  soif  vive,  Tappetit  nul  et  le 
ventre  un  peu  meteorise.  Diarrhee  assez  abondante,  quatre  a  six  selles  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Cephalalgie;  agitation  la  nuit;  sommeil  interrompu,  sans 
delire;  epistaxis  peu  abondante,  mais  quotidienne;  quelques  r&les  sibilants  dans  la 
poilrine;  rien  d'anormal  a  la  percussion;  battements  du  coeur  reguliers,  environ 
78  pulsations,  rappelant  par  le  trace  sphygmographique  le  pouls  de  la  fievre  typhoTde. 

En  presence  de  ces  symptomes  qui  persisterent  sans  changement  notable  jus- 
qu'au  9  avril,  M.  Siredey  se  dema^da  s'il  ne  s'agissait  pas  d*une  fievre  typhoTde, 
et,  malgre  Tabsence  de  taches  lenticulaires,  il  penchait  vers  cette  opinion.  N*igno- 
rant  pas  Tinfluence  de  la  rougeole  sur  le  developpement  des  tubercules,  il  avait 
bienpense  a  la  phthisic  aigue;  mais  I'absence  de  toux-et  de  dyspnee,  la  rarete 
des  rales  sibilants  et  ronflants  qui  s'entendaient  dans  les  poumons,  sans  melange 
d'aucun  autre  bruit  morbide,  constituaient  une  raison  qui  lui  paraissait  sufftsante 
pour  exclure  Tidee  d'une  phthisic  aigue. 


L'autre  candidature  ouverte  k  TAcad^mie  de  m^decine  est  celle  de  la  section  de  pharmacie. 
On  assure,  et  je  le  d^ire  vivement  depuis  longtemps,  car  ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que 
f^mets  ce  voeu,  que  Theure  du  succfes  va  sonner  enfin  pour  M.  Mialhe.  Si  la  patience,  la  resi- 
gnation et  la  bonne  humeur  m^me  dans  la  d^faite  peuvent  ajouter  quelque  chose  aux  titres 
scientifiques  de  M.  Mialhe,  il  devra  fttre  61u  k  Tunanimit^. 

Mais,  h  rAcad^mie  des  sciences,  il  s'agit  bien  d'un  autre  et  d'un  bien  plus  gros  morceau ! 
c'est  le  fouteuil  de  M.  Jobert  (de  Lamballe)  qui  est  k  cette  heure  en  competition.  Et  quelle 
competition  I  ^numerous  les  candidats  et,  pour  ne  pas  me  compromettre,  proc^dons  par  ordre 

alphabetique  :  MM,  J.  Guerin,  Larrey,  Laugier,  N61aton,  sedillot.  On  dit,  on  dit  bien 

des  choses  que  je  ne  veux  pas  r^peter,  car,  lorsqu'on  n'a  pas  la  responsabilite  d'un  vote,  on 
serait  bien  naif  de  se  charger  de  la  responsabilite  de  ceux  qu'un  petit  morceau  de  papier 
blanc,  sur  lequel  un  nom  clandestinement  ecrit  et  discr^tement  jete  dans  Furne,  exon^re  de 
toute  responsabilite. 

Pauvre  Jobert !  parti  de  si  bas,  monte  si  haut,  ayant  connu  les  angoisses  du  besoin,  et  fai- 
sant  intellectuellement  naufrage  quand  il  avait  acquis  Irois  millions  de  fortune !  N'avez-vous 
pas  remarque  que  Jobert  a  porte  bonheur  k  tous  ceux  qui  ont  parie  de  lui?  Sur  sa  tombe, 
MM.  Gonneau,  Gosselin,  Legouest,  Amal ;  dans  la  Presse  nUdicaU,  MM.  Gaffe,  Fleury  ont 
apprecie  avec  talent  et  justesse  cette  intelligence  et  ce  caractere  qui  semblaient  defier  toute 
appreciation.  M.  Arnal  a  surtout  touche  la  note  intime  et  attendrie  avec  un  rare  bonheur 
de  style.  Son  discours  est  un  petit  chef-d'oeuvre  de  sensibilite  emotive,  J'ai  reconnu  \k  Jobert, 
moi  qui  Tai  beaucoup  connu,  beaucoup  aime,  beaucoup  gronde,  et  qui  savais  ce  qu^au  fond  de 
cette  nature  incorrecte  et  indisciplinable,  il  y  avait  de  bon,  de  tendre  et  de  genereux.  On  a 
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Le  9  avril,  sans  avoir  rien  present6  de  particulier,  le  malade  meort  subitement 
a  dix  heures  du  soir. 

A  Tautopsie,  M.  Siredey  trouva  environ  un  verre  de  s^roslle  parftdtement  twnspa- 
rente,  sans  melange  de  pus  ou  de  fausses  membranes  dans  le  pericarde.  Aucune  trace 
d'inflammatlon  n'existe  ni  sur  Tun  ni  sur  Tautfe  feuillet.  Co&ur  normal.  Aucune  lesiw 
des  orifices.  Pas  de  caillots  dans  ses  cavites,  ni  d'embolic  de  rarttrcpulmonaire.Poii- 
mons  congestionnes,  sans  aucun  tiibercule  ni  granulations  miliaires.  Lcs  deux  pie- 
vres  parietales,  costale  et  diaphragmatique,  presentent  de  nombreuses  granulations 
miliaires.  Les  plevres  visc6rales  interlobaires  sont  agglutin6es  et  prfeentent  les 
m§mes  granulations.  Mais  celles-ci  existent  en  bien  plus  grand  nombre  sur  le  peri- 
toine  parietal,  et  principalementa  la  face  inferieure  du  diaphragme.  Elles  sont  beau- 
coup  plus  rares  sur  le  peritoine  visceral,  i  Texception  de  celui  qui  recouvre  le  foie  et 
la  rate.  C'est  sur  ce  dernier  organe  qu*elles  ont  acquis  le  plus  grand  devcloppcment. 

Rien  a  dire  de  Tencephale  et  des  meninges :  pas  une  granulation  n'yafetAtrouTee, 
non  plus  que  dans  la  tunique  vaginale. 

«  D'apres  ces  lesions,  conclut  M.  Siredey,  il  est  incontestable  qu'il  s'agit  Ken 
de  la  granulie.  Mais  la  muqueuse  de  Tintestin  grfile  pr6sente  une  quantity  innom- 
brable  de  petites  granulations  analogues  a  celles  du  peritoine.  Or,  Jamais,  dA 
M.  Empis,  jamais  les  muqueuses  bronchique  ou  inteslinale  ne  sont  attcinlcs  dans  la 
granulie.  Ce  n'est  que  dans  la  phthisic  aigue  qu'elles  presentent  des  granulations. 

11  faudrait  done  admettre  que,  chez  ce  sujet,  les  deux  maladies  marchaicnt  paral- 
IMement  —  Tune  sevissant  sur  les  sereuses,  I'autre  sur  la  muqueuse  de  Fintcslin.- 
Or,  ne  serait-il  pas  aussi  juste  de  reconnaitre  que  granulie  et  phthisic  aigue  sont 
deux  expressions  synonymes  d'un  seul  et  mSme  etat  morbide?  » 

A  cote  de  cette  frequence  de  la  rougeole,  11  y  a  lieu  de  s'arrfiter  une  fofs  sur  !a 
rarete  actuelle  de  la  scarlatine;  il  y  a  lieu  de  fhire  rcmarquer  h  cette  occasion, 
comme  nous  Tavons  fait  en  d'autres  circonstances,  combien  il  fautmettre  de  reserve 
dans  I'interpretation  des  conditions  qui  favorisent  le  d^veloppement  des  epidcmies, 
et  combien  il  faut  se  garder  de  se  placer  a  un  point  de  vue  exclusif  en  accordant 
une  part  trop  grande  k  la  contagion.  II  existe  de  c5t6  et  d'autre  des  cas  de  scarla- 
tine, affection  au  plus  haut  degre  contagieuse;  et  cependant  ces  cas,  pour  se  scrvir 
d'une  expression  appropriee  au  cholera  par  M.  Fauvel,  sont  sUriles;  ils  ne  screpro- 
duisent  pas  dans  les  individus  mis  en  contact  avec  le  malade,  soit  que  la  qualiti 


cit^  quelques  traits  qui  honorent  son  coeur.  En  voici  un  autre  qui  probablement  est 
ignore*  et  dont  je  garantis  TexacUtude :  Jobert  avait  pour  coll^ue  et  pour  ami,  h  rAcad^mie 
de  m^decine,  un  confrere  qui,  malgr^  des  talents  incontesl^  et  des  pabtications  tr^a-jasteoKDt 
estim^es,  vivait  dans  un  6tat  voisin  de  la  g^ne.  Get  acad^micien»  du  reste,  avait  une 
dignity  de  caract^re,  et  n'aurait  subi  de  Jobert— qui  maintes  fois  avait  fait  des  tentatfrestoa- 
jours  sdv^rement  repouss^es  —  aucun  don,  aucune  g6n^rositd.  Eh  bien!  Jobert,  eet  bomioe 
abfupte,  avait  invents  un  moyen  d'une  d^licalesse  charmante  pour  vaincre  Taustfere  ddHcatfsK 
de  son  ami  et  lui  faire  du  bien  ma]gr6  luL  Toutes  les  semalnes,  il  supposait  qu^l  avait  bescHfl 
dea  conseils  mddicaux  de  son  ami,  et,  une  fois  tous  les  huit  jours,  il  Fappelait  en  consnltatioo. 
Le  prbc  de  cette  consultation  (50  fr.),  toujours  sorti  de  la  poche  de  Jobert,  et  sans  qu^il  en  alt 
jamais  coi^t^  un  sou  k  aucun  de  ses  clients,  6tait  le  jour  m^me  envoys  k  destination,  c'est-i; 
dire  h  Tacad^micien  qui  est  mort  sans  se  douter  de  Taction  g^n^reuse  de  Jobert,  Ce  petft 
commerce  d'alTection  confratemelle  a  dur6  plus  de  vingt  ans. 

Ce  seul  fait,  hommes  exigeants  et  s^v^res,  pent  excuser  les  bizarreries,  les  irrdgularitis,  les 
excentricit^s  de  cette  nature  inculte  k  laquelle  a  toujours  fait  d^faut  la  s^^nil^  et  la  moralil^ 
du  foyer  domestique. 

On  a  ^ement  cit^  quelques  anecdotes  k  propos  de  Jobert,  mais  on  en  a  oubll^  tine  (jne 
Ton  peut  rappeler  sans  porter  atteinte  k  sa  m^moire.  Qui  ne  connalt  le  magniflque  portrait  de 
M.  fiertin  Faln^,  par  Ingres?  L'inauguration  de  ce  portrait  dans  le  salon  du  c^tebre  publictste 
des  Ddbatt  se  fit  avec  line  grande  soIennit^«  Une  soiree  splendlde,  surtout  par  la  quality 
invites,  fut  donn^  k  cette  occasioa  Jobert  fut  du  nombre  des  invites,  n  arriva  un  pea  tard, 
mais,  en  le  yoyant  paraltre,  M,  Bertin  s'approche  et  le  met  en  face  du  tableau,  Jobert,  pris 
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contagieuse  ait  momentaniment  dechu,  soit  (pie,  sous  une  influence  inconnue,  la 
generalit6  des  organismes  ne  soit  pas  apte  k  reproduire  le  germe  virulent. 

De  mime,  pour  la  variole,  sur  laquelle  nous  n'avons  que  peu  de  chose  a  dire  et 
que  nous  mentionnons  seulement  aujourd'hui  pour  rapporter  un  cas  de  varioloide 
observe  au  Val-de-Grftce  par  M.  Yiiremin,  et  qui  a  6te  accompagne  A'ipididymite 
double,  epididymite  varioleuse,  dont  le  regrettfli)le  Beraud  avait  fourni  le  premier  la 
demonstration  anatomique.  Chez  le  malade  de  M.  Villemin,  les  deux  epididymes  ne 
torment,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  tumeur  adherente  au  scrotum  et  semblant 
comprendre  en  meme  temps  toutes  les  enveloppes  du  testicule ;  la  resolution  s'est 
opme  d'une  maaiere  parfaite, 

A  Saint-Aiitoine,  service  de  M.  Mesnet ,  6  oas  d'aflfections  varioleuses.  Tons  ces 
malades  etaient  vaccines;  et  cependant  deux  d'entre  eux  ont  eu  les  formes  les  plus 
graves,  par  la  confluence  de  I'eruplion ,  et  plus  encore  par  la  complication  delire  : 
I  ume  de  ces  malades,  fiUe  de  28  ans,  a  eu  le  corps  couvert  de  pustules,  dont  la  des- 
siccation  s'est  faite  vers  le  neuvieme  jour,  apres  deux  jours  de  delire  qui  a  donne 
de  yives  inquietudes;  pendant  la  convalescence,  il  s'est  developpe  un  nombre  con- 
siderable d'abces  critiques  a  suppuration  rapide,  comme  il  arrive  dans  ces  circon- 
stances.  L'autre  malade  etait  une  femme  de  30  ans,  vaccinee,  chez laquelle  l  erup- 
lion  s'est  montree  aprcs  trente-six  heures  de  prodromes,  et  deux  jours  plus  tard 
se  compliquait  de  delire  et  de  taches  hemorrhagiques  nombreuses  sur  les  membres 
et  suf  le  tronc;  la  mort  est  survenue  au  quatrieme  jour  de  I'eruption. 

A  ces  faits  nous  ajouterons,  a  cause  de  son  interet  et  de  son  heureuse  rarete  dans 
nos  hopitaux,  un  cas  de  farcin  chronique  chez  un  palefrenier  des  Omnibus,  attache 
a  Fecurie  speciale  aux  chevaux  ditsdouteux;  il  s'etait  developpe  des  gommes  dans 
Tepaisseur  des  muscles  qui  se  sont  ramollis  en  plusieurs  points  et  ont  donne  lieu  a 
desabces  entoures  d'une  large  aureole  hemorrhagique.  Le  malade  a  succombe  avec 
des  accidents  de  farcin  aigu  et  des  eruptions  vesico-pustuleuses  et  furonculeuses,  et 
apres  avoir  presente  un  delire  assez  intense.  Le  poumon  etait  crible  de  noyaux  sous* 
pleuraux,  formes  de  fibrine  a  I'etat  granuleux  dans  certains  points  et  ramollis 
dans  d'autres ;  il  y  avait  aussi  des  plaques  ecchymotiques  et  des  adh6rences  dues  a 
de  la  pleuresie  interlobaire  reunissant  tons  les  lobes  des  poumons.  La  fibrine 
ramollie  formait  des  abces  ou  noyaux  purulents  de  pseudo-pus;  il  y  avait  aussi 
quelques  noyaux  sanguins. 


d^noe  distraction  strange  :  «  Qui,  je  sais  ce  que  c'est, »  dit-iL  Et,  rappelant  les  paroles  fameuses 
de  Mirabeau  it  Versailles,  6'6crie  :  «  Nous  sommes  ici  par  la  volont^  du  peuple  et  nous  n'ea 
sorliroQS  que  par  la  force  des  balonnetles,  »  On  comprend  ce  qu'une  pareille  apostrophe 
(lut  produire  dans  .ce  salon  de  lettr6s,  M.  Berlin,  autant  qu'il  le  put,  sauva  la  situation,  r6p6- 
lanl  h  voix  basse  h  tout  son  monde  :  «  Ne  faites  pas  attention,  M.  Jobert  est  une  b^te  de 
g^nie.  » 

Termlnons  par  un  bean  trait  de  d^vouement  ct  d'humanil^  qui  honore  Tun  de  nos  plus 
aim^  confreres.  Une  de  ces  nuits  derni^res,  M.  le  docteur  Cerise,  sortant  du  bal  donn^  par 
M.  le  ministre  de  ragrieullure  et  do  commerce,  Iraversail  h.  deux  heures  du  matin  le  pont  de 
SolfefiBO,  quand  des  cris  de  ddtresse  partis  du  fleuve  frappent  ses  oreilles.  Notre  confrere  des- 
cend aQ88it6t  sur  la  berge  et  aper^it  un  corps  se  d^Uant  dans  Teau  et  criant :  Au  secoursl 
M.  Cerise  se  d^pouille  aussitdl  de  ses  vdtements,  et,  quoique  nageur  peu  habile,  se  pr^q)it6 
dans  le  fleuve,  est  assez  heureux  pour  rencontrer  la  viclime  et  la  diriger  vers  la  berge,  o(i, 
aUir^  par  les  cris  de  notrc  confrere,  deux  sergents  de  ville  viennent  k  son  aide.  La  victime 
6tail  une  pauvre  femme  de  45  ans  qui,  dans  un  raouvement  d'abandon  et  de  d^sespoir,  s'^tait 
pr^cipit^e  dans  le  fleuve  du  haul  du  pont  LMnstinct  de  la  conservation  s'^tait  r^veilM  chez  cette 
paovre  femme  et  8*^lail  Iraduit  par  des  cris  heureusement  enlendus  par  notre  confrere,  qui  luf 
prodigua  inam^diatement  tous  les  soins  n^cessaires.  Transport^e  k  la  Charity,  celte  femme  est 
aujourd'hui  hors  de  tout  danger. 

De  parefls  fails  se  racontent  et  ne  se  commeDtent  pas. 

D'  SiMPLICE. 
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Rappelons,  enfln,  que  les  manifestations  eruptives  diverses  ont,  ce  mois-ci  encore, 
fourni  le  principal  contingent  dil  aux  influences  regnantes  dans  la  division  des 
idiotes  et  des  epileptiques  de  M.  Delasiauve,  a  la  Salpetriere  (affections  eczemateuses 
et  erythemateuses  de  la  nuque  et  des  extremites,  pustules  d'ecthyma,  anthrax, 
furoncles,  etc.),  et  que  M.  Siredey,  a  Beaujon,  rapporte  un  cas  i'erythime  singulier 
confluent  a  la  face,  aux  mains  et  aux  poignets,  chez  un  sujet  atteint  de  blennor- 
rhagie,  et  traite  un  mois  auparavant  par  la  potion  de  Chopart,  mais  qui  n'avait, 
depuis  cette  epoque,  pris  aucun  medicament. 

Fi^re  typhdide,  —  Meme  frequence  et  memes  caracteres  que  precedemment :  Cas 
legers  les  plus  nombreux;  quelques  cas  ataxo-adynamiques  exlrfimement  graves. 
Nous  signalerons  seulement  deux  faits  observes  parM.  Villemin  au  Val-de-Grace,  el 
qui  ont  ete  remarquables  par  une  eruption  de  laches  rosees  lenticulaires  extraordi- 
nairement  nombreuses,  couvrant  la  poitrine,  le  ventre,  la  face  interne  des  bras,  de 
maniere  a  donner  a  Texantheme  Tapparence  lointaine  d'une  eruption  morbilleuse 
discrete.  Ce  phenomene,  ajoute  M.  Villemin,  a  prouve  une  fois  de  plus  ce  fait  lant 
de  fois  constate,  que  Tabondance  de  Teruption  n'a  aucun  rapport  avec  la  gravite  de  la 
maladie.  A  Thopital  Cochin,  chez  une  femme  de  50  ans,  atteinte  de  fievre  lyphoide, 
M.  Dumontpallier  a  observe  une  eruption  de  taches  rosees  lenticulaires  qui  s'etaient 
montrees  le  septieme  ou  le  huitieme  jour  de  la  maladie,  et  qui  existaient  encore,  apres 
plusieurs  eruptions  successives,  sur  la  paroi  abdominale  le  vingt-quatrieme  jourde 
la  maladie.  C'etait,  fait  remarquer  M.  Dumontpallier,  une  flevre  typhoide  sans  forme 
bien  accentuee,  sans  delire,  presque  sans  diarrhee  ni  ballonnement  du  ventre,  et, 
sans  Teruption,  il  e6t  ete  permis  de  douter  de  Texactitude  du  diagnostic.  A  Sainl- 
Antoine,  M.  Mesnet  a  observe  un  cas  qui,  apres  avoir  eu  le  debut  d'une  sj-noque 
simple,  avec  eruption  abondante  de  taches  bleues,  et  ne  s'etre  accompagnee  que 
d'une  flevre  moderee,  a  presente  tout  a  coup  des  accidents  graves  rapidement  suivis 
de  delire.  Le  malade  est  mortau  dix-huitieme  jour  avec  la  lesion  caracteristique 
des  plaques  de  Peyer. 

Fiivres  intermiilenies,  —  Comme  toujours  a  cette  epoque  de  Tannee,  reapparllion 
de  quelques  flevres  intermittentes,  dont  un  cas  de  flevre  quotidienne,  avec  rate  tres- 
volumineuse,  chez  un  terrassier  occupe  aux  travaux  de  la  banlieue  de  Paris. 

Affections  des  votes  digestives,  —  Partout  on  a  observ6  un  assez  grand  nombrp 
d'affections  des  voies  digestives  :  stomatites  ulcero-membraneuses  et  anginespiw- 
ryngees,  embarras  gastriques  et  diarrhees  primitifs  ou  secondaires.  Quelques  icter^ 
simples,  et  meme  deux  cas  denommes  par  M.  Moissenet  «  flevre  bilieuse  grare.  > 
ayant  debute  brusquement  par  un  appareil  febrile  tres-intense  et  tres-effirayant.  U 
prostration,  la  decomposition  des  traits  de  la  face,  la  tendance  au  refroidisse- 
ment,  les  vomissements  bilieux,  la  secheresse  et  les  fuliginosites  de  la  langue. 
des  levres  et  des  dents  semblaient  annoncer  le  debut  d'un  typhus  de  la  plus 
haute  gravite.  II  n'en  a  rien  ete  pourtant.  Le  vomitif  d'abord,  puis  le  purgatif,  el 
enfln  les  toniques,  ont  triomphe  de  ces  synoques  bilieuses  avec  une  promptitude 
merveilleuse.  Du  cinquieme  au  septieme  jour,  les  deux  malades  entraient  en  convv 
lescence  et  etaient,  au  quinzieme,  en  etat  de  sortir  de  I'h&pital  pour  aller  Tod^ 
Vincennes,  Tautre  au  Vesinet. 

L'une  de  ces  malades  avait  ete  envoyee  a  rH6tel-Dieu  comme  cAo^jm^;  mais,a 
part  la  tendance  au  refroidissement,  qui  certainement  avait  6te  cxagerec  par 
sejour  prolonge  dans  une  salle  d'attente,  rien  ne  conflrma  ce  diagnostic  lorsque  la 
malade  fut  examinee  dans  son  lit  le  soir  meme  de  son  admission  ni  le  lendcinain 
a  la  visite  du  matin. 

ChoUra.  —  La  frequence  des  cas  isoles  de  cholera  qui  avait  ete  constalee  au  com- 
mencement du  mois  d*ayril  a  ete  tout  a  fait  momentanee,  et  Ton  a  brusquement 
cesse  d*en  rencontrer,  soit  aux  consultations  du  Bureau  central,  soit  a  renlrec  des 
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h^itaux;  puis,  vers  la  fln  du  mois  d'avril  et  au  commencement  de  ce  mois,  Tetat 
aoterieur  lend  a  se  reproduire, 

«  Pendant  le  mois,  a  Cochin,  M.  Dumontpallier  a  observe,  salle  Saint-Philippe, 
sur  deux  femmes  jeunes,  an  cas  de  cholera  et  un  cas  de  cholerine.  Ges  deux  ma- 
lades  sont  entrees  a  f  hopital  a  trois  jours  d'intervalle;  elles  habitaient  le  quartier 
SaintrJacques;  dans  lesmaisons  oil  elles  demeuraient,  il  n'y  avait  point  eu  de  sem- 
blable  maladie;  elles  pretendaient  n'avoir  fait  aucun  exces.  Le  diagnostic  cholera  a 
ete  etabli  sur  I'existence  des  vomissemenls,  de  la  diarrhee,  des  crampes,  du  refroi- 
dissement,  de  la  cyanose;  sur  la  presence  de  ralbuminurie  dans  les  urines  et  la 
coloration  bleue  de  ce  meme  liquide. 

«  Les  moyens  employes  (du  theau  rhum,  des  sinapismes  au  creux  de  Testomac, 
et  une  potion  antidiarrheique)  ont  paru  avoir  une  action  salisfaisante.  Le  troisieme 
jour,  il  n'existait  plus  de  diarrhee.  11  n'y  a  point  eu  de  periode  de  reaction  bien 
accusee,  et,  peu  a  peu,  tons  les  sjmptomes  ont  disparu. 

«  Chez  la  malade  qui  a  ete  alTectee  de  cholerine,  les  vomissements  et  la 
diarrhee  n'ont  eu  que  vingt-quatre  heures  de  duree;  il  n'y  a  pas  eu  de  crampes 
ehez  cette  malade;  I'examen  des  urines  a  demontre  qu'elles  ne  renfermaient  point 
d'albumine,  mais  I'acide  nitrique  y  determinait  une  belle  coloration  bleu-violet. 
Cette  malade  n'avait-elie  eu  qu'une  indigestion?  Je  n'aurais  point  parle  de  ce  fait 
si  je  n'avais  cru  devoir  le  rapprocher  du  cas  de  cholera  que  j'ai  rapporte  plus  haut 
et  de  deux  autres  fails  qui,  dans  le  meme  mois,  se  sont  presentes  a  mon  observa- 
tion dans  le  meme  hopital :  Une  jeune  flUe  de  16  ans,  qui  n'est  restee  que  vingt- 
quatre  heures  dans  le  service,  aurait  ete  prise  de  diarrhee,  avec  vomissements, 
refroidissement  et  crampes,  en  meme  temps  que  sa  mere;  11  est  vrai  que  la  mere 
et  la  OUe  avaient  pris  leur  repas  hors  de  chez  elles,  et  peut-6tre  serait-on  autorise  k 
accuser  le  genre  d'aliments  d'avoir  produit  les  troubles  digestifs.  Toutefois,  j'ai  cru 
devoir  rapprocher  ces  fails  les  uns  des  autres;  je  crois  qu'lls  ont  un  lien  commun, 
surlout  si  je  rappelle.que,  dans  les  demiers  jours  d'avril,  un  autre  habitant  du 
meme  quartier  Saint- Jacques  entrait  dans  mon  service  apres  avoir  eu  pendant  huit 
jours  de  la  diarrhee,  des  vomissemenls  et  des  crampes. 


«  A  I'bdpital  des  Enfants,  service  de  M.  Labric.  !<>  au  n©  14,  salle  Saint-Jean,  un 
gar^on  de  10  ans  entre  le  4  avril,  ayant  la  diarrhee  depuls  huit  jours,  onze  selles 
la  veille  de  son  entree,  a  vomi  la  veille  et  I'avant-veille:  fecies  grippe,  yeux  exca- 
ve<$,  urines  bleuissant  par  I'acide  nitrique;  il  sort  gueri  le  17  avril. 

«  20  No  28.  —  Age  de  3  ans,  malade  depuis  cinq  jours.  Diarrhee  dix  a  douze  fois 
par  jour,  a  vomi  deux  fois  la  veille  de  son  entree;  la  langue  seche,  presque  froide; 
pouls  &ible.  Le  lendemain,  sous  I'influence  d'un  traitement  stimulant,  reaction 
vive  qui  necessite  I'emploi  de  ventouses  seches;  on  n'a  pu  se  procurer  des  urines. 
Entre  le  15  avril,  il  meurt  le  17.  A  I'autopsie,  psorenterie  dans  toute  Tetendue  de 
rintestin  gr^le. 

«  30  No  35.  —  Age  de  8  ans,  tuberculeux ;  entre  le  11  avril;  malade  depuis  six 
mois;  pris  de  diarrhee  repetee  et  de  vomissements  quelques  jours  avant  son  entree; 
Gacies  altere;  urines  bleuissant  par  I'acide  nitrique  jusqu'au  27  avril.  —  Gueri.  » 

Au  commencement  de  ce  mois,  M.  Lorain  a  traite,  rue  Monsieur-le-Prince,  un 
homme  de57  ans  atteintde  cholera:  trente  selles  en- une  nuit;  suppression  de 
Turine,  aphonic,  crampes;  langue  froide;  fades-type.  La  reaction  s'est  faite  rapide- 
ment  et  la  guerison  a  eu  lieu.  Enfm,  d'autres  cas  encore,  dont  nous  n'avons  pas  la 
nomenclature  exacte,  ont  ete  constates  soil  en  ville,  soit  a  rh6pital. 

Affections  puerp&ales.  —  L'etat  general  des  services  d'accouchements  est  actuel- 
lement  redevenu  satisfaisant,  apr^s  avoir  laisse  beaucoup  a  desirer  pendant  une 
partie  du  mois  d'avril.  A  I'Hdtel-Dieu,  service  de  M.  Moissenet,  32  accouchements; 
savoir :  30  heureux  et  sans  complication  grave,  2  suivis  de  mort.  L'une  de  ces  der- 
nieres  accouchees,  qui  avait  eu,  avant  et  pendant  I'accouchement,  plusieurs  accis 
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d'iclampsie,  a  succombe  quelques  heures  apres  la  delivrance  dans  me  attaque  plus 
prolongee  que  les  autres.  La  saignee  n'avait  pas  ete  pratiqu6e  comme  danfi  lea  trois 
cas  d'^Blampsie  qui  flgurent  parmi  les  guerisons  du  mois  de  mars;  on  s'^ait  borne 
a  des  inhalations  de  chloroforme  et  aux  d6rivatifs  cutanis.  La  mort  n'a  pas  eu  lien 
pendant  ni  apres  une  inhalation  de  chloroforme,  Fattaque  mortelle  n*ayant  pas  ete 
traitee  par  ce  moyen,  —  L'autre  accouch6e,  morte  vingt-quatre  heures  apres  sa 
delivrance,  avait  subi  Top^ration  de  la  version  et,  aussit6t  apr^s,  avail  ete  prise  de 
flivre  violente.  L'autopsie  n*a  fait  decouvrir  d'autre  lesion  qu'une  putrescence  com- 
men^ante  de  la  muqueuse  uterine  due  peut-6tre  a  un  commencement  de  decompo- 
sition cadaverique. 

A  la  Gharite,  service  de  M.  Bourdon,  37  accouchements,  sur  lesquels  il  s'est  pre- 
sents 7  metrites,  toutes  gueries,  et  4  m^tro-pMionites^  dont  2  se  sont  terminees  par 
la  mort;  il  y  avait  en  mtoie  i&Oi^h phUbite  utirine  dans  ces  2  cas  malheureux.  Ges 
2  deces,  sur  37  accouchements,  font  une  mortality  assez  considerable  (plus  de 
5  p.  100).  L'etat  sanitaire  s'est  heureusement  ameliore,  et  aujourd'hui  tl  est  excel- 
lent. 

a  Enfln,  ecrit  M.  Empis,  toujours  bon  etat  sanitaire  de  mes  femmes  en  couche. 
Sur  43  accouchements  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  d'avril,  il  y  a  eu  oependant 
un  deces  d(i  a  une  metro-p6ritonite  puerpSrale  survenue  chez  une  femme  qui  est 
accouch6e  a  huit  mois  d'un  enfant  qui  n'a  vecu  que  quelques  heures,  et  dont  le  tra- 
vail de  Taccouchement  s'est  complique  d*un  prolapsus  du  vagin  qui  a  necessite,  en 
ville,  de  violents  efforts  de  reduction  de  la  part  d*une  sage-femme,  et  dont  la  reduc- 
tion n'a  pu  6tre  miuntenue,  k  ThopitaL,  qu'a  I'aide  d'un  tamponnement  da  vagin 
habilement  pratique  par  Tinterne  de  garde.  Cette  fbmme  a  succombe  le  qoatrieme 
jour  a  une  metro-peritonite  purulente,  comme  I'a  r6vile  Tautopsie.  > 

ACADEMIES  ET  SOC|£t£S  SAVANTES. 

%mtii  h£digale  des  hopitaux. 

Sitonce  da  12  avril  1867.  —  Pr^sidence  de  M.  Bouadon. 

SOMM AIRE.  *-  Gorrespondanee.  —  Lectttre  du  rapport  sa^  les  maladUt  Hgnaniu  pendant  le  Mois  de 
mara,  par  M.  Beanier.  Discoaaion  i  M.  Boneher  de  la  ViUe-Jossy.  —  Ctommonlcation  sur  unaolMem- 
Uoa  d'aphati0  U4$  a  un$  n^ralgU  famals,  par  M.  Guyot.  Dlscusaian  s  MM.  Raynaud,  9asfi»1»^ 
geron,Dumontpallier,  Delasiauve,  Moreau. 

Le  proc^verbal  de  la  stance  pr^ddente  eat  lu  et  adopts. 

Corresfumdance  manuBcriU.  —  M.  Peter,  inscrit  pour  une  communication ,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  k  la  s^nce,  et  demande  qu'on  veaille  bien  lui  conserver  son  tour  de  parole 
pour  la  prochaine  stance. 

CorfespondAncB  imprimSe.  —  Mhnoires  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  SocWl^  de 
m^ecine  du  Havre.  —  Bulletin  de  CAcadimie  royale  de  midecine  de  Belgique,  ann^e  1867, 
3*  86ri6, 1 1,  n*  L  Archives  de  mideeinB  navaU,  t  VII,  num^ro  de  mars  1867.  —  J(wmal 
de  midecine  menlaU^  t  VU,  num^ro  de  mars  1867.  —  Bulletin  de  la  Soct^t4  m^icale  du 
Haut-Rbin,  U  II,  fascicule  VI,  mai  1866.  —  Qatette  midicale  de  I'Algirie,  vm^deaBis 
18^7.  —  Gaulle  mddicaU  d  Orient  ^  num6ro8  de  novcmbre  el  d^mbre  1866.  —  MUuiM 
coniemporaine,  num^ros  des  15  mars  et  1"  avril  1867,  —  Bevufi  d'hydrologiB  midHak  fre** 
paxBB  et  Hrangtre,  num^ro  du  28  f^vrier  1867. 

Au  nom  de  la  commission  maladies  rignaniesp  M.  Beshier  lit  le  rapport  sur  les  in 
dies  observ^es  pendant  le  mois  de  mars.  (Voir  TUifiON  Medicale  des  16  el  18  avril  1867.) 

M.  Boucher  de  la  Ville-Josst,  \  Toccasion  du  rapport,  fait  remarquer  gue  la  plup^rt  des 
varioles  ebserv^es  par  lul  ont  «6  conlract^es  k  rhdpital.  Il  serait  done  k  d&irer  qu'on  w 
op^rer  des  revacdnations  plus  nombreuaes  et  que  le  service  destine  h  procurer  do  racclfl  «w- 
nud  rat  plus  r^er. 
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M*  GuTOT  :  dMre  appeker  FatteDtion  de  la  Soci^^  aur  une  observation  strange  aphasia 
li^  a  une  n^vralgie  faciale. 

^  Uae  dame  ag6e  de  35  ans,  k  laquelle  je  donne  des  soias,  est  aifect^e  depuis  longtemps 
d^acc^  de  n^vraigie  fiaciale.  II  y  a  queiques  jours,  un  de  ses  acc^  s'accompagna  d'une  a  pbasie 
compl&te  qui  dura  une  demi-lieure,  puis  la  malade  recouvra  dans  son  int^^rit^  Tusage  de  la 
parole.  Un  second  acc^  de  n^vraigie  fut  6galement  accompagn^  d'une  nouvelle  attaque  d*apha- 
sie.  Le  sulfate  de  quinine  a  triomph^  de  la  n^vralgie  et  de  Faphasie  qui  s'y  rattachait. 

Je  ne  sache  pas,  ajoute  M.  Guyot,  qu'un  fait  semblable  k  celui  que  je  viens  de  rapporter  ait 
6t6  public. 

M.  RATHAun :  Je  ne  serais  pas  ^onn6  que  la  ndvralgie  observ^e  par  M.  Guyot  fftt  une 
n^vralgie  sp[q>tomatique.  Je  connais  un  malade  qui,  depuis  cinq  ans,  est  atteint  d'une  n^vralgie 
que  je  consid^re  comme  symptomatique.  Elie  pr(^sente,  en  eCfet,  un  caraclfere  auquel  Romberg 
accorde  une  grande  importance  dans  le  diagnostic  des  n^vralgies  symptomatiques ;  elle  esLexac- 
tement  localis^e  dans  un  filet  nerveux,  le  nerf  naso-lobaire  dif  c6t6  gauche.  Eile  a  ^t6  enray^e, 
il  est  vrai,  par  le  sulfate  de  quinine ;  mais  je  crois  que  le  sulfate  de  quinine  gu^rit  les  n^vral- 
gies  symptomatiques.  Or,  V^i6  dernier,  cet  homme  a  ^16  pris  tout  k  coup  d'une  aphasie  qui  a 
dur^  trois  semaines.  Tai  pens^  ators  k  une  h^morrhagie  o6r6brale,  et  cette  id^e  a  encore  ^t^ 
corPobop§e  pour  Tapparition  d'une  paralysie  faciale  k  droite  qui  a  coincide  avec  Taphasie,  Cet 
bomme  a  6t6  saign^  et  il  a  gu<^ri. 

M.  Gdyot  :  Je  crois  que  mon  obsemtion  difffere  dc  celle  de  M.  Raynaud.  Ma  malade  est 
une  femme  affecl^e  de  n^vralgie  comme  le  fut  sa  mfere ;  elle-mftme  en  souflTre  depuis  qualorze 
ans.  Tout  k  coup,  pendant  des  acc^s  de  ndvralgie  dont  la  physionomie  ne  diff^fe  en  rien  de 
celle  des  acc^  pr^cMents,  qui  suivent  leur  coui-s  h  Tordinaire,  survient  une  aphasie  qui  dure 
une  demi-heure  la  premiere  fois,  vingl  minutes  la  seconds  fois.  Rien  dans  cette  succession  de 
ph^ttom&nes,  rien  dans  leur  marche  n'indique  une  affection  c^r6brale. 

Pour  r^poodre  k  une  question  de  M.  Ghauffard,  f  ajouterai  que  cette  dame  n'est  pas  hyst6- 
rique. 

BoGQUOT  :  ravaia  demand^  la  parole  pour  poser  aus»  la  question  de  Thyst^rie.  J'ai  vu 
une  hyst^rique  qui,  k  la  suite  d'une  attaque,  avait  compl^tement  perdu  Tusage  de  la  parole, 
bien  qn'etteeOtrecoavr^connaisaance,  ainai  que  Tindiquait  sa  mimique.  Xai  6t6  t^moin,  cbez 
cette  femme,  d\me  seconde  attaque  d'byatdrie^  et  une  seconde  fois  d'accidents  d'aphasie. 

M,  Bergeron  :  Bien  que  je  ne  pense  pas  que  la  Socfr't^  veuflle  disculer  aujourd*hni  toutes 
les  questions  relatives  k  Faphasie,  je  lui  demanderal  la  permission  de  luf  rapporter  en  quei- 
ques mots  rbistoire  d'une  aphasie  que  j'ai  observ^e  il  y  a  queiques  ann6es.  Un  homme  robuste, 
de  constitution  pl^lhorique,  va  un  soir  diner  en  ville,  II  s*apePfoit  pendant  le  trajet,  k  la  sen- 
sation de  froid  qu'il  6prouve,  quMl  est  v^tu  moins  chaudement  qu'a  Fordinaire.  II  se  rend, 
n^nmoins,  dans  la  maison  dans  laquelle  i1  devait  diner,  entre  dans  un  salon  A>rtement 
chauiTi^,  et  est  saisi  par  Fardeur  du  foyer.  A  peine  avait-il  eu  le  temps  d'adresser  ses  saluta- 
tions k  la  maltresse  de  la  maison,  qu^il  ressent  une  violente  douleur  sus-orfoitaire  en  mtoe 
temps  qu^il  perd  Fusage  de  la  parole,  mais  en  conservant  toute  sa  connaissance.  Get  ^tat  dure 
une  beure  environ.  Il  reste  n^anmoins  dans  la  maison  oh  il  se  trouvait ;  mais  le  m^me  soir, 
en  rentrant  chez  lui,  il  est  pris  d'une  seconde  attaque  d'aphasle ;  celle-ci  ne  dura  qu*une  demi- 
heure,  el,  lorsque  j'arrivai,  la  parole  dlait  revenue.  Je  cms  n^anmoins  devoir  pratiquer  une 
saign^.  Depuis  trois  ans  que  cet  accident  est  arrive,  il  ne  s'est  reproduil  aucun  ph^nom^ne 
du  m^me  ordre.  Je  crois  qu'il  y  a  eu  alors  une  congestion  c^r^brate. 

M.  BdioiiTPALUER  est  tr^a-port^  k  eonaid^  les  accidents  observiis  par  M.  Guyot  comme 
byBftiriques. 

M.  GmroT  :  le  vols  tr^s-souvent  la  personne  dont  je  viens  de  parler;  son  liistoire  patholo^ 
gique  m*est  parfaitement  connue.  Talfirme  quelle  n'est  pas  hyst^rique* 

If.  Delasuutk  :  Je  connaia  un  bonune  qui,  Fannie  derni^re,  ^tant  alM  passer  la  journ^e 
du  dimanche  k  la  campagne,  chez  des  amis,  fut  pris  d'un  pen  d'hdmipl^ie  en  m6me  temps 
que  d'apbasie*  Tout  cela  dans  un  quart  d'beure;  aussi  consentit-il  <^  I'ester  dans  la  maison  ot 
tX  devait  passer  la  journ^  Toutefbis,  son  somraeil  fut  inquiet  pendant  la  nuit  suivante,  et  le 
lundi,  k  la  m^me  heure,  des  plij^nom^nes  identiques  se  reproduisirent  d^ine  mani^re  aussi 
^pbtai^re.  II  en  fut  ainsi  plusieurs  jours  de  suite,  II  est  probable  que  ces  accidents  doivent 
fitre  attribu^s  k  la  congestion  c6r6brale.  Hier  encore,  j*ai  vu  un  monsieur  qui  a  ^prouv^  des 
accidents  transitoires  analogues  k  ceux  dont  il  vient  d'^pa  quaatiom  II  mX  resM  inteidit, 
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h^b^t^  pendant  une  heure,  puis  cela  a  M  fini.  Dans  les  services  d'^pileptiques,  l^aphasiener- 
veuse  et  passag^re  n'est  pas  rare. 

M.  MoREAU :  L'aphasie  hyst^rique  et  dpileptique  est  un  fait  que  nous  sommes  habitats,  dans 
les  services  sp^iaux,  k  consid^rer  comme  lellement  vulgaire,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir- deman- 
der  la  parole  sur  ce  sujeL  Gependant  je  dois  dire  que  je  n*ai  jamais  vu  d'aphasie  colncidant 
avec  une  n^vralgie  simple  ou  lui  succ^dant.  J'ai  vu  au  contraire  un  acc^s  d'ali^nation  men- 
tale  disparaltre  par  le  retour  d'une  n^vralgie  habituelle  qui  avail  cess^  momentan^ment  de  se 
faire  sentir,  et  k  laquelle  Tacc^s  de  folie  avait  succ^d^. 

M.  Delasiauve  :  M.  Moreau  connalt,  comme  moi,  une  hyst^rique  depuis  longtemps  daos 
mon  service.  Pendant  huit  jours  elie  est  h^mipldgique,  puis  huit  autres  jours  aphasique,  h 
moins  que  des  attaques  convulsives  ne  viennent  remplacer  la  paralysie  ou  Taphasle. 


M.  Maurice  Perrin,  dans  une  allocution  dont  la  forme  a  ^t^  improvise  avec  talent,  est 
arrive,  k  peu  de  chose  pr6s,  aux  m^mes  conclusions  que  M.  Dolbeau,  bien  que  ses  premisses 
aient  ^t^  un  peu  diff^rentes.  li  a  fait  remarquer  que  les  id^es  soutenues  par  M.  Dolbeau  ne 
Bont  pas  nouvelles ;  tant  que  dura  le  r^ne  de  Broussais  et  de  r£cole  du  Val-de-Gr^  par 
une  cons^uence  naturelle  des  doctrines  de  cette  ^le,  on  traita  la  syphilis  sans  mercure, 
et,  cependant,  au  dire  des  contemporains  de  Broussais,  les  malades  gu^rissaient  tout  aussi  bien 
que  ceux  k  qui  on  donnait  ce  m^icament  Apr^s  la  chute  de  la  mMecine  physiologiqae  et  le 
retour  aux  id^es  anciennes  de  sp^ciflcit^  morbide,le  mercure  reprit  sa  place  en  th^rapeutiqueet 
dans  la  mati^re  m^dicale.  Depuis  quelques  ann^es  M.  Diday,  de  Lyon,  a  6mis  de  nouveau  sur 
le  traitement  de  la  syphilis  par  le  mercure  les  id^es  d^veloppi^es  r^emment  dans  le  rapport  de  . 
M.  Dolbeau.  { 

Le  traitement  de  la  syphilis  par  Texpeclation  est  fond^  en  principe  sur  Fatt^Quatioo  que 
le  virus  syphilitique  aurait  subie  au  dire  d*UD  certain  nombre  d^observateurs  par  sa  trans- 
mission  successive  k  travers  des  organismes  difT^rents.  Bien  que  le  fait  de  cet  affaiblisseoKnt 
des  principes  virulents  ne  soit  pas  sans  analogue  en  physiologic  pathologique,  cependant,  suivanl 
M.  Perrin,  11  ne  serait  pas  prudent  d'y  attacher  une  trop  grande  confiance  en  ce  qui  cooceme 
le  virus  syphilitique.  S'il  est  vrai  que  Thistoire  de  la  syphilis  commence  pour  ainsi  dire  avec 
rhumanit^;  s'il  faut  ajouter  foi  k  Topinion  des  6rudits  qui  pr^tendent  que  le  roi  David  fat 
atteint  de  cette  maladie,  il  y  a  Ueu  d'admettre  que  le  virus,  au  lieu  de  s'att^nuer  avec  le  temps, 
ne  fit  au  contraire,  que  prendre  plus  de  force,  t^moin  les  effroyables  ^pid^mies  qui  out 
marqu6  la  fin  du  xv*  sitele,  et  dont  les  terivains  de  cette  6poque  ont  tour  k  tour  attritMi^ 
Forigine  k  TAm^rique,  k  la  France,  k  Tltalie,  etc.  Ce  ne  fut  qu'ii  partir  du  xvi*  sitele,  c>5l-4- 
dire  depuis  la  dteouverte  du  traitement  de  la  syphilis  par  le  mercure,  que  les  accidents  syphi- 
Htiques  parurent  diminuer  en  nombre  et  surtout  en  intensity.  Est-ce  &  raffaiblissemeot  du  vims, 
est-oe  k  TeflScacit^  des  preparations  mercurielles  qu'il  faut  attribuer  le  m^rite  de  cette  att^oa- 
tion  des  manifestations  morbides?  G*est  14  une  question  qu'il  est  difficile  de  r^soudre. 

M.  Perrin  raconte  comment,  en  1858,  ayant  chai^g^  de  la  direction  du  service  des  v^ne- 
riens  au  Val-de-Or&ce,  il  y  entra  imbu  des  doctrines  de  T^cole  du  Midi  qui  lui  paraissaient 
alors  si  olaires,  si  nettes,  si  satisfaisantes  pour  Fesprit,  et  conunent  son  jeune  enthousiastDe 
Vint  bientdt  se  heurter  et  tr^bucher,  k  chaque  pas,  k  toutes  sortes  d^embarras  et  decontradiC' 
tions  entre  les  faits  et  les  doctrines.  Dans  un  travail  public  k  cette  6poquepar  ML  Diday,  I'ud 
des  ei^ves  les  plus  distingue  de  M.  Ricord,  M.  Perrin  trouva  Texpression,  brillamment  for- 
mul<^  par  une  plume  exercto,  des  doutes  qui  Tavaient  assailli  lui-m^me  sur  plusieurs  points 
des  doctrines  et  de  la  pratique  de  Tteole,  notanunent  sur  Topportunit^  et  Tefficacit^  du  trai- 
tement soit  pr6ventif,  soit  curatif  de  la  syphilis  par  le  mercure. 

Pour  mettre  un  terme  k  ses  doutes  et  retrouver  une  boussole,  M.  Perrin  mit  comparatfPP- 
ment  en  experimentation  les  deux  salles  de  malades  qui  composaient  son  service.  Tons  ceux 
qui  etaient  r^unis  dans  Tune  des  deux  salles  etaient  traits*  par  le  mercure;  tous  tesautrtf 
etaient  soumis  k  Fexpectatioa  ATO  syphilitiques  ont  ete  ainsi  trait^s  dans  ses  salles  de  i8M  * 

(1)  Suite.  -  Voir  le  namero  da  14  mai. 


Le  SecrHaire ,  D*  Desnos. 
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1862.  Dans  celle  p^riode  de  (pialre  h  cinq  ans,  M.  Pcrrin  a  vu  que  le  traitemeni  dit  prtvenlif 
ne  prodaisait  aucun  r^sultat.  Que  le  chancre  ait  ^t^  abandonn^  k  Iui-m6me ,  ou  quMl  ait  6t^ 
traits  par  n'importe  quelle  preparation  mercurielle,  toujours  les  accidents  secondaires  se  sonl 
manifesto  k  peu  pr^  dans  le  rn^me  ordre  et  k  peu  pr^s  k  la  m^me  ^poque. 

Quant  aux  effets  comparatifs  du  traitement  mercuriel  et  de  Texpectation  sur  ces  manifesta- 
tions secondaires  de  la  syphilis,  M.  Perrin  declare  qu'^i  ses  yeux  le  mercure  a  eu  une  action 
^vidente.  Mais  cctte  action  s'est  born^e  k  abr^r  d'un  quart  ou  d'un  tiers  la  durte  de  la  ma- 
nifestation syphilitique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  v^role  en  elle-m^me,  c'est-A-<lire  de  la  diath^se,  le  mercure  s'esl 
montr^  absolument  impuissant  k  la  gu^rir ;  la  plupart  des  malades,  trait^s  ou  non,  ont  vu 
refleurir,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  les  manifestations  de  la  syphilis. 

Mais  si  nous  n'avons  aucun  moyen  de  gu^rir  la  v^role  et  d'en  arr^ter  Involution,  que  devient- 
elle?  va-t-elle  en  s^aggravant,  comme  Tenseigne  I'^cole,  ou,  au  contraire,  en  s'att^nuant, 
comme  le  pense  M.  Diday?  M.  Perrin  penche  du  cAt6  de  Popinion  du  syphilographe  de  Lyon; 
avcc  ce  dernier,  il  croit  que  la  diathfese  fmit  par  sMpuiser  en  jetant  successivement  au  dehors 
ses  manifestations  de  plus  en  plus  anodines. 

M.  Perrin  a  voulu  ^galement  juger  exp^rimentalement  la  valeur  comparative  des  diverses 
preparations  mercurielles,  au  point  de  vue  de  leur  efficacite  k  faire  disparaltre  les  manifesta- 
tions secondaires  de  la  syphilis.  II  en  est  arrive  k  preferer  la  pommade  mercurielle  employee 
cn  frictions  k  la  partie  interne  des  membres.  Les  manifestations  de  la  syphilis  sont  des  formes 
du  processus  inflammatoire  que  les  applications  mercurielles  font  disparaltre ,  par  une  action 
purement  locale,  en  laissant  reconomie  impregnee  du  virus  et  en  proie  h  la  disposition  diathe- 
sique  contre  lesquelles  le  mercure  ne  pent  prevaloir. 

£q  resume,  le  mercure  n^exerce  aucune  action  preventive  sur  les  accidents  syphilitiques ;  il 
ne  peut  rien  contre  la  diath^ ;  toute  son  efficacite  se  borne  k  faire  disparaltre  les  manifesta- 
tions secondaires  de  la  verole. 

Quant  aux  inconvenients  des  preparations  mercurielles,  on  les  a  beaucoup  exageres.  On  a 
accuse  le  mercure  d*empoisonner  les  malades  soumis  k  son  emploi ;  il  n'en  est  rien.  On  con- 
nalt  les  symptdmes  de  Tintoxication  mercurielle,  et  Ton  ne  voit  pas  que  les  syphilitiques 
traits  par  le  mercure  aient  jamais  ete  victimes  de  cet  accidenL  La  stomatite  mercurielle  est 
un  accident  rare  qu'un  praticien  habile  saura  toujoujours  eviter.  Il  ne  faudrait  done  pas,  par 
crainte  dMnconvenients  imaginaires,  se  priver  des  avantages  reels,  quoique  secondaires,  que 
les  preparations  mercurielles  nous  oiTrent  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Quelle  r^le  faut-il  suivre  pour  la  direction  de  ce  traitement  ?  Gonvient-il  de  Farreter  dto 
que  les  manifestations  secondaires  ont  disparu,  ou  bien  faut-il,  selon  la  pratique  de  recole, 
Ic  continuer  plus  ou  moins  longtemps  aprte  la  cessation  des  accidents?  M.  Perrin  se  declare 
pour  la  premiere  de  ces  opinions.  Le  mercure  ne  pouvant  rien  pour  prevenir  les  manifestations 
syphilitiques,  il  convient  d*en  cesser  Temploi  des  que  ces  manifestations  ont  disparu,  sauf  k 
le  reprendre  autant  de  fois  que  les  accidents  secondaires  se  reproduiront  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre. 

M.  Veriteoil  n'est  point  partisan  de  Texpectation  k  outrance  telle,  dit-il,  que  la  comprend 
et  la  pratique  M.  Dolbeaii,  de  cette  expectation  qui  imperturbablement  attend  Tapparition  des 
accidents  tertiaires  de  la  syphilis  pour  traiter  cette  maladie.  L'expectation  moderee,^  celle  qui 
attend  seulement  la  manifestation  des  accidents  secondaires  pour  se  faire  une  idee  nette  de  la 
nature  et  de  Tintensite  faible,  moyenne  ou  forte  de  la  syphilis,  afin  de  la  traiter  rationnelie- 
ment  par  des  moyens  appropries ;  cette  expectation  sage,  preconisee  par  MM.  Cullerier,  Bazin, 
Diday,  de  Lyon,  etc.,  est  beaucoup  plus  de  son  goCit.  Quant  Si  I'autre,  elle  est  k  ses  yeux 
Tabdication  de  Tart  Le  medecin  ne  peut  laisser  sans  traitement  un  chancre  qui,  aprfts  plu- 
sieurs  semaines,  ne  montre  encore  aucune  tendance  k  la  reparation,  une  periostite  precoce, 
une  paralysie  du  facial  hMive,  des  plaques  muqueuses  coiiflucntes  ct  stationnaires,  une  angine 
chronique  k  exacerbations  frequentes,  une  Assure  anale  incommode,  un  iritis,  un  onyxis,  des 
douleurs  arthralgiques  intenses,  une  cephaiee  persislante,  une  alopecie  caracteristique,  des 
syphilides  profondes. 

M.  Yerneuil  ne  repousse  pas  le  traitement  preventit  Comme  on  ne  salt  jamais  d*avance  si 
une  verole  sera  faibte,  moyenne  ou  forte,  passagere  ou  tenace,  il  faut,  suivant  lui,  commencer 
le  traitement  general  le  plus  i6i  possible  et  s^eflbrcer  de  prevenir  la  syphilis  tertiaire,  bien 
qu'ii  ne  soit  pas  toujours  s^^r  d'atteindre  ce  but  L*experience  demontre  que,  chez  les  malades 
attentifs  et  soumis,  ayanl  suivi  un  traitement  secondaire  suiDsamment  prolong^  et  bien  con- 
duit, les  accidents  tertiaires  sent  extr^mement  rares. 
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Atlendre  Tapparition  des  accidents  tertiaires  pour  commencer  k  traiter  la  syphilis  est  one 
conduite  dont  les  ocms^quences  peuvent  6tre  fuoestes,  car  ces  accidents  sont  souveot  trfes- 
graves,  annoncent  une  intoxication  profonde  et  inv^t^r6e,  ne  sont  pas  toujours  nxMiifi^s  |»ar 
riodure  de  potassium,  qui  reste  parfois  tout  4  fait  impuissant,  soit  k  ga6rir  les  manifestationg 
produites,  soit  k  les  pr^venir;  enlin,  dans  un  assez  bon  nombre  de  cas,  ce  m^cament  n'est 
pas  tol6r^ 

Certains  accidents  tertiaires,  il  est  vrai,  sont  b^nins  et  cedent  vite  k  Taction  de  Fiodure  de 
potassium;  telles  sont  les  gommes  sous-cutan^es  et  les  exostoses  superficielles.  Mais  on  ne 
peut  en  dire  autant  de  la  syphilis  visc^rale,  h^patique  et  pulmonaire,  des  p^rioetoses^  ost^ites, 
exostoses,  necroses  de  la  base  du  cr4ne  ou  du  canal  rachidien,  des  perforations  de  la  voQte 
palatine  et  des  os  du  nez;  des  tumours  blanches,  des  lesions  de  la  trach^«  du  voik 
du  palais,  du  rectum,  de  roGil,  de  Toreille,  du  testicule.  Centre  ces  16sions  de  la  syphilis  ter- 
tiaire,  on  donne  Tiodure  de  potassium  et  on  arr^te  les  progr^s  du  mal,  mais  que  guM-oo7 
L'alt6ration,  le  n^oplasme  spdciOque,  et  encore,  si  le  processus  est  d6j^  ancien,  ou  qu*il 
marche  tr^-rapidcment,  co  qui  n'est  pas  rare,  on  ne  fait  pas  disparattre  les  ravages  qu'il  a 
causes.  On  voit  persister  les  r^tr6(^issements,  les  perforations,  les  atrophies,  les  paralysies,  ks 
amauroses,  les  surdit6s,  les  ankyloses,  les  cicatrices  vicieuses,  toutes  lesions  d6sormais  accom- 
plies,  ddfmitives,  incurables,  ou  n^cessitant  des  operations  anaplastiques  k  succ^s  incertain. 

M.  Verneuil  ne  m^connalt  pas  la  possibility  de  la  dlsparition  spontan^e  de  la  syphilis  etde 
ses  manifestations  secondaires  et  m^me  tertiaires;  il  accepte  que  les  agents  de  la  th^rapeu- 
tique  commune  favorisent  en  certains  cas  cette  Elimination  naUireHe  da  viros,  et  ndanmoios, 
confonn^ment  aux  r^Ies  de  la  th^rapeulique  g^n^rale,  il  persisle  k  trailer  la  maladie  ausrilM 
que  possible,  k  la  suivre  pas  k  pas  dans  son  Evolution,  et  k  lui  opposer  avec  persEvErance  les 
medicaments  rEputEs  spEciilques,  conjointement  avec  les  applications  locales  et  le  r^iinc 
appropriE. 

On  reproche  an  mercure  de  ne  point  empEcher  le  dEveloppement  des  accidents  cons^ntife; 

—  de  se  borner  simplement  k  les  modifier  et  k  les  retarder ;  —  de  troubler,  de  pcrvertir 
revolution  naturelle  de  la  diathfese ;  —  de  ne  point  prEvenir  les  syphilides  graves  pr6coc«; 

—  d'etre  mftme  nuisible  dans  les  syphilides  graves ;  —  enlln,  de  produire  des  accidenls 
sErleux,  tels  que  la  chloro-anEmie,  la  defibrination  du  sang,  la  stomatite,  etc. 

Suivant  M.  Verneuil,  si  le  mercure  n'erap6che  pas  absolument  Tapparition  des  phEnoiDifles 
secondaires,  du  moins  il  parait  en  altEnuer  Tintensite ;  —  on  accorde  qu'il  les  modifie;- 
cette  modification  est  le  plus  ordinairement  heureuse;  —  quant  k  la  defU)rination  du  8aog,a 
la  chloro-anEmie,  elles  sont  le  fait  de  la  syphilis,  non  du  mercure  qui,  au  contraire,  a  poor 
effet  de  les  guErin 

La  salivation  est  un  phEnomfene  rare,  ainsi  que  le  faisait  observer  M.  Alph.  Guerio.  On  y 
remddie  ou  on  le  prEvient  facilement  avec  le  chlorate  de  potasse  et  la  teinture  d'iode.  Lorsqoc 
le  mercure  prodUit  ces  accidents,  c^est  qu'il  est  mal  administre. 

Les  syphilides  malignes  n*ont  cerlainement  pas  de  meilleur  remfede  que  le  mereure,  les 
bains  de  sublime  et  de  biiodure  iodure.  Quant  aux  rEcidives,  le  mercure  en  attenue  rinlen- 
site ;  il  diminue  Penergie  des  poussees  successives  jusqu'^  ce  que  les  manifestations  fioisseot 
par  s'eteindre  vers  le  dix-huitieme  ou  le  vingtieme  mois ;  car  il  faut  environ  deux  aos  k  Yko- 
nomie  pour  qu'elle  arrive  k  se  debarrasser  du  poison,  assez  bien  du  moins  pour  que  la  santt 
paraisse  parfaile. 

Au  nombre  des  services  rendus  par  le  mercure  il  faut  compter  en  premiere  ligne  to  aodi- 
ficalions  heureuses  qu'il  produit  dans  la  syphilis  des  femmes  enceintes,  qu'il  preserve  de 
Tavortement,  et  des  enfants  nouveau-nes,  qu'il  arrache  k  une  mort  k  peu  prte  certaine. 

M.  Verneuil  resume  de  la  maniere  suivante  son  remarquable  travail,  dont  nous  regreltoa 
de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  donner  une  analyse  plus  eiendue  et  plus  complete  : 

1*  La  syphilis  doit  etre  traitee  des  que  le  diagnostic  en  est  posE;  il  n'y  a  aucun  amtage< 
attendre. 

2'  Si  I'expectation  eclau-e  le  medecin  sur  revolution  et  le  degre  de  gravite  do  mal,  efl 
revanche  elle  expose  a  perdre  un  temps  precieux  pendant  lequel  le  virus  s'installe  profond<- 
ment  dans  I'economie  el  altere  gravement  les  elements  analomiques  et  les  humeors. 

3"  Le  traitement  doit  etre  longuement  et  patiemment  poorsui\i,  parce  que  la«yphfli»«* 
une  maladie  de  longue  duree  dont  la  guErison  exige  au  moins  deux  annees. 

A*  La  syphilis,  sans  doute,  peut  guehr  spontanement,  mais  ce  cas  parait  etre  am  rv«  <^ 
ne  peut  point  etre  prevu  d'avance.  Si  le  traitement  est  inutile,  il  ne  parait  pas  avoir tfiD«»- 
venient  serieux.  L'incertitude  regno  ici  comme  dans  le  champ  entier  de  la  theiifieatiine}  0( 
du  moment  qu'on  ne  nuit  pas,  on  peut  agir  sans  acrupulesi   
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5*  Jua^i'i  nouvftl  ordre,  le  mercure  r»te  le  modifkateur  le  plus  puissant  de  la  syphilis  dans 
ses  premie  p^riodes.  Si  son  action  directe  sur  ie  vims  n'cst  pas  prouv6e,  il  est  toutcfois 
ddmontrd  qafl  modifie  avanlageusement  les  manifestations  Isoldes  et  successives  du  mal 
g^n^raL 

er  Au  nioins  aussi  efflcace  que  tout  autre  agent  dans  la  v^role  de  moyenne  intensity,  il  est 
indispensable  et  ne  saurait  fttre  remplac^  dans  les  syphilis  graves  ou  tenaces,  dans  la  syphilis 
visc^rale,  dans  la  v^role  des  femmes  enceintes  et  des  nouveau-n^ 

?•  Le  traiteinent  mercuriel  bien  dirig6,  avec  le  concours  de  moyens  adjuvants  tir^s  de  Thy- 
gidne,  du  regime  et  de  la  classe  des  toniques,  est,  dans  Timmense  majority  des  cas,  tout  k  fait 
innocent;  il  importe  done  de  fairc  cesser  k  son  6gard  les  pr^jug^  de  la  foule.  II  est  trte-rare 
qu'on  ne  parvienne  pas  h  fafre  tol^rer  le  mercure,  grAce  aux  ressources  actuelles  de  Ja  matifere 
nnklicale. 

8*  Le  probteme  de  la  cure  de  la  syphilis  sans  mercure  n'est  done  point  encore  r^solu,  et 
rien  n'indique  qu'il  le  soit  prochainement. 
9*  Le  bichromate  de  potasse  ne  paralt  avoir  sur  le  mercure  aucune  superiority  ^vidente. 


HCTHOOE  EHPLOYIe  POUR  LA  CURE  DU  R^&AYEHENT  et  de  tous  les  autres  vices  de  pronon- 
ciatiouy  par  M.  Chsayin  ain^,  instituteur  communal  k  Lyon.  Rapport  k  la  Society  dMducation 
de  Lyon  par  M.  le  docteur  Djesgranges.  —  Lyon;  JNigon,  1863.  Une  feuille  in-8'. 

A  la  fin  de  Fannie  demi^re,  le  Gonseil  g^n^ral  du  Rh6ne,  sur  le  rapport  favorable  d*une 
commission  nomm^epour  suivre  le  traitement  d'une  s6rie  d'enfants  bfegues,  votait  des  remer- 
clments^  M.  Ghervin,  et  lui  allooait  une  subventicm  qui  lui  permettra  de  continuer  Tcsuvre 
iManthropique  qu'il  a  entreprise. 

Depuis  bien  longtemps»  M.  le  docteur  Gomp^rat  m'avait  signal^  TexceUence  de  la  m^thode 
appliqu^e  par  M.  Chervin,  et  le  rapport  de  M.  le  docteur  Desgranges,  dans  lequel  les  r^ultats 
obtenns  ^taient  mis  en  lumifere.  11  n'est,  dit-on,  jamais  trop  lard  pour  bien  faire.  Un  mot  seu- 
lement  ;  )a  m^thode  de  M.  Ghervm  consiste  dans  la  gymnastique  de  la  langne,  des  l^vres,  de  la 
respiration,  de  Toule  et  dans  le  rhythme.  Vinspiration  faite  k  propos  dissipe  la  contraction 
spasniodique  de  la  glotte  et  remplit  la  poitrine  d*une  quantity  d*air  sufilsante  pour  fournir  k  une 
tongue  €wp{rat%on ;  T^l^vation  de  la  pointe  de  la  langne  centre  le  palais  (m^hode  de  MV  Leigh) 
iiavorise  rouvertm*e  du  larynx  et  le  rel&chement  des  cordes  vocales,  de  mani^re  k  laisser  un 
libre  passage  k  Fair;  enfin,  r^cartement  des  commissures  des  Ifevres  donne  k  celles-ci  un  point 
d'appui  qui  pr^vient  leurs  mouvements  convulsifs ;  les  conditions  d*une  articulation  nette  et 
facile  se  trouvent  done  ainsi  remplies.  Quant  au  rhythme,  son  action  est  de  mod^rer  Tinfiux 
nerveoxen  exigeant  de  la  part  de  T^l^ve  une  attention  continuelle.  Le  professeur  n'a  recours 
ni  au  brid^Amgue  de  M.  Golombat,  ni  k  la  fourcheiU  de  M.  Itard,  ni  k  la  gesticulation  de 
M.  Scrre,  ni  an  cinire  de  M.  Hervez  de  Ch^oin,  nl  aux  houles  de  caoutchouc  de  M.  Morin.  I! 
repousse,  en  tin  mot,  toules  les  entraves  et  tous  les  moyens  m6caniques.  C'est  surlouten  cau- 
sanl  avec  ses  ^Ifeves  et  en  les  for^ant  k  Timiler  qu'il  fait  rapidement  disparaltre  leur  inflrmit^, 
Le  traitement,  en  effet,  n'exige  pas  plus  d'une  quinzaine  de  jours.  Ces  r^sultats  m^ritent  d'etre 
pris  en  s^rieuse  consideration,  car  le  nombre  des  b^gues  est  plus  consid^ble  qu'on  ne  le 
ooit.  Les  statisliques  du  ministdre  de  la  guerre  montrentque  6,773  consents  ont  616  exempt^s 
du  service  militaire  dans  Tespace  de  dix  ans,  de  1852  k  1862,  pour  cause  de  b^gayement. 
La  moyenne  d^cennale  est,  en  France,  de  3  pour  1,000« 

U  ressort  de  ces  mdmes  documents  que  le  Nord  compte  beaucoup  moins  de  b^ues  que  le 
Midi;  le  Nord-Est  est  le  plus  6pargn6;  le  Sud-Est  le  plus  maltrait^. 


POMftUS  HilATOOC  OU  POIE,  Si  le  cancer  h^patique  est  commun,  ce  n'est  pas  ordinaire- 
men!  sous  cette  forme,  oomme  M.  ie  docteur  Roberts  Fa  observe  sur  une  fille  de  12  ans, 
entree  le  16  juillel  1866  k  llnfirmerie  royalc  de  Manchester.  C'^tait  une  lumeur  unique  qui, 
au  lieu  de  deseendre  dans  Tabdomen,  s'6levait  dans  le  thorax.  Une  saillie  considerable  en 
r^sultait  du  c6t6  droit,  presque  depuis  la  clavicule  jusqu'au-dessous  du  niveau  de  rombilic.  La 
matite  s'6(pndait  verticalement  k  11  pouces  entre  le  sternum  et  le  mamelon,  k  8  dans  la  direc** 
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tion  de  Taisselle,  k  5  en  arri^re.  Le  coeur  et  le  in^diastin  ^taient  repousses  k  gauche  et  en 
haut.  On.crut  d'abord  k  une  collection  d'hydatides,  mais  une  ponction  exploratrice  sur 
la  partie  la  plus  saillante,  quoique  ayant  donn6  issue  k  6  ounces  de  s^rum  jaune  dair  et  tr^ 
albumineux,  ne  contenant  pas  la  plus  petite  hydatide,  montra  le  contraire.  N^nmdins,  le  dia- 
gnostic r6el  n'en  fut  gu^re  dclair6  et  resta  incertain  jusqu'k  la  roort,  survenue  le  9  aoQt  sans 
aucune  trace  d'ictfere.  L'autopsie  seule  r6v61a  une  6norme  tumeur  oblongue,  comme  enkysWc 
dans  une  enveloppe  de  tissu  h^patique  condense,  c^pais  et  membraneux  en  haut,  beaucoup 
plus  mince  en  bas.  Le  lobe  droit  du  loie  en  ^tait  le  si^ge,  tandis  cpie  le  gauche  ^tait  intacl 
Elle  repoussait  le  poumon  droit,  r^duit  k  une  bande  dense  et  imperm^le.  EUe  mesurail 
13  pouces  de  haut  sur  12  1/2  de  large,  et  5  1/2  d'^paisseur.  Son  poids  net  6tait  de  8  lirres. 
Ouverte,  elle  se  trouva  compos^e  de  mati^re  enc^phalolde,  en  amas  du  volume  d'une  noix, 
jusqu'4  celui  d'une  orange,  de  couleur  rougeAtre,  ramollie  en  bas  et  en  arri^re  de  sang  extra- 
vase,  caillebott^,  et  de  huit  k  dix  petits  kystes  s^ro-purulenls.  Les  autres  parties  du  foie 
^taient  exemptes  de  la  maladie  aussi  bien  que  tons  les  auti*es  organes  trouves  parfiaitemenl 
sains  k  Texamen.  {Ijoncet,  19  Janvier.)  —  P.  G. 


FORMULAIRE 

De  l'Union  Medicals. 


Pommade  gontre  les  ENGELtRES  kon  ulg^r^es.  —  Mayet. 

Axonge.   15  grammes. 

Pommade  rosat   2  gram.  50  centigr. 

Alun  calcine   2  gram.  50  centigr. 

lodure  de  potassium  cristallis^.  •  .  1  gramme. 

Laudanum  de  Rousseau   1  gramme. 

M^lez  avec  soin. 

En  onctions,  soir  et  matin,  sur  les  engclures,  aiin  d'en  pr^vcnir  les  ulcerations.  —  K.  G. 


EPHElMnERIDES  JHEDICAEiES.-.  18  Mai  1807. 

Mort  de  Acliille-Guillaume  Le  B^ue  de  Presle,  connu  surtout  par  ses  relations  avec  Jeau- 
Jacques  Rousseau,  dont  il  6tait  le  m^decin  et  TamL  —  A.  Ch. 


GONCOURS,  —  Le  concours  pour  deux  places  de  m^decin  du  Bureau  central  des  liopitaux 
vienl  de  se  terminer  par  la  nomination  de  MM.  les  docteurs  Proust,  agr6g^  de  la  Faculte,  el 
Ollivicr  (Augusle),  chef  de  clinique  de  la  Faculty. 

—  On  nous  6crit  de  Boulay  (Moselle),  6  mai : 
«  Monsieur  le  r^dacteur, 

«  Les  journaux  du  d^partement  ont  fait  connaiLre  les  ravages  exerc^s  I'anw^  dernifcrepir 
le  cholera  dans  notre  petite  locality.  Ici,  comme  parlout  en  France,  les  d^voucmenls  noni 
pas  fait  d^faut,  et  Topinion  publique,  sans  atlendre  les  recompenses  d6cern6es  par  le  gou\er- 
nement,  avait  signals  ceux  qui  s'^flaient  distingu6s  dans  ccs  Iristes  circonstances. 

«  La  population  a  dejA  rendu  liomniage  au  z^le  admirable  de  M.  le  Maire,  du  clei^  des 
suiurs  de  charild;  elle  vient  encore  aujourd'hui  prouver  sa  reconnaissance  toute  spifciale  an 
doctcur  Richert,  en  souscrivant  sponlan^ment  une  somme  de  700  francs  pour  offrir  unc  coupe 
k  celui  qui  a  si  g^n^reusement  expose  sa  vie  pour  elle. 

«  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insurer  dans  les  colonnes  d'un  journal  les  noras  des 
oOO  habitants  qui  ont  pris  part  k  celte  manifestation,  mais  nous  tenons  surloul  ihonorerdans 
ce  fait  la  reconnaissance  de  la  classe  pauvre,  qui  montra  une  veritable  Emulation  h  y  apporier 
son  obole,  et  a  voulu  prouver  ainsi  qu'elle  n'oubliait  pas  les  soins  qui  lui  furenl  prodiguesptf 
Ic  jeune  docteur. 

«  Ce  fut  parmi  elle,  en  efTct,  que  M.  Richer!  eut  k  d^ployer  tout  son  d^vouemcn!;  nws 
aussi,  auUmt  la  tdche  avait  616  rude  et  d6sint6ress6e  pour  lui,  autant  il  a  le  droit  de  s'ap- 
plaudir  d  avoir  re^u  un  des  plus  beaux  t^moignages  qu'un  homme  puisse  oblenir  m-bas. 

«  L'ex^cution  de  la  coupe  offcrte  k  M.  Richert  est  conBde  k  Tun  des  plus  habiles  artistes  de 
Metz.  Elle  restera  conaroe  un  souvenir  durable  pour  honorer  k  la  fois  celui  qui  en  est  i'olifel 
ettous  ceux  qui  ont  voulu  en  faire  le  t^moignage  de  leur  estime  et  de  leur  gratitude. 

•  Recevez,  etc.  H.  Humbut.  » 


  Le  Girmt,  G.  Richelot. 

Paw,  -  Typographie  Fiux  M4ltmti  el  C%  rue  dct  Drax-Portet*Saiiit-Siineiir,  tL 
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SOHHAUBX 

1.  Db&matologik  :  Quelques  moU  m  Us  eaoies  de  difficolU  daiiB  I0  diagnostic  dsa  maladies  de  la  peaa; 
cas  obscur  d'aucienne  syphilide  ulc^ro-gangrftDeuse,  coaiDliqu^  de  sycosis.  —  II.  Patqologie:  De 
r^iiminalion  du  pus  enferm6  dans  les  cavites  closes.  —  III.  FflYsioLOGi£  To^aAPEtTiQUE  :  Becberches 
sur  la  digestion  du  sang.  IV.  AaD^tfies  et  Socii&Tfo  sAtAMiES.  Soci4t6  mMicaledes  h^SpUoM: 
ConUgiott  du  cholera.  —  fJections.  —  Bruits  Yasculair«S.  —  Y.  Fosmduiab  de  VVnion  MedicaU  : 

Potion  calmante  antispasmodique.  VI.  £pbem£ui>£$  iiioiCALEs.  —  YH.  CouiaiEs.  ~  YIII.  Feoil- 

LCTOR  :  Etudes  sur  le  vin ;  ses  maladies. 


DERMATOLOGIE. 


OUBLQilfiS  MOTS  SUR  LBS  CAUSES  DB  D1FP1GULT1&  DANS  LB  DlAGlfOSTtC  DBS  MALA^ 
DIES  DK  LA  PBAU;  —  CAS  OBSCUR  D'ANGIENNE  SYPHILIDE  ULCiRO-GANGR^NEUSB, 
COMPLIQUiK  DE  SYCOSIS; 

Communication  (kite  b  b  Soei^t^  mMlcale  des  h6pitaux ,  dans  la  s^ce  da  22  mars  1867, 

Par  le  docteur  £.  Guibout  ,  m^decin  de  Saint-Louis. 

Plusieurs  causes  peuvent  rendre  le  diagnostic  des  maladies  de  la  peau,  non  pas 
seulement  irts-difficile,  mais  souvent  mfime  tout  a  fait  impossible. 
Ces  causes  sont : 

lo  La  p^riode  de  leur  Evolution  a  laquelle  elles  sont  arrivees,  lorsqu'on  les  ob- 
serve, perlode  dans  laquelle  ne  se  retrouvent  plus  les  earacteres  pathognomoniques 
qui  constituent  Tessence  propre  a  chacune  d'elles. 

2o  Leur  ancienneU  :  Le  temps,  qui  modiQe  tout,  Imprime  a  la  pbysionomie  des 
maladies  de  la  peau  un  cachet  d*alteration  qui,  dans  certains  cas ,  dissimule,  efface 
mime  leurs  traits  caracteristiques. 

30  Leurs  complications :  Les  affections  cutanees  se  compliquent  souvent  les  une^ 
les  autres.  11  n'est  pas  rare  d'en  trouver  deux  ou  trois,  a  types  differents  et  de 
nature  differente,  existant  a  la  fois,  non  pas  seulement  sur  le  meme  individu,  mais 


FEUILLETON. 

ilDDBS  SCR  LB  YIN;  SBS  MALADIES; 

CAUSES  QUI  LES  PROVOQUENT ;  PROCED^S  NOUVEAUX  POUR  LES  CONSERVER  ET  LES  VIEILLIR* 

Par  M.  L.  Pasteur. 

Si  ie  Yin  peut  6lre,  &  bon  droit,  con8id6r6  comme  la  plus  saine  et  la  plus  hygi^nique  des 
boissonSy  les  lecteurs  do  TUnion  Medigale  nous  sauront  gr^  de  leur  faire  connaitre  des  fitudes 
qui  ont  produit  une  certaine  senaaiion  et  dans  le  monde  scientiflque  et  dans  le  public  indus- 
IrieL 

Les  iddes  et  lea  thtories  de  M.  Pasteur  et  de  ses  contradicteurs  ayant  6t^  plus  d'une  fois 
^nonc^,  d^velopp^es  et  combattues  dans  les  colonnes  sup^rieures  de  ce  journal  nous  d^cli^ 
noD8  Yolontiers  notre  competence  pour  juger  de  quel  c6te  se  trouve  la  v^rit^. 

En  notre  double  quality  de  viticultear  et  d'cenophile,  nous  avons  pris  un  trto-grand  intdr^t 
&  la  lecture  du  superbe  ouvrage  dont  nous  venons  dUnscrire  le  litre  et  les  sous-titres. 

Sorti  des  presses  de  rimprimerie  imp^riale,  ce  volume  pr^sente  un  luxe  inusit^  de  dessins 
et  de  gravures,  et  il  porte  &  la  premiere  page  la  preuve  de  la  haute  sollicitude  qui  en  a\ait 
encouragd  Fimpression  et  qui,  plus  tard,  en  a  favoris^  la  publication.  (Credit  de  A0,000  francs 
ouvert  sur  le  budget  du  mioist^re  de  ragriculture  et  du  commerce.) 

Dans  ces  circonstaoces,  au  lieu  d'appr^ier  ou  da  critiquer  ces  Etudes,  nous  nous  bornerons 
k  donner  une  analyse  sommaire,  un  r^sum^  fiddle  des  trois  parties  qui  le  composenL 

Ce  travail,  que  nous  avions  r^dig^  pour  noU*e  usage  personnel,  permettr»  h,  eeux  de  nos 
Tr-Qi9ihM  iirie.  —  Tome  n.  23 


Digitized  by 


314 


L'UNION  MfiDICALE 


sur  la  meme  partie  du  corps.  Et  alors  celle  qui  se  traduit  par  les  manifestations  les 
plus  saillantes  efface  plus  ou  moins,  et  souvent  completement ,  les  caracteres  dis- 
tinctifs  d'une  maladie  concomitante  que  Ton  ne  peut  saisir,  et  a  laquelle  on  ne  peul 
opposer  le  traitement  special  qui  lui  convient  qu'apres  avoir  d*abord  detruit  par  un 
traitement  prealable  les  complications  qui  la  masquaient. 

Ces  sortes  de  difficultes  de  diagnostic,  que  je  pourrais  appeler  miurelhs,  puis- 
qu'elles  sont  inherentes  aux  affections  cutanees,  sonttropconnuesettropcoaimunes 
pour  que  je  m'y  arrete  davantage.  Je  veux  appeler  votre  attention  specialement  sur 
une  autre  cause  qui,  trop  souvent,  rend  un  diagnostic  impossible  en  dermatose.  Celte 
cause,  je  I'appellerai  artificielle,  car  elle  est  le  produit  de  la  medication  elle-meme. 

11  faut  bien  le  reconnaitre,  le  traitement  qui  convient  aux  maladies  de  la  peauKl 
generalement  ignore.  Dans  les  cas  ou  il  ne  faut  que  des  emollients,  nous  voyons 
employer  les  irritants;  aussi,  a  I'hopital  Saint-Louis,  sommes-nous  a  chaque ins- 
tant aux  prises  avec  des  exacerbations  produites  par  I'emploi  intempestif  du  cam- 
phre,  du  soufre,  du  sublime,  de  I'huile  de  petrole,  etc.,  etc.  Ces  agents  irritants 
par  leur  nature,  deposes  sur  des  surfaces  malades,  enflammees,  denudees  de  leur 
epiderme,  ne  font  qu*y  determiner  un  surcrolt  d'inflammation  et  qu'aggraver  les 
lesions  primitives. 

Quelques  medecins  ne  s*en  contenlent  pas  encore,  et  ils  ne  craignent  pas  d'avoir 
recours  aux  caustiques' les  plus  redoutables  :  ainsi  a  Tacide  nitrique,  a  Tacide  phe- 
nique,  etc.  Et  quand  les  malades,  fatigues  des  souffrances  et  des  deceptions  dun 
pareil  traitement,  s'adressent  a  nous,  nous  constatons  quelquefois  chez  eux  les 
accidents  les  plus  serieux  :  rongeur  erysipelateuse,  turgescence  phlegmoneuse, 
eschares,  ulcerations,  etc.  Dans  ces  cas,  malheureusement  trop  nombreux,  tout 
diagnostic  est  absolument  impossible.  Aussi,  avant  de  songer  a  pouvoir  decou\Tir 
une  maladie  de  peau  quelconque,  sommes-nous  obliges  de  soumettre  les  malades  a 
un  traitement  prealable  qui  n'a  pas  d'autre  but  que  celiii  de  r6parer  les  desordres 
produits  par  une  therapeutique  insensee.  Et  ce  n'est  qu*apres  la  disparition,  souvcnl 
longue  a  obtenir,  d'accidents  purement  artificiels,  et  tout  entiers  du  fait  du  raedecin, 
qu'il  est  possible  de  sy  reconnaitre,  et  de  voir  enfin  poindre  la  veritable  raaladie, 
resteej usque-la  impenetrable,  et  comme  ensevelie  sous  I'inlensite  des  lesions  qu'un 
traitement  incendiaire  y  avait  surajoutees. 


confreres  qui  cullivenl  la  vigne  el  pr6parenl  le  vin,  de  se  passer  d'un  livre  qui  coiHtcfort  cher, 
tout  en  ayanl  les  moyens  de  contrOler  pratiquement  les  donn6es  th^oriques  du  savant  membre 
de  FAcad^mie  des  sciences. 


Les  vins  de  France  supportent  diflicilement  les  voyages  prolong^s;  tons  les  vins  de  table 
sont,  en  eiTet,  susceptibles  d'alt^rations,  et  ceux  des  meilleurs  cms  sont  souvent  les  plu^ 
d^licats. 

Quelles  sont  les  causes  qui  provoquent  les  maladies  des  ^ins? 

Fabroni  est  le  premier  qui  ait  reconnu  que  le  ferment  est  de  la  nature  des  substances  qo^ 
nous  appelons  aujourd'hui  albuminoldes,  et  qui  ait  etabli  une  assimilation  ou  identity  cntre  Ic 
gluten  (1)  ct  le  ferment. 

Fabroni  savait  que  cc  princip3  v^geto-animal  existe  dans  la  plupart  des  organes  v^^taox, 
el  il  rendait  compte,  par  le  fail  de  sa  pri^sence,  d'exp^rienccs  dans  lesquelles  on  avait  la 
fermentation  s'6tablir  par  Faddillon  h  I'cau  sucr^e  de  diverses  substances  v^gcilales  ou  animalc* 

Fabroni  doit  done  6lre  consid^rd  comme  le  principal  promoleur  des  id^es  modemes  sur  la 
nature  du  fermenU 

Lavoisier  a  6clair6  la  nature  des  fermentations  prises  du  point  de  vue  de  la  composition  da 
orps  fermenlescible  el  de  sa  transformation  sous  Taction  du  ferment. 
Fabroni  a  porl6  la  lumifere  sur  la  nature  du  corps  qui  provoque  U  fermentation. 

I)  Extrailde  U  farioe,  par  Beccari. 


D'  Prosper  de  Piktra  Santa. 
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Le  fait  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  rapporter  est  un  des  plus  tristes  exem- 
Ples  que  Ton  puisse  .rencontrer  de  i'existence  simultanee  de  deux  maladies  de  nature 
difl«pente,  masquees  Tune  et  Tautre  par  les  ravages  d*une  inqualifiable  medication  : 

M.  X«..,  n^ociaot  dans  le  quartier  Montmartre,  me  consulta  au  mois  d'avrii  dernier  pour 
une  maladie  de  peau  si^eant  k  la  l^vre  inf^ieure.  Cette  maladie,  qui  avail  commence  par  des 
boutoDS,  durait  depuis  bien  des  ann^s,  huit  k  dix  ans  au  moins.  Beaucoup  de  m^decins  y 
avaient  pass^,  et  beaucoup  de  traitements  divers  avai^'.nt  M  employ^^  :  pommades  de  toutes 
sortes,  liniments,  cauterisations  avec  Facide  nitrique  pur  ou  ^.tendu. 

En  dernier  lieu,  et  pendant  cinq  mois  cons^cutifs,  le  pauvre  malade  fut  caut^iis^  plusieurs 
foischaque  semaine  par  de  Tacide  ph^nique  pur.  Une  escharese  formait,  et^  la  visite  suivante 
Teschare  ^tait  d^tach^e,  puis  une  nouvelle  cauterisation  6tait  pratiqu^e,  et  ainsi  de  suite  pen- 
dant cinq  mois.  Ge  furent,  comme  on  pent  le  penser,  cinq  longs  mois  de  douleurs  atroces  se 
renouvelant  chaque  jour,  et  avec  aggravation  progressive  du  mal. 

C*est  alors  que  le  malade  se  d6cida  k  changer  une  fois  encore  de  m^decin,  et  je  fus  appeld. 

La  l^vre  inf^rieure,  jusqu'au  menton,  etait  le  si^ge  d'un  gonflement  ^norme.  Au  milieu  de 
cette  tumefaction  d'un  rouge  violace,  on  voyait  une  ulceration  large,  k  bords  biseautes,  k  fond 
bourgeonnant,  d'un  rouge  vif,  et  sans  autre  caract^re  que  celui  que  donne  Tinflammation  aussi 
intense  qu'on  peut  lasupposer.  Tout  autour  de  cette  ulceration  rayonnait,  en  mani^re  d'au- 
reole,  une  surface  inegale,  bosseiee,  tendue,  douloureuse  et  d'une  coloration  vineuse.  Je  dois 
ajouter  que,  depuis  plusieurs  annees,  un  usage  immodere  d'iodure  de  potassium  avail  fini  par 
produire  des  accidents  gastriques,  et,  par  suite,  une  efflorescence  couperosee  epanouie  sur 
tout  le  reste  de  la  figure.  De  telle  sorte  que  ce  mallieureux  malade  avail  un  aspect  hideux. 

En  presence  d'un  pareil  etat  deux  indications  se  presentaient  tout  d'abord  :  1"  guerir  la 
phlegmasie  locale  engendree  et  entretenue  par  Tacide  pbenique  ( lotions  emoUientes,  bains 
locaux,  cataplasmes  de  fecule  de  pommes  de  terre) ;  2**  remedier  aux  troubles  de  Testomac  et 
le  mettre  en  etat  de  supporter  plus  lard  d'autres  medicaments ,  s'il  en  etait  besoin  (boissons 
temperantes,  opiacees,  antispasmodiques,  purgatives,  am^res). 

Au  bout  d'un  mois  environ  de  ce  traitement,  la  leinte  couperosee  de  la  face  avail  pAli  notable- 
menl,  Tulceration  s'etait  combiee  et  recouverte  d'une  peau  fine  et  normale ;  lout  le  gonflement 
avail  disparu ;  le  malade  etait  gueri  de  son  traitement  par  Tacide  pbenique ;  aussi  sa  maladie 
veritable  commenga  k  se  manifester : 

Sur  toute  reiendue  de  la  l^vre  inferieure,  excepte  k  Tendrolt  correspondant  k  Tulceration, 
je  conslalai  des  tubercules  nombreux,  confluents,  avec  un  point  de  suppuration  k  leurs  som- 
mets  traverses  par  les  poils  de  la  barbe.  Ges  polls  avaient  perdu  leur  adherence  normale ;  une 


Cagnard-Latour,  plus  lard,  a  juslement  considere  le  ferment  de  la  biere  comme  un  etre 
organise. 

En  1807,  dans  un  Iraite  sur  YArt  defairele  vin,  Ghaplal  donne  le  premier  essai  de  Iheorie 
sur  la  cause  des  maladies  des  vins. 

Pour  lui,  la  fermentation  vineuse  n'esl  due  qu'^1  Faction  reciproque  enlre  le  principe  sucre 
el  le  ferment  ou  le  principe  vegeto-animal. 

On  peut  done  resumer  les  opinions  anciennes  en  ces  lermes  : 

Le  vin  est  un  liquide  dont  les  principes  reagissent  sans  cesse  les  uns  sur  les  autres,  qui  se 
trottve  constamment  dans  un  etat  de  travail  moieculaireinlestin;  lorsqu'il  renferme  unemaliere 
azoiee  de  la  nature  du  gluten  (albuminoide)  celle-ci  peut  se  modifier  ou  s'alterer  par  des  causes 
inconnues,  el  provoquer  alors  les  diverses  maladies  du  vin. 


En  premier  lieu,  j'essaye  de  monlrer  que  ie  vin  ne  travaiUe  pas  de  lui-meme,  k  beaucoup 
prte,  autant  qu'on  le  suppose. 

Les  variations  qui  s'observent  dans  lesqualitesdu  vin,  abandonne  &lui-meme,  reconnaissent 
pour  causes  des  influences  extMeures  h  sa  composition  normale. 

Le  vieillissement  des  vins  reside  essentiellement  dans  des  phencnn^nes  d'oxydation  dus  k 
roxyg^ne  de  Fair,  qui  se  dissout,  et  pen^tre  dans  le  vin  de  diverses  mani^res. 

Une  deuxi^me  source  des  changemenls  propres  au  vin  doit  etre  cherchee  dans  la  presence 
de  vegetations  parasitaires  microscopiques,  qui  trouvent  dans  le  vin  les  conditions  lavorables 
de  leur  developpemenl,  el  qui  Fall^rent  soil  par  soustraction  de  ce  qu'elles  lui  enievent  pour 
leur  nourriture  propre,  soil  par  la  formation  de  nouveaux  produits  qui  sent  un  elTet  de  la 
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faible  traction  sufflsait  pour  les  arracher,  et  leur  racine  pr^sentait  cette  alteration  particulitre 
que  ionm  le  trichophyton,  J'avais  done  aflaire  un  sycosis  parasitafre.  Pour  traitement,  Epi- 
lation soigneusement  pratiqu^e,  et  apr^  chaque  stance  d'^pilation,  badigeonnage  avec  uo 
liquide  parasiticide. 

Quand  r^pilation  Ait  compl^tement  termini  et  que  les  tubereules  mentagreux  le  (Urentaibis- 
s^s  apr^s  la  destruction  des  parasites,  je  vis  sMIever  d'autres  tubereules,  Isolds,  arrondig,  plu 
durs  au  toucher,  sans  aucune  trace  de  suppuration,  et  au  milieu  d'eux,  du  c6i&  oppose  h  i'an- 
cienne  ulceration,  il  s'en  forma  une  nouvelle,  spontan^e,  arrondie,  h  bords  failles  h  pics,  traih 
chants,  k  fond  noirAtre  et  gangr^neux. 

Cetait  \k  evidemment  une  manifestation  nouvelle  d'nne  maladfe  qui  apparaissait  poor  la 
premifere  fois,  aprfes  avoir  ete  degagte  en  premier  lieu  des  accidents  d'une  inflammation  arti- 
ficielle,  et  en  second  lieu  des  accidents  d'une  maladie  parasitalre  qui  Favaient  en  quelquesorte 
comprimee  dans  son  essor,  et  reduite  k  rester  k  IMtat  latent. 

Cetle  nouvelle  maladie  quj  surgissait  ainsi,  aprfes  un  sycosis,  chez  un  homme  de  cinqoante 
et  quelques  anndes,  qui  pretcndail  n'avoir  aucun  antecedent  syphilitique  bten  appreciable, 
eveillalt  cependant  Pidee  d*une  diathese  venerienne;  elle  s^annon^U,  du  reste,  commedevaDt 
produire  des  degdts  serieux  et  rapides. 

Mon  savant  collogue,  M.  Ilardy,  voulut  bien  voir  le  malade  avec  mot,  et  ensemble,  doqi 
fftnics  d*avis  que  celte  manifestation  morbide,  inattendue,  tardive,  ne  pouvalt  etre  qu'unedes 
tormes  les  plus  obscures  d'une  trfes-ancienne  syphilis  que  rien  n'avait  pu  jusque«lA  Mre  rop- 
poser ;  c'etalt  la  forme  ulcero-gangreneuse. 

Le  malade  f\it  mis  k  Tusage  du  proto-iodure  de  mercure  et  de  riodure  de  potassium,  H 
aujourd'hul,  aprfes  un  trailement  de  trois  mois,  il  est  totalement  guerL 

Tel  est,  Messieurs,  le  cas  que  j'ai  cm  digne  de  fixer  votre  attention.  II  est  intcres- 
sant  a  plusieurs  points  de  vue  :  d'abord  il  nous  oflVc  le  triste  tableau  des  longues 
souffrances  d'un  homme  livrc  pendant  plusieurs  ann6es  aux  aventures  d'une medi- 
cation sans  regie  et  au  parti  pris  d'un  aveugle  empirisnnuB.  Sous  le  rapport  puremenl 
scientifique,  il  oontient  deux  onseigncments  principaux ; 

l<»  11  montre  quo,  dans  un  cas  donne  de  maladie  de  la  peau,  un  traitement  vicieux 
est  doublement  prejudiciable  au  malade,  puisquil  masque  la  yeritable  maladie  et 
par  consequent  emp6che  lout  traitement  veritablement  curatif. 

2«  II  nous  montre  en  outre  deux  afTections  de  nature  essentleilement  difTerenle. 
Tune  parasitaire,  Tautre  diatheslque,  existant  simultanement,  mais  ne  se  manlfcs- 


mulliplicatlon  de  ces  parasites  dans  la  masse  du  vin.  De  Ik  cette  consequence  clafre  et  pnfeise 
qu'il  doit  sufiire,  pour  prevenir  les  maladies  des  vins,  de  trouver  le  moyen  de  detniire  la  vita- 
lite  des  germes  des  parasites  qui  les  constituent,  de  fa^on  k  empftcber  leur  developpeiufiit 
uUerieur, 


La  plus  commune  de  toutes  les  maladies  des  vins  est  celle  qo!  constitue  le  vin  aeldet  le  vin 
pigu4,  le  vin  ai^re  (1). 

J'ai  demontre  dans  un  memoire  special  (1864)  que  la  fermentation  appeiee  acetique  s^acecn- 
plit  sous  Tinfluence  exclusive  d'un  etre  organise,  aglssant  k  la  manifere  du  noir  da  piatine. 

II  n'y  a  jamais  acescence  d'un  liquide  alcoolique  en  dehors  de  la  presence  du  champignoB 
microscopique,  designe  sous  le  nom  de  mycoderma  acHi,  plante  des  plus  simples  consistao! 
essentiellement  en  chapelels  d'articles,  en  general  legerement  etrangies  vers  le  milieu,  dont  le 
diam^tre  est  moyennement  dans  son  jeune  Age  de  1,5  mtlll^mes  de  mlllioi^tre*  ^  ^ 
multiplication  de  ces  articles  n*est  pas  douteux.  Ghacun  d*eux  s'etrangle  de  pips  en  plv.  et 
donne  deux  nooveaux  globules  ou  articles,  qui  s^etranglent  eux^mtoes  en  gvandissant,6taiosi 
de  suite. 

Le  vin  ordtnaire,  surtout  le  vin  rouge  nouveau,  produit  un  ohampignoa  speeial  dit 
derma  vini,  qui  se  developpe  spontanement  k  sa  surfece.  Le  mode  de  muUlplioatiM 
plante  le  fait  par  bourgeonnement. 

Oes  deux  myoodermes  du  vin  ont  une  mani^r^  d*agir  diverse  en  presence  do  IVoffi^ 

Ci)  L'acescence  du  OltChaptal,  est  la  maladie  la  plus  ci)mipuae,on  Mut  m^dirabpl^i*'^' 
relle,  car  elle  est  une  suite  de  la  fcrmenlalion  spiritueuse. 


A.  Maladie  de  V acescence  du  vin  {vim  piqu4$t  ^^'^reia  $tc*)* 
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tant  qne  successivement,  et  o6dant  ofaaeune  h  son  tour  k  la  seule  medication  qui  Iql 

convient. 


PATHOLOGIE. 


n  L*tUMUIAT10N  DI7  PQS  BNFEKllfi  DANS  LBS  CA^ITHS  QtOflBS  (1) ) 

Par  le  docteur  de  Robert  de  Latour. 

Chez  les  malades  dont  je  viens  d'esquisser  robservation,  Tabces  paraiBsait 
avoir  I'ovaire  meme pour  theatre;  il  n'en  ful  pas  ainsi chez  une  jeune  dame  de  vingt 
et  quelques  anuses,  a  laquelle  nous  avons,  le  docteur  Empis  et  moi,  doune  de  con* 
cert  no9  solns.  Ici  le  pus,  qui  avait  egalement  fait  irruption  dans  la  cavity  p4ri-« 
loneale,  provenait,  selon  toute  apparence,  d'un  abces  peri-uterin  du  c6t6  droit. 
Developpe  apres  une  fausse  couche  accomplie  a  six  semaines  ou  deux  moia  de 
la  conception,  cet  abees  s'etait  trahi  par  une  tension  douloureuse  de  toute  la  regloq 
pelvienne,  et  surtout  par  un  relief  sensible  au-deasus  de  la  region  inguinale  droits. 
La  part  qu'avait  prise  roconomie  a  ce  mal  circonscrit  s'otait  traduite  par  la  fl&vre,  le 
degofit,  Ts^nxiete,  la  faiblesse  et  une  diarrbee  abondante.  Ces  divers  symptomea 
avaient  ete  combattus :  ceux^la  par  des  embrocationa  d'onguent  mercuriel  suiviea  da 
cataplasmes  emollients;  ceux^ci  par  Tusage  du  diascordium,  du  sous*-nitrate  de  bis- 
muth et  des  boissons  feculentes,  Dans  le  cours  de  ce  traitement,  les  douleurs 
envahirent,  un  jour,  toute  la  partie  anterieure  de  rabdomen,  assezvives  et  sensiblea 
meme  sans  le  toucher,  Ce  n'etait  encore  la  qu*une  peritonite  fort  legere  et  partielle, 
ear  elle  na  a'accompagnait  ni  de  meteorisme  ni.  de  vomissements.  Nous  eussiona 
pourtant  manque  de  prudence  si  nous  n'avions  ajoute  a  Taction  de  notre  traitement, 
en  raison  meme  du  developpement  de  la  phlegmasie,  et,  ne  pouvant  plus  compter  sur 
I'onguent  mercuriel,  qui  n'avait  rien  arreto,  rien  prevenu,  nous  dSoidames,  le  doc- 
teur Empis  et  moi,  TappUcation  d'une  couche  de  collodion  sur  la  partie  anterieure 
de  Tabdomen.  Tres-defectueux  dans  sa  preparation,  I'enduit  mis  en  usage  adhera 

(0  Suite.  —  \(Ar  le  nnm^ro  da  7  mai. 


«  Les  fUun  du  vin  qui  se  forment  dans  les  tonneaux  et  daoa  le  goulot  des  bouteilles 
annoncent  et  pr6cMent  constamment  la  d^g^n^ration  acide  du  vin.  n  (Ghaptal) 

Lonque  le  vin  est  pur  et  non  piqu<^,  les  fleurs  soot  composes  de  mycoderma  v^n»  ti^a* 
pur  (i).  La  puret^  de  la  fleur  da  vin  tend  h  diaparattre  au  fur  et  k  mesure  que  le  vin  vieillit, 
quMlse  dipouilU;  phyaiologiquement  parlant,  le  vin  perd  de  son  aptitude  h  nourrir  ie  myco- 
4erma  vini,  lequel,  se  trouvant  progressivement  privd  d'aliments  appropri^s,  se  fane,  a'atroplue, 
et  alors  le  mycoderma  aceti  apparalt  et  se  multiplie,  Lorsque  le  vin  tourne  k  Tacide,  lea  fleuri 
sent,  aana  aucune  exception,  un  melange  de  mycodirma  vini  et  de  myeodtrma  ac0ii% 

Le  vin  fest  d'autant  plus  piqo6  et  toum^  k  Taigre  que  la  proportion  du  mycoderma  acHi  eat 
plus  grande, 

Le  vin  est  tout  ft  fait  perdu,  propre  seulement  k  6tre  transform^  en  vinaJgre,  dans  le  caa  od 
le  mycoderma  aceti  est  seul  d6velopp6. 

La  «(ar^  des  indications  microacopiques  est  telle,  que  Ton  peut  Mquemment  assigner  k 
Tavance  T^tat  du  vin  avant  toute  d^gustation. 

B,  Maladies  des  vins  tournis,  montis^  qui  ont  la  pousse^  eic^ 

Lorsque  la  chalaur  des  mois  de  mai,  juin,  juillet,  aoiil  a  p<in6trd  dans  les  caves  et  les  celliers 
de  mani^re  k  Clever  la  temperature  de  plusieurs  degr^s,  il  arrive  que  le  vin  tourne. 

Le  vin  est  plus  ou  moins  trouble,  en  Fagitant  sous  un  tube  de  verre  {ik2  centimetres  de 
diam^lre)  on  y  voit  des  ondes  soyeuses  se  d^placer  et  se  mouvoir  an  divers  sens. 

Si  le  tonneau  est  bien  ierm^  et  pleio.  il  se  produit  des  suint^meats  aux  joints  de9  Aottvea 
pendant  que  les  fonds  mfemes  du  tonneau  peuvent  bomber. 

(0  On  voit,  dins  la  Jurt,  dai  vins  oottvtrts  da  flaura  pandant  das  annte  sans  Qtt'tts  •'aigriaaanl, 

mais  c'est  k  la  condition  que  la  fleur  sera  toujours  form^e  de  mycoderma  vini  par. 
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quelques  heures  seulement,  et  sufBt  neanmoins  a  eteindre,  le  jour  meme,  cette  irra- 
diation inflammatoire. 

Quatre  jours  se  passent,  pendant  lesquels  la  malade  scmble  marcher  au  retablis- 
sement:  elle  conserve  bien  encore  de  la  douleur  aux  environs  des  pubis;  mais, 
delivree  de  la  fievre,  elle  a  recouvre  Vappelit  ainsi  que  le  sommeil ;  et  enfln,  sur 
Tautorisation  du  docteur  Empis,  elle  se  dispose  a  quitter  definitivement  le  lit,  pour 
reprendre  ses  habitudes.  Grande  est  la  deception!  Tout  a  coup  eclate  un  violent 
frisson  avec  claquement  de  dents,  frisson  qui  dure  non  molns  de  deux  heures.  C'esl 
le  signal  d'une  formidable  peritonite.  La  douleur  se  propage  sur-le-champ  a  lout 
I'abdomen;  elle  envabit  les  lombes;  elle  s  etend  jusqu'a  la  poitrine,  et  partout  elle 
s'eleve  a  un  haut  degre  d'acuite.  Le  meteorisme  se  dessine  et  se  developpe;  les 
vomissements  se  prononcent  et  se  succedent,  les  garde -robes  diarrheiques  se  mul- 
tiplient,  s'^chappent  involontairement,  et  le  lit  en  reste  souille;  car,  immobilisee 
par  la  douleur,  la  malade  se  refuse  a  tout  changement.  La  chaleur,  qui  a  succede 
au  frisson,  n*est  pas  tres-elevee ;  maisle  pouls  est  pfecipite,  la  respiration  acceleree, 
irreguliere,  Tanxiete  port6e  a  son  comble;  et,  dans  ses  rourmnres  plaintifs,  la 
malade  demande,  ou  un  peu  de  soulagement,  ou  la  mort. 

£videmment  une  cause  materielle  et  violente  est  la,  qui  a  determine  une  si  grave 
explosion ;  et  cette  cause  ne  saurait  6tre  qu*un  epanchement  dans  la  cavite  perito- 
neale,  soit  de  matiere  intestinale,  par  une  perforation  du  tube  digestif;  soil  de  pus^ 
par  une  rupture  d*abcfes.  Tout  se  reunit  ici  en  faveur  de  cette  derniere  eUologie :  la 
fausse-couche  qui  a  commence  la  serie  des  accidents,  Tengorgement  douloureux  qui 
n'a  cesse  d'etre  pereu  a  la  region  suspubienne,  enfln  la  precedente  extension.de 
Finflammation  a  la  portion  parietale  du  peritoine.  fividemment  un  travail  morbide 
profond  s'est  accompli  aux  environs  de  I'uterus,  travail  morbide  termine  par  un 
abces  qui  aujourd'hui  vient  de  se  vider  dans  le  peritoine. 

Huit  heures  deja  s'etaient  ecoulees  depuis  le  frisson  qui  avait  marque  Tinvasion 
de  la  phlegmasie  :  les  symptomes  s*en  accusaient  de  plus  en  plus  graves,  la  pros- 
tration elait  extreme,  et,  a  moins  d*une  therapeutique  prompte  et  decisive,  il  fallait 
s'attendre  a  une  funesle  issue  tres-rapprochee.  Cette  therapeutique  de  salut,  Tenduit 
impermeable  nous  la  devait  fournir.  Une  couche  de  collodion  est  appliquee  sur  la 


Si  l*on  pratique  un  fausset,  le  vin  jaillit  avec  force  et  trto-Ioin  :  t7  a  la  pousse,  Vers^  dtns 
un  verre,  on  aper^it  soavent  sur  les  bords  une  couronne  de  tr^s-petites  bulles  k  la  suriace 
du  vin.  Expose  k  Tair,  sa  oouleur  change,  elle  se  fonce,  le  trouble  du  vin  paratt  augments  La 
saveur  est,  en  outre,  plus  on  moins  alt6r6e ;  elle  prend  quelque  chose  de  fade 
-  Le  trouble  du  vin  taunU  est  dd^  sans  aucune  exception,  h  la  presence  de  filaments  d^nne 
extreme  t^nuit^,  qui  ont  souvent  moins  de  1/1000*  de  millimetre  de  diamfetre  de  longuears 
trta-variables. 

La  maladie  du  toumi  est  done  constitute  par  une  fermentation  due  h  un  ferment  oi^ganisi^ 
special,  etc*est80U8  Tinfloence  du  dtveloppement  de  ce  parasite  qtie  la  limpidity  du  vin,  sa 
saveur  et  sa  quality  tprouvent  des  changements  si  profonds. 

Le  parasite  dont  il  s'agit  est  un  de  ceux  auxquels  le  vin  donne  le  plus  fkcllemenl  asile,  et 
qui  ont  la  plus  grande  influence  sur  sa  composition. 

Si  peu  que  le  vin  soit  trouble,  les  gouttes  de  vin  examinees  au  microscope  ofl^ent  de  nom* 
breux  filaments. 

Sur  huit  dcliantillons  de  vios  d'Arbois  examines  un  mois  seulement  apr^  la  vendange,  six  au 
moins  ont  ofTert  le  parasite  qui  fail  tourner  le  vin  pendant  les  chaleurs  de  V^i€. 

Je  me  plais  h  rattacher  aux  explications  de  la  science  les  usages  techniques.  Us  sont  presque 
toujours  le  fait  d*observations  jusles  

II  m'a  6tt  donnt  dtj^  maintes  fois  de  reconnattre  toute  la  \6rM  des  pratiques  du  metier.  Il 
arrive  bien  parfois  que  c'est  la  v6ritt  de  la  I^nde  m4l4e  de  merveilleux ;  mais  si  cette  pointe 
de  miracle  ne  vous  rebute  pas,  et  que  vous  veniez  k  considtrer  les  faits  en  enx-mftmes,  vous . 

(1)  Tons  les  auteors  qui  ont  terit  sar  le  vin  t(ntm4  attribaent  la  maladie  k  la  lie  qui  remonte.  Us 
eroient  qae  le  d^p6t  que  Tod  tronfe  en  quantity  variable,  au  fond  des  tonneam,  se  soaleve  et  ser^ptnd 
dans  toute  la  masse  da  vin. 
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peau,  des  seins  aux  pubis,  et  portee  sur  les  flancs  aussi  loin  que  possible  en  arriere 
sans  imprimer  de  mouvemenls  a  la  malade  qui  reste  couchee  sur  le  dos.  Une  minute 
8*ecoule;  moins  d'une  minute,  car  I'enduit  n'est  pas  solidific  encore,  et  deja  la 
malade  annonce,  par  une  exclamation  d'heureuse  surprise,  ne  plus  soufTrir.  Sans 
doule  la  phlegmasie  n*est  pas  ainsi  evanouie;  sans  doute  les  douleurs  sont  encore 
reveillees  par  la  pression;  le  meteorisme  est  encore  fort  prononce ;  maisces  douleurs 
persistanles,  qui  torturaient  la  malade,  sont  eteintes ;  mais  les  nausees,  les  vomis- 
sements,  Tanxiete  sont  apaises;  tout  annonce,  pour  le  moment  au  moins,  avec  la 
pacification  du  ventre,  celle  de  Torganisme  entier.  C'est  merveille  de  voir  cetle 
malade  dont  nous  ne  pouvions  obtenir,  un  instant  auparavant,  le  moindre  deplace- 
ment,  sc  retoumer  maintenant  sur  son  lit,  se  mettre  sur  son  seant,  pour  faire  enduire 
de  collodion  la  partie  posterieure  du  tronc,  executer  enfin  (ous  les  mouvements 
qu'exige  le  changement  de  linge  et  la  translation  d'un  lit  a  un  autre.  Un  peu  de 
bouillon,  de  simples  boissons  adoucissantes  completent  nos  prescriptions,  et  nous 
nous  ajournons,  le  docteur  Empis  et  moi,  au  lendemain  matin. 

Quand  la  peritonite  se  rattache  a  une  cause  passagere,  impression  du  froid  ou 
autre;  ou  meme  encore  quand  elle  derive  d'une  inflammation  chronique  des  ovaires, 
ce  qui  est  retiologic  la  plus  ordinaire,  inflammation  chronique  qui,  accidentelle- 
ment  elevee  a  Tetat  aigu,  s'est  pr(»nptement  propagee  a  la  membrane  screuse  abdo- 
minale,  alors  Tapaisement,  qui  suit  de  pres  Temploi  de  Tenduit  impermeable,  ne 
se  dement  pas  un  seul  instant,  et  les  accidents  phlogistiques,  nouvellement  souleves ^ 
s'eteignent  promptement  sans  interruption.  II  n'en  pouvait  etre  ainsi  dans  cette 
occasion,  et,  a  I'exemple  de  mes  deux  premieres  malades,  a  peine  le  calme  etait-il 
obtenu,  que  deja  commencait  la  resorption  purulente,  phenomene  qui  s'annonga,  la 
nuit  meme,  par  une  fievre  ardente,  une  excessiveragitation  et  une  insomnie  indomp- 
table. 

C'est  un  fait  constant  que  la  progression  des  douleurs  abdominales  pendant  les 
paroxysmes  febriles  qui  eclatent  sous  Taction  du  pus  resorbe  :  au  sang  ainsi  conta- 
mine  s'attache  une  fievre,  viritable  pyrexie  esseniielle  dont  1  echo  retentit  plus  par- 
tlculierement  sur  le  peritoine,  en  raison  meme  des  conditions  morbides  ou  se 
trouve  cette  membrane,  et  qui  rappelle  de  la  sorte  le  typhus  puerperal  avec  son 


reconnattrez  k  peu  pr^s  invariablement  qu'un  usage  quelconque,  lorsquMl  est  g^n^raleroent 
suivi,  est  le  fruit  d'une  experience  raisonn^e,  qu'il  y  a  quelque  utility  k  ne  point  s'en  ^carter; 
et  que  la  connaissance  des  ph^nom^nes  naturels  qui  s'y  rattachent  n'est  vraiment  complete 
que  lorsqu'on  peut  en  doiiner  scientifiquement  Texplicalion.  Exempie  :  les  plus  vieux  Merits 
m  le  vin  reconunandent  le  mois  de  mars  pour  le  premier  soutirage,  pendant  que  souffle  le 
vent  du  NonL  Ne  croyez  pas  3i  un  pr6jug6  ou  k  une  routine  aveugle,  I'usage  est  ancien  :  pour 
moi,  il  me  semble  trfes-rationnel 

Le  vin,  surtout  le  vin  jeune,  est  sursatur^  de  gaz  acide  carbonique.  Si  le  baromfetre  est  lr6s- 
bas  depuis  plusieurs  jours,  le  vin  doit  d^gager  de  ce  gaz.  II  doit  s'en  Clever  de  petiles  bulles 
du  fond  des  tonneaux,  capables  d'emporter  avec  elles  les  parties  les  plus  t(5nues  des  ddp6ls, 
Le  vin  sera  done  moins  limpide  que  si  on  le  soutire  par  un  temps  de  brise,  alors  que  la  pres- 
sion atmosph^rique  tend  k  augmenter  la  solubility  des  gaz  dans  les  liquides.  Dicton  populaire  : 
le  vent  du  nord  colle  le  vin. 

On  a  constate  depuis  longtemps  que  le  vin  renferme  des  quantit^s  variables  d'acide  acetique, 
anquel  il  faut  ajoutcr,  d'aprfes  M.  B^champ,  d'autres  acides  gras  volatils.  Or,  ce  n'est  pas  &  la 
fermentation  normale  qui  produit  le  vin  qu'il  faut  en  attribuer  la  presence,  mais,  pour  la  plus 
grande  partie  du  moins,  k  Taction  des  parasites  dont  il  s'agit« 

Si  le  vin  natural  n'est  que  le  produit  du  ferment  alcoolique  propre  au  moOit  de  raisin,  il  ne 
conlient  gu^re  que  1    2  decigrammes  d'acides  votatils  par  litre. 

Le  vin  renferme-t-il  de  Tacide  lactique? 

A  une  epoque  oil  Tacide  laclique  passait  pour  etre  un  produit  de  la  fermentation  alcooliqtie, 
la  presence  normale  de  Tacide  lactique  dans  le  vin  etait  generalement  admise.  M.  Balard  a 
retire  direclement  de  Tacide  laclique  de  plusieurs  esp^ces  de  vin  qui  n'avaient  jamais  et6  reputes 
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retentisseinent  sur  Tuterus  et  ses  annexes,  organes  deji  malades  ou  au  molns  fati- 
gu6s.  Nous  retrouvions  done,  le  matin  meme,  notre  malade  dans  une  situation  asscz 
triste,  quelques  heures  a  peine  apres  le  bien-fetre  qu'elle  avait  si  promptement 
obtenu ;  nous  la  retrouvions  accablee  de  lassitude,  abattue,  decouragee,  baignee  de 
sueur,  le  ventre  tendu  et  douloureux  encore  a  la  pression,  le  pouls  k  120,  et  la  tem- 
perature du  corps  a  40o,5.  Ce  dernier  synipt6nie  devait  arrfiter  mon  attention  :  il  y 
a  longtemps  que  mes  6tudes  cliniques  m'ont  conduit  a  ce  principe  de  la  plus  haute 
importance,  et  que  j*ai  formule  d6ja  dans  plus  d*un  6crit,  que  la  fidvre,  lorsqu'elle 
riest  que  symptomatique  (Vune  phlegmasie  locale^  rC^Uve  pas  la  iewpirature  du 
corps  au  deld  de  39°,  tandis  que  les  pyrexies  essenticlles  la  peuveni  porter  d  ^ 
et  41°;  les  pyrexies  essenticlles,  c'est-a-dire  celles  dont  la  cause  remonte  a  un  Ele- 
ment plus  ou  moins  septique  combine  ou  melang6  avec  le  sang.  Cette  teinperatuir 
si  elevee,  qui  exprimalt  incontestablement  une  attcinte  portee  aux  conditions  pby- 
siologtques  du  sang,  fortifiait,  a  mes  yeux,  le  diagnostic  etiologique  de  cette  perito- 
nite  dont  Texplosion  subite  avait  deja  fait  soup^onner  un  epanchement  purulent 
dans  la  capacite  abdominale ;  et  si  Tinduction  etait  exacte,  nous  devions  rencontrer 
dans  Turine,  le  d6p&t  purulent  qui  devait  traduire  Telimination  du  prpduit  morbide. 
Ce  caractere  ne  nous  fit  point  d6feut,  et,  pendant  un  mois,  nous  pftmes  constater 
dans  le  liquide  excrementitiel,un  precipite  qui  n*etait  autre  chose  que  du  pas 
desagr6g6,  comme  dans  les  deux  exemples  precedents  de  resorption.  Ici,  commela. 
11  y  eut  des  sueurs  profuses  pendant  tout  le  temps  de  cette  elimination,  sueurs  pro- 
ftises  qui,  sans  doute,  ouvraient  a  Texpulsion  du  pus  une  deuxieme  voie,  et  qui,  ne 
cessant  pas  un  seul  instant,  se  produisaient  aux  heures  de  remission  comme  aux 
heures  de  paroxysme.  La  cause  de  la  peritonite  apparaissait  ici  incontestable;  mais 
si  un  doute  avait  pu  subsister  encore,  il  eflt  etc  promptement  lev6  par  deux  nou- 
veaux  abces  qui,  au  lieu  de  se  rompre  dans  le  peritoine,  comme  le  premier, « 
flrent  jour  heureusement  Tun  par  les  voles  genitales,  I'autre  par  le  rectum.  Le 
double  toucher  anal  et  vaginal,  pratique  apres  Tapaisement  des  principaux  accidents 
de  la  p6ritonite,  avait  d'ailleurs  fait  sentir  aux  parties  laterales  et  post^rieures  de 
Tuterus  une  masse  moUe,  fluctuante,  toujours  confondue  avec  rengorgemenl  dou- 
loureux que  nous  n'avions  cess^  de  constater  aux  environs  des  pubis. 

Je  pense  que  Tacide  lactique  n*exi8t6  dans  le  vin  qu'autant  que  le  via  a  €Vk  soomis  i  ^ 
fluence  du  ferment  tlliforroe. 

Je  orois  que  lorsque  la  proportion  des  acides  d^passe  le  chiRVe  de  1  It  2  d^lgrammei,  t\ 
c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  on  pent  fttre  assure  que  le  vin  a  ^te  sous  rinflueneedespamittt. 
el  il  est  possible  de  se  rendre  un  compte  agsez  exact  des  phases  ant^rleurea  de  la  vie  du  rin, 
h  ce  point  de  v«e,  par  la  determination  de  la  quantity  des  acides  volatils  qu'il  renferma; 
m6me  que  quand  Fapplication  de  la  chimie  k  Tinduslrie  des  vins  sera  plus  r^pandue,  on  cber- 
chera  k  connaitre  les  alterations  que  les  vins  ont  pu  eprouver  anterieuremenl,  et  qu'il«  wo^ 
susceplibles  d'^prouver  encore,  par  la  proportion  des  acides  volatils  qu'ils  oonticnnent  i  m 
moment  donne. 

Plus  on  r^iiechira  aux  causes  des  maladies  des  vins,  plus  on  se  convaincra  que  fart  deb 
viniflcation,  el  les  soins  que  I'experience  des  si^cles  a  proclamea  necessaires,  ont  priaclpile- 
menl  leur  raison  d'etre  dans  les  conditions  memes  de  la  vie  el  de  la  manidre  d'agir  des  pi«- 
sitesdu  vin;  de  telle  sorte  que,  si  Ton  pouvait  arriver  A  supprfmer,  par  une  operation  pratiqo« 
Ir^s-simple,  les  causes  des  alterations  spontan^es  des  vins,  on  pourrait,  sans  nul  dootaJoMflr 
un  art  nouveau  de  faire  le  vin  beaucoup  moins  dispendieux  que  celui  qui  est  suiri  depnj  * 
longtemps,  bien  plus  eflicace  surlout  pour  supprlmer  les  pertes  qu'occasionnent  tes  uwlwies 
des  vins,  trfes-propre  par  consequent  k  Textension  du  commerce  de  cette  denrec. 


Rare  dans  les  vins  rouges ,  elle  est  trfes-frequente  dans  les  vins  Wanes  faibles  de 
vignobles ,  quMls  solent  en  tonneaux  ou  en  boutellles.  Les  vins  perdent  leur  HmpidilC 
relle,  deviennent  plats  et  fades,  et,  lorsqu*on  les  transvase,  ils  filent  comme  de  Flioile, 

Le  ferment  des  vins  blancs  filants  est  constitue  par  des  chapelets  de  pelits  globules' 


C.  Matadie  de  (a  graisse;  vins  filants »  vins  huileuat. 
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Quoi  qu'il  en  solt,  les  paroxysmes  febriles  dont  la  malade  etait  trayaill^e  chaque 
Quit,  et  auiquela  elle  imputait  ses  fatigantes  insomnies,  nous  les  combatttmes  par 
Temploi  dn  sulfate  de  quinine,  mais  en  vain  :  ici,  comme  dans  lous  les  autres  felts 
de  resorption  que  j'ai  observes,  le  terme  des  accte  fut  marque  par  le  terme  mftme  de 
I'acte  depurateur.  L'action  salutaire  du  collodion  ne  flit  done  secondee,  dans 
ce  troisieme  exemple,^  corame  dans  les  deux  precedents,  que  par  les  soins  hygi6* 
niques  parmi  lesquels  nous  avions  donn6  la  premiere  place  k  une  alimentation  mo- 
d6ree,  mais  reparatrice,  dans  le  but  de  soutenir  les  forces  et  maintenir  ainsi  dans 
Torganisme,  les  moyens  d'attendre  le  jour  du  rStablissement. 

Dans  ces  trois  exemples  de  peritonite  suivie  de  resorption  purulente,  la  rupture 
d'un  abcfes  dans  la  cavit6  abdominale  ne  pouvait  6tre  douteuse  :  explosion  soudaine 
et  comme  brutale  de  la  phlegmasia;  generalisation  immediate  du  mouvement  mor- 
bide  dans  Timmensc  etendue  de  la  membrane  sereuse;  ascension  simultanee  des 
sjinptomes  a  la  plus  haute  gravite;  precipitation  de  tons  les  accidents;  imminence 
du  peril,  tout  se  reunissait  pour  fixer  Tetiologie.  Dans  les  (hits  qui  vont  suivre,  il  y 
cut  bien,  comme  dans  ceux-li,  dep6t  purulent,  p6ritonite,  resorption  eliminatrice 
du  produit  morbide,  une  fois  la  phlegmasie  conjuree;  mais,  s'il  y  eul  epanchement, 
ce  ne  put  6tre  que  dans  des  limites  fort  elroites,  et  cet  epanchement  ne  fut  pas  sans 
doute  Tunique  cause  de  la  generalisation  de  la  peritonite.  L'inflammatlon  de 
la  membrane  sereuse  ftit  vraisemblablement  une  extension  toute  naturelle  de  celle 
qui  deja  s^vissait,  depuis  plus  on  moins  de  temps,  dans  les  ovaircs  ou  dans  les 
lissus  envrronnants. 

Signalons  d'abord  une  jeune  fille  qui,  dans  Tespace  de  trols  annees,  eut  k  subir 
sept  peritonites  sous  I'empire  d'efforts  insufdsants  de  menstruation.  Debutant, 
chaque  fois,  par  les  ovaires,  la  phlegmasie  se  propageait  promptement  a  toute 
la  sereuse  abdominale,  et,  chaque  fois,  aux  cinq  premieres  alteintes,  il  avalt  suffl 
de  deux  heures  pour  calmer  fes  vomissements,  eteindre  les  douleurs  et  abattre  la 
fievre.  11  n'en  fut  pas  de  mfime  aux  deux  derniferes  invasions :  la  sixieme,  eclatant 
au  milieu  de  la  nult,  alors  que  la  mere  de  la  jeune  malade  etait  en  couches,  resta 
inatlaquee  pendant  plus  de  cinq  heures;  car  les  personnes  de  service,  dans  une 
pensee  de  reserve,  avaient  attendu  le  jour  pour  prevenir  les  parents.  Je  suis  alors 
mande  :  I'abdomen  est  fort  tendu;  la  douleur  s'y  fait  sentir  vive  dans  tous  les 


riques,  donl  le  diamfetre  varie  sensiblement  suivant  les  espfeces  de  vln  (1/iOOO*  de  millimfelre 
de  diam^tre). 

Si  le  Yin  est  devenu  fllant  en  bouteille,  on  Irouve  ce  ferment  au  fond  ou  en  suspension  dans 
la  masse  du  vln.  Le  ferment  s'accompagne  d'une  sorte  de  geiee  qui  peut  bien  aussi  se  concre- 
ler  par  I'agitalion*  effet  propre  egalement  h  diminuer  la  viscosite  apparente.  Cette  matifere  mu- 
cilagineuse  et  les  chapelets  enchevetres  du  ferment  forment  quelquefois  par  leur  reunion  une 
veritable  peau,  glissante  au  toucher,  enti6rement  analogue  k  celle  de  la  m^re  du  vihaigre. 

La  graisse  des  vins  n'est  point  produite  par  la  precipitation  d'une  substance  glullneuse  plus 
ou  moins  analogue  k  certains  principes  du  gluten  du  ftx)ment  se  deposant  dans  le  vin  sous 
Tinfluence  de  causes  inconnues  ; 

C'est  une  fermentation  accessoire  due  au  developpement  d'un  parasite  dont  le  germe  dolt 
Mre  eropninie  au  raisin,  et  probablement  k  certains  grains  de  raisin  qui  ont  poussd  sur  le  cep 
par  TefTet  de  ce  meme  parasite  ou  de  Tune  de  ses  varietes  ou  metamorphoses. 

Au  premier  aspect,  il  y  a  de  Tanalogie  enlre  le  ferment  des  vins  filants  et  oelui  des  vins 
toumes. 

Dans  les  deux  cas,  Tapparence  est  celle  de  filaments;  mtds  oeux  de  laraaladie  de  la  graisie 
sont  des  ehapelets  de  grains,  tandls  que  oeux  de  la  maladie  des  tritu  tournSs  soot  des  chape- 
lets d'arlicles  dont  les  articulations  sont  en  general  mal  accusees  :  le  plus  souvent,  du  moins, 
on  les  dHiit  pleina  dans  une  grande  longueur« 

D.  Maladie  de  Vamertume,  de  Carrier,  du  goUt  de  vfeux,  etc. 

Cast  la  mftladlA  qui  Quit  leptua  au  commerce  des  vins,  puisqu'elle  atteint  de  preference  les 
vins  les  plus  deiicats  de  la  C6le-d'0r,  et  en  general  les  vins  des  meilleurs  crus. 
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points;  les  vomissements  sont  devenus  incessants,  et  le  pouls,  remarquable  de  petl- 
lesse,  est  d'une  excessive  frequence.  J'applique  sur-le-champ  une  large  ceinture  de 
collodion,  et  le  mal,  promptement  arrete  dans  son  ascension,  n*est  pourlant  pas 
entierement  evanoui,  le  jour  m§me,  comme  aux  precedentes  attaques.  Quarante- 
huit  heures  sont  necessaires  a  Tapaisement  deflnitif  de  tons  les  phenomenes  mor* 
bides,  generaux  et  locaux. 

A  cinq  mois  de  la,  nouvelle  peritonite  :  prenant,  comme  d'ordinaire,  son  point  de 
depart  dans  les  deux  regions  ovariques;  la  phlegmasie  s'est  rapidement  generalisee 
dans  la  sereuse  abdominaie.  Les  symptomes  en  sont  les  memes :  ce  sont  toujours  la 
tension  et  la  douleur  du  ventre,  la  petitesse  et  la  frequence  du  pouls,  les  vomisse- 
ments, ranxiete,  Toppression,  etc.,  etc.  Seulement,  cetle  fois,  un  caractere  me 
frappe  que  je  n^avais  point  encore  observe  :  c'est  un  relief  douloureux  a  la  region 
iliaque  droite,  relief  qui  me  fait  sonpgonner  un  abces  deja  tout  forme,  soit  dans 
Tovaire,  soit  dans  les  tissus  envlronnants.  Get  abces,  quelle  en  sera  Tissue?  Va-t-il 
se  rompre  dans  la  capacite  abdominaie,  comme  chez  mes  trois  premieres  malade^? 
Se  fera-t-il  jour  dans  la  vessie,  ou  dans  Tintestin,  ou  dans  les  voies  genitales?  Ou 
bien,  enfln,  va-t-il  se  reduire  et  s'effacer  par  une  resorption?  Ce  dernier  denou- 
ment,  le  plus  avantageux  assurement,  etait  celui  que  je  dev^is  ambitionner,  et  le 
traitement  de  Tinflammation  etait  le  seul  qui  p&t  me  le  faire  obtenir.  En  conjurant 
Tinflammation,  non-seulement  je  tracais  a  la  collection  purulente  ses  dernieres 
limites,  puisque  j*arretais  inunediatement  la  formation  de  nouveaux  produits,  mais 
encore  je  rendais  aux  conditions  normales  de  Tabsorption  les  tissus  au  seln  desquels 
I'abces  avait  pris  naissance.  Car  on  salt,  depuis  les  experiences  de  Magendie,  que 
cet  acte  physiologique  s*accomplit  ditticilement  dans  les  parties  enflammees.  Tous 
les  sympt&mes  de  la  peritonite  s*apaiserent  assez  promptement  apres  rapplication 
du  collodion,  c'est-a-dire  que  le  meteorisme  s^efTaga  et  que  la  douleur,  qui  s  etait 
generalisee  dans  Tabdomen,  s^eteignit.  Mais  la  fievre  persista,  ainsi  que  la  saillic 
douloureuse  de  la  region  iliaque,  la  flevre  qui  meme,  a  dater  de  ce  moment,  Iroi- 
sieme  jour,  se  marqua  par  des  paroxysmes  accompagnes  d'abondantes  transpirations. 
Ainsi  s'annoncait  le  travail  de  resorption  dont  je  nourrissais  Tesperance,  et  le  pre- 
cipite  urinaire  acbeva  de  me  fixer  a  cet  egard. 

Rassure  alors  par  la  direction  que  prenait  le  pus,  j'etais  tranquille  sur  Tissue  de 


«  Au  d^but  du  mal,  dit  M.  Vergnette-Lamotle,  le  via  commence  par  presenter  une  odeur 
sui  generis;  sa  couleur  est  mofns  vive;  au  goCit  on  le  trouve  fade;  le  vin  doucine  :  la  saveur 
aro^re  n^est  pas  encore  prononc^....  Tous  ces  caract^res  ne  tardent  pas  k  augmenter  rapide- 
ment Bient6t  le  vin  devient  amer,  et  Ton  reconnatt  h  la  d^ustation  un  16ger  gotii  de  fermen- 
tation dd  k  la  prince  du  gaz  acide  carbonique.  Enfin,  la  maladie  peut  s'aggraver  encot^,  | 
la  mati^re  coloraote  8*alt^re  compl^tement,  le  tartre  est  d^compos^  et  le  vin  n'est  plus  i 
buvable.  »  | 

Gette  maladie  est  encore  produite  par  un  parasite,  lequel  se  multiplie  avec  une  merveilleuse 
facility  dans  les  grands  vins  de  la  G6te-d'0r;  alors,  en  examinant  les  d^pOts  des  bouteilles  an 
microscope,  on  trouve  un  61^ment  commun  des  esptees  de  branchages  tout  rameux,  tout 
noueux  (le  parasite),  de  diam^tres  plus  ou  moins  laiges,  plus  ou  moins  articul^,  incolores  ou 
faiblement  colors  en  rouge,  d'une  teinte  claire  vive,  ou  d*une  teinte  brune  trfes-fonc^  Ces 
filaments  sont  seuls,  ou  bien  associ^  k  des  lamelles  de  couleur  uniforme,  ou  k  des  amas  ma- 
roelonn^s  (mati^re  colorante  du  vin)  ou  k  des  cristaux.  j 

La  nature  du  ferment  du  vin  amer  est-elle  analogue  k  celle  du  ferment  qui  provoque  la 
maladie  des  vins  tourn^?  Je  ne  le  pense  pas,  carles  viticulteurs  ont toujours  fait  une  disliiM> 
tion  entre  le  vin  qui  tourne  et  le  vin  qui  devient  amer.  Tout  ce  qui  prdcMe  nous  conduit  i 
cet  axiome: 

Le  vin,  par  sa  composition,  par  les  soins  dont  on  Tentonre,  par  la  nature  des  vases  ou  des 
locaux  qui  servent  k  sa  composition,  est  plus  ou  moins  apte  k  determiner  la  multiplication  des 
parasites  qui  peuvent  Talt^rer,  et  dont  il  contient  le  germe. 


{La  fin  km  prookedn  manirik) 
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la  maladie,  et  je  ne  doutai  pas  que,  malgr6  Taccident  non  pr6vu  qui,  pour  la  pre- 
miere fois,  compliquait  la  situation,  ma  jeune  personne  se  retablit  a  cette  septieme 
atteinle,  comme  elle  s'etait  retablie  aux  six  premieres.  Mais,  si  j'etais  libre  d'inquie- 
tudes  sur  le  present,  je  ne  pouvais  garder  sur  Tavenir,  une  securite  entiere;  et,  me 
preoccupant  de  la  cause  a  laquelle  se  rattachaient  de  si  frequentes  peritonites, 
je  provoquai  une  consultation  avcc  deux  eminents  confreres  d'une  science  et  d'une 
penetration  eprouvees,  MM.  Trousseau  et  Danyau.  Laprincipale  difflculte,  qu'il  nous 
fallait  resoudre  ici,  etait  de  savoir  si  nous  ne  nous  trouvions  pas  en  presence  d'une 
iraperforation,  soit  du  vagin,  soit  de  I'uterus  lui-meme.  Cette  question  fut  resolue 
negativement  par  cette  double  constatation,  que  Tuterus,  reste  dans  un  etat  normal 
de  vacuite,  mesurait  un  volume  non  superieur  au  volume  d'un  uterus  ordinaire  de 
jeune  fille,  et  que,  libre  de  tout  obstacle,  Torifice  vulvaire  et  le  conduit  vaginal 
admeltaient  aisement  une  sonde  de  femme.  L'avis  de  nos  deux  confreres  fut  qu'il  y 
avait  la  un  travail  de  menstruation  fort  difficile,  mais  que  Theureuse  solution  s'en 
accomplirait  vraisemblablement  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproche. 

Quant  a  la  situation  presente,  le  diagnostic  que  j'avais  pose  fut  entierement  con- 
firme :  le  professeur  Trousseau  s'assura,  par  le  toucher  anal  combine  avec  la  palpar 
lion  abdominale,  de  la  presence  d'une  collection  purulenle  a  droite  de  I'uterus ; 
mais  la  s*arreta  la  conformite  de  nos  idees.  Accueillant,  par  un  sourire  qui  semblait 
m'imputer  une  illusion  par  trop  naive,  cette  opinion  que  I'absorption  acheverait  de 
faire  justice  de  la  collection  purulenteconstatee,  il  pretendit  que  le  produit  morbide 
s  ouvrirait  un  passage  inoffensif  par  I'intestin,  la  vessie  ou  le  vagin.  Je  puis  aujour- 
d*hui  annoncer  au  celebre  professeur,  s'il  jette  les  yeux  sur  ces  lignes,  que  ces  voies 
ordinaires  d  expulsion  qu'il  avait  ainsi  tracees  au  pus,  le  pus  ne  les  a  point  suivies, 
et  que  le  double  travail  de  resorption  et  d'elimination  qui,  du  reste,  avait  commence 
avant  notre  reunion,  le  terme  en  a  ete,  ici  comme  ailleurs,  marque,  en  peu  de  jours, 
par  la  chute  de  la  fievre,  la  cessation  des  transpirations  et  le  relablissement  des 
caracleres  normaux  de  I'urine.  J'ajouterai  que,  trois  mois  apres  ces  faits,  la  mens- 
truation se  dessinait  sans  le  moindre  accident  et  tout  natureliement,  comme  si 
aucun  precedent  fSicheux  ne  se  fflit  produit;  que,  enfin,  plus  d'un  an  s'est  ecoule 
depuis  cette  epoque  dans  les  conditions  d  une  irreprochable  regularite. 

Sept  peritonites  en  trois  ans!  Je  ne  sachc  pas  que  la  science  ait  jamais  eu 
a  constater  de  si  nombreuses  recidives  a  I'occasion  des  premiers  efforts  de  la  mens- 
truation, et  la  raison  en  est  que,  manquant  de  puissance,  les  traitements  accredites 
laissent  a  la  mort  seule,  le  soin  de  limiter  le  chilTre  des  explosions.  La  medication 
isolante  a  certainement  empeche  notre  jeune  personne  de  succomber  aux  premieres 
alteintes,  et  c'est  a  la  haute  vcrtu  de  ce  iraitement  que  je  dois  Tavantage  d'inscrire 
aujourd'hui  dans  les  archives  de  I'artjCet  exemple  remarquable.  Des  faits  semblables 
ou  analogues  se  presenteront  assurement  a  Tobservation  des  praticiens,  des  qu'ils 
auront  accepte  une  Iherapeutique  dictee  par  la  nature  des  choses,  approuvee  par  une 
rigoureuse  logique  et  consacree,  dans  mes  mains,  par  Tepreuve  clinique  avec  un 


J'ai  cntrepris  quelques  experiences  k  rocxjasion  d'une  inl^ressante  discussion  qui  a  M  sou- 
icv^e  au  sein  de  la  Society  m^dicale  d'^mulalion,  h  propos  de  Temploi  du  sang  comme  moyen 
analeplique  dans  les  cachexies  et  les  convalescences. 

Dans  ces  recherches,  je  me  suis  simpiement  propose  de  savoir :  1''  si  le  sang  est  ou  n'est 
coaguld  par  le  sue  gaslrique;  T  si  le  sang  agit  comme  aliment  ou  comme  nutriment 

(I)  Travail  la^  la  Soci^ti  m^icale  d'emulation,  dans  sa  s^nce  du  6  avrll  1S67. 


bonheur  soutenu. 


(La  suite  h  un  prochain  numiro*) 
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La  coagulation  du  sang  dans  TestotDac  n'est  pas  un  fiiit  si  Evident  qa'on  ne  puisse  le  nier. 
La  clinique  offre  assez  souvent  roccasion  d'observer,  dans  des  cas  d'h^mat^m^,  du  sang  qui 
a  plu3  ou  moins  s^journ^  dans  I'estoiuac ;  ce  sang,  tantdt  rouge,  tant6t  bruu,  tantdt  noir,  se 
moDlre  toujours  sous  la  consistance  d'une  bouillie  plus  ou  moins  ^tendue  par  lea  liquides  de 
reslomac.  Cetle  forme  de  bouillie  que  pr^senle  le  m^lena,  est-ce  du  sang  en  voie  de  digestion 
el  soumis  k  Taction  du  sue  gaslrique?  est-ce  du  sang  chymlfi6  aprfes  une  coagulation  pr6alabie 
ou  esl-ce  du  sang  encore  coagulable? 

En  se  rappelant  que  le  lait  contient  0,02  k  0,03  de  cas^fne,  tandis  que  le  sang  ne  conlienl 
que  0,0025  de  iibrine,  on  comprend  aussitdt  que  leur  coagulation  subite  provoqu^e  par  le  sue 
gastrique  ne  pr^sente  pas  la  tn^e  apparence.  De  plus,  il  y  a  une  difference  ^norme  entre  le 
cailtebot  du  lait  et  le  caiUoi  du  sang;  c'est  que  le  preoiier  ne  se  s6pare  du  s^rum  que  par 
^outtagd,  tandis  que  le  Second  se  separe  par  la  retraction  du  r^seau  flbrineux  lentement  pr^- 
cipite« 

II  faut  done,  tout  d'abord,  distinguer  dans  la  coagulation  du  sang  deux  modes  etteDtieUemeat 
diflerents,  suivant  que  cette  coagulation  est  provoqude  ou  spontan^e. 

H  y  a  encore  une  coagulation  en  sens  inverse  pour  le  sang  et  le  lait  lorsquMIs  sont  soumis 
k  Taction  de  la  chaleur : 

Dans  le  sang,  il  y  a  7  &  8  centi^mes  d*albumlne  coagulable  par  le  cMorique;  dans  le  lait,  il 
n'y  a  que  /i  &  8  milli^mes  d'albumine.  Ges  cbiiTres  expliquent  la  mani^re  dif!l§renfe  dont  se 
comportent  le  sang  et  ie  lait  soumis  h  la  temperature  de  70"  li  100% 

Sous  Tinfluenoe  du  sue  gastrique  ou  de  la  prisure,  le  lait  se  coagule  en  masse  par  la  pr^ 
pitatloQ  de  la  caseine,  le  sang  ne  se  prend  ni  en  gel^e  ni  en  caillot,  mais  il  passe  i  YM  de  , 
mati^re  pultacee  par  precipitation  rapide  de  la  Iibrine.  La  iibrine  ainsi  precipitee  ne  foriDepas 
un  reseau  k  mailles  capables  de  se  retracter  comme  dans  la  coaguLition  lente  et  spoDtan^e  dii 
sang;  elle  se  precipite  par  le  sue  gasliique,  comme  par  Taction  d'un  grand  noDd)re  deseis 
metalliques,  k  la  fa^on  de  Talbumine. 

Le  sang  est  done  capable  de  se  presenter  sous  plusieurs  etals  :  Le  premier  est  celui  qu'il 
presente  au  sorlir  des  vaisseaux  ou  lorsqu'il  est  defibrine  par  le  battage ;  le  deuxifeme  est  celui 
quMl  prend  habiluellement  en  quelques  minutes  quand  il  est  abandonne  dans  un  vase  iuerte:  . 
il  se  montre  alorssous  forme  de  geiee;  le  troisi^me  resulle  d'une  separation  de  ses  dftfments  | 
globuleux  inseres  dans  les  mailles  retractiles  de  la  iibrine  qui  se  coagule  lentement  eD  s^pa-  ] 
rant  par  une  esptee  de  collage,  les  hematics  de  la  pariie  sereuse;  te  quatri^me  est  pultad;  il  ' 
est  produit  par  la  precipitation  provoquee  de  la  Gbrine;  la  consistance  du  sang  devientd'io-  • 
tant  plus  grande  que  Tagent  employe  precipite  davantage  Talbumine  avec  la  iibrine. 

G'est  ce  dernier  etat  que  le  sang  presente  lorsqu'il  est  reste  assez  de  temps  dans  I'estomac 
pour  s'impregner  du  sue  gastrique. 

Le  sang  est-il  un  aliment  d'une  digestion  facile  ?  Au  point  de  vue  de  Talbumine,  sa  digesti-  \ 
bilite  est  la  mtoe  que  pour  Tceuf  frais  et  cru.  Quand  le  sang  est  cuit,  il  est  aussi  indigeslc 
que  Tceuf  dur,  en  raison  du  peu  de  permeabllite  que  la  masse  coaguiee  offre  aui  m 
de  Testomac;  en  raison  aussi  de  la  dissolution  tres-difflcile  de  Talbumine  coaguiee,  pulsqo*il 
faut  100  grammes  environ  de  sue  gastrique  pour  dissoudre  5  grammes  de  blanc  d*(Baf  cnitei 
desseche. 

Au  point  de  vue  de  la  iibrine,  le  sang  est  d'une  digestion  facile,  car  cette  maii^re  iiralclie' 
ment  precipitee  par  le  sue  gastrique  s'y  redlssout  Cacilement  en  raison  de  sa  divisloD. 

Quant  aux  globules  sanguins,  leur  alteration  est  rapide  :  Thematoaine  se  traosfomK  ei 
hematoldine  d6s  lors  insoluble  dans  Testomac,  et  se  presente  sous  forme  d'une  poudfe  d'ui 
brun  noiraire.  Dans  cette  transformation,  le  fer  de  Thematosine,  remplace  par  un  ^quifalent 
d'eau  dans  Thematoidine,  peut  etrc  absorbe  par  Testomac  comme  les  sels  du  sang,  qui  repr^ 
sentent  8^9  pour  1,000  de  la  masse  sanguine*  Ces  sels  sont  les  fiUivanU  : 

Sulfate  de  potasse;  clilorure  de  potassium;  id.  de  sodium;  phosphate  de  potasse;  id.  de 
sonde ;  lactates  de  potasse ;  id.*  de  soudc ;  phosphate  de  chaux;  id.  de  magnesie. 

On  peut  done  dire  que  le  sang  est  h  la  fois  aliment  et  nutriment.  Comme  aliment,  il  «l 
d'une  digestion  tres-possible  ingdre  en  quantite  moderee,  et,  a  cet  egard,  il  peut  se  placer* 
cdie  de  TcBuf,  quoiqu'il  en  soit  tr^s-loin  comme  aliment  complet,  car  il  ne  contient  pas  5  m^- 
liemes  d'aliments  respiratoires. 

Comme  nutriment,  le  sang  peut  jouer  un  rdle  important  dans  la  medication  analeptiiine. 
raison  du  fer  et  des  sels  qu'il  peut  ceder  a  Teconomie;  mais,  a  ce  titre,  il  paraft  ralionnel  dc 
foire  des  lentatives  plus  fructueuses  que  celles  qui  ont  ete  faites  pour  empronter  au  sa"?,^' 
elements  nutrhnentaires  en  laissant  de  cdte  ses  proprietes  alimentaires  dont  on  n'a  qoefeiTC' 
Au  demeurant,  le  sang  eat  dans  la  catego^ie  des  ingeHa  qa'H  est  diffloile  de  propoK^  ^ 
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estomacfl  p6u  acti&  Si  bieb  dig^r^  qu'il  aoit  par  des  estomaes  de  chasseurs,  de  montagnards, 
de  sauvages;  le  sang  era  pr^nte  un  inconvenient  qui  sUffit  pour  le  faire  ^liminer  de  la  dasse 
des  ingtsta :  c'est  un  aliment  qui  a  besoin  d'etre  dig^rd  dans  I'estomac,  et  il  ne  s'y  coagule 
pas  suffisamment;  il  en  r^sulte  quMl  passe  incompl^tement  ^labor^  par  la  premiere  digestion  k 
la  digestion  intestinale,  qui  ne  peut  gu^re  completer  la  digestion  gastrique  que  par  Taction  du 
pancreas.  Ge  qui  prouve  que  ces  deux  digestions  sont  successivement  incompletes,  c'est  Todeur 
f^tide  des  excrements,  alors  que  Ton  nourrit  un  animal  m^me  carnassier  avec  du  sang  seule- 
ment. 

Au  point  de  vue  des  qualit^s  nutrimentaires  du  sang,  il  est  un  usage  qui  me  semble  con- 
sacre  par  Texperience,  c'est  celui  du  jus  de  viande  saignante  ou  du  the  de  bceuf;  ces  pi*epa- 
rations  cpntiennent,  ed  efTet,  les  sels  et  le  fer  du  sang,  plus  de  Fosmaz^me.  Enfln,  Tusage  de 
la  viande  crue,  malgre  ses  inconvenients,  me  paralt  devoir  garder  une  superiorite  marquee  sur 
Femploi  du  sang,  en  raison  de  la  garantie  plus  grande  qu'ofTre  la  puree  de  viande  centre  une 
digestion  stomacale  incomplete. 


SOMMAIHE.--*  CorrespondiDce.—  Elections.  —  Gompte  rendu  de  la  session  precedents,  par  M.  Lailler. 
Commnnication  sur  les  frrutft  tMiMulatrM,  par  M.  Peter.  —  Discuasion  :  M.  Potain, 

Le  proc^s-verbal  de  la  seance  precedente  est  lu  et  adopte. 

Correspandance  manuscrite.  —  M,  Vallin  ,  professeur  agrege  k  Tfecole  du  Val-de-GrAce, 
demande  k  faire  partie  de  la  Socieie. 

M.  Ulysse  Tr^lat  M  hommage  de  son  ttude  sur  les  maladies  puerpirales  dans  les  Ma- 
temilis.  ; 

M.  y.  Seux  adresse  un  memoire  sur  la  contagion  du  cholera  et  demande  qu'un  rapport  soit 
fait  sur  son  travail  Les  r6giements  s'opposent  k  ce  qu'un  rapport  soit  presente  sur  les  travaux 
imprimes ,  mais  la  Societe  decide  que  les  conclusions  de  la  publication  de  M.  V.  Seux  seront 
reproduites  au  proc^s-verbal* 

Voici  les  conclusions  du  memoire  de  M.  V.  Seux : 

!•  Que  dans  retat  de  la  question,  il  pourrait  y  avoir  avantage  remplacer  le  mot  conta- 
gion par  celui  de  transmission; 

T  Que  le  cholera  indien  etait  une  maladie  nouvetle  pour  r£urope ;  . 

3*  Que  depuis  sa  premifere  apparition  parmi  nous,  cette  maladie  avait  laisse  des  traces  inef- 
lia^les  de  son  passage  en  impnmant  un  cachet  parliculier,  soit  aux  affections  diarrheiques, 
soit  aux  maladies  en  general; 

A*  Que  rimportation  par  les  hommes  et  par  les  choses  pouvait  seule  expliqucr  Tapparilion 
du  cholera  indien  en  Europe; 

5'  Que  cette  apparition  ne  pouvait  eirc  attribuee  aux  influences  meieorologiques  ou  k  Tinsa- 
lubrite  des  villes,  circonstances  qui  jouaient  tout  au  plus  le  r61e  de  causes  adjuvanles; 

6"  Que  des  faits  nombreux  et  authentiques  proavaieut,  de  la  maniere  la  plus  evidente,  la 
transmissibilite  et  Timportabilitd  de  cette  maladie; 

T  Que  les  faits  negatifs  produits  centre  cette  opmion  n'avaient  qu'une  valeur  relative,  rendue 
compietement  nuUe  par  les  faits  positifs ; 

S*  Que  le  cholera  indien  ne  s'etait  montre  que  dans  les  lleux  ou  il  avait  pu  etre  importe; 

9**  Que  rinvasion  choierique  de  1865  avait  presente  une  marche  telle  qu'il  etait  impossible, 
apr^s  un  examen  severe  des  faits,  de  ne  pas  1  imputer  h  Timportation; 

lO**  Que  c'etait  cette  evidence  qui  expliquait  en  grande  partie  les  nombreuses  conversions 
operees  en  faveur  de  la  contagion ; 

11*  Que  les  faits  produits  pour  prouver  que  le  cholera  existait  en  1865  k  Marseille  i  avant 
Tarrivee  des  bateaux  venus  a*Alexandrie,  ne  pouvaient  etre  acceptes  par  la  science,  d*autant 
plus  que  la  plupart  de  ces  Ms  etaient  compietement  inexacts; 

Qu'en  1865,  avant  Tarrivee  des  bateaux  d'tgypte,  retat  sanitaire  de  Marseille  etait  meil- 
leur,  au  point  de  vue  des  affections  choieriques ,  que  durant  d'autres  annees,  pendant  les- 
quelles  il  n^y  eut  pas  d'epidemie  de  cholera ; 

13"  Que  des  quarantaines  etablles  autour  des  ports  de  mer  pouvaient  seules  fermer  au  cho- 
lera indien  les  portes  qui  peuvent  plus  particuUerement  lui  donner  acces. 
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smtrt  mSdicalc  des  hopitaux. 

seance  du  26  avril  1867.  —  Presidence  de  H.  Bodbdon. 
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Correipondance  imprimie.  —  Encore  quelques  mots  sur  Ih  contagion  du  cholera  ipidimiqiu, 
par  M.  V.  Sedx.  Marseille,  1867.  —  ttuds  sur  I'origine,  la  marcke  et  la  Urmiitaisoa  da 
maladies  puerpirales  dans  les  MatemiUs^  par  M.  Ulysse  Tr£lat.  Paris,  1867.  —  Archives  dt 
nUdecine  navalc,  t  VII,  niun^ro  d*avril  1867.  —  Medecine  contemporaine ^  num^ro  du  15 
avril  1867. 

M.  Laill£r,  secretaire  g^n^ral ,  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Society  pendant 
Fannie  1866-1867. 

La  Society  procMe  ensuite  au  renouvellement  du  bureau  et  des  comit^s  pour  rann6e  1867 : 
President,  M.  H^rard;  —  vice-president,  M.  Gubler;—  secretaire  general ,  M.  Laillcr;- 
secreiaires  des  seances,  MM.  Besmer  et  Desnos ;  —  tresorier,  M.  Labric. 
Conseil  d^ administration:  M\L  Bucquoy,  Ilillairet,  Moutard-Martin,  Parrot,  Villemin. 
Conseil  de  famitte  ;  MM.  Bergeron,  Bourdon,  Chauffard,  Fereol,  Woillcz. 
Comite  de  publication  :  MM.  Besnier,  Desnos,  Lailler,  Peter,  Siredey. 


M.  Peter  fait  une  communication  sur  Ics  bruits  vascalaires. 

M.  PoTAiN  pensc,  commc  M.  Peter,  que  retat  des  parois  des  vaisseaux  a  une  tr^s-grande 
importance  dans  le  mecanisme  de  h  production  des  bruits  vasculaires ;  mais  le  sujel  r^lamc 
des  developpements  eiendus,  et  il  demande  la  parole  pour  les  presenter  dans  la  prochaine 
seance.  II  croit  pourtant  qu'il  n'y  a  j)as  lieu  de  proscrire  compietement  Talieration  du  saiig 
comme  element  de  la  production  de  ces  bruits. 

Le  Secritaire,  D'  Deskos. 


FORMULAIRE 

De  I'Union  U^dicale. 


Potion  galmante  antispasmodique.  —  Velpeau. 

Ilydrolat  de  tilleul   120  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham   10  gouttes. 

£lher  suifurique   1  gramme. 

Sirop  d'ecorces  d'oranges  amferes.  .  30  grammes. 

Pour  une  potion  k  donner  en  deux  ou  trois  fois,  h  une  heure  d'intei'valle,  aux  malades  qai 
ont  subi  une  operation  grave,  ou  h  ceux  qui  ont  fait  une  chute  d'un  lieu  eieve,  —  N.  C. 

EPHElMfiRlDfiS  MEDlCAEiES.     21  Mai  1715. 

Mort  k  Monlpellier  de  Pierre  Magnol,  botaniste  distingue,  ami  de  Tournefort,  professeuraa 
College  royal  (169/i).  U  voyagea  dans  les  cevennes,  les  Alpcs,  les  Pyrenees,  et  rapportaunc 
riclie  moisson.  Je  crois  qu  il  a  donne  son  nom  h  la  magnifique  plante  appeiee  Magnolia* 

A.  Ch. 

COURRIER. 


M.  le  docteur  Cerise  nous  adresse  le  billet  suivant : 

«  Je  regrette  vivement,  cher  ami,  la  publicite  que,  par  excfes  de  bienveillance,  vousavei 
donnee  dans  vos  derni^res  causerics  kun  fait  de  sauvetage  inexaclement  rapporte  dans  qiKJ- 
ques  journaux.  J'en  profite  neanmoins  avec  plaisir  pour  declarer  que  le  merile  de  ce  sauve- 
tage, moins  perilleux  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  gr^ce    un  fort  courant  qui  poussait  vers 
berge,  appartient  en  realite  k  un  individu  accouru  aux  m^mes  cris,  mats  plus  prompt  que  ^ 
de  quelques  secondes.  Cet  individu  a  ete  admirable  de  charite  et  de  simplicite.  J'ai  WJ? 
nom  il  y  a  peu  de  jours  :  o'est  un  teinturier  de  la  rue  du  Four-Saint-Germain,  appele  m 
sier.  Au  milieu  des  compliments  qui  me  sont  adresses,  et  que  je  n'accepte  que  pour  dJJ^ 
volonte,  je  suis  heureux  de  rendre  hoiimiage  k  la  verite  et  a  rhomme  de  cceur  que  sanKW^ 
laisse  dans  Pombre. 

«  Votre  ami  devoue,  U  CEBist"^^ 

UG^ani,G.VilCBi^fjl^. 


Paru.  —  TjrpogrtpWe  Hux  N4LTm8  ct  €•  rue  det  Deux-rortct-Stl«t-Sauv«ir,  » 
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1.  Paris  ;  Snr  la  shntt  de  I'Aeadtele  de  niMecioe.  —  II.  Pxthologib  m^dicale  i  Pragments  sor  la  pneu- 
ouuiie,  Ttaioptyaia  at  la  ll^ra  daa  pbtbislqoaa  ooasid^rAei  en  ellafr-mAmea  et  dana  iaur»  rapporta  aveo 
Jea  Eaox-Bonpea,  —  UL  BiauoTqaQUs  ;  Uu  service  de  saol^  militaire  cbez  les  Roinaioa.  —  lY.  Aa- 
PEBIU9  ET  1^£t£8  tAYANTfis.  (Acad^iiiie  de  m^decine.)  Stance  du  7\  mat  t  Correspondance,  —  Pr€- 
acntationa.  raa^tien  d'an  Dianibpa  titulaire  dans  la  aeetion  de  pathelogie  m^icafe.  Influeiiee  da 
J*allaitement  artificial  sur  la  mortality  des  enfants.  -  De  la  constatation  des  naissancaa.^  V.  Foam- 
LAiEB  de  V Union  MediaOei  Mixture  d^pifrative  iodee.  —  VI.  £rB£ii£iiD£s  uixnckhes,  ^  Vll,  Goui- 
am.  ^  VIII.  FBcauTOR  :  Etudea  aur  le  via ;  aea  maladies. 


L'acte  de  eourtoiaie  et  de  bon  goiU,  que  notre  eollegue  du  feuilleton  entrevoyait  de 
la  pari  de  TAcademie  en  faveur  de  la  philosophie  medicale,  a'eet  accompli  hier  par 
la  nomination  de  M.  Ghaufflgird.  Quotque  porta  ie  premier  sur  la  liste  de  presenta- 
tion, M.  Nonat  n'a  pu  obtenir  la  majority.  D^s  le  premier  tour  de  scrutin,  il  a  eto 
distance  par  M.  Chauffard,  et  il  etait  visible  qu'au  second  tour,  la  minorite  tres- 
honorabie  qui  avait  vole  pour  M.  Herardallait  se  relourner  vers  M.  Chauffard.  C'est, 
en  effet,  ce  qui  est  arrive.  M.  NpnAlft  perdii  gi4aiqqQ«-«un«l  sesvoix;  M.  ChaufTard 
a  beneflcie  au  contraire  de  plusieurs  de  celles  de  ses  competiteurs  et  a  obtenu  une 
belle  majorite. 

La  nomination  de  M.  ChauflTard  peut  fetre  consider6e  comme  un  commencement 
de  reaction  centre  les  manifestations  antiphilosophiques  qui  se  sont  accentuees  d'une 
fa?on  si  etrange  dans  ces  derniers  temps.  L'Academie  liberale  et  bien  inspir6e,  en 
votant  pour  M.  ChaufTard,  a  vote  pour  la  liberte  des  opinions  et  des  doctrines. 
M.  Chauffard  est  un  drapcau ;  en  philosophic  g6nerale,  II  represente  le  spiritua- 
lisme;  en  philosophic  mftdlcale,  II  afflrme  le  vitalisme.  Ces  deux  grandes  choses 
n'pnt  pau»  (^tfil&yd  i'Academie  qui  ieur  a  Qffert  sa  tribune  pour  se  produire  et  ^  sou- 
meltre  k  la  libirQ  diAeua»ion*  On  pcut  assurer  que  leur  vaillant  defenseur  ne  s'andor- 


Oay-Losaac,  le  premier,  a  d^nir^  expdrimeDtatement  que  Toxygfene  de  Talr  est  ii^oesaafre 
h  !a  fermeHtation  du  mo6t  de  raisin.  (Grains  de  raisin  6cras4s  sous  une  6prouvette  renvers6e 
plelne  de  mercure,  ne  fermentant  pas  seuls,  fermentant  par  Taddition  de  Toxyg^ne.) 

Puisque  Toxygfene  de  Tair  intervient  dans  la  fermentation,  el  que  le  sucre  n'a  que  faire  de 
de  ce  gaz  pour  se  transformer  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  11  me  paralt  certain  que  c'est 
It  ferment  qui  exige  la  prdsepce  de  Toxyg^ne  pour  passer  de  T^at  de  germe  k  la  loraie  cellu- 
Mre  adiilia,  propre  k  se  mutttplier  ensuite  par  bourgeonnement  en  dehors  de  toute  influence 
ie  ee  gaz.  n  emte  dans  le  modtde  Faisin,  comme  dans  la  plupart  des  llqukles  propres  aux 
er^ifilsmes  •v^gtoox  et  aninaox,  des  prineipes  eneore  mal  connus,  extrtoiement  avides  d'oxy-^ 
gfene,  et  qui  se  combinent  directement  avec  eel  ^l^ment  Si  Ton  consid^re  rensenUe  des 
Tr<dsihne  $irie.  —  Tome  IL  24 


ParU,  k     Vai  1867. 


BULLETIN 

3tlR  U  STANCE  DE  |.'aCAD|$«IE  D^S  SCIENGilS. 


FEUILLETON. 


CAC§J59  qtJI  hl»  PJlOVOqUEJfT ;  PKOdDis  NOUVEAUX  poor  les  CONSERVER  et  si^iwf^ 

I^r  M.  L  Pastevr. 
(Suite  et  fin.  —  Voir  le  nmn6ro  do  21  Mai.) 
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mira  pas  sur  sa  banquette  academique.  M.  GhaufTard  est  jeune,  ardent,  convaincu ;  il  a 
le  bonheur  de  jouir  d'une  position  sociale  qui  lui  permet  de  penser  plus  a  la  science 
qu'aux  profits  professionnels;  il  a  le  gout  de  Tetude;  il  possede  la  forme  et  tous  les 
talents  d^exposition;  avee  tous  ces  avantages,  quand  M.  ChaulTard  aurait  conscience 
d'une  mission  a  remplir  dans  ce  milieu  medical  parisien  aujourd'hul  si  tourmente, 
si  tristement  sceptique  dans  ses  affirmations  positivistes,  si  peniblement  egare  dans 
dcs  voies  decevantes,  quand  M.  GhaufTard  se  dirait :  Je  peux  faire  un  peu  de  bien, 
ne  serait-ce  pas  une  ambition  legitime ,  et  TAcademie  n'a-t-elle  pas  bien  fait  d  y 
pretcr  les  mains? 

M.  Herard,  qui  approche  sensiblement  du  but,  a  marque  bier  sa  place  pour  la  pro- 
chaine  vacance  dans  les  sections  medicales;  mais  trop  bon  Chretien  pour  en  desirer 
I'avenement  prochain,  il  attendra  patiemment  le  temps  et  Toccasion. 

Avant  cette  election,  et  au  milieu  du  bruit  des  conversations  particulieres,  M.  Ic 
docteur  Denis-Dumont,  professeur  a  Tficole  de  ra6decine  de  Gaen,  a  lu  un  memoirc 
sur  rinfluence  de  Tallaitement  artiPiciel  sur  la  mortalitc  des  enfants. 

Nous  ne  cesserons  de  protester  contre  cette  hospitaliteboileuse  donneeaux  savants 
etrangers  un  jour  d'ciection.  Le  banc  des  journalistes  n'a  pu  entendre  un  seul  mot 
de  cette  communication. 

Lv^  seance  a  ete  terminee  par  un  rapport  de  M.  Devilliers,  rclatif  a  un  travail  de 
M.  le  docteur  Gustave  Rousseau  sur  la  constalation  des  nalssances. 

Amedee  Latoub. 


PATHOLOGIE  M£DICALE. 


FRAGMENTS  SUR  LA  PNEUMONIE,  LHEMOPTYSIE  ET  LA  FI^VRE  DES  PHTUISIQIES  | 
CONSID^R^ES  EN  ELLES  -  m£mES  ET  JUNS  L£URS...aiPPOilTjS  .  A^^EC  JLES  .fUX-  , 
BONNES  (*); 

Par  M.  PiDOUx, 

Membrc  de  rAcad^mie  imperiale  de  mddedne, 
M^ccin  de  rMpilal  de  la  Cliarit^,  Inspecleur  des  Eaux -Bonnes,  etc. 

La  difference  speciale  bien  remarquable  et  la  ressemblance  generaLc  non  moins 
interessanle  que  j  ai  signalces  entre  le  pus  et  le  tubercule  etablissent  entre  ces 


pratiques  de  la  vinification,  on  reconnattra  que  Fair  atmosph^rique  en  est  pour  ainsi  dire 
exclu. 

En  ^tudlant  les  rapports  que  prdsente  Toxygiine  de  Fair  dans  son  contact  avec  le  vin, 
Boussingault  a  reconnu  que  le  vin  ne  renfennait  pas  d'oxyg($ne  en  dissolution,  mais  seulement 
de  Tazote  ct  du  gaz  acide  caibonique. 

Berthelot  rapporle  judicieusement  h  Tinfluencc  d'une  absorption  d'oxygfene  la  pertedc 
quality  que  le  vin  ^prouve  par  la  vidange  :  pour  lui,  la  vinosit6  ou  mieux  la  force  du  vin  n'esl 
pas  due  seulement  au  principe  alcooliquc,  il  faut  aussi  tenir  compte  des  o^pages. 

De  lout  temps  Foxyg^ne  a  ^t^  consid^r^  comme  Fennemi  du  vin,  ne  fQt-ce  qu'A  cause  de 
son  rdle  dans  1  ac(^tirication.  Mais  la  question  est  plus  complexe  et  plus  importante. 

Mcs  etudes  m'amt^nent  &  consid^rtr  ce  gaz  (Foxygfene)  non  comme  nuisible,  mais  comnie 
ti^ulile  au  vin. 

Selon  moi,  c'est  Foxyg(ine  qui  fait  le  vin;  c'esl  par  son  influence  que  le  vin  vieillit;  c'csl 
ui  qui  modifie  les  principes  acerbes  du  vin  nouveau  ct  en  fait  disparattre  le  mauvais  goat; 
c'cst  encore  lui  qui  provoquc  les  d^pOls  de  bonne  nature,  qui  mainlient  el  d^veloppe  le  bouquet 
dcs  vins. 

Comment  expliquer  ces  observations  contradictoires? 

C'est  qu'il  faut  distinguer  avec  un  trfes-grand  soin  Faction  brusque  ct  Faction  lente  dc  Foxy- 
^ne  de  Fair  sur  le  viiL  Les  pratiques  de  la  vinificaliou,  si  ennemies  qu'clles  paraissent  ^tre 
e  Fintroduction  du  gaz  oxygfene  dans  le  vin  sont  6minemment  propres  k  soumettre  ce  liquide 

it  une  aeration  progressive  et  lente,  en  mdme  temps  qu'elies  s'opposent  k  une  a^ratton  brusque 

et  prolong^e. 
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deux  productions  morbides  le  rapport  du  genre  a  I'espece ,  et  font  tomber .  les 
idees  d'heteromorphie  occulte  et  de  specificite  attachees  au  tubercule.  L'idee  con- 
traire  que  je  m'efforce  de  faire  prevaloir,  simpliQe  beaucoup  la  doctrine  de  la 
phthisic  a  tous  ses  points  de  vue  :  etiologie ,  nosologic ,  pronostic ,  prophylaxie , 
therapeutique.  Elle  explique,  elle  justifie  en  quelque  sorte,  le  caracterc  inflammatoire 
et  febrile  de  cette  maladie;  son  extreme  frequence;  son  universalite  quant  aux  ages, 
aux  lieux,  aux  sexes,  aux  constitutions,  aux  temperaments;  sa  disposition . a  se 
developper  sous  Tinfluence  des  causes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  diverses;  et 
quant  a  Theredite,  sa  tendance  certaine  a  naltre  encore  moins  d'elle-meme  que  de 
beaucoup  d'autres  maladies  constitutionnelles;  ses  rapports  a  quelques  egards  avec 
la  scrofule,  maladie  parliculierement  lymphatiqiie  et  suppurative,  facilement  tuber- 
culisante;  son  incontagiosite  ou,  si  on  ne  veut  pas  que  je  tranche  absolument  la 
question,  sa  contagiosite  si  douteuse  etsi  relative,  etc.  Comme  le  pus,  le  tubercule 
est  une  neoplasie  commune,  banale,  car  la  tuberculose  ainsi  que  la  suppuration 
pent  etre  le  mode  de  terminaison  plus  ou  moins  eloignee  d'un  grand  nombre 
d'afiections. 


Cependant,  cette  production  lymphoTde  si  particuliere  possede  une  propriete 
funeste  que  le  pus  n'apas  par  lui-m^me,  c'est  la  propriete  d'ulcerer,  de  detruire,  etc. 
Eh  bien,  ce  caractere  resulte  precisement  de  la  nature  et  du  siege  que  j'ai  assignes 
au  tubercule,  et  de  la  difference  histologique  qui  le  distingue  du  pus,  a  savoir,  son 
origine  essentiellement  lymphatique,  et  surtout  sa  nature  constitutionnelle  et  orga- 
nique. 

L'appareil  lymphatique  est  I'appareil  formateur,  par  consequent,  Tappareil  des- 
tructeur  et  ulcerateur  par  excellence.  Or,  le  tissu  conjonctif,  ou  plus  exactement  plas- 
matique,  constitue  la  partie  fondamentale  de  cet  appareil  qu'on  pourrait  nommer 
tissu  lymphatique,  afln  de  ne  pas  separer  dans  la  science  ce  qui  est  uni  dans 
laTiature.<le"Hs8u«st  le  siege  immediat  de  la  granulation  tuberculeuse ;  celle-ci  est 
le  type  du  tubercule.  Mais,  comme  la  granulation  grise  est  formee  aux  depens  des 
elements  memes  du  tissu  plasmatique,  et  qu'elle  meurt  infailliblement  sans  fetre 
remplacee  puisqu'au-dessous  d'elle  il  ne  reste  plus  rien,  sa  mort  n*est  autre  chose 
que  la  destruction  elementaire  progressive- de  ce  tissu,  c'est-a-dire  son  ulceration. 


L*^tude  de  la  nature  des  gaz  contenus  dans  le  vin  et  dans  le  mo^i  de  raisin  a  ^t^  taite  au 
moyen  de  Tappareil  Boussingault  modifl^. 

Volume  total  du  mo(it  /|15"  ^  • 

Gaz  total   33 

Dans  r^prouvette.   5  d'eau  condens^e. 

Les  33*  de  gaz  renfermaient  A"  6  d'azote  el  le  reste  en  acide  carbonique,  sans  trace  de  gaz 
oxyg^ne. 
Un  litre  de  motkt  contenait  : 

Azote   11,0        12,1  12,2 

Acide  carbonique .  •  •  80,6  9/i,6  91,2 
Oxyg^ne.   0,0  0,0  0,0 

Pour  avoir  du  motA.  tenant  en  dissolution  de  Toxygtoe,  il  faut  que  le  moOt  vienne  d'etre 
agit6  avec  de  Fair  pendant  un  certain  temps. 

La  combinaison  de  Toxyg^ne  de  Fair  avec  le  moi!^t  modifie  sa  couleur;  celui  des  raisins 
Wanes  devient  jaune-brun  :  celui  des  raisins  rouges  brunit  ^alemenl. 

Enfin,  I'odeur  du  moCit  recent,  qui  est  faible  el  a  quelque  chose  de  vert,  prend  peu  k  peu, 
sM  n'esl  pas  flltr^,  une  odeur  agr^le,  ^th^r^,  au  moment  od  la  fermentation  commence,  et 
celle  odeur  parall  6tre  en  rapport  avec  une  aeration  lente  du  moiiX. 

Done  le  vin  est  un  liquide  que  Ton  n'expose  pas  k  Tair  ou  trfes-peu,  le  moins  possible,  qui 
debute  par  6tre  saturd  de  gaz  acide  carbonique^  sans  trace  d'un  autre  gaz  quelconque,  par  la 
nature  m^me  de  la  fermentation,  et  qui  contient  en  outre  des  substances  multiples  Irfes- 
oxydables. 
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U  n'en  est  pas  ainsi  du  pus,  qui,  independamrtienl  de  la  nature  hematotde  que  nous 
lui  avons  reconnue,  et,  au  lieu  d'etre  forme  des  Elements  memeS  du  lissu  plasma- 
tique,  prcnd  naissance  aux  depens  des  elements  plus  superflclels,  plus  mobiles  et 
plus  facilement  rcparables  de  ce  lissu  ou  de  Ses  equivalents;  d'oti  11  rtSutte  que, 
lorsque  cestissus  suppurent,  ils  ne  sontpas  ulcer^s  ou  detrults,  landls  qu'ils  le  sont 
lorsqu'ils  se  tuberculiseni . 

J'ai  done  pu  dire,  dans  des  l^fons  cliniques  faites  a  Thopital  Lariboislfefe  il  y  a 
douze  ans,  et  alors  que  j'ignorais,  comme  bien  d'autres,  Thlstologie  comparee  du 
pus  et  du  tubercule,  «  que,  s*il  etait  prouve  un  jour  que  le  tubercule  n'esl  qu^un 
pus  organique,  et  la  tuberculisation  pulmonaire  ou  la  phlhisle,  qu'une  eipke  de 
iuppuraiion  constUuHoymdlle  et  ulcerative  du  poumon,  »  celle  idee  expUquerait 
assez  bien  les  symptumes  et  la  marche  de  la  phthisie,  et  seralt  provisoircment  la 
Yue  la  plus  simple  et  la  mieux  en  rapport  avec  toute  Thisloire  de  cette  maladie. 

Or,  qu*entend-on,  en  general,  par  une  alteration  ou  une  maladie  organiquc, 
sinon  une  alteration  des  elements  qui  font  la  base  de  Torganisation  6U  d'un  Organe? 

Cette  base,  ce  tissu  fondamental,  e'est  le  tissu  conjonctif  ou  plasmatique,  agent 
immediat  de  la  nutrition,  qui  forme  les  racines  du  systeme  lymphatique  et  dontles 
vaisseaux  propres  ne  flont  autres,  en  effet,  que  les  vaisseaux  abdorbanls.  L'expres- 
sion  de  pus  organique  dont  je  me  servais  autrefois  pour  d6slgnef  le  tubercule, 
n'etait  alor^  qu'une  vue  clinique,  mais  cette  vue  elait  Juste,  et  elle  est  conflrmie 
aiyourd'hui,  comme  on  Ta  vu,  par  Thistologle  compar6e  du  puS  et  du  tubercule. 

Le  pus,  en  effet,  est  toujours  une  neoplasie  aigue,  alors  mfime  qu'Il  se  produll 
daus  la  maladie  la  plus  constitutionnelle  et  la  plus  chronique,  car  il  n'est  encore, 
dans  ce  cas,  qu'un  accident  de  ces  maladies. 

Mais  quelle  idee  peut-on  se  faire  d'un  pus  et  d^une  suppuration  organiques  com- 
pares au  pus  et  a  la'suppuration  proprement  dits? 

II  ne  sufPit  pas,  pour  repondre  a  cette  idee,  qu'une  Suppuration  soit  trfes-ancicnne 
ou  que  le  pus  se  produise  dans  une  maladie  constitutionnelle  el  organique.  fl  faiil 
que  la  suppuration  constitutionnelle  soil  la  maladie  tout  ehtlere,  que  cette  maladie 
soit,  par  consequent,  suppurative  par  nature;  en  un  mot,  que  ce  pus  organique 
represente  toute  la  maladie. 

(jn  grand  nombre  de  maladies  chroniques  et  d'alterations  organiques  fournissent 

Geci  nous  conduit  k  conclure  : 

l""  Le  via  nouveau  ni  le  vin  vieux  ne  renferment  pas  de  traces  d*oxygfene  libre  en  dissolutioo; 

2"  Le  vin  nouveau  ne  conlient  qile  du  gaz  acide  (iarbonlque  par ; 

S*"  Le  vin  vieux  contient  bien  moins  de  gaz  acide  carboniqiie  que  le  vin  nouveau,  et  dugaz 
azote  en  proportion  sensible. 

Ce  gaz  azote  en  dissolution  dans  l6  vin  d*un  certain  Age  provlent  des  soutlrages  gueeessifs 
des  vins. 

La  pratique  de  Touillage  (1)  correspond  h  une  introduction  lenie  d'oxygfine  dattS  le  tin.  U 
gaz  qui  p6n6lre  dans  \t  tOnneau  Se  dissout  dans  le  vin,  et  entre  en  COmbinaison  avec  ses 
principes  oxydables. 

Nous  dirons  en  nous  risUmant  que  le  moOt  de  raisin  et  le  vin  sonl  des  Bquides  fort  remar- 
quables  ]orsqu*On  les  envisage  dans  leun  rapports  avec  le  ga%  oxyg^ne.  lis  sont  toujours  prires 
d'oxyg^ne  libre  parce  qu'ils  sont  Irfes-oxydables  et  toujours  pr6ta  par  oooa^uent  h  enlever  i 
Tair  une  eerUiine  proportion  de  oe  gaz^  Il  est  impossible  de  les  etposer  au  contact  de  rairsias 
qu'ils  ne  dissolvent  de  Toxyg^ne,  qui  bientOt  disparalt,  de  telle  sorte  que  la  dissolutioD  etfoxj- 
datiod  peuv6nt  recoxnmencer  sans  oesse. 

Si  Tod  envisage  ies  pratiques  de  la  vinification  sous  le  rapport  de  la  quantit<^  d'ozygiae 
qu'elles  peuvent  donnor  au  vin,  on  constate  que  toutes  oot,  plus  ou  moiosi  pour  effet  d'a^r 
to  vin  6U  les  vetodanf  es  ; 

(t)  La  pratique  ^  TettUlag^  consiftto  dans  U  soin  que  Ton  met  k  supprimer  la  vidaoge  qui  k  Cut 

natnreUeitient  dans  les  tonneaux  par  Evaporation.  Ces  toimeaux,  rempHs  compl^tement  au  moaeflJ  da 
soutirage,  sont  entretenus  pleins  par  le  vin  qa'on  y  igoute  tons  les  mois. 
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du  pus,  mais  leur  caract^re  primitlf  et  essentiel  n'est  pas  la  suppuration.  Cdle-ci 
n*y  est  qu*accessoire.  Elle  ne  forme  pas  le  Ibnd  et  la  nature  de  ces  maladies, 
t'n  caut^re  est  entretenu  et  suppure  depuis  cinquante  ans,  et  pourtant  cette  suppu- 
ration n^est  ni  chronique  hi  constitutionnelle.  Un  ulcere  ancien,  symptomatique 
d'une  maladie  chronique,  de  quelque  espece  que  soit  celle-ci,  fournit  du  pus  :  cette 
suppuration  et  ce  pus  ne  sont  pas  notre  suppuration  constitutionnelle  et  notre  pus 
organique,  pafce  que  cet  ulcere  et  la  maladie  dont  il  est  une  expression  locale,  ne 
sont  pas  une  maladie  gen6rale  et  une  alteration  locale  essentiellement  et  organl- 
quement  pyog^niques.  nature  de  cette  maladie  et  de  cet  ulcere  qui  fournit  du 
pus,  sera  dartreuse,  scorbutique,  syphiiitique,  scrofuleuse,  etc.;  rinflammation  ulci^ 
reuse  symptomatique  de  ces  diatheses  s'accompagilera  d'une  suppuration  plus  ou 
moins  abondanteetplus  oumoins  bien  form6e,  mais  cette  production  ne  seraqu'ac- 
cessoire  et  secondaire;  Tessence  de  la  maladie  ne  sera  pas  la  suppuration,  et  le  pus 
ne  sera  pas  son  produit  propre  et  sa  manifestation  caract^ristique,  cette  maladie 
n'elant  pas  pyogenique  par  nature,  mais  dartreuse,  syphiiitique,  etc.  11  en  sera  de 
meme  d'une  vleille  osteite,  d'une  carle  donnant  du  pus  depuis  tr^s-longtemps.  Dans 
cc  COS  encore,  la  suppuration  ne  sera  qu*un  sympt6me  et  non  la  maladie  tout  entiire. 
La  seule  maladie  organique  qui  r^unisse  ces  caract^res  me  parait  £tre  la  tuberculi- 
sation ;  et  le  tubercule  s'ottte  k  nous  comme  ce  pus  organique  primitlf  et  essentiel. 
Sa  consistence,  sa  solidite,  par  rapport  h  la  liquidity  plus  ou  moins  grande  du 
pus,  ne  peuvent,  aux  yeui  de  ceux  qui  vont  un  peu  au  fond  des  choses,  s'opposer  k 
ce  rapprochement.  Le  processus  de  ces  deux  productions  morbides  est,  en  effet, 
parallele  depuis  leur  6tat  el^mentaire  Jusqu*&  leur  action  generate  et  leurs  effete 
uUimes  sur  T^conomie.  Elles  marchent  a  c5ti  Tune  de  Tautre  sur  deux  lignes 
comparables  et  singulierement  analogues,  chacune  dans  son  ordre,  se  ressemblant 
toujours  et  ne  se  confondant  jamais. 

On  volt  quelle  difference  considerable  s6pare  cette  doctrine  de  celle  des  observa- 
teurs  qui  identiflent  les  deux  productions  morbides  dont  il  s*agit.  EUe  concilie  leurs 
analogies  et  leurs  differences  sans  aucun  6clectisme,  et  en  vertu  d*une  id6e  plus 
comprehensive. 


On  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps  d'une  pneumonic  qu'on  nomme  easSeuse, 


La  plus  considerable  est  celie  qui  COUsisle  ^  placer  le  via  dans  des  tonneaux  de  bois  de 
di^ne. 

Les  parois  d^un  tonneau  de  bois  donnent  lieu  k  une  Evaporation  active  variable  avec  Tdpais* 
seur  des  douves,  avec  T^tat  du  tonneau,  avec  la  nature  du  vin  el  eoiln  avec  la  cuve  (exposition^ 
temperature).  Le  vide  int^rleur  qui  provient  de  cette  Evaporation  k  la  suriaee  du  bois* est 
D^cessairement  rempli  par  de  Tair  dont  Toxygtoe  disparalt  au  contact  du  vin* 

Le  vln  est  done  sourais  consiamment  k  Taction  lente  de  I'oxygfene,  circonStance  qui  n'a  point 
^lE  asiez  raiaarquEe;  c'est  cette  oxvdation  lente  qui  fait  vieillir  le  vin,  qui  lui  enl^ve  sea  prio- 
cipes  acerbes  et  provoque  en  grande  partie  les  dEp6t8  des  tonneaux  et  des  bouteilles. 

Le  fait  bien  connu  de  TEvent,  racEUGcation  par  le  contact  de  Tair,  la  formaUoo  det  fleurs 
par  la  vidai«%  aonl  auUnt  de  drcoastaiices  qui  oni  fott  admettra  que  lldr  etait  renaoiiil  du 
via  ct  qui  <mt  empecM  de  reoonnattre  fees  boos  effeU. 

ie  consMM  que  les  faits  lee  plus  utiles  et  lea  plus  nouveaiix  de  mon  travail  ae  rteuaent 
dang  k  icMmnateMMede  r«ction  malftisame  des  eryptogamai  sur  te  vin,  et  de  raotton  Me»- 
faisante  d*  Toxjigfents  de  TiAlr^  Idrsqu'll  est  emplofft  avec  management 

D^abord,  te  vin  ne  Tielllil  pas  lorsquH  est  conserve  It  Vhhti  de  Pair.  Le  vieflltaement  du  vin 
doit  Mi«  atttibu^  principaiement  k  fabsorptton  de  Poxyg^ne  de  Pair  et  an  dEgagement  de  la 
plus  grande  panie  du  gaz  acide  cnrb6nique  dont  le  vin  est  aursatord  an  moment  de  premier 
soulirage.  L'usage  des  tonneaux  de  bois  entralne  une  aeration  lente  et  sensible  du  Vin.  Dans 
des  vases  impennEablcs  le  vin  resterait  vert 

La  conibinaison  de  Pox^ttee  avec  ie  via,  lei  eat  dene  P^cle  mmwM  du  vieiUissement  du  vin. 

Les  cbangements  que  Pon  constate  dans  les  vins  qui  ont  voyagi  dans  les  pays  chauds  del- 
venl  are  allrfburs  bien  plus  k  Paction  de  Poxyg^ne  de  Pair  qtfa  P6l€vatton  de  la  teffip6Tatuit, 
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parceque  son  produit  ressemble  a  du  fromage  plus  ou  moins  mou.  Cette  matiere  est 
identique  a  celle  du  tubercule  proprement  dit  ou  de  la  granulation  grise  demi- 
transparenle  lorsque  celle-ci  s'est  opacifiee,  est  devenue  grasse,  jaune,  ou  commence 
a  se  ramoUir.  Elle  ressemble  exactement  aussi  au  pus  dont  les  parties  liquidesont 
ete  resorbees  et  qui  regresse  vers  la  transformation  granulo-graisseuse.  Toutes  les 
productions  pyoides  ontcela  de  communavee  le  pus.  Si  on  observe  quelquefois  cette 
transformation  retrograde  vers  Tetat  graisseux  dans  des  productions  non  pyoldes 
telles  que  le  cancer,  c*est  une  exception,  car  la  cellule  riche  et  vigoureuse  du  cancer 
repugne  generalement  a  cette  transformation  presque  inorganique.  Cela  est  si  vrai 
que,  lorsque  dans  un  point  de  ces  tumeurs  si  vivantes,  vasculaires  et  douloureuses 
au  plus  haut  degre,  on  remarque  de  la  matiere  caseeuse,  on  pourrait  penser  qu 'en 
ce  point  Telement  cancer  fait  defaut.  Dans  les  substances  lymphoides  ou  pyoides, 
au  contraire,  dans  le  tubercule,  par  consequent,  cette  transformation  est  naturelle, 
prevue,  et  va  meme  quelquefois  plus  loin,  car  la  retrogradation  graisseuse  est  un 
acheminement  vers  Tetat  inorganique  ou  cretace. 

C*est  tres-bien  d'avoir  decrit  cette  pneumonic  et  de  Tavoir  dislinguee  de  celle  qui, 
beaucoup  plus  lente,  se  fait  autour  des  granulations  grises  et  accelere  leur  passage 
a  I'etat  opaque  ou  graisseux,  puis  leur  ramollissement.  Mais  ce  qui  est  moins  bien, 
c*est  de  pretendre  que  cette  pneumonic  caseeuse  est  distincte  de  la  tuberculisation 
et  n'appartient  pas  a  la  phthisic  pulmonaire.  Qui  Ten  separerait  done  essenlielle- 
ment?  Serait-ce  que  la  congestion  inflammatoire  precede  rinfiltration  tuberculeuse 
jaune  au  lieu  de  sembler  lui  etre  consecutive  comme  dans  la  pneumonic  peri- 
granuleuse?  Mais  nous  savons  que,  dans  les  phlegmasies  les  plus  aigues,  rirrilation 
nutritive  ou  plasmatique  precede  Tirritation  vasculaire  et  la  determine  malgre  Ics 
apparences  contraires.  C*est  ce  que  j'ai  eu  bien  soin  d'exposer  dans  les  prolegomenes 
de  cette  fitude,  et  ce  sur  quoi  tout  le  monde  est  maintenant  a  peu  pres  d'accord. 
Ce  processus  est  vrai  de  la  suppuration  et  du  pus,  a  plus  forte  raison  du  tubercule. 
Serait-ce  plutot  parce  que  la  matiere  caseeuse  —  que  Laennec  appelait  autrefois 
tubercule  jaune  ou  cru,  MM.  Andral  et  Luys  infiltration  tuberculeuse  jaune  primi- 
tive —  paraitrait  d'emblee  sous  cette  forme,  et  n'aurait  pas  eu  pour  point  de  depart 
ou  pour  periode  anterieure,  la  granulation  grise  demi-transparente?  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  diathese  tuberculeuse,  affectant  la  membrane  muqueuse  desbron- 


Deux  circonslances  favorisenl  rinlroduclion  de  Foxyg^ne  durant  le  voyage  aux  Indes  ou  en 
Am^rique.  Une  Evaporation  plus  rapide  la  surface  des  douves ,  et  surtout  le  choc  du  liqnidc 
contre  les  parois ,  agissant  non  comme  agitation,  mais  comme  cause  de  variations  brusques  et 
sans  cesse  r6p6t6es  de  la  pression  int^rieure,  d'od  r^sultent  une  sortie  des  gaz  azote  et  acide 
carbonique,  et  une  rentr^e  d'air  k  travers  ies  pores  du  bois,  bien  plus  actives  que  dans  le  cas 
od  le  vin  est  abandonnE  au  repos  dans  une  cave  froide. 

Ouvrons  ici  une  parenth^e  pour  Enum^rer  les  pnncipaux  d6p6ts  des  vins.  Us  sont  de  \m 
sortes  : 

Cristaux  de  bitartrate  de  potasse,  de  tartrate  neutre  de  chaux,  ou  d'un  melange  de  ces 
deux  sets. 

'  Leur  influence  sur  la  composition  et  les  qualit^s  du  vin  est  pen  sensible  et  sans  importaoce. 

3**  Mati^res  de  (feuillets  translucides,  granulations,  petits  amas  amorphes)  couleur  onuie  on 
violet  fonc6  qui  couvrent  les  parois  des  bouteilles;  d^pdts  constituEs  par  de  la  mati^  colo- 
rante  primitivement  dissoute,  et  qui,  peu  k  peu,  est  devenue  insoluble  par  un  effet  d'oxydatioo. 

Peu  g^nantes  sous  le  rapport  physique,  leur  pr^ence  correspond  k  une  phase  d'amdioralion 
graduelle  du  vin,  bien  qu'elle  soit  accompagn^e  d'une  diminution  progressive  de  couleur. 

3*  DEp6ts  constitu^  par  des  cryptogames  parasites  :  d6p6ts  gfinanls,  puisqu'ils  occasionneDl 
des  pertes  au  moment  des  soutirages,  des  transvasements  des  bouteilles  dangereux,  tant  par  es 
principes  qu'ils  transformenl  que  par  les  substances  nouvelles  qu'ils  d^veloppent,  M  r&ulle 
la  suppression  des  meilleures  qualit^s  des  vins. 


Je  crois  avoir  d6montr6  que  les  maladies  des  vins  sont  correlatives  de  la  multiplication 


in 
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ches  terminales  et  .des  vesicules  pulmonaires,  ne  peutpasy  reproduire  exactement 
la  granulation  grise  qu'elle  produit  quand  elle  agit  sur  le  tissu  conjonctif  du 
poumon  ou  sur  la  plevre.  Dans  ces  derniers  tissus,  elle  engendre  des  elements 
qui  sont  leurs  homologues  degeneres,  savoir,  des  noyaux  lymphatiques  pourvus 
d*enveloppes  ou  de  cellules  pauvres,  plus  ou  moins  incompletes  et  assez  etroi- 
tement  appliquees  sur  leur  contenu;  cellules  tres-pressees  les  unes  contre  les 
autres,  pauvres  aussi,  par  consequent,  de  matiere  intercellulaire,  etc.  Mais  la  meme 
(iiathese  se  determinant  sur  la  membrane  muqueuse  des  vesicules  pulmonaires  ne 
saurait  s*y  manifester  d'emblee  par  la  formation  des  memes  produits  que  dans 
le  tissu  plasmatique.  Une  membrane  muqueuse  n'est  pas  organisee  de  maniere  a 
donner  naissance  a  des  granulations  tuberculeuses  dont  la  vitalite  soit  identique  a 
celle  des  granulations  qui  se  produisent  dans  le  tlssu  fondamental  de  Torganisme. 
C'est  aux  depens  de  la  couche  muqueuse  sous-epitheliale,  que  sous  I'influence 
d  une  vive  irritation  diathesique  de  ce  tissu  et  des  vaisseaux  capillaires  afferents, 
s*opere  la  pullulation  exageree  des  elements  muqueux,  puis  la  chute  de  Tepithelium 
et  la  rapide  inflltration  granulo-graisseuse  de  ses  cellules  si  caduques,  d'oii  resulte 
ce  magma  caseiforme  qu'on  veutseparer  nosologiquement  du  tubercule,  tandis  qu'il 
ne  s'en  distingue  que  par  des  circonstances  accessoires  et  la  difTerence  histologique 
de  ses  elements  d'origine. 

Une  fois  que  la  granulation  grise  commence  a  devenir  opaque  et  graisseuse,  elle 
est  indiscernable  de  la  matiere  caseeuse.  Celle-ci,  dans  la  pneumonic  de  ce  nom, 
est  presque  d*emblee  ce  que  la  premiere  n*est  qu'apres  une  periode  dont  la  duree 
ne  semble  dependre  que  de  la  forme,  de  la  resistance  vitale  et  de  la  consistance 
fibroTde  des  elements  dont  elle  provient  et  qui  Tentourent.  L'unite  de  nature 
ou  I'unite  tuberculeuse  est  done  evidente  entre  ces  deux  produits.  Et,  en  effet,  ce 
qui  donne  cette  unite,  c'est  la  diathese.  Or,ce  qui  represente  la  diathese,  c'est  ce  que 
tous  les  produits  morbides  ont  de  commun ;  et  ce  qui  donne  la  variete,  c*est  la 
difTerence.  des  tissus.  aux  depens  desquels  se  forme  la  production  morbide. 

D'ailleurs,  on  devrait  se  rappeler  que  Virchow,  qui  a  fixe  dans  le  tissu  plasma- 
tique le  siege  de  la  granulation  tuberculeuse,  regarde  le  tissu  muqueux  comme  un 
des  equivalents  histologiques  du  tissu  plasmatique.  Or,  dans  les  affections  catarrho- 
tuberculeuses  qui  constituent  la  pneumonic  caseeuse,  c*est  la  couche  superQcielle 


v^^tatioDS  parasites,  et  qu'en  Tabsence  de  ces  cryptogames  le  vin  vieillit  sans  alteration,  s'il 
est  soumis  lentement  et  progressivement  k  Tinfluence  de  Toxyg^ne  de  Fair. 

11  faut  consid^rer  le  vin  comme  une  infusion  organique  d'une  composition  particuli^re;  or, 
toutes  ces  infusions  donnent  asile  k  des  6tres  organist  microscopiques. 

Les  maladies  des  vins  ont  ^t^  reconnues  dte  la  plus  haute  antiquity,  et  Tempirisme  a  tout 
essays  pour  les  pr^venir. 

Les  Grecs  et  les  Romains  faisaient  un  usage  frequent  de  la  poix-r^sine  et  des  aromates  pour 
donner  de  la  dur^e  k  leurs  vins. 

On  obtient  de  tr^bons  effets  de  conservation  par  Femploi  du  sucre. 

Par  Femploi  de  Talcool,  c*est  le  vinage  pratique  avec  succte  soit  par  addition  de  sucre  k  la 
vendange,  comme  en  Bourgogne,  soit  par  addition  directe  d'alcool  au  vin,  comme  dans  le  Midu 

Le  m6cbage  des  ft\s  ^ide  sulfureux)  est  une  des  plus  anciennes  {H^tiques  de  Tart  de 
faire  les  vins. 

Le  pl&trage  si  suivl  dans  le  Midi  donne  de  la  stability  et  de  la  limpidity  au  vin. 

Ces  trois  modes  de  conservation  des  vins  ne  sont  efficaces  que  parce  que  tous  les  trois  ont 
pour  eifet  de  g^ner  consid^rablement  le  d^veloppemenl  des  parasites  du  vin. 

Tout  le  probl^me  se  r^duit  k  s'opposer  au  d^veloppement  des  parasites. 

J^at  obtenu  d'excellents  effets  d'une  pratique  aussi  simple  que  peu  dispendieuse,  et  qui  ofTre 
le  grand  avantage  de  ne  n^cessiter  Taddition  d*aucune  substance  6trang^re. 

Pour  d^truire  toute  vitality  dans  les  germes  des  parasites  du  vin,  il  suffit  de  porter  le  vin 
pendant  quelques  instants  k  une  temperature  de  50  k  60\ 

Le  vin  n'est  jamais  alt^r^  par  cette  operation  pr^alable,  et  comme  rien  n*emptehe  quMl 
subisse  ensulte  Faction  graduelle  de  Foxyg^ne  de  Fair,  source  k  peu  pr^  exclusive^  selonmoi, 
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ou  8ous-6pith6liale  de  la  membrane  muqueuse  des  vfeiculesqul  est  aHteclte^iet  cctte 
couche  fournit  des  elements  tuberculeux  plus  chetifs  et  plus  fapidement  mortels 
que  ceux  du  tlssu  plasmatique.  Ces  elements  peuvent  d6g6n6rcr  et  devenif  casieux 
si  vile,  que  leuf  periode  plasmatique  suit  insaisissable.  Mais  les  cellules  epitMliales 
pullulent  et  se  d^tachent  sous  Tlnfluence  de  cette  Irritation  tubertuleuse  qui 
les  prive  de  tout  aliment.  Alofs,  du  detritus  de  ce  double  6l6ment,  le  muqueux  et 
r6pithelial,  se  forme  la  matiere  qu'on  nomme  caseeuse.  Jl  est  trts-probable,  en 
effet,  que  cette  matifere  n*est  pas  seulement  le  produit  de  la  transformation  grais- 
seuse  des  cellules  epithellales,  puisqu'on  retrouve  ces  cellules  dans  le  magma 
caseeux,  tandis  qu*on  ne  retrouve  pas  les  cellules  et  les  petits  noyaux  de  la  granu- 
lation grise,  dans  la  matifere  caseeuse  qui  r^sulte  de  leur  transformation  graisscusc. 
Je  suis  done  autorls6  a  dire  que  le  tissu  muqueux,  etant  Tequivalent  histologique  du 
tlssu  plasmatique,  peut  se  substituer  a  lui  et  le  remplacer  dans  la  tuberculose,  el 
que  la  pneumonic  caseeuse  n'est  qu'une  pneumonia  tuberculeuse  modiflee  par 
le  tissu  oix  elle  prend  naissance.  Cela  est  d'autant  plus  probable,  que  la  matiere 
caseeuse  se  produisant  sous  I'influence  d'une  inflammation  diathfeique,  sa  transfor- 
mation graisseuse  doit  etre  extrdmement  rapide,  et  son  6tat  el6mentaire  et  naissant, 
presque  imm6diatement  detruit. 

On  ferait  cesser  ces  distinctions  arbitraires,  trop  anatomiques  et  trop  exterieures, 
en  designant  sous  le  nom  de  plasmo-tubercule  le  produit  de  la  tuberculose  du  im 
plasmatique,  et  sous  le  nom  de  muco-tubercule  le  produit  de  la  tuberculose  de  la 
membrane  muqueuse  des  v6sicules.  Le  mot  cas6eux  disparaitrait,  et  11  ne  feudrait 
pas  le  regretter,  car  11  cause  en  ce  moment  une  confusion  facheuse  dans  la  phthisio- 
logie. 

II  y  a  un  caractfere  distinctif  de  la  tuberculose  que  le  pathologisle  el  le  cllnicien 
mettent  au-dessus  de  tons  ceux  que  peuvent  fournir  les  formes  anatomiques,  c'esl 
sa  propriet6  d'ulcerer  et  de  detruire  tous  les  tissus  qu'elle  envahit,  et  delesamenera 
une  suppuration  partlcuUere  et  a  une  infection,  qui  ressemblent  beaucoup  pour  leurs 
effets  g6n6raux,  au  tabes  ou  a  Tinfection  purulente  chroniquc.  Or,  la  pneumonic 
caseuse  ulcere  et  d6truit  le  poumon  aussi  bien,  mieux  peut-fttre,  c*est-a-dire  plus 
sftrement  et  plus  vite  que  le  tubercule  granuleux.  Ses  sympt6mes  et  ses  signes  sont 
les  mfimes.  11  n'y  a  aucun  moyen  de  la  discerner  sftrement  pendant  la  vie  de 

de  son  amelioration  avec  le  temps,  il  est  sensible  que  ceproc6de  r^nnit  les  conditkmstesplos 
avantageuses. 

Alors  m^me  qu'une  maladie  est  en  pleine  activity  dans  un  vin,  TapplicaHon  de  la  chalear 
Farrfite  au  point  oh  elle  est  arriv6e. 

Je  suis  en  mesure  d'aflSrmer  que  le  chaulftige  du  vin  n*altfere  en  aucune  mani^rc  la  coolcur 
du  vin,  sa  limpidity,  sa  saveur,  son  bouquet  Ges  fails  ont  61^  contrdl^  et  reconnos  par  des 
courtiers  et  des  n^oclants  de  vlns  trfes-exerc^s  h  saisir  dans  lesvins  les  molndres  nuances  (l). 

Quoique  le  chaufTage  des  vins  en  bouteilles  se  fasse  avec  une  grande  facility  et  k  pea  de 
frais  (2),  il  importe  de  falre  appel  h  IMndustrle  pour  trouver  les  moyens  les  pluspromplsell^^ 
plus  ^conomiques. 

f  1)  «  En  r^am^,  6t  tout  en  r^servant  leur  opinion  sur  l^lnflaence  t^oib  le  temps  potnra  tff^ sorto 
qualit^s  relatives  des  vins  qu'ils  ont  compart,  les  membres  de  la  commission  ont  constats  qoe  ^ 
operation  pr6vient  surtout  les  maladies  qui  soot  lee  causes  des  altiraUoBs  des  vins  et  qu'dl* 
mdme  gu6rir.  . 

«  En  ce  qui  conceme  les  dllD&rences  de  goat  qui  ont  6t6  remarqu^es  dans  les  comparaisoos  o^,^ 
cbauflfi^s  avec  les  meraes  vins  qui  ne  Tavaient  pas     et  qui  ^taient  rest^s  sains,  II  faut  centeotr  qa 
sont  si  faibles  qu'elles  tebapperaient  aux  9/1 0'«  des  consommaCeurs,  que  la  temps  pourraitpeat-^  <p 
faire  disparaltre,  qu'assur^ment  Timagination  a'est  pas  sans  avoir  une  trds-grande  influaooe  w  <* 
dotation,  paisqu'ils  s'y  sont  tromp^  eux-m6mes, » (Strait  du  Rapport  d'enqu^te.) 

(2)  On  met  le  vin  en  bouteilles,  on  boucbe  ^  Taiguille,  on  ficelle,  on  tes  place  dans  un  P'^fJ^ 
que  Vim  plonge  dans  un  grand  recipient  contenant  de  I'eaa  cbaude.  Lorsque  celle-d  ^^^^t^tii 
au  tbermomfetre  centigrade,  I'on  reUre  le  panier.  La  dilatation  du  vfai  pendant  son  *chaanOTtf»j^^ 
Hire  eertir  to  bouction,  mais  la  ficeUe  to  re&eftt,  et  to  via  auiate  entre  to  bouchon  et  las  pan>0 
,sFS^}^  refroidisjemeiu  des  botOeUtos,  to  volume  du  m  diminue,  on  frappe  w  Iw  Ik»cw» 
les  renfoAcer,  on  6te  to  flceUe  et  I'on  met  to  via  en  cave. 


Digitized  by 


Google 


J 


LUNION  li^DIGALE. 


335 


la  tuberculization  pUamalique  6u  granoledse.  Autopiiquenlent,  la  ihatiet^  daseeuse, 
je  Tai  d^ji  dit,  m  confond  tout  a  fait  avec  la  granulation  grise  d^venue  opaque  et 
graisseuse;  do  sorte  que  tout  concourt  a  declarei*  leur  communaute  nosoiogique. 
Vtrchow  ne  confond  pas  le  produit  caseiforme  de  la  pneumonic  muco-tuberculeuse 
avec  les  produits  de  rinilammation  ordinaire,  et  il  donne  a  cette  pneumonie  le 
nom  d6  scrofuleuse.  Niemeyer  Tappelle  tuberculose  infiltree.  Dans  rimmense  majo- 
rite  des  cas,  lespoomons  frappei  de  cette  variete  de  la  tuberculisation,  renferment 
aussi  des  granulations  tuberouleudes^  la  pneumonic  dite  caseeuse,  que  je  nonune 
mucO'^tuberculeuse,  excite  la  proliferation  de  ces  granulations  ou  du  plasmo-tuber- 
culeausaiUenquecelle  du  mucO-tubercule«  On  a  cite  quelques  cas,  bienrares  assu- 
rement,  dans  lesquels  la  ptieumonie  muco^tuberculeuse  existait  seule.  Gela  est 
diflicile  a  sout^nlr,  ear  la  matiere  cas6euse  primitive  de  la  phthisic  muco-tubercu- 
leu<^  et  la  matiire  oaseeuse  secondaire  du  8e(k)nd  degre  de  la  phthisic  plasmo- 
luberculeiise,  ne  sent  pas  susoeptibles  d*etre  distingueee.  Est-on  bicn  stir  aussi  que^ 
dans  ces  cas  si  rares,  des  granidations  tuberculeuses  n^existaient  pas  dans  d'autres 
Drf^nes  que  les  poumons?  D'ailleurs,  ces  observations  tres-exceptionnelles  et  encore 
contestables,  ne  prouveraient  rien  apres  tout  be  qui  vient  d'etre  dit. 


Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai  sur  cette  phthisic  oatarrhale  ou  muco^tuberouleuse, 
t'cst  qu'eile  paratt  plus  souvent  accidentellc  ou  acquise,  et,  partant,  plus  souvent 
inflammatoire  que  la  phthisic  plasmo-tuberculeuse.  Celle-ci  est,  en  effet,  plus  sou- 
vent spontanee  et  constitutionnelle,  et  debute  alors  par  la  formation  lente  des  gra- 
nulations griSed  an  sommet  des  poumons,  avec  une  irritation  plasmatique  sourde, 
sang  inflammation  bien  expresse,  au  moins  dans  sa  premiere  periode. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  comnence  generalemcAt  la  phthisic  muco-tuberculeuse. 
Elle  est,  je  le  repete,  plus  aigOB  et  plus  inftammatolre  a  son  debut.  On  la  voit  naitre 
souvent  a  la  suite  de  bronchites  repetees,  de  broncho-pneumonies,  de  bronchites 
profbndcs,  cApiIlalres,  ce  qui  fexpl!c(fle  en  partie  son  origlne  muqueiise  ou  caiar- 
rhale.  C'est  chez  les  ouvriers  continuellement  exposes  aux  vicissitudes  atmo- 
spheriques  et  qui  ne  sont  pas  tOujours,  pour  y  resister,  dans  des  conditions  pre- 
fiervatrices  suffisantes  par  les  vfetements  et  Tallmentation;  c*est  k  la  suite  de  la 
repetition  de  cet  rhumes  n^gligis,  de  Ces  bronchites  opinifttres  et  Intimes,  qu'on 


(Grande  cuve  k  Stages  de  planches  perches  de  trous  pour  laisser  la  Hbre  clrcttlailott  de  I'eau. 

Vapeur  d'eau  arrivant  directement  dans  la  cuve'  Ou  circulant  dans  de«  BerpftntlttS*  Gabili)BtS- 

«twchiitiff6<  par  la  vapeur*  d'eau  ott  plii'  de  I'atr  ehaud.  ttuves  dlspoato  demanlfere  &  *ire 

ehanirges  dans  le  Midi  par  les  rayons  S6iaire9.) 
Quelques  mots  avant  de  finir  pour  6noncer  la  parlie  historique  de  la  question* 
De  tout  temps,  Templof  de  la  chaleur  sous  diverses  formes  a  it4  mftl6  mt  pratiques  de  la 

vlniflcation. 

Chez  les  Grecs  et  les  Remains,  d'apr^s  Columelle,  pour  donner  au  vin  de  la  dur^e,  Ott  ajou* 
teit  H  la  vendange  d«  proportions  variables  de  mini  cult,  rtduftft  mollis  cu  aux  dettx  tiers, 
tfans  lequel  on  avait  infiis^  de  Tiris,  de  la  myrrhe,  de  la  Cannelle. 

f  abroni  rapporte  qu'en  Espagne,  on  cuit  encore  la  totality  du  moCit  qu'on  veut  changer  en 
\in. 

Vabb^  noKler  nous  apprend  que  Ids  vins  de  CUtte  ^tettt  poftdl  k  la  temperature  de  Tibul- 
lltioQ  lofdqtt*il8  devaieot  passer  la  often 

« En  campanie,  dit  IHine,  on  expose  les  meilleara  vins  en  plein  sir;  on  fegarde  comma 
tHis-avantageux  que  les  vaisseaux  qui  Ito  renferment  soient  fra]^  dii  8oleil«  de  la  lunci  de  la 
Pluie  et  d^  vents*  » 

Appert,  Botre  habile  industriei^  a  le  premier  nettetnent  indiqud  la  possibility  de  conserver  le 
Yin  par  Fapplicatai  prtoleble  de  la  ohateur ;  malhQurbUsement  il  eat  trop  rest^  dans  les 
^Ite  des  ^plicatiohs  de  sa  nMUiode. 

Quant  aux  r^endieatloM  de  M.  de  vemneue  a«  umotte^  U  suffit  de  citar  lei  propres 

paroles  : 
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voit  se  declarer  la  phthisie  muco-tuberculeuse.  C*est  dire  qu*on  Tobserve  plusfre- 
quemment  dans  les  hopitaux  qu'au  milieu  des  classes  aisees  et  riches.  Elle  exbi( 
bien  aussi  a  ces  degres  de  Techelle  sociale,  et  j*en  ai  actuellement  plusieur^ 
exemples  sous  les  yeux;  mals  il  n'en  est  pasmoins  vrai  de  dire,  qu'elle  est  bied 
plus  commune  chez  les  ouvriers  et  les  soldats  que  dans  le  monde. 

II  ne  faudrait  pas  croire  pourtant,  que  de  ce  qu'elle  survient  moins  souvent  d'tine 
maniere  spontanee,  et  parait  plutot  prendre  son  origine  dans  des  catarrhes  broD- 
chiques  opini&tres  et  repetes  que  dansle  fond  de  la  constitution  et  la  nature  del  iQ-l 
dividu,  elle  soit  moins  grave  que  celle  qui  atteint  les  sujets  predestines.  Elle  est,! 
au  contraire,  plus  etendue,  plus  envahissante,  plus  infectante,  plus  ineludable.  Cela 
tient  sans  doute  a  son  caractere  plus  inflammatoire,  plus  febrile,  plus  catarrhal  K, 
par  consequent,  plus  diffus.  Cela  tient  aussi  a  ce  que  la  plupak  de  ceux  qu  elle 
alTecte  ne  portent  pas  en  eux  des  elements  de  resistance  et  d^antagonisme.  II  est 
probable  qu'un  grand  nombre  des  sujets  qui  y  succombent,  n'en  auraient  jamais  e(e 
afTectes,  slls  eussentete  soustraits  aux  causes  exterieures  qui,  pour  beaucoupdeDtre 
eux,  en  ont  ete  les  occasions  puissantes;  mais  il  est  certain  aussi  que,  si  ces  sujets 
n'etaient  pas  tons  diathesiques  et  predestines,  ils  6taient  plus  ou  moins  predisposes. 


Gette  distinction,  qui  pent  paraitre  subtile,  provoque  une  des  questions  lespliij 
importantes  de  mon  sujet.  Elle  nous  ramenera  au  point  d'ou  nous  sommes  partis  et 
a  mes  conclusions  pratiques. 


(La  iuUe  a  tm  proohain  numin.) 


BIBLIOTHCaUE. 


DU  SERVICE  DE  SANTE  HILITAIRE  CHEZ  LES  ROHMNS,  par  le  docteur  fieoi^  Brud,  ^MUiottif 
caire  de  TAcad^mie  imp^riale  de  m^decine. 

Existait-il  un  service  medical  r^li^rement  organist  dans  les  armies  des  anciens  peoples 
civilis6s7  qnelle  ^tait  son  organisation  7  avait-il  quelque  analogic  avec  celui  qiie  possj^eot 
arm6es  modernes  7  Ge  sont  \ii  des  questions  qui  n'ont  6t6,  jusqu'^  ce  jour,  que  bien  imparfaj- 


«  Pour  nous,  U  n^est  qu'une  maniere  rationnelle  d'am61iorer  les  vins  qui  doivent  iiure  <^ 
longs  voyages,  c*est  de  les  concentrer  par  la  congelation. 

«  Les  vins  qui  ont  voyage  dans  les  pays  chauds  pr^entent  les  caract^res  des  yins  sm^  \ 
artificiellement  k  une  temperature  de  60  k  70\  Bien  mieux,  si  les  vins  r^sistent^cetle^preiive.  ; 
on  peut  les  exp^dier  en  toute  security.  » 

II  est  facile  de  voir  combien  ces  proc^d^s  s'eioignent  d'une  methode  precise,  logiqnw' 
deduite  de  principes  scientifiques;  aussi  y  a-t-il  lieu  de  r^p^ter  ici  ces  sages  paroles  de 
Lavoisier  : 

«  Il  y  a  toujours  dans  les  sciences  des  personnes  dispos^es  k  trouver  que  ce  qui  est  Doorei!! 
n'est  pas  vrai,  ou  que  ce  qui  est  vrai  n*est  pas  neufl  » 


La  psste  bovine.  —  On  lit  dans  Y6cho  du  parUment  beige  (numdro  du  20  maQ : 
«  L'dpizootie  paratt  gagner  du  terrain  en  Allemagne;  de  la  haute  Franconie  (Bavi^re),  ^ il^ 
8*e8t  propagde  dans  le  duchd  de  Meinengen,  et  de  \k  dans  le  duche  Saxe-Coboorg,  pourme- 
nir  par  cette  voie  dans  la  basse  Franconie  (Bavi^)  od  elle  sdvit  encore. 

«  La  maladie  paratt  avoir  Hi  introduite  dans  ces  contrdes  par  les  transports  debestiaiai<^ 
provenance  autrichienne,  faits  par  chemins  defer.  Pour  couper court  ftcenxMledeprop^"! 
la  Bavi^re  a  clos  ses fronti^res  du  c6te  de  TAutriche, et  les  autres  pays  allemaods,  ^^^^ 
la  Saxe  notamment,  en  ont  fait  autant  k  regard  des  provenances  de  la  Bavifere  et  de  laji^ 
ringe.  II  parait  mtoie  que  des  troupes  prussiennes  sont  intervenues  pour  eiablir  un 
sanitaire  entre  ces  deux  contrdes.  » 
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lemenl  6hicidto,  et  sor  tesqnelles  les  historiens  anciens,  aussi  bien  ceux  de  la  Gr^  que  cem 
de  Rome,  ne  nous  fourBisaent  que  bien  peu  de  notions.  Quelques  essais  avaient  M  tenths  en 
Alleniagne  pour  r^soudre  ce  prd>ltoe  qui  6tait  encore  resti^  fort  obscur,  lorsque,  11  y  a  une 
qainzaine  d'ann^es,  M.  le  professeur  Simpson  (d'^dimbourg)  publia  sur  ce  sujet  un  int^ressanl 
m^moire  traduit  plus  tard  et  utilement  annot^  par  M.  le  docteur  Buttura. 

Mais  il  ^tait  r^rv^  h  M.  le  docteur  Briau,  le  savant  biblioth^caire  de  TAcad^mie  de  m6d^ 
cine,  familier  avec  les  auteun  anciens  et  avec  la  science  6pigraphique,  en  puisant  avec  saga- 
city aux  bonnes  sources,  de  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  question  rest^  encore  dans  une 
demi-obscuritd. 

En  consultant,  avec  la  patience  des  chercheurs  intr^pides,  les  travaux  des  dcrivains  sp^iaux 
dc  TEmpire  romain,  tels  que  Y^g^ce,  Onisandre,  Galien,  Tatius,  et  surtout  Hygin,  qui  ^crivait 
sous  Tempereur  Trajan ;  en  poursuivant  avec  perseverance  ses  savantes  investigations  sur  les 
pr^cieuses  ressources  ofTertes  par  les  inscriptions  de  piusieurs  monuments  de  Tantiquite 
roraaine,  M.  Briau  est  arrive  k  etablir  le  bilan  k  peu  prte  complet  de  ce  quMtait  la  medecine 
Chez  le  peuple  romain  et  de  son  organisation  dans  les  armees.  Le  tableau  qu'il  en  trace  prouve 
ce  que  nous  ne  savions  d^]k  que  trop,  que  la  profession  medicale  etait  bien  loin  de  jouir,  chez 
le  peuple  romain,  de  la  consideration  qu'elie  meritait;  quMl  faut  arriver  k  J.  cesar  pour  que  le 
droit  de  cite  soit  accorde  k  tons  ceux  qui  exer^ient  la  medecine  k  Rome.  Et  cependant,  mal- 
grc  ce  progr^  important,  malgre  Timmense  faveur  dont  jouit,  quelques  temps  apr^s,  Musa,  le 
medecin  d^Auguste,  le  plus  grand  nombre  des  noms  de  medecins  qui  sont  parvenus  jusqu'^ 
nous,  fait  remarquer  M.  Briau,  sont  des  noms  grecs,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  pre- 
juges  romains  centre  la  medecine  etaient  loin  d'etre  eteints,  et  que  cet  art  etait  encore  exerce 
surtout  par  des  etrangers,  comme  d'ailleurs  presque  tous  les  autres  arts. 

C'est  peut-etre  aussi  k  cette  tradition  de  la  civilisation  romaine,  k  laquelle  nous  avons  tant 
eniprunte,  qu'il  faut  attribuer  retat  d'inferiorite  relative,  vis-^-vis  des  autres  corps  de  Tarmee, 
dans  loquel  on  a  si  longtemps  laisse,  chez  nous,  le  corps  des  medecins  militaircs,  et  les  efforts 
inouis  qu'il  a  fallu  pour  arriver  dans  ces  derniers  temps  k  leur  faire  une  situation  k  peu  pres 
egale  k  celle  des  autres  membres  de  la  grande  famille  militaire.  Aussi  comprcnons-nous  la 
trisle  et  trop  legitime  reflexion  qu'arrache  k  Tauteur,  dans  le  cours  de  son  interessant  travail. 
In  froideur  ou'  meme  Tingratitude-  qu^ont  souvent  rencon trees,  dans  les  societes  modernes, 
comme  dans  les  societes  anciennes,  les  services  rendus  par  la  medecine.  Si  Ton  reflechit,  dit 
M.  Briau,  k  la  multitude  et  k  Texcellence  des  secours  prodigues  par  les  medecins  dans  les 
guerres  du  premier  Empire  et  dans  celles  plus  recentes  de  Grimee  et  d'ltalie,  oil  des  centaines 
de  mille  hommes  ont  ete  recueiilis  et  soignes  par  une  poignee  de  medecins  qui,  presque  tous, 
en  Crimee  du  moins,  ont  succombe  k  la  peine,  on  est  confondu  d'etonnement  et  de  tristesse 
en  voyant  quMl  est  k  peine  fait  mention  d'eux  par  les  historiens. 

C'est  dans  ce  sentiment  de  legitime  admiration  pour  le  devouement  des  medecins  militaires 
que  M.  Briau  a  dedie  son  travail  k  Thomme  dont  le  nom  resume  le  plus  compietement  les  plus 
glorieux  services,  k  M.  le  baron  Hippolyte  Larrey. 

Les  homes  necessaires  de  cet  article  ne  nous  peimettent  pas  de  suivre  M.  Briau  dans  les 
details  de  son  interessant  travail ,  dans  retude  faite  avec  un  soin  rainutieux  des  monuments 
epigraphiques  toujours  interpretes  avec  une  ingenieuse  sagacite  et  une  erudition  de  la  meil- 
leure  quah'te.  Nous  nous  bornerons  k  indiquer  les  conclusions  auxquelles  il  arrive,  et  qui  sem- 
bient  de  nature  k  fixer  defmitivement  des  questions  restees  jusqu'ft  ce  joui*  incertaines,  confuses, 
sinon  compietement  ignorees. 

1*  Le  service  de  sante  mititaire  n'existait  pas  sous  la  Republique  comme  service  public  II  a 
commence  en  meme  temps  que  retablissement  des  armees  permanentes,  c'est-i-Klire  sous 
1  empereur  Auguste. 

2"*  A  une  epoque  impossible  k  preciser,  mais,  en  tous  cas,  sous  les  premiers  empercurs,  on 
clablit  dans  les  camps  permanents  des  infirmeries  ou  hupitaiu-  pour  soigner  les  soldats  malades 
ou  blesses. 

3*  Ces  hdpitaux  etaient  administres,  sous  la  direction  du  prefet  du  camp,  par  des  aides- 
intendants  et  des  inflrmiers  charges  de  subvenir  k  tous  les  besoins  des  malades  hospitalises, 

/i*  Les  troupes  ayant  des  attributions  et  une  destination  speciales,  comme  les  cohortes  de 
^igiles,  les  pretoriens,  la  garde  urbaine  possedaient  un  service  de  sante  confie  k  des  medecins 
au  nombre  de  quatre  pour  chaque  cohorte. 

5'  Les  medecins  de  ces  cohortes  portaient  tous  le  meme  litre  de  medicus  cohoriis,  avaient 
<ous  le  meme  grade,  les  memos  fonctions,  sans  qu'on  puisse  etablir  entre  eux  aucune  hierar- 
c^iie,  et  etaient  ranges  parmi  les  principales  ou  sous-ofllciers. 

G"*  Les  legions  etaient  pourvues  egalement  d'un  service  de  sante  dirige  par  des  medecins  et 


m 


dM  dnmtaU  00  bHu.  La  nombre  de  C6«  miideciiii  «rt  Inoonnu  i  mato  rtoaiagie  tt  rindoetioi 
'  penneitent  de  conjecturer  qu'il  ^tait  de  vingt  et  un  environ  par  l^ion. 

T  ces  BiMecina  portaient  tous  la  litre  da  mdim  U§i9ni$i  lis  avideal  ie  ntaiagndeet 
lea  zntoiea  fonctiona,  aani  aucune  hi^arebie,  et  6taieot  auaai  infcrita  paml  lea  nrindpaUt 

8**  Les  ailes  de  cavaleria  at  lea  cohortes  auxiliairea  ^taiant  ^alament  nwDiaa  d'un  ttirke 
mMicaL 

Eniln,  la  marine  militalre  arait  ausai  un  aerviea  de  aant^  dont  on  ne  coimalt  pai  encore 
Forganiaation  dana  aaa  principaujL  d^taila. 


M.  Ic  minislre  du  commerce  transmel ; 

1"  Les  comptea  rendua  deg  maladies  dpid^miques  qui  ont  r^n^  en  1866  dana  )ei  d^pirte- 
roents  de  la  Moselle,  de  la  Savoie,  de  la  Cbarenle-^Inf^rleure  et  de  IVrondisaemenl  de  Slv^ 
nay.  (Com.  des  ^pidtoies.) 

2«  Les  rapports  sur  lea  eaux  min^ralea  d'Aix-lea-Baina  (Savoie),  par  M.  le  doctaur  Vidal;- 
da  M0D6lier  (Hautea-Alpes)  •  par  M,  le  dgcieur  C;HA9RAJfni  et  d'AXt  par  M<  la  docteur 
AopHAN.  (Com.  dea  eaux  mini^ralea.) 

8*  Le  tome  XV  de  la  2*  a^rie  da  la  StatiHiqtu  giniraU  dt  la  Frmic§. 
La  correspondance  non  ofRcielle  eomprend  : 

1"  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Woili^ez,  annon^iant  ft  TAcad^mie  qu'il  se  dtoialc  dc  $a  can^ 
didature  pour  la  section  de  pathologie  medicate. 

y  Une  lettre  de  M.  le  professeur  Filhoi,  ,  de  Toulouw,  qui  reclame  la  prioriW  au  sujcl  d« 
opinions  Onuses  par  M.  le  docteur  Garrigou  dans  la  note  Qu'jl  a  lue  mardi  dernier,  i  TAca* 
di^mie,  aur  les  eaux  dea  Pjrr^n^es,  (Com,  des  eaux  min^rales.) 

3"  Un  travail  de  M.  le  docteur  Povs,  de  B^ze  pr^a  le  Vigan«  aur  la  rnMecina  niodeiiie,)i 
hauteur  de  son  caract^re  et  Tunivei'salit^  de  sea  connaisaancea* 

/i«  Un  deuxi^me  m^moire  de  M.  le  docteur  AonaaEAu  eur  la  ddclantton  des  naispaneeii  | 

M.  Lakuby  pr^sente,  au  nom  de  M.  le  docteur  Fort,  une  brochure  Intitule  :  Anaimuti 
physioloffie  du  poumon  considM  comme  or  gone  de  siorHioru 

M,  BoviLLAPD  pr^sente,  au  nom  de  U.  le  docteur  MQunaA,  une  brocbura  aur  la  roicwiflx 
de  Tacte  de  la  d^lutition. 

M.  u  PaiaiDBNT  annonce  la  mart  de  M.  Foum.  La  maladia  emeUe  i  laquelia  ii  i  ^ 

comb^  ne  lui  a  pas  permis  de  singer  une  seule  fois  ft  TAcad^mie  depuia  son  ^1^^''  ^ 
oba^quea  auront  lieu  jeudi,  23  courant,  ft  11  heurea. 

M.  tK  PntoDENT  annonce  que  M.  le  professeur  SiSdillot,  de  8tra8boar|[f  et  H*  Upsui' 
TIER,  de  la  Sarthe,  assistent  ft  la  stance. 

L'Acadtoie  precede,  par  la  voie  du  scrutin,  ft  T^lection  d'un  membre  titulaire  daw  b**' 
tion  de  pathologic  m^dicale,  en  remplacement  de  M.  Rostan. 

La  liste  propos^e  par  la  section  est  ia  suivante  :  En  premiere  ligne.  AL  Nonat; —an  dtfi^ 
ligne,  M.  Chauffard ;  —  en  Iroisitoe  ligne,  M.  H^rard ;  en  quatri^me  Ugne,  M»  Benw^t" 
en  cinqui^me  ligne,  M.  Woille^.  ^ 

Au  premier  tour  de  scrutin,  sur  Ih  votants  (majorit^^  88),  ftL  Gbauffiard  oMao^^^''^ 
VL  Nonat,  28;  M,  H6rard,  12;  M.  Beroulz,  3. 

Au  aecond  tour  de  scrutin,  sur  75  votanU  (majority  38),  M.  Ghauffard  oMant 
11.  Nonat,  27;  M.  Il^rard,  1;  M.  Bemutz,  1. 

In  eonaaquance,  M.  Ghaullkrd  eat  nomma  membre  de  r  Acad^e. 


D'  Bonnet  de  Mauuerbb. 


ACADEMIES  CT  SOClCrCS  SAVANTES. 


ACADtalE  mrdlALE  OC  HtDCOIRE. 

S^ca  du  31  Mai  laaTt  -  PrWdanca  de  V.  Tasihru. 


CORRBIFORnARCI  OrriCIELLB. 


L'UNION  MfiDICALE 


M.  le  docteur  Denis-Dumont,  professeur  h  Ytcoie  de  m^decine  de  Caen,  lit  un  m^moire 
intituM  :  Influence  de  I'allaitemctH  ttrtiflcid  iur  la  moriaHti  des  enfants.  Voici  les  conclu^ 
sions  de  ce  travail : 

i*  Le  tiers  h  peu  prte  des  enfonts  du  d^partement  du  Calvados  sont  soumis  h  Tallaitement 
au  biberon. 

2*  Leur  mortality  s'^i^ve  h  30  p.  100,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  10  p.  100  pour  les  enfants 
elev^s  au  sein. 

3**  La  moyenne  de  la  mortality  pour  les  uns  et  les  autre^  est  de  17,50  pour  100,  et  pourrait 
^tre  notablement  r^duite  par  Tob^ervation  rigoureuse  des  pr^eptes  ie  Tbygifene,  (Renvoy6 
la  commission  de  la  mortality  des  enfants.) 

M.  le  docteur  Dcvilliers,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Devergie,  lit  un  rapport  sur  un 
travail  de  M.  le  docteur  Gustaye  Rousseau,  inlituM  ;  De  la  constatation  des  naissanees*  Void 
les  conclusions  : 

Les  recherches  de  la  science  ont  depuis  longtemps  dtoontr^  que  la  sortie  pr^matur^e  des 
enfants  npuveau-n^s  pour  la  presentation  l^ale  k  la  mairie  olTre  de  ^aves  ioconv6ment9  m 
point  de  vue  de  leur  sant4,  surtout  pendant  certaines  saisons. 

2*  La  legislation  est  suffisante  et  n'a  nul  besoin  d^etre  modifiee  pour  faire  de  la  constatation 
des  naissances  k  domicile  une  mesure  g^n^rale. 

3*  Les  termes  de  la  lol  ne  s'opposent  nullement  h  Tadoptlon  de  cette  mesure  et  lui  sont 
plutdt  favorables ;  celle-ci,  k  son  tour,  permettra  que  ia  ioi  soit  ex^cut^e  dans  toutes  ses  dis- 
positions, ce  qui  n*a  gendralement  pas  eu  lieu  jusqa'ft  ce  jour. 

4*  La  delegation  donnee  par  lesoflSciers  deTetat  civil,  pouraccomplirlafgrmalitedemaadeei 
peui  etre  regularisee  en  asscmienlant  les  medecins  verificaleurs. 

5*  L'experience  prouve  depuis  plus  de  vingt  ans  que  la  constatation  des  naissances  k  domi- 
cile, \k  oil  elle  est  instituee,  ne  rencontre  aucune  difliculte,  et  qu'elle  pr6sentc  au  contraire 
des  avantages  reels  qui  sont  apprecies      lea  populations. 

6**  L'adoption  de  cette  mesure,  enfln,  doit  etre  stnguli^rement  facilitee  par  la  creation,  sur 
loute  Fetendue  de  I'Empire,  des  deux  services  de  la  medecine  oantonale  et  de  la  verification 
des  deo^avec  lesquels  peut  etre  confondu  le  service  de  la  constatation  des  naissances  k 
domicile. 

En  eoni^snee,  la  commission  soumet  k  TAeaddmie  les  propositions  suivantes  : 

a.  Remercier  M.  le  docteur  Rousseau  de  son  interessante  communication,  et  deposer  hono- 
rsblement  son  travail  dans  les  archives. 

b.  Adresser  le  present  rapport  k  M.  le  ministre  de  Tinterieur,  en  appelant  toute  son  atten- 
tion sar  la  necessite  de  faire  pour  la  constatation  des  naissances  k  domicile  ce  quMl  vient  de 
faire  poor  la  coQStatation  des  deoto,  et  de  eonfier  oe  double  service  k  des  medecins  asser^ 
mentes. 

M.  S^GALAS  demande  que  le  rapport  de  M.  Devilliers  soit  adresse  au  Qonseil  general  de  la 
Seine. 

M.  Larret  propose,  en  outre,  que  ce  rapport  soit  adresse,  par  Tintermediaire  du  ministro» 
k  tous  les  Gonseils  generaux  des  departements.  L'honorable  academicien  voudrait  que  le  nom 
de  M,  le  docteur  Loir  qui,  pendant  vingt  ans,  s'est  occupe  de  cette  question  avec  une  ardeur 
sans  pareille,  fDt  mentionne  dans  les  conclusions  du  rapport. 

M«  Tardieu  fait  remarquer  que  ces  observations  seront  consignees  dans  la  lettre  d*envol, 

M.  BouDET  ajoute  qu'il  serait  bon  de  rappeler  les  rapports  anterieurs  sur  la  mime  question, 
et  ils  sont  nombreux, 

M,  LEPEtLETiER,  dc  Is  Sarthc,  correspondant,  fait  homraage  k  TAcademie  de  son  TraUi  d$ 
physiognomonie,  et  il  expose  en  quelques  mots  le  but  qu'il  s'est  propose  en  rassemblant,  depuis 
cinquante  ans,  les  maieriaqx  qui  lui  ont  seryi  pour  edifler  cet  ouvrage. 

—  L^  seance  est  levee  k  cinq  heures. 


340 


L'UNION  H^DIGALE 


FORMULAIRE 

De  L'UnION  M^ICILB. 


Mixture  d^purative  iod£e.  —  Mayet. 

Sirop  antiscorbuliqiie«   60  grammes. 

Sirop  de  quinquina.   60  ^ 

Vin  antiscorbutique   280  — 

Teinture  dMode   •  •  •  .    AO  gouUe& 

M^lez  el  fillrez. 

liCs  substances  qui  entrent  dans  cette  preparation  renferment  assez  de  tannin  pour  qoe 
riode  forme,  avec  ce  dernier,  une  combinaison  iodo-tannique,  dans  laquelle  on  ne  retroive 
plus  les  caract^res  de  Tiode  par  le  r^ctif  amidonn6,  et  c'est  Ih  une  condition  favorable  pour 
que  i'iode  soil  absorbs  sans  irriter  le  tube  digestif. 

Ghaque  cuiller^e  de  20  grammes  de  cette  mixture  contient  2  goutles  de  teinture  d^iode, 
c^est-^-dirc  U  milligrammes  d'iode.  On  en  administre  deux  par  jour  aux  enfants  scrofuleux. 

N.  G. 


EPHQEMERIDES  BUBDICAKiES.-  23  Mai  1722. 

Ln  princesse  de  Galles,  ayant  tremble  pour  les  jours  de  la  princesse  rovale,  sa  filie  ain^.se 
decide  i  faire  inoculer  du  virus  variolique  h  ses  deux  filles  cadettes,  qui  aevinrent,  ruoereinc 
de  Danemark,  Tautre  princesse  de  Ilesse-Gassel.  Ce  fut  le  c^l6bre  Jean  Sloane  qui  praliqua 
cette  operation,  regara^e  alore  comme  tr63-probl(^malique.  —  A.  Ch. 


COURRIER. 


On  a  annoncd  hier,  h  TAcad^mie,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  docteur  Follin, 
membre  de  TAcad^mie,  professeur  agr4g<^,  chirurgten  des  hdpitaux,  etc,  etc.,  qui  a  Sttccombc 
li  la  maladie  qui,  depuis  plusieurs  mois,  avait  interrompu  ses  travaux. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  les  obs^ques  de  ce  savant  et  digne  confrere  auront  lieu  dtanin 
jeudi,  23  mai,  h  11  lieures  tr^pr^cises,  h  T^glise  Salnt-^ermain  des  Ms. 

Les  personnes  qui  n'auraient  pas  re^u  de  lettres  de  la  famiUe  sont  prices  de  considerer  le 
pi-f^ent  avis  comme  une  invitation. 

GONCOURs.  —  Le  jui7  du  concours  qui  doit  s'ouvrir  le  3  juin  prochain  pour  deux  places  de 
m^decin  du  Bureau  central  des  hdpitaux  est  compost  de  MM.  B^hier,  Bouley ,  Desnos,  Gal- 
lard,  Maisonneuve,  juges  titulaires;  et  de  MM.  Velpeau,  Briquet,  comme  juges  suppliants. 

SociETJ^  M^DiCALE  Djss  HdPiTAux  (3,  ruc  dc  TAbbaye,  k  3  heures  1/2  ^r^ices).  —  Orir( 
du  jour  de  la  siance  du  2/i  mat :  Suite  de  ia  discussion  sur  les  bruits  vasculaires,  par  M.  Po- 
tain.  —  Delirium  tremens  debutant  par  des  convulsions;  mort.  Predominance  des  lesions  enc?- 
phaliqucs  du  c6td  du  cer^'elet;  observation  et  reflexions,  par  M.  Bourdon. 

—  Le  Journal  midical  de  Vienne  annonce  que  le  congr^s  international  d'ophtlialmie^  qui 
aurait  dii  se  tenir  cette  annie  dans  la  capitale  de  TAutriche,  aura  lieu  a  Paris.  Cette  resolution  a 
ete  motivee  par  la  i*eunion  projetee  de  plusieurs  autres  assemblies  scientifiqucs,  an  moisd'aouti 
dans  la  capitale  fran^ise  et  par  Timpossibilite  dans  laquelle  on  se  trouve  ae  ditourner  le  cou; 
rant  des  strangers  de  Paris.  Le  congrfes  s'ouvrira,  le  12  aoiM,  dans  cette  ville,  pour  etre  suiTi 
immidiatement  par  le  grand  congi*&s  medicaL 

GoNTRE-POisoN  DE  l'opium.  —  La  premii?re  Indication  k  remplir,  si  le  poison  est  encore  dans 
Testomac,  consiste  Texpulser  de  ce  visc^re  par  les  vomissements  et  mime  au  moyen  de » 
sonde  oesophagienne.  Mais  lorsque  le  poison  est  d€}h  aljsorM  il  se  rivfele  par  ses  elTets  toximics 
dans  Peconomie,  un 'contre-poison  qui  a  dijli  fait  ses  pi-euvcs  e«t  la  teinture  de  belladone  i>ue 
par  petites  cuilleries,  et  dout  on  a  porte  ia  dose  jusqu^  1^  grammes  en  10  licures,  sans' que 
ron  ait  observe  ni  constriction  gutturale,  ni  la  moindre  dilatation  des  pupilles;  il  faut  ajouter 
1  infusion  de  cafe.  {Connaissances  midicales,) 

—  Clientele  k  ceder  dans  la  banlieue  de  Paris.  —  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

Ia  Girani,  G.  Richelot.  _ 
P4»u,  —  Typographic  Him  BIaltuti  et  C«,  rue  des  Denx-PortcKSainl-SiaTear,  11. 
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N«63.  Saintdi  35  Mai  1867« 

SOHMAlBBt 

I.  Paus  :  Sur  la  stance  de  TAcadimie  des  sciences.  —  II.  Obs^ques  de  M.  Follin. HI.  pATnotoGife  t  D6 
mmlnftiion  du  pos  enferoid  dans  les  miUa  closes.  —  lY.  BiBuorafeQini :  De  rinfloenee  des  dilnats 
sur  I'boiDme  ei  des  agents  physiques  sor  le  morel.  —  V.  AgadAmies  bt  SoaiTis  sa? amtes.  Sooi^l^  de 
chirurgie  :  Suite  dela  discussion  sur  le  traitcnient  de  la  sypbilis  par  le  mercure.  —  Yl.  Foahouibs 
de  V Union  Medicate  i  Solution  iodur^e.  —  VII.  fipD^iiEiUD£s  h^dicales.  —  YIII.  Cooabier.  —  IX.  Fedil- 
LETOfl  :  Gauseries. 


Parii,  k  24  Mai  mi. 

BULLETIN 

SUR  LA  s£aNC£  de  l'aGAD£mI£  DES  SCIENCES. 

Dans  Ic  comlte  secret  de  la  prtc6dente  seance,  la  section  de  physique,  par  I'or- 
gane  de  son  doyen,  M.  Beccfuerel,  avait  presente  la  lisle  suivante  de  candidats  k  la 
place  de  correspondant,  vacante  par  suite  du  deces  de  M.  Delezenne :  En  premiere 
ligne,  M.  Hirn,  au  Logelbaoh,  pres  Colmar;  —  en  deuxieme  ligne,  ex  xquo; 
MM.  Abria,  a  Bordeaux;  Billet,  a  Dijon;  Person,  k  Besancon. 

L'Academie  procede  a  Telection.  Sur  43  votants,  M.  Hirn  obtient  41  suffrages, 
M.  Person  2. 

En  consequence,  M.  Hirn  est  nomme  correspondant  de  la  section  de  physique. 

M.  Paul  Th^nard  presents,  au  nom  de  M.  Michel  Perret,  une  note  sur  un  nouyeau 
procide  pour  eviter  racidiflcation  dans  la  fabrication  du  vin,  et  pour  obtenir  du 
mfime  coup  plus  de  couleur  et  d'alcool.  C*est  a  Taide  de  cuves  divis6es  par  des  claies 
horizontales  distantes  de  36  centimetres  qu1l  arrive  a  ce  resultat. 

Ch.  Robin  depose  sur  le  bureau  un  court  travail  de  M.  Balbiani  sur  la  repro- 
duction par  scissiparitd  des  psorospermies  des  vers  a  sole.  Dans  un  precedent  tra- 
vail, M.  Balbiani  a  expose  le  resultat  de  ses  recherches  sur  le  mode  de  generation 
de  ces  etres,  sur  leur  nature  vegetale  etparasitaire.  Dans  celui-ci,  continuant  Tetude 
diM  meme  sujet,  il  montre  qu'ils  ne  se  reproduisent  pas  par  scission  transversale, 


FEUILLETON. 

CirSfiRlBS. 

A  qui  aurait-on  pu  promeltre  avec  plus  de  probabiIit(5  sant^  et  longue  vie,  si  ce  n'eat  It 
M.  Ic  docteur  Pollin,  qui  vient  d*^tre  ravl  k  la  science?  Quelle  magniflque  organisation,  en 
apparence!  Aussia-t-ll  fallu  plusieurs  mois  de  souffrances  pour  abatlre  ceUe  puissante  nature. 
M.  Follin  menrt  dans  loule  la  force  de  F^ge  el  dans  toute  Texpansion  de  ses  facult^s.  ne 
crois  pas  qu'il  alt  v^cu  neuf  lustres,  et  certainement  il  n'avait  pas  encore  donn6  k  la  science 
tout  ce  qu*une  plus  longue  vie  lui  aurait  donn^.  et  tout  ce  qu*on  pouvait  attendre  encore  de 
ses  sftrieuses  etudes,  de  sa  solide  instruction,  de  son  esprit  observateur  et  scientifique.  Il  avail 
d^ji  conquls  une  trfed-belle  position,  il  pouvait  monter  plus  baut  encore.  M.  Follin  aurait  616 
in^vitablement  appeW  k  une  des  chaires  chirurgicales  de  la  Faculty.  Son  enseignemeflt  libre 
avait  4t6  brillant  et  fnictueux.  Ses  legons  sur  rophthalmoscopc  ont  vulgaris^  en  France  ce 
inoyen  pr^ieux  dMnvestlgation.  Son  TraiU  de  pathologie  chirurgicale  est  une  des  bonnes 
productions  de  notre  ^poque.  La  mort  de  M.  Follin  est  done  profond^ment  regrettable.  N'ayant 
pas  eu  favantage  de  vivre  dans  son  intinall^ ,  je  ne  peux  r6p4ter  sur  rbonime  et  le  caractfere 
que  le  bien  que  ses  amis  se  plaisent  k  en  dire,  et  ses  amis  sont  nombreux,  distingu^s,  tr^sH 
afflig^s  de  sa  mort,  tr^s-religieux  pour  sa  m^moire,  ce  qui  prouve  que  M.  Follin  6tait  digne 
de  celte  sympatbie,  de  ces  regrets  el  de  ce  respect,  Un  de  ses  amis,  et  des  plus  ^minenls,  et 
qui  avail  6t6  un  de  ses  maftres,  le  lui  prouva  bien  pendant  sa  candidature  k  TAcaddmie  dd 
m^ecine.  M.  Follin,  d^ji  malade.'^t  emp^ch^  de  faire  ses  visiles,  eel  iltuslre  ami  voalnt 
TrcirihM  Urie.  —  Tome  IL  26 
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comme  le  pense  M.  Pasteur,  ni  par  scission  longitudinale,  comme  Tavance  M.  Bc- 
champ.  II  demontre  que  les  corpuscules,  dont  Texistence  a  donne  lieu  a  ces  deux 
interpretations  opposees,  sont  des  formes  evolutives  anormales  et  accidenlellcs, 
mais  peu  nombreuses  des  psorospermies  dont  il  a  fait  connaitre  anterieurement  le 
mode  de  generation. 

M.  Ch.  Robin  presente  encore,  au  nom  de  la  famille  d'Ernest  Godard,  le  remar- 
quable  ouvrage  sur  VEgypte  et  la  Palestine j  qu'il  a  publie  d'apres  les  notes  et  les 
dessins  de  son  eleve  et  ami,  mort  a  Jaffa,  victime  de  son  ardeur  pour  la  science.  Le 
savant  academicien  a  fait  cette  presentation  dans  les  memes  termes  dont  il  s'etail 
servi  a  TAcademie  de  medecine,  et  qu'on  trouvera  dans  le  proces-verbal  du  16  de 
ce  mois.  J*y  releve  ce  lapsus,  qui  ne  diminue  en  rien  le  merite  des  auteurs  et  Tcs- 
time  en  lesquels  je  les  tiens  tous  deux.  «  En  me  nommant  son  ex6cuteur  testa- 
mentaire,  ditM.  Robin,  Godard  avait  exprime  le  desir  de  voir  publier  les  principales 
de  ses  notes,  etc.  »  Cela  m*a  rappele  une  des  mille  anecdotes  plaisantes  dont  la 
verve  inepuisable  de  notre  bien-aime  maitre  Ricord  egayait  les  tilleuls  de  ThopiUI 
du  Midi.  Un  celebre  oculiste,  consulte  par  un  aveugle,  lui  prescrivait  un  traitement 
et  le  congediait  en  lui  disant :  «  Revenez  me  voir  dans  une  quinzaine.  » 

M.  Brongniart,  au  nom  de  M.  Lortet,  depose  sur  le  bureau  une  note  relative  aux 
mouvements  spontanes  des  animalcules  spermatiques. 

M.  Tremaux  lit  une  note  sur  le  role  de  la  chaleur  dans  la  creation,  —  et,  a  qualrc 
heures  et  demie,  TAcademie  se  forme  en  comito  secret  pour  discuter  les  litres  des 
candidats  a  la  place  vacante  dans  la  section  de  medecine  et  de  chirurgie.  On  dit  que 
la  section  propose,  ex  spquo,  en  premiere  ligne,  MM.  J.  Guerin  et  SedlUot,  puis,  par 
ordre  alphabetique,  MM.  Laugier  et  Nelaton;  puis  encore,  M.  Maisonneuve.  On  dit 
aussi  que  TAcademie  se  passionne  pour  cette  election  a  I'egal  de  la  section  elle- 
meme.  Mais  je  me  garderai  de  repeter  tout  ce  que  Ton  dit  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus  :  on  y  marche  sur  des  charbons  mal  converts  par  les  cendres.  11  me  parail 
plus  prudent  et  plus  convenable  d*attendre  Telection,  qui  aura  lieu  probabtement 
lundi  prochain. 


les  faire  pour  lui,  ct  M.  Follin  fut  nornm^  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  pu  singer  k  PAcad^mie 
depuis  sa  nomination,  et  la  place  quMl  laisse  vacante,  il  n'a  pas  pu  Toccuper. 

Savcz-vous  que  Tun  de  nos  c^lfebres  confrferes  vienl  d'etre  cr66  baron?  Je  voudrais  ^tre  k? 
premier  k  vous  Papprendre  et  k  vous  inviter  k  aller  d^poser  voire  carle  chez  notre  aim^  el 
aimable,  et  si  excellent  et  si  bienveillant  confrere,  M.  le  baron  doquet  II  est  bien  conveDO 
que  nous  vivons  en  democratic  pure;  il  n*en  est  pas  moins  certain  que  notre  d^mocratie  nese 
guirlande  et  ne  s'enrubane  pas  trop  mal.  Or,  puisqu'il  exisle  un  droit  pour  tous  aux  distinc- 
tions, aux  honneurs  et  aux  titres,  n'ayons  pas  le  mauvais  gotA  de  rire  parce  que  notre  proles- 
sion  ne  sera  pas  tout  k  fait  oubli6e.  Et  qui  pourrait  trouver  k  redire  que  cette  distinction  sdl 
tomb^e  sur  un  de  nos  illustreset  Tun  de  nos  plus  respectables  confreres?  Pour  mon  compte, 
je  verrais  au  S^nat  quelques  princes  de  noire  science,  que  je  ne  trouverais  1^  que  justice.  A 
propos  de  prince,  que  je  vous  donne  un  joli  mot  dit  k  M.  Cloquet  le  lendemain  du  jour  desoa 
elevation  k  la  baronnie.  Un  de  ses  amis,  qui  est  aussi  des  miens,  mais  que  je  ne  nommerai  pas 
pour  ne  pas  blesser  sa  modestie,  se  presente  chez  M.  Cloquet,  et  lui  dit  en  lui  prenanl  les 
mains  :  «  Je  ne  viens  pas  vous  f^liciter,  car  vous  avez  baiss^.  —  Quoi?  comment?  r^pond 
M.  doquet.  —  Oui,  cher  maitre,  reprit  mon  ami  en  riant  :  hier,  vous  6tiez  prince;  aujour- 
d'hui,  vous  n'^tes  que  baron. 

Vous  devez  avoir  tous  re^u,  chers  confreres,  une  certaine  circulaire  d'une  certaine  compa- 
gnie  etrangfere,  exploitant  un  certain  ^tablissement  d'une  certaine  eau  mindrale.  Cette  circu- 
laire contient  une  proposition  adress6e  aux  m^decins  qui  peut  ^tre  qualiO^e  d'insultante  poor 
le  Corps  medical  Un  de  nos  honorables  confreres  m'adressc  k  eel  ^rd  une  lettre  qui  iradnil 
toute  son  Amotion,  Amotion  legitime,  tr^s-g^nc^ralement  partag^e,  et  qui  fait  honneur  aux  deli- 
cates  susceptibilit^s  de  la  confr^rie.  Mais  publier  la  lettre  de  notre  honorable  oorrespondant 
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Oht^u^u  4e  M.  Follin. 


Hier,  jeudi,  ont  eu  lieu  les  obseques  de  M.  Follin.  Trois  discours  ont  ete  pronon- 
ces  sur  sa  tombe,au  cimetiere  Montparnasse.  Le  premier,  parM.  le  professeur 
Broca,  au  nom  de  rAcademie  de  medecine;  le  deuxieme,  par  M.  Le  Fort,  au  nom 
des  agreges  de  la  Faculte;  le  troisieme,  par  M.  Verneuil,  au  nom  de  la  Sociele  de 
chirurgie,  dent  il  est  secretaire  general. 

Ont  ete  prononces,  disons-nous.  Pour  etre  plus  fidele,  nous  devrions  dire  qu'ils 
ont  ete  pleures.  Jamais  nous  a'avons-  ete  temoin  d'une  douleur  plus  poignante,  plus 
sincere  et  plus  simplement  exprimee. 

Si  quelque  chose  pouvait  augmenter  les  regrets  unanimes  qu'inspire  la  fin  si  pre- 
maturee,  si  malheureuse  de  ce  jeune  maitre  qui  avait  tant  fait  deja  pour  la  science, 
et  qui  promettait  de  faire  plus  encore,  c'est  le  spectacle  de  la  douleur  profonde, 
desesperee,  dont  le  coeur  de  ses  amis  est  comme  dechire. 

Dans  Texpression  de  cette  douleur  rien  de  banal,  rien  d'apprete,  rien  de  convenu. 
L*allocution  de  M.  Broca,  pour  ne  citer  qu'elle,  est  un  modele  de  simplicite  dans  le 
style,  en  m^me  temps  que  de  noblesse  et  de  verite  dans  les  sentiments.  II  n'a  pas 
cherche  ce  qu'il  devait  dire;  il  ne  s'est  pas  preoccupe  de  la  forme  dans  laquelle  il 
le  dirait ;  il  a  laisse  couler  ses  larmes  et  il  a  raconte,  avec  une  emotion  dont  il 
n'etaitpas  maitre,  sa  longue  intimite  avec  un  emule,  dont  vingt  annees  de  com- 
petition n'ontpas  fait  un  seul  jour  llechir  Tamitie.  II  a  enumere  ses  nombreux  tra- 
vaux,  rappele  ses  succes  passes  et  affirme  ceux  que  lui  reservait  Tavenir.  II  ne  sera 
pas  dementi.  —  Puis,  il  a  dit  adieu  a  Thomme  prive,  a  Tepoux,  au  pere  de  famille, 
en  termes  dont  les  enfants  de  Follin  seront  a  jamais  touches  et  fiers.  Quand  il  a 
cesse  de  parler,  I'assistance  sympathique  etait  aussi  emue  que  lui ,  et  toutes  les 
mains,  j'en  reponds,  eussent  ete  heureuses  de  serrer  la  sienne. 

C*cst  en  pleurant  aussi  que  MM.  Le  Fort  et  Verneuil  ont  pu  s'acquitter  de  leur 
tache  douloureuse,  et  ils  I'ont  Darit  comme  Tavait  fait  M.  Broca. 

L'etroite  amitie  qui  unissait  MM.  Follin,  Verneuil  et  Broca  etait  connue  de  tons. 
Mais  le  chagrin  si  vrai  que  montrent  les  deux  survivants  revele  le  caractere  absolif- 
ment  moral  de  cette  amitie  et  donne  la  mesure  de  ces  trois  hommes.  Vingt  ans  de 
luttes  et  de  rivalite  pour  atteindre  le  meme  but;  vingt  ans  d'ardente  competition 


pr^senterait  un  danger  que  mon  experience  des  choses  de  la  Presse  doit  me  faire  ^viter  pour 
lui  d'abord,  pour  le  journal  ensuite,  et  pourmoi-m^me  enQn.  II  faut  croire  d'ailleurs  que  cette 
cii'culaire  ne  sera  qu'une  lourde  maladresse  plus  propre  k  comproniettre  qu*&  servir  les  int6- 
r^ts  d'une  source  dont  la  halade  bienfaisante  a  dii  rougir  de  honte  et  va  se  cacher  par  pudeur. 
Quel  m^decin  respectable  et  bien  aclient^  se  laissera  s6duire  par  une  prime  quelconque?  Par 
opposition,  les  m^ecins  sensibles  k  la  prime  ont-ils  beaucoup  de  malades  k  envoyer  aux  eaux? 
C'est  quMl  faut  fetre  fort,  tr6s-fort  pour  manier  avec  fruit  et  habilet^  la  publicity  m^dicale,  en 
France  surtout  ofi,  il  faut  le  reconnaltre  k  son  honneur,  le  Corps  medical  a  le  droit  de  se 
moDtrer  tr^s^mbrageux.  Le  droit,  dis-je,  car,  quelle  est  la  profession  ou  il  soit  plus  facile  de 
faire  fortune  quand  on  veut  jeter  par-dessus  les  moulins  son  bonnet  doctoral?  Eh  bien, 
comptez  dans  cette  profession  qui  n*a  ni  conseils  de  discipline,  ni  r^glementation  quelconque, 
qui  D*a  qu*une  simple  Association  libre,  volontaire,  et  dont  s'c^loignent  naturellement  tons  ceux 
que  g^nent  ses  dispositions  statutaires,  comptez  done  cqux  qui  polluent  leur  robe  dans  les 
sentiers  fangeux  de  la  publicity  raalhonn^te.  Leur  raret^  n'est-elle  pas  un  t^moignage  ^clatant 
de  rtionorabilite  de  la  masse?  Et,  quand  on  voit  la  seduction  si  attirante,  le  succ^  si  ais^,  ne 
se  sent-on  pas  pris  d'admiration  et  de  respect  pour  cette  profession  difficile,  austere,  oii  Tai- 
Miice  arrive  si  lentement,  la  fortune  si  rarement,  et  ou  les  d^faillances  sont  cependant  si  peu 
noQii)reuses? 

H^lasl  pourquoi  tons  les  propri^taires  des  maisons  de  Paris  ne  professent-ils  pas  pour  notre 
helle  profession  les  sentiments  qui  m'animent  I  Nos  confreres  en  qu^te  d'appartements,  et  moi- 
m^ine,  malheureux  exproprl^,  nous  nMprouverions  pas  tant  d'embarras  dans  nos  voyages  k  la 
f^herche  de  p^nates  od  nous  puissions  transporter  nos  dieux  lares.  Je  parlais  derni^rement 

des  difficult^  qu'^prouvent  les  mMecins,  en  leur  quality  de  m^decins,  k  trouver,  je  ne  dis 
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qui  laissent  les  concurrents  aussi  fermenrent  unis  qu'au  depart ,  prouvent  qu'aucun 
d*eux  n*a  donne  prise  au  moindre  reproche,  et  que  la  plus  legere  faiblesse  nest 
jamais  venue  ternir  I'eslime  reciproque  en  laquclle  lis  se  tenaienl.  Quel  plus  bel 


Les  quatre  exemples,  quej*ai  signales,  de  collection  purulente  danB  rabdomeD, 
eliminee  apres  resorption,  une  fois  la  peritonite  vaincue,  et  ceux  qu'il  me  resle 
encore  a  faire  connaitre,  c'est  chez  la  femme  que  Je  les  ai  rencontres,  chez  lafemme 
seule,  et  cette  f&cheuse  predilection,  il  n'en  faut  chercher  ia  raison  que  dans  Tex- 
tr^me  accessibility  des  ovaires  a  rinflammation,  organes  qui  flottent  sans  (ixite  au 
sein  de  Tabdomen,  et  deviennent,  chaque  mois,  ie  the&tre  d'un  travail  physiologique 
dont  le  degr6  trop  souvent,  par  une  limite  assez  mal  dessinee,  confine  au  mom- 
ment  morbide.  Rien  de  plus  ordinaire  que  rinflammation  chronique  des  ovaires:  Ie 
signal  en  est  frequemment  dans  les  premiers  efforts  de  menstruation,  et  eertesle 
nombre  est  grand,  dans  notre  etat  social,  de  ces  femmes  a  sante  chaneelante;  ma- 
lades  plusieurs  Jours,  chaque  mois;  incapables  de  supporter  la  moindre  fatigue: 
enervees,  vaporeuses,  hysteriques;  accusant,  qui  des  maux  d'estomae,  qui  desdoo- 
leurs  de  poitrine  avec  toux  scche  et  frequente,  qui  des  migraines  et  autres  pheno- 
mfenes  nerveux;  se  plaignant  enfln  de  partout,  k  Texeeption  des  seuls  oi^nesc^u- 
pables.  Interrogez  alors  les  ovaires,  car  tous  ces  malaises,  toutes  ces  souffFaoces 
sont  tres-ordinairement  les  6chos  plus  ou  moins  retentissants  du  mal  qui  tnivaille 
ces  organes;  et  ce  mal,  s'il  ne  se  trahit  pas  directement  par  des  douleun  sponta- 
nees,  vous  en  obtisndrex  aisement  Taveu  par  la  pression  exploratriee.  Restantme- 
oonnue,  Taffection  reste  inattaquee,  condition  maiheureuse  sous  laquelle  setablit 
m  travail  sourd,  peu  accentue,  mais  progressif,  qui  flnit  par  s'etendre  piu$  ou 

(1)  Suite.  —  Voir  les  num^ros  des  7  et  21  mai. 


pas  le  vivre,  mais  seulement  le  couvert  Messieurs  les  concierges,  et  J'en  sais  aujoanriiiii 
quelque  chose  par  mol-m6me,  entrent  en  horripilation  au  seul  nom  de  m^decin.  J'ai  bean 
pkider  la  circonslance  att^nuante  d'une  cHenlfele  si  petite,  si  exigufi,  sf  complafsante  sarloai 
^u'elle  n'est  malade  qu*ft  mes  jours  et  ft  mes  heures,  les  cerb^res  du  cordon  me  rient  an  iw 
el  ferment  impertinemment  leur  guichel  ft  vitrine.  Cependant,  il  ne  m'est  pas  arrive  « qui 
vient  d'arriver  ft  Tun  de  .nos  lrfes-dlstingu6s  confreres,  dent  le  nom  a  retentf  souvent -pa« 
assez  souvent  selon  ses  d^slrs  —  ft  une  dernifere  Election  acad^mique.  II  arise,  dans  une  w 
que  je  pourrais  nommer,  un  immeuble  poss^dant  un  appartement  vacant  Irts  ft  sa  con^^ 
nance,  Au  moment  de  I'arrftter  par  le  petit  imp6l  du  denier  d'adieu,  !e  conderge  pwDd  b 
parole  : 

—  Monsieur  n'est  pas  m^decin  sans  doute? 

'  —  Parbleu  si,  je  le  suis.  Pourquoi  done  cette  question? 

—  (Test  que  le  propri6laire  ne  veut  pas  de  m6decin  dans  sa  maison. 

—  Parbleu!  (c'est  le  juron  familier  de  noire  confrere)  voilft  un  drftle  de  proprWtaf  re  I  Com- 
ment s'appelle-l-il?  oil  loge-t-il  ?  que  fait-i!? 

Id,  mon  cher  lecleur,  je  vous  prie  de  vous  flgurer  la  mine  de  notre  confrere  ea  ent«w^' 
la  r^ponse  suivante  du  concierge  : 

—  II  s'appelle  M,  X...;  il  loge  rue  Z...,  et  il  est  lui-m6me  m^decin. 

—  Le  doctenr  X...,  mon  confrere,  ne  veut  pas  de  m^decin  dan4  sa  maison  I  PaAleo,  cesl 
un  peu  fortl  Je  vais  aller  le  voir, 

Le  confrere  rencontra-t-il,  oui  ou  non,  son  confrere  le  propri^laire?  LTiistoireestmwH**'' 
ce, point;  probablemenl  jl  ne  le  rencontra  pas,  car  il  regut  de  Ini  la  leltre  suivante,  donl  je  ^ 
supprtme  que  la  signature : 


eloge  et  quel  plus  rare  exemple! 


M.  L. 
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moins  et  aboutit  k  des  alterations  diverges  parmi  lesquelles  Fabces  oceupe  une  large 
place.  Chez  ma  premifere  maiade,  la  collection  purulente  piit  6tre  imput6e  k  une 
cbute,dan8  le  oours  d'unegrossesse;  mais  rinflammation  chronique  fatiguait  depuis 
longtemps  les  deux  oyaires  et  les  disposait  evidemment  a  une  suppuration  dont  la 
commotion  violcnte  a  6te  la  cause  decisive,  en  elevant  k  Vitsi  subaigu  le  mouve- 
ment  morbide  qui  sevissait  sourdement  dans  ces  organes.  Pour  ma  deuxieme  ma- 
lade,  r^tiologle  s'accusa  sans  dfetouf  :  les  deux  abcis  qui  s'ouvrirent  dans  le  p6rl- 
loine,  on  ne  les  peut  imputer  qu'aux  progres  lents,  mais  continus,  de  Tinflammation 
chronique  k  laquelle  fltaient  en  proie  les  deux  ovaires  depuis  leur  premier  fonotion- 
nement.  Chez  la  Iroisifeme  malade  qui  recut,  evec  mes  solns,  les  soins  de  notre 
savant  confrere,  le  docteur  Empis,  les  trois  abcis  peri-ut6rins,  dont  un  seul  s'ouvrit 
dans  la  cavite  periton6ale,  suivirent  de  prfes  une  ftiusse  couche ;  mais  cette  fausse 
couche  elle-m6me,  une'ovarite  chronique  dont  la  preexistence  n*6tait  pas  douteuse; 
n'y  eut-elle  pas  sa  part?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  affection  survivait  et 
a  la  p6rltonite  et  a  Telimination  des  collections  purulentes,  et  qu'il  flallut  encore  la 
combattre  asscz  longtemps  par  une  couche  de  collodion  sur  Tabdomen.  Cette  cause 
d'abcte  se  trahit  avec  la  plus  parfaite  evidence  chez  ma  quatrifeme  malade  :  toutes 
les  piritonites  qui  eclatfercnt  ftirent  le  resultat  de  la  propagation  de  Tinflammation 
ovarique  61evee  k  T^tat  aigu,  et  Tabcfes  qui  se  fbrma  ne  fut  qu'un  episode  de  cette 
propagation.  Enfln,  il  me  reste  a  faire  le  r6cit  de  trois  autres  observations  oil  I'on 
volt  encore  la  peritonite  se  lier  k  un  abcfes  d^veloppe,  soit  dans  Tovaire  mfime,  doit 
dans  les  tissus  contigus,  et  ici  encore  le  r61e  initial  appartient  iricontestablement  a 
rovarite  chronique. 

Une  femme  de  36  ans,  restee  au  service  d'une  ftimille  dont  elle  avait  allalt6,  dix 
ans  auparavant,  la  flUe  ainee,  avait  supporte  pendant  six  mois,  sans  en  parler, 
toutes  les  souffrances  attachees  a  I'ovarite  subaigue,  c'est-k-dire  des  douleurs  pel- 
yiennes  et  lombaires,  de  fMquents  malaises  acoompagn6s  de  maux  de  coeur,  une 
f^igae  crolssante,  et  rimpossibilite  de  se  tenir  debout  sans  eprouver  aussitbtun 
sentiment  de  defaillance.  Poes^dee  du  d^sir  de  rentrer  auprfes  des  siens,  elle  risis-* 
tait  a  la  douleur,  puisant  son  courage  dans  le  plaisir  qu'elle  eprouvait  a  Tapproche 
du  depart.  Force  lui  fut  de  surseolr  k  Texecution  de  son  projet  •  un  frisson  fclata 
tout  a  coup,  suivl  de  chaleur,  apres  une  heure  de  dur6e;  frisson  avec  lequel  coln- 


«  Monsieur  et  honort  confrere, 

A  Je  dois  vous  avouer  que  mmi  concierge  a  rempli  exactement  mes  intentions,  sinon  dans 
la  lonne  peut*^tre,  au  moms  dans  le  fond,  lorsqu'il  vous  a  dit  que  je  ne  voulais  louer  ni  k  un 
avou4,  ni  k  un  notaire,  ni  ro^me  k  un  m^decin,  L'int^r^t  de  me3  locataires,  le  d^ir  d'assurer  la 
IranquUlil^  de  ma  maison  ra'ont  engage  h  refuser  pour  locataire  toule  pei-sonne  oui,  par  sa  profes- 
sion, quelque  honorable  qu'elle  soil,  peut  amener  chez  mol  un  grand  concours  ae  monde.  Si  vous 
voulez  bien  r6fl6chir  h  mes  motife,  vous  devrez  cesser  de  vous  en  ^tenner,  et  vous  comprendrez 
que  je  sois  oblige,  k  mon  grand  regret,  de  refuser  de  vous  avoir  pour  locataire;  je  ne  pouirais 
accepter  qu'un  m^decin  dans  mon  genre,  qui  n'eiierce  pas  et  qui  n)^ite  bien  peu  le  titre  de  oon^ 
fr^re,  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer. 

«  Veuillez  me  pardonner  mes  exclusions,  Monsieur  et  trfes-honor^  confrere,  qui  nalurelle- 
ment  s'adressent  non  aux  personnes  mais  aux  professions,  et  agr^ez,  je  vous  prie,  Tassurance 
de  mes  sentiments  tr^e^istingu^  X*.»  » 

fttre  refiis^  par  un  confrere,  c'est  raide! 

Si  nous  avions  la  possibility  de  dissimuler  notre  profession  et  de  cacher  nos  clients,  comme 
e  pewonnage  d'une  pitice  jou6e  aux  varidt^s,  les  Pcfrt%4r8,  cachait  see  enfantsi  U  avait  lou4 
un  appartement  dans  une  maison  ou  le  oerio^re  du  cordon  ne  voulait  pas  absolumennt  d'esfants. 
Or,  le  personnage  en  avait  quatre,  et,  cirooostanoe  aggravante,  tons  pelits,  et  ii  avail  assort 
qu'il  n'en  avait  pai,  Au  jour  de  remm^nagement,  il  fourre  ses  quati»  infanta  dans  un  panier 
et  il  arrive  bravement  k  destination.  Pipelet  qui,  comme  TO^e  dea  conies^  sentait  |a  cjuur 
fralche,  s'approche  du  panier  el  dit ;  Qu'est-oe  que  cela  ? 

—  Monsieur  le  concierge,  ce  sont  mes  (fiuvres,  r^pond  le  localajre.  Et  il  les  passe  bravement 
au  nez  et  k  la  barbe  du  Pipelet.  Sxmplick. 


«  Paris,  le  se  avril  1867. 
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cident  de  vives  douleurs  abdominales,  un  meteorisme  qui,  en  peu  de  temps,  attemi 
d'enormes  proportion^,  des  vomissements  repebes,  une  oppression  fatigante  et  une 
vive  anxiety.  C'etait  Theurcoii,  me  croyant  libre  des  exigences  de  la  profession,  je 
goutais  un  peu  de  repos  a  la  campagne;  et,  pour  m'eviter  un  derangement,  les  per- 
sonnes  chez  lesquelles  se  trouvait  la  malade  se  contenterent  de  reclamer  provisoire- 
ment  les  soins  d'un  medecin  du  voisinage.  La  peritonite,  assez  fortement  accusee 
deja  pour  ne  laisser  au  diagnostic  aucune  incertitude,  fut  combattue,  seion  les  erre- 
ments  en  faveur,  par  des  onctions  mercurielles,  des  cataplasmes  laudanises,  des 
lavements  opiaces  et  des  boissons  adoucissantes.  Cependant  le  mal  fit  de  nouveaui 
progres  pendant  la  nuit;  les  symptomes  s'accentuerent  de  plus  en  plus,  et,  le  matin, 
a  cinq  heures,  justement  alarmes  d'une  position  qui  allait  s'aggravant,  les  assistants 
me  firent  prier  de  me  rendre  aupres  de  la  malade,  qui  d'ailleurs  invoquait  mon  con- 
Gours.  Les  vomissements  etaient  alors  incessants,  la  prostration  extreme,  la  fre- 
quence du  pouls  a  120,  la  temperature  du  corps  a  38°,  c*est-a-dire  dans  la  limile 
des  fievres  symptomatiques;  et,  du  cote  de  Tabdomen,  la  douleur  etait  partout  exces- 
sive et,  le  meteorisme  porte  a  d'enormes  proportions.  Cette  prodigieuse  distension 
du  ventre  n'empechait  pas  neanmoins  de  constater  jun  relief  vers  la  region  iliaque 
droite,  relief  plus  douloureux  encore,  s*il  etait  possible,  que  les  autres  points  de 
Tabdomen,  et  dont  le  diametre  pouvait  se  mesurer  par  15  centimetres  environ.  Au 
double  toucher  vaginal  et  anal,,  j'eprouvai  la  sensation  d'une  masse  assez  dure,  que 
je  n'appreciai  pourtant  que  d'une  maniere  confuse,  en  raison  de  la  douleur  qui, 
s'avivant  fortement  a  la  palpation,  me  commandait  une  grande  reserve  et  nuisait  | 
ainsi  a  I'examen.  II  etait  evident  toutefois  qu'un  abces  etait  la,  soit  dans  le  tissu  ■ 
ceilulaire  peri-uterin,  soit  plutot  dans  Tovaire  lui-meme;  et  il  fallait  y  rattacherla  I 
peritonite  comme  une  extension  de  I'inflammation  ou  comme  le  resultat  d'une 
rupture  de  I'abces  qui  aurait  mis  le  pus  en  contact  avec  la  membrane  sereuse. 

Certes,  le  pronostic  a  formuler  ici,  a  ne  compter  que  sur  les  ressources  mises  i 
d'ordinaire  en  usage,  etait  des  plus  facbeux,  et  le  medecin,  eonsulte  ia  veiUe  et  ie  | 
matin  encore,  n'avait  pas,  a  cet  egard,  menage  I'expression  de  son  sentiment,  j 
Cependant,  je  ne  pouvais  oublier  les  faits  de  ma  propre  pratique,  et,  m'autorisanl  \ 
des  succes  accomplis  dans  mes  mains,  j'annoncai  quelque  conPiance  et  lis  renaitre  > 
Tesperance  autour  de  la  malade.  Une  couche  de  collodion  est  immediatement  appli- 
quee  sur  toute  la  circonference  du  corps,  des  seins  aux  pubis,  des  omoplates  au 
sacrum,  et  en  meme  temps  est  administree  I'huile  de  ricin  a  la  dose  de  15  grammes 
pour  dompter  la  constipation,  donner  cours  aux  gaz  intestinaux  et  moderer  ainsi  le 
meteorisme.  L'elTet  de  la  medication  est  prompt  comme  toujours,  mais  incomplet, 
en  ce  sens  que  la  region  iliaque  droite  reste  encore  douloureuse  au  toucher,  alors 
que  les  autres  parties  de  Tabdomen  sont  entierement  pacifiees.  Les  vomissements 
s'arretent,  la  frequence  du  pouls  diminue  d'une  maniere  sensible,  et,  dans  cetapai- 
sement  general,  je  n'hesite  pas  a  declarer  que  la  resorption  purulente  est-  inomi- 
nente,  qu'une  fievre  assez  vive  en  sera  le  signal,  que  des  sueurs  profuses  se  mon- 
treront,  et  que  T^limination  du  produit  morbide  s'accomplira,  en  partie  sans  doule, 
par  ces  sueurs  mSmes,  et  tres-certainement  par  I'excretion  de  Turine,  liquide  depu- 
rateur  oil  Ton  devra  retrouver  un  precipite  charge  de  globules  de  pus.  Le  mouvement 
morbide  dura  cinq  semaines;  chaque  jour  se  dessinait  un  paroxysme  febrile  doot 
rintensite  se  mesurait  par  AQo  ou  40o,5  a  la  temperature  du  corps,  et  chaque  jour 
etait  constatee  dans  Turine  la  presence  du  pus.  Quant  a  la  transpiration,  elle 
ne  cessa  pas  un  seul  instant;  le  leger  frisson  qui  precedait  la  chaleur  febrile 
ne  rinterrompait  meme  pas;  c'etait  un  bain  incessant.  Cette  femme  partit  sii 
semaines  aprte  Texplosion  de  la  peritonite,  quitte  de  la  fievre  depuis  huit  jours,  et 
IWine  exempte  en  meme  temps  de  tout  dep6t.  Mais  un  peu  de  douleur  encore  sub- 
sistait  vers  la  region  iliaque,  ou  Ton  sentait  un  corps  assez  resistant,  tel  que  le  pre- 
sente  I'ovaire  en  proie  au  travail  d'une  inflammation  chronique  de  date  ancienne. 
J'ai  fortement  insiste  sur  la  necessite  de  maintenir  une  couche  de  collodion  sur 
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rabdomen  jusqu'ii  la  cessation  complete  de  toute  douleur;  mais  la  recommandation 
sera-t-^lle  observee?  Je  crains  Tincurie  irop  ordinaire  dans  la  classe  pen  elevee  de 
la  societe,  la  ou  le  besoin  de  travail  balance  ei  domine  la  crainte  du  mal. 

Presentant  avec  cette  derniere  malade  des  traits  nombreux  de  ressemblance,  la 
malade,  dont  ii  va  6tre  question,  a  obtenu,  comme  celle-la,  une  prompte  convales- 
cence, et,  mieux  servie  en  outre  par  les  conditions  d'hygiene,  de  bien-fetre  et  d'amour 
de  soi-m£ine,  elle  a  flni  par  s^aiTranchir  des  derniers  vestiges  de  rafTection  chro- 
nlque  a  laquelle  s'etait  liee  la  serie  d*epreuves  donl  je  vais  derouler  le  tableau.  Dix 
ans  auparavant  deja,  cette  dame  avait  soulfert  des  ovaires,  et  s'etait  bien  retablie,  en 
apparence  au  moins,  sous  Temploi  de  Tenduit  impermeable  continue  pendant  quel- 
ques  mois.  Elle  etait  parvenue  a  Tage  de  43  ans,  ses  epoques  mensuelles  s'accom- 
plissant  avec  une  regularity  parfaite,  et,  chaque  jour,  elle  s'applaudissait  du  bienfait 
de  la  sante,  lorsqu*enfin  elle  sentit  de  la  douleur  aux  lombes  et  dans  Tabdomen, 
surtout  du  cote  gauche.  Mais,  attribuant  son  etat  de  malaise  aux  phenomenes  tran- 
sitoires  de  I'age  critique,  et  redoutant  d'ailleurs  de  s'arreter  et  d'intcrrompre  ses 
habitudes,  elle  s'efTorcait  de  faire  bonne  contenance,  pour  echapper  a  la  necessite  de 
garder  le  repos.  Cette  situation  durait  depuis  un  mois  :  tout  a  coup  le  frisson  eclate, 
en  meme  temps  que  se  developpe  un  surcroit  de  douleur  dans  le  ventre,  et  la  ma- 
lade est  forcee  de  prendre  le  lit.  C'etait  le  soir,  et,  en  raison  de  la  distance  qui 
separait  sa  demeure  de  la  mienne,  et  aussi  par  une  reserve  trop  discrete  a  mon 
egard,  on  ajourna  au  lendemain  matin  la  demande  de  mes  soins.  11  y  avait  dix-huit 
heures  que  la  peritonite  avait  debute,  lorsque  je  me  trouvai  aupres  de  la  malade  : 
I'abdomen  avait  alors  acquis  un  volume  demesure;  la  douleur  y  etait  vlve  et  gene- 
rale,  mais  plus  accusee  a  la  region  iliaque  gauche  que  partout  ailleurs,  region  oil  se 
dessinait  un  relief  dont  le  diametre  atteignait  15  centimetres  a  pen  pres.  A  ces 
caracteres  se  joignaient  les  nausees  et  les  vomissements,  Tanxiete,  la  frequence  du 
pouls,  Toppression  et  un  abattement  extreme.  Pendant  la  nuit,  qui  avait  ete  mar- 
quee jpar  I'insomnie  et  une  agitation  excessive,  on  avait  combattu  les  douleurs  abdo- 
minales  par  Tapplication  de  larges  cataplasmes  laudanises,  mais  en  vain ;  et,  se 
rappelant  alors  les  avantages  qu'elle  avait  anterieurement  recueillis  de  Temploi  du 
collodion,  la  malade  en  reclama  une  couche  sur  le  ventre.  Heureuse  inspiration,  si 
I'execution  n'eut  ete  si  defectueuse!  L'effet  en  fut  completement  nul.  Quepouvail, 
contre  la  calorification  exageree  de  I'abdomen,  la  suppression  du  contact  de  Tair 
dans  un  espace  de  10  a  12  centimetres  autour  de  Tombilic?  Mon  premier  soin  fut  de 
moderer  les  inquietudes  dont  etaient  poursuivies  les  personnes  attacbees  a  la  ma- 
lade; arguant,  en  moi-meme,  de  I'eclatante  promptitude  avec  laquelle  s'etait  cons*- 
tamment  apaisee  la  peritonite  sous  une  couche  de  collodion  bien  appliquee ;  rassure 
par  le  souvenir  de  la  resorption  eliminatrice  du  pus  que  je  n'avais  cesse  d'obtenir, 
apres  la  chute  de  Tinflammalion  peritoneale,  lorsqu'il  y  avait  abces  ou  epanchement 
du  produit  morbide,  je  declarai  sans  hesitation  que  nous  allions  subjuguer  imme- 
diatement  la  peritonite,  au  moyen  de  Tenduit  impermeable,  mais  employe  largement ; 
que  le  danger  le  plus  pressant  serait  ainsi  conjure;  mais  que  je  resterais  encore  pre- 
occupe  du  relief  qui  s'elevait  a  gauche  de  Tabdomen;  et  que  si  c'etait  la,  comme  je 
le  soupQonnais,  Tindice  d'une  collection  purulente,  la  malade,  au  lieu  d'entrer  en 
convalescence  le  lendemain  meme,  aurait  encore  a  parcourir  toutes  les  periodes 
d*une  resorption  purulente,  travail  necessaire  a  Telimination,  et  qui  s'annoncerait 
par  des  paroxysmes  febriles  accompagnes  de  sueurs  profuses  incessantes  et  d'une 
urine  sedimenteuse  dans  le  precipite  de  laquelle  se  rencontreraient  des  globules  de 
pus  plus  ou  moins  multiplies.  Mes  previsions  s'accomplirent  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude,  et,  apres  cinq  semaines,  le  retablissement  etait  complet.  U  ne  resta  plus 
qu'a  maintenir  quelques  mois  encore  Tenduit  impermeable  sur  Tabdomen  pour  dera- 
ciner  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  rinflammation  chronique,  premier  mobile  de 
lous  ces  accidents. 

J'appelle  sur  tons  ces  faits  la  ^erieuse  attention  des  medecins;  je  Tappelle  auo 
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double  litre,  et  das  sucees  obteaus  la  ou  se  trahi^aient  cfaoqae  jour  los  tristfis  deiul- 
lances  de  la  therapeutique,  et  du  prestige  que  ne  manque  jamais  d'aequerir  le  pra- 
ticien  lorsque,  mis  en  presence  d*une  situation  dont  on  est  vlvement  alanne, 
11  enonee  ainsi  d'avance,  non-seulement  una  issue  favorable,  mais  aneore  les  divers 
episodes  morbides  au  prix  desquels  le  but  desir6  sera  deflnitiYement  atteint,  Ce  n'est 
plus  alors  la  simple  conflance  dans  I'art,  c'est  la  foil 


D€  nNFLUENCE  OES  QLIMATS  SUR  L'HOMME  ET  DES  AGENTS  PHYSIQUES  SUA  UE  lORAL. 

par  M.  le  docteur  P,  Foissac.  Paris,  J.  B.  Bailli^re  el  fils,  1867;  deux  forts  volumes  in-8' 
de  650  et  de  630  pages. 

L*oavrage  primftif  qui  a  paru  sous  ae  litre  est  datd  de  1837,  et  si  mince  quMI  soil  h  cdt^dei 
deux  gros  volumes  actuels,  il  n'en  a  pas  moins  le  droit  d'alnesse  ;  aes  deuximportantssucees- 
seurs  ne  goat  que  des  cadets.  Pourquoi  M.  Foissac  ne  les  a~t-il  pas  estunpillto  des  mots : 
seconde  Edition?  G'6tait  le  cas  ou  jamais  d'employer  la  rubrique  banale  :  n  Gonsidi&rablemeDl 
augment^e.  »  Gelte  fois,  du  moins,  elle  eClt  ^16  vraie. 

Get  apparent  oubli  de  la  premiere  Edition  me  f&che.  Depuis  trente  ans  que  le  volamede 
1837  est  parti,  Tauteur  n'en  a  eu  que  d'excellents  renseignements  ma  connaissance;  levoya- 
geur  a  fail  bonne  figure  dans  le  mondc,  et  «  ses  destlns  »  n*Qnt  pas  ^t^  regrettables.  II  fant 
done  hil  garder  sa  place  au  soleil,  je  veux  dfre  sur  la  couverture,  et  ne  pas  se  croire  quitte 
envers  lui  parce  qu'on  Taura  mentlonn^  seulement  dans  la  preface.  Gela  dit,  je  c6de  la  parole 
k  M.  le  docteur  Foissao ;  il  va  vous  exposer  en  peu  de  mots,  lecteurs,  la  distribution  et  ie  Iral 
de  son  livre  : 

a  Aprte  avoir  ^tabli,  torit-il,  une  nouvelle  classification  des  climata  et  esquiss^une  geogra- 
phic zoologique  prouvant  raction  des  agents  m^ttorologiqqes  sur  chaque  plante,  mr  chaque 
anin^al,  nous  nous  appliquons,  dans  la  premiere  par  tie,  k  discerner  cette  m^me  iaflaeoKaar 
nos  organes  et  nos  fonctions,  L'homme  porte  6videmment  rempreinte  de  la  r^ioo  ou  i\  vit; 
mais  il  poss^de  une  force  de  nisistance  qui  attcste  son  pouvoir  sur  la  nature  et  sa  pr^teeoce 
sur  les  etres  d^pourvus  de  raison  qui  peuplent  avec  lui  la  terre.  On  ne  pouvail  ^tudier  cette 
action  modiflcatrice  sans  indiquer  les  moyens  d'en  comballre  les  dangereuses  consequences. 

«  La  deuxihme  partie  est  consacr^e  h.  Texamep  des  influences  exl6rieures  sur  les  maladies, 
h  la  recherche  des  causes  sp^cifiques  qui  les  engendrent,  h  la  description  des  caractferes  sp^ 
ciaux  qui  les  dislingoent,  au  traitement  particulier  qui  leur  convient,  et  cnfin  aux  mesiires 
hygi^niques  propres  k  les  pi^venlr.  Aprto  avoir  6tudi6  les  maladies  end^miques  propremeDt 
dites,  nous  signalons  oelles  qui  rfegnent  plus  sp^cialement  dans  les  climats  h-oids,  cbaods  et 
temp^r^.  —  Nous  avons  consacr^  la  traisihne  et  eUmi^re  partie  aux  modifications  iQtelle^ 
tuelles  et  morales  d^termini^es  par  les  circonstances  m^t^orologiques  particuli^rea  k  chaque 
contr^e  du  globe,  nous  attachant  ^  faire  ressortir  la  double  action  qu'elles  exercent^la  fois  sur 
le  moral  et  le  physique,  r^agissant  constamment  Tun  sur  Tautre,  Il  n'existe  point  en  phiioso- 
phie  de  question  plus  delicate  et  plus  imporlcinte;  car  de  la  conclusion  dans  un  sens  ou  dans 
i'autre  d^coulent,  sinon  deux  morales,  du  moins  deux  doctrines  opposdes  :  rafflrmation  oa  la 
negation  de  la  spirilualiW  du  principe  pensant  II  est,  sans  doule ,  jnutile  d'ajouler  que  nos 
convictions  sent  diam^tralement  oppos^es  k  celles  de  I'^cole  sensualiste.  i> 

Je  liens  en  Irop  grande  estime  M.  le  docteur  Foissac,  et  j'ai  Irop  souvent  61^  k  mfinie  dV 
prefer  la  limpidity  de  son  esprit  pour  h^sfter  k  lui  signaler  ce  que  je  troove  d'obscnr  dans  cf 
dernier  paragraphs  Quelle  est  la  question  de  la  conclusion  de  laqu^lie,  dans  nn  sens  ou  dans 
Tautre,  dteoule  Taffirmation  ou  la  negation  de  la  spirituality  du  principe  pensant?  G*e$t  b 
question  de  rinlluence  du  climat  sur  le  moral ,  soit  directement,  soil  m^diatement,  puisQ^^' 
dans  tout  ce  qui  pr^c^de,  il  ne  s'agit  pas  d'autre  cbose.  II  semble  bien  inutile  de  denaiider 
dans  quel  sens  la  conclusion  de  cette  question  emportera  TaOirmaLion  ou  la  n^ation  de  1^ 
spirituality  du  principe  pensant,  car  Tauteur  a  d^montr^  Finfluence  incontestable  des 
sur  leg  plantes  et  les  animaux.  II  faudrait  done,  en  acceplanl  ralternative  posde  par  Tauleur, 
que  le  moral  de  rhomme  restAt  absolument  ind^pendant  des  milieux  oix  il  vit ,  pour  qu^on  Wt 
en  droit  de  conclure  k  la  spirituality  du  principe  pensant.  Gependant,  M.  le  docteur  Foiss^^ 
•mclut  ai|i«i^  lui  qui,  dana  os  mtaie  para§|raphe«  nous  appresd  qu*il  a  eeasacr^  la  troiiK'^ 
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fxfii^  aux  modifl^tlohs  intellectuelfe^  et  m(»ra)e8  d^temiiitoi  par  les  oirconsUtices  m^t^oro*- 
logiqnes,  etc,  6t  qui,  en  d^flnftive,  a  laborietiseanent  et  conscienciensement ^difi^  urn  remar* 
quable  ouvrage  pour  inettre  en  lumi^re  Tinfluence  des  climats  sur  rtiomme,  aussi  bien  phy« 
sique  que  moral  II  fnidnit  choisir  ponrtanl;  ou  mieax,  il  foudrait  r^sister  k  la  teataUon  de 
&ire  des  profesaiont  de  foi  qnand  le  lacteur  n'en  exige  pas ,  el  de  roller  h.  doa  oeuvrea  de 
pore  obeearvation  des  questions  m^taphysiques  qui  les  compliquent  et  les  troublent 

Je  me  donte  de  ce  que  M.  Foissac  pourra  r^poiidre,  car  fai  cherch^  k  d^brouiller  cetle 
obscurity,  et  pour  cela  j*ai  essays  de  me  mettre  k  la  place  de  Tauteur,  aiin  de  saisir  sa  propre 
pens^  U  dira  (p.  90,  t  II}  que  :  o  rinfloence  du  dimat,  quoique  r^elle  et  puisaante,  nWt 
que  rehtive.  »  Il  avait  d6}4  dtt,  dans  les  passages  de  aa  preface  que  j'ai  cit^  plus  haut,  que 
c  rhomme  porte  ^videmment  Tempreiote  de  la  r^ion  od  il  vit ;  mais  il  poasfede  une  force  de 
rteistance  qui  atteste  son  pouvoir,  etc.  » 

Tr^s^bien ;  mais  ie  chien  est  exactement  dans  le  m^me  cas,  et  le  IA€  anssi,  et  bien  d*autres 
animaox  et  vdg^taux  qui  poss^ent  eomme  Thomme  le  don  d'ublquit^,  avec  des  modifications 
relatives  aux  milieux, 

Bi.  le  doctenr  Foissac  a  d^ploy^  dans  son  ouvrage  une  Erudition  vraiment  prodigieuse.  II  a 
toot  lu,  en  qnelqne  genre  que  ce  soit,  et  il  a  judieieusement  extrait  de  ses  innombrables  lec* 
tures  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  climats.  Son  livre  est  une  encyclopedic,  sp^iale,  si  Tod  veut, 
mais  une  encyclop^die.  II  en  a  la  variety  et  Tint^rftt  puissant  G'est  beau  d'avoir  tout  lu ,  et 
c*est  rare  I  Mais  on  n^accompUt  pas  impun^ment  une  t^he  pareille.  De  toutes  les  opinions 
qu'on  a  ^tudi^es  on  a  retenu  quelque  chose,  et  il  en  r^sulte  une  sorte  d'^clectisme  involon-. 
toire,  Les  pins  granda  csprita  et  les  plus  passionn^s  n'ont  pas  su  s'en  d^fendre.  GhateaubriaQd, 
toute  sa  vie,  en  a  offert  Texemple  le  plus  frappant  et  le  plus  ilJustre  ^a'on  pujsse  citer.  Il 
^tait,  il  se  croyait  du  moins,  plus  royalisle  non*fieulement  que  le  roi,  mais  que  tout  le  parti 
l^gitimiste  k  la  fois.  It  sutOt,  pour  s'en  convaincrc ,  de  se  rappeler  avec  quelle  hauteur  d^dai-* 
gneuse  il  traite  tous  ces  gens-lft,  —  les  gens  de  la  Reslauration,  —  et  avec  quelle  duret6  pleine 
d*amertume  il  leur  fourre  le  nez  dans  leurs  fautes. 

En  m^me  temps,  il  iidit.  plus  r^ubli^in  qu'Armand  Carrel,  eC  il  if  est  pas  une  liberty 
dont  il  ne  revendique  Tinitiative.  II  a  trouv4  dans  le  christianisrae  des  beaut^s  pittoresques ,  des 
splendeurs,  des  tendresses,  tout  un  g^nie  dont  il  est  perrais  de  croire  que  les  Peres  n'ont  pas 
^p^nn^  le  premier  mot.  Mais  il  a  lalss^,  de  sa  main ,  des  annotations  aux  livres  sacr^s  que 
Lamettrie  et  d'Holbach  anrideiit  pu  signer.  En  un  mot,  quand  on  lit  les  Mimoires  cC Outre- 
Tambe,  il  est  impossible  de  ne  pas  (aire  celte  reflexion  :  c'est  que  Chateaubriand  veut  fttre  plus 
n'importe  quo!  que  n'imporle  qui. 

Je  sais  qu'il  est  k  cjala  d'autres  rfiisons  que  celles  que  j'ai  mentionn^es  plus  haut ,  et  que  ce 
n'^l  pas  uniquemenl  parce  que  Chateaubriand  conndssait  beaucoup  de  choses  qu'il  voulait  let 
marquer  toutes  du  sceau  de  sa  personnalit^,  C'est  dans  les  besoins  el  dans  les  inquietudes  de 
cetle  personnalite  mtoe  qu'il  en  faudrait  chercher  les  motifs. 

Sans  vouloir,  jsur  ce  point,  dtablir  de  comparaison  enlre  M.  le  docteur  Foissac  et  Tauleur  de 
Beni,  je  dis  simplenaent  que  le  premier  possfede  si  bien  k  fond  toutes  les  solutions  du  pro- 
bl^me,  qu'fl  semble  parfois  oublier  la  sienne  propre.  II  fait  avec  une  sureie  si  egale  le  tour  de 
la  statue  de  la  V6riie,  il  s'en  est  assimil6  si  paifaitement  tous  les  aspects  qu'il  ne  craint  pas  de 
s'altarder  complaisampient  k  certains  points  de  vue  que  le  lecteur  est  tent(5  de  consid^rer 
comme  deiinilife,  et  qui  ne  sont  que  des  relais.  A.  chaque  instant  on  se  croil  arrive  au  but,  on 
se  reposerait  volontiers  k  Tombre  des  formules  simples  qu'indique  Tauteur,  et  Ton  prend 
d^abord  pour  des  contradictions  les  pas  en  avanl  qu'il  fail  el  que  son  autorite  vous  impose. 
Tant  que  vons  ne  Tanrez  pas  suivi  jusqu'au  bout,  vous  ne  comprendrez  pas  la  necessity  d'em- 
brasser  dans  son  ensemble  cette  question  des  rapports  r^ciproques  de  Thonune  et  du  pailieu; 
question  essentiellement  eoraplexe,  en  raison  m^me  de  retonaante  multiplicity  des  deux  termes 
dont  elle  se  compose. 

.  a  U  est  ais^  de  ooncevoir,  dit  M.  le  docteur  Foissac  (p.  108,  t.  11),  comment  les  impressions 
momentan^  et  individuelles  peuvent  devenir  constantes  et  g^n^ales.  Supposons,  c€  gutMiil^ 
en  riaiU4,  qaMl  r^ne  dans  un  pays  donn^  une  eonttitution  attnospMrique  capable  tfimprimer 
mu  moral  um  iendanee  diterminie,  les  habitants  en  seront  tous  plus  ou  moins  afifecl^ ;  toute 
habitude  morale,  crime  ou  verlu,  se  fortiflant  par  Texercice  et  Texemple,  prendra  dfts  lors  un 
d^veioppement  anormal ;  cette  disposition,  traasmise  par  rh^r6dite  et  recevant  de  Vinftumce 
taujours  a^iiv4  de  Coir  un  aliment  conttnuel,  pourra  devenir  le  typ6  moral  d'm  penple,  et 
doimer  une  physionomle  distinete  au  oaraalere  nationoL  n  Nous  voiU  loin  de  Tind^pendanoe 
du  pHnclpe  penaant.  Je  dis  Tinddpendance,  oar,  si  fce  n'est  paa  cela  que  Tauteur  entend  per  le 
«piritualtt6,  OA  ne  saurait  pas  oei  que  o'est  Que  d^viennent  aussi  lea  viveft  Qiitiqaaa  qu'en 
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maint  endroit  M.  le  docteur  Foissac  adresse  au  livre  de  resprit  des  lois?  Ne  sont-elles  pas 
r^fat^s  par  le  passage  que  je  viens  de  transcrire  et  qu*on  prendrait  pour  une  citation  de 
Montesquieu  lui-m6me? 

Eh  bieu,  non.  Ges  contradictions  ne  sont  qu'apparentes,  et  M.  Ledru-RoUin,  qui  les  io^ 
reprochait  d^jk  (dans  le  journal  le  Droit,  27  octobre  1837)  quand  a  paru  ia  premiere  Mition 
de  ce  livre,  Tauteur  fait  la  r^ponse  suivante  :  «  En  prouvant  que  les  agents  m^t^orologiques, 
la  position  continentale  ou  insulaire,  Phabitation  d*un  pays  de  plaines  ou  de  montagnes,  un 
sol  riche  ou  sterile,  influent  sur  Pesprit  et  les  mceurs,  sur  la  direction  et  ractivit^  d'une 
nation,  il  devient  Evident  que  cette  action  s^exerce  aussi,  quoique  indirectement,  sur  les  lois 
et  les  institutions.  Mais  nous  nous  sommes  efforc^  de  prouver  que  les  grands  probl^mes 
sociaux  ne  sauraient  Mre  attribu^  une  seule  cause,  quelque  puissante  qu*on  la  suppose, 
Dans  la  marche  des  6v6nements  historiques,  on  voit  tantdt  les  passions  humaines  6clater  et 
s'imposer  aux  institutions  d*un  peuple,  et  tant6t  le  g^nie  ou  Taudace  d*un  conqu<^rant  ou  d*un 
l^gislateur,  ici  avec  la  force,  1^  avec  le  droit,  jeter  les  fondements  des  empires  dont  rhistoire 
nous  monlre  les  pierres  tumulaires  ^parses  sur  la  route  du  temps.  »  (Page  hlb^  L  IL)  11 
ajoute  k  la  page  suivante,  comme  conclusion  demi^re  sur  ce  point :  «  Ainsi,  sous  les  climats 
les  plus  opposes  peuvent  se  fonder  et  prosp^rer,  soit  une  monarchic  libre,  soil  une  r^publique 
juste;  les  gouvemements  et  les  16gislateurs  doivent  se  proposer  partout  le  m^me  probl^me, 
quoique  par  des  ressorts  diffi^rents,  et  concilier  dans  les  actes  et  les  lois  un  pouvoir  qui  pro- 
tifige  tout  le  monde,  une  liberty  qui  ne  nuise  k  personne,  une  justice,  enfin,  qui  est  la  clef  de 
Fordre  social  tout  entier.  » 

•  Je  me  resume  d'un  mot,  et  d'un  mot  que  je  r6p^te  :  L^ouvrage  de  M.  le  docteur  Foissac 
est  une  encyclopedic,  —  6crite  avec  une  plume  toujours  616gante  et  correcte;  coordonn^  par 
un  esprit  ouvert  aux  plus  larges  et  aux  plus  g^n^reuses  aspirations. 

D'  Maximin  Legrahu. 


ACADEMIES  ET  SOCICT^S  SAVANTES. 

SOCIETY  IHPERIALE  DE  CHIRURGIE. 
Stoee  da  mercredi  15  mai  1867.  —  Prdsidence  de  M.  I^goobst. 

SoHMAiRE.  —  Suite  de  la  discussion  sur  le  traitement  de  la  syphilis  parle  mercure. 

Dans  cette  stance,  la  Soci6t6  de  chirurgie  a  entendu  M.  Velpeau  et  M.  Desprfes,  Fun  pour, 
Taulre  contre  le  mercure.  Dans  Fun  des  plateaux  de  la  balance  od  se  p^sent  en  ce  monieDt 
les  m^rites  et  les  d^m^rites  de  ce  mf^dicament,  M.  Velpeau  a  mis  le  poids  de  son  autoritf' 
incontest^  et  de  son  experience  incontestable;  dans  Tautre,  M.  Despr^s  a  mis  des  fails  el  des 
arguments  qui,  malgr^  tout  le  talent  de  parole  deploy^  par  le  jeune  orateur,  ne  nous  ontpoinl 
paru  entralner  la  conviction  de  la  majority  de  ses  collogues.  Les  propositions  qu'il  a  Onuses, 
contraires  aux  id^es  gen6ralcment  accept6es  en  syphilographie,  lui  ont  valu  des  interruptions 
quMl  a  soutenues  et  auxquelles  il  a  riposte  avec  le  sang-froid  d'un  veteran  de  la  tribune* 
M.  Despres  a  la  parole  facile,  trop  facile  peut-etre;  il  a  improvise  sans  effort,  sur  de  simples 
notes,  un  long  discours  dont  nous  aliens  donner  une  courte  analyse  apr^s  avoir  indiqu6  som- 
mairement  les  arguments  que  M.  Velpeau  a  fait  valoir  en  favour  du  mercure. 

M.  Velpeau  s'etonne  d'entendre  parler,  au  sein  de  la  Societe  de  chirui^e,  du  traitemeol 
systematique  de  la  syphilis  sans  mercure.  Si  extraordinaire  que  soit  ce  fait,  il  n'est  cependaot 
pas  sans  precedent  Desruelles,  au  Val-de-Gr&ce,  traitait  ainsi  tons  les  syphilitiques  conTids  i 
ses  soins.  Quelques-uns  guerissaient,  mais  les  autres,  voyant  que  la  guerison  n'airivait  pas, 
prenaient  en  cachette  des  preparations  mercurielles  qui  leur  etaient  foumies  par  les  infinniers. 
Leurs  guerisons  etaient  mises  sur  le  compte  d*autres  medicaments.  Un  autre  medecin,  M.  Saurage 
(de  Gaen)  faisait  conune  Desruelles  et  disait  aussi  quMl  guerissait  tr^bien  ses  malades  sans  leur 
donner  un  atome  de  mercure.  Gela  pent  etre  vrai  dans  de  certaines  limites  et  dans  certains  cas 
particuliers.  A  repoque  dont  il  s'agit,  on  ne  sMnquietait  guere  de  distinguer  entre  eux  les  casde 
syphilis.  II  en  est,  en  effet,  qui  guerissent  assez  souvent  sans  mercure.  En  admettant  que  ^ 
virus  venerien  est  un  poison  qui,  introduit  dans  l^economie,  Tinfecte,  on  comprend  qu^^TiosUr 
de  tous  les  poisons,  il  exerce  des  ravages  plus  ou  moins  graves,  et  quUl  soit  susceptible  d'^t^ 
eiimine  ou  deiruit  par  Foiganisme,  suivant  la  force  de  cet  organisme  et  la  dose  du  poison.  S 
Torganisme  est  trop  faible  et  la  dose  trop  forte,  le  poison  tue;  si,  au  contraire,  il  est  inb^^^ 
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k  petite  dose  dans  un  oi^anisme  puissant,  il  est  61imin6.  Les  malades  qui  gu^rissent  sans  mer- 
cui-e  sont  dans  ce  dernier  cas. 

M.  Velpeau  s'est  livr^,  dans  le  temps,  k  des  experiences  qui  mettent  ce  fait  hors  dc  doulc. 
Ayant  soumis  un  certain  nombre  d'individus  atteints  de  syphilis  k  Tusage  de  frictions  prati- 
quees  avec  des  pommades  color^es,  afin  de  faire  croire  qu'elles  contenaient  des  substances 
actives,  bien  qu'elles  ne  renfermassent  pas  un  atome  de  mercure,  il  a  vu  environ  la  moiti^  de 
ces  malades  gu^rir;  mais  les  autres,  pour  arriver  k  la  gu^rison,  ont  prendre  du  mercure. 
Dans  ces  demiers  cas,  les  effets  du  medicament  se  sont  manifestos  avec  une  telle  Evidence 
qu'ils  ont  porte  dans  Tesprit  de  M.  Velpeau  Tenti^re  conviction  qu'ils  etaient  dus  au  mercure 
et  au  mercure  seul.  M.  Velpeau  a  vu,  par  exemple,  des  malades  atteints  de  bubons,  que  les 
emollients  et  les  moyens  ordinaires  n'avaient  pu  arr6ter  dans  leur  developpement,  guOrir  rapi- 
dement  lorsque  ie  mercure  leur  a  ete  administre  sous  la  forme  de  la  liqueur  de  Van  Swieten. 
Chez  beaucoup  de  malades  affectes  d'accidents  sypliilitiques  de  diverse  nature,  d'accidents 
secondaires  des  membranes  muqueuses,  etc,  les  emollients,  les  adoucissants,  les  antiphlogis- 
tiques  n'avaient  rien  produit;  mais  aussit6t  que  le  proto-iodure  de  mercure  leur  a  ete  donne, 
Tameiioration  s'est  immediatement  prononcee  et  n'a  cesse  de  faire  des  progr^s  jusqu'&  Fenti^re 
guerison.  M.  Velpeau  n'accepte  pas  Topinion  des  chiruiigiens  qui  pretendent  que  la  verole 
guerit  mieux  sans  mercure  qu'avec  Faide  de  ce  medicament.  Il  refuse  egalement  d'admettre 
les  conclusions  des  chirurgiens  qui,  ayant  traite  et  gueri  des  syphilides  cutanees  par  les 
simples  frictions  avec  les  pommades  mercurielles,  tirent  de  ces  faits  la  consequence  que  1^ 
mercure  exerce  seulement  une  action  locale.  Suivant  lui,  le  medicament  n'a  agi  que  parce 
quMl  a  ete  absorbe  par  la  peau. 

Quant  k  Fefficacite  de  Fiodure  de  potassium  chez  les  individus  atteints  d'accidents  ter- 
tiaires,  M.  Velpeau  ne  croit  pas  qu'elle  soit  de  beaucoup  aussi  grande  lorsque  Femploi  de 
Fiodure  de  potassium  n'a  pas  ete  precede  d'un  traitement  mercuriel  convenable,  et  que 
Feconomie  n'a  pas  ete,  pour  ainsi  dire,  impregnee  de  mercure. 

M.  Velpeau  considere  la  methode  des  frictions  avec  les  pommades  mercurielles  comme  le 
meilieur  mode  d'administration  du  mercure.  Pour  sa  part,  il  Fa  employee  longtemps  avec  le 
plus  grand  succ^s  dans  sa  pratique  et  k  Fhdpital.  Malheureusement,  les  frictions  mercurielles 
ont  Finconvenient  d'irriter  la  peau  et  d'exiger  beaucoup  de  linge.  Voilli  pourquoi  on  a  ilni  par 
les  abandonner  generalement.  Pour  remedier  au  premier  de  ces  inconvenients ,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  jamais  pratiquer  les  frictions  deux  fois  de  suite  sur  la  meme  partie.  On  commence, 
par  exemple,  k  la  partie  interne  de  Fune  des  deux  jambes;  le  lendemain,  on  op^re  sur  la  memo 
partie  du  membre  correspondant;  de  \k  on  passe  les  jours  suivants  k  la  partie  interne  de  la 
cuisse,  k  la  partie  interne  du  bras,  k  Faisselle,  etc ;  on  ne  revient  k  son  point  de  depart  qu*au 
bout  de  quinze  jours,  c'est-^-dire  alors  que  Firritation  produite  par  la  friction  est  compie- 
tement  passee. 

Tel  est,  suivant  M.  Velpeau,  le  meilieur  mode  d'administration  du  mercure.  En  dehors 
des  frictions  mercurielles,  il  donne  la  preference  k  la  liqueur  de  Van  Swieten  quand  il  s'agit 
de  oombattre  les  accidents  primitifs,  bubons,  etc,  au  proto-iodure  de  mercure  lorsquMl  existe 
des  accidents  secondaires,  enGn  k  Fiodure  de  potassium  contre  les  accidents  tertiaires.  Le  trai- 
tement doit  toujours  etre  suivi  reguli^rement  pendant  un  certain  temps,  et  prolonge  apr^s  la 
disparition  des  accidents  locaux;  cette  disparition  n'implique  pas  la  guerison  de  la  maladie 
qui  persiste  et  ne  cede  qu'a  un  traitement  reguiierement  suivi  pendant  trois  mois  au  moins. 

Il  y  a  bien  des  cboses  k  revoir  dans  Fhistoire  de  la  syphilis,  dit  en  terminant  M.  Velpeau ; 
il  faut  recueillir  de  nouvelles  observations,  compter  et  peser  les  faits ;  mais,  quant  k  present, 
on  peut  dire  que  si  la  verole  est  susceptible  de  guerir  sans  traitement  mercuriel,  ce  traitement 
n^en  est  pas  moins  le  meilieur  que  Fon  puisse  opposer  k  cette  maladie,  comme  le  quinquina 
est  le  meilieur  remede  pour  guerir  les  fievres  intermiltentes, 

M.  DesprI^s  fait  observer  que  Fon  pourrait  tirer  de  Fargumentation  de  M.  Velpeau  un  argument 
en  faveur  de  la  non-specificite  de  Faction  du  mercure  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 
M.  Velpeau  assimile  la  vdrole  k  un  empoisonnement.  Or,  comme  on  neconnalt  aucun  speclQque 
capable  d'aller  neutialiser  un  poison  quelconque  introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation,  il 
serait  bien  extraordinaire  que  la  nature  eiHt  cree  une  exception  k  Fegard  du  virus  syphilitique 
et  que  celui-ci  trouvM  dans  le  mercure  son  antidote. 

Mais  M.  Despres  ne  veut  pas  attaquer  le  mercure  avec  les  armes  de  la  dialectique;  il  se 
contentera  de  le  batlre  en  bredie  au  moyen  des  faits.  Les  adversaires  et  les  defenseurs  les  plus 
T^nts  du  mercure  font  valoir  pour  ou  contre  lui  des  raisonnements  toujours  les  memes ;  c'est 
k  la  statistique  exacte  et  rigoureuse  qu'il  faut  demander  des  preuves  nouvelles. 
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M.  Dcs^f  to  a  dressd  une  itatiatiqad  des  malades  entr^  dans  »»  serrioe  k  ThftpiteldeLour- 

cine,  du  2ti  f^vrier  1866  au  23  f^vrier  1867. 

.  Gette  statistique  parte  sur  individus  atteiats  d'accidenis  fiyphilitiques  de  divers  ordres : 
ehoncre  indur^,  plaques  moqueuses,  ro8(^ole,  syphilides  papuleuses*  gommes,  etc  Chaque  ma- 
lade  avail  une  ou  piusietirs  de  ces  l^ions. 

De  oes  malades,  28  avaient  subi  un  traitement  mercuriel  complet,  8  un  traitement  mercuriel 
iocomplet;  oela  fait  uu  chlfTre  de  15,6  p.  100  (si  Ton  compte  tout),  de  12  p.  100  seulemeot 
(si  Ton  n'a  6gard  qu'aux  malades  traites  compi^tement)  de  malades  rentr^  aprto  avoir 
trait^s  par  le  niercure. 

D*autre  part,  iU  sont  rentr^s  aprte  avoir  subi  le  traitement  tonique,  ce  qui  faitun  chilTrede 
6  p.  100.  En  comparant  les  deux  r^ultats,  on  tfouve  qu'U  y  a  eu  moiti^  plus  dModividus 
r^ntr^  apr^s  avoir  616  soumis  au  trait^nent  mercuriel  complet,  que  dindividus  remits  apits 
avoir  6t6  soumis  au  traitement  toniqiie. 

Sur  59  malades,  16  avaient  pris  inutilement  da  mercure,  soil  28  p.  100;^  6(dont& 
ayant  d6j&  pris  inutilement  du  mercure)  avaient  subi  le  traitement  tonique,  soit  10  p.  100. 
Tel  est  le  r^sultat  de  la  statistique  des  entries.  11  montre  qu'U  rentre  k  rhdpital  de  Loorcine 
plus  de  malades  ayant  pris  du  mercure  que  de  malades  traites  par  les  tonlques. 

Le  r^sultat  du  traitement  k  -rhdpital  depose  6galement  en  laveur  des  toniques  et  cootre  le 
mercure. 

En  efTet,  sur  95  malades  ayant  suivi  un  traitement  tonique  institu6  par  M.  Desprto,  7  (soli 
7,ft  p^  100)  sont  revenues ;  sur  101  malades  trait^es  incompl^tement^  8  sont  revenues ;  soil 
7,8  p.  100. 

Sur  13  malades  trait^es  par  le  mercure,  2  sont  revenues;  soit  15  p.  100. 

Cela  fait,  en  r^unissant  les  chifTi-es,  9  p.  100  de  malades  trait^es  par  les  toniques  et  15 
p.  100  de  malades  trait^es  par  le  mercure. 

M.  Despr6s  est  all6  ^  Tlidpital  Saint-Louis,  et  l&,  dans  les  divers  services  des  m^decins  decel 
h6pital,  il  a  trouv6  une  collection  de  200  malades,  au  milieu  desquels  6taietit  37  syphilitiques, 
10  atteints  de  syphilis  r^cente  non  encore  trait^e,  et  27  de  syphilis  ancieime.  De  ces  derniers, 
21  (56  p*  100)  avaient  subi  inutilement  un  traitement  mercuriel,  et  6  (16  p.  100)  n'avaient 
pas  fait  de  traitement  Des  21  malades  trait6s  par  le  mercure*  10  avaient  pris  ce  mMicaneot 
vlngt  ans,  douze  ans,  huit  ans,  trois  ans  auparavant ;  11  avaient  subi  de  lon^  traitements 
deux  ans  ou  dix-huit  mois  auparavant ;  6  malades,  dont  1  au  moios  n'avait  qu'un  eadma 
douteux,  n'ont  pas  pris  de  mercure  et  sont  consid^i^s  comme  de  vieux  syphilitiques. 

De  toutes  ces  statistiques,  le  r^sultat  g6n6ral  est  que  le  mercure,  s'il  n'est  pas  nuisible^est 
au  moins  inutile. 

M.  Despr^s  a  vainement  cherch6,  dit*il,  dans  les  livres  classiques  un  nombre  sttfflsant  de 
bonnes  observations  6tablissant  TefRcacit^  du  mercure  dans  le  traitement  de  la  syphilis.  II 
n'ed  a  pas  trouv6  10  qui  fussent  r^ellement  irr^prochables  et  qui  m^ritassent  d'etre  mises  en 
paral^le  avec  les  57  observations  dans  lesquelles  M.  Diday  d^montre  Theureuse  influence  de 
Fexpectation  sur  les  accidents  d6termin6s  par  la  v^role.  M.  Despr^  se  fait  fort  de  r^futer  par 
des  observations  contradictoires  toutes  les  assertions  6mises  en  faveur  du  mercure  par 
MM.  Gullerier,  A«  Gu^rin,  Verneuil,  etc.  Les  arguments  qu'ils  ont  produits  dans  cette  discos- 
sion  sont  les  m^mes  qui  servent  depuis  trois  si^cles  aux  partisans  du  mercure.  Le^  mercoria- 
listes  ne  sont  d'accord  ni  sur  F^poque  de  la  maladie  k  laquelle  il  faut  donner  ce  mMicaDieol 
pr^tendu  hi^roiquc,  ni  sur  le  clioix  de  la  preparation  mercurielle  k  administrer.  Tandis  que 
r6cole  -fran^aise  reserve  le  mercure  pour  les  accidents  secondaires  et  nie  Tefllcacit^  de  oc 
medicament  centre  les  accidents  terliaires,  r^cole  allemande,  Virchow  en  t^te,  vent  que  le 
mercure  soit  donne  dans  la  derni^re  periode  de  la  syphilis.  D'autre  part^  est-il  rien  de  plus 
deplorable  que  le  chaos  de  preparations  mercurielles  dans  lequel  s'agite  la  therapeutique  de 
cette  maladie?  Il  y  a,  pour  ainsi  dire,  autant  de  preparations  differentes  que  de  chirurgiens; 
ehacun  vante  la  sienne  et  la  trouve  superieure  k  toutes  les  autres,  celui-ci  le  prolo-iodnre, 
celui-1^  le  subUme,  un  troisi^me  I'oiiguent  mercuriel,  etc.,  etc. 

Graves  enseigne  que  le  meilleur  traitement  de  la  syphilis  git  dans  la  combinaison  du  fflfi^ 
cure  avec  les  toniques.  ]N*est-ce  pas  k  cette  association  et  k  la  seule  influence  des  toniques  qu« 
le  mercure  doit  toute  son  efficacite  pretendue? 

On  a  dit  que  lorsque  les  malades  traite»  par  le  mercure  ne  guerissaient  pas,  c*etait  parPe 
qu'ils  ne  faisaient  pas  un  traitement  assez  prolonge;  mais  n'en  voit-on  pas  tous  les  joon  q^i 
ont  fait  les  traitements  les  plus  longs  et  les  plus  consciencieux  sous  la  direction  des  praticiens 
)es  plus  habiles  et  qui  n'en  sont  pas  plus  avances  pour  cela?  Ne  voit-on  pas,  d'une  part,  lei 
malades,  traites  parle  mercure  pendant  phisieurs  mois,  arriver  eependant  ^  la 
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tfaire  el  girtrir  aim  gr*ce  h  TiodUre  de  potassium,  taDdis  qae  d'autres  malades,  bien  que  rtoii 
f rail^s,  arrivent  ^alement  k  la  mtoie  p^riode  et  gu^risaent  par  le  mtoe  medicament?  —  Des 
I   experiences  comparatlvea  ont  montrt  k  H.  Desprte  que  les  maladea  tniH^  par  les  toniques 
'   eeuls  arrivent  plus  vile  k  la  gu^riaon  que  les  individus  traits  par  le  mensure.  Quelle  que  soil 
la  p^riode  k  laquelle  on  observe  ces  malades,  on  voit  que  oeux  qui  n'ont  pas  prls  de  meroure 
se  trouvent  dans  un  dial  phis  satisfaisant  que  ceux  qui  en  ont  prts. 

Les  ddfenseurs  du  mercure  disent  que  ce  m^icament  rend  moins  fr^uentes  certaines  mam* 
festations  de  la  maladie,  et  que  donn^  au  d^but  il  pr^vient  revolution  ult^rieure  de  la  v6rolc< 
Mais  Tobservation  ne  montre-t-elle  pas  des  caa  dans  lesquels  la  syphilis  se  borne  k  la  manifes- 
tation d*un  chancre  indur^  en  lequel  se  resume  tout  TeiTort  de  la  diath^se?  Si,  dans  ces  cas, 
on  a  donne  le  mercure  au  debut  m^me  du  mal,  on  attribuera  necessairement  k  reflicacit^  du 
medicament  un  resultat  dt  cependant  ^1  la  marche  naturelle  de  la  maladie.  L'administration  du 
mercure  ne  sertqu'^  masquer  ce  resultat  k  Tceil  de  Tobservaleur. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  ecril  sur  le  mercure  s'accordent  k  dire  qu'il  est  un  debilitant,  un 
alterant;  il  cause  Tanemie,  la  salivation;  il  exerce  une  action  toxique  sur  reconomie,  comme 
on  peut  Tobserver  chez  les  ouvriers  qui  manienl  cetle  substance.  Le  mercure  agit  done  en 
debilitant  Torganisme,  comme  la  saignee  et  la  (tt^te* 

Pour  la  nouvelle  ecole  qui  regoit  ses  inspirations  de  TAllemagne,  et  qui  s'imagine  avoir  fait 
quelque  chose  de  nouveau  parce  que,  empnintant  le  neologisme  germanique,  elle  a  mis  des 
mots  nouveaux  sur  de  vieilles  idees,  pour  cette  ecole  la  syphilis  est  caracierisee  par  la  ten- 
dance aux  nSoplasies;  c'est  une  diath^se  avec  processus  inflammatoire  neoplasique  k  repetition. 
Le  mercure  aurait  la  propriete  de  s'opposer  au  developpement  des  neoplasmes  et  d'en  empe- 
cher  la  reproduction.  M.  Despr^s  pense  que  c'est  une  illusion ;  le  mercure  ne  peut  empecher 
un  exsudat  syphilitique  de  se  deposer,  et  en  le  donnant,  on  n'arrive  qu'^  produire  la  cachexie 
mercurielle  k  c6ie  de  la  cachexie  syphilitique.  Ce  qui  fait  la  syphilis,  c'est  Tinfeclion  du  sang. 
R^ussit-on  reellemenl  k  arreter»  par  exemple,  Tinduration  venericnne,  on  n'aurait  pas  pour 
cela  gueri  la  syphilis.  Il  faut  que  Torganisme,  en  vertu  de  sa  tendance  naturelle  k  Feiimination 
des  poisons  dont  il  a  ete  accidentellement  infecte,  expulse,  motu  propria^  le  virus  syphilitique. 
II  feut  raider  dans  cette  tAche  en  soutenant  ses  forces  au  moyen  des  toniques,  sans  chercher 
k  atteindre  tn  but  unpossible  qui  est  la  neutralisation  du  poison  par  un  antidote.  II  faut  trailer 
la  syphilis  comme  les  auti^  empoisonnements.  On  sail  qu'il  n'existe  pas  de  specifique  qui 
agisse  sur  le  poison  une  fois  introduit  dans  le  sang ;  pourquoi  faire  une  exception  k  regard  du  ' 
virus  syphilitiquet 

Le  sulfate  de  quinine  n'est  pas  le  specifique  de  la  fiftvre  intermiltente,  il  ne  la  guerit  pas;  il 
exerce  une  perturbation  momentanee  de  Torganisme,  en  vertu  de  laquelle  un  acc^  peut  avor- 
ter ;  mais  la  maladie  existe  en  puissance  taot  que  Forganisme  n'a  pas  expulse  deflnitivement 
le  miasme  paludeen. 

De  meme  Topiom  ne  guerit  pas  le  delirium  tremens ;  il  n*est  pas  non  plus  Tantidote  de  It 
belladone ;  il  ne  va  pas  dans  le  sang  neutraliser  le  poison  alcoolique  ou  belladone ;  il  exerce 
simplement  son  action  propre  sur  le  syst^me  nerveux,  tandis  que  Torganisme  travaille,  tud 
sponte,  k  Feiimination  du  poison. 

Tous  les  poisons  du  sang  tuent  ou  sont  eiimines  par  Forganisme.  Les  virus  sont  expulses  au 
moyen  de  manifestations  culanees  et  profondes  qui  constituent  des  crises,  des  pouss^es ,  qui 
ont  leur  point  de  depart  dans  Factivite  propre  de  Forganisme.  Temoin  les  eruptions  de  la  variole, 
de  la  rougeole,  de  la  scarlaline,  etc  II  en  est  de  meme  du  virus  syphilitique.  Nous  ne  pouvons 
agir  contre  lui  qu'en  plac^nt  Forganisme  dans  les  meilleures  conditions  de  reparation,  en  lul 
laissant  le  soin  d'eiimmer  le  poison  k  Faide  des  poussees  successives  quMI  jette  k  la  surface. 
M,  Despr^  a  traite  la  verole  avec  succfes  en  se  bornant  k  nourrir  les  malades,  en  soutenant 
leurs  forces  k  Faide  des  toniques,  du  fer,  de  Fhuile  de  foie  de  morue,  de  Fiodure  de  potas* 
sium  k  petites  doses,  qui  agit  en  excitant  Fappetit  et  en  aidant  k  la  reconstitution  du  sang. 

La  BCTOfiile  a  des  manifestations  presque  identiques  k  celles  de  la  syphilis.  On  la  guerit  k 
Taide  du  regime,  de  Fhuile  de  foie  de  morue,  des  jus  de  viande,  des  bains  de  mer,  etc.;  en 
un  mot,  en  faisant  vivre  les  malades  de  la  vie  de  la  nature.  Pourquoi  ne  guenrait-^n  pas  de 
m^me  la  syphiUs? 

En  resume,  si  le  mercure  ne  doit  pas  etre  accuse  d'aggraver  la  syphilis,  au  moins  on  peut 
dire  quMt  ne  ta  guerit  pas.  Les  praticiens  ont  pris  le  sage  parti  de  le  donner  k  tr^s*petite  dose^ 
et  c'est  grdce  k  cela  qu'il  est  aujourd'hui  sans  danger  pour  I'economie.  lis  y  associent  genera- 
letnent  le  bon  regime,  le  fer,  les  toniques,  Fhygiene.  Les  praticiens  intelligents,  k  la  suite  do 
M.  Ricord,  ont  rejete  bien  loin  les  errements  de  Van  Swieten  et  des  mercurialistes  outres,  et 
si  le  mercure  est  encore  am'ourd'hui  en  possession  de  sa  reputation  usurpee,  c'est  que,  grdce 
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k  Tassociation  des  toniques,  il  parvient  k  faire  illusion  sur  des  vertus  qu'il  ne  posaMa  jamais. 

Le  discours  de  M.  Despr^s,  dont  nous  avons  donn^  autant  que  possible  la  substance,  a  ele 
plus  d*une  fois  interrompu  avec  vivacity  par  M.  Depaul,  qui  a  contests  ^nergiqaemenl  ies 
assertions  de  Torateur,  ainsi  que  la  valeur  dc  ses  observations  et  de  ses  statistiques  de  Fbopital 
de  Lourcine.  Nous  espi^rons  que  M.  Depaul  prendra  la  parole  dans  cette  discussion,  que  nul 
plus  que  lui,  k  la  Soci^t^  de  chirurgie,  ne  pent  ^lairer  des  lumi^res  d'une  exp^nce  sp^ciale, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  question  de  la  syphilis  des  nourrices  et  des  enfanls  m- 
veau-n^ 

S^nce  du  22  mai  1867. 

Au  commencement  de  la  s^ince,  M.  Legouest  a  officiellement  annonc6  k  la  Soci^t^  de  dii- 
rurgie  la  Iriste  nouvelle  de  la  perte  qu'elle  vicnt  de  faire  dans  la  personne  de  son  prtsidcnl, 
M.  Follin.  Imm^diatement  apr()s  11  a  Iev6  la  stance. 

D'  A.  Tartivel, 
M.-A.  de  rtobliss.  hjdroUi^nipk|iie  a  Bdicnit 


FORMULAIRE 

Dc  TUniok  M^dicale. 


Solution  iodur^e.  —  Velpeau. 

lodure  de  potassium.   15  grammes. 

Eau  distill^e   500  grammes. 

Faites  dissoudre,  et  fillrcz. 
On  donne  deux  cuillcr^es  k  bouclie  de  cette  solution  pour  combattre  les  accidents  Mam 
de  la  syphilis,  et  en  particulier  les  affections  des  os.  Chaque  cuilleree  contient  environ  ud 
demi-gramme  d'iodure  de  potassium, 

Quand  les  malades  6prquyent^de  la  repugnance  k  prendre  cette  liqueur,  on  peut  la  rendre  I 
plus  agr6able  en  y  ajoutaht  quelques  cuiiler^es  de  rhum  qui  masquent  la  saveur  de  Tiodure.  I 

N.  G.  I 


EPHEMERIDES  mEDICALES.  —  25  Mai  1393. 

Dans  un  compte  de  trdsoriers  de  Charles  VI,  roi  de  France,  et  commen^ot  k  cellcdale, 
je  vois  Forffevre  de  la  reine,  Jeban  de  Glerambourg,  foumir  k  AmauU  Guillain,  une  bolte  et 
une  planche  d'argent  pesant  10  onces,  triste  exemple  de  la  b6tise  de  ce  sifeclel  Cel  Arnaull 
Guillain  6tait  un  maraud  qui  avait  et6  appeM  aupr^s  du  malheureux  fou,  et  qui  fit  senir  cette 
boite  et  cette  planche  d'argent  k  ses  momeries.     A.  Ch. 


COURRIER. 


N^CROLOGiE.  —  Les  derniers  devoirs  ont  et6  rendus  lundi  dernier,  au  milieu  d'un  grai)' 
concours  d*amis,  k  M.  Frfere,  d6c6d6  k  Gannes,  dans  sa  72*  ann^e.  M.  Fr6re  6lait  un  ancifii 
phaimacien  de  la  garde  imp^riale,  et  c'est  k  ce  tilre,  et  par  les  services  qu'il  avait  rendUN 
qu'il  avait  M  nomm6  chevalier  de  la  L6gion  d'honneur.  M.  Fr^re  avait  acquis,  dans  FexerfKt 
de  la  pharmacie,  une  grande  fortune  dont  il  faisait  le  plus  noble  usage.  A  sa  demi^re  demean; 
Font  accompagn^  les  nombreux  enfants  d'un  orphelinat  fonde  par  lui,  avec  le  concoors  it 
M.  Tabbe  B^le  et  de  notre  honorable  confr(sre  M.  le  docteur  Blalin. 

L'ivresse;  son  traitement.  — Une  demi-cuillerto  k  caf4  d'ammoniaque  liquide  (alcali  voia- 
til)  dans  une  verr6e  d'cau  sucnie,  suffit  ordinairement  pour  dissiper  la  violence  des  sympldioe^ 
de  rivresse. 

Gomme  on  ne  peut  pas  tou joui-s  avoir  sous  la  main  de  Tammoniaque,  qui  ne  se  IroQve 
dans  les  cabarets,  pour  obtenir  le  m6me  r^ultat  on  peut  se  contenter  de  foire  dissoudre 
grammes  de  sel  marin,  soit  la  contenance  de  deux  sali^res  emiron,  dans  une  verre  d'eau  qu^ 
Ton  fait  boire  k  I'ivrogne.  {Connaissances  midicaies,) 

Le  Girant,  G.  RichelOT^ 
TrpograpMe  Hm  Maltssti  et  C«,  rue  des  Deai-Portee-Saint-Stufcur,  33- 
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SOHHAIUl 


L  Patboijocie  H^DjcAiB !  Fragments  sor  la  pneumonle,  I'^optysie  etla  fiftvre  des  phthisiques  consid^r^es 
en  ellcs-mines  et  dans  leurs  rapports  vstt  les  Eanx-Bonnes*  —  II.  Bist joTBt«ra :  Traits  pratk|ae  des 
maladies  v^a6rienoes.  —  Lemons  ihtoriques  et  diniipies  wr  la  sypbilis  et  les  syiMUdes. TraiU 
des  maiadies  vteftrieanes.  —  TnAX^  historique  et  pratiqae  dc  la  syiibilis*  ~-  III.  Rtcun ai i#n  t  Lettre 
de  M.  le  doeteur  De  La  Rivi^.  —  IV.  Fobmoluju  de  VVnion  MedicdU :  Sirop  contre  la  diarrbte. 
—  V.  firniiUiUDfis  Mi&DiaLBs.  —  VI.  GouiaisR.  -7  VII.  Fecilleton  :  Ghronique  etrang^re. 


FRAGMENTS  StR  Lk  PNEUMONIE,  L*HteOPTTS!E  ET  LA  FI^E  DES  PHTHtStQUES 
CONSIDl^R^fiS  EH  ELLES  -  BUSHES  ET  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LES  EAUX- 
BONNES  (*) ; 


Laphtbisie  iuberculeuse  des  poumons  est,  de  toutes  les  maiadies  chroniqiles,  la 
plus  constitutionnelle  et  la  plus  diathesique.,  et  ea  meme  temps  ^  oeUe  qui  Test  la 
moins.  Elle  suppose  done  une  echelle  de  predispositions  tres-etendue,  depuis  la 
plus  indeternun6e  et  la  moios  appreciable  poar  Tobservateur,  jusqu'a  celle  qui  est 
la.  fflieox  formee^et  qui,  reconnaissaUe  a  des  signed  elassiques,  accuse  unediathese 
conOrmee  et  peut  se  passer  d*occasions  pour  6clater  et  s'oi^niser  en  maladie. 

A  ce  grand  fait  se  rattacfae  cette  autre  observation  tres-importante  auasi  sitf 
laquelle  jlnsiste  depuis  bien  des  annees,  c*est  a  savoir,  que  la  pbthisie,  maladie 
pQsitivement  hereditaire,  Test  beanooup  moins  souvent  qu'on  ne  le  croit,  et  nait 
bien  moios  d'eile-meme  qu'elle  ne  nalt  d'autres  maladies  constitutionnellesqui, 
nosologiquement,  semblent  n'avoir  ancun  rapport  avec  elle.  Cela  explique  comment 

(1)  Suite.  —  Voir  les  numirbs  des  16  et  23  mai. 


Butitt  de  la  Betgiqoe  mMleale. A  propos  du  thalta ;  BUuk  det^.  —  Fl^tre  ^  liatiriee ;  prix  falm* 
leux  de  la  quinine. — Succ^dani  4u  chloroforme.  —  H^damatioo.  —  Nouveiles  de  Londres.  —  Malade 
et  morts  illnstres. 

G*e8t  du  Nord  et  partievti^remenl  de  noire  vobine  et  alli6e  la  Belgique  que  soufflent 
aujourd^lnii  lea  nouvellea.  Par  la  19>ertd  doat  elie  jouit  et  TactiyiU^  qui  en  est  toujours  la  con- 
s^qoence,  cette  seeur  putn^e  de  la  Prance,  sf  petite  soit-elle,  surpasse  sous  ce  rapport  de 
grands  empires  aiitoeratiques  Yoisins  :  la  Chine  et  le  Japon,  par  exemple,  —  certain  ainsi  que 
personne  ne  me  chefchera  noise  en  allant  vMfkr  cette  assertion,  ce  qui  pourrait  arriver  en 
prenant  des  exempies  jdus  rapprocb^s.  Ne  vous  atteudez  pourtant  pas,  lecteurs  impr^voyantSt 
fue  j^aille  vous  rendre  compte  du  Gongrte  des  ^tudiants  de  si  triste  m6moii*e»  dont  la  deuxifeme 
sessioQ  a  eu  lieu  k  Bruxelles,  les  Ul,  15, 16  et  17  avril;  ce  serait  exciter  gratuitement  les 
foudres  acaddmiques,  car  le  programme  de  cette  reunion  iaternatiooale  n'est  pas  purement 
m^icaL  Sans  s'^tre  ^ar^,  conune  Taonde  derni^,  sur  les  dcueils  de  la  politique^  de  la  reli- 
gion, du  socialisme,  et  tout  en  se  renfermant  daos  les  mati^res  de  renseignemeat,  il  touche  k 
iea  questions  qui  nous  sont  dtrangferes.  L'Uiiion  Medicals  a  pourtaot  k  revendiquer  ub  point 
le  son  prcgraiume  en  particuli^,  comme  Tayant  depuis  longtemps  dmis  et  ddfendu  :  c'est 
rinstitution  d*un  cours  d'histoire  de  la  mddecine  et  d'un  cours  de  philosopbie  mddicale  rdda^ 
par  M.  de  Paepe  h  Tusage  des  aspirants  au  doctorat  en  m^decine«  «  Gelui-ci,  a-t-il  ditf 
Traiittm  tirie.  —  Tome  IL  26 
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la  phthiftie  a  tant  de  formes  ou  de  varietesf  pourquoi  les  dhrers-sujeU  s(mt  si  me- 
gaux  devant  elle ;  pourquoi  curable  ou  modifiable  a  tous  Ics  degres  chez  ceux-ci,  die 
est  si  completemcnt  incurable  chez  tant  d'autres;  pourquoi  ici  elle  est  febrile, 
inflammatoire  et  rapide  comme  une  maladie  aigue,  la,  indolente,  froide,  indefini- 
ment  prolongee;  pourquoi,  enfln,  il  y  a  tant  de  tuberculeux  qui  ne  sent  pas  phthisi- 
ques  ou  qui  le  sont  atous  les  degres.  C*est  ce  qui  fait  aussi  qu'elle  est  si  naturelle- 
*  ment  inflammatoire,  car  Gett«  variete  et  cette  latitude  de  causes  externeset  internes, 
de  marche  et  de  formes,  cette  sorte  de  banalite  et  de  promiscuite  nosologiques, 
■n'appartiennent,  gukre  aux  neoplasmes  riches  d'organisation  et  trfes-autonomiques; 
elles  sont  bien  plutot  le  propre  des  affections  purulentes  et  des  aUeralions  pyoldes 
de  Teconomie. 

La  granulation  grise  demi^transparente,  ou.le  plasim)rta|)ercule,  bien  torpideei 
bien  circonscrit,  que  les  praticiens,  pour  deguiser  leur  opinion  devant  les  gens  du 
monde,  appellent  si  justement  production  lymphatique;  qui  prend  naissance  dans 
le  tissu  constitutionnel  et  formateur,  cette  granulation  que  Virchow  donne  avec 
raison  comme  le  type  du  tubercule,  parait  caracteriser  aussi  la  phthisic  la  plus  con- 
dtitutionnelle  et  la  plus  independante  des  causes  externes,  tandis  que  le  muco- 
tubercule,  caracteristique  de  la  pneumonic  dite  caseeuse,  est  une  production 
moins  bien  formee  et  appartiendrait  davantage  a  la  phthisic  moins  spontanee  etpl  i? 
acquise.  Mais  chez  tous  les  sujets,  ces  deux  varietes  anatomiques  sont  melees  et 
coexistent  avec  une  predominance  plus  ou  moins  grande  de  Tune  sur  Tautre,  sui- 
vant  la  predominance  des  conditions  que  je  viens  d'indiquer. 


Broussais  avait  un  sentiment  tres-juste  de  ces  choses.  II  admetlait  une  phthisic 
constitutionnelle,  lente  et  lymphatique,  et  une  phthisic  acquise  violente  et  inflamma- 
toire. Malheureusement,  c'est  avec  celle-ci  qu'il  a  fait  sa  doctrine  de  la  phthisie.  11 
faut  avouer  que  les  circonstances  dans  lesquelle§  il  observait,  lui  ont  presque  dicte 
sdh  errcur. 

II  voyait  chez  le  soldat  en  campagne ,  independamment  de  toiite  horedite  et  de 
toute  constitution  visiblement  predestinee,  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  chez 
Touvrier  dans  nos  hopilaux ,  un  certain  concours  de  causes  communes  :  longuc? 
fatigues,  insufQsance  de  reparation,  coucher  humide  el  malsain,  vicissitudes brus- 


devrait  avoir  surtout  pour  objet  de  faire  riiistoire  des  m^thodes  el  des  systfemes  medicaui  es 
inontrant  renchainement  des  diiT^rentea  branches  da  la  m^decine  entre  dies,  Tappui mulofl 
qu'elles  se  prfelent  et  leurs  rapports  avec  les  aulres  sciences  positives.  »  D'excellentes  chose? 
ont  6t6  dites,  comme  on  voit,  k  ce  Congrfes  tant  d^cri6,  car  il  en  est  de  m^me  de  plusieon 
autres  r^formes  propos^es  sur  I'enseignemenl  et  auxquelles  tous  les  hommes  de  progrts  o'aii 
qu'&  applaudir  et  k  s'assoder.  Mais  passoos  vile,  on  dirait  que  c'est  de  T^conomie  sociaie. 

La  F^d^ration  ni(5dicale  nous  louche  davantage.  Issue  dc  TAssociation  fran^-aisc,  ses  actft? 
nous  int(5ressent  doublemenU  Erap^ch^e  comme  celle-ci  par  le  cholera  de  se  r^unir  selon  ^ 
lermes  slatutaiies^  elle  n'a  pu  le  faire  que  le  23  courant,  et  encore  plusieurs  des  Irawnx  i 
SOD  ordre  du  jour  n'^laient-ils  pas  pi-^ls.  Il  y  a  done  comme  un  cerUin  rel^chemeot  dans  h 
marche  de  cclte  Association  profiessionnelle,  et  rien  ne  le  t^moigae  mieux  que  lesappelspuWicj 
et  obliges  du  Bureau  central  k  plusieurs  Sociel6s  locales  pour  le  versement  de  leurs  cotisdiiofl^ 
annuelles  en  retard.  Sur  les  autres  sujets,  les  details  manquent  encore  pour  les  apprecief. 

A  1' Academic  de  medecine  de  nous  arrfiter  par  la  richesse  el  la  varidt6  de  ses  tranui,  d^n' 
le  Bulledn  n*  3  est  surtout  un  6clatanl  specimen.  L'^num6ralion  scule  en  fera  foL  C'est  d'aboni 
uiie  sonde  nouvelle  pr^sent^e  par  M.  Lefebvre  pour  faciliter  le  cath6t^risme.  Afin  d'^w^rlf 
frotlement,  la  tige  n'a  que  3  ou  /i  millimMres  de  diamfelre,  tandis  que  pour.^viter  les  fens<#> 
routes,  elle  se  terminc  par  un  renflement  olivaire  de  10  k  15  millim.  de  long  el  6  ou  7  de  liia- 
m6tre.  lieux  indications  contradictoires  sont  ainsi  remplies.  De  plus,  le  glisseraenl  en  est  faci- 
lity par  rhuile  renferm^e  dans  le  renflement  olivaire,  et  qui  sMcoute  par  les  yeux  gal  v  soni 
pratiques  pendant  qu'elle  chemine.  C'est  done  \k  un  instrument  inggnieux  qui,  *  dcfaal  de 
Pexp^rience  en  sa  faveui-,  incite  au  moins  k  la  faire. 
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ques.  de  ratniosphere,  .exces  de  tout  genre,  amener  tres-souvent  des  irritations  de 
poitrine,  bronchiles,  pleuresies,  pneumonies  tubcrculisantes.  II  ouvrait  las  corps  de 
ees  malheureux  et  trouvait  partoul  des  tracer  incontestables  dlnflammatian  :  la 
membrane  muqueuse  des  bronches  roiige,  boursouflee,  ramollie  dans  une  grande 
elendue  et  aboutissant  a  des  excavations  remplies  de  pus,  creusees  dans  des  tissus 
indures,  plus  ou  moins  inRltres  d'une  matiere  rouge-brun ,  puis  grise,  puis  jau- 
nalre,  puis  caseiforme  a  tous  les  degres  de  consistance ,  puis  ramollie  et  semblable 
a  du  pus;  les  ganglions  broncbiques  reproduisant  le  m6me  processus  d'alterations 
et  de  mati^res  inQammatoires;  ces  poumons,  enfin,  doubles  de  fausses  membranes, 
les  unes  recentes,  les  autres  anciennes,  dans  lesquelies  se  confondaient  les  plevres 
qitand  elles  n'etaient  pas  separees  par  des  epanchements  de  sero-pus.  La  maladie 
se  ralentissait-elle  pour  se  proionger?  Le  travail  envahissant  de  Tinflanunation  chro- 
nique  atteignait  I'estomac,  le  frappait  de  ramoliissement,  ulcerait  Tintestin,  gon- 
flait  et  desorganisait  ses  ganglions  lymphatiques,  etc.  Par-dessus  tout  cela,  comme 
expressionjgen^rale  et  miiieu  commun,  une  fl&vre  lente  mais  implacable,  a  frissons 
erratiques,  a  redoublements  nocturnes,  a  sueurs  qui  recommencent  toujours,  ne 
resolvent  et  n'epuisent  rien  que  les  forces  du  malade;  enfin,  avec  cet  erethisme 
febrile  de  Tappareil  circulatoire,  un  sang  qui  se  consume,  des  vaisseaux  rouges  qui 
se  vident  et  s^efTacent  malgre  une  alimentation  quelquefois  digeree  par  les  pre- 
mieres voies ;  des  vaisseaux  blancs  irrites  qui  absorbent,  emacient  la  substance 
organique  et  la  convertissent  en  tubercule  et  en  pus,  a  ce  point  que  si  on  ne  consi- 
derait  que  I'etat  general  de  ces  malades  a  peau  blafarde  et  terreuse,  a  sueurs  et  a  ' 
diarrbees  d*entrainement,  on  ne  les  distinguerait  pas  bien  des  puerperales  qui  sue- 
combent  aux  phlegmasies  suppuratives  du  bassin,  ou  des  individus  livres  a  Tinfec- 

tion  purulente  subaigue  dans  les  services  de  la  chirurgie  Que  vouliez-vous  qu'il 

vit  de  speciflque  dans  tout  cela,  et  qu'y  voyez-vous  vous-mfeme?  Ces  hommes  etaient 
powlant  des  t  uberculeux .  ' 


On  voit  que  si  j 'avals  eu  besoin  de  fails  et  d 'arguments  pour  demontrer  le  carac- 
lere  inflammatoire  du  tubercule  et  de  la  phthisic  pulmonaire,  la  pneumonic  muco- 
tuberculeuse  me  les  aurait  foumis;  cette  pneumonic  qui  a  l  air  d'etre  un  trait 
d'union  entre  le  pus  proprement  dit  et  le  plasmo- tubercule. 


U  est  k  peine  besoin  de  ciler  le  nouveau  proc6d^  de  strabotomie  de  M.  Liebreich,  fond^  sur 
les  attaches  des  muscles  droits,  car  plusieurs  journaux  liii  ont  d^j^  donn^  leur  publicity. 

Une  communication  de  son  president,  U.  Vleminckx,  a  une  bien  plus  grande  importance.  II 
s^agirait  de  la  dteouverte  d'une  race  bovine  qui  serait  k  Tabri,  au  moins  par  contagion,  de  la 
peste  sp^ciale  k  cette  esp(»ce,  qui  a  caus6  de  si  ^pouvanlables  ravages  en  Angleterre,  od  des 
CIS  viennent  de  se  manifester  de  nouveau  k  Londres.  Sur  la  demande  du  ministre  de  Tlnt^- 
rieur,  des  experiences  vont  fttre  faites  k  ce  sujet.  Que  le  fait  se  confirme  et  tout  le  monde 
v  oudra  avoir  de  ces  vaches-l^i. 

A  Tinstar  de  FAcad^mie  de  m^decine  de  Paris,  celle  de  Belgique,  aussi  sur  la  demande  mi- 
nist^rielle,  s'est  prononcte  en  faveur  du  vaccin  animal  comme  moyen  de  r^g^n^rer  ou  de  rajeu- 
iiir  le  vaccin.  M.  Warlomont  a  r^ussi  k  emporter  ce  vote  sans  discussion. 

Et  le  rapport  de  M.  lieyfelder  sur  le  service  sanitaire  de  Tarm^e  pnissienne  dans  la  derni^re 
guerre?  En  voil^  un  document  qui  r^v^le  le  peu  de  souci  du  gouvernement  pour  la  vie  de  ses 
troupiers  en  entrepi'enant  cette  guerre  sans  organisation  sanitaire  voulue  pour  les  secourir. 
Aussi,  quelle  effrayante  mortality !  166  ofliciers  et  2,573  soldats  (omb^s  sur  le  champ  de 
l>atai]le;  morts  suite  de  leurs  blessures,  120  ofliciers  el  2,881  soldats.  Total  :  5,738  hommes 
morts,  sans  compter  562  officiers  et  14,730  soldats  blesses  et  gu^ris.  Et  encore  n*est-ce  \k  que 
le  compte  offlciel  du  Moniteur  prussien. 

Du  reste,  nous  ne  signalerons  de  ce  rapport  que  deux  remarques  pratiques  :  c'est  que,  pour 
rinamovibilite  g^n^ralement  employee,  «  les  m^decins  autrichiens  employaient  le  bandage 
amidonn^,  tandis  que  les  Prussiens  pr^f^raient  le  bandage  plAlr^,  qui,  fen^tr^  au  devant  des 
lesions,  dit  Tauteur,  a  Tavantage  de  se  prater,  sans  se  ramollir,  aux  bains  locaux  souvent  em- 
ploy^ en  Prusse  avec  beaucoup  de  succ^ 
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Les  observateurs  qui,  places  trop  exclusivement  au  point  -de  vue  histologique, 
voudraient  separer  sp6ciflquement  la  phthisie  plasmo-tubcrculedse  de  leur  pneu- 
monie  caseeuse,  ne  font  pas  assez  attention  a  une  chose,  c'est  que  la  tubereolisation 
pulmonaire  ne  commence  guere  a  6tre  la  phthisic  que  lorsque  la  granulation  grise, 
subissant  la  transformation  jaune  et  graisseuse,  puis  se  ramollissant  da  centre  a  la 
circonf6rence,  devient  idcntique  a  la  matiire  caseiforme ;  et  qu'il  lui  faut  en  aniver 
—  toujours  avec  plus  ou  moins  d'inflammation  —  k  cet  etat  ou  se  montrc  presque 
d'emblte  le  produit  de  la  pneumonic  tuberculisante,  pour  6tre  grave  et  prendre  les 
caractferes  cliniques  de  la  phthisie.  Pourquoi  done  ces  distinctions  speciflques  entre 
des  etats  qui,  nes  de  la  mfeme  diathfese ,  se  confondent  et  doivent,  en  definitive, 
aboutir  at  la  mfeme  alteration  et  constituer  la  m&me  maladie  dans  laquelle  on  les 
observe  presque  toujours  simultan^ment? 

••  •  •  •  •       .  •«•••...    ■..•■••,••«■••••••• 

Si  la  mati^re  caseeuse  ressemble  &nt  au  pus  concret;  la  granulation  tubeitu- 
leuse  4  son  second  stade,  ressemble  tant  a  la  matiere  cas6euse,  non  pas  seulement 
au  point  de  vue  anatomique,  mais  sous  tons  les  rapports,  maisdans  sesefTetslocaux 
et  generaux,  comment  ces  trois  productions  morbides  seraient-ellcs  autre  choseque 
des  especes  ou  des  varietes  d'un  mSme  genre?  La  pneumonic  cas6euse  est  une 
Inflammation  diathesique  concomitante  de  la  tuberculisation,  el  qui  en  deriye 
comme  une  variete  provient  d'une  especc. 


Qu*on  rapproche  de  ces  considerations  les  dissentiments  qui  se  sont  eleves  sorla 
question  de  savoir  si  certaines  granulations  des  membranes  sereuses  —  pl6vre,peri- 
toine,  arachnoTde  —  sont  ou  inflammatoires  ou  tuberculeuses ;  si  elles  doivent  etre 
absolument  distinguees  de  celle  derniere  classe  de  neoplasie,  et  recevoir  un  tim 
distinct  et  particulier  qui  rappelle  leur  origine  simplement  phlegmasique,  etc.,  el  on 
comprendra  sans  peine  ce  que  cetle  seconde  opinion  a  pu  avoir  de  specieuxet  de 
d6cevant.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  aitraison  des  deux  cdtfe,  car  je  ne  sais  pas  etre 
6clectique ;  mais  le  caractere  inflammatoire  du  tubercule  me  permet  de  concevoif 
I'erreur  qui  a  ete  commise.  Je  dois  ajouter,  toutefois,  que  cette  erreur  ne  meparait 
pas  §tre  du  cote  de  Virchow,  car  ce  grand  anatomiste  a  sur  ses  adversaires  I'avan- 


«  Les  operations  ont  6t6  generalement  pratiqu^es  sous  Tinfluence  du  chforoformc,  A  ceux 
qui  inspiraient  mal  ou  avec  mauvaise  volont6  la  vapeur  anesth^sique,  on  ordonnait  de  compter 
h  haute  voix,  et  en  moins  d'une  minute,  I'anesthesie  se  manifestait  » 

Mais  on  n'en  finirait  pas  s'il  fallait  citer  tous  les  travaux  int^ressants  de  ce  Bulletin,  Cllom 
pourtant,  avanl  de  le  fermer,  une  discussion  sur  les  moyens  de  provoquer  faccouchement 
premature  oii  M.  Hycrnaux,  discutant  les  avantages  de  la  latiiinaria,  a  fait  adroitement  Fapo- 
logie  de  sa  m^thode  des  injections  ut^rines  au  moyen  de  la  sonde,  en  disant  que,  sur  20  cas. 
elle  lui  a  donn^  15  enfants  vivants.  A  ce  compte,  aucun  autre  moyen  ne  lui  est  ^ai ;  elle  est 
sup^rieure  h  tous ;  conclusion  :  il  faut  s'empresser  de  Tadopter, 

£n  ouvrant  lib6ralement  ses  rangs  k  de  nombreux  correspondants  nationaux  et  ^trangeiSti^ 
.premier  corps  m6dical  beige  s^grandil  ainsi  chaque  jour  son  influence  scientifique  par  ral)on- 
dance  et  la  diver^it^  des  travaux  qui  lui  sont  soumis.  L'int^r^t  de  ses  stances  en  est  augmeote 
et  son  credit  accru.  Qaoique  Tun  des  plus  jeunes,  son  exemple  devrait  done  ^tre  imit^  par 
es  plus  anciens  corps  acad^miques  sous  peine  de  d^choir. 

—  Partout  il  est  question  du  cholera.  Si,  grAce  Dieu,  il  ne  r^ne  pas  k  T^tat  6pid6mi<Ioc»*>" 
en  signale  toujours  quelques  cas  sporadiques  ici  et  \k ;  Londres  et  Dublin  tressaiJlent  d'^poa- 
vante  de  quelques  manifestations  isol6es,  et  puis  on  ne  cesse  de  s'en  occuper  k  la  IribuDC  et 
dans  la  Pi-esse,  de  mani6re  qu'il  s'^tablit  ainsi  en  permanence.  Une  longue  discussion  sur  ce 
sujet  a  eu  lieu  k  la  Boyal  med.  chir.  Society  de  Londres,  le  23  avril,  comme  pour  faire 
au  rapport  de  M.  Briquet  k  TAcad^mie  de  m^decine.  On  s'en  occupe  en  Am^rique  en  tradui- 
sant  fun  des  meilleurs  mtooires  que  la  dernifere  6pid6mie  ait  fait  ^clore  parmi  nous ;  cm 
de  M.  le  docteur  Mesnet,  que  nous  retrouvons  dans  le  Journal  de  nUdecine  de  M<n^ 
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tage  d'avoir  vu  que  la  gramlie  est  le  type  du  plasmo-tnbercule,  et  d'avoir  reconnu 
en  m«me  temps,  avec  son  coup  d'o&il  solide  et  profond,  la  propriete  inflammatoire 
du  tubepcule  en  general. 


Tout  cela  nous  porte  bien  loin.de  I'idee  de  specificite,  .  L'histologie  a  eu  beau 
ebranler  cette  idee  :  ceux  qui,  chez  nous,  sont  le  plus  verses  dans  cette  etude,  tien- 
nent  encore  en  clinique  a  la  notion  de  la  specificite  du  tufaercule,  tant  a  ete  puis- 
sanle  Tinfluence  de  Laennee!  Cependant  il  y  a  pour  al)andonner  cette  idee  raille 
aulres  raisons  excellentes  lirees  de  la  pathologie  de  Tespece  et  de  la  medecine 
socialej  de  la  prophylaxie  et  de  la  therapeutique,  etc.;  mais  ces  raisons,  qui  ne 
sont  pas  encore  tout  a  fait  asscz  mures  pour  etre  recueillies  par  I'esprit  public  et 
passer  dans  le  sentiment  medical  universel,  ont  ete  retardees  dans  leur  marche 
el  leur  influence  par  les  inoculations  de  la  mali6re  tuberculeuse,  que  M.  Villemin 
a  pratlquees  sur  des  lapins  avec  be/jiucoup  d'art  et  un  grand  bonheur.  Je  sais  ce 
que  valent  ces  experiences;  A  rcxemple  de  mes  honorable^  ooUegues,  MM.  Herard 
€t  Cornil,  je  les  ai  repeteesavec  I'aide  de  M.  Villemin  lui-meme  et  de  M.  le  docteur 
Constantin  Paul.  EHesm'ont  reussi  comme  a  ces  messieurs,  et  ii  ne  m'est  pas 
permis  de  douter  de  rinoculabttite  t}a  tuber^ole  lapin  au  lapin.  Mais  il  y  a  si 
loin  de  la  a  la  speciQcite  de  cette  production  morbide  et  a  sa  contagiositc,  telles 
qu'on  les  entend  chez  I'liomrae,  que  cette  nouveaute,.qui  apporte  des  elements  tres- 
interessants  a  Thistoire  de  la  tubereulisation,  ne  me  parait  pas  de"  nature  a  "modifier 
I'esprit  dans  lequel  son  histoire  doit  etre  concue,  et  a  changer  le  point  de  vue  sous 
lequel  ]e  I'envisage.  On  le  verra  bientot;  mais  je  peux  dire  d'avance  que  leS 
adversaircs  de  la  doctrine  de  Vii'chow  et  de  la  mienne,  les  partisans  de  celle  de 
Laennee,  ou  les  speciflcistes  absolus,  ne  retireront  pas  de  ces  experiences  toute  la 
force  qu'ils  en  esperent.  ,i. 


Quo]  qull  en  soit,  le  caractere  inllanunatoire  de  la  pbtliisie  et  le  nom  que  je  lui 
donne  souvent  depneumonie  orffanigue  sont  raaintenant  jusUfles  (1).  Le&travaux 

(!)  Quand  j'^mettais  ces  id^  comme  clinicien,  j'^tais  loin  de  m'atlendre  k  les  voir  confirmees  douze 
ana  aprfes  {xir  rillastre  anatomiste  Virchow  dans  son  TraUd  des  lumeutB,  tome  II,  page  719, 6ditiod  de 


pagne,  au  ci»traire,  ne  voyani  toujours  que  la  contagion  k  combattre,  s'anne  en  guerre  oontre 
elle  pour  la  saison  prochaine  en  d^cr^tant  F^rection  de  bureaux  sanitaipes  avec  un  personnel 
proportionn^  h  (eur  importance  dans  tous  les  ports  du  royaume.  Des  mesures  de  plus  en  plus 
s^v^res  et  restrictives  vont  ainsi  ^tre  dirig^es  contre  la  jiavigation  k  la  moindre  nimeur  de 
cfaoMra,  fi^vre  jaune  ou  autre  maladie  imposant  patente  sanitaire.  On  ne  pourra  plus  entrer  en 
Espagne  par  mer ;  mais  les  chemins  de  fer  y  p^n^reront  toujours  malgr^  les  cordons  sanitaires* 
A  quoi  done  bon  fttre  si  s^v^re?... 

Ces  rumeurs  du  cholera  en  Irlande  ont  de  nouveau  4veiII6  Tattention  sur  une  coloration 
noir&tre,  partielle,  ecchymotique  de  la  peau  qui  se  manifeste  dans  certains  cas  avant  la  morL 
Une  nouvelle  observation  recueillie  par  M.  Benson,  FhApital  de  la  ville,  le  9  avril,  sur  un 
garden  de  14  ans,  mort  le  lendemain  de  son  entree  avec  des  plaques  noires  apparues  d*abord 
sur  la  face,  puis  sur  les  bras  et  les  jambes,  a  remis  en  discussion  la  nature  de  cette  maladie, 
d*autant  plus  que  I'autopsie,  falte  publiquemenl,  n'a  r^v616  aucune  lesion  caract^ristique  ni 
dans  les  meninges,  ni  dans  Pintestin,  ni  ailleurs.  De  telle  sorte  que  Tauteur  est  dispose  h  en 
faire  une  espfece  &  part  sous  le  nom  de  Btack  death,  mort  noire.  On  va  mftme  jusqu*ft  6vo- 
qner,  k  ce  propos,  la  peste  noire  du  moyen  Age.  Mais  M.  Belcher  n'en  fait  qu'un  symptdmc 
de  Tarachnitis  c6r6bro-spinale,  el,  apr^s  ^change  de  longues  explications  de  part  et  d'aulre 
dans  la  Medical  Press,  cette  opiniort  paratt  assez  probable  d'aprfes  les  fails  cliniques.  II  y  a 
lieu  tonlefois  d'altendre  de  nouveaux  faits  et  des  investigations  pliis  pr^cisfes  avant  de  con- 
dure  d^finitivement,  car  ce  sympt(>me  peut  se  raltacher  k  plusieurs  esp^s  paihologiques, 
les  flfevres  ^ruptives  sans  Eruption  en  particulier.  La  question  reste  done  ouverte. 

—  Plus  que  le  cholera  k  son  dernier  passage  k  Maurice,  la  fi^vre  pernieieuse  ravage  cette  lie 
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de  la  savante  Allemagne,  naturalises  en  France  par  Ml^f.  Villemin,  Cornil,  Marlel, 
avec  un  talent  qui  merite  d'etre  honore,  prennent  desormais  leur  place  naturelle 
dans  I'histoire  de  la  phthisie  :  ils  lui  sont  assimiles.  On  voit  dislinctement  le  pro- 
gres,  considerable  suivant  moi,  qui  s'en  degage.  II  devient  meme  possible  daller 
aux  applications,  el  on  le  doit  des  a  present.  EUes  se  presentent  d*elles-memes, 
surtout  dans  Tordre  de  la  medecine  preventive  ou  de  la  medecine  sociale. 


J'ai  abrege  autant  que  je  I'ai  pu  ces  fragments  sur  rinflammation  dans  la  phthisie, 
ne  prenant  dans  le  travail  beaucoup  plus  considerable  dont  ils  sont  tires,  quece 
qui  m'a  paru  le  plus  propre  a  faire  comprendre  I'espece  de  cette  inflammation  ou 
ses  rapports  naturels  avec  le  tubercule ;  et  pourlant,  je  vois  que  j'ai  ete  encore  Irop 
long  

Je  me  hUe  d'arriver  aux  applications  pratiques  que  j*ai  promises. 


BerKa.  l\  y  est  dit  que  •  disposition  k  la  tuberculose  stgnifle  topjours  disposUicm  aux  iofltouDi- 
tioos,  etc.,  etc.  • 


TRAITi  PRATIQUE  DES  MALADIES  VfiNERIENNES;  par  F.-F.  Glerc,  m6decin  de  St-Lazare,et(*. 
Premier  fascicule;  313  pages  in-8^  Paris,  1866.  Planches  colori^s. 

LEQQNS  THfORIQUES  ET  CLINIQUES  SUR  LA  SYPHILIS  ET  LES  SYPHILIDES,  profess^es  par  ie 
docleur  E,  Bazin,  m^decin  de  Fhdpital  Saint-Louis,  etc.,  recueillies,  r^dig^es  et  publi^es  par 
le  docteur  L-A.  Dubuc.  Deuxitoe  Edition.  Un  vol.  in-8  de  Ubli  pages.  Paris,  1866.  Planches 
colorizes. 

TRAITt  DES  MALAaiES  V^N^RIENNES;  par  le  docteur  J.  Ballet,  ex-chirangien  en  cbef  de 
rAnliquaille,  etc.  Un  voL  in-8'  de  993  pages.  Paris,  1866. 

TRAITfi  HISTORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  LA  SYPHILIS;  par  le  docteur  E.  Lancereaux,  chef  de 
clinique  de  la  Faculty  de  medecine  de  Paris,  etc.  Un  Vol.  in-8'  de  772  pages.  Paris,  1866. 
Planches  colorizes. 

Le  hasard,  qui  a  r^uni  dans  mes  mains  ces  quatre  importants  ouvrages,  sur  lesquels  je  suis 


et  ne  fait  pas  moins  de  95  h  100  victimes  par  jour  k  Port-Louis.  Une  strange  hausse  de  la  qni- 
Dine,  dont  11  n'y  avait  que  quelques  flacons  dans  Tile  lorsque  le  fl^u  s'est  d^lar^,  est  r^ull^ 
de  cette  calamity.  Le  prix,  qui,  sur  le  march^  de  Londres,  6tait  de  5  &  6  fr.  les  30  grammes, 
s*est  61ev6  k  uo  prix  fabuleux;  un  ounce  a  ^t^  vendu  137  dollars,  soit  environ  700  fr.  avec 
le  change ;  ce  qui  en  ^tablit  la  vente  pharmaceutique  k  au  moins  40  fr.  la  prise  de  1  gramme. 
G'est  beaucoup  plus  qu'au  poids  de  Tor.  Et  encore,  cMtait  une  grande  favour  de  s'en  procurer, 
car  il  n'y  en  avail  pas  pour  tons  les  malades.  Effet  commercial  tout  k  fait  en  dehors  des  pr(^ 
visions  humaines,  et  dont  les  Anglais  ne  profiteront  mtoe  pas. 

U  n'en  est  pas  de  m^me  du  nouveau  compost  chloro-carbon6  que  le  docteur  Smith  vienl  de 
presenter  comme  anesth^sique :  c/est  le  K^trachloride  de  carbone  (C  cL  U)  qu'il  a  experiments 
dans  plusieurs  cas.  D'une  odeur  agr^le,  il  est  facilement  inspire  et  produit  rinsensibilitS 
dans  une  demi-minule,  sans  excitation  ni  perle  complete  de  la  conscience,  ce  qui  le  recom- 
mande  surtout  en  obst6trique.  Ses  effels  anesth^siques  se  dissipent  aussi  rapidemenl,  sans  nul 
malaise  cons^cutif ;  son  emploi  interne  et  externe  calme  les  douleurs.  Mais  voili  bien  des 
avantages  qui,  tout  en  6tanl  proclam^s  par  The  Lancet,  m6ritent  d'etre  v6ri06s;  et,  comnw? 
nous  poss^dons  le  type,  on  n^ligera  toujours  les  succ^an6s. 

Un  peu  tardivement  sans  doute,  —  mais  vaut  mieux  lard  que  jamais,  —  une  r^cjamatioo  de 
priority  nous  vient  d'ltalie  par  la  voie  de  Yimparziale  sur  la  succussion  de  M.  Mattel  D*apr^s 
le  docteur  Sonsino,  ce  proc6d6  de  pratiquer  la  respiration  arlificielle  aurait  6t6  ddcrit  dcpuis 
longtemps  et  appliqu^  par  le  c^lfebre  professeur  Pacini  Le  seul  merite  de  raccoucheurfran?ais 
serait  d'en  avoir  6tendu  Tusage  aux  nouveau-n^s.  C'est  d^jk  quelque  chose.  A  chacun  selonsa 
0p6cial)t^,  et  c'est  ainsi  que  les  m^thodes  se  g^n^ralisent. 


(La  iuite  d  un  proehain  numin,} 
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hcureux  d'avoir  k  appeler  rattention  dcs  lecteurs  de  I'Uhion  M^dicale,  donne  gonvenl  des 
enseignemento  d'un  haut  inUi^L  En  efTet,  ce  qui  frappe  tout  d^abord  h  la  lecture  de  ces 
Mvns,  to*it8  ponrtant  par  des  hommes  si  comp^tents,  c'est  la  difference  tranche  qui  existe 
cuire  lea  doctrines  des  quatre  auleurs.  Pour  M.  Clerc,  le  chancre  infectant  et  le  chancre  mou 
auraient  pour  engine  le  mtoe  principe  morbide,  le  virus  syphilitique,  opinion  qui  n'est  pai^ 
tag^  ni  par  M.  RoUet,  ni  par  M.  Lancereaux.  M.  Bazin  admet  quatre  formes  distinctes  pour 
faccident  initial  de  la  syphilis :  le  chancre  indur6,  le  chancre  mou,  la  plaque  muqueuse  et  ia 
blennorrfaagie,  tandis  que  MM.  Glerc  et  Rollet  ne  reconnaissent  qu'une  l^ion  locale  primitiye, 
le  chancre  infectant,  auqucl  M.  Lancereaux  ajoute  la  papule  sfeche.  M.  Rollet,  cherchant  k 
d^brouiHer  le  chaos  des  maladies  v6n6riennes,  et  se  s6parant  trfes-netlement  de  MM.  Clerc  el 
Bazin,  professe  que  les  trois  formes  morbides  connues  sous  les  noms  de  chancre  indui^,  de 
chancre  mou,  de  blennorrhagie,  constituent  trois  maladies  qui  n*ont  de  common  que  la  source 
^  laquelle  elles  sont  puis^s  le  plus  ordinairement  Eofin,  M.  Lancereaux,  qui,  apr^s  une  dis- 
cussion tr^s^e,  tr^prudente,  se  raliie  k  cette  roani^re  de  voir  de  M.  Rollet,  et  admet 
(omme  hii,  dans  le  cadre  des  maladies  v^n^riennes,  trois  ordres  de  maladies,  trois  esptees 
distinctes:  ia  blennorrhagie,  le  chancre  et  la  syphilis;  M.  Lancereaux,  di»-je,  se  s6pare  de 
Dotre  savant  confrfere  de  Lyon,  et  se  rapprocbe  de  M,  Bazin,  au  point  de  vue  historique;  et 
M.  aerc  interprfete  les  foils  de  Thistdre  d*une  fogon  qui  n'est  en  harmonie  ni  avec  rinterpr^ 
lalion  de  MM.  Bazin  et  Lancereaux,  ni  avec  celie  de  M.  BoUeU  Quot  c^pita^  M  $e$uu9.  AmU 
nialgr^  le  nombre  prodigieux  des  terils  qui  ont  ^t^  public  sur  les  maladies  v^n^riennes  k  la 
suite  de  ce  qu'on  est  convenu  d*appeler  la  grande  ^pidtoie  de  la  fin  du  xv*  sitele;  malgr6  les 
trayaux  de  Hunter  et  ceux  des  terivains  qui  sont  venus  aprto  lui  au  commencement  du  sitele 
pr^nt;  maigr^  les  recherches  si  multipli^es,  si  ing^nieuses,  si  intelligentes,  qui,  de  nos  jours, 
ont  eu  pour  point  de  dispart  les  ffeondes  etudes  de  noire  toinent  contemporain.  Ph.  Ricord, 
la  science,  comme  on  le  voil,  est  loin  d*^tre  foile  sur  ce  sujet,  qui  est  si  ^troilement  li<^  aux 
interdts  les  plus  chers  de  Fhumamt^  Et,  au  milieu  de  toutes  ces  dissidences,  quel  jugement 
pouYons-nous  porter,  nous,  simples  praticiens,  qui  n'avons  pas  consacr^  toute  notre  vie  k  cette 
^.tude  sp6ciale7  £st-<»  k  dire,  cependant,  que  cette  branche  de  la  pathologic  humaine  n'est 
pas  en  voie  de  progr^s?  Heureusement,  on  ne  pourrait  Taffirmer.  De  nombreux  fails  de  details 
ont  616  6hicid6s  dans  ces  demiers  temps;  et  les  honunes  aussl  laborieux  qtie  capable,  dont 
nous  avons  les  ouvrages  sous  les  yeux,  doivent  6lre  ranges  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
Iribu^  k  6clairer  plusieura  des  points  les  plus  imporlanls  du  sujet  qui  nous  occupe. 

Dans  ces  conditions  de  la  science,  on  oomprend  qu'un  homme  de  ceeur  et  de  savoir  ait 
6prouv6  le  d^sir  de  reprendre  cette  mati^re  si  travaill^e  d^}k  et  d'arriver,  s'il  est  possible,  k 
une  solution  definitive.  On  comprend  que  ce  disir  soil  venu  en  particulier  k  M.  le  docteur 
Clerc,  qui  possMe  certainement  les  qualiies  n^oessaires  pour  un  pareil  r61e :  intelligence 


Voici  encore  de  Turin  une  brochure  avec  planches  sur  Venucteazione  dil  ImUfo  lUlC  ochio , 
par  le  docteur  Calderini,  iaur^at  du  concours  institu^  par  le  gouvernement  italien  pour  aller 
etudier  k  retranger.  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  six  observations  d'^nucieation  du  g^obe  ocu- 
laire  et  deux  d'extirpation  —  distinction  un  peu  subtile  —  pratiqu^e  selon  le  precede  connu 
de  M.  Sperino  k  Thdpilal  ophthalmique  de  Turin.  Les  operations  de  ce  genre  sont  aujour- 
d*hui  trop  nombreiises  et  leurs  resultats  quant  k  rophthalmie  sympathique  assez  connus,  pour 
qu^il  soil  superflu  de  nous  arr^ter  sur  ceux-ci. 

De  Londres,  les  nouvelles  sont  plus  r^centes  et  positives.  Un  nouveau  Journal  of  cutaneous 
medicine,  sorte  de  revue  triroestrielle  sous  la  direction  de  M.  Erasme  Wilson,  auteur  d'un 
Iraite  de^  maladies  de  la  peau  qui  en  est  k  sa  sixitoe  edition.  Cette  specialite  est  si  bien  cul- 
liv^e  dans  la  patrie  de  Willan  et  de  Batemann,  qu'(i  Fannonce  seule  de  ce  recueil,  des  travaux 
originaux  lui  sont  arrives  des  trois  parties  du  royaume  et  meme  des  colonies  pour  le  premier 
numero.  Nous  en  distinguerons  un  sur  la  presence  de  Texc^s  d'uree  dans  Teczema,  et  une  belle 
photographie  de  moluscum  simplex  observe  k  la  Jamalque.  Sans  avoir  le  luxe  ni  Tartde  la  nou- 
velle  Clinique  photographique  de  I' hdpital  Si-Louis,  ceiitTdwie,  ioiprimee  en  beaux  caract^res 
ot  sur  papier  royal,  par  livraisons  de  120  pages  in-8",  meritela  souscription  des  specialistes. 

Par  suite  du  refus  de  M*  Watson  de  continuer  la  presidence  du  College  des  medecins,  M.  Al- 
derson,  qui  en  etait  le  tresorier,  a  ete  eiu  k  sa  place,  la  plus  eievec  du  (|0rps  medical  anglais. 

Au  College  des  chirurgiens,  dont  les  elections  prochaines  excilenl  dejii  la  Presse,  M.  Johp 
Clay,  de  Birmingham,  a  remporte  le  prix  sur  la  question  de  Tovariotomie.  Son  memoire  est,  dil- 
on,  des  plus  complete  sur  la  pathologic  et  le  diagnostic  des  kysles  qui  reclament  cette  opera- 
tion, aussi  bien  que  sur  la  methode  de  Textoitec*  A  voir  quand  les  journaux  le  publieront,  car 
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MtMe,  talent  d'observation^  palienoe  k  toute  ^preuve,  el  qni  a  eti  la  bonne  fortane  de  nee- 
voir  Mm  Initiation  k  l'6cole  du  Midi,  d'oti  sont  sor tis  des  patMogistas  si  distingu^s.  Ansa,  la 
mani^re  dont  il  a  traits  la  premiere  partie  de  sa  publication  nous  fiit*-elie  esp^  one  ceuvre 
Aninenunent  ntile,  qnand  elle  anra  €i6  oompl^t^e;  Dans  ce  premier  fasoicnle,  il  n^est  encore 
question,  h  part  quelques  considi&rations  pi^liminaires,  que  des  denx  espdces  de  chimcres.  k 
ne  puis,  laute  d'espace,  que  signaler  les  descriptions  qui  remplissent  oes  deux  importants  cha- 
pftres,  et  qui  sent  trac^es  avec  un  soin  remarquable. 

IJn  grand  fait  d^obiervation  et  nne  question  de  doctrine  atCirent  surtout  Tattention  dans 
eette  premiere  partie. 

Le  fait  d'observation,  c^est  rimpossibiltt^,  sauf  de  trfes-rares  exceptions,  d'inooulerle  chancre 
iftfectant,  soil  au  sujet  qui  le  porte,  soit  k  tout  autre  snjet  ayant  oti  ayant  eu  la  syphilis.  0 
fiyt,  qui  a  ^t^  ^tabti  par  M.  Glerc  le  premier,  et  qui  est  maintenant,  je  crois,  g^ndniemeot 
admis,  est  pour  Tauleur  un  tttre  consid^ali^  Il  a  jet4  une  vive  lumi^re  sur  plusieurs  des 
questions  soulev^es  par  IMtude  des  maladies  v^n^riennes,  et  a  fouml,  en  particuiier,  des  doD- 
n^es  pr^deuses  pour  le  diagnostic.  Bn  signalant  ce  fait,  qui  est  tout  k  TbcMneur  da  M.  Clerc, 
n^oublions  pas  que,  d^  1845,  Ric^rd  avait  reconiiu  par  Tobservation  cKDlque  que  la  sypliili! 
ne  pent  pas  se  prodtiAr^  deux  fois  sur  le  m^me  sujet 

La  question  de  doctrine,  c^est  la  th^orie  du  chancrolde,  Gette  tbtoie  n^a  pas  ^6  aocept^e 
aussi  g^n^lement  que  le  dogme  de  fa  non-r61noculation^  «  Le  chancrdde,  dit-M.  Clerp,i 
pour  origine  une  Inoculation  it^ative  positive  du  virus  de  la  syphilis  aux  Indivldus  ayant  on 
ayant  eu  la  syphilis  constitutionnelle ;  il  est  Thybride  de  (a  syphilis,  n  G*est-^Hlire  que  le  elm- 
crotdi  serait  primitttement  le  produit  de  Tinoculation  du  virus  sypluiitiqu^  mt  des  sojets 
atteints  de  la  syphilis  au  moment  de  Pinoculation  on  qui  en  auraient  ^6  attelnts  aat^riearaBeoL 
inoculation  qui  se  serait  montr^e  positive  par  une  rare  exception,  et  que  Tulo^re  prodnHsnr 
ces  Bujets,  par  suite  de  sa  propagation,  se  trouverait  mahitenant  constituer  tine  maladie  partir 
culi^re  susceptible  de  se  transmettre  dans  sa  forme  sp^ciale. 

Je  relfeverai  d*abord  le  mot  hybride,  qui  ne  saurait  rendre  la  pensto  de  M.  Glerc,  et  qui  w 
parait  propre,  au  confraire,  k  Tobscurcir.  En  effet,  j'ouvre  le  dictlonnaire  de  TAcadtoie  frao- 
"^ise,  et  j'y  vois  :  «  Htbride,  qui  est  n4,  provemi  de  deux  esp^ces  dilR^entes.  »  Je  Msi^ 
tnent  les  mots  quisuivent  dans  le  Dictiomaxre  univ^sel  d^istoir$  ncdnrelU  de  Gh.  4X)rbigny : 
«  HYBRiDfi.  On  donne  le  nom  d'hybridis  aipc  plantes  provenant  d'une  fi^condatidn  cro^s^* 
c'est-&-dire  dans  laquelle  le  pollen  d'une  espfece  est  venue  f4conder  le  pistil  d^uneespfecediif^ 
rente.  »  Telle  est,  en  effet,  si  je  ne  me  trompe,  la  signification  du  mot  hybride,  gdo^ralement 
admise  dans  le  langage.  Ge  serait  done,  non  pas  le  chancrolde  de  M.  Clerc,  mais  bien  le 
chUncre  mixte  de  M.  Rollel,  qui  serait  en  HeliU  Thybride  de  la  syphlhs,  si  la  syphilb  a  on 
hybride. 


loin  d'etre  la  propri^t6  exclusive  du  corps  qui  I*a  couronn6  comme  en  France^  oe  travail  reste 
la  propri4td  de  Pauteur,  libre  de  le  publier  imm^diatemenL 

KToubHons  pas  d'annoncer  aussi  que  le  professeur  Lussana  a  remporl*  le  prix  de  TAcadflmk 
^es  sciences  de  Bruxelles  pour  ses  recherches  exp^rimentales  sur  la  flbrine, 

A  ce  m6me  College  des  English  surgeons,  le  dernier  baronnet,  sir  W.  Lawrence,  qui  «■ 
est  aussi  le  doyen  avec  ses  SU  ans,  en  en  moniant  les  degr6s  pour  aller  singer  comme  eami- 
nateur,  a  616  frapp6  de  paralysie.  Sans  parole  ni  connaissance,  il  n'a  recouvr^  celle-ci  que  poor 
envoyer  sa  demission  du  si6ge  d'examinaieur  qu'il  occupait  depuis  1840.  (Test  une  gloire  qui 
s'6teint 

Ont  ainsi  succomb6 :  le  docteur  W.  Gairdner,  m6decin  p^riodeute,  comme  attach^  aux  pins 
grandes  families  d'Angleterre,  et  le  premier  auteur  anglais  sur  Vemploi  de  IMode,  Venu  dans  le 
BUd  de  la  France  pour  le  r^tablissement  de  sa  sant6 ,  il  est  mort  subitement  k  Avignon,  en 
allant  de  Menton  k  Lauzanne,  ^g6  de  74  ans. 

Le  c61febre  anatomiste  itahen,  Bartolomeo  Panizza,  de  Pavie,  qui  a  enseignd  Tanaloffliei 
FAth^n^e  de  cette  ville  pendant  quarante  ans,  mort  k  84  ans, 

Le  professeur  de  ciinique  m^dicale,  k  Naples,  F.  Pi'udente,  ^nateur  du  royaume,  morl 
d'une  aflfection  canc^reuse  du  rectum. 

Jaeger,  le  fameux  oBuliste  allemand  qui  a  donn6  son  nom  i  r^chelle  tvpographique,  morti 
Vlenne  k  84  ans.  Sealos  la  tierra  UgerisimaU  ' 
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Snivant  M.  Glerc,  Talo^  quMl  appdle  ckdncraldt  aerait  k  YuU^rs  gyphilMfue  oe  que  la 
variololde  est  &  h  yarlole.  II  a  d^lopp6  cette  penate  avee  beaoooup  de  talent  Mais  Tanalogie 
est^lle  eompl^te?  H  y  aurait  ici  mati^re  a  une  longue  4iscus8iaa  fiorAona^nous  k  quelques 
br^Tes  remarquea. 

La  variololde  reasemble  d*une  manl^fo  ^vidente  h  la  varide  sous  le  mi^rt  de  lasymptoma- 
tologie :  mdrne  mode  lie  naissaoce  de  r^niptioo,  pustules  ayaot  la  mtoe  atnictureanatomiquey 
m^me  depression  ceittrale  des  pustules  coraine  Irak  caract^istique,  m^ioe  o^plialalgie ,  rndtoe 
ptynlisme,  intumescence  de  la  face  apparaissant  k  la  mtoie  ^poque,  mdmes  douleurs.  Hun-* 
baires,  etc  EUe  ne  difH^re  de  la  variola  discr^  que  par  Tabsence  de  il^vre  aecondaire.  — 
Les  remarqnablea  descriptioDs  de  M.  Glerc  t€indient»  au  cootraire,  k  di^montrer  qu'U  y  a  une 
difference  radicale  entre  Fulodre  dit  chancre  num,  qu'il  appelld  chaxKcroxdi^  et  Tulc^re  syphi** 
Ktique. 

La  variololde  est,  comme  k  variola,  une  maiadie  g^nidrale,  ayant  son  tempad'inoubatian.  sa 
li^Tre  initiale,  ete^  Elle  s*annonce  par  les  m6mes  symptdmes  prodroioiques  que  la  varioie,  Goa 
prodromes  peuvent  ni6me  qoelquefois  avoir  une  tr6»^nde  inteBsit^  ^  M*  Gleroprofesse  que 
le  chancrofde,  contrairement  ^  rulc^re  aypbilitique,  nalt  s«ds  iacubation  et^constitue  une 
maiadie  essentiellement  locale.  Voici  ses  propres  paroles  :  «  Depuis  longtemps  d^j^,  toute 
notre  attention  est  ili^e  sur  la  question  de  ai^roir  si  le  ciiancrcnde  est  parfois  suivi  de  U  syphilis 
oonstitutuimieUe,  et  nous  n'avonsn^lig^  aueume  occasion  de  nous  ^lairer  surce  point  impor- 
tant £h  J>ien,  sur  plusieurs  centaines  de  malades  atteinta  do  cbancroldes,  ob^erv^  par  nous 
daoB  les  conditions  voulues  pour  savoir  si  oes  cbancrofdes  avaient  ^t6  infectants,  nous  n'en 
avons  pas  vu  un  seol  ches  lequel  dea  accidents  ^n^rauK  se  soient  manifestos*  » 

La  varibkdde  ne  s^observe  gu^  que  chez  des  sujets  qui  ont  eu  la  variole  ou.qui  out  OtO 
vaccinas  avec  succ^s.  —  Le  chancrofde  de  M.  Glerc  se  produit  indistinctement  cbez  tons  les 
snj^t  aussi  bien  et  m^me,  k  coup  s&r,  plus  fr^uemment  cbaz  dea  s^jets  qui  n'ont  jamais  eu 
la  syph^  que  chez  oeux  qui  en  ont  Ot6  infects. 

La  variok)ide  ne  se  produit  jamais  cbez  un  siUQt  activement  impr^iiO  du  virus  variolique, 
e^est-^-dke  dans  le  moment  ou  il  a  la  variole.  —  Le  chancroide.  de  Glerc  pent  tr6fr-bien 
prendie  naiBsance  diez  on  malade  dans  le  moment  m^e  ou  ce  Qialade  est  porteur  d'un 
chancre  syphihtique  k  la  pOriode  de  progr^s,  et  dans  toutes  les  autrea  p^riodes  actives  de  la 
syphUis. 

"  Des  fiiits,  qui  sont  loin  d'etre  rares,  d^ontrent  que  la  variololde  pent  donner »  par  conta- 
gion, naissance  k  la  variole,  et  cela  dans  d'assez  grander  proportions.  La  mi&me  transmission 
a  ^  obtenue  exp^rimentalement  par  rinooulation.  — •  M«  Glerc  professe  que  le  chancroide  se 
transmet  g^niiralement  dans  son  esp^ce.  La  plupart  des  faits  qui  out  6t6  mis  en  avant  pour 
d^montrer  que  le  chanert  mou  peut  tranameltre  Tulc^re  syp^litique  sont  contesl^s  par  de9 
syptiilographes  tr^Srautoris^ ,  et  notamment  par  M.  Qlerc,  Je  viens  de  dire  que  Glerc  n'a 
jamais  vu  le  chancroide  donner  lieu  k  la  syphilis. 

La  variololde,  comme  la  variole,  peut  affecter  plius  d'une  fois  le  m^me  sujet  Mais  les  cas  de 
ce  genre  constituent  une  exception.  Gette  exception  est  moins  rare,  il  est  vrai,  pour  la  vario-^ 
lolde  que  pour  la  variole.  Toutefois,  tout  sujet  qui  a  eu  plus  de  deux  fois  la  variololde,  s'il  en 
est  qui  aient  d^pass^  ce  nombre,  peut,  avec  de  grandes  chances  de  ne  point  se  tromper ,  se 
eonsid^rer  comme  ^tantd^aormais  k  Tabri  des  atteintes  de  cette  maiadie.  —  Le  cheuacrolde 
peut  se  reprodttire  ind^finnnent  sur  le  m^  sujet  M.  Glero  ajoute  m^me  ;  «  11  n'y  a  pas  d'in- 
dividus  r^fractaires  au  chaiicrolde.  » 

La  variololde  agit  comme  pr6servatif  de  la  variole  au  mdme  titre  que  la  variole  elle^^me  et 
la  vaccine ;  elle  d6truit  FapUtude  k  Tinoculation  vaccinale,  Le  chancroide,  dans  ses  condi- 
tions r^uli^res  et  normales,  n'exerce  auoune  influence  modiiicatrice  g^nOralesur  Torganisme; 
par  cona^ent,  il  n'a^t  jamais  comme  pr^aervaUf  de  Tulc^re  syphilitique  ou  de  la  syphilis. 

En  somme,  plus  on  pOn^tre  dans  T^tude  comparative  de  la  variole  et  de  la  variololde,  plus 
on  reconnait  que  ces  deux  maladies  sont  identiques,  que  la  seoonde  n'est  que  la  premie 
modifl^,  atttou^  par  sa  propre  action  d6j^  exercOe  sur  roiganisme,  et  que,  comme  le  dit 
notre  c^l^bre  confrere  de  Bordeaux,  IL  le  professeur  Gintrac,  dans  son  beau  Traitd  de  patfun 
ioffte,  «  la  variole  confiuente,  la  variole  discrete,  la  variololde,  ne  sont  que  dea  degrOs  d'une 
ineme  affection.  »  ^  Tout  au  contraire,  les  travaux  modernes,  et  ceux  de  M.  Glerc  en  parti- 
culier,  tendent  de  plus  en  plusli  sous  entralner  vers  Topinion  qui  voit  dans  le  chanor$  inficimt 
et  dans  Tulc^re  dit  chancre  mou  deux  maladies  difr(6rente6»  De  sorte  que,  dans  T^tat  actuel  de 
la  science^  maigr^  TbabiletO  avec  laquelle  M.  Glerc  a  expose  la  tb^orie,  TesprU  leste  au  moins 
indicia. 

M.  Glerc  ne  d<ylt  Indter  la  question  historique  qu'^  la  fin  de  son  livre,  par  oette  r^ison  titt- 
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admissible,  qo^avant  de  cheroher  une  maladie  dans  lea  sidles  ^couMs,  il  faut  tout  d^abord  la 
bien  connattre.  Mais,  par  anticipation,  t1  nous  a  fait  savoir  que,  aelon  lui,  le  chancroide  n'au- 
rait  fait  son  apparition  qu'aprte  la  grande  ^pid^mie  de  la  fin  du  xv*  siMe.  Getle  interpreta- 
tion des  faits  de  I'histoire  est  en  harmonie  avec  la  th^orie  du  chancroide,  puisque  le  chao- 
crolde  ne  serait  que  le  fils  diginM  (et  non  hybride)  de  Fulc^  syphiiilique.  Mais  elle 
est  loin  d'etre  adoptee  par  le  plus  grand  nombre  des  syphilographes.  M.  Glerc  nous  promei 
done  implicitement  une  discussion  historique,  qui,  sous  sa  plume  exacte  et  consciencieuse,  oe 
pourra  manquer  d'ofn*ir  ud  grand  int^rM.  Nous  esp^rons  qu'il  abordera  cette  question  sans 
id^e  pr^n^ue,  sans  faiblesse  paterneUe  pour  sa  th^rie  favorite. 

En  r^um^,  le  traits  de  M.  Glerc  est  le  fruit  de  plus  de  vingt  annto  d^obseiration  lissidue 
des  maladies  v^n^riennes.  De  nombreuses  recherches  ont  M  faites  sur  ce  sujet  depuis  un 
quart  de  sitele,  de  nombreux  Merits  ont  ^t^  public,  des  doctrines  contradictoires  ont  M  pif- 
conis^  M.  Glerc  a  touIu  verifier  cliniqoement  tons  les  fails  produits,  toutes  les  opinions 
^mises.  G^^tait  un  long  travail,  car  «  les  faits  ciiniques,  dit-il,  ne  se  repr^sentent  que  succes- 
siveroent  et  lentement,  et  il  n^est  pas  toujours  possible  de  les  reproduire  k  Taide  de  Fexp^rh 
mentation.  »  Son  livre  est  done  une  csuvre  essentiellement  originaie  et  grandement  m^ritoire. 

La  publication  de  M.  Bazin,  dont  on  a  lu  le  litre  ci-dessus,  est  une  seconde  Edition.  Toate- 
fois,  Tauteur  y  a  introduit  quelques  additions  importantes,  et,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  le 
fdnd,  c^est  une  oeuvre  en  partie  nouvelle.  Elle  est  divis^  en  trois  parties  principales.  Dans  te 
premiere,  Tauteur  a  plac^  Thistoire  de  la  syphilis  consid^rte  comme  unit^  pathologique;  dans 
la  deuxifeme,  il  a  ^tudi6  la  syphilis  t6gumentaire  en  gto^ral;  dans  la  troisitaie,  il  a  d^rit  eo 
detail  les  plaques  muqneuses,  qu*il  propose  de  dtoommer  plaquet  sypkiUtiques,  et  les  syphi- 
lides  proprement  dites. 

TexpoB^  de  la  syphilis  consid^e  comme  unit6  pathologique  a  6t^  fait  d*une  mani^re  sue- 
cincte ;  mais,  comme  Tauteur  lui-m^me  le  dit  avec  v^riti^,  sans  n^ger  aucun  poiBt  doctrinal 
important.  Dans  cette  description  rapide,  M.  Bazin  a  remis  en  question  plusieurs  des  doUods 
r^centes  relatives  aux  maladies  v^n^rtennes,  que  beaucoupd^hommescomp^tents  conaid^ent 
comme  d^finitivement  acquises.  AInsi,  notre  savant  confrere  admet,  comme  Huater,  une 
blennorrhagie  syphilitique.  Et,  chose  strange,  les  syphilis  malignes,  c*est-&-dire  les  ibnMs  de 
la  syphilis  les  plus  graves  et  les  plus  destructives  de  nos  organes,  auraient  pour  accident  ini- 
tial, soit  la  blennorrhagie,  soit  le  chancre  mou,  IMons  qui,  le  plus  oi^nairement  pour 
M.  Bazin  lui-m^me,  constituent  une  maladie  locale  et  n*ont  aucun  retentissement  sur  Toiga- 
nisme!  Notons  encore  que  M.  Bazin  repousse  la  notion  d'un  virus  syphilitique  :  «  Je  ne  suis 
point  partisan,  dit-il,  de  la  th^rie  de  Tempoisonnement  syphilitique ;  mon  esprit  se  refuse  i 
concevoir  un  poison  capable  de  sommeiUer  plusieurs  ann^es  dans  T^nomie  sans  trahir  sa 
prince  par  aucune  manifestation.  »  G*est  pourtant,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  tout  le 
monde  admet  pour  le  virus  de  la  rage,  par  exemple.  «  Ge  qu'on  appelle  le  vims  syphilitique, 
continue  M.  Bazin,  n'est  qu'une  cause  sp6cifique  qui  ^veille  la  predisposition  interne  et  la  fait 
passer  k  F^tat  de  cause  efficiente  des  manifestations.  »  SMI  ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple  dis- 
pute de  mots,  du  moment  que  M.  Bazin  est  oblige  d^admettre  une  cause  tpicifUftu,  il  y  a  done 
des  sujets  humains,  et  ce  serait  le  plus  grand  nombre,  prMispos^  k  la  syphilis.  It  la  rage  1 
Mais  est-il  plus  facile  de  coroprendre  que  la  pr^isposition  ^veilite  par  la  cause  sp^cifique  se 
rendorme,  pour  s'^veiller  de  nouveau  aprto  dix  ou  douze  ans,  ou  mftme  davantage,  d'eile- 
m6me,  sans  une  excitation  nouvelle  de  cette  cause?  Gonune  on  le  voit  par  ces  courtes  cita- 
tions, Texposd  sommaire  des  doctrines  de  M.  Bazin  sur  la  syphilis  est  de  nature  k  donner 
naissance  k  des  discussions  tr^s-vives  et  tr^s-int^ressantes.  Nous  engageons  noa  confine  h  k 
lire.  Tlsy  verront,  entre  autres  choses  excellentes,  nne  argumentation  tr^bien  dirig^  contra 
certaines  id^  de  Ttoole  allemande  relativement  k  revolution  de  la  maladie  syphilitique. 

Mais  le  but  de  notre  savant  confrere,  dans  ce  premier  chapitre,  etait  principalement,  ainsi 
quMI  nous  le  dit,  de  montrer  la  place  que  doivent  occuper  les  syphilides  dans  revolution  de  la 
maladie  syphilitique.  G*etaient  surtout  la  classification  et  la  description  des  syphilides  qui 
etaient  Tobjet  capital  de  son  livre ;  et  sous  ce  dernier  rapport,  on  pent  dire  que  ce  livre  est  ud 
travail  de  premier  ordre.  «  N'est-41  pas  de  toute  evidence,  dit  Tauteur,  qu^on  des  points  le^ 
plus  obscurs,  dans  Thistoire  de  la  syphilis,  est  Texpose  des  aignes  qui  dlstinguent  les  eruptions 
veneriennes  des  eruptions  dartreuses,  scrofuleuses  ou  parasitaires,  avec  lesquelles  elles  ont 
tant  de  caract^res  communs  que  le  praticien  est  souvent  fort  embarrasse  pour  se  prononcer 
sur  leur  nature  et  etablta*  son  diagnostic?  Ghconscrire  le  champ  des  syphihdes»  en  tracer  les 
limites  exactes,  exposer  leurs  signes  distinctiCs,  tel  est  le  probieme  difficile  dont  la  solution  a 
Mi  le  adjet  principal  de  mes  lemons.  J'al  easaye  de  repandre  la  lumito  sur  ce  point  imporUnt 
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de  s^mdiotique ;  au  lecteur  de  dire  si  j'ai  atteint  mon  but  »  Tout  lecteur  sincere  r^pondra 
cerlainemeot  d'une  maoi^re  affirmative.  Ajoutons,  en  terniinant,  que  la  classification  des 
syphiJides  ofTerte  par  M.  Bazin  est  fondle  sur  revolution  naturelle  de  la  maladie ;  et  que,  dans 
cette  seconde  Edition,  Tauteur  a  introduit  des  variety  non  ant^rieurement  dtoiles,  cooune  la 
syphilids  tubercuto-gmgrintun  et  Vacni  uUireuse. 

La  division  des  mati^res  trait^es  dans  le  livre  de  M.  Aollet  est,  k  elle  seule,  une  6clatante 
profession  de  foi.  Du  reste,  d^  le  premier  mot,  Fauteur  aborde  ainsi  la  grande  question  : 
fc  Les  maladies  v^n^riennes  sont  au  nombre  de  trois  :  le  cliancre  simple,  la  blennorrhagie, 
ct  la  syphilis;  ces  trois  maladies  ont  cela  de  commun  qu'elles  sont  contagieuses.  Gomme,  d'autre 
part,  elles  sont  toutes  trois  susceptible  d'alTecter  les  organes  gdnitaux*  il  en  r^sulte  qu'elles  se 
transmettent  habituellement  dans  les  rapports  sexuels,  et  qu'elles  coexistent  quelquefois.  » 
Ges  quelques  lignes  indlquent  la  division  de  Touvrage  en  trois  parties,  la  premiere  consacr^e 
au  chancre  sunple,  la  seconde  k  la  blennorrhagie,  la  troisitoie  au  chancre  syphilitique  et  k  la 
syphilis.  Eiles  renferment,  non-seulement  la  penste  doclrinale  lavorite  de  Tauteur,  Find^pen- 
dance  pathog^nique  de  ces  trois  maladies,  mais  encore  implicitement,  en  rappelant  la  coexis- 
tence possible  de  ces  demi^res,  la  solution  de  plusieurs  des  probl^mes  qui  ont  le  plus  exercd  la 
sagacity  des  syphilographes. 

Gliinirgien  en  chef,  pendant  plusieura  anodes,  du  cdl^bre  hospice  de  TAntiquaille,  qui  est 
consacr6  au  traitement  des  vdndriens  de  la  grande  citd  de  Lyon,  M.  Rollet  a  pu  puiser  k  cette 
source  abondanle  des  matdriaux  sans  nombre,  et  k  Tdlude  de  ces  mat^iaux,  k  mesure 
qu'ils  se  ddroulaient  devant  lui,  appUquer  sa  grande  jnlelligence  et  son  remarquable  esprit  d*ob- 
servation.  Aussi  a-t-il  donnd,  lui  aussi,  une  impulsion  considerable  au  travaux  entrepris  dans 
le  champ  des  maladies  v^nedennes,  et  ses  litres  sclentifiques  sont-*ils  nombreux. 

Partisan  dclair^  de  la  doctrine  de  rinddpendance  des  deux  esptees  de  chancres,  son  adhe- 
sion k  cette  doctrine  a  eu  pour  point  de  depart  et  pour  base  Tenseignement  combine  de  This- 
toire  et  de  la  clinique,  et  ses  recherches  n'ont  pas  pen  contribue  k  Taccrediter.  Ses  etudes 
liistoriques  sont  tr^s-remarqual)les,  surtout  lorsqu'il  attire  Tattenlion  sur  ces  manifestations 
auxquelles  on  a  impose  le  nom  ^^endimo-ipidiniies,  et  dans  lesquelies  on  voit  les  maladies 
veneriennes,  si  entremeiees  dans  nos  grands  centres  de  population,  sevir  isoiement  dans  cer- 
taines  localites  circonscriles,  el  qu'il  nous  monlre  la  syphilis,  en  particulier,  se  developpant 
seule  au  sein  d'une  population  peu  nombreuse,  sans  jamais  y  faire  naltre  ni  la  blennorrhagie, 
m  k  chancre  simple.  G'est  1^  un  argument  puissant  en  faveur  de  la  doctrine  de  la  noa-iden- 
tite,  qu'il  a  savanunent  mis  en  lumi^re.  La  notion  de  Fincubation  du  chancre  syphilitique, 
dejA  signaiee  par  M.  Clerc,  celle  du  debut  papuleux  du  meme  chancre,  annoncee  dans  les 
annotations  de  G.  G.  Babinglon  au  Traiti  de  la  maladie  vinirienne  de  Hunter,  le  comptent 
parmi  Icurs  promoteurs.  Ses  travaux  personnels  sont  venus  concourir  avec  ceux  de  M.  Clerc 
pour  etablir  la  non-reinoculabilite  du  chancre  infeclant  aux  sujets  syphiUtiques.  De  ces  der- 
niers  travaux  est  nee  Fidee  ingenieuse  du  chancre  mixte,  si  remarquablement  exposee  par  lui. 
La  realite  du  chancre  mixte,  comme  produit  accidentel  ou  artificiel,  ne  saurait  etre  mise  en 
doute,  et  Fon  pent,  par  son  intervention,  expliquer  trfes-naturellement  des  fails  qui  semblent 
conlradictoires.  Mais  est-il  aussi  facile  de  comprendre  que  ce  chancre  qui,  par  Feffet  d'une 
double  infection,  secrete  les  deux  virus  et  est  apte  k  Iransmeltre  les  deux  maladies,  soil 
susceptible  de  se  transmettre  lui-m6me  dans  son  esp^ce  ?  M.  Rollet  reconnalt  que,  si  le  chancre 
simple  ct  le  chancre  syphilitique,  en  vertu  de  leur  caract^re  contagieux  commun,  Qnt  de  la 
tendance  k  se  superposer,  d'un  autre  c6ie,  grice  k  leurs  differences  d^evolution,  ils  n'ont  pas 
une  inoindre  tendance  k  se  separer,  k  s'isoler  Fun  de  Fautre.  Le  chancre  mixte  doit  au  moins 
se  dissocier  et  se  decomposer  en  ses  deux  elements  aprfes  un  bien  petit  nombre  de  genera- 
tions, sinon  apr&s  la  premiere.  On  connalt  les  eflbrts  de  M.  Uollct  pour  etabhr  que  la  syphilis 
acquise  debute  toujourspar  un  chancre,  lors  m^me  quelle  est  le  produit  de  la  transmission 
des  accidents  secondaires:  ses  recherches  sur  la  contagion  de  ces  accidents  secondaires;  ses 
etudes  sur  la  transmission  de  la  syphilis  du  nourrisson  k  la  nourrice;  Fapplication  faite  par  lui 
de  la  notion  de  la  contagion  des  accidents  secondaires  k  FhygKine  des  ouvriers  verriers,  etc. 
Mais  les  travaux  et  les  doctrines  de  M.  Rollet  sont  generalement  connus,  el  pour  Fexposition 
didaclique  de  toutes  ces  notions,  je  renvoie  le  lecteur  au  Traiti  des  maladies  veneriennes,  De 
Faveu  m6me  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  toutes  les  opinions  de  M.  Rollet,  ce  livre  est  un 
beau  monument  eiev6  la  science;  Fenseignement  tr^s-complet  qu'il  renferme  est  donne  avec 
une  nettete  el  une  precision  qui  en  augmentent  encore  Fautorite. 

M.  Lancerd^ux  a  pns  pour  suj^t  dc  son  nouvel  ouvrage,  la  syphilis.  Aussi,  ne  dU*il  que 
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qaelqaes  moli  ie  fa  Henrwrrkagie,  et  seulement  pour  Texdure  de  son  cadre.  Q  ne  poovait 
«re  anssi  bref  sur  le  chancre  num.  Dans  I'^tat  actuel  de  la  science  el  des  opinioiB,  fl  ^lail 
oblige  dc  sMtendre  davantage  sur  les  raisons  qui  Ton  porl^  k  s^parer  cc  chancre  de  la  I 
syphilis.  A  Tinstar  des  aulres  sciences  naturelles  qui  sont  parvenues  k  classcr  les  objels  dont  I 
elles  s'occupenl  sous  un  certain  nombre  de  types  parfaitement  d^flnis,  il  a  choisi  h  syphilig, 
parce  qu'elle  pr^sente  un  ensemble  de  ph6nom6nes  morbides  od  tout  s*enchaine  et  se  lie  de  | 
mani^re  &  cx)n8tituer  une  Individuality  pathologique  incontestable,  Mais,  ooQune  toot  m^decia  \ 
T^ritablement  institiit,  lout  esprit  61evy,  derait  le  faire,  11  a  traits  son  sujet  «  non  k  la  fafon  i 
du  sp^cialiste  dont  la  vue  ne  d^passe  pas  Thorizon  de  sa  spteialit*,  mais  k  la  manifere  da  I 
nosographe  qui  ne  Irouve  \k  qu'on  chapitre  d^tach^  de  la  grande  histoire  des  maladies.  »  Cc 
livre  m6riterait  d^^tre  analyst  avec  sdn,  et  en  raison  de  la  manifere  fort  remarqaable  dont  il  a  I 
congu  et  ex6cul6,  et  parce  que,  venant  aprfes  les  travaux  modernes  snr  lesquels  rcposent  ' 
la  plupart  des  doctrines  qui  ont  cours  aujourd'hui  en  syphilographic,  il  ne  serait  pas  sans 
intfir^t  dc  rechercher  comment  Tauteur  a  ulilis6  ces  travaux ,  comment  il  a  apprtei^  ccs  doc- 
trines, ce  qtfil  a  lait,  je  dois  le  dire,  avec  ind^pendance,  et  g«n*ralement  avec  une 
sCtfet^  de  vues,  Mais  les  tongues  analyses  d'oovrages  ne  sont  pas  possibles  dans  un  journal  | 
d*actualit^,  od  Pespacc  manque  et  n'cst  accord^  qu'avec  une  parcimonie  fonSje,  Done,  quelques  ' 
mots  seulement  . 

Ahisi  que  le  tltre  adopt6  par  M.  Lancereaux  le  faisail  pressentir,  la  partie  historiqoe  occape 
une  place  importante  dans  son  ouvrage,  11  a  eu,  d'ailleurs,  ITieureusc  id^e  de  rechercher  les  ! 
caractferes  particuUers  de  la  syphilis  dans  les  dlfKrentes  contn^cs,  dans  les  diff6rents  cKmals,  i 
sous  Tinfluence  des  dilKrcnts  milieux,  D'une  ^tude  approfondie,  dirig^e  dans  ce  sens,  il  pent  ' 
sortlr  des  enseignements  pr6cieux,  soit  an  point  de  vue  pathologique,  soit  au  point  de  m 
Ih^rapeutique.  C*est  une  id$c  k  suivre  et  k  completer.  Mais,  dans  les  recherches  historiques  I 
sur  les  maladies  vtin^riennes,  il  y  a  une  question  qui  se  dresse  k  chaque  pas,  h^riss^c  dc  dif- 
ficult6s,  grftce  k  la  confusion  et  t1  Fabsence  de  critique  qui  caract^risenl  la  plupart  des  sources 
oil  il  faut  puiser,  c'est  la  question  de  diagnostic.  Chacun  la  r^out  selon  ses  doctrines  pereon- 
nelles.  Dans  ses  r^sumfe  historiques,  auxquels  il  a  su,  d'ailleurs,  doniier  un  grand  int^rft, 
M.  Lancereaux  tfa  pas  toujours  pu  faire  disparallre  cette  difDcult6;  et,  en  les  lisant,  Tesprit 
reste  souvent  incertam, 

M.  Lancereaux  reconnalt  k  la  syphilis  quatre  p^riodes :  1*  p^riode  d'incubation ;  —  S'pWode 
d*6ruption  locale,  ou  dc  Taccident  primitif ;  —  3*  p^riode  d*6ruption  g^n^rale,  dite  des  aocH  j 
dents  secondaires;  —  A*  p6riode  des  productions  gommeuses,  dite  des  accidents  tertiairescl 
quatcrnaires.  Cclle  division  n'estpasune  pure  affaire  de  mots.  Elle  repn^sente  bien  r^^olution 
complMe  de  la  maladie,  Si  partir  du  moment  od  le  poison  a  yt6  introduit  dans  rorganisme,  el 
elle  B'appuie,  non-seulemeftt  sur  Tordre  de  succession,  mais  encore  sur  les  caracl^res  propres 
des  ph^nomfenes  et  des  lesions  morbides  qui  se  succfedent  et  s*enchalnent  dans  cette  fivolulion. 
Elle  r^vfele  les  principales  doctrines  de  Tauteur.  En  effet,  en  admettant  une  p6riode  ^inaikr 
tion,  puis  une  p6riode  A^iruption  locate,  il  se  range  nettement  parml  les  pathologisles  qui 
g6parent  la  sypWlis  des  autres  maladies  v6n6riennes,  et  avec  ceux  qui  considferenl  Faccidenl 
primitif  comme  la  premiere  manifestation  de  la  syphilis,  et  non  comme  la  cause  ou  le  point  de 
depart  de  Tinfection  g^ndrale,  Les  deux  demiferes  p^riodes  olfrent  une  division  aussi  nalureDe 
que  legitime,  A  la  p6riode  ^irupHon  gSnirate  appartiennent  des  ulcerations  superficielles, 
passag^res,  ^tendues  k  la  peau,  k  quelques  membranes  muqueuses,  k  un  petit  nombre  d'or- 
ganes,  et  qui  disparaissent  tout  entiftres.  Dans  la  p6riode  des  productions  gommeuses,  aussi 
distincte  de  la  prte6dente  par  la  nature  des  Ifeions  que  par  la  dale  de  leur  production,  ccs 
l^ions  se  d6veloppent  partout  od  existe  une  trame  de  substance  conjonclive;  ce  sont  des  all^ 
rations  profondes,  d'une  Evolution  lente,  laissant  k  leur  suite  des  destructions  de  tlssus,  des 
traces  ind^l^biles.  Cest  en  tenant  compte  k  la  fois  de  la  dale  et  de  la  nature  des  alterations 
que  Tauteur  a  616  conduit  k  placer  dans  cette  demifere  p6riode  certaines  affections  profondes 
des  teguments,  obeissant  en  cela  k  Tidec  philosophique  de  M.  Bazin,  qui,  dans  son  classement 
fles  syphilides,  a  eu  soin  de  mellre  on  premifere  ligne  la  consideration  de  revolution  generalCi 

II  est  un  point  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence  dans  cette  trop  br^ve  analyse.  11  Lan- 
cereaux admel  le  debut  papuleux  du  chancre  syphilitique,  mais  il  ajoute  que  celie  papule  oe 
B'ulc^re  pas  toujours.  De  sorte  que  la  premiere  manifestation  de  la  syphilis  peut  eire  simple- 
tnent  une  papule  stehc.  On  comprend  toute  Timportance  de  cette  notion  poor  les  cas  ou,  voih 
lant  remonter  k  Torigme  de  la  maladie ,  on  fait  appel  aux  souvenirs  du  malade  arrive  aox 
deroi^res  periodes.  Deji,  elle  avail  ete  mise  en  avant  par  G.-G.  Babington,  dans  ses  annotatioDS 
au  Train  de  Hunter,  mais  M.  Lancereaux  se  Test  appropriee  par  la  precision  plus  graode  avec 
laqaeQe  il  Fa  etablie,  Dans  tons  les  cas,  c'est  une  opinion  qui  merite  d^etre  prise  en  sdrieose 
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consideration.  M.  Lancereaux,  dam  ffnf  4ludt  &4atoCDi(;ue  da  chancre  indur^,  n'a  pas  manqu^ 
de  rapprocher,  des  caract^res  hisfologiques  9e  cette  induration,  ceux  des  manifestations  de  la 
deml^re  p^riode  de  la  syphilis. 

Le  livre  de  M.  Lancereaux  est  divis^  en  six  parties  :  historique,  nosographie,  s^m^iotique, 
eiiologie,  th^rapeutique  et  iti^decine  l^le.  La  syphilis  k^rSditalre  et  la  syphilis  accidentelle 
sont  etudi^es  s^par^ment.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  Tauteur  dans  les  details  de  son 
excellent  livre,  principalement  dans  Timpdrtant  chapitre  consacr^  ^  la  p^riode  des  productions 
gommeuses,  qui  occupe  k  lui  seul  prfes  de  la  moitid  de  tout  Touvrage,  dans  lequel  de  nombreuses 
observations  originales  pennetlent  au  fecteur  de  contr61er  les  opinions  dmiscs  par  Tauteur,  et 
qui  constitue,  en  somme,  la  monographic  la  plus  neuve  et  la  plus  compete  que  nous  poss^- 
dions  sur  la  mati^re.  Envisage  dans  son  ensemble,  le  Traits  kistorique  et  pratique  de  la 
syphilis  se  fait  remarquer  par  Tordre  m^thodique  qui  y  rfegrie,  par  la  simplicit*  el  la  correc- 
tion du  style,  par  la  clart6  des  descriptions,  par  Tesprit  philosophiqte  et  medical  qui  a  pr6sid6 
k  sa  classification. 

0.  RiGHELOT. 


RECLAMATION. 


A  MoMiear  Am6Ake  I«»4#itr« 

Madrid,  30  mai  1867. 

Monsieur  le  i^dacteur, 

Dans  le  n**  59  de  j*U5iON  M^digale  (article  Academies  et  Soci^t^s  savantes)  vous  rapportez 
les  quelques  paroles  prononc^es  k  rAcad^mie  imp^riale  de  m^ecine,  dans  la  stance  du 
ill  mai,  par  Fhonorable  M.  Cerise,  au  sujet  da  la  pr^scMtation  d'un  ouvrage  de  M.  F^lix  Rou- 
baud,  intitule  :  Les  cur  A  de  petit-lait  en  Suisse ,  etc.,  etc...  Au  debut,  M.  Cerise  s'exprime 
ainsi :  «  La  cure  du  petit-lait,  malgre  Fattenlion  appeiee  sur  elle,  il  y  a  quelques  ann^es,  par 
«  M«  le  doetm  £d.  Carri^re;  et  Tusage:  qu'en  fait,  k  Allevard,  IVL  Niepce,  n'a  pas  encore  <te 

ff  appreci^e,  en  France,  conmie  elle  merite  de  retre  »  Et  tennine  ainsi :  «  Poun- 

«  quoi  nos  Alpes  et  nos  Pyrenees,  le  Jura  et  les  Vosges,  ne  possederaient-iJs  pas  des  stations 
«  dignes  de  nvaliser  par  la  cure  de  pelit-lait  avec  celles  qui  attirent  tant  de  malades 
«  en  Suisse,  en  Allemagne,  au  Tyrd  et  en  Styrie?  » 

La  phrase  du  debut,  suivie  de  cette  derniere  sous  forme  interrogative,  laisserait  croire  que 
Tappel  fait  par  M.  le  docteur  £d.  Carriere  n*a  eu  aucun  resultat,  et  que  personne  en  France 
n'a  apprecie,  comme  elle  merite  de  Tfitre,  la  medication  sero-lactee.  Or,  qu'il  me  soit  p^rmis 
de  rappeler  qu'il  existe  dans  les  montagnes  du  t)auphin6  une  station  de  cures  de  petit-lait, 
et  que  les  Pyrenees  possedent  egalement,  k  Cambo,  pres  Bayonne,  une  nouvelle  station  sero- 
lactee  od  les  cures  de  petit-lait  se  font  suivant  la  methode  allemande. 

Comme  fondaleur  de  ce  dernier  etablissement,  od  les  cures  sero-lactees  se  font  sous  ma 
du^tion,  ai-je  eu  tort  de  voir,  dans  les  paroles  un  peu  absolues  et  exclusives  de  notre  hono- 
rable oonf^re  une  alteinte  portee  k  mon  etablissemeni  et  k  mes  bonnes  intentkms?...  Qnoi 
qu'il  en  soit,  je  n'aurai  peut-etre  que  le  mefite  d'avoir  ete  le  premier  creer,  dans  les  Pyre- 
nees, un  etablissement  de  cette  nature ;  mais  ce  merite,  on  ne  peut  me  le  refuser,  ei»  k  ce 
titre,  je  crois  avoir  quelque  droit  k  reclamer  la  rectification  de  cette  derniere  phrase :  a  Pour- 

«  quoi  1106  Alpes,  nos  Pyrenees,  etc.  ne  possederai^ent-eUes  pas  des  stations  dignes  de 

«  rivahser,  » 

Mon  etablissement  a  commence  k  fonctionner  Tannee  demiere,  et,  au  dire  des  habitues 
memos  de  stations  de  TAllemagne  qui  s'y  sont  rendus  pour  suivre  une  cure,  le  petit-lait  de 
Cambo  peut  dignement  rivaliser  avec  celui  des  stations  d'au  de\k  du  Rhin. 

Des  diHereptes  stations  baJn^aires  des  Pyrenees,  nombre  de  malades  m'ont  ete  adresses 
pour  y  completer  leyr  traitement  par  une  cure  sero-lactee,  et  tous,  en  general,  ont  trouve  le 
petit-lait  aromatique  et  des  plus  agreables  k  boire. 

Au  i**  jum  prochain,  retabllssemeht  de  Cambo  sera  ouveri,  et  les  cures  de  petit-lait  ae 
continueront  jusqu'^  la  tin  d'octo^re. 

Je  sollicite  cette  rectification  et  demande  une  petite  place  dans  TUniok  MiiniCAUS,  voua 
priant,  Monsieur  le  redacteur  en  chef,  d'agreer  mes  remerclments  anticipes,  ainsi  que  Tex* 
pression  de  mes  sentiments  confraternels  et  devoues. 

D'  D£  LA  RlTltRE4 
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FORMULAIRE 

De  lUnion  Medicale. 


SiROP  CONTRE  LA  DIARRH^E.  —  MaYET. 


Gomme  arabiqae  pulv^risi^e   15  grammes. 

Eau  distill^e  de  cannelle   15  — 

Eau  dislillf^e  de  menthc  10  — 

Sirop  de  coings   20  — 

Extrait  d'opium   de  5  Si  10  centig. 


On  d^laye  la  gomme  arabique  dans  le  sirop,  et  on  y  ajoute  successivement  les  eaux  'distil-  ! 
Ito,  dans  lesquelles  on  a  pr^alablement  fait  dissoudre  I'extrait  d'opium. 

Le  sirop  ainsi  pr6par6  peul  se  conserver  tr^-Ionglemps ,  et  il  suffit  de  le  verser  dans  qo 
demi-verre  d'eau  pour  oblenir  extemporan^ment  une  potion  astringente ,  qui  pent  ^tre  prise 
par  cuiiler^es  d'heure  en  heure,  dans  le  cas  de  diarrh6e  avec  colique.  —  N.  G. 


EPIIEMERIDES  MEDICALES.—  28  Mai  1762. 

Mori  de  Charles-Augustin  Vandermonde,  natif  de  Macao  (Chine),  m<^decin  qui  a  joui  d'uoe 
grande  reputation,  quoique  son  caract^re  agressif  et  exigeant  lui  ctii  attir^  beaucoup  d'enne- 
mis.  Ce  qui  a  surtout  contribu^  k  le  faire  connaltre,  c^est  le  journal  de  mMecine  k  la  kMe 
duquel  il  fut  plac^  par  le  libraire  qui  en  avait  acquis  le  privilege.  —  A.  Oh. 


COURRIER. 


Dans  sa  s^nce  de  vendredi  dernier,  le  Sdnat,  sur  le  rapport  de  M«  le  senateur  baron  Bre- 
nier,  a  renvoy^  MM.  les  ministres  de  rint^rieur  et  de  la  justice,  une  petition  de  M.  Paiikt, 
avocat,  r^ative  k  la  constatation  des  naissances  h  domicile. 

—  Par  divers  arr^t^s  rendus  en  execution  du  d^cret  du  5  ddcembre  1865,  le  mnislrede 
rinstruction  publique  a  accord^  la  gratuity  des  droits  qui  leur  restent  h  acquitter  au  profil  du 
Tr6sor  public  pour  Tachfevement  de  leurs  Etudes  m^dicalcs  ou  pharmaceutiques,  aax  iludianls 
cl-aprfes  d6nomm6s  qui  ont  6t6  signal^  par  les  pr^fets  des  d6partements  pour  leur  dtivoueiDeQl 
au  soulagement  des  malades  atleints  par  r^pid^mie  chol^rique  en  1866 : 

Services  rendus  h.  Vhopital  Sainte-Euginie ,  a  Paris  :  M.  Landrieux,  ^tudiant  k  laFaculte 
de  m^decine  de  Paris. 

Services  rendus  a  Marseille :  MM.  H^rail  et  Chancel,  ^Ifevcs  de  Tficole  pr^paratolre  de  me- 
decine  et  de  pbarmacie  de  Marseille. 

Serificei  rendus  a  Alger  :  MM.  Romana  et  Lauras,  61feves  de  Tfccole  prtparatoire  de  medf- 
cine  et  de  pbarmacie  d'Alger. 

~  On  ^crit  de  Djeddah,  lisons-nous  dans  le  Monxteur  du  26  mai : 
«f  Les  nouvelles  revues  de  la  Mecque,  od  la  grande  fttc  du  Kourban-Bcirani  venail  d'avoir 
lieu  au  milieu  d'une  grande  affluence,  signalaient  Texceilent  6tat  sanitaire  des  p61crins.  Lcgoo- 
verneur  g^n^ral  du  Hedjaz  et  le  grand  ch^rif  de  la  Mecque,  ob^issant  aux  instructions  qn'il^ 
avaient  revues  de  Constantinople,  avaient  du  i-este  pris  d'avance  toules  les  pnScaulioDS  neces- 
saires,  el,  de  m^me  qu'&  Djeddah,  rien  n'avait  ^t^  n^lig^  pour  rapplicalion  des  mesures 
hygi^niques  reconunand^es  par  la  conference  sanitaire  Internationale  de  ConstantiDople. 

«  Aucun  cas  de  maladie  contagieuse  n'avait  ete  signal^,  et  on  n'avait  eu  k  constaterqn^ 
quelques  d^c^  dus  k  la  fatigue  du  voyage.  Les  p^lerins  commen^aient  k  affluer  k  I)jeddah> 
les  dispositions  etaient  prises  pour  leur  prompt  embarquement  et  aussi  pour  ^viter  FencoB^ 
brement  k  bord  des  navires  destines  k  leur  transport ;  il  ne  devait  bient6t  plus  y  rester 
les  p^lerins  venus  de  Fextrftme  Orient,  el  qui,  forces  d'attendre  lamousson,  ne  partcnl  qu** 
fin  du  n^ois  de  juillet  ou  au  commencement  d'aoi!)t.  » 


Le  Girant,  G.  RiCHKLOr. 


P4iiu«  —  Trpograplile  Fiui  Mu.TBSTg  el  C«,  rue  Uet  Deux-Portet^Saint-Saufcur,  SI 
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moliie,  r^moptysie  et)a  fl^  des  pbtbislqiiea  eonsid^r^  en  eHc»-<ii^inaft  et  d^ois  Um  rapperU  mc 
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Parti,  l9  29  Mai  tsei. 

BULLETIN 

SCR  LA  STANCE  DB  L^ACADlftMIfi  IMPfiRIALE  BB  M^DEaNE. 

L'Academie  a  eatendu  avec  emotion  le  discoura  veritablement  emu  prononce  sur 
la  tombe  de  M.  FoUin  par  M.  Broca,  et  qui  a  ete  deja  si  justement  appreciepar  Tun 
de  nos  coUaboraleurs. 

M.  le  docleur  Lombard  (de  Geneve),  dont  les  travaux  de  st&tisUquie  ipedicale,  ainsi 
que  ceux  de  son  compatriote  Marc  d'Espine,  dont  la  science  deplore  encore  la  mort 
prematuree,  font  tres^iegitimement  autorile,  a  ete  appele  a  lire  un  memaire  sur  les 
lallueQces  atmospheriques  comme  causes  de  la  mortality  apx  differents  ^es.  Dans  un 
travail recemment  lu  devant  TAcademie  par  M.  Bertillon,  notre  savant  confrere  avait 
exprime  le  regret  que  I'organisation  du  service  de  la  recherche  des  causes  des  deces 
ne  fut  pas  assez  generale  et  son  fonctionnement  assez  repandu  pour  que  la  statistique 
piit  aniver  a  des  resullats  salisfaisants  sur  les  causes  de  la  mortalite  aux  differents  ages; 
el,  ne  trouvant  aucun  element  precis  dans  la  science^  11  s'etait  rejete  sur  les  causes  un 
peu  vagues  des  conditions  sociales.  Sans  nier  importance  de  la  determination  de  Tetat 
social  dans  la  recherche  des  causes  de  mort  aux  differents  ages,  M.  Lombard  a  voulu 
surtout  appeler  I'attention  de  T Academic  sur  Tinfluence  climaterique  et  geographique 


FEUILLETON. 


mUBIIAra  4D  ftALOH. 

Le  savant  docteur  Qarrigou,  chers  lecteon,  vous  racontera  lea  spleodeun,  les  amusemeiits 
et  les  mis^res.de  rExpoeition  univeFsene  4u  Champ  de  Mars^  youlee<^v<ms  que,  fld^es  k  ntm 
tiabitudes^  nous  fosslona  ensemble  un  bopt  de  promenade  au  palais  des  Champs-flys^es* 
bito  dtiaias^  cette  ann^e  et  bien  m^laneoUque? 

Si  encore  on  avait  6u  la  bonne  et  charitable  pens4e  de  r^ahir  daiis  ce  palais  sacrif!^  toute  la 
peinture  et  toute  la  sculpture.  La  place  ne  manqcre  pas.  On  aurait,  &  c6t6  du  Salon  annuel, 
expose  les  (Buvres  des  Grangers  et  les  oeuvres  r^lrosp^ctfves  de  nos  nationaux.  II  y  aurait  eu, 
de  cette  fa^on,  Texposition  de  Tinduslrie  aux  Champ  de  Mars  et  Texposition  artistique,  pro- 
preraetit  dite,  aux  Ghamps-filys^es.  La  foule  serait  alMe  de  I'un  k  Tantre  palais,  et  aurait  ainsi 
emp^h*  de  se  rouilter  les  tourniquets  de  cehii  oh  je  pr^ends  vouscotidirire.  Nous  y  voici.  En- 
Irons  d'abord  h  la  sculpture,  puisque  aussi  bien  M.  H.  Roger  nous  a  dit,  h  4a  reunion  de  T Asso- 
ciation g^n^rale,  que  la  statue  de  Laftnnec  nous  y  attendait  Oil  la  trouver?  Bon!  faperfois  un 
busle  de  connais^ance;  c'est  cclui,  f  imagine,  de  M.  Verdellel,  jeune  premier  de  la  Com^die- 
Frangaise ;  il  va  nous  renseigner.  Ah  I  je  me  trompe,  le  nom  de  M.  Rostan  est  inscrit  sur  le 
pi^ouch&  Pardon,  cher  et  v6o^r6  maltre,  mais  je  ne  vous  ai  jamais  connu  si  jeune  que  vOus 
fttesrepr^nt^  1&,  et  voas  excdserea  inon  erreur.  Pouvez-vous  nous  dire  od  est  assis  Laftnnec? 

—  a  DifficilemenL  Ge  dlable  de  M.  Schrdder  m'a  fait  la  bouche  si  petite  que  j*ai  bien  du  ma 
Troi^wM  HrU.    Tome  TL  27 
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dans  la  I'ccherche  de  cclie  determiflaiion.  Par  dea  rechefches-tiDi  porfcenl  sur  les 
diverges  contrees  de  i'Curope,  M.  Lombard  a  etudie  Tinfluence  des  temperatures  el 
des  saisons  sur  la  mortalite  aux  difTerents  ages,  et  il  est  arrive  a  des  resuhats  sla- 
tistiques  qui  ne  font  que  conflrmer,  il  fout  le  reconnaitre,  les  donnees  generates  qui 
ctalent  dans  le  sentiment  de  tout  le  monde.  Les  conclusions  du  travail  de  M.  Lom- 
bard;, que  nous  reproduisons  au  compte  rendu,  ne  sont  que  la  demoostration  des 
idees  g6neralement  recues. 

Dans  le  travail  de  M.  Lombard,  nous  avons  remarqu6  cette  assertion  relativemciil 
a  riniluence  du  froid  sur  la  mortalite  du  premier  age :  que  ce  ne  soot  pas  les  pays  a 
•  temperature  basse  extreme  ou  les  enfants  perissent  en  plus  grand  nombre.  Ainsi,  si 
nous  avons  bien  entendu,  il  meurt  du  frmd  plus  de  nouvcau-n6s  en  Italic  qu'en 
Russle.  11  faudrait  se  garder,  ce  nous  semble,  d'en  conclure  que  le  froid  modere  est 
plu0  nuisible  aux  jeunes  enfants  que  le  froid  extreme.  Ce  resullat  pent  s'expliquer 
plus  naturellement  par  le  soin  que  Ton  prend  en  Russie  pour  se  garantir  beaucoup 
plus  qu'en  Italie  contre  Tinclemencc  du  climat.  Ce  fait  a  ete  formule  fort  spirituel- 
lement  par  una  femme  distinguee,  lady  Morgan,  dans  cet  aphorisme  tres-connu  : 
«  On  voit  le  froid  en  Russie,  on  le  sent  en  Italie.  » 

Avec  un  zele  tres-louable,  M.  F.  Boudet,  a  cherche  a  ranimer  la  discussion  lan- 
guissante  et  bien  negligee  sur  la  question  du  mouvement  de  la  population  en  France. 
L'honorable  academicien  a  lu  un  discours  dans  lequel  il  ne  s'est  pas  monlre  aussi  ] 
satisfaitquc  M.  Broca  de  I'etat  present  des  choses  dans  notre  patric.  Deux  fails  le  i 
frappent  sortout :  la  diminution  de  la  natality,  et  la  progression  si  lenle  qu'elle  res- 
semble  k  un  point  d*arret  dans  Taugmentation  de  la  population.  N'ayant  pas  sous 
les  yeux  ie  discours  de  M.  Boudet ,  nous  attendrons  sa  publication  pour  en  dire 
noire  sentiment. 

La  seance  a  ete  terminee  par  un  comite  secret  pour  un  rapport  sur  les  presenta- 
tions dc  niembres  correspondants.  A.  L. 


k  parlei'.  Et  puis,  vous  vous  rappele:&  que  rapliasie  in'fiv^t  Mg^rement  atteint.  Je  n'ai  pas  de 
bras,  puisque  je  ne  suis  qu'un  buste,  sans  cela  jc  vdirs  fndiquerais  la  place  ou  se  ticnt  rim- 
morlel  inventeur  du  stethoscope.  Si  encore  j'avais  ma  l^le,  ma  vraie  l^le,  puissante,  ^norme, 
fortemenl  accentu^e  I  Mais  non,  ce  M.  Schroder,  un  artiste  de  beaucoup  de  talent,  ne  m'a  pas 
vu  vivant,  et  il  s'est  imaging  qu'il  pourrait  lA'inventer.  Enfin !  lournez  k  gauche  et  suivez  le 
mur,  du  c6l6  des  fenfires,  vous  verrez  bient6t  le  grand  m^decin  breton.  Si  vous  apercevei,  en 
|i«B8aot,.ie  boste  de  mon  vieii  ami  ie  jeune  baron  Gioqaet,  souliaitez->lui  le  bboffour  poor  m 
et  dites-lui,  de  la  part  d*un  collogue,  maintenant  de  Tautre  c6ti  du  ridtau  » 

La  voix  baissait,  f  approchai  roreille,  et  le  peu  que  j'entehdis  me  fit  trembler.  Il  n'y  a  q«e 
les  marbres  qui  puissent,  sans  pAlir ,  vous  faire  de  ces  confidences  terribles.  Vous  n'avti  riea 
entendu,  lecteurs?  Tant  mieux.  Je  n'aurai  pas  le  courage  de  troubler  par  ces  parolea  d'orabre 
la  douce  phiiosophie  et  Tenviable  s^r^nit^  du  savant  academicien. 

Tenez,  le  voyez-vous  U-bas,  dans  sa  robe  professorale?  M.  Dantan  jeune  s'esi  rais  en  frais, 
et  avec  son  ciseau  des  anciens  jours,  il  Ta  accommode  de  la  plus  galante  fa^n.  Un  peu  tro(i 
bien  et  trop  correctement  coiffe,  votre  modde.  Monsieur  Dantan  I  que  ne  ravez-vous  l^re 
jnent  UkarboiUt  aiosi  que  doit  6tre  tout  vrai  savant.  M.  Gloquet  est  toujours,  je  le  $ais,  soi- 
gne de  sa  personne,  mais  jamais  je  ne  Tai  vu  bichonne  ainsi.  D'ailleura  ut5-re8se«ablaDl  «| 
tr^s-physionomique ;  il  clignc,  avec  beaucoup  de  nalurel,  ses  yeux  pleins  de  malice  qoi 
cherchent  sans  ccsse  q^ielque  choec  k  Thomon.  Voyons,  que  cherchez-vous  encore,  dier 
maitre?  n'avez-vous  pas,  depuis  lougtemps,  trouve  lout  ce  que  vous  pouviez  d^sirer? 

Le  bcste  de  Mb  Gloquet  :  «  Prenez  garde  de  vous  enrhumer!  Quapd  on  maiche  dao! 
un  appailement,  sur  un  parquet  balay^,  on  bquI&vq  beaucoup  de  /poussiei^ ;  c'ent  bieo  autre 
chqse  quand  il  n'y  a  pas  dc  parquet,  comm^.  ici,  et  qu'on  warche  sur  du  sablo,  -  ¥^ 
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FftACMBNTS  Sra  LA  PNftUHONIK,  L'H^OPTYSIE  BT  LA  Fl&VRE  DBS  PBTHIftlQUSfi 
COIf8l1>6Bl6E8  EN  BLLES-K^IIES  ET  DANS  LEUR8  RAPPORTS  AVEC  LBS  EAUK- 
BONNES  {*) ; 

Par  M.  PiDOcx, 

Vembre  de  I'Aeadtoie  imp^riale  de  mMedne, 
Midcdn  6t  Vbdpm  de  la  Owril^,  Inspeeteur  des  EMix-Bonnes,  etc. 

La  phlbisie  catarrhale  ou  muco-tuberculeuse  dont  il  vient  d'etre  si  longuement 
<luestion,  n'est heureusement  pas,  je  Tai  deja  dit,  la  forme  de  phlhisiequ'on observe' 
le  plus  aux  Eaux-Bonnes.  J^entends  par  la  qu'elle  ne  domine  pas  chez  nos  malades; 
car,  lorsque  la  phthisic  plasmo-tuberculeuse  la  plus  lente  et  la  moins  inflamma- 
toire  a  son  debul,  gagne,  s'etend,  devient  febrile,  passe  au  deuxieme  et  au  troisieme 
degre,  il  est  rare  que  quelque  point  du  poumon  ne  soit  pas  atteint  par  rinflamma- 
lion  muco-tuberculeuse.  Mais  ce  n'est  pas  de  ces  eas  'qu*il  s'agit,  et  je  ne  parle  que 
de  ceux  ou  la  pneumonie  en  question  ouvre  et  conduit  la  marche  de  la  maladie. 
C 'est  de  ces  cas  que  je  dis  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  coramuns  aux  Eaux-Bonnes  que 
/a  forme  plus  lente  de  la  phthisic  plasmatique  ou  a  granulations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Eaux-Bonnes,  remeda  puissant,  en  general,  —  le  plus 
puissant  que  je  connaisse  conlre  la  phthisic, — a,comme  tous  les  remfedes,  ses  indi- 
cations et  ses  contre-indications. 

Les  Eaux-Bonnes  ne  tirent  pas  exclusivement  leurs  indications,  dans  la  phthisic, 
de  la  froideur  et  de  la  torpidile  de  celle-ci,  de  Tabsencc  de  tout  element  congestif, 
inflammatoire  et  febrile,  etc.;  et  reciproquement,  leurs  contre-indications  ne  resul- 
tent  pas  absolument  de  ce  qu'elle  s'accompagne  de  (levre,  d'inflammation  ou  d'he- 
moplysie.  Une  th6rapeutiquc  de  la  phthisic  par  les  Eaux-Bonnes  fondee  sur  cette 
distinction  generalc  scrait  absurde  et  malheureuse.  Je  Tai  dit  assez  :  rinflammation 
et  la  fievre  sont  des  elements  naturels  de  la  phthisic,  et,  par  elles-mSmes,  elles  ne 
peuvent  pas  contre-indiquer  une  medication.  Ce  sont  certains  caracteres,  certains 
temps,  certaines  causes,  certains  rapports  de  ces  etats  morbides  qui,  dans  des  cas 

(1)  Soke.  —  Voir  les  Dum6ros  des  16,  23  et  28  mai. 


n'est  que  de  la  poussi^re  vue  au  microscope.  —  Notez  que  le  sable  de  Paris  est  compost  en 
grande  parlie  de  silex,  mati&re  tr^-dure  et  capable  de  rayer  le  marbre.  Pour  6viler  que  les 
visiteurs  nesoul^vent  trop  de  poussi^re,  —  qui  est  le  sable  mdme  ^  T^tat  de  division  extreme,  — 
on  ariosie  tous  les  matins  le  rez-de-chausste  ou  Ton  a  rel^u^  la  sculpture.  II  s'ensuit  que  le 
sol  est  extr^mement  humide ;  et  si  vous  joignez  k  cet  inconv^oielit  le  courant  d^air  qui  r^ne 
ici,  k  cause  de  la  dilT^rence  de  temperature  entre  le  dedans  et  Text^rieur,  les  portes  ^tant 
constamment  ouvertes,  vous  vous  apercevrez  que  toutes  les  conditions  favorables  h  r^closion 
da  cbryza  iuBtantan^  oat  ^t^  rtanies  dana  ce  local, ittvolontairemeat,  j'aime  k  le  auppoaer. 
Gela  ne  fait  rien«  Prenez  garde  de  vous  enrhumar  I  » 

«  Lai^nnec  est  A  deux  pas.  Allez-y  vtte,  et  ne  vous  attardez  pas  k  regarder  1^,  tout  A  odtd  de 
moi,  cet  AchUU  bU§id,  ^  el  d^iiigand6,  qui  me  donne  sur  les  nerfs.  Sa  poM  veut  parattre 
har^  et  n'aboutit  qa'k  fair^  penser  k  un  voyou  g'exergaot  k  la  savate.  Son  talon  au  est  hkea^ ; 
mais  s'il  n'etit  pas  qnitt^  les  bilies  bottes  dont  Tavait  gratifi^  Homdre^  peut-^tre  cet  acoidei)l 
ne  loi  fCii-lt  pas  arriv4«  Ah  I  j'oubliais;  vons  me  demandiez  ce  que  je  cherche  en  regardant 
h  rhorizon.  Mais  je  cbercfae  li  ne  pas  voir  mes  voisins.  C'est  bien  simple. 

tt  Tournez-moi  un  peu,  pendant  qu'il  n'y  a  pas  de  gardien,  que  je  puisse  aperoevoir 
Laennec  Je  Fai  parfaitement  connu,  et  qtioi  qu*il  u'edi  que  neuf  ans  de  pins  que  moi«  il  a 
^t^  un  de  mes  mattret.  Gertainement  ce  bronze  me  le  rappelle;  Tartiste  a  rendu  assez 
exactement  la  physkmomie  piithisique,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  de  cet  illustre  m^oin,  sur 
leqnet  s'est  v«[ig^  la  terrible  maladie  qu'il  avait  ^tudi^e  avec  tant  de  sagacity.  Mais  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  M.  Lequesne  a  plac^  cet  .amas  de  couronnes  de  chftne  sous  le  faur 
teuil  de  sa  statue«  La  place  est  invraisemblable.  Quel  dommage  aussi  qu'il  n'ait  pu  ^viter  de 
mettre  une  cravate  haute  et  un  fkux-col  k  La^nnec.  I^ien  n'est  plus  difficile  qne  de  faire  un 
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determines,  peuvent  et  d3i<yir«evbir.ciei  eBeL-d^Cbe'^u'on  ne  sail  pas  assez.  Ua 
grand  nombre  de  praticiens,  meme  eclaires,  proscrivent  Tusage  des  Eaux-Bonnes  a 
cause  de  ceia  seul  que  les  noalades  .oat  de  la  flibvr^  qui  fioiit  jvsUsmeftI  si^tposer  ua 
degre  quelconque  d'inflamsialion  tuberculeuse;  oabiea  parco  qu'Us  oatipnme  des 

hemoptysies,  ou  seulement  parce  qu  on  les  redoute.  II  leur  semble  que  1(m  mi 
d'Eaux-Bonnes  etant  un  medicameat  exeHaat,  dQivent  par  cela  seul  elre  exclues  du 
traitement  d  une  alteration  pfganique  accompagnee  de  fievre,  d'inflammation  ou  de 
congestions  bemoptaiqueB,  fturloui  lorsqu'Us  peneeni,  et  a  bon  dfoit^que  ce  medica- 
ment stimulant  a  une  action  elective  sur  les.  bronches,  etc.  X  ce  compte,  I'usage 
des  medicaments  toniqu^s  et  stimulants  devrait  ^tre  banni  de  la  cure  de  toul€S  les 
maladies  chroniques  qui  entrainent  avee  elle  Tinflammation  et  la  flevre;  et  il  ny 
faudrait  employer  que  les  antiphlogistiques  et  les  contro-stimulants.  Nous  recule- 
rions  vers  les  plus  mauvaises  consequences  de  la  medecine  de  Broussals.  II  faudrait 
renoncer  a  I'iode  dans  la  scrofule,  au  quinquina  dans  le  rhumatisme  et  lagouUe, 
aux  topiques  stimulants,  au  vki,  aux  aromatiques,  dans  une  multitude  de  phlegma- 
sies,  etc.  La  inedecine  se  trouverait  aussilot  desarmee  devant  les  maladies  chro- 
niques. Et  pourtant,  il  pent  y  avoir  du  vrai »  il  y  en  a  dans  les  apprehensions  de  ces 
praticiens  :  Tinflammation  et  la  flevre  contre-indiquent  quelquefois  posiliveraent 
I'usage  des  toniques  stimulants  dans  les  maladies  chroniques  en  general,  et  cclai 
des  Eaux-Bonnes,  en  particulier,  dans  la  phthisic.  11  faut  done  dire  quand  et  com- 
ment. 

Faisons  d'abord  en  ieax,  mots  les  exclusions  franches  et  absolues.  EUai  nous  ser- 
viront  de  point  de  depart  pour  les  contre-indications  relatives  et  douteuses ;  el, 
celles-Qi  s'effajant  pen  a  peu,  nous  laisseront  en  face  des  cas  ou  rinflammation  et 
la  flevre  ne  constituent  plus,  Lien  loin  de  la,  des  contre-indications  reelles. 
.  La  pneiunonie  muco-tuberculeuse  n'est  pas  la  seule  forme  de  phthisic  inflamma- 
toire  envahi^sante  et  rapide.  Il  est  une  variete  anatomique  de  la  phthisie  pluspBft- 
ralisee  et  plus  rapide  encore,  c'est  la  phthisie  aigue.  Histologiquement  parlanl,  elle 
est  plasmatique  ou  granule.use,  a  ce  point  que,  pour  quelques  auteurs,  mon  hono- 
rable collegue,  M,  Empis,  par  exemple,  et  pour  un  histologiste  eminent,  le  profes- 
seur  Robin,  elle  n'est  constituee  que  par  une  production  inflammatoire  granuleuse 
(granulie  de  M.  Empis)  qui  envahit  les  deux  poumons,  se  ramoUit  on  feuppttrcavec 


faux-col  en  sculpture  1  Et  puis,  )a  draperie  de  la  robe  manqtre  de  paHi  pris,  d'ampleur  telle  est 
petite.  Mais,  somme  toute,  il  y  a  de  reelles  qualit^s  dans  celte  ceavre  anstfere  el  iranqnille,  qm 
exprime  bien  ce  gu'elle  veul  dire.  Le  gesle  est  sobre  e(  juste ;  la  tftle,  fortement  pensitc,  ^ote; 
il  n*y  a  pas  h  s'y  tromper.  les  petites  inip6rfections  que  je  viens  de'vous  monirer  ne  seront 
pas  aperfues,  et  si  cTIes  T^talent,  on  ne  6*y  arrMertiit  pas,  puisque  la' figure  doft  Mreinaugur^e 
dans  le  pays  des  pardons.  Je  crois  que  le  bronze  vent  vous  parler. 

LACimcG  :  Oh  I  lien  qu'on  mot  k  M.  d.  Suty,  que  je  le  pne  de  rapporter  k  ton  distingw 
coUaborateur,  M.  Maximin  Legrand  (il  faut  toujoura  designer  un  collidiomteur  ptr.r^pitbM*  I 
de  distingue  ^  ou  de  savant  ^  on  de  spirilnel,  selon  Tesp^).  Dans  son  compte  jreodu  d«  U 
Btoiee  de  rAssodation,  11  a  pr^t^  une  sdttise  k  men  flit  bieoraim^,  n^.  Roger.  H  lui  M  ^ 
en  elfet,  que  la  statue  de  Latour^t^'Auvei^ne  est  la  senle  que  pcsa^de  la  Bcetagne. 
li*avait  parl^  que  du  Finistdre.  Quant  k  la  Bretagne,  elle  en  poes^  plweun  :  Saint-firietf 
montre  aux  strangers,  sur  sa  priocipaie  promenade,  .la  statue  de  DUgueeclia;  Naatesestoro^ 
de  celles  d'Olhvier  de  ^Clisson,  d*Ahne  de  Bretagne  et  de  Gambroane,  «tc ,  etc*  —  /ai  ' 
A  r«9n^  prochaine,  h  Qnimperl 

Quel  est  ce  tout  petit  bronze,  pas  plus  hqut  q^e      qui  nous  lait  sigi^e  Uhbas  aa  tra-  j 
si^me  rang?  £ht  e'est  le  vieuz  et  digne  Ambroise  Par6«  Quelle  idi6eM.  Beari  Varnier  I 
eue  de  lui  donner  ces  dimensions  liUiputiennes  ?  Ce  n^est  plus  m^  une  statuette,  c'«t  ud 
bibelot  k  meltre  sar  une  chemiB^e;  les  pieds  seola  sent  grando  --trq)  grtndf  ^ 
notis  touloa-Yom,  6  p^re  respects  de  la  chirargie  frangaiae? 

.  Ajaaovfi  PAiui  r.p'^bpr^  jyous  direr  poli^wnt  et  .(raucbemenl.  que  yds  reflexions  sur  ma 
petilesse  n'ont  pas  le  sens  commun.  La  grandeur  ne  fait  pas  le  m^rite  et  n'y  ajoute  ricn^ous 
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les  symptdmes  vioTents  d'nne  fetri-phlegmasie  aigue,  et  entratne  Tteoilomie  en 
quelqties  semaines,  eomine  pent  le  fkire  une  flevre  grave  avee  laquelle,  d'ailleurst 
on  petit  la  eonfondre  pendant  quelque  temps. 

U  est  bien  Evident  qu^,  maigr^  sa  nature  tuberculense,  cette  phthisie  aigue  r6pugne 
a  tout  traitement  thermal  et  repousse  Temploi  de  nos  Eatix.  J'en  ai  pourtant  observe 
un  exemple,  en  1861 ,  a  Eaux-Bonnes.  -La  malade  moarut  douze  jours  apres 
son  arfivfe.  II  est  inutile  de  dire  que  je  ne  laissai  pas  Teau  minerale  approcher  de 
ses  levres.  Le  dSbut  remontait  a  quatre  ou  cinq  semaines.  La  malade  6tait  une 
jeune  fllle  de  16  ans,  sans  antecedents  ni  hereditaires  ni  personnels.  Elle  n*avait 
jamais  6te  enrhumee.  8a  peau  tres-blanche,  son  teint  ficre  et  violent,  avec  nne 
habitude  de  bl^pharite  clliaire,  lui  donnaient  un  aspect  herpetique.  J*ai  observi 
asse£  ordinairement  ces  attributs  chez  les  sujets  de  la  phlhisie  aigue,  presqne  tou-^ 
jours  des  jeunes  filles. 

J'ai  dej4  laisse  entrevoir  quo  la  phthisie  catarrhale  ou  muco-tuberculeuse,  qui 
par  sa  predominance  et  son  intensity,  donne  lieu  aux  phthisies,  non  pas  aigues, 
mais  rapides  et,  comme  on  dit,  galopantes,  exclut  aussi  Temploi  de  I'eau  d'Eaux- 
Bonnes.  On  reconnattra  cette. autre  variete  a  l  etendue  de  son  si^,  a  sa  marche 
promptement  envahissahte,  au  genre  de  flevre  qui  Taccompagne;  car  cette  fievre^ 
quoique  hectique  ou  constitutionnelle  dans  son  fond  et  en  vertu  de  son  principe  de 
chronicite,  presente  une  forme  ou  des  apparences  aigues  qut  tiennent  a  ce  que,  en 
effet,  des  mat^riaux  inflammatoires  a  vie  rapide,  ou  des  elements  de  pneumonic 
aigue  se  m^lent  intimement  aux  elements  diathesiques  de  la  maladie  constitution^ 
nelle  et  en  pr^cipitent  r^voluticm.  11  en  resulte  tine  afTeolion  aigue-chronique  que 
Tespece  de  flevre  dont  je  parte  traduit  tre84>ien  a  sa  manik*e.  Cette  flevre  n'epronve 
le  matin  qu'une  Haible  remission;  elle  s'aecompagne  de  beaucoup  de  dyspn6e; 
la  chaleur  morbide  persiste  dans  le  jour  avec  anorexic  et  un  certain  degr6  d'etat 
muqufmx  des  voles  digestives;  la  soif  est  vive;4e  pouls,  an  lieu  d'etre,  dans 
le  30ur,  petit  et  sub-frequent,  mais  sans  forme  febrile  comme  dans  Thectiqae  veri^ 
table,  conserve  de  I'ampleur  et  presente  g6n6ralement  cette  mollesse  onduleusc 
propre  au  pouls  des  flivres,  et  qu'on  appeilc  le  pouls  dicrote. 

La  percussion  donne  de  la  matite  dans  une  grande  etendue,  et  I'auscultation,  des 
bruits  morbides  qu'on  percoit  souvent  du  haut  en  baa ,  mais  dont  la  signiOeatioa 


savez  bien  qu'il  exisie  des  monnments  tout  etitiers,  immisnses,  qui  ne  valent  pas  un  cam^e 
antique  grand  comme  Tongle.  M.  Varnier  m'a  fait  petit,  I'id^e  ^tait  bonhe;  on  a  fait  beau- 
coup  de  Voltaire  et  de  Rousseau  de  cette  dimension-lit ;  —  c'est  comihode  et  tr69-portatiL 
I>rei)ezHQoi  done  dans  votre  main  et  fiaitea-moi  voir  quelque  choae  qui  m'int^resse.  Tai  entepdu 
des  pasaaots  parler.  avec  des  appreciations  diversea  du  m^ailloi^  d'un  de' mea  descendants, 
Allons  aal#er    iils  du  baron  Larrey. 

(f^ suite  fjrochaintmmi,)  Gl  Sutt. 


CoNCOCRs.  —  Un  concours  pour  les  emplois  de  pharmacien  ^I6ve  k  Tfecole  imp6riale  du 
service  de  sanl6  mililaire  de  Strasbourg  aura  h'eu  au  mois  de  septembre  proch'ain  k  Paris,  k 
Strasbourg,  k  Lyon,  k  Montpellier,  k  Toolouse  et  k  Bordeaux. 

Pour  «tre  admis  k  ce  concours,  les  candidate  devront  ^tre  pourvas  du  dipldmc  de  baehelier 

sciences  et  avoir  eu  moins  de  91  ans  le  I*'  jtnvier  1867.  Lea  candidats  pourvus  des  deux 
dipl6mei  de  bachelfer  kk  lettres  el  de  bachelier  ^s  sdeucea  re^tretnt  aeront  ^alement  admia  k 
prendre  part  k  ce  concours. 

Les  tro^  ann^es  de  stage  dans  une  pharmacie  civile  exig^es  par  laloi  sont  ramplac^es,  pour 
les  ^^ves  nuiltalres,  par  trois  ann^es  de  service  dans  les  hOpitaux  et  k  r£cole  du  Val-de- 
GrAce. 

Des  bourses,  des  demi-bourses  et  des  trousseaux  peuvent  6tre  accord6s  aux  ^Ifeves,  Les 
frais  d'inscrfptions,  d'examens,  etc,  seront  payiis  par  le  mfnistre  de  la  guerre. 

(Voir  le  Moniteur  univemt  du  23  mai  1867  pour  Touverture  des  examens^  lea  formallt^a 
prdlisdnaifea;  la  form  et  la  ttature  des  ^preuves,  la  conoession  de  plfices  graUtltept  etc) 
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gmve  et  ranteriorite  de  date  predominent  auxsommets.  Ges  bruits  consbtentle  plus 
ordinaireiment  dans  les  signes  combines  d'une  induration  et  d*uaramoUissementdu 
poumon,  teis  que,  respiration  bronchique  intense,  percue  tres-pres  de  I'orellle,  et 
crepitations  assez  grosses,  a  timbre  tres-retentissant  et  a  buUes  craquantes  et  comne 
deohirees,  qui  produisent  un  gresillement  bumide  qu'on  pourrait  appeler  bruit  de 
friture.  II  est  evident  par  tous  ces  signes,  qu'une  pneumonic  existe;  et  lorsque  le 
souffle  bronchique  est  pur,  on  a  quelquefois  de  la  peine  a  ne  pas  la  confondre  avee 
la  pneumonic  franche  qui  peut  survenir  chez  un  tuberculeux,  mais  sans  rapport 
avec  sa  diatbese,  et  se  placer  a  cote  des  tubercules  sans  les  modifier.  II  est  pour- 
tant  un  caractere  qui  permet  de  les  distinguer,  c'est  que  la  pneumonie  muco- 
tuberculeuse,  quelque  aigue  qu'elle  soit,  ne  donne  jamais  les  crachats  rouillesel 
visqueux  caracteristiques  de  la  pneumonie  simple,  tandis  qu'on  les  observe  dans 
la  pneumonie  franche  chez  le  tuberculeux.  Toutefois,  ils  sont,  dans  celle-ci,  ud 
peu  plus  teints  de  sang  que  ebez  le  sujet  non  tuberculeux,  et  semblent  tenirle 
milieu  entre  le  crachat  inflammatoire  et  le  crachat  hemoptolque. 

La  phtbisie  muco-tuberculeuse  rapide  et  montee  a  ce  degre,  contre-indique 
tres-evidemment  Temploi  de  Teau  de  Bonnes ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  aussi 
intense  ni  aussi  predominante.  Un  grand  nombre  de  phlhisiques,  chez  qui  domine 
la  granulation  tuberculeuse  a  marche  plus  lente  et  moins  inflammatoire,  peuvent 
avoir  etont  quelques  points  de  pneumonie  muco-tubereuleuse  subaiguequi  oecupeol 
peu  d'etendue,  qui  n'otent  pas  a  la  fievre  son  caractere  purement  beetique,  laissent 
Tappetit  et  les  forces  de  relation  aux  malades,  et  peuvent  permettre  I'usage  efficace 
de  I'eau  de  Bonnes.  Enfln,  la  phlegmasie  chronique  qui,  entourant  les  granulations 
tnberculeuses,  excite  leur  transformation  graisseuse  et  leur  ramollissement,  oe 
contre-indique  pas  les  Eaux-Bonnes  malgre  la  flevre  hectique  simple  ou  purement 
Gonstitutionnelle  qui  en  est  presque  inseparable,  et  aiors  iii6me  qu*ea  d'autres 
points  du  poumon,existerait  un  degre  quelconque  depneinnoaie  caseeuse  ou  muco- 
tiiberoiileuse,'a  la  condition  toutefois;  que  celle-ci  ne  soit  pas  sur  le  premier  plan 
de  la  maladie  et  n'en  mene  pas  la  marche  avec  rapidite. 

Les  Eaux-Bonnes  sont  indiquees  a  plus  forte  raison  dans  la  tuberoulose  plus 
lente  encore,  limitee  au  sommet  des  poumonset  malgre  uncertain  degre  de  pneu- 
monic et  de  bronchite  chroniques  sufBsamment  indiquees  par  la  matite  da  son,  les 
bulled  seohes  ou  humides,  a  timbre  craquant  ou  non,  etc.,  car  ces  signes  isdiquent 
toujours  Texistence  d'une  phlegmasie  bronchique  ou  parenchymateuse.  Par  lui- 
meme,  en  effet,  le  tubercule  est  muet.  C'est  Tetat  du  poumon  et  des  bronehes  autour 
de  lui  qui  parle  a  Toreille. 

Ce  n'est  pas  que  la  granulation  grise  ne  puisse  exister  sans  inflammation,  c'cst4- 
dlre  sans  irritation  vasculaire  congestive  ou  sans  circulation  morbide  afferenle,?! 
sans  flevre;  cela  est  possible,  et  on  peut  I'observer  au  d6but  de  Taffection,  alofi 
que  les  signes  sthetoscopiques  ne  sont  guere  que  negatiffe,  ou  ne  consistent  qu^ 
dans  des  modifications  en  plus  ou  en  moins  des  bruits  normaux  de  la  respiration. 
II  suffit  aussi  que  les  sympathies  ou  les  actions  reflexes  soient  tres-peu  actives  c\xi 
un  sujet,  pour  que  la  presence  d'un  certain  nombre  de  granulations  tuberculeuses 
au  sommet  des  poumons  ne  fournisse  que  des  signes  negatifs  et.  puisse 
exister  pendant  quelque  temps  sans  symptomes  et  sans  action  facheusc  sur  Teeo- 
nomie.  Quelques  medecins  exigent  presque  ce  silence  ou  oette  torpidite  des  pou- 
mons tuberculeux  chez  leurs  malades  pour  oser  leur  prescrire  les  Eaux-Boones. 
Cette  crainte,  je  me  fais  un  devoir  de  le  repeter,  repose  sur  une  erreur  d^loraWe. 
Je  vais  plus  loin  :  les  Eaux  -Bonnes  ont  plus  d*action  appreciable,  plus  de  sucfcs, 
par  consequent,  lorsque  existe  un  certain  degre  de  phlegmasie  p6ri-tuberculcuse  fl« 
bronehes  et  du  poumon,  qu'en  Tabsence  de  ces  conditions. 

On  croit  toujours  —  et  ce  que  je  vais  dire  s'applique  aux  autres  medieations 
Gomme  a  celle  dont  je  m'occupe  specialemcnt  ici  —  on  croit  toujours  que  les  agents 
therapeutiques  ont  la  propriet6  de  detruire  speciflquement  et  direotement  Ies9g^^ 
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morbinqufeB  oa  leurs  produils.  C'est  bien  plutijt  le  oontraire  qu'il  faadrait  dire^  Led 
iMdicaments  proprament  dits  sont  des  agents  pathogeiletiqu^  qui  aubstituent  une 
irritatioa' 4  line  autre,  une  irritation  moins  grate  a  une  plus  grave;  qui  in^^riment 
de  la  resistance  vitaie  a  un  systeme  organique  et  Tempechent  de  ceder  a  des  im* 
pressions  nuisibles,  a  des  causes  de  desordre,  etc. ,  ou  qui  stupe&ent  tin  appareil 
de  YDaniere  k  ee  qu'il  ne  ressente  pas  I'iniluence  d'une  action  perturbalrice  interne 
ou  eiterne,  etc...  J'^Joute  qu'ils  agissent  sur  le  fait  initial  de  toule  propriete  yitale, 
la  sensibilite,  qu*elle  solt  Tegetative  ou  animale,  confuse  ou  distincte,  perdue  ou 
non  percue,  et,  cons^uemment,  toujours  par  impression. 

Leur  action  se  foit  done  sentir  bien  plus  sur  ce  qu'il  y  a  de  sain  pourie  premunirv 
que  sur  ce  qu'il  y  a  de  morblde  et  de  dicid^ment  altere  pour  le  detruire  directe- 
ment.  On  en  a  la  preuve  dans  les  gueriscms  naturelles  ou  ^ontanees  dont  les  gue-t 
nsons  artificielles  ne  sont  qu'une  imitation ;  et  on  en  a  la  cbntre-preuve  dans  riiti*' 
possibility  de  gu6rlr  par  un  agent  therapeutique  queiconque  lorsque,  dans  une 
maladie,  la  somme  des  6I6nients  sains,  qui  forme  la  resistance  Titale,  est  debcnrd^e 
par  la  somme  des  elements  morbides  et  d616teres.  II  suit  de  la,  que  le  medicament 
prend  son  point  d'appui  sur  ce  qui  est  encore  sain  dans  une  partie  ou  dans 
un  organisme  entier  malades,  et  qull  n'a  aucune  action  directe  sur  ce  qui  est  com^ 
pletement  hors  du  champ  de  Tactivite  same.  C'est  la  nature,  ou  ce  qui  reste  sain, 
qai  s'en  chaiige.  Le  medicament  le  plus  utile  contre  la  tuberculis^tion  n'attaque  pas 
directement  le  tubereule  et,  a  plus  forte  raison,  ne  ie  detruit  pas;  il  agit  sur  lespar- 
ties^qui,  affeetees  autour  de  lui  k  un  degre  et  d'une  maniere  queleonques  par  la  dia^ 
these,  n'ont  pas  encore  ete  trop  profondement  alt^rees  et  sont  susceptibles  de 
resolution,  c'est-i-dire  d'un  rctour  plus  ou  moins  complet  a  VitaX  normal.  Les 
bronches,  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  afKrents  k  un  foyer  tuberouleux, 
le  tissu  conjonctif  ambiant,  qui  sont  engages  dans  la  sphere  de  tuberculisation, 
ressenient  seuls  Fimpresslon  stimulante  du  medicament,  de  Teau  de  Bonnes,  par 
ememple^  ear  le  tubercule  opaque  est  incapable  de  la  ressentir.  Sous  I'influenee 
speeiale  d'un  stimulant  approprie,  ces  parties  malades,  mais  tres*vivantes  encore, 
ooncoiveilit  une  modification  qui,  dans  les  cas  heureux,  ee  substitue  farorablement 
a  I'inritation  tuberculeuse.  Celle-ci  cedant,  la  congestion  vasculaire,  le  catarrhe 
broBchique,  Tirritation  des  tissus  lymphatiques  disposes  a  contracter  Taiteration 
^liaitiiBsique,  ont  le  dessous,  momentanement  au  moins,  et  la  tuberculisation  pent 
s'arr6ter  pour  un  temps  qui  est  subordonne  a  la  vivacite  plus  ou  moins  grande 
de  ia  diatfaase.  Mais  c'est  sur  celle*ci  que  le  medicament  thermal  exerce  surtout 
son  heureuse  influence.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  bronchite  et  la  pneumonic  tuber- 
cukuses  sont  si  loin  d'etre  par  elles*m6mes  une  contre-indication  a  Tusage  de  reau 
d'Eaux-Bonnes,  qu*au  oontraire,  elles  sont  les  alterations  sur  lesquelles  ce  medica-^ 
meht  ipfuissant  a.  Taction  la  plus,  certaine.  Ge  qui  est  devenu  tubercule  opaque, 
graisseuXf  Ou  tidwroule  mort,  est  perdu,  il  ne  ikut  pas  avoir  de  pretention  direote 
^ar  ccL  tqput  .mottwm  de  la  tuberculose.  On  ne  doit  se  proposer  d'agir  que  sur  le^ 
parties  encore  saines  en  apparence,  mais  impregnees  de  la  diathe^,  on  sur  celles 
qbi,  afferentes  au.  foyer  de  Falteration  aocomplie  ou  qui  s'aeoomplit,  ont  eoneu  c^tte 
sdteration  selon  leur  organisation  speeiale  et,  par  consequent,  sous  la  forme  de 
catarrhe  tuberouleux,  de  congestion  et  de  pneumonic  tuberculeuses,  car,  je  Tai  dit 
idusieurs  fois  d^a^  toutes  ces  affections  conoomitantes  aont  de  meisbe  nature  ,  ou 
recounaiaseiit.  la  mteae  origine  interne  que  Taltecation  nutritive  qui  les  determine 
et  se  les  approprie. 

L'eau  de  Bonnes,  employee  dans  la  phthisic,  a  done  pour  objet  de  rdspudre  les 
alterations  qui  en.  sont  suscj^ptihles,  meme  sous  la  forma  inOaonnat^ire,  et  surtout 
sous.cette  forme,  quand  elle  res^  dans  les  limites  que  j'ai  fait  connaitre,  et  alora 
meme  qu'elle  .entraineavec  eliesa.  fievre  hectique  pn^orlionnee.  Mais  son  action 
prinoipalei  et.  son  plus  grand  bien&it  s'exercent  en  mpiQc  temps  sur  la  djiatbese^ 
c>st-:aT4i^e.^^T  l!Qtat  uiqcbifle  gener^il  et  .coa^titutionnel.  Ci^  qui  1?  prouve  bien, 
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o^est  ce  qu6  nous  observonis  ehaque  saiaon  sur  les  sujets  qui  oni  foit  usage  de  I'eau 
de  Bonnet  Tannee  preeedisnte.  Nous  en  voyons  refvenir  Un  oeirtam  nond^m  ua 
etat  evi^emment  meilleor.  Us  s'en  felieiient  eux^ibemed.  lift  toussdntet  etpeetweot 
moms;  iU  oni  repris  des  foreea  et  de  L'appetit^  un  taint  plus  anime  et  una  axpres< 
sion  plus  vivlmte  de  la  face;  ils  out  demaigri,  quelquefois  meme'ftfiS4ia  pea  d'em- 
bonpoint.  On  les  croirait  gueria.;  ils  ne  reviennent^  disent41s,  .que  par  recooaais^ 
sance.  Enfln^  on  les  auseulte,  et  au  milieu  de  ces  signes  inioofittstables  de  jrepera- 
tion  g6n^rale,  on  retrouve  les  signes  de  la  lesion  principale  in  $tutu  LaHuxioo 
catarrhale  et  peripneumonique  a  reeole  ou  s'esi  immobilisee;  il  ne  s'est  pas  produit 
de  nottveau^uberoules;  mais  les  caracteres  de  TaUeration  organiqpo  accompUe  persis- 
tent. Quelquefois  ils  sont  r6duits  a  eox^memes,  a  leur  plus  simple  expression,  et 
Toreille  ne  permit  plus  que  des  signes  inorganiques,  je  veux  dire  des  sigaes  de  lesioo 
actuellement  inerte :  de  la  matite,  par  exemple,  ou  des  soufQes  sees  offiraQt  des  timbres 
divers  sans  bqUes  d'aucune  sqrte^  sans  aucun  Siigne  de  catarxbe  brpnchique,  de 
congestion  puknonaire  et  d*un  travail  morbide  queleonque.  0^  pourrait  croire  que 
le  changement  d'etat  qui  exists  la  est  purement  pt^sique,  et  que  les  eoodiUons  de  la 
aonbrite  pulmonaire  sont  seules  modiileea.  Or,  cet  etat  pent  durer  Vres-iong- 
temps.  Je  cpnnais  plusieurs  malades  chez  lesquels  il  se  m^intient  depviis  de  Iqq- 
guesannees. 

Ifaiis,  me  dira-t^n  :  on  volt  des  gu^risons  pareilles  touted  spontanees  etstm 
rintervention  des  Eaux^Bonnes,  etc.  Je  ferai  remarquer  que  cela  n'estpasune 
objeotion  mais  une  naivete.  II  est  blen  oertaln^  ea  effet,  que  I'art  ne  peutguerir 
que  iBt  maladies  qui  sont  susceptibles  d'une  guerison  sponiUmee;  car^  «n  defl* 
ailive^  atdee  ou  non  par  I'art,  e'est  toi^ours  la  nature  qui  guirit.  l^mtraire  seeait 
ua  miracle )  puisque  ce  seralt  un  fait  accompli  ,  hors  des  .  loia  natureiles.  Or,  la 
^ience  ne  pent  ad[mettre  eela  sans  s'aneantir.  G'est  ce  que  Je^proflBase  dapuia  trenie 
«ns.  La  question  est  de  savoir  si  les  faits  bien  connus  je  signale  en  o^mmi 
se  seraient  passes  de  la  meme  mani^re  sans  Taction  des  Eaux^Bonnes.  Si  j'endovk- 
fziSj  je  me  croirais  autorise  k  nier  toutes  les  gUi^fsons  obtenues  par  l!art^  toutes 
celles  qui  ne  se  sont  pas  operees  par  les  seules  foi^  de  la  nature.  L'ari  ne  peut 
bien  agir  qu'en  agissant  dans  le  sens  de  la  nature,  c'est-.a-dii^  conimeteUe^l^elle 
et  avec  elle  quand  elle  agit  bien. 

La  diathase  atte^uee  ou  eteinte,  le  travail  morfaide  peritubereUleux  enrajFe,  la  taber* 
tulisation  s'arrete,  et  les  lesions  accompliesse  reparent.  Letuberoule  peqt  passer  a 
Tetat  inorganique  ou  creta<^;  les  petites  cavernes  se  oioatnsent  etSe.froiieent;elles 
sont  remplaeees  par  des  tissus  cellulo-flbreux  qui  se  retractent  de  pbisen  plus;  ^ 
parois  des  grandes  cavernes  se  cartikginifient  et  leur  surflic^  interne  peeadcHiui- 
queose  n'est  plus  humectee  que  par  un  faux  mucus  pen  abundant^  tiisus 
amUants  sont  plus  ou  moins  denses  et  solereux.  G'est  daae  oesi  parties,  qui 
plus  rien  de  respiratoire,  que  se  produisent  les  bruits  inorganiqueB  que  j'aidkrits 
pluahaut,  et  que  nous  avons  la  satiafeetion  d'entendne  aui  Eavx<^Bonnes  plus  sou- 
vent  que  partout  ailleurs. 

II  est  bien  evident  que,  pour  obtenir  ees  resultats,  le  Medicament  tbennal  adH 
agir  sur  des  parties  livrees  a  une  inflammation  tuberculeuse  plus  ou>m(^ns  intense- 

J'ai  parle  deseffets  irritants  de  l^eau  de  Bonnes,  v6ritables  eflMs  pattog^fl^^i?^ 
qui  paraiaseat  se  substitucr  plus  ou  moins  franehement  i  rirritation  tubefcflleuse 
dent  le  Ussu  pulmcmaire  est  fVappe.  Ce  n'est  point  une  tue  de  Tesprit,  iifle  valiw 
theorie.  Ces  effets,  on  les  constate  positivement  pendant  et  aprfes  !a  tort. 

Un  certain  nombre  de  malades  iprouvent  alors  une  excitation  ginferale  et  locale 
feeile  i  distitiguer  de  celle  qui  est  propre  k  leur  affection  .  Ainisi,  pour  ne 
des  signes  fournis  par  Tauscultation,  nul  doute  qu'une  congestion:  thermalc  pIusfD 
moins  Vive  ne  s'opire  dans  les  points  deja  affectes  de  bronchltc  ct  dc  pncumw^i^ 
luberculeuses;  qu'on  ne  voie  cetle  sj)hire  de  fluxion  sublnflamitoatoire  s^etefldre^^ 
a'avlver,  ce  qui  e^  Evident  par  Je  plus  grand' espace  occupi'paf  les  Mife 
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plus  on  moins  fins  et  par  1&  passage  des  bulles  et  des  crfifqdemisiits  it  timbre  dee^afux' 
bulles  et  au;L  praquements  a  timbre  humide;  par  une  toux  pins  fr^qu^fite,  line 
expectoration  plus  abondante  el  quelqii^fois  ros^e,  etc.  Ces  effets  pathogAnetiques'  de 
Teau  miiierale  durent  quelquefbis  If^ngtemps  encore  apres  la  cessation  de  la  cure  J 
L^s  malades  regrettent  d'avoir  pris  les  eaux ;  le  m6decin  lui-mdme  commence  4' 
craindre  que  leiir  action  n'alt  feit  que  s*ajputer  a  celle  de  la  maladie  pour  la  prAci*. 
piter,  lorsqu^  apris  plusicurs  semaines  et  plusieurs  mois  de  celte  exa^ration  arti- 
flcielle,  une  reaction  en  isens  inverse  s'6pere  cnfin  gradueUefmfent.  Le's'd^sordres' 
rentrent  d'abord  darts  leurs  llftiites  anciennes,  puis  Us  ritro^fedent  au  deli,  et  a* 
I'entree  de  Thiter  les  malades  6prouvent  cet  ajiaisement  et  cette  amilidlration  qae 
j'ai  dicrits  tout' a  I'heure  et  avec  lesqueis  ilsn(ms  revlenneiit  lasaison  sulvante. 

J'ai  deji  dit  bien  des  fois,  qti'un  des  caractferes  Ites  plus  remarquables  des  medica- 
tions thermales,  et  des  eaux  sulfureuses  en  partieulier,  c'est  leur  intimite  et  leur 
longueportee  d'action;  Une  incubation  leur  est  neces6a?re  pour  produire  tous  lettrs 
effets,  leurs  ^ffets  veritables.  Ainsi,  le  risultafc  therapeutique  d'une  cure  aux 
Eaux-Bounes  aura  ete  nul  en  apparence  pendant  plusieurs  mois.  t'excitalion  tom^ 
diate  quelqucfoiS  asscz  longue  que  j'ai  signalee  plus  haut  n'aura  point  eu  lieu; 
mais  plusieurs  mois  apres,  quelquefois  a  la  f!n  de  ThiVer  suivant,  et  sans  cause 
exterieure,  des  affections  inflammatoires  se  d^clarent  brutalement.  Ces  mouvements 
fluxionnaires  impr^yus  occupent  ou  les  poumons  malades  ou  d'autres  organeis.  Une 
pleuropneumonie,  une  brbnchite  capillaire  intense,  quelquefois  une  hemoptysie 
febrile  se  manifesten!  iriopin^ment,  et  on  confoit  que,  chez  des  tuberculeux,  ils 
inspireht  les  craintes  les  plus  pfessantes.  Mais  ces  accidents  graves  se  modferent,  la 
convalescence  s*ouvre,  les  malades  se  retablissent,  et  au  bout  de  quelques  ihois, 
Tauscultation  reconnaft  des  signes  de  reparation,  des  adherenceS,  des  tis^us  difta* 
Iriciels  de  nouveile  formaliottj  etc.,  indiqu6s  par  les  bruits  infertes  dent  J'ai  pftrW 
plus  haiif,  quiont  pris  la  place  des  bruits  morbides  actifs  qui  exlfetalent  aiuparavant.' 

Daus  cea  derniers  cas,  Tagent  therapeutique,  au  lieu  de  produ?re  rexcitatiort  sub- 
stitutive immediate  insensiblement  suivie  d'une  resolution,  a  subl  une  incubation 
plusQU4QQip3l<;kngue..d9ua^  le^  jpfpfondeurs  de  Torganisation,  et  a  produit  se^  effets: 
sous  la  forme  d'une  crise  salutaire. 

Plus  souvent.  cette  crise  s jopere  par  des  naouvements  inflammatoires  port6s  sur 
dWtres  organs  ^iW.fefptimfonci^  siege,  soit 

sous  la  forme  d'anciennes  dermatoses  revivifiees  par  le  medicament  thermal  apres 
une  certaine  duree  d'incutoton,  BoitiBOuaili  ft>^^  nouvelles.  Celles-ci 

sont  le  plus  habitiieJilemeiM'  .{uroi^Cfilej^seSr  quelquefois  antj^raciques ;  ou  bien 
elles  consistent  en  pseudo-exanthemes  inconnus  du  malade  :  urlicaire,  erythemes 
papuleux,  noueux,  herpes,  etc.  Quelquefois  ce  sont  des  nevralgies,  les  unes  externes, 
les  autres  visd6raies,ou  des  niouTemenis  ooingeBtjf^  Vers  des  organeft  dapurateurs^  le 
foie  et  les  reins  specialement,  sous  fbrme  de  coliquds  bepatiques  et  rinates  ealcii*> 
leases.  Mais  ceci  se  rattache  h  un  autre  ord<^e  d'effets,  ou  plut6t  de  traniftsvrmaticms; 
dont  je  dirai  un  mot  tout  a  I'heure. ' 

La  question  des  congestions  et  des  phlegmdisies  tuberculeuses  failed  dU  poumon 
dans  la  phthlMeiau  point  de  vue  de  I'iddkation  et  des  contro-indieatioiis  de  r«au 
d'Eaux-Bmiheb  d^hs  oefte  mtadadie,  esl$i4mpcMrfcaate,  (|iie  je  veux  to  resui^  dan»un 
principe. 

On  a  bien  parle  de  phihisie  iorpide  et  de  pMkUie  Mthique,  mats  06tle  distinc- 
tion tres-vague,  plus  litteraire  que  medieaie^*  eiiv«loppe>  par  «dla  niAmB  beovcoup 
d-erreifcrsr*  8r'parle«im)ll  de  t^rpide  on>entead  Tatoenoe  d'inflammatiQn  et  de  ilevre, 
et  si  on  pretend  que  les  Eaux-Bonnes  ne  sent  indiquees  ^u'a  eette  (soMHim^  on 
cmmriet;  une  faiit^'th^^eifiliquis  grossicire  et  trra-^pirejudieiabie  mix  phthi^iques  ?  je 
I'ai  fait  voir  dans  les  pages  precedentes.  Si  par  le  mot  ^r^^M^n^^  on  entsod!  que  la 
)lri&et!fele^^  Mtiflammatiofi  et  de  ia-fliftwe  est,  oommie  an  Ta  dit,  une  coatr^iiuiica- 
tion  absolue  a  Temploi  des  Eaux-Bonnes,  on  tombe  en  sen^aiivdffte  dans  la  mfaae 
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enreur  et  on  ee  prive  d'une  medication  puissante.  II  faut  plus  de  precision  dans  \xm 
matiere  aussi  difficile  et  aussi  grave. 

On  pent  dire,  d'une  maniere  generale,  que  les  Eaux-Bonnes  sont  indiquees  dans 
la  phthisic  tuberculeuse  des  poumons,  alors  meme  qu'il  y  a  inflammation  et  fie\Te, 
loutes  les  fois  que  Talteration  organique  ou  la  tuberculisation  prime  ces  deux  ele- 
ments morbides  et  les  subordonne  a  sa  marche  propre,  et  qu*elIessonL  contre-indi- 
quees  dans  les  conditions  opposees,  c'est-a-dire  lorsque  rinflammation  pulmooaire 
et  la  flevre  priment  Talteration  organique  et  semblent  ou  se  la  subordonner  on  en 
avoir  Tinitiative.  En  un  mot,  pour  que  les  Eaux-Bonnes  soient  indiquees,  il  laut 
que  rinflalimiation  pulmonaire  et  la  flevre  soient  sur  le  second  plan  de  la  maladie 
et  les  productions  lymphatiques  sur  le  premier.  Dans  le  cas  contraire,  ou  lorsque  la 
phthisic  tuberculeuse  subissant  la  loi  des  inflammations,  ressemble  plus  a  une 
phlegmasie  qu'a  une  alteration  organique,  il  faut  s'abstenir. 

Mais  cela  ne  suffit  pas.  On  observe  des  sujets  tuberculeux  et  en  meme  temps 
nevropathiques,  chez  lesquels  un  certain  erethisme  de  rapparell  circulatoireproduit 
une  flevre  angeiotenique  sans  rapport  avec  Tetendue  ou  le  degre  de  la  lesion  orga- 
nique du  poumon.  Le  pouls  est  frequent,  brusque,  nerveux,  vibrant;  les  bruits  du 
c(Bur  ont  le  n^eme  caractere;  ils  sont  sonores,  rapides,  metalliques.  La  chaleur  de 
la  peau  est  quelquefois  febrile  mais  sans  &crete,  et  les  malades  n*ont  pas  Taccable- 
ment^  le  malaise  general,  le  sentiment  penible  de  la  flevre  qu'ils  eprouveraient  si 
cette  flevre  etait  Texpression  adequate  du  degre  de  leur  lesion  pulmonaire.  Get  etal 
est  tres-specieux.  C'est  bien  a  cette  variete  de  flevre  chez  les  phthisiqucs  que  pour- 
rait  s'appliquer  le  nom  de  phthisic  critique;  et  pourtant  les  Eaux-Bonnes  n'y  sent 
pas  contre-indiquees  comme  dans  la  flevre  a  apparences  quelquefois  moins  vives, 
que  j'ai  dd  signaler  plus  haut  comme  contre-lndicatrice,parce  qu*elle  mesure  beau- 
coup  plus  exactement  le  degre  et  le  caractere  inflammatoires  de  la  tuberculisation. 
Les  sujets  a  flevre  mixte  dont  je  viens  de  parler,  sont  souvent  berpetiques  ou  arthri- 
iiques  degeneres;  et  c'est  a  ces  dispositions  morbides  constitutionnelles  quUfaul 
attribuer,  selon  moi,  rirritabilite  de  leurs  vaisseaux  et  la  flevre  angeiotenique  qui 
en  est  en  partie  Texpression. 


M.  te  miiHStre  de  rinstnictioo  publique  traosmet  rampliaiion  d*un  d6ci^ten.date  du25mu 
eoorant,  par  iequel  est  approuv6e  rdecUon  de  M.  Hardy  conune  membre  titulaire  dans  la  sec- 
tion de  iMrapeutique,  en  remplacement  de  M.  Gibert,  d^c^d^. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  President,  M.  Hardy  prend  stance. 
M.  k  ministre  du  commerce  transmet : 

V  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Ghatblin,  de  Lun^ville,  sur  une  6pid^iiiie  de  rougoole. 

2*  Le  compte  rendu  des  maladies  ^pid^miqueB  qui  ont  t^xA  en  1866  daas  la  Uaule-Savoif. 
(Com.  des  6pid6mie&) 

a*  Kteuf  tableaux  de  vaoeinatioiis.  (Com.  de  vaccine.) 
La  eorrespondance  non  oflQdelle  comprend  a 

i""  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Gowns,  r^tive  k  la  oonstatatioD  des  naisaaiioes  h  domiQlc 
dans  )a  ville  de  Toulouse.  (Com.  M.  DevillierB.) 

Cta  rapport  de  81  le  docteur  CHAmon ,  sur  les  maladiea  qui  out  r^Q6  k  Rueil  (Seioe^t* 
Gise)' pendant  Tann^  1866.  (Com.  des  ^pidtoies.) 

3*  Oh  expose  de  la  situation  sanitaire  de  rammdiasement  da  Gherboiirg«  en  1866,  par  M.ie 
docteur  LoTSBU  (Meme  oofmnisaion.} 


(L«  pihvn  prockain  numfro,) 
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6*  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Gcipoiit  de  Laon»  sur  lea  mabdies  ^pidtoiquea  .du  d^par-r 
lement  de  I'Aisne,  eu  i8a&  (Mtee  commiBsion.) 

ML  LaM£T  pr^nle,  mi  nom  des  aaleors,  les  Archives  des  maladies  d€$  w*nUe$  ,  en  alle- 
niand. 

M.  B^GLARo  pr^nle,  au  notn  de  M.  Andr^  Sanson,  un  volame  ratitul6  :  Applications  de 

M.  L£  pRfsioENT  aiinoiice  que  M.  Smith,  de  Baltimore,  assiste  &  la  stance, 
M.  le  professeur  Rodget,  de  Montpellier,  y  assiste  ^galement 

M.  us  PuaiDENT  aanoDce  que,  d'aprto  uoe  decision  du  conseil,  M.  Legooest  est  adyoiat  k 
la  commission  du  prix  Godard. 

M.  DEmuma  ayoute  verinlement  qnelquea  mots  de  compl^nt  k  son  dernier  mpport,  4 
i'occasion  d'un  second  travail  de  M.  le  docteur  Gustave  Rousseau  sur  la  constatation  des  naifH 
sances    dmnicUe,  et  il  maintient  les  conduskms  de  son  rapport 

M.  BificLAnD  donne  lecture  du  discours  prononc6  sur  la  tombe  de  M.  Follin,  par  M.  Broca, 
au  nom  de  TAcadtoie  de  m^decine. 
Ge  discours  est  virement  applaudi. 

M.  le  docteur  Lombard,  de  Geneve,  lit  un  trav<'iil  inUtul^  :  Det  influences  atmosphirigues 
sur  la  morialiii  aux  diffirents  ages  el  en  differeiUs  pays.  Void  les  condusions  de  ce  travail  : 

i*  Le  froid  augmeote  la  mortality  des  nouveau-n^,  des  tr^s-jeunes  enfanta  et  des  vieiUards 
dans  une  proportion  d^croissante  avec  TAge  pour  les  jeunes  enfants,  et  creissante  avec  r^ge 
pour  les  vieiUards. 

T  La  dkaleur  exerce  une  influence  d^astreuse  sur  les  enfants  ftg^  de  6  &  mois^  qui  sue*- 
combent  en  nombre  d'autant  plus  grand  que  le  pays  eat  plus  meridional  et ,  par  oons^uetot^ 
pluschaud* 

3*  Latorci)  de  resistance  aux  influences  aiinospheriques  suit  une  marche  croissante  avec 
Tage  depuis  la  naissance;  eUe  atteint  son  maximum  entre  20  et  AO  ans,  et  diminue  dhs  lots 
cn  raison  directe  de  FAge. 

li'  Les  emanations  paludeennes  exercent  une  grande  influence  sur  ia  repartition  de  la  mor- 
lalite.  EUes  diminueot  constamment  la  force  de  resistance  aux  influences  atmospheriques,  de 
telle  manifere  que,  dans  les  regions  palustres,  les  enfants,  depuis  i  mois  jusqu'^  iO  ans»  sue* 
combent  en  plus  grand  ppmbre  pendant  la  saison  chaude;  et  si  cette  influence  partilt  pen  con** 
sid^ruble  entre  10  et  iiO  ans,  die  se  montre,  aprto  cet  dge,  avec  une  intensite  croissante , 
uiais  dans  un  sens  inverse;  c'est-^-dire  que  si  la  chaleur  est  surtout  fatale  jusqu*k  UO  ans, 
c'est  le  froid  qui  exerce  dfes  lors  de  grands  ravages,  la  force  de  resistance  centre  le  froid  dimi- 
nuant  gradueilement  en  raison  directe  de  Tdge  et  avec  d*autant  plus  dintensite  que  le  pays 
est  plus  marecageux  et  k  latitude  plus  meiidionale.  (Com.  de  la  mortafitd  des  enfants.) 

M.  Goblet,  au  nom  de  la  commission  des  eaux  mmerales,  lit  une  serie  de  rapports  sur  des 
demandes  en  autorisation  d^exploiter  les  sources  minerales  suivantes : 

Jaujac  (Ardtehe).  Accorde. 

Ayzac  (Ardecbe).  Ajoume. 

Mesnil-sur-r£stree  (Eure).  Accorde. 

Pougues  (Nievre)^  nouvelle  source.  Accorde. 
Ges  condusions  sont  adoptees  sans  discussion. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population.  —  La 
parole  est  &  M.  Boodby. 

Prenant  la  question  au  point  oix  Fa  lalssee  le  discours  de  M.  Broca,  M.  Boudet  ne  partage 
pas  Foplimisrae  de  son  honorable  collfegue,  el  reste,  dit-il,  anime  de  patriotiques  preoccupar 
tions.  A  c6ie,  en  eflfet,  des  points  salisfaisanls  signals  par  M.  Broca,  tels  que  la  diminuliop 
dans  la  mortalite  des  enfants  de  0  ft  1  an,  Faccroissement  de  la  laille  moyenne  et  de  Fapti- 
tu^le  militaire,  l^augmenlatioo  de  Jjl  vie  naoyenne,  etc.,  il  s*en  place  drautres  qui  ne  4^s|ent 
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pas  que  de  provoquer  quelque  inqnl^ttide ;  ieU  sont :  la  dimitratimi  dans  fa  f^dit^  des  nia- 
riages,  le  ralentissement  dans  raccroissemdBt  annuel  de  la  populatioii,  le  rang  dlnf^riorit^ 
que  la  France  a  sous  ce  rapport  eu  6gard  aux  autres  ttats  d'Europe,  etc 

Les  deux  premiers  (alts  soot  dtotontr^  par  le  disoours  mtoe  de  M.  Brapa.  U  denier 
ressort  du  document  suivant  fourni  par  le  tome  XIII  de  la  statistique  g^n^rale  de  la  Fnoce^ 
et  d'apr^  loquel  la  p^riode  de  doublement  de  la  population  est  4«  53  ana  pw  la  Gfand^  i 
Bretagne,  bU  pour  la  Prusse,  56  pour  la  Russie,  57  pour  TEspagne,  136  pour  rltalie,  i9ftpov 
la  France,  267  pour  TAulriche. 

II  r^sulte  de  U  que  Taccroissement  de  la  population  en  France  est  k  peu  prte  quatre  Ibis 
plus  lent  qu'en  Angleterre,  en  Prusse,  en  Russie  et  m^me  en  Espagne. 

Aux  reflexions  que  lui  ont  sngg^r^es  ce  tableau  comparatif,  M.  Boudet  en  ajoute  une  aulr«, 
e'est  que  llillowsCTwnt'de  la  m  Moyeime  auquel  est  M  principAlement  le  Ikible  aecnisse- 
ment  de  notre  population  ne  peut  pas  6lre  ind^Oni ;  peul-^tre  -mdme  n*esi-il  pas  trb-^Ioigo^  i 
aujourd'hui,  en  France,  de  sa  derni^re  limite.  D'ailleurs,  il  se  lie  aux  progrte  de  radmioL^  I 
Iration  et  de  Thygi^ne ;  il  est^  jU8qu'&  un  oertain  pointy  sous  la  cUpandaiice  des  inttitotiott  ei 
des  gouvememeiits* 

D'un  autre  c6t6,  la  natality  qui  n'esi  pas  soamise  ii  des  coDditioDs  de        ofdM  que  Tai- 
longement  de  la  vie  moyenne,  diminue  dans  une  proportion  vraiment  mena^nte.  Gette  m- 
source  da  raccroissemaot  de  la  population  tendant  h  s*annuler,  laqdts  que  notre  reisourcf 
principale  actuelle'  louche  k  sa  limite,  il  en  r^sulte  que  le  mouvemeni  d^j^  si  lent  de  U  popu-  i 
lation  frangaise  devra  se  ralentir  encore  davantage,  et  aussi  que  la  pMode  de  doubiemeotde  ! 
cette  population  sera  prolong^e  :  «  Triste  perspective,  ajoute  M.  Boudet,  qui  ne  saurait  trop 
^tre  mise  en  Evidence,  car  ce  n'est  pas  en  se  dissimulant  les  dangers  qu'on  peut  les  conjunr. 
Bn  fticc  de  cell*  situaiion  dont  personne  ne  contestera  la  gravity,  le  r6le  de  rAcaflto  est 
considerable.  Aitisi,  e^est  un  devoir  pour  elle  d'appeler  Fattentlon  la  plus  s^riease  da  gouvpr- 
liemanl  sur  les  causes  de  la  d^croissance  de  la  natalite,  et  prindpalemeet  sur  Tacc^MratioD 
Tapide  des  pro^^  du  ceiibat  plus  ou  moins  prolong^  des  officiers  et  des  soldats,  sur  ks  cmi  \ 
de  la  mortality  si  considerable  des  jeunes  gens  enlev^s  chaque  ann^e  k  leur  fomille,  k  knr  cli- 
mat,  et  k  leuis  liabitudes  pour  le  recruitment  de  Tarmee;  sur  lea  circonstanees  dirers^s 
notre  organisation  soeiale  qui  peuvetit  retarder  ou  entraver  les  mariages  et  eii  ^iooer 
la  recondite.  II  lui  appartient  encore  d'etudier  les  conditions  favorables  ou  cootn^  i  ^  \ 
aante,  k  la  Tiguenr  et  k  raoeroisaenient  de  la  population  dans  les  diverses  I 
France,  et  de  ddvelopper  les  progres  de  Thygi^  ^nerale  qui,  en  dnquante  ans,  <mt  ajouie 
dix  annees  k  la  duree  moyenne  de  la  vie  des  Francis. 

«  La  patrie  n*est  pas  en  danger  tnrar  le  present,  dit  en  terminani  M.  Boudet,  eHe  offre  m 
population  puissante  par  le  nombre  et  par  la  valeur  personnels  et  produetive  des  individu!: 
muB  elle  est  en  danger  poiA*  Tavenir,  et,  au  lieu  de  domfar  tranquilles,  nous  dervoos  wiHen 
att  contrairBf  et  agii  avec  energie  dans  un  sentiment  de  patriotique  prevoyance.  » 

—  A  qiiatrp  heures  et  demie,  TAcademie  se  forme  en  comiie  secret  pour  entendre  le  rap- 
port de  M.  Gobley  sur  les  candfdats  au  litre  de  correspondant 


JURISPRUDENCX:  PROFESSIONNELLE. 


D£LIVRANCE  de  M^DICAMfiin'S  sans  ORBONNATfCE  DE  M£DECIN  ;  —  P^ALITt 

Un  pharmaclen  de  Beaugency  avail  vendu  k  une  cliente,  sans  se  faire  presenter  une  ordwj- 
nance  de  medecin,  une  certaine  quantite  de  sulfate  de  potasse ,  de  manne  et  de  seo^ 
voulait  faire  prendre  k  son  mari.  Ces  remedes  eurent  un  tres-mauVais  resuHaf ,  et  le  minis^*'* 
public,  informe  de  ces  fails,  poursuivil  le  pharmacien  devant  le  tribunal  d'Orieans. 

Devant  les  premiers  juges,  comme  devant  la  Gour  d^Orieois,  le  frtulmiaclen  M  scqmtt^ 
mais  M.  le  procureur  general  fornui  un  pourvoi  en  cassation,  et  la  Gour  supr^ 
Tarret  de  la  Gour  d'Orieans. 

Nous  ne  faisons  que  rappeler  ces  fails,  que  nous  avons  publies  en  leur  iemp^,  ainsi  q«* 
texte  des  decisions  rendues;  mais  nous  devons  aujourd'hui  faire  connaltre  la  decisioaqQ^^ 
Yient  de  rendre  la  Cour  de  Paris  devant  laquelle  la  Gour  de  cassation  avail  renvoye  raffaire. 

Sur  le  rapport  presente  par  M.  le  conseiller  Kacquard,  la  Gour  a  sUlue,  le  2  mai,  dansW 
iermes  suivants  : 

«  Vn rairtten dete du  8 f6?rier  1967, parleguel la Coor  d« oamtiODien cmnArvttt^ 
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la  Cour  imp^riaW  d'Ori^afas  du  27.ao(ft  IS66,  a  renvoyriimlMSiartes  Iftffldt  tevant  la  chambre 
des  appels  de  police  correctionnelle  de  la  Cour  imp^riale  de  Paris ; 

«  Statuaat  sur  raw)el  inlerjet^,  le  25  juillet  1866,  par  le  procureur  imperial  prte  le  Tribu- 
nal d'Orl^Ds,  du  jugexnent  du  Tribunal  correctionoel  d'0rl6ans  du  21  du  m^me  mois  de  juillet 
1866,  qui  a  remoy^  I40ui8-Charles  Mullot  de$  poursuites  dirig^es  contre  lui ; 

a  Gousid^aBl  qu'U  r^ulte  de  rinstruction  et  des  d^b^ls  que,  le  27  mai  1866,  Mullot,  phar- 
macien  k  Beaugency,  a  vendu  k  la  femme  Villiers,  sans  ordonnance  de  mMecin ,  une  cjsrtaine 
quantity  de  manne,  de  s^n6  et  de  sulfate  de  potasse ;  qu'il  est  constant  que  si  ces  substances 
ont  ^t6  pes^es  s^par^ment,  elles  ont  6t6  r^unies  et  m^lang^es  dans  le  mftme  paquet,  et  que 
Mullot  savait  qu'elles  devaient  6tre  emp^oy^  comme  in^decine ;  qu'il  a  done  livr6  un  m^i- 
cament  compost;  que  ce  fait  est  pr^vd  par  Tart  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

«  Gonsid^rant  quMl  est  vrai  que  cet  article  ne  porte  Tindication  d'aucuns  frais ;  noais  que  la 
peine  h  inflig^r  k  la  violation  des  prohibitions  quMl  contient  est  6crite  dans  i^arrtt  ia  IMe- 
ment  de  Paris  du  23  jtiillet  1748 ; 

«  Gonsidi&raBt,  en  efifet,  qu'au  moment  od  la  loidtt  21  genmoal  a  ^t^promulgu^  Tarr^t  du 
Parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748  avail  force  de  loi;  que  les  articlee  29  et  30  de  la  loi  du 
21  gemioal  an  XI  portent  textuellement  que  les  lois  de  r^lement  actuellement  en  vigueur 
seront  ex^cut^es ;  que  si  cette  dnonciation  ne  se  retrouve  pas  dans  Particle  32,  sa  r^p4tition 
devait  pafaltre  inutile  au  l^Iateur,  qui  d^j^  h  deux  reprises,  dans  les  articles  pr^o^dents, 
avail,  d'une  mani^re  g^n^rafe  et  absolue,  ordonn^  Fex^cution  des  lois  et  r^glements  ant^rieurs ; 

o  GpDSid^rant  que  Tarrdt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748  punit  de  la  peiae  de 
500  livrea  d'amende  les  pharmaciens  qui  livrent  des  preparations  m^icinales  ou  drogues  com- 
post's sans  ordonnance  de  m^decin ; 

•  Par.  ces  motifs,  la  Cour  met  Tappellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  n^ant; 

o  Declare  Mullot  coupable  d'avoir,  k  Beaugency,  en  1866,  en  sa  quality  de  pharmacien,  livr6 
k  la  femme  Villiers  une  preparation  medicinale  ou  drogue  compos^e  sans  ordonnance  pr^alable 
de  m^decin; 

«  Deiit  pr^vu  par  Farticle  32  de  la  loi  de  germinal  an  XI  et  Tarrftt  du  Parlement  de  Paris 
du  23  juiUet  1748,  lus  et  ainsi  congus ; 

tt  Faisant  k  Mullot  Tapplioation  desdits  articles,  le  condamne  k  500  francs  d^amende ; 

«  Le  condamne  aux  d^pens  de  premiere  instance,  d'appel  et  de  cassation,  fixe  k  six  mois  la 
dur^e  de  la  contrainte  par  corps  s'il  y  a  lieu  de  Texercer.  » 

Nous  sbmmeg  heureux  d'cnregistrer  cette  jurisprudctice,  qui  tranche  une  question  sonvent 
debattue  et  qui,  jusqu'^i  present,  eiait  reside  dans  le  vague  el  Tindedsion. 

L.  GoERRiJER,  avocat« 


FORMULAIRE 

De  FUmion  MiDicuE. 

.  COLLTRE  BEUJU)OHi.~  VBLPEAU. 

Hydrolat  de  laitue,  »   100  granmies. 

Acetate  de  plomb  cristalM.  •  .  .  0,20  centigrammes. 
Extrait  de  belladone   0,50  centigrammes. 

Faites  di^soudre. 

On  instilie  quelques  gouttes  de  ce  coUyre  dans  les  yeux  dca  wjets  qui  ont  eti  op6re«  de  la 
cataraete  par  abaissement,  afin  d'emp6cher  lea  adherences  entre  Tiris  et  le  cnstallin, 
On  emploie  encore  dans  le  m^me  but  la  solution  suivante :  • 

Eau  dislilMe.   .     10  grammes. 

Extrait  de  belladone   4  grammes. 

Faites  dissoadre. 

On  instilie,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  quelques  gouttes  de  ce  melange  dans  rail  ep^rt, 
pour  maintenir  la  pupille  dilatee  et  faeiliter  la  resorption  des  fragments  du  cristaUin  et  de  sa 
capsule.  ^  N. 


Digitized  by 


382 


L'UNION  MfiWCALE. 


EPHEHKRIDES  Mlfilli€AIiS».  —  ao  Mai  1801* 

L'fecole  de  sant^,  qui  ayait  remplacMS  Fantigue  Faculty  dc  m^decrae  de  Paris,  fonde  la  Sociff^ 
(f  instruction  mklicair,  compos^e  sp6cialement  d'616ves  assez  2^1^$,  assez  inslniits,  pour  rtdiger 
les  observations  des  diff6renls  cas  palhologiques  qui  se  prtsentaient  h  la  cKnique  dc  Conrisart 
et  de  Leroux  (Charit6).  Celte  Soci^t6  travaifla  avfec  tant  de  succfes,  que  le  16  mars  1809,  eUe 
pouvait  remettre   Leroux  2,019  observations  bien  r^digdes.  — -  A.  Cb. 

COURRIER. 


-  Far  suite  d'expropriation  pour  cause  d'utilit^  publique,  les  Bureaux  de  TUhior  M^diou 
seront  prochainement  transfi^r^s  rue  de  la  Grange-BatcUere,  n"  if* 

Les  travaux  de  d^^nagement  et  d'emm^nagemeiit  obtigent  de  sospendie,  jusqU*^  noBfel 
avis,  les  reunions  do  Comity  de  ruction. 

—  Le  comitd  medical  des  Boucbes-du-Rh6ne  vietit  de  teiiir  sa  stance  g^ndrale  anmiclledans 
le  grand  amphitheatre  de  la  Faculty  des  sciences  sous  la  presidence  de  M.  S.  Roux,  en  Fab- 
sence  4^  M.  le  docleur  Gouzian,  empfich^  pour  cause  de  maladie. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  docteur  Mittre,  le  comitd  a  accords  : 

1"  Un  prix  de  200  fr.  A  M.  F^lix  Delfeau,  docteur  m^decin  t\Collioure  (Pyr^nto-Orientalcs); 
2"  Une  m^daille  de  bronze  &  Tauteur  de  m^moii'cs  portant  P^pigraphe  {hoc  opus  hie  labor 

3"  Une  mention  honorable  h  M.  le  docteur  Auguste  Bourgade,  «^  Llstr^c  (Gihobde).  La  qoes- 
lion  pos6e  ^lait  :  Des  devoirs  du  m^decin  vis-h-vis  de  C'autoritS,  du  client  ft  des  confreres. 

Sur  un  deuxifeme  rapporl  de  M,  le  docleur  Maurin,  question  pos6e  :  Krforme  de  la  podei 
sanitaire  pour  arriver  a  C extinction  de  la  syphilis,  ujie  m6daille  d'argent  (grand  module)  a 
61^  accord^e  :  ' 

1'  A  M.  le  docteur  Jeanne!,  professeur  ^1  Tfecole  de  ra^decine  de  Bordeaux; 

2"  Une  mention  honorable  au  me^moire  portant  les  initiates  J.  F.  P.  C.,  avec  tine  ^pigraplic 
de  Michel  L6vy. 

Un  des  fondateurs  du  comil6,  M.  le  docteur  Dugas,  a  fait  ensufte  don  d'une  soimne  de 
800  {rancs  pour  6tablir  un  prix  au  conoours  d'avril  1868  sur  la  quesUoo  suivante  :  Miutr 
les  moyens  dCHablir  un  sysime  quarantenaire  uni forme  cnire  ioutes  its  tiations, 

Dans  cette  m^me  stance,  une  m^daille  d'ai-gent  a  ^16  vot^e  en  faveur  d'urt  anCien  senileur 
du  coniite,  attach^  h  radminislralion  depuis  le  jour  de  sa  fondalion. 

Des  remcrdmenls  unanimes  ont  H€  adress6s  au  bureau  sorlanl,  el  le  litre  de  prftideDlhoBO- 
raire  a  ^iA  d6cern6  k  M.  le  doctciir  Gfuaaui  president  sortant; 

Les  nouvelles  Elections  ont  d6§igVi6,'iiotif  Tann^e  1867-1868  :  MM.  les  docteurs  A.  Sicard, 
president;  Th.  Mittre,  vice-president;  C  M^n^cter,  secretaire  general;  Rougier,  inspeclear; 
Dussau,  pharmacien  archivisle. 

Commission  scientifique  :  M.  Court,  secretaire;  commissiOD  des  finances  :  M.  Ricluud, 
secretaire ;  secours  :  M.  Perrin,  secretaire ;  arbitrate  :  M.  Chaspoul,  secretaire. 

Conseillers  :  MM.  Brertgues,  Ch.  Gufes;  CatoOin, ph.*  Lieutard,  ph. ;  Maurin,  FlaYaril,M«ii 
Pecoul,  Payan,  Dugas,  Denans,  Fabre,  Hdbac,  Chevillon  atne. 

—  Nous  lisons  dans  V Impartial  de  Boulogne-sur-Mcr  du  h  mai  1867  : 

«  L'opinion  publique  a  ete  unanime  li  Boulogne  k  reconnaitre  le  devOuemcnt  du  corps 
tlical  tout  entier  pendant  la  derni^re  crise  choierique. 

«  De  no*nbrenses  families  appartenant  &  rimportant  qaartier  des  taai^ins,  qui  a  ei^  parficul^K^ 
ment  frappe,  ont  voulu  faire  davanlage  pour  Tun  des  mededns  qu'elles  ont  vu  consiammw^ ' 
ToBUvre  dans  ces  douloureuses  circonslances ;  elles  ont  offert  h  M.  le  docteur  Henri  CaziD,  w 
temoignage  de  leur  profonde  gratitude.  One  nsedaille  eh  argent  grand  m^^"*®*  u 
moyen  de  leurs  modesles  souscriptions.'  Sur  Tube*  des  faces  de  cette  m^daille  est  grav^^^ 
teie  de  I'Empereur,  sur  Taulre  cette  inscription  qui  dit  tout  :  Les  habitahtM  dt  (*  ^^^^ 
au  docteur  Hem  i  Cazin*  i&6Q^  » 

UGcrofUtj.Xmt^f^' 


Paw.  —  Typograpiile  Hu%  M4LTUTr«t6^  rue  Uet  Deux-l'orleS'Sajnt-Sauvear,  M 
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MMMIAIIBI 


I.  Pi&is :  Sur  la  s^aince  de  TAcadetnie des  sciences.  —  II.  Pitoolocie  :  Be  r^liminaUoo  du  pos  eii/ermi 
dm  tes  cavity  closes.  —  m.  PiYstotMiE  fATHOLooiQOB  s  Be  la  colnddence  de  la  d^n^rescencd 
graisseose  da  diaphragme  avec  celle  du  cosur.  — r  IV.  Ackotmss  n  Soairts  siiAirru.  Sod^tSmidico-" 
chir»r0icai9 :  Gataracte  dauUe  ebei  on  eafaot  de  4  aos ;  opiraUon  par  braienetfl ;  sucoitt*  —  Glosaite 
aigue  caos^  par  rimpression  da  froid.  —  V.  LEmEssar  I'EipositiDa  do  1867.  Preoiifere  lettre :  Des- 
cription da  Pare  ct  du  Palais  dtf  lindustrle.  —  Produits  cbimi<iues  et  pliarmaceutiques.  —  Comes- 
tibles. —  YI.  FoBMULAiiB  de  ronton  Hedicale :  Pilules  antigotttteoses.  —  YII.  EroEiubiiDes  utmtM. 
^  VBl.  eeotaiBU  —  IX.  rkvnmoH :  Gauseries* 


11  n'y  a  pas  eii  de  stance  lundi  dernier  i  rAcademie  des  sciences.  Imtn^diatement 
apres  la  lecture  du  process  verbal,  irapide  depouiliement  de  la  correspondance  et 
/a  presentation  des  machines  gemineea  de  M.  Girard,  TAjcademie  s'est  formee  ea 
comite  secret  pour  discuter  les  litres  des  candidats  a  la  place  laissee  vacante  par 
mort  de  Jobert.  n  n*etait  pas  trois  heures  et  demie.  C*est  done,  lundi  procbaia 
qu'aura  lieu  cetle  election  si  vivement  disputee. 

Les  indiscrets  qui  ont  ecoute  aux  portes  du  comite  secret  nous  disent  que  }a  dis- 
cussion a  ete  chaude,  et  que  M.  Andral  a  fait  un  discours  superbe  en  fitveur  du  can* 
didat  place  en  tete  de  la  liste.  Son  eloquence,  toutefois,  n'aurait  pas  converti  uit 
membre  tres-!n(luent  de  la  commission.  Aux  objurgations  pressantes  de  son  coU&« 
gue,  ce  dernier  aurait  imperturbablement  repondu  «  qu'il  ne  pouvait  se  dejuger.  » 
A  lundi.  * 

Dans  la  prec^dente  seance,  Thonorable  H.  Civiale  av^t  mis  sous  les  yeux  de  sea 
coUcgues  une  collection  considerable  et  tr^s-metbodiquement  classee,  iL'apres  leui* 
structure  et  leur  developpement,  des  calculs  urinaifes  pravenani  de  2,700  maladed 


Vm  Aei  candidate  au  feateuii  vacant  dans  la  sectidn  m^decio^  et  de  ctiii'tli'gie.  h  Vk^A^ 
d^mie  des  sciences,  adressaSt  Taatre  jour^  devant  moi,  tine  assez  verte  semonce  k  la  Presse 
medicate  sur  son  abstention  dans  cette  competition  difficile,  d^Ilcdte  et  ardente.  Ge  candidal 
accasait  son  manque  dUnltiative  et  de  spontaneity,  disons  le  mot,  son  manque  de  courage;  et». 
interpellant  k  bout  portant  se^  trois  ou  quatre  auditeur^,  tous  Journallstes ,  il  leur  demanda: 
«  VoyonsI  pour  qui  voteriez-vous?»  Trfes-carrement  jc  lui  r^pondis  :  «  Jevoterais  pour  vous; 
mais  je  vous  dirai  samedi  procbain  pourquoi  je  ne  le  diratl  pas  dans  mon  journal.  » 

Je  viens  tenir  une  promesse  faite  k  ce  candidat  bien  s^vire  et  que  je  ne  veux  pas  autrement 
d^sfgnen 

II  est  tits-vrai  que  la  Presse  medicale»  comme  si  elle  avait  re(u  un  mot  d*ordre»  s^est  com*- 
PZetementabstenucdemanifester  uneopim'on  quelconque  aur  la  competition  actuelle*  Mais  est* 
^  \k  un  fait  exceptionnel  et  isoie?  Est-ce  qu'elle  ne  se  tient  pas  generalemeot  dans  ce  rdle 
^>r\ident  pour  toutes  les  competitions  soit  de  Tordfe  enseignant,  soit  de  Tordre  acadeaiiquet 
^Nmrquoi  serait-elie  sortie  de  sa  reserve  dans  les  circonstances  actuelles?  Quels  motifs  lui 
talent  fait  prendre  feu  poUr  ou  centre  tels  ou  tels  aspirants  au  fauteuU  de  Jobert? 

Mais  que  je  trie  hAle  de  declarer  qUe,  n'ayant  regu  aucune  mission,  et  ne  voulant  me  dooner 
aucqne  pretention  de  parler  au  nom  de  qtii  que  ce  3oit,  ce  que  j'ai  k  dire  m  ce  sujel ,  je  nA 
le  dis  qu'en  tUDn  nom  propre  et  personnel. 


Paris,  U  31  Hai  1867. 


BtJttllTiN, 
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traites  par  lui;  1,6m  ont  ete  op^reB  |)ar  la  lithollrHid  CeHe'caHeciion  n  com- 
mencee  en  1824. 

M.  Laugier  avait  lu  une  interessante  note  sur  la  localisation  de  la  commotion 
cerebrale.  «  La  conclusion  de  cette  etude,  c*c8t,  ecrit  M.  Laugier,  qu'il  n  est  poinl 
exact  de  dire  que  la  commotion  occupe  a  la  fois  tout  Tencephale;  elle  a,  aucou- 
traire,  pour  siege  coQslant  et  a  peu  pres  unique  les  hemispheres  cerebraux,  et  peul- 
etre  meme  seulement  leur  substance  grise. 

«  Par  contre,  Tisthme  du  ccneau  en  parait  exempt  dans  Timmense  majorile  de^ 
cas,  en  supposanl  mfeme  qu*on  doive  faire  une  reserve  pour  le  fail  tr6s-rare  de  mort 
)mmjddiate.  ^ 

M.  Laugier  est  presenle  en  deuxieme  ligne,  em  aqao^  avec  M.  NelaUm,  pottr  Telef- 
lion  prochaine.  MM«  Piorr}  et  Uuguier  se  sont  foit  inscrire  sur  la  Ustedes  candidate. 

Dr  Maximin  Legrand. 


PATHOLOGIE. 


n  L*fiMMlNAT101l  DU  FOB  BRFEBMft  DAUB  liBS  GAYITM  CI.08B9  (I)  J 

Par  le  docteur  de  Robert  de  Latocr. 

'  Celte  conflance  sans  limite,  si  utile  toujours,  est  surtout  indispensable,  dan>  k 
Cours  des  affections  de  longuc  duree,  pour  eviter  le  decoui-agemeut,  celte  abdication 
morale,  la  pire  des  conditions.  Certes,  rien  ne  nourrit  Tesperance,  rien  ne  soulienl 
Tenergie,  comme  de  connaitre  les  difPicultes  a  surmonter,  les  epreuves  a  Iraver^r, 
avanl  d*arriver  au  relablissement  qu  on  ambilioiine.  L'observation  suivanle.  qui  va 
fet*mer  la  serie  des  fails  de  resorption  purulente  que  j*avais  a  produire,  foumira,  do 
cette  verile,  une  frappanle  demonslralion. 

'  X'ne  damcJ  de  42  ans,  tourmenlee  depuis  longues  annees  pai'  des  troubles  di^life  I 
dont  un  deperissement  croiss^t  denonoait  la  portce,  fut  frappee  d'une  perilonile 
aigue,  generalisee.  Ce  fut  a  celte  occasion  que  fut  reclamee  mon  interYenlion. 
et  Ton  devine  aisement  le  traitement  que  je  m'empressai  d'adopler.  L'effet  d'ailleun? 

(i)  Suite  et  lo.  —  Voir  ks  Bomiros  des  7,  ai  et  2S  mai« 


Oiii,  dans  toutes  ces  candidatures  h  VActd^e  qu  k  la  Faculty,  la  Prcsse  s'efface  et  semble 
avoir  proclam^  le  principe  de  non-intervention.  A  (|ut  ta  faute?  Aux  candidats  eux-m^mes.  lb 
deviennent  furieux  d^  qu'on  les  discute.  Les  quelques  enncrois  dont  nous  avons  eu  le  malheur 
de  nous  attirer  les  hostilit^s  sont  tous  des  candidats  discute  icL  On  n'a  m^me  pas  d'id^  iquei 
degr^  de  susceptibility  peut  monter  Tesprit  de  certains  candidats.  Je  me  suis  fait,  moi  qui  voiis 
parle,  un  ennemi  f^roce  d'un  candidal  cependant  fort  lieureux  dans  sa  competition  pour  avoir 
dit  ccci  ou  h  peu  pr^s  :  «  llcureusement  la  FacuU6  se  trouvait  dans  ^'impossibility  de  ne  pa$ 
faire  un  bon  choix.  Les  concurrents  qui  vcnaient  frapper^  la  porte  ^taient  tous  des  hommes 
de  grand  mdrite,  et  elle  aurait  mis  les  noms  dans  un  chapeau  et  eu  aurail  tir^  un  au  basord, 
qu'elle  ^lail  sAre  de  noramer  un  honune  de  talent. »  Ce  candidal  ne  me  pardonnera  jamais  cetie 
pens^e  qui  n'avait  rien  que  d'obligeant  pour  lui,  vainqueur,  et  qui  (Jtait  courloise  pour  les 
vaincus.  ^ 

Eh  bien,  si  les  candidals  qui  sont  nomm^s  vous  veulent  lanl  de  mal  pour  n'avoir  pas  lir^ 
canon  de  radmiration,ou  fait  linter  le  bourdon  de  Notre-Dame  de  Tcntbousiasme  pour  leur  sne- 
ers, jugez  dans  quel  degr6  d'affection  vous  seriez  dans  le  coeur  de  ceux  dont  vous  aurfez  com- 
battu  les  pretentions  I  Vos  jugements  seront  vainenienl  rexpression  de  la  justice,  vainemenl  iU 
seront  exprimes  sous  une  forme  bienveillanlc  ct  moderee,  vous  ne  serez  pour  eux  qu'un  me- 
chant  honmie,  interesse  h  nuire  k  leur  avanccment,  et  leur  animosity  vous  poursuivra  jusqu'i 
la  torobe. 

Mais  ce  n'esl  li  que  le  petit  c6l(5  par  Icquel  on  peut  Idgiliraer  Tabslention  de  la  Piessc*  Lc 
veritable  motif  qui  retieht  rdcrivain  consciencicux  et  libre,  c'est  le  sentiment  qu'^il  eprouve  de 
son  impuissance  devant  les  partis  pris  et  les  arrangements  fails  d'avance.  H  sail  qu'il  ne  nio- 
dWera  pas  d'une  vwx  les  resullats  du  scrutin,  ct  d6s'  lors  il  scrait,  cn  ytv'Aii  bicn  iojpruJcn^ 
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i\e  s*eQ  Qt  pas  atteadre  ;  a  peoie  le  ventre  fiii-il  revfctu  de  collodion,  qae  deja  eom- 
meafa  la  decroissance  de  la  phlegmasie  aigue,  et,  le  troisieme  jour,  la  resolution  en 
eiait  oQonplete.  Mais,  pour  avoir  ainsi  conjure  le  danger  du  moment,  pour  avoir 
oJ»tenula  chute  de  cette  grav^e  peritonite,  je  n'avais  point  fait  justice  d'une  ancienne 
owarite  qui,  de  chaque  cote^  s'accusait  par  un  relief  douloureux,  tendu,  et  de  dimen- 
sions comparables  a  eeUes  d'un  gros  oeuf.  De  cette  ovarite  avait  evidemment  irradie 
la  phlegmasie  peritoneale,  et,  pour  en  eviter  la  repetition,  il  importait  d'entretenir 
sur  Tabdomea  Tenduit  impermeable.  Rendue  au  calme,  et  goutant,  depuis  deux 
Jours,  un  repos  reparateur,  la  malade  s'abandonnait  aux  plus  riantes  eaperances, 
lorsque  tout  a  coup  elle  fut  prise  d'un  frisson  bientot  sulvi  de  chaleur,  d'une 
abondante  transpiration  et  d'une  excretion  d'urines  sedimenteuses.  Sentant,  pen- 
ciant  cei  acces  febrile,  se  reveiller  les  douleurs  abdominales,  elle  avait  cru  au  retour 
dc  la  peri^mUe^  et  je  la  trouvai,  le  matin,  abattue  et  entierement  demoralisee.  Ces 
plienomenes,  a  mes  yeux,  completaient  le  diagnostic  et  je  n'y  voyais  rien  d  alar- 
mant.  Un  travail  4^  .  suppuration  d'ancienne  date  s'accomplissait  dans  les  deux 
oTaires,  qui  me  donnait  la  clef  du  desordre  des  fonctions  digestives  et  de  la  ruine 
organlque  au  sein  de  laquelle  etait  venue  eclater  la  peritonite. 

II  me  fut  aise  de  ranimer  le  courage  de  la  malade  et  de  rechauifer  ses  esperances, 
an  Teclairant  sur  la  veritable  valeur  de  la  flevre  dont  elle  s'etait  tant  alarmee;  sur- 
^ut  en  la  prevenani  du  retour  quotidian  des  paroxysmes,  des  transpirations  inces- 
^ntes,  et  de  la  presence  du  pus  que  revelerait  le  microscope  dans  son  urine,  tons 
7)henamenes  que  nous  devious  etre  heureux  de  voir  s'accomplir,  puisque  c'etait  par 
euxque  se  devait  obtenir  une  precieuse  depuration,  seule  condition  du  retablisse* 
ment  de  la  sante. 

Pendant  plus  de  six  mois,  les  acces  de  ilevro  se  repeterent  chaque  jour  a  des 
d^68  variables;  et  la  malade,  en  voyant  se  realiser  ainsi  les  faits  que  je  lui. avals* 
aanonces  ayec  taut  d'assurance,  supporta  sans  impatience,  comme  sans  inquietude, 
ioule«  les  oscillatioos  et  toutes  les  phases  de  la  situation  morbide  qui  lui  etait  faite. 
Ce  qu'il  y  eut  d'interessant  a  constater,  dans  cet  ei^mble  de  phenomenes  auxquels 
se  Halt  la  resorption  eliminatrice  du  pus,  c'est  que,  plus  etait  violent  le  paroxyftne 
febrile,  plus  etait  copieux  le  sediment  urinaire ;  de  telle  sorte  que,  chaque  matin, 
on  pouvait,  par  celui-ci,  juger  de  celui-la;  et  je  prevoyais  avec  certitude  quand,  le 


ou  bien  naif  d'aller  se  jeter  dans  une  oil  il  n'a  que  des  horions  k  recevoir  ou  des  cai&^ 
pliments  de  condolence  comme  celui-ci  que  nous  ne  conoaissoos  que  trop  ici  :  «  De  quoi 
diable  vous  m^\ez-vous7  qui  done  vous  demande  votre  avis?  et  pourquoi  ne  pas  vous  taire 
comme  vos  coU^Jgues  de  la  Presse  ? 

II  est  cerlaiQ  que,  lorsque  les  votants  manquent  eux-m^mes  du  courage  de  leur  opinion,  on 
est  bien  mal  venu  de  le  demander  au  jourDalisle  qui  ne  participe  pas  au  vote.  Ne  sait-on  pas 
qu'il  est  de  rfegle  invariable  que  le  candidat  61u  se  trouve  avoir  oblenu,  apits  le  scrutin,  une 
majority  beaucoup  plus  considerable  que  celle  que  Turne  a  r^v^l^e?  Le  votant  df^cline  la 
responsabilite  de  son  vote,  et  vous  voudriez  engager  celle  du  journalisle  qui  ne  pent  voter, 
lui,  qu*^  billet  ouvert?  G'est  trop  d'exigence;  cliangez  les  habitudes  des  votants  et  des  vot6s, 
et  vous  rendrez  la  ybert6  aux  journalistes.  Cette  liberty,  la  liberie  morale,  bien  entendu,  leur 
a  et6  ravie  par  la  pretention  h  rinfaillibilil6  des  volants^  par  les  recriminations,  les  hoslilites, 
les  rancunes  et  le  d^sir  de  competence  des  votes. 

Si  chaque  journal  veut  s'engager  h  faire  publiquement  son  examen  de  conscience  sur  ce 
chapilre,  je  declare  que  nous  sommes  pr^ls  icii  comuiencer  le  nOlre,  et  Ton  verra  qui,  depuis 
vingt  ct  un  ans,  a  eu  plus  souvent  conscience  des  droits  et  des  devoirs  de  la  Presse  en  fait 
d'eieclions  academiqucs  ou  professorates,  qui  s*est  jete  d'une  fafon  plus  chevaleresque  dans 
cette  voie  de  Fapprecialion  des  candidats,  qui  a  vote  plus  souvent  et  plus  ostensiblement, 
mais  aussi  qui  a  le  plus  souffert  d'injures,  de  passions  hostiles,  d'interpreiations  blessantes  et 
d'animosites  malfaisantes  et  durables  pour  avoir  exprime  avec  independance  et  loyaute  des 
Opinions  consciencieuses. 

Que  Ton  commence,  et  nous  suivrons,  car  cette  revue  retrospective  peul  ne  pas  manquer 
d'un  certain  interftt. 
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soir,  la  iempithiure  d\i  corps  s'ilevait  a  40o,5  oir  41<';  Je  pr^vopf&ift,  dlfi-je,  s^ec  cer- 
titude, que  rurine  de  la  nuit  nous  Ibumirait  de  nombreox  globules  de  pas. 
A  rheure  dii  j'ecris,  plud  d'uii  an  s*est  ecout^  depui^  raccomplissement  deKmsees 
fails  ;1a  malade  a  repris  de  la  vie  et  un  pea  d'erabonpoint  ;  les  tumeursBontpresque 
coinpletement  effacees,  la  douteur  e$t  k  peti  pres  nulle;  et  pourtant  des  aeces  de 
fl^vre  eclatent  de  temps  k  autre  encore,  et  tonjours  alors  rurlne  o8he  on  depM 
purulent  pen  abdndant,  mais  i^emarquable  surtout  par  les  (pielques  globules  de  pus 
dont  le  microscope  revele  la  presence.  11  en  sera  ceriainement  ainsi  inatja^k  ToeelQ- 
sion  definitive  des  kystes  ovariques  en  suppuratiori. 

•  Voila  done  sept  exemples  de  collection  purulente,  au  seln  des  organes  abd(»ni- 
naux,  sans  issue  directe  au  dehors,  et  se'  frayant  un  passage  a  travers  le  coon&t 
clrculatoire,  pour  s*echapper  de  Teconomie  par  les  voies  ctcrementitielles.  De  m 
sept  matades,  11  en  est  quatre  chez  lesqiielles  le  pus  a  et6  absorb^  datnd  le  lieu  nfane 
de  sa  formation,  aprefs  loutefbis  la  chute  de  la  peritonite,  qui  n'6ta!t  qu^une  exten- 
sion de  Tinflammation,  cause  premiere  de  la  secrttion  purulente,  it  augsl  apres 
rapaisement  de  cette  inflammation  mSme.  Mais  il-en  est'tirois  chet  lesqaelles  cer- 
tainement  le  produit  morbide  avail,  par  une  rupture,  fait  irruption  dans  la  capacite 
abdominale.  La  peritonite,  dans  ces  derniferes  conditions.  Ait  des  pins  terpibles; 
M  doinme  une  explosion  foudroyante,  et  pourtant  ces  trois  malades  ont  gueri 
comme  les  quatre  autres.  Cette  esp^ce  d'accident,  cette  peritonite  par  ipanehemeDt 
subit  de  pus  dans  la  cavity  abdominale,  ne  sera  done  plus  con^idet^  comme  inftil- 
llblement  mortelle,  et  c*est  k  la  medieatron  isolante  que  rart'devrad'avoirrecole 
ainsi  les  limites  de  sa  puissance.  Mais  cette  mMicatldn,  si  simplea la  fois etsibeu- 
reuse;  cette  medication  si  logique  et  si  sClre,  dont  j'ai  si  frequemment  caleule  aiec 
exactitude  les  r^sultats,  deux  conditions  essentielles  sont  mises  k  ses  fcienfklts;  et 
la  premiire  de  ces  conditions  se  attache  a  la  preparation  de  Tagent  emploje.  De  Is 
plupart  des  offlcines  sort  un  collodion  qui  n'est  autre  chose  que  celiii  de  Tindiistrie, 
rendu  plus  on  moins  souple  par  Taddition  d'une  cerlaine  proportion  tfb\n\e  de 
ricin.  8'appllquant  en  couchetglrfes-minces,  et  adherani  tres-imparfaitement  a  la 
pead,  ce  topique  compfomet  le  succes.  II  est  desirable  que  cet  enduit  se  puisse 
oMenlr  dans  toutes  les  pharmacies,  prepare  selon  la  Ibrmule  que  j'ai  si  souvent 
indiquAe,  formule  qui  aujourd'hul,  d'ailleurs,  se  irouve  r^prodnUe  dans  k  nwe« 


Pour  la  competition  actuelle  &  TAcad^mie  des  sciences,  nous  nous  abslenons  ici  el  parl« 
motifs  g6n6raux  qiie  je  viens  d'indiquer,  et  par  un  motif  particulier  que  je  n'ai  auctine  rai»B 
de  ne  pas  divulguer.  Parmi  lea  comp^titeurs  au  fauteuil  vacant,  TUniOit  MiniCALS  a  rhoDDeor 
de  compter  deux  d6  ses  soci^taires.  Sur  Thonneur  et  la  conscience,  devant  Dleo  el  devsntfes 
hommes,  je  jui'e  que  ces  deux  soci^taired  ne  m*ont  rien  demand^,  ni  men  action,  fii  ^ 
silence.  Scqtenir  leut  candidature,  c*6tait  m'exposer  de  nouveau  &  ces  mls^rables  aHa(pi« 
dont  on  tie  s*est  pas  fait  faute  dans  d'autres  circonstances ;  {*eftt  M  peut-Mre  nuire  *  cenx 
que  j*aurais  eu  I'intentloh  de  servir.  La  combattre?  le  plus  vulgaire  sentijnent  des  convenanos 
m'eOt  interdit  de  le  falre.  L'abstention  6tait  done  mon  seul  refuge,  et  Je  m*y  sais  retire. 

Cela  ne  peut  m'empScher  de  faire  pressenllr  k  mes  lecteurs  que,  si  Ton  en  Joge paries 
Indiscretions  du  dernier  coniild  secret,  Teiection  de  lundi  prochain  sera  laborleuse  el  n'abwH 
tira  pas  du  premier  coup,  ni  mfeme  du  second,  el  qu'il  y  aura  peut-^tre  balloltage.  Ofl  p*"^ 
beaucoup  d'un  discours  ilendu,  vif,  eloquent,  entralnant,  prOnonce  par  M.  Andral  en  fi^^ff 
d'lin  candidal,  disgours  aprfes  lequel  T Academic,  pendant  cinq  minutes,  serall  reside  daosfe 
silence  et  le  recueillement.  M.  Velpeau  aurait  cherche  h  en  amoindrtr  rimpression  par  ^ 
reponse  tout  en  faveur  d'un  autre  candidal,  et  M.  Dumas  aurait  employe  TauloriKI  dc^ 
parole  en  faveur  d*un  autre  competiteur. 

Cette  grande  lutle  fmira  done  lundi,  precisement  avec  la  lune  rousse  de  d&as(rca« 
Influence.  N'en  deplaise  au  Moniteur  offidel,  qui  a  ofBciellemenl  egare  Topinion  sur  ce  poiQi, 
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lA'  dtwiteie  oomlHioa,  non  moins  iinportante  que  la  premiere,  est  relative  au 
mode  d'eraplot ;  revetir  soigneusemeni  teute  la  r^ion  malade,  et  quelques  tenii* 
metfes  au  dela;  •etendre  le  cAlodion*  en  oouche  assee^paisse  pour  se  maintenir 
intacte,  maJgre  la  traetibn  du  mouvement,  male  non  assez  dense  pour  dev^nir 
gfinante  par  tn^  de  raidein*;  ftiire  etendre  ou  dilator  la  region  qu'on  revdt,  afin  de 
donner  a  Tenduit  une  etendue  qui  se  prftte  a  tontes  les  posiHons;  snrveiller  enfin 
la  partieaiasi  couyerte,  et  remplir  soignensement  toutes  lea  Assures  aussiC6t  qu'elles 
fie  prodnisent,  tels  sont  les  principes  dont  Tapplioation  ne  saurait  6tre  violie  bms 
risques  poor  les  malades.  Le  collodion  n'a  aueune  action  mysterleuse  ou  speciflque  ; 
sa  puiaBaacfi,  il  remprunie  a  la  suppression  du  contact  de  I'air,  et  feillir  k  eette 
derail  ciottdition,  c'est  manquer  le  but.  L'inobservance  de  tous  ces  details  d'ap-^ 
plication  a  eu  eertainement  une  grande  part  k  I'injusiioe  avec  laquelle  ee  genre  d^ 
traitement  a  'ete  juge  par  des  praliciens  incontestaMemetit  fbrt  savants  et  fort 
habites,  mais  qui,  na  &*inspirant  p^s  de  Teeprit  de  ia  midiciatien,  rtet^nt  Strangers 
aux  dogmesqui  la  dominent  et  la  comihandent^  en  ont  dirige  Templol  comme  s^Hs 
voulaient  iviler  le  succes.  Le  docteor  Empis,  en  constatant  le  r^sultat  decislf 
obtenu  par  nos  efforts  communs,  chez  la  jeune  dame  qui  fait  le  sujet  de  ma  troi- 
sieme  observation,  me  dit,  avec  toute  la  sincerile  du  savant  dont  le  merite  n'exclul 
pas  la  conscience  :  «  J'avais  mis  en  usage  le  collodion  sur  des  malades  de  rh6pitaf, 
«  et  je  nVivais  pas  eu  a  m'en  applaudir.  Plusieurs  de  mes  eollegues  Tont  appliquA 
«  eomme  knoi,  et  sMns  plus  de  resultat.  Mais  je  me  h&te  d'avouer  que,  ni  les  uns,  ni 
«  l6»  aulres,  nous  n'avons  employ*  voire  mMication.  Preparation  de  Tenduit, 
«  details  techniqtics  d'application,  tout  a  et6  en  deftiut.  » 

Volli  done  oil  conduit  rempirisme  :  on  applique  une  therapeutique  sans  en  con- 
naitre  la  raison,  sans  egard  au  principe  d'oii  s'en  tire  I'indication,  et,  negligeant 
alors,  dans  Tapplication,  les  Elements  du  succes,  pour  s'attacher  a  des  details  sans 
▼aleur,  on  n*obtient  que  des  resultats  nuls,  ou  tout  au  moins  inconstants  et  contra- 
dictoires.  Ainsl,  par  un  etrange  dedaln  de  la  physiologic,  meconnaissant  le  r61e  de 
la  chaleur  aniihale  dans  le  jeu  de  Torganisation,  des  praliciens  n*ont  pas  su  ralta- 
cher  rinflammation  a  son  veritable  mobile;  ne  comprenant  plus  alors  le  rapport  du 
femWe  avec  le  mal,  ils  ont  employ6  ma  medication  sans  soupconner  les  elements 
auxquels  s'en  relie  la  vertu/et,  pour  avoSr  ecUou6  sous  les  difeqluosites  de  Tappli- 
cation,  ils  Tout  condamnee!...  Celte  medication,  mais  elle  est  puissante  dans  mes 
mains  j^elle  est  puissante  dans  les  mains  de  medecins,  assez  nombreux  aujourd'hui, 
qui  ont  accueilli  mes  Iravaux  et  les  ont  serieusement  mediles ;  pourquoi  done  man- 
querait-elle  son  effet  sous  la  direction  d'hommes  inslruits,  dont  le  savoir  et  I'expe- 
rienee  se  fortiftehtchaque  jour  a  la  pratique  nosocomiale?  Non,  je  ne  puis  croire 
que  le  moment  soil  Eloign*  oil  doctrine  et  therapeutique  seront  elevees  a  la  faveur 
ginerale  :  celle-la  eist  si  claire  par  ses  dogmes,  si  logique  par  ses  deductions; 
celle-cl  tellement  afflrmfie  par  la  physiologic,  tellement  consacr6e  par  les  resultats, 
qu'U  me  parait  impossible  de  voir  se  prolonger  davantage  un  aveuglement  qui  com-, 
menjce  a  £ljre  coupable.  Deja  quelques  rayons  echappes  d'une  enceinte  jseml- 
offlcieUe  pourraieat  bleu  6tre  les  precurseurs  de  reclatante  lumiere  :  on  a  pu  lire, 
dans  un  rapport  du  docteur  Besnier,  a  la  Sooiete  medicale  ctes  hopitaox,  sur  les  ma- 
ladies regnantes,  que  M.  Hardy  a  constamment  dompte,  dans  son  service  de  femmes 
en  eouche,  a  rii6pltal  Saint-Louis,  tous  les  accidents  de  p6ritonite  puerperale,  au* 
moyen  d'dtie  couche  de  collodion  sur  I'abdomen;  et  que  cest  lA  un  traitemeni  que' 
ce  pratiden  emploie  deputs  fort  longtemps  avec  le  plus  grand  succis.  Peu  importe 
ici  le  silence  gard6  sur  mon  nom  avec  une  sorte  d*affeclation  :  apres  quaranta 
annees  d'etudes  sur  la  chaleur  animale,  etudes  par  lesquelles  s'est  realisee  dans, 
mes  mains,  depuis  vingt  ans  deja,  I'application  pratique  la  plus  belle  peut-etre 
dont  se  puidse  glorifler  notre  art;  apres  les  nombreuses  communications  sorties  de 
ma  plume, sur  eet  important  sujet;  apres  les  sarcasmes  d6daigneusement  jet^s  k 
mes  idto  par  la  vaniteuse  insufflsance,  on  jugera  sans  doute  quil  est  trop  tard 
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maintenant  pour  me  contester  une  conception  dont  je  n'ai  a  partager  le  merite  avec 
personne.  Je  laisse  done  a  la  conscience  publique  et  a  I'histoire,  le  soin  de  foire  }as- 
tice  des  insinuations  perQdes  et  des  pretentions  ctorbitantes,  emanations  mal- 
saines  que  ne  manquent  jamais  de  soulever  les  decoiivertes  utiles.  Un  interM  plus 
serieux  et  plus  digne  me  preoccupe  et  me  captive  :  c*est  la  propagation  d'une  bien- 
faisante  therapeutique;  et  puisque  M.  Hardy  en  a  depuis  longtemps  eprouve  les 
efTets,  il  profltera  sans  doute  de  son  elevation  au  professorat,  pour  proclamcr  les 
grands  r^sultats  cliniques  obtenus  dans  cette  voie  nouvelle.  Msus  que  reminent 
professeur  ne  s*arrete  pas  a  la  simple  application  pratique :  il  reduirait  ainsi  a 
d'etroites  proportions  une  grande  et  belle  question.  Qu'il  ne  craig&e.pas,  aueoo- 
traire,  de  s'elever  a  toute  la  bauleur  des  principes;  qu'ii  mette  surteut  en  relief 
cette  notion  fondamentale  :  que  la  chaleur  animale  esi  la  force  dynamique  de  la 
circulation  capillaire,  notion  dont  on  ne  saurait  trop  se  penetrer,  car  elle  doBune 
la  pathologic;  qu'il  demontre,  par  une  application  exacte  et  opportune  des  lois  phy- 
siques, que  pltM  la  chaleur  s'eleve,  et  plus  $e  prMpite  le  cours  du  sang  dans  le 
r^seau  capillaire^  plus  aussi  s' engorge  ce  r4seau ,  dont  les  tubes  ^lastiques  se  dis^ 
iendent  sous  la  dilatation  que  subit  infailliblement  le  liquide  d  faction  du  ealo^ 
rique;  qu!il  degage  de  cesTaits,  cette  logique  deduction,  que  V inflammation  nest 
autre  chose  que  Vexagiration  locale  de  la  temperature  organique;  qu'il  signale  telle 
experience  de  Fourcault,  de  laquelle  il  resulte  que  le  contact  des  tissus  vivants  we€ 
Tatr,  est  une  condition  absolue  de  la  production  du  calorique  animal;  et  que, 
deroulant  enfin,  anneau  par  anneau,  la  cbaine  des  phenomenes  physiologiques  et 
patbologiques,  il  fasse  apparaitre  la  medication  isolante,  saisissante  de  verite  aux 
yeux  de  la  raison,  corame  elle  est  eciatante  de  succes  a  I'application  praJique. 
Voila  les  faits  et  les  idees  qu  il  s*agit  aujourd^hui  de  vulgariser  :  ce  n'esl  point  ua 
simple  agent  therapeutique  a  recommander,  sous  la  sanction  de  l*epreuve  clinique; 
c'est  unereforme  doctrinale  apromulguer;  c'est  un  nouveau  drapeau  a  deployer, 
drapeau  sur  lequel  sont  inscrits  ces  mots  :  Gouvernement  de  Tart  par  la  seieuce. 
Ainsi  le  veut  Tavenir  de  la  medpcine;  a  ceux-la  de  le  comprendre  qui  ont  charge 
d'enseignement. 


COINCIDENGB  DB  LA  D£g£n£bESGEIVGE  GBAISSEIJSB  DC  DIAPHRAGMB  AVBC  CBLLB 

DO  GOeUB. 

Si,  en  raison  m^me  de  sa  nature  profond^ment  cachectique,  tellement  qu'elie  vient  s^ajouter 
h  la  plupart  des  autres  cachexies  pour  les  compliquer,  la  d6g^n^rescence  graisseuse,  dont  le 
cceur  semble  le  si6ge  de  predilection,  tend  se  g^n^raliser  k  d^autres  organes,  nous  ne 
sachions  pas  qu*aucune  coincidence  sp^ciale,  aucune  relation  ait  <^t6  not^e  explicitement 
jusqu'icL  II  est  parfaitement  reconnu  qu'elle  envahit  plusieurs  organes  ^  la  fois,  et  voil^  tout; 
aucun  rapport  particulier  enlre  le  cceur  et  le  diaphragme,  par  exemple,  n'a  ^t^  signal^.  G'est 
en  Tobservant  pour  la  premiere  fois,  en  1855,  k  Taulop^e  d^une  fexnme  de  59  ans«  morle 
k  rh6pital  Saint-Barth^lemy  de  Londres,  que  M.  Gallender,  alors  d^monstrateur  d'anatomie 
pathologiqoe,  et  aujoardliui  chirurgien-adjoint  de  cet  hdpitai,  a  <^leve  cette  colncideiioe  i  b 
hauteur  d'une  loi  patliologique  en  meltant  en  question  si,  en  pareil  cas,  la  mort  sobite,  qui 
en  est  ordinairement  la  consequence,  resulte  de  la  cessation  de  la  eoRti^action  du  ccBur,  oomme 
on  Tadmet,  ou  de  celle  du  diaphragme.  G'est  ainsi  que,  dans  ce  premier  exemple^  la  mort, 
survenue  tout  Si  coup  dans  la  convalescence  d'une  bronchite,  parul  deiermin6e  surtout  par 
Tembarras  de  la  respiration  alors  que  tons  les  organes  respiratoires  etaient  sains,  moins  le 
diaphragme,  pile  et  graisseux  sur  toute  sa  surface  p(*riton<?ale.  Voici  le  resume  des  aulres  fails 
quMl  produit  k  Tappui  de  cette  loi  : 

II.  Une  ceiibataire  de  50  ans,  entree  au  mdme  hdpital  le  i*'  Janvier  4857,  service  de 
M.  Hue,  pour  une  premiere  attaque  de  rhun^atisme  dont  elle  souffrait  depuis  trois  seiuaines, 
fttt  prise  subitement  d'orthopn^e  et  succomb^  dans  Tespace  de  quelques  heures.  La  respiration 
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ilaii  exclusivement  thoracique,  et  si  bruyante,  que  Ton  ne  dtetingUait  aucun  sbufAe  normal. 
L^abdomen  ^tait  disteDdu  et  flatulent,  et  la  mOTt  eut  lieu  comnae  dans  la  p^ritonite,  suite  de 
rupture  urte^liB^ 

L'autopsie  montra  le  coeur  hypertrophic  avec  dilatation  des  cavitCs,  sang  noir  h  Tini^rieiir, 
epaississement  des  valvules  mitrales  et  aortiques,  d6gCn6rescence  graisseuse.  Diaphragme  p4le, 
it  Texception  des  adh^rences  vertebrates ;  allleurs,  il  Ctait  parsemC  de  plaques  graisseuses  d'un 
jaune  pisde,  comme  sur  les  parois  d'un  cosur  gras.  Au  microscope,  on  trouve  des  granules 
graisseux  in  la  place  de  la  structure  musculaire,  taadis  que  les  intereostaux,  lee  pectoraux,  les 
psoas  conaervent  lenr  Ctat  oatureL 

IIL  Un  homme  de  53  ans,  soufTrant  depuis  sept  mois  de  la  poitrioe,  fut  apportd  k  rh6pital, 
dans  un  profond  eoiba,  le  18  mars  1857,  et  suocomba  bient6t  £panchement  sCreux  des  m^- 
nioges  et  des  ventriculeS  sans  tubereules  du  cerveau.  Les  poumons  en  sent  farcis,  avec  des 
cavemes.  Goeur  p^e,  flasque  et  gras*.  Le  diaphragme  offre  une  apparence  seoablable.  Les 
plaques  jaunes  et  lea  granules  graiaseux  sont  tr^s-distincts  dans  les  fibres.  Tous  les  autres 
organes  Ctaient  sains* 

lY.  Un  homme  mort  d'apo^xie  en  1857,  dans  les  salles  du  docteur  Farre,  pr^enta  ^aie^ 
ment,  h  Tautopsie,  une  d^CnCrescence  graisseuse  des  art^res,  du  c<Bur,  du  diaphragme  et  dui 
foie. 

v.  Chez  une  ptithisique  de  33  ans,  admise  dans  les  salles  du  docteur  Burrows,  le  12  fi^vrier 
1856,  la  dyspnCe  Ctait  si  dcnilonreuse  qa*elle  simulait  Tangine  de  pbitrine.  La  malade  tenait  sa 
main  sur  la  r^on  du  coeur  et  ia  respiration  Ctait  tonte  thoracique.  L'abdomen  Ctait  t^tractC 
et  fixe;  malgrC  tes  stimulants,  elle  8*embarrassa  de  plus  en  plus,  et  la  malade  succomba. 

Gieur  gras  et  dilate  k  droite.  Yaisseaux  athCrom^teux.  Le  tissu  du  diaphragme  est  pMC  et 
mou,  flasque,  se  dtehirant  facilement,  parsemC  de  pelites  plaques  jaunes  disposes  en  lignes ; 
les  plus  apparentes  autour  du  centre  phrCnique.  AdhCreiices  pleuro-pulmonaires  du  dia- 
phragme. 

VL  Une  femme  de  22  ans,  plac6e  dans  les  plus  mauvaises  conditions  hygiCniques,  usCe  par 
le  travail,  ei  toussant  depuis  pfesieurs  semaines,  est  apportCe  mourante  dans  les  m^mes  salles 
le  12  janvler  1858.  Respiration  courte,  CtOuflRSe,  thoraciqtie ;  abdomen  Sensible,  retract* ;  pcmls 
faihk,  k  120.  Mort  quatre  heures  apr^ 

L'autopsie  montre  une  alteration  de  Taorle,  un  cmur  gras  ct  dilate,  et  un  gros  foie  conges- 
Uonne.  Comme  le  cceur,  le  diaphragme  est  le  siege  d*une  degenerescence  graisseuse.  (Lancet, 
12  janvier.) 

II  y  a  dans  cette  similitude  de  degeneration  de  deux  muscles,  ayant  un  r61e  egalement  actif» 
un  rapport  frappant  et  pouvant  eclairer  la  pathogenic  de  cette  alteration,  ^'est-ce  pas  en  raison 
raerae  du  travail  fonctionnel  excessif  qui  leur  est  devolu  qu'ils  sont  frappes  simultanement  T 
On  ne  saurait  n^ieconnaitre  que  cette  alteration  est  generalement  le  privilege  des  orgaoismesi 
appauvris,  uses,  mines  par  les  exces  de  tout  genre,  comme  les  maladies  de  toute  sorte,  et  le» 
dernier  terme  de  la  desorganisation  vitale.  P.  GAaifiBiu 


Le  proc^Srverbal  de  la  derniere  seance  est  iu  et  adopte. 

La  correspondance  ecrite  se  compose  des  leltres  de  MM.  les  docteurs  Gabadec,  L.  Thomas, 
BiDiOT,  qui  reraerclent  h  Societe  de  Fhonneur  qu'elle  leur  a  fait  en  les  nonunant  membres 
correspondants. 

La  correspondance  imprfmee  comprend  :  1*  Le  Bulletin  d'octobre  1866  de  la  Societe  impe- 
r^le  de  medecine  de  Marseille ;  2*"  les  Mhnoires  et  comptes  rendus  de  la  Societe  des  sciences 
medicales  de  Lyon.  (M.  Gaibe  est  chaiig^  de  fairc  sur  ces  deux  ouvrages  un  rapport  verbal.) 

M.  Bertholle  offre  en  homniage  k  la  Societe  son  memoire  sur  les  corps  Grangers  dans  les 
votes  airiennes,  memoire  couronne  par  TAcademie  imperiale  de  medecine  (prix  Godard,  1865). 

^  Martineau,  secretaire  i^eneral ,  donne  lecture  de  son  Gompte  rendu  sur  lositnavaux  de  • 
'a  Sc^ii^^^  pendant  les  annees  1865  et  1866. . 


ACADCmiES  ET  S0C1£T£S  SAYANTES. 


sodiTi  ■caico-6iifiiuReiCAi:c  0£  paris. 

Seancfc  do  10  janvier  tSar.  —  Pr6sidence  de  M.  Am.  FoacET. 
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La  SociM  decide  que  ce  rapport  aeia  imprim^ 

M.  Martineau,  au  nom  de  M.  LEUonGBH-FORTMOREL*  membre  correspondafit,  Rt  lei  dcoi 
oliaervatioiis  snivantes : 

Observation  L  —  Cataracte  double  chez  un  enfant  de  A  ans,  —  Operation  par  io'oiinmtt 

Jeaane«*Marie  Le  Fichant,  habitant  la  commtme  de  Kennorocfi,  dg^e  de  k  ana,  m'est  amende 
le  18  d^cembre  186/i,  pour  rem^dier,  s'il  est  possible,  k  une  cMi€  tsomplftte.  Void  Thistoiri' 
da  cette  iDt^ressante  enfant : 

Le  8  dteembre,  la  petite  fille  se  trouvant  dam  un  champ  ayec  son  pira,  qui  termlaaitfiK 
semallles,  lot  demanda  le  ratean  avec  lequel  elle  jouait  quetquea  Imtanft  anparavaDt  Le  Flchnrt. 
occupy  de  ses  chevaux,  lui  r^pond  que  )e  rftteau  est  pr^  d^eHe  et  qu'elle  peut  rapporteriii 
maison;  la  petite  fiile  rentre  en  suiVant  Pattelage,  maia  saas  rapporter  lerdteaa;  onn^prit 
point  garde.  Le  17  au  matin,  la  domestique,  en  habillant  la  petite  fille,  s'apei^oft  qo^elie  i 
une  tache  blanche  sur  chacuA  des  yeux,  et  qu'«lle  est  aveiigte;  dta  te  lendemaio,  je  It  vis  dam 
mon  cabinet. 

L'enfant,  qui  ne  comprend  pas  le  fran^is,  est  d'une  indocilit^  qui  rend  Texamen  tr^ 
difficile.  Elle  est  forte,  bien  constitute,  n'a  jamais  ^ii  malade;  sa  s(Bur»  qui  a  12  aiis,  est  aissi 
fratche  qu'elle;  le  p^re  et  la  m^re  sonl  du  plus  beau  sang  breton,  Je  constate  Teiisteiiced'aiK 
cataracte  double*  moUe,  complete,  de  Tceil  gaudie,  qui  ne  perc-oit  la  sensation  d'aucoo rajoi 
lumineux ;  incomplete  h  droite,  car  la  petite  fille  peut  encore  recanaa&tre  d'uae  mam^Rooo- 
fuse  des  arbres  sur  le  bord  du  ckemin*  Toutes  les  autres  parties  de  ro9il>.  aeoessiblesU'eia- 
men,  sont  pariiBdtement  saines. 

Devant  ce  cas  iut^sant  et  rare,  je  questionnai  irto^onguement  lea  fiarents  poor  tidier 
d^uvrir  la  cause  de  cette  lesion,  roes  eiTorts  furent  vains;  les  urines  ne  pr^sentaieot  pntiiM 
d*albumine. 

Avant  de  proposer  une  op^tion^  dont  Tid^  seule  tourmentait  beaucoup  k  je 
ils  appliquer  des  v^icatoires  sur  les  tempes,.  prescrivis  un  purgatif  tous  lea  jooisetie 
calomel  k  doses  fractionntes. 

Quelques  jours  apr^s,  la  petite  fille  me  fut  ramen^e  sans  aucune  am^ioratioB,*  lapereep^n 
vague  des  objets  n*existait  plus  de  rcQil  droit ;  la  cdcit6  ttait  absolue.  Lea  pareata  ooapmt 
que  nous  n'avions  plus  qu^un  moyen  de  salut,  reparation  fut  d^cid^. ;  mais  elle  nc  fol  prtt^ 
qu6e  que  le  29  juin  1865,  avec  la  cooperation  de  mon  confrere  et  ami,  le  docteur  Gaiilard  (de 
Pontrienx). 

Pour  satiaftdre  un  vif  d^sir  de  la  m^re,  11  fiit  contenu  que  reparation  ne  sersft  pntiqo^ 
que  anr  Tceil  gauche.  Apr^9  avoir  dilate  la  pupiile  par  une  instillation  d^atropine,  renf&ntfot 
•ndonnle,  A  Taide  d*une  aiguille  k  eataracle  introduite  par  la  scMrotlqae  k  1  milMredeit 
corn^  3  ou  4  millimetres  au-dessus  de  Taxe  transversal,  comme  dans  rop^ration  dassiqa^de 
Tabaissement,  je  parvios  rapidement  sur  le  cristallin,  dfvisai  la  capsule  ant^rfeure  et  ntp 
parvenir  k  le  d^placer.  Sa  substance  tresnaolle  se  diasooiait  sous  raigoille;  je  eras  rop^ratiw 
suffisante  et  remis  4.1a.r^orption,les^oiiui  deia^u^rison,  Les  yeuSvay^t  ^t^  band^,  YeM 
fut  port^e  dans  m  lit  obsobr  et/  ^,  wmreilfee  par  sa  ift^  pendanr  phlsi«nfs  Jours  d'une  ma- 
niftre  trfts-attentive. 

Le  sixi^me  jour,  le  docteur  GalttaM  vlnt  tiatter  la.  petite  flfie,  enleva  le  bandage  et  pot 
constater  que  rien  n'^tait  change  dans  T^tat  de  la  petitQ  malade,  aussi  absolument  aTe# 
qu'avant  reparation.  11  me  fit  part  de  Tinsuccfes. 

Au  mois  de  seplembre,  ayant  fait  un  voyage  dans  ce  pays,  oft  j'6tal«  aJJpeM  po!ir!«l»J« 
reduction  d'une  luxation  ancienne,  je  me  fis  amener  cette  ipt^ressante  enfant*  Je  pus  cosititer 
rdchec  complet  de  reparation;  le  cristallin,  d'un  blanc  plus  mat,  ^tait  plus  iir^alier  4^ 
celui  du  cAte  droit.  J'engageai  vivement  les  parents  k  ne  pas  perdre  confiance;  je  Jeor » 
comprendre  que  les  suites  d'une  pareille  operation  avajent  besoin  d'etre  8urveill*e»,elltt<J^' 
dai  k  m'amener  la  petite  fille  k  la  ville. 

Le  30  octobre,  j'opdrai  de  nouveau  Tceil  gauche  de  la  m^me  mani^re,  mais,  celte  fiA*^ 
une  aiguille  plus  courbe;  je  trouvai  encore  le  cristallin  trfes-mou;  il  fut  iacilemenl  dire^ 
fragments  nroltiples  que  je  fis  en  partle  passer  dans  la  chambre  antirieure.  Simple 
sur  les  yeux,  un  peu  de  difete,  instillation  quotidienne  d'atropine,  constitu6rent  ensuitetoull« 
traitement;  il  n'y  eut  pas  trace  d'inflammation.  Cinq  jours  apr^s,  Tenfant,  en  regardant  par  la 
ISB*t»  d'un  Mcond  diailnguait  dias  soMats  dans  la  rue ;  au  bout  da  qoime  }m  ^ 
trouvait  des  poia  que  Ton  jetait  sur  le  parquet;  roefl  «tait  parfaltement  Kmplde,  et,  deveaw 
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aussi  docile  qu'elle  T^tait  peu  pr^demment,  elle  demaikdait  elle-m^me  k  6tre  op^r^e  de  Tautre 
(Bil.  Son  d^ir  fut  satisfait  le  16  novembre. 

Me  plaint  dana  ies  m^meS  coHdltfons,' }e  tronvai  le  cHMsnfb'd^'IYeil  droit  encore  plus 
mou  que  celui  de  roeil  gauche;  k  Taide  de  Faignille,  je  le  r^duisis  en  une  veritable  bouillie 
dont  je  remplis  la  chambre  ant^rieure.  Mjftme  succ^s  que  prtoMemmenL  Le  surlendemain,  la 
r^rption  6tait  d^j^  manifeste;  les  debris  du  cristallin  prenaient  une  teinle  jaunfttre  qui  s*ac- 
cusait  chaquc  jour  davantage  jusqu*i  la  complete  gu^rison,  qui  a  aussi  prompte  que  pour 
FoBil  gauche. 

Tai  d^ndu  Tuaage  de  luiM(te«;  lous  lea  jours  la  vue  s'ami&Uore;  Tenlant  reconnalt  les  per- 
sonnes  qui  entrant  cbes  elle,  et,  lonque  les  diemins  soni  iiiouill^»  elle  se  gare  parfaitemoDt 
des  flaqoes  d'eau.  A  la  deroikre  renMe  scolaire,  Tenfant  a  di]l  Mre  envoys  ^  T^ole  coounu- 
sale;  je  suis  persuade  qne  raecommedaiion  aux  distances  sera  bient6t  compMe. 


Lc  nomm^  Lem^e  (Francois),  cultivateur  au  village  des  Croix,  en  Ploufragan,  ftg^  de  83  ans, ' 
se  trouvant,  le  2ft  aoftt  1866,  k  une  foire  qui  sc  lenait  dans  une  ville  des  environs,  et  voulant 
reTenfr  chez  lui  par  le  dernier  train,  press^  par  Theure,  arrive  k  la  station  au  pas  de  coui«^. 
Ooavcrl  de  sueur,  fl  pent  prendre  place  dans  nn  wagon,  prfes  d'une  porlifere  ouverle.  La  sen- 
sation de  bien-fttre  qu*!!  ^prouve  d'abord  ne  tarde  pas  k  se  contertir  en  fMsson ;  sans  sMnqui^ter 
de  ce  froid  subit,  il  rentre  chez  hii  une  heure  ef  demie  aprfes  et  se  couche. 

Dans  le  courant  de  la  nuit,  il  est  r&f^\M  par  un  violent  mal  de  gorge,  diflacuW  de  la  res- 
piration, c^phklalgle  Intense  et  Im^ossfbillt^  presque  complfele  d'articnler  les  sons. 

Je  le  vols  le  25  matin,  et  puis  constater,  outre  nn  ^tat  ftbrile  asse»  intense,  one  colorti- 
tion  rouge  vif  de  rarriftre-gorge;  cMte  exploration  fut  p^ible  et  Ineomplfttc,  car  la  langue  avail 
dijk  acquis  un  volunf^  considerable;  la  resph^tion  ^tait  rapide,  la  parole  presque  incomprdhen- 
sible.  In  bouche  largement  ouverte;  le  maiade  ne  pouvait  plus  mettre  les  dents  en  contact,  la 
ddgtutition  trto-difficile. 

Je  voulus  snr-IeH;hanip  fkire  une  large  saign4e;  une  syncope  ne  me  permit  pas  d*obtenir 
plus  d'uh  demi-verre  de  sang.  Trouvant  une  grande  resistance  k  falre  accepter  une  applica«« 
tton  de  sangsues  aux  angles  de  la  raachoire,  je  me  bomai  k  prescrire  m  gargarisme  aalrin^ 
gent  avec  lequel  le  maiade  devait  se  laver  trfes-frdquemment  la  bouche. 

Le  lendemain,  je  flis  appeie  de  grand  matin ;  on  me  disait  que  Lem^e  etait  k  point  de  mort 
Je  le  tronve,  en  effet,  assis  snr  son  lit,  ofTrant  tons  les  ph4nom^nes  de  Tasphyxie,  et  avec 
une  physionomie  qui  ne  peut  se  traduire  ni  s'oublier.  Les  yeux,  saillants,  exprimaient  Tangoisse 
dans  sa  plus  dechirante  expression ;  hors  de  la  bouche  se  montrait  un  large  champignon  cou- 
leur  fie  de  vin. 

Je  n'avais  pas  k  h^siter  un  instant,  ii  fallait  agir  sur-le-champ.  Je  pris  un  blstourf  k  lame 
eiroite;  la  veille,  j'avais  remarqu6  que  les  incisives  des  deux  cdl^s  manquaient ;  avec  les  dolgts 
je  comprimai  la  partie  de  \k  langue  qui  se  tronvait  hors  de  la  bouche,  el,  nori  sans  peine,  je 
pns  parveoir  k  passer  It  plat  le  bistouri  par  Touverlure  que  le  hasard  me  m4n»geatt.  Arrive 
k  une  profondeur  que  je  ne  pouvais  facilement  appr^cier ,  je  redressai  le  bistouri ,  de  manifere 
qu'en  le  retirant  k  moi,  j'incisai  la  face  dorsale  de  Toigane  maiade.  rop^rai  de  la  m4me  ma« 
nfere  du  c6te  oppose.  L'ecoulement  de  sang  fUt  assez  considerabl6  et  Tameiioration  presque 
immediate. 

Le  28,  tons  les  aCcidents  etalent  conjures ;  il  ne  restait  qu'un  etat  saburral  des  premieres  voies ; 
la  langue  conservait  k  peine  encore  un  peu  de  gonflement.  Je  croyals  trouver  deux  plaies  sal- 
gnanles  sur  le  IrajPt  que  j'avais  fail  parcourir  au  bistouri;  k  mon  grand  etonnement,  je  n'aper- 
(us  que  deux  petites  lignes  rouges  paralt^les,  diSlCilement  perceptibles,d*une  longueur  d'environ 
3  ou  4  centimetres,  et  que  je  n'aurais  pu  supposer  avoir  ete  falles  par  un  instrument  tran- 
chant,  si  je  n'avais  ete  moi-raeme  Toperateur. 

Je  vous  Iransmels  celte  observation  qui  a  laisse  dans  moh  esprit  une  impression  Vive ;  car 
je  crois  (jiie  la  cause  de  celle  glossite  aiguft  —  impression  de  Tair  fk'als  sur  le  corps  en  sueur  — 
est  rare,  D'un  autre  cM,  les  auleurs  nous  disent  que  Ton  doit  faire  sur  la  langue  des  incisions 
ayant  un  demi-oentimetre  de  profondeur.  La  recommandation  ne  null  en  rien  dans  un  traite 
de  chirurgie;  elle  est  illusoire  en  pratiijue.  J'affirme  qu'il  est  impossible  de  faire  ces  indsions 
en  se  randant  comple  de  la  profondeur  h  laquelle  peneire  Flnstrument  Iranchant, 

M.  U.  GnnvEiLHiER  est  charge  par  une  decision  de  la  Societe,  vu  rimportance  et  llkit^ 
de  ces  obsemtions,  de  faire  un  npport  verbal  aur  eea  dernidrea. 

Le  Secrilaire  giiUral,  D*  MARTmsAU* 


ObSjERVATION  Ily.—  Glossite  a\guS  causae  par  I* impression  du  froid. 
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Description  du  Pare  ct  du  Palais  de  riodostrie.  —  Produits  cbimiques  et  pharmaceutiquea. 

Comestibles. 

Vous  connaissez  tous,  ch^rs  confreres,  le  Champ  de  Mars,  cet  Inmiense  rectangle  sito^ 
entre  la  Seine  et  rfccole  militaire,  dont  le  grand  cdt^  mesore  1,200  iw^tres  environ  et  dont  le 
bord  le  pins  court  n\i  pas  raoins  de  500  metres.  G*est  ilk  que,  dans  Tespace  de  550  jmiR, 
ring^nieur  Krantz  a  61ev6  le  grandiose  bMiment  qni  rec^le  aujoordliui  tant  de  merveiites.  Oe 
palais  de  fer  et  de  verre  occupe  k  pen  pr^  le  centre  du  Champ  de  Mars ;  sa  forme  est  celie 
d'une  ellipse  dont  les  foyers  sont  un  peu  plus  rapproch^  de  r£col6  miKtai^  que  de  la  Seine. 
Le  grand  axe  de  cette  ellipse  a  490  metres  de  longueur,  le  petit  axe  380.'Quatre  grandes 
art^res  perpendiculaires  Tune  k  Fautre  viennent  se  r^unir  an  centre  dans  un  jardin  intdrieor. 
I^^une  d'elles  partant  du  pont  d'l^na  scrt  d'entr^e  principale ;  les  autres  s'ouvrent  sur  les 
avenues  de  Fticole  militaire,  la  Bourdonnaye  et  Suflfren.  II  existe,  en  outre»  huit  entrto  moios 
importantes  r^uli^rement  r^parties  dans  rintervalle  des  quatre  premieres. 

Quant  au  bdtiment  lui-m^me,  voici  quelle  est  sa  disposition  :  Un  promenoir  exterieur 
et  couvert  trace  Tellipse ;  en  le  suivant  dans  tout  son  parcours,  on  pent  porter  ses  regards 
d'un  c6t^  dans  le  pare,  de  Tautre  dans  les  restaurants.  Sur  ia  mtoe  ligne  que  ces  derniers  se 
trouvent  tehelonn^  le  service  m^ical,  celui  de  Tadministration  int^rieure  du  Palais,  use 
salle  de  concerts  et  de  nombreuses  brasseries.  Une  vaste  gaierie  concentrique  k  la  premie, 
surmont^  de  Timmense  voCite  de  cristal  et  de  fer  qui  r^gne  tout  autour  du  Palais,  est  des- 
tin^e  aux  grandes  machines  r^clamant  pour  fonctionner  Tusage  de  la  vapeur.  Viennent  ensuite 
six  nouvelles  galeries  concentriques  entre  elles  et  aux  deux  pr^c^dentes,  respectivemenl  des- 
tine aux  mati^res  premieres  et  aux  produits  chimiqoes,  aux  v^tements,  au  mobilier,  aot 
arts  lib^raux,  aux  ceuvres  d*art,  k  Tarch^ologie.  Un  promenoir  intdrieur,  toujours  de  lonue 
elliptique,  s'ouvre  enfin  dans  le  jardin  central  orn^  de  statues  de  bronze  et  de  marbre.  Le  zzu- 
lieu  de  ce  jardin  est  occupy  par  un  pavilion  circulaire  destind  k  Texposition  des  poids  wit- 
spres. 

Get  ensemble  couvre  une  surface  de  148,616  m^es  carr^s.  Une  telle  disposition,  d'apr^ 
moi  fort  beureuse,  en  galeries  concentriques,  a  n^cessairement  amen^  la  division  de  Tellipse 
en  secteurs  de  contenances  difTiSrentes  d'apr^s  Tespace  r^clam6  par  chaque  pays.  De  cette  ma- 
ni^re,  un  peuple  exposant  a  pu  produire  au  Palais  de  Tindustrie,  dans  un  espace  facile  k  saisir, 
ses  ceuvres  de  toute  sorte. 

Je  ne  saurais  donner  une  meilleure  id^e  du  plan  de  notre  monument  international  qu*eB  le 
comparaot  k  une  moiti^  d*orange  coup^  perpendiculairement  k  la  dii*ection  des  cOtes,  et  dans 
laquelle  ces  cOtes,  d'^paisseur  in^gale,  repr^senteraient  les  secteurs  d'ellipse  accords  ^chaque 
nation. 

^  Dans  le  pare,  au  milieu  de  pelouses  et  de  massifs  d'arbres  emprunt^s  aux  for^ts  des  emi- 
rons  de.  Paris,  se  dressent  des  monuments  de  tout  genre  et  de  tout  pays  :  habitations  parti- 
culi^res,  restaurants,  magasins,  th6&tres,  ^.glises,  palais,  ateliers,  rien  ne  inanque.  La  richesse 
des  constructions  ^blouit,  leur  vari6t6  6tonne,  Fabondance  surprend.  Des  annexes  pour 
diverses  expositions,  surtout  pour  la  m^caoique  et  Fagriculture,  occupent  un  large  espace 
dans  ce  pare  On  y  voit  aussi  Ogurer  les  grandes  industries  et  les  grands  monuments  que  les 
limites  des  routes  auraient  emp^ch^  de  construire  dans  Fint^rieur  du  Palais. 

,  Dans  un  coin  du  pare,  entre  les  portes  de  Labourdonnaye  et  de  F£coIe  mflilaire,  est 
le  jardin  r^serv^,  vrai  lieu  de  d^lices  ou  Fon  s*est  complu  k  accumuler  merveilles  sur  mer- 
veilles.  pans  une  serre  gigantesque  s*61^vent  de  magnifiques  arbres  exoliques  entour^s  d'une 
v^^tation  aussi  luxuriante  que  vari^e;  plus  loin,  d*une  vraie  montagne  sMchappent  mille  cas- 
cades k  travers  lesquelles  se  dessinent  les  entries  de  plusieurs  grottes  qu'on  croirait  sorties 
de  toutes  pieces  des  nuiins  de  la  nature.  Dans  ces  antres  profonds,  un  jour  habilement  m^- 
nag6  permet  d^admirer,  k  travers  les  parois  d'immenses  boltes  de  cristal,  des  poissons 
de  toute  espace  fournis  par  nos  plus  pures  naiades  et  par  FOc^an  lui-m^me.  Des  lacs,  des 
canaux,  des  gerbes  ^normes  pourraient  laisser  un  instant  supposer  qu'une  baguette  de  a 
plBrc^  le  sol  aride  pour  en  faire  jaiUir  des  sources  in6puisables. 

G'est  vous  dire  que  le  service  hydraolique  de  FExpoailion  exigeait  ujoe  installation  s^ieuse. 
]Sn  effet,  1^  comity  de  la  classe  53  a  ^valu^  que  ce  service  absorberait  tons  les  jours  10,000 
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\iiMres  cubes        U  ^it  impofisible  dc  rendre  1a  ville  tiibntaire  d*une  pareille  d^pense.  On 
a  done  ^tabli  piusieurs  usines  ie  long  de  la  Seine  :  Tune  est  en  aval  du  pont  d'li&na;  die  ali- 
mente  iin  rfeervoir  de  5,000  mfelxes  cubes  install^  au  Trocad6ro,  h  35  infelres  environ  au- 
dessus  du  sol  du  Palais,  el  fournit  farrosage  du  pare,  ainsi  que  les  grandes  folitaines  et  les 
l)ouc1ies  k  incendie.  En  amont  du  oo&nie  pont  soat  d'autres  engins  qui  donnent  Teau  ndces* 
sairc  aux  parties  basses  du  Palais,  aux  cascades,  aux  canaux,  aux  machines  k  vapeur.  En  cas 
derangements  dans  ces  usines,  cinq  entrepreneui's  ont  ^t^  charges  de  suppler  au  deficit. 
Four  dislribuer  le  mouvemenl  k  tous  les  engins  exposes  dans  la  grande  galerie,  on  a  dCl, 
par  suite  de  la  forme  elliptique  du  Palais,  Clever  piusieurs  centres  de  productions  de  forces. 
Des  constructeurs  de  tous  pays,  admis  comme  exposants,  oAt  installs  autour  du  bdtiment 
quioze  locomobiles  k  vapeur.  De  cette  fa^on,  il  a  ^t^  facile  de  faire  mouvoir  les.arbres  tour- 
nanls  suspendus  k  une  sorte  de  balcon  ^lev^  de  10  ou  12  moires  au-dessus  du  sol  de 
la  galerie  des  machines^  et  se  continuant  avec  elle  dans  toute  son  ^tendue.  De  plus,  quelques 
appareils  fonctionnant  au  milieu  d'objets  ea  repos,  on  s'est  sem,  pour  les  mettre.en  mouve- 
ment,  de  Fair  sur^chaufT^  et  dilate  par  . la  combustion  du  gaz. 

La  ventilation  des  galeries  couvextes  n'a  pas  (^t6  n^lig^  On  a  voulu,  avec  des  machines 
soufflantes,  renouveler  Fair  et  le  rafratchir.  Le  premier  but  est  bien  atteint;  tout  Fair  du 
Palais,  c'est-&-dire  700,000  metres  cubes,  est  renouvel^  daas  Tespace  de  deux  heures.  Quant 
au  second,  il  m'a  paru  compl^tement  manqud;  j'aurai  plus  tard  Focoasjon  de  d^rire  un  sys- 
itme  de  ventilation  des  fllats-Unis,  et  je  montrerai  qu'il  eOt  ^t^  possible,  avec  un  moyen 
pareil,  de  donner  aux  visiteurs  un  peu  d'air  pur  et  frais  k  respirer  les  jours  de  forte  chaleur. 

Telle  est  d'une  mani^re  bien  abr^g^e,  mais  pourlant  exacte,  Finstallation  du  monument 
iolemational  que  vous  visiterez  sans  doute  si  vos  clients  vous  ]e  permettent,  et  dopt  vous 
remporterez  k  coup  sdr  le  plus  agr^able  souvenir. 

Vous  parlerai-je  de  Fadminislration  que  4u*ige  M  Le  Play  avec  FacUvit^  que  tout  le  monde 
s'empi-esse  de  lui  reconnaitre?Non,  car,  bien  qu'on  ait  de  nombreuses  louanges  k  lui  adresser, 
elle  n'est  pas  excmpte  de  reproches,  ,surtout  pour  ce  qui  regarde  les  abords  du  Ghamp 
de  Mai-s.  Mais  quiltons  ce  sujet  peutrkre  un  peu  ardu,  et,  si  vous  le  voulez  bien,  puisque 
rixorloge  du  Palais  a  d^jk  frapp^  dix  heures,  nous  aliens  franchir  la  porte  Labourdonnaye  et 
cherclier  pour  dejeuner  le  restaurant  qui  nous  parattra  le  plus  convenable.  A  gauche,  nous 
avons  le  Diner  Europ^en;  vous  n'y  verrez  chaque  jour  que  des  figures  nouvelles;  ne  vous  eu 

(^lonnez  pas  Le  Diner  Universel  et  d'autres  bons  restaurants  vieqnent  ensuite,  si  vous  mar* 

chez  vers  la  grande  avenue  d'l^na.  Chaque  nation  ayunt  ses  restaurateui^s,  vous  pouvez 
gouter  la  cuisine  de  tous  les  pays  et  vous  faire  servir  par  des  soubrettes  endimanchtos  et 
venues  des  quatre  points  cardinaux.  Leurs  charmes  et  leur  jeunesse  touchent  si  bien  le  coour 
de  nos  d^sceuvr^s  que  FAngleterre  ct  FAiUrichc  ont  dCi  piusieurs  fois  combler  les  vides  fajts 
par  Gupidon  dans  les  rangs  de  leur  armde  de  sei-vantes.  D^irez-vous  boire  de  Fexcellente 
bi^re,  allez  en  Allemagne  :  la  brasserie  de  Vienne  et  la  brasserie  bavaroise  vous  serviront  un 
liquide  exquis  qui  ne  ressemble  en  rien  k  nos  bi^res  fran^aises.  Si  les  nids  d'birondelles  vous 
tcntent,  le  restaurant  chinois  en  a  de  vdritables.  L'ltalie  vous  servira  ses  plats  au  safran,  et  si. 
vous  ties  tant  soil  peu  Espaguols,  vous  pouvez  vous  passer  la  fantaisie  d'uue  detestable  cui- 
sine <^  Fhuile,  Pour  avoir  un  coup  d'leil  quelquefois  pitloresque,  allez  prendre  un  repas  au 
Cercle  international ;  vous  le  pouvez  m^me  le  soir,  car  les  jardins  sent  ouverts  au  public  jus-. 
(jxi'k  une  heure  avanc^e  de  la  nuit.  Vous  trouverez  l^  une  installation  k  laquelle  on  ne  peu 
croire  qu'aprfes  Favoir  vue.  Prfes  de  500  employes  font  le  service  de  ce  Cercle;  120  inlerprfeles, 
donl  quelques-uns  parlenl  douze  langues,  vous  mettront  k  Fabri  de  tout  quiproquo  d^s- 
agr^able.  Moyennant  3  fr.  el  U  fr,  50  c.,  vous  pourrez  dejeuner  et  diner  dans  une  immense, 
salle  oti  Ton  a  les  moyens  de  faire  asseoir  1,800  personnes. 

Dans  Finlervalle  de  vos  courses  sur  les  divers  points  du  Palais,  si  cela  vous  sourit,  allez 
goOler  les  charmes  du  caf6  maure.  Une  musique  monotone  et  Irisle  vous  y  attend,  et  dans 
une  atmosphere  ^paissc  et  briilante  vous  aurez  k  peine  la  force  de  boire  le  cafd  ou  de  fumer 
le  haschisch  servis  par  une  ferame  qui ,  si  Fon  m'a  dit  vrai,  n'a  de  la  Mauresque  que  le  cos- 
tume, et  rien  de  plus. 

Au  cafe  chinois,  vous  verrez  deux  cliamiantes  indigenes  de  18  a  20  ans,  qui  feront  votre 
provision  de  th^.  Attendez-vous  sculement  k  ne  passer  qu't^  votre  tour;  les  visiteurs  sont  nom-. 
brcux;  k  moins  que  vous  ne  parliez  le  chinois,  vous  screz  forcd  d'user  d'interprfete  pour  voua 
adresser  k  mesdemoiselles  fchou-A-Lai  et  Lui-A-Clioy.  Leur  ICte  rondc  et  leur  face  assez  laige 
n'ont  rien  de  d6plalsant,  ct  s'il  fallait,  par  ccs  deux  specimens,  juger  de  tout  Fensemble  du 
5cxe  femioin  dc  la  ChinC;  je  n'h^siterais  pas  h  dire  que  les  Cliinojs  sont  r^cllement  favoris^ 
dc  la  nature. 
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Mais  iai8$on$  1^  cette  desoriptlon,  que  Fesfiace  et  le  (emps  ne  me  {ieiinettait  pes  di  couple 
ter,  et  cberchoiis  dans  Ic  Palais  ce  qui  peut  int^sser  notre  scleoce. 

Puisque  j*aS  d^jft  toot  parcotiru ,  pour  vous  Writer  les  solos  d\ine  p^ntibte  rechefdie,  je  voos 
dirai  tout  de  suite  que  hob  p^r^ritiations  au  milieu  des  prodikits  diimiques  et  pharmaceuti- 
qaes  ne  seront  pas  longues.  Peu  de  nouveau,  beaucoup  d'aucieh,  telle  est  la  note  qui  termine 
mon  voyage  dans  la  premi^fere  galerie. 

£n  d^ignant  les  divers  prodults  qui  m'ont  ie  plus  frapp6,  je  dd^  vous  signaler  des  (aits 
{M'Siiques  et  vous  faire  coiinalti'e  des  r^uitats  dont  la  port^e  philosophique,  auUrnt  que  scieQ- 
liflque,  peut  aider  les  Etudes  gto^rales  de  Thistoire  naturelle. 

Plusieurs  usines  ont  expose  les  produits  de  la  distillatibn  du  bois,  et  nous  ont  monlr^qne 
du  bois  dii  ch^ne,  par  exemple,  on  peut  retirer  :  de  Tacide  ac^tiqoe  pour  manufactures,  de 
Tacide  ac^tique  cristallisable,  le  m^me  acide  avec  bon  goiOit  et  avec  goOt  de  vin,  puisenfisle 
m^tyl^ne  ou  aleool  de  bois.  En  combinant  ces  divers  acides  k  des  bases  varices  on  a  pu  feiic 
des  sels  utiles  k  la  m^decine  et  li  Tindustrie,  Pac^tate  de  plomb  et  Tac^tate  de  soude,  ni]>- 
stances  moins  chores  que  si  elles  ^ent  obtenues  par  d^autres  proc^d^ 

La  Compagnie  parlsienne  de  T^lairage  et  du  cbaufbgepar  le  gaz  nous  montre  tou6  lesiin)- 
duits  qui  rteultent  de  la  fabricatian  du  gaz  par  la  houille : 

i*  Alcalis  de  divers  degr^s,  donnant  le  sutfocyanbydf ate  d^ammoniaqueet  leMfated^ino- 
niaque  pour  Pindustrie  et  Tagriculture; 

2*  Ooudron  donnant  la  naphtaline,  la  benzine,  Faniline,  le  vernis  noir,  Paclde  pMniqae,  le 
ph^nate  de  cbaux  et  la  nitro-benzine. 

Voilft,  ce  toe  semble,  deux  exemples  frappants  de  la  transformation  que  la  cfaalenr  pent 
occasionner  dans  une  m^me  substance.  Les  darwinistes  trouveront  \k  des  foits  capables  f  ap- 
puyer  fort^ment  la  non-persistance  de  Tesp^ce ,  et  la  transmutation  des  6tres  les  uns  dans  ies 
autres. 

Dans  l*exparition  des  salines  du  Midi,  nous  pouvons  voir  que  tes  Compagnies  oiiganis^es  jxrar 
Sexploitation  des  gltes  salifferes  tendent  de  plus  en  plus  k  enlever  aux  eaux  mfenes  les  substances 
ialines  les  plus  recherch^es  dans  Tindustrie  et  le  commerce.  De  ces  eaux  mftres  on  relire,  en 
eflTet,  du  sel  ordinaire,  du  chlorure  de  magnesium,  un  chlorure  double  de  magn^siuio 
potassium,  du  sulfate  de  magnteie,  du  sulfate  de  soude,  du  carbonate  de  magn^sie,  de  la  ma- 
gnate calcin^e  et  des  engrais  alcalins. 

Telle  est  la  puissance  de  la  chimie,  que  des  substances  autrefois  abandonn^essontdeveooes 
avee  son  secours  des  sources  de  richesses. 

Plus  loin,  dans  une  vilrfne,  nous  voyons  expos^es  des  substances  qui  fournissentiragricul- 
ture,  k  des  prix  trfes-mod^r^s,  un  engrais  des  plus  utiles  :  le  phosphate  de  soude.  On  lepro- 
duit  ais^ment  avec  le  phosphate  de  fer  arliflcieL  Ce  dernier  s'oblient  k  bon  marcW  park 
fusion  dans  les  hauts  fournaux  de  mineral  de  fer  et  de  phosphate  de  chaux  fossile. 

Id,  les  silicates  de  soude  et  de  potasse  servent  k  durcir  en  quelques  instants  les  objets  moos 
et  poreux.  La  chinirgie  n'aurait-elle  pas  Toccasion  d'utiliser  de  nouveau  ces  subslaDcesa 
fnciles  k  manier?  Les  paWontologistes  ne  pourraient-ils  consolider  sur  place  avec  ces  liquidcs 
des  pieces  que  leur  pen  de  consistance  rend  quelquefois  si  difDciles  k  extraire  du  sein  de  la 
terra  f 

Les  Prussiens  nous  enseignent  k  enlever  h  la  nitroglycerine  sa  quality  ddtonante  sons  FlQ- 
ftueuce  du  moindre  choc.  H  sufBt,  pour  cela,  d'ajouter  k  trois  parties  de  ce  composdexplosil)l<i 
Une  partie  de  m^tbyline.  Dans  ces  conditions,  la  nitroglycerine  peut  voyager,  par  toutesles 
voles  possibles,  sans  aucun  danger.  Pour  rendre  au  compost  primitif  le  pouvoir  de  delooer, 
on  n^a  besoin  que  d'ajouter  une  quantity  d*eau«  pareille  k  celle  du  iiquide  k  decomposer.  On 
secoue  et  Ton  peut  ensuite  s^parer  la  nitroglycerine  de  la  methyline  qui  est  meiee  i  Teau. 

Quel  service  rendu  k  Thumanite,  aux  ouvriers  surtouti  La  nitroglycerine,  en  eifet,  teudi 
remplacer  la  poudre  pour  faire  edater  les  roches ;  son  usage  est  destine  k  s'etendre  partout 
Avant  la  decouverte  des  proprietes  do  la  methyline  sur  ce  compose ,  des  explosions  terriWes 
avaient  occasionne  soit  en  Prusse,  soil  sur  mer,  les  accidents  les  plus  alfreux. 

La  collection  des  produits  chimiques  de  M.  ThrommsdorfT,  k  Erfurlh  (Prusse),  m^rileoDe 
mention  speciale.  Ce  n*est  pas  seulement  au  point  de  vue  industriel  que  ce  chimiste  travaillc, 
mais  bien  aussi  au  point  de  vue  scientiflque,  Dans  les  soixante-douze  substances  expos^espafce 
savant,  nous  trou\ons  'une  serie  de  sels  provenant  des  nouveaux  metaux  decouverls  au  woyen 
des  ingenieux  appareils  de  MM.  Bunsen,  Kirckoff  et  Bahr;  la  matifeit  medicale  y  troave  ses 
produits  parfaltement  purs"?  citrate  de  fer  e(  de  quinine,  iodure  de  codeine,  veralrine,  atn**. 
pine,  asparagine,  etc^ 


LIJNION  li£DIGALE« 


Leg  Autrlchiemp  reUrest  au  molos  dnq  on  six  pro^oits  llquid^s  diff^renU  des  grains  de  mals. 

M.  Lafderelle,  marchand  colporteur' fran^,  ^abli  en  Toscane  depuis  vingt-cfnq  ans,  y  a 
install^  8ur  un  pied  eommerciai  remarquable  Tindustrie  des  SuffionL  Son  exploitation  nous 
roonlre  les  diverses  substances  dont  II  a  su  extraire  les  nombreux  millions  q»*il  possMe  aujour- 
d*hui !  eau  des  pirits  art^siens,  produits  ooneentr^,  produits  extraits,  enfin  acide  borique  et 
oomposds  ^pur^a 

Les  pays  du  nord  de  rEorope  ont  fourni  des  huiles  de  foie  de  morue  d'une  beauts  remar- 
qaable,  et  qn^on  assure  6tre  parfaltes  au  point  de  vue  des  r^sultats  pratiques. 

Les  Allemands  s'attachent  k  produire  des  essences  et  des  extraits  qui  foumissent  aux  eon- 
valesoeiits  des  produf (s  aussi  utiles  qu'agr^bles  :  extraits  de  grosseiUes ,  de  fraises,  de  fraxn- 
boisesy  de  ponunes,  de  poires,  d'ananas.  L'essence  de  muscat  de  Lunel  donnera  une.id^  des 
goi^ts  rafBn^  des  habitants  de  la  Hesse. 

Lea  Prussieng  ont  du  goOt  prononc^  pour  les  huiles  volatiles  ;  de  moutarde,  de  menthe,  da 
persil,  de  poivre,  de  sabine»  de  cub^bes,  de  camomille,  de  cognac,  etc.  lis  fabriquent  des 
essences  artiOcielles  de  p^che,  do  pomme,  do  poire,  etc 

En  Italie,  les  parfumeurs  ont,  par  TabcMidance  de  leun  produits,  la  priority  sur  les  fabricants 
s^rieux  de  substances  pharmaceutiques  et  chimiques. 

Les  Anglais  n*ont,  k  ma  connaissance,  rien  de  nouveau  dans  la  classe  que  nous  parcourons. 

Les  produits  destine  aux  leintures sont  tr^s-soign6s  dans  tous  les  pays;  la  France  et  TAlle- 
magne  se  font  cencurrenee,  mais  je  crois,  sans  aucun  amour-propre ,  que  nous  Temportons 
sur  nos  voisins  d^outre4thin. 

Lea  fabriques  d'objets  de  cire  ont  inond6  TExposition  de  leurs  produits.  Ge  qui  m'a  paru  le 
plus  clair  dans  cette  Industrie,  c'est  que,  dans  tous  les  pays ,  la  parafflne  semble  remplacer  la 
sttenoe  poor  la  fabrication  des  bougies.  Y  a-Ml  dconomie?  G'est  possible.  Gependant,  je  repro- 
cberais  4  oes  bougies  de  fondre  tr^vite  et  de  ne  pas  mieux  telairer  que  les  anlres.  U  laut 
cependant  leur  rendre  une  justice  :  elles  ne  coulent  pas  autant  que  ces  derni^res. 

Parmi  les  produits  pharmaceutiques  proprement  dits,  11  faut  signaler  en  France  :  les  hypo* 
phosphites  de  sonde  et  de  chaux,  que  le  docteur  Churchill  pr^conise  dans  la  phthisie,  et  qui 
peuvent,  je  crois,  rendre  de  grands  services  dans  les  cas  d*an6mie  les  plus  rebelles  et  les  plus 
iny^t^r^ 

Le  pyrophosphate  ds  fer  et  de  soude  de  Leras,  excell^te  preparation  hquide  ayant  Tavan- 
tage  de  pouvoir  se  prendre  aux  repas,  et  de  ne  pa^  produire  les  effets  astnngents  de  bien 
d^autres  preparations  ferrugineuses. 

Les  sels  de  quinine  et  de  cinchonine  sont  varies  h  TinfinL  Le  bisulfate  du  m^me  alcalolde 
a  6te  prepare  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  ou  les  pharmaciens  du  Wurtemberg  en  ont 
produit  des  quantites  remarquables. 

Les  dMiifectanis,  prindpalement  les  preparations  liquides  d'aoide  phenique  et  le  saton  au 
phenol,  sont  largement  representee 

Parmi  les  substances  de^inees  h  feciliter  la  digestion,  je  signalerai,  avec  la  pepsine,  f  extrait 
de  malt  pur  ou  melange  h  dlverses  substances  alimenlaires. 

Les  pharmaciens  de  TAmedque  daSud  nous  ont  envoye,  avec  le  curare  des  naturels,  une 
s^rie  de  poudres  et  de  plantes  merveiileuses.  Les  unes  guerissent  le  gottrot  les  autresle  cancer 
et  le  chancre,  d'autres  sont  un  remade  k  tous  les  maux.  L'enumeration  est  longue,  lea  ren- 
seignameatfl  incroyables.  Ghers  confreres,  h&texrvous  done  d'expedier  tos  malades  dans  ce 
bon  pays,  od,  gr^ce  au  catalogue  de  messieurs  les  apothicalres,  il  n'y  aura  plus  que  des  bien 
porbrnta 

Les  Australiens  ne  sont  pas  aussl  avancSs  que  les  habitants  de  FAmerique  du  Sud ;  its  ont 
bien  expose  les  produits  merveilleux  de  Sydney  et  de  ses  environs,  mais  leur  ambition  phar« 
maceulique  se  borne  k  nous  mootrer  des  tablelles  et  des  extraits  de  bouillon  que  je  puis  vous 
garantir  excellents,  ainsi  qu^un  vin  blanc  de  quinine  dont  les  efTets  sont  prompts  et  certains. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  pense  et  dit,  au  sujet  de  Fexposition  pharmaceutique,  un  homme 
olBciellement  competent,  M.  Menier,  membre  du  jury  international?  Le  voici :  a  L'interet  que 
a  presentenl  les  preparations  pharmaceutiques  est  un  peu  efface  par  celui  qui  s'attache  aux 
«  produits  chimiques  industriels.  11  est  vrai  que  les  progr^s  sont  lents  dans  la  profession  de 
«  pharmacien,  encore  sous  Tempire  d^une  reglementation  exageree,  qui  ecarte  de  fait  Tinitia** 
«  live  individuelle.  »  Que  radmmistration  profile  de  cet  avis  tout  aussi  offlciel  qu'officieux. 
Imposer  des  limites  k  la  science  n'est  plus  de  notre  epoque.  M'aurions-nous  pas  aussi  k  nous 
adresser  le  reprochc  d'avoir  de  legferes  habitudes  d'asphyxie  pour  ce  qui  n'appartient  pas  aa 
monde  adndnlistratif?  Pourquol  done  Mi  Menier  me  suscite^t-Il  de  semblablea  reflexional 


LUNIOxN  M^DlCiVLE. 


Si  je  Be  craigiiais  de  voas  fatiguer  encore,  je  vous  dimis  que  la  coivienratioD  de^ comestibles 
dc  lout  genre  se  feit,  en  France  sartout,  ainsi  qu'en  Angleierre  el  dans  les  cokHiies,  d^une 
ujani^re  remarquable;  les  prix  de  ces  consei'ves  soul  d'ua  bon  Diarchy.  inopL 

to  Piemonlais  noium6  Cirio  est  parvenu  ii  conserver  \a  viaode  d'uDe  fagon  bien  ing^niease 
el  bicn  simpljL  11  met  sous  le  recipient  de  la  machine  pneumalique  la  viande  k  coosener  et 
de  I'eau  salde,  Lne  fois  le  vide  obtenu,  il  plonge,  au  moyen  d'un  appareil  sp^ial,  la  viaode 
dans  Teau  sal^e;  celle-ci  la  p6n<;lre  lellemenl  el  ta  coas^e  si  t>ien,  que  du  bceuf  prepart 
depuis  plusieurs  mois  semblail  sorlir  de  cliez  le  boucher.  Les  poissons  ainsi  prepares  soot, 
aprte  longlemps,  aussi  frais  que  si  Ton  venait  de  les  p^cher,  • 

Mais  assez  pour  aujourd^hui ;  k  hull  jours  ma  seoonde  promenade  avec  vous,  chers  coolr^ 
si  vous  n'^les  pas  ti*op  fatigiK^  En  aUendant»  croyez-moi  voire  bien  d^vou6, 

W  F.  GAJUUGO0. 


FORMULAIRE 

Di  L*llNio:i  H£m«au. 


Pilules  antigoutteuses.  —  Mayet. 

Sulfate  de  quinine   1  gr*  30  cenligr., 

Poudre  de  digitate.   0,50  centigr. 

Extrait  de  colchiquc  2  grammes. 

Poudre  de  quinquina  q.  s.  pour  faire  AO  pilules. 
Ces  pilules  ont  de  Tanalogie  avec  celles  de  Lartigue ;  on  en  administre  une  le  matin  et  ooe 
le  soir  pour  conibatlre  les  accto  de  goiille.  —  En  mtae  temps,  on  pratique  sur  les  articoh- 
lions  douloureuses  des  embrocations  huileuses  et  calmantes.  —  N.  O. 

EPHEMERIDES  [HllDICAIJES.-  3  Jlin  1660. 

Guy  I^in  a  Timmense  douleur  de  perdre  un  de  ses  fits,  lioberl  P^tiA,  d^jA  docteurdtla 
FaculM^  de  m<^decine  de  Paris,  auleur  du  Paranjfwphns  tntdicus  (i6&S},  enleve  k  Conueilb* 
en-Parisis,  par  les  ravages  de  la  phtliisie  pulmonaire.  —  A.  Ch. 


Typhus  contagieux.  —  Avis.  —  L'adminislralion  a  fait  connattre  dans  le 
17  mai.courant  ks  dispositions  prises  pour  prtonrer  la  France  du  typhus  contagieux  des  wus 
k  comes  du  c6l^  de  TAllemagne. 

Depuis,  le  gouvernement  Suisse  ayanl  lui-m^me  prescril  des  mesures  de  suneillancc  codW 
le  belaU  venanl  de  rAliemagne,  le  minislre  de  ragricullure,  du  commerce  et  des  traww 
publics  vienl  de  lever  les  interdictions  d'imporlalion  prononcees  par  son  aiT6t6du  15  mai,sur 
toule  la  ligne  de  fronti^re  qui  s^pare  la  France  de  la  Suisse,  el  se  prolonge  jusques  et  y  cm- 
pris  le  departement  de  la  Savoie.  . 

En  consequence,  sur  cetle  ligne,  les  importations  des  animaux  de  Tordre  des  rmj^^^ 
ft|)partenanl  aux  races  suisses  et  de  leurs  debris  frais  se  trouvent  replac^es  sous  le  u 
vigueur  avant  le  15  mai  1867,  c'est-ft-dire  qu'elles  petivent  avoir  lieu  aprts  verification  w 
t)rovenance  et  visile  pi^alable  de  T^tat  sanilaire  des  aninaus.  . 

M.  le  minislre  vient  aussi  de  pemieltre  rinlroduction  en  France  par  le  bureau  de  aooj? 
du  pont  de  Kdil  et  le  departement  du  Ilaut-Rlun  des  moutons  expddies  d'AlleinagDei 
toulefois  qu'ils  auronl  M  soumis  k  une  quaranlaine  d'observation  en  dehors  de  la  1*^ " 
douane,  et  que  lYlal  sanilaire  des  animaux  aura  ^[^  (^galeraenl  constats. 

—  La  Sociel(^.  m^dicale  du  Panlh^on  tiendra  sa  prochaine  seance  mercredi,  6  juin»  *  []J"| 
heui^s  precises  du  soir,  rue  Sainte-Croix  de  la  Brelonneric,  n"  20.  Voici  son  ordre  a«  ff" . 
V  D^monslraiions  expi^rimenlalo^  sur  la  pepsine,  par  M.  le  docleur  KaXitTraan;  —  2*  C<)dsiQ^  . 
lions  sur  les  paralysies  des  muscles  dc  VcgW  el  leur  diagnoslir,  par  M.  le  doctcur  Galezovj^  j 
—  8"  De  renkj-stement  et  de  rimmobiliie  de  Tut^rus,  par  M.  le  docleur  A'S^'nJJ 
4*  Des  maladies  r^nantos,  par  les  membres  de  la  Soci^te;  —  5**  CommunicalioDS  diver«esp 
MM.  Laboureur,  Moretin. 


Le  QiFMi,  a  RICMBLOT. 


P4ais«     TyiKkgnp'iic  Hux  Mii^Tisri  et  CS  rue  Jet  Dcux-Porto-Sainl'^tavcur,  tt 

/Google 


Digitized  by ' 


L'UMON  MEDICALE 


No  er. 


Hardi  4  Juin  1867. 


SOMIUUBt 


I.  Pahs  :  L'Actotitt^.  —  II.  Patb«io6ie  :  Des  abc^s  pirio^pht^tiqiies.  —  III.  Cmmmit :  BecHle-liHre 
cbcs  DA  eBfamt  de  troit  mois  et  demi,  opir^  avec  sucete.  —  IV.  BiiuoinftQDE  :  Aix-lea-Bains  en  1867. 
—  V.  Fobhuuuib  de  V  Union  HedicdU  :  Collyre  au  folfato  de  liuc.  —  YI.  £rauu^JUMi  MiDiCAUU.  — 
ViLGooaaiEA.  —  VIII.  Fedilutm  :  Promeoade  au  salon. 


Opinion  de  M.  BoHet  sur  le  traitement  de  la  syphilis  par  le  mereare.  —  La  question  des  cimetiferes; 
sysUme  de  creation,  ses  aTantages,  par  M.  Gaffe.  —  Expose  d'an  TrafU  snr  la  physionomie,  par 
If .  Lepelletier  (de  la  Sarthe).  Le  poumon  est  un  appareil  de  s^er^tion,  par  M.  Fort.  De  Talimen- 
tation  des  mrateav-a^,  par  M.  Garon. 

La  discussion  sur  le  Iraitemenl  de  la  syphilis,  a  laquelle  notre  honore  collabora- 
teur,  M.  Tartivel,  fait  assisier  les  lecleurs  de  TUnion  M^dicale,  ne  sc  rencontre  pas 
exclusivement  dans  le  sein  de  la  SocMi  de  chinirgie.  En  dehors  de  ce  corps  savant, 
des-  syphilographes  distingues  prennent  aussi  la  parole  par  la  voie  de  la  Presse,  et 
Ton  ne  saurait  Irop  encourager  lous  ceux  qui  ont  autorlle  en  pareille  maliere  a  imi- 
ter  Texemple  de  M.  le  docteur  RoUet,  qui  a  expose  son  opinion  dans  la  Gazette 
Aebdomadaire.  Ne  serait-ce  pas  une  bonne  fortune  pour  tous  que  le  syphilographe 
le  plus  auiorise  de  notre  temps,  que  M.  Ricord  voulut  bien,  d'une  fii(on  ou  d'autre, 
intervenir  dans  ce  d6bat?  Hoc  est  in  votis,  nous  permettrons-nous  de  dire  a  notre 
eminent  confrere,  et  nous  croyons  qu'il  rendrait  un  grand  service  a  Topinion  m6di- 
cale,  en  ce  moment  troublee  et  emue  par  la  discussion  de  la  SoeiiU  de  cHrurgie^ 
s'il  faisait  connaitrc  les  resullats*  de  son  experience  et  s'il  formulait  ses  convictions 
sur  le  traitement  de  la  syphilis. 

Nous  tenons  en  sincere  et  serieuse  eonsideration  les  opinions  de  M.  le  docteur 
RoUet;  aussi  croyons-nous  devoir  placer  sous  lea  yeux  de  nos  lecteurs  le  passage 


M  Ctere,  qui  n'en  dtait  pas  h  prouver  son  talent  ni  sa  science,  a  eu  Tid^  malheureuse... 
pour  M.  le  baron  Larrey,  de  lui  aplatir  le  nez  et  toule  la  figure,  sous  un  coup  de  poing  for- 
midable, dans  un  medallion  de  trois  quarts.  Quand  on  se  place  k  droite  pour  le  regarder,  pa 
pe  va  gu^re;  mais  h  gauche,  neva  plus  du  tout  L'6minent  et  infortun^  chirurgien  a  Fair 
d*avoir  subi  une  mutilation  de  la  m^hoire  infi^rieure;  qu'en  pensez-vous  mon  brave  Par^? 

Je  pense  que  je  me  soucie  m^diocrement  de  vos  pointilleries,  sans  tous  oflcnser.  Je  suis 
content  d'avoir  vu  la  pourtraiture  de  celui  qui  tient  en  main  le  fil  de  la  tradition  glorieuse 
de  la  chirurgie  militaire*  II  a  une  Cace  d*honn6te  bomme,  cela  me  sufiit 

—  Eh  bten,  nous  en  regarderons  d'autres  au  point  de  vue  purement  plastique.  Tenez,  en 
voici  deux  magnifiques  et  de  grand  module,  par  M.  Poitevin  :  ce  sont  ceux  de  M.  et  de 
M"^  Uolacher.  Pourquoi  Tartiste  a-t-ii  d^tach^  du  fond  les  profits  7  ne  fait  pas  mal,  d*ai^ 
leurL  Quelle  bonne  et  franche  sculpture!  Gomme  c^est  grassement  models  1 

--Oh!  lacbairl 

Encore  un  calembour  comme  celui-Ki,  mon  respectable  Pard,  et  je  vous  pose  sur  votre 
ciiemin^  On  en  faisait  done  d^jk  de  votre  temps? 

—  Bfais  bien  avant  mol.  Ne  savez-vous  pas  que  J^sus,  notre  sauveur,  a  dit :  « Tues  Pierre, 
et  sur  cette  'pierre,  etc.  Y  »  Demandez  h  Jean-Marie  Viannay,  cur^  d'Ars,  s'il  le  trouve  bon,  et 

Traiiime  $irie,  —  Tome  IL  29 
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suivant  de  sa  communication  a  la  Gazette  hebdomadaire ,  qui  en  resume  le  sens  el 
Tesprit : 

\oi\k  une  question  en  apparence  bien  pos^  et  bien  claire :  faut-il  instituer  centre  la  syphilis 
un  traitenient  mercuriel  pi^ventif  7  Eh  bien  I  non,  la  question  aujourd*hoi  ne  peut  plus  ^tm 
pos^  dans  ces  tennes ;  car,  en  r^alit^,  il  n'y  a  pas  et  il  ne  peut  pas  y  aroir  de  traitement 
antisyphilitique  pr^ventif.  On  a  pour  pr^venir  la  syphilis,  de  nombreux  moyens  prophylactiques, 
mais  de  traitement  proprement  dit  il  n*y  en  a  pas,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  jamais. 

Autrefois,  lorsqu^on  comprenait  panni  les  accidents  primitifs  de  la  syphilis  le  chancre  simple, 
la  blennorrhagie,  d^autres  i^ions  encore,  il  y  avait,  en  effet,  une  sorte  de  traitement  pr^Tentif 
dc  la  syphilis.  Apr^  avoir  soumis  k  la  medication  mercurielle  un  malade  afiect^  de  chancre 
simple  ou  de  blennorrhagie,  Tavoir  gu^ri  en  d^pit  du  traitement,  et  Tavoir  suivi  assez  long- 
temps  pour  constater  qu'il  avait  ^happ6  aux  accidents  syphilitiques  secondaires  ou  aulres,  on 
se  flatlait  d'avoir  pr^venu  la  syphilis  au  moyen  du  mercure.  En  tons  cas,  ces  lesions  dites 
primitives  n'^tant  pas  syphilitiques,  en  les  traitant  par  le  mercure  on  ne  iaisait  pas  un  traite- 
ment antisyphilitique ;  la  plupart  des  praticiens  d'alors  n'osaient  pas  dever  une  pareille  pre- 
tention et  se  contentaient  de  dire  qu'ils  faisaient  pour  ces  l^ions  un  simple  traitement  pr^ventif 
en  vue  d'une  syphilis  probable  ou  possible.  Mais  en  est-il  de  m^me  aujourd'hui?  fividemroent 
non. 

Aujourd'hui  qu'on  connait  le  veritable  accident  primitif  de  la  syphilis  et  qu*on  est  en  nie- 
sure,  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire  dans  la  discussion,  de  le  diagnostiquer  avec  une  certitude 
absolue  dans  la  tr^s-grande  ro^jorit^  des  cas ;  aujourd'hui  qu'on  sait  qu'^  la  premi^ie  appari- 
tion de  cet  accident,  Tinfection  constitutionnelle  est  un  fait  accompli,  que  vient-on  parler  dc 
traitement  pr^ventif 7  II  n'y  a  pour  la  syphilis,  pour  Taccident  primitif  comme  pour  les  auUts, 
qu'un  traitement  plus  ou  moins  hdUf,  Poser  la  question  autrement,  c'est  en  ra^connattre  U 
signification,  ou  voulou*  Tembrouiller  A  plaisir  alors  qu'elle  est  d'une  exlrt^me  simplicity* 

II  y  a,  en  m^decine,  un  axiome  que  j'ose  k  peine  rappeler  ici,  et  cet  axiome  «  principiis 
obsta  »  vaudrait-il  done  pour  toutes  les  maladies  excepts  pour  la  syphilis?  Si  Ton  reconnait  en 
principe  que  la  syphilis  doive  6trc  trait^e  par  le  mercurCr  il  nous  paralt  singulier  qu'on  h<^te, 
qu'on  n*agisse  pas  tout  de  suite,  qu'on  attende  un  mois,  deux  mois,  plus  ou  moins,  et  que 
iinalement  on  laisse  ^couler  cette  p^riode  prinutive,  c'est-t\-dire  ces  debuts  de  la  maladie  qui 
passent  si  universellement  en  mMecine  pour  ^tre  les  plus  favorables  an  succ^s  du  traitement 

M.  Rollet,  qui  promet  une  suite  a  cette  premiere  communication ,  fera  sans  doulc 
justice  de  cet  argument  invoque  par  un  membre  de  la  Soci^te  de  ehimrgie  contre  le 


s'il  le  trouve  bon,  j'enverrai  M.  Gabiichet,  son  auteur,  Ic  dire  k  Rome,  pour  qu'il  y  restc  el 
quMI  assiste  k  la  canonisation,  tr^s-pi*ochaine,  parait-il,  de  son  module. 

—  Ge  serait  bien  fait.  En  italianisant  son  nom,  on  Tappellerait  K.  Bucetto,  et,  k  la  place  du 
sacred  college,  je  ne  laisserais  pas  au  milieu  des  Pliilistios  un  artiste  qui  a  su  donner  k  un  vieux 
pr^tre  k  genoux  un  si  grand  ^lan;  qui  a  su  exprimer  avec  une  intensity  si  vive  le  ravissement 
d'une  dme  qui  voit  distinctement  la  lumi^re  celeste.  Les  mains  sent  d'un  excellent  mouvemenl 
A  la  v6rit6,  les  draperies  sont  molles  et  on  les  diftit  faites  plut6t  par  un  peintre  que  par  un 
sculpteur ;  mais,  en  sculpture  comme  en  bien  d*autres  choses,  c'esl  la  foi  qui  nous  sauve,  el 
il  y  en  a,  de  la  vraie,  de  la  bonne  dans  celle  vieille  tfile  de  curd. 

C'est  bien  rare.  N'est-ce  pas  monsieur  de  Vigny  ?  Nous  remercions  M.  Cambos  d'avoir  fix6  sur 
le  marbre  voire  douce  physionomie  si  r^sign^e  de  prisonnier  iresseur  de  paille.  II  me  semble 
que,  dans  ce  moment,  on  ne  vous  apprdcie  pas  k  toute  voire  valeur.  Elle  est  grande,  cepen- 
dant,  et  votre  Journal  tfun  poiU  est,  dans  sa  naivete,  une  des  ccuvres  les  plus  fortes  de  ce 
temps-ci,  et  qui  marqueront  le  mieux  le  caraclfere  de  Tdpoque  acluelle.  Mais  elle  est  trop  sin- 
cere pour  6tre  comprise  de  la  foule.  A  plus  tard  I  Elle  ne  perdra  rien  pour  attendre. 

M.  Cambos,  k  c6t^  du  buste  d' Alfred  de  Vigny,  ce  type  de  notre  race  raffln^e,  fatigue ,  us^e 
peut-6tre,  a  plac6,  comme  contraste,  un  jeune  chef  gaulois;  c'est  le  d(5part,  tandis  que  M,  de 
Yigny  est  rarrivde.  II  vaut  mieux  partir.  Le  jeune  chef  est  tr6fr-61^ant,  trte-fier,  mince,  un 
peu  fenune;  les  mains  sont  belles.  Si  le  modeM  ^tait  serrd  de  plus  pr^  et  si  la  draperie  4tait 
un  tantinet  plus  dtudide,  la  figure  serait  parfaite.  Elle  est  en  pUtre;  nous  esp^rons  qu'elle 
nous  reviendra  en  marbre  dans  un  an  ou  deux. 

AMBROtsE  Pare  :  Je  voudrais  savoir  quelle  idde  a  passd  par  la  idle  de  M.  de  Vercy,  quand 
il  a  fait  un  faune  qui  bailie  si  violemment.  Ce  n'est  cerles  pas  pour  b^ler  qu'on  avait  invents 
les  fauncs. 
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mercure,  a  savoir,  la  diversite  des  formules  hydrargiriques  et  le  defaut  d'unanimite 
des  praticiens  pour  telles  ou  telles  preparations.  Quel  est  done  le  medicament  vrai- 
ment  ef&cace  auquel  on  ne  puisse  adresser  la  meme  objection?  Ouvrez  nos  Formu- 
laires  et  nos  Traites  de  therapeutique  aux  articles  quinquina,  iode,  fer,  etc.,  et 
Tembarras  des  praticiens  ne  vous  semblera-t-il  pas  aussi  grand  en  presence  des 
nombreuses  formules  inventees  pour  Tadministration  de  ces  medicaments  heroTques? 
En  conclurez-vous  que  le  quinquina,  I'iode,  le  fer  doivent  etre  bannis  de  la  thera- 
peutique? Get  argument  sur  lequel  un  jeune,  mais  un  peu  ardent  chirurgien,  est 
revenu  avec  une  sorte  d'insistance  ne  prouve  rlen,  en  veriLe,  contre  Temploi  du 
mercure  contre  la  syphilis. 

—  C'est  d'une  question  d'hygiene  pleine  d'actualite  que  s'occupe  notre  honorable 
confrere,  M.  le  docteur  Gaffe,  qui,  dans  le  moment  ou  la  ville  de  Paris  vient  d*ac- 
querir  des  terrains  immenses  pour  y  transporter  les  cimetieres  de  Paris,  demande 
resoliiment,  au  nom  de  la  morale  publique  et  privee ,  au  nom  du  culte  pieux  pour 
la  memoire  des  morts  et  au  nom  de  Tinteret  des  vivants,  la  suppression  des  cime- 
tieres et  la  cremation  des  cadavres.  Mais  ce  n'est  pas  le  biicber  qu'il  reclame  pour 
eux,  un  tel  systeme  entrainerait  de  si  grandes  depenses  qu'il  n'y  faut  pas  penser. 

Le  soin  de  la  crdmation,  telle  que  nous  la  comprenons,  appartiendrait  exclusivement  aux 
municipaUt^  comme  celui  des  cimetieres  leur  appartient  aujourd'huL  Un  Edifice,  qu'on  pour- 
rait  appeler  sacraphebe  (purificateur  des  chairs),  s^^l^verait  sur  un  point  culminant  du  terri- 
toire  urbain,  et  Ui  on  apporterait,  avec  tous  les  honneurs  fun^bres,  les  cadavres  qui,  d^pos6s 
avec  respect  sur  une  table  m^tallique,  glisseraient  ensuite  dans  un  compartiment  od  une  cha- 
leur  intense  les  calcinerait  rapidement. 

Les  cendres  des  morts,  religieusement  recueillies  et  renferm^es  dans  des  urnes,  seraieut  ren- 
dues  aux  families,  qui  pourraient  conserver  ^ternellement  ces  restes  pr^ieux,  dont  le  faible 
volume  ne  les  embarrasseralt  en  ancune  cu*constance.  Une  chaxubre  s6pulcrale,  un  columba^ 
rium  (1)  chez  les  riches,  une  simple  armoire  chez  les  pauvres  recevraient  ces  d^p6ls  pr^cieux. 

(I)  Nom  que  les  Romains  donnaient  it  la  petite  cbambre  dans  laquelle  lis  d^posaient  leurs  nrnes  faad- 
raires.  Les  murs  de  cette  cbambre  ^talent  percds  de  plusienrs  rangs  de  petites  niches  cintr^es,  dans 
cbacune  desquelles  od  pla^itune  urne  avec  inscription.  L'int^rieur  de  cette  pi6ce  avait  quelqae  ressem* 
blance  avec  celui  des  fUies  od  Ton  61^vc  les  pigeons,  d'od  le  nom  de  eolumbarium. 


~  M.  de  Yercy  n'a  eu,  je  pense,  d'autre  id4e  que  de  mettre  des  muscles  en  relief.  LMnten- 
tion  n^est  pas  bltoable ;  c^est  tr^s-bien  de  faire  des  muscles ;  on  pent  m^me  pardonner  de  les 
fairc  contracter  quand  il  n'en  est  pas  besoin  (comme  le  sterno-mastoldien  k  gauche).  Mais  il 
ne  faudrait  pas  en  Inventer;  il  y  en  a  bien  assez.  Geux  qui  se  dessinent  en  coeur,  au  creux  de 
r^pigastre,  n'ont  d'autre  raison  d'etre  que  la  volont6  de  Tartiste.  (la  ne  suffit  pas. 

II  a  fallu  du  courage  k  M.  Dalou  pour  nous  repr^senter  un  baigneur  qui  remet  sa  chaussette 
avec  de  grands  efforts.  Le  geste  est  gauche;  Tattitude  est  de  Gavroche ;  mais Gavroche  n'a  pas 
de  chaussettes.  Si,  du  moins,  son  baigneur  avait  song^  k  se  laver  en  sortant  de  Teau.  Mais  non ; 
il  n^est  gufere  possible  de  v6ir  un  plAtre  plus  malpropre. 

Qui  pourra  saisir  jamais  les  id6es  bizarres  ou  biscornues  qui  traversent,  k  certains  moments, 
le  cerveau  des  sculpteurs?  Voici  M.  de  Saint- Angel  qui,  avec  du  plAtre,  immobilise  une 
chienne  venant  de  luer  une  poule  polonaise,  et  qui  ^crit  sur  le  socle  :  Mens  conscia  malu 
Que  la  chienne  se  rappelle  avoir  ^t6  fouaill^e  dans  une  circonstance  analogue,  c'est  d^jk  trfes- 
fort  de  sa  part ;  mais  qu'elle  ait  conscience  du  mal,  c'est  un  peu  raide.  D'abord,  quel  mal  y, 
M-il,  pour  une  chienne,  k  avoir  tu^  une  poule  polonaise  ou  m^me  normande?  Le  mal,  pour, 
elle,  dira  quelque  casuiste,x*e8t  d'avoir  d^sob^i.  — Mais,  non,  le  mal,  ce  sera  le  chMime'ht,  et 
rien  autre  chose.  Comme  on  embrouille  k  plaisir,  et  malgr^  T^vidence,  les  questions  les  plus 
simplest  c'est  merveilleuxl  Vous  croyez  que  ce  format  qui  part  pour  Cayenne,  charge  de 
chatnes  et  de  tristesse,  est  accabl^  de  remordsl  II  ne  se  console  pas  d'avoir  ^t6  pris,  voilk 
tout.  Le  remords  est  Tapanage  des  consciences  d^licates  et  tr^s-cultiv^es;  il  a  besoin,  pour  se 
produire,  et  surtout  pour  persister,  d'un  fonds  d'honn^tet^  exquise.  Les  pontes  en  ressentent 
les  angoisses,  pour  les  coupables  dont  ils  parlent,  plus  que  ne  les  ont  ressenties  ces  coupables 
eux-m6mes.  Les  pontes  —  les  artistes,  en  g^n6ral  —  sont  les  expiateurs  de  Thumanit^.  Us  en 
sont,  par  cela  m^me,  les  moralisateurs.  II.  est  certain  que  la  crainte  du  remords,  le  jour  oix 
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La  cremation  ne  stipprimerait  pas  Tusage  des  mausol^es.  Les  families  conaacreraieiit 
gants  ^dicules  aux  cendres  de  leurs  auc^trea  dans  leurs  propri^tte  urbalnes  ou  miller  L'ar- 
chitecture  ne  perdrait  done  rien  dans  eette  grande  et  ntile  rtfonne,  ei  la  sculpture  y  troave- 
rail  de  nouveaux  ^l^ntents  de  prosp^rit^;  car,  inddpeDdamment  de  rornementation  da 
columbarium,  Turne  fun^raire  serait  avantageusement  surmont^c  d'un  petit  buste  da  d^faot 
formant  couvercle. 

Le  syst^me  que  nous  exposons  se  recommande  par  d'aulres  avantages  bien  auirement  im- 
portants.  Les  urnos  suivraient  les  families  dans  tous  leurs  d^placements,  et  les  Emigrants 
m&me,  qui  vont  acqu^rir  par  le  travail  une  autre  piitrie  au  delA  de  FOc^an,  sentiraient  dou- 
bler  leur  confiance  el  leur  courage  en  voyant  autour  d'eux  les  resles  vdn^r^  de  leurs  parents. 

L'usage  de  la  cremation  enl^verait  h  la  mort  la  repoussante  horreur  des  images  qu'elle  pr4- 
sente  aujourd'hi>i  k  notre  imagination,  el  nous  ne  croyons  pas  nous  abuser  en  pensant  que  la 
prteence  des  umes  fun^raires  dans  les  maisons  exercerait  une  influence  incalculable  sur  la 
morality  des  individus,  et  tendrait  k  faire  un  v^ntable  sanctuaire  de  la  famille,  base  ^teraelle 
de  Turdre  social  Les  pens^es  mauvaises  ct  les  querelles  domestiques  s^^vanouiraient,  la  plu* 
part  du  temps,  devant  ce  d^p6tsacr6.  La  femme  surtout,  pr^trcsse  naturelle  du  culte  bienfn- 
sant  des  ancdtres,  y  puiserait  les  61^ments  d'un  apostolat  nouveau,  dont  le  rayonnement 
s'^tendrait  au  loin  autour  d'elle. 

On  donnerait  enfin  au  peuple  des  anc6tres;  on  lui  donnerait  une  g^n^logte,  et,  imsnt 
craignons  pas  de  le  dire,  il  n'y  a  rien  de  moralisant  comme  une  g6n6alogie !  les  generations 
sont  une  chatne  dont  chaque  anneau  serait  repr^sentli  par  une  urne.  Les  inscriptions  plac^es  sur 
les  vases  fun^ralres  feraient  connaltre  les  qualit^s  des  anc^tres;  Tenfant  penserait,  avecnn 
attendrissement  m61d  d'orguell,  aux  vertus  de  ses  pferes,  et  prendrait  k  lAche  de  meriter  par  sa 
conduite  une  place  dislingu^e  cdtd  d'eux,  afln  de  servir  lui-mfime  de  module  k  ses  descen- 
dants. Ne  sent-on  pas  qu*il  y  a  lA  un  grand  element  dc  regeneration  morale?  

L'idec  que  nous  proposons  ne  choque  ni  les  sentiments  moraux,  ni  les  sentinaents  religieux. 
Elle  vient  au  contraire  leur  imprimer  une  energie  nouvelle.  Elle  n'attaque  qu'une  habitude 
enracinee  par  Ic  temps,  mais  reconnue  mauvaise.  Cette  habitude  ne  prevaudrait  pas  conlre  le 
bon  sens  du  peuple,  si  Tautorite  lui  permettait  de  se  prononcer.  Qu'on  ei6ve  uu  Mtimenl  pro- 
visoire  pour  Tincineration  des  cadavres,  qu'on  fasse  appel  k  la  population  de  Paris  en  lui  expo- 
sant  les  avantages  ^vidents  de  ce  syst^me,  el  ou  verra  sur-le-champ  le  peuple  soumettre  ses 
morts  k  la  cremation.  Le  progr^s  et  la  civilisation  auront  dba  lors  gagne  leur  cause  sur  Tbabi* 
tude  et  sur  le  prejuge,  et  les  classes  eievees  de  la  societe  trouveront  trop  d'avantages  kle^m^ 
thode  nouvelle  pour  ne  pas  Tadopter  promptement 


tous  les  hommes  seront  convalncus  que  le  remords  exisle,  empechera  bien  dos  fautes  ct  bien 
des  crimes.  Mais,  k  voir  comment  les  choses  se  passenl  en  realite,  nous  n*en  sommes  pas  li 
VoilA  deux  hommes  :  I'un  vole  une  somme  insignifiante  k  une  administration  —  qui  ne  s'en 
apercevra  peut-etrc  pas;  fl  est  decouvert :  on  le  condamne  justement;  toute  sa  vie  sera 
dechiree  de  remords;  —  Tautre  est  un  faiseur  d'affaires;  par  une  mancBuvre  deioyale,  il  mine 
une  foule  de  gens  qui  avaient  eu  confiance  en  lui  et  s'enrichit  k  leurs  depens.  Toute  sa  vie,  il 
s'applaudira,  il  s'enorgueillira  de  son  habilete.  Heureux  ses  enfants,  s'il  ne  la  leur  pn^  pas 
solennellement  pour  exemple  dans  ses  actes  de  derni^re  volonte ! 

Quand  les  jeunes  gens  des  £coles  ont  siflie  M.  Nisard  disant  qu'il  y  a  deux  morales,  ils  onl 
bien  fait  lis  ont  bien  fait,  et  je  siflie  avec  eux,  si  le  professeur  preconisait  la  dualite  de  la  mo- 
rale. II  ne  doit  y  en  avoir  qu'une,  et  —  pour  le  dire  en  passant  —  s'il  n'y  en  a  qu*une,  elle 
est  necessairement  independante.  Mais  si  M.  Nisard  ne  faisait  que  constater  ce  qui  est,  toot 
en  le  deploranl,  je  sidle  encore  avec  mes  jeunes  amis,  non  parce  que  le  professeur  amb^  en 
a  constats  deux,  mais  parce  qu'il  n'en  a  compte  que  deux ;  il  y  en  a  bien  davanfagc;  fen 
atteste  et  Mercure,  et  Mars,  et  venus,  sans  parler  de  la  chienne  de  M.  de  Saint-Angel. 

Voiis  murmurez,  mon  cher  Pare,  el  vous  me  trouvez  horriblement  bavard.  Consolcz-voos, 
e  le  serais  encore  bien  plus  si  je  voulais;  mais  je  comprends  que  nos  subtilites  moderaes  ne 
vous  embarrassent  et  ne  vous  inquiMent  gu^re,  et  puis  vous  voulez  monter  aux  sailes  de  pein- 
lure;  soit  Deux  ou  trois  petlts  mots,  chemin  faisant,  et  nous  quittons  ces  regions  catarrbalcs 
et  catacombales. 

Tenez,  voici  un  bon  medallion  en  plAtre,  par  M.  Guglielma.  C'est  le  portrait  d'unc  vieille 
femme  qui  n'a  plus  de  dents;  si,  en  revanche,  elle  avail  un  pen  plus  de  fermete,  ce  serait 
Ms-bien. 

Regardez  encore  ce  buste  en  marbre  —  en  marbre  irreprochable  —  de  M.  de  Blezer,  npt^ 
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L^indttBtiie  dispose  h  present  d'appareils  k  production  de  haute  temperature ,  dont  le  foyer 
de  coDobuBtion  entoure  la  chambre  od  s^opfere  la  fusion  ou  rincin^ration,  sans  se  mftler  aux 
corps  ou  substances  ainsi  trait^es.  La  fum^e  et  tous  les  gaz  soot  eux-mftmes  caldnds  dans  le 
cours  de  Top^ration,  par  un  m^canisme  appropri^,  sans  permettre  Texhalaison  d'une  odeur 
qaelconque. 

Si  la  cremation  eftt  ^1^  praliqu^e,  les  cadavres  du  champ  de  balaille  de  Waterloo  n'auraient 
pas  servi  k  une  fabrique  de  cirage  anglais!  

Dans  une  recente  discussion  au  S6nat,  M.  le  Prefet  de  la  Seine  disait  que  le  ter- 
rain acquis  prfes  de  Pontoise  serait  sufflsant  pendant  quatre  siteles  pour  y  enterrer 
les  morls  de  la  capitale,  en  admettant  meme  que  la  population  parislenne  s'elevdt 
a  3,000,000  d'habltants,  qui  devraient  fournir  une  proportion  probable  de  75,000 
cadavres  par  an.  Ce  que  pourrait  etre  ce  cimetiere,  au  point  de  vue  de  Thygifene 
publique,  qui  pendant  quatre  cents  ans  aurait  enfoui  75,000  cadavres  par  annee, 
y  a-t-on  reflechi?  L'imagination  s'elTraye  a  I'idee  d'une  telle  quantite  de  maitieres 
organiques  en  decomposition  sur  un  espace  limite,  sur  un  espace  non  livri  d  la 
cuUt&€,  ce  qui  change  completement  les  conditions  du  probleme,  car  ce  n'est  pas 
dans  ce  cimetiere  tel  qu'il  est  projete  que  pourra  se  faire  cette  transformation  admi- 
rable, incessante^t  necessaire  des  Elements  de  lamort  en  elements  dela  vie. 

SMI  est  vrai,  ce  que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  d*afflrraer,  que  la  science  soit 
en  possession  de  moyens  propres  a  incinerer  rapidement  et  economiquement  les 
cadavres  sans  aucun  inconvenient,  le  systeme  propose  par  M.  Caffe  serait,  a  coup 
sur,  le  plus  simple  et  le  meilleur;  au  point  de  vue  de  Thygiene,  le  seul  qu'il  nous 
soit  possible  d'envisager  ici,  il  pr^senterait  des  garanties  que  n'oifre  pas  le  mode 
actual  d'inhumation. 

—  L'un  de  nos  confreres  les  plus  distingues  des  departements ,  H.  le  docteur 
Lepeiletter  (de  la  Sarthe),  en  offrant  ji  TAcademie  de  m^decine,  dont  il  est  membre 


senlant  M.  Jean,  ^mailleur.  Y  a-t-il  rien  de  plus  fin  et  de  plus  aristocratique,  dans  Tacceplion 
^l^ante  du  mot,  que  celte  t^te  d'dmailleur? 

Ralentissons  un  peu  le  pas  devant  la  statue  de  la  Mis^re  (plAtre),  par  M.  tmile  Lancelot.  La 
figure  est  bien  pos6e,  mais  ce  n'est  pas  la  Mis^re.  Elle  a  Irop  de  gorge ,  et  ses  vSlements  sont 
trop  correctement  ajusl6s,  Irop  propres.  M.  Lancelot  s'est  tromp<5 ;  c'est  la  Tristesse. 

M.  Pierre  Hubert  expose  la  16te  colossalede  Boissy  d'Anglas,  coIfTte  duchapeau  —  qui  a  616 
le  plus  beau  jour  de  sa  vie;  —  c'est  un  fragment  dela  statue  inaugur^e  le  5  octobre  1862,  k 
Annonay.  Il  expose  encore  la  statue  en  bronze  de  Vauquelin  ;  bronze  trop  tapageur,  draperie 
raide  et  lourde,  mais  Tensemble  est  sage.  C'est  une  oeuvre  convenable. 

Nous  n'avons  vu  —  chose  singuli^re  I  —  qu'un  seul  ouvrage  repr^sentant  TEmpereur.  Il  est 
de  M,  Eugene  Laurent :  c'est  une  m^daille  commemorative  de  la  visite  faite  k  TIWtel-Dieu  de 
Paris  pendant  le  cholera  de  1865.  Composition  simple  et  sage.  L'Empereur,  dans  une  pose 
convenable,  lient  son  chapeau  k  la  main.  T^a  Ifite  du  pauvre  choI6rique  rend  bien  le  carac- 
t^re  de  la  maladie.  Le  Corps  medical  est  personnifi6  par  un  interne  k  barbe,  et  Tadministra- 
tiou  hospitaii&re  par  une  religieuse  qui  croise  les  mains,  geste  qui  est  peu  familier  aux  bonnes 
sceurs  dans  la  pratique  de  leurs  charitables  fonctions,  mais  sans  lequel  il  est  convenu  qu'elles 
ne  seront  jamais  representees. 

—  Mais  qu'avez-vous,  mon  bon  Pare,  k  me  tirer  par  la  manche  et  k  tourner  la  tete,  au  lieu 
de  regarder  ce  que  je  vous  montre?  Ah!  je  vols  ce  qui  vous  attire  :  ce  sont  les  Jeucp  de 
r Amour.  Eh  bien,  arr^tons-nous  devant  cette  charmante  terre  cuite  de  M.  Lebourg,  On  ne 
fait  plus  guftre  de  sculpture  comme  celle-li  et  c'est  peut-etre  un  tort.  Pour  n'etre  pas  tout  k 
fait  nature,  oe  n'en  est  pas  moins  fort  agreable  et  moult  plaisant  k  Toeil,  comme  on  disait  de 
votre  temps,  De  votre  temps  on  etait  bien  aussi  moral ,  mais  on  etait  beaucoup  moina  mora** 
liste  qu'&  present.  La  jeune  femme  que  TAmour  «  ce  petit  dieu  malin  «  cherche  k  enchatner. 
avec  des  guirlandes  de  fleurs,  et  qui  se  defend  en  riant,  a  des  formes  sans  doute  exube- 
rautes ;  ses  cuisses  enormes  ne  ressemblent  gu^re  aux  mievreries  que  nous  servent  les  rea- 
listes,  ou  soi-disant  tels,  mais  elles  sont  d'un  beau  dessin  dans  leur  ampleur  fantaisiste ;  le 
mouvement  de  la  tete  est  ravissant,  et  tout  cela,  encore  un  coup,  est  du  dernier  galant* 
{La  suite  prcchainement.)  GL  Suir. 
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correspondant,  un  volume  intitule :  Traiti  de  la  physionomie,  a,  dans  unc  improvi- 
sation brillante  qui  a  rappele  les  concours  ou  ce  savant  confrere  obtint  de  grands 
succes,  expose  le  but  et  Tesprit  de  cet  ouvrage  : 

Lavater  a  fait  la  faute  capitale  de  chercher  ses  principaux  renseignements  dans  les  condi- 
tions physiques  primitives,  au  lieu  de  les  puiser  surtout  dans  les  conditions  acquises,  comme 
si  Ton  ne  voyait  pas,  chaque  jour,  des  hommes  d'une  grande  et  belle  constitution,  laids,  di(- 
formes,  petils  au  moral ;  et  d'autres,  v^ritables  avortons  de  la  nature,  grands,  sublimes  au 
moral,  dou^  des  plus  belles  qualit^s  de  Tesprit  et  du  coBur.  II  suffit  de  regarder  auioar  de 
soi  pour  en  trouver  de  bien  remarquables  exemples.  Et,  chose  ici  trfes-importanle  a  noter, 
dans  les  conditions  que  nous  venons  d'c^tablir,  une  femme,  par  exemple,  belle,  s^duisante  an 
repos,  devient  disgracieuse  et  repoussante  lorsqu'une  mauvaise  passion  Tanime;  tandisqu'une 
femme  presque  laide  au  repos,  quand  elle  possMe  une  belle  toe,  devient  presque  jolie,  sur- 
tout sympathique  et  s6duisante,  en  s*animant,  comme  si  le  charme  d'un  rayon  celeste  venait 
illuminer  sa  physionomie,  pleine  alors  de  charme  et  d'entratnement ;  c*est  une  obsemtion 
qui  n'a  point  ^happ^  au  pbysionomiste  s^rieux,  et  qui  jette  le  plus  grand  jour  sur  le  pro- 
bl^me  k  r^soudre. 

D'un  autre  c6t^,  les  inctincts,  les  sentiments,  les  passions,  les  pens^es  de  lliomme,  se  tra- 
duis^nt  au  dehors  par  un  grand  nombre  d'expressions  physiques ;  ces  traductions  r6p6t^  im- 
priment  aux  parties  qui  les  ex^cutent  des  formes,  des  conditions  acquises^dont  les  caracl^m 
devienent  ainsi  les  indices  les  plus  positifs  de  la  veritable  nature  de  Thomme  moral  km, 
pour  ne  prendre  ici  qu'un  seul  trait  du  visage,  c'est  de  cette  mani^re  que  les  plis  rtguliers 
transversaux  du  front  d^signent  un  caract^re  bienveillant  et  gai ;  les  plis  verticaux,  un  cane- 
Ifere  sombre,  haineux,  pour  le  moins  tr6s-concentr^ ;  les  plis  in^^aux,  irr6guliers,  confas,  on 
caract^re  ind^cis,.fantasque  et  bizarre. 

On  a  cm  formuler  une  objection  grave  contre  la  r^lit^  de  la  physiognomonie  en  disant  qm 
rhomme  tr^s-dissimuM  pouvait  ais^ment  se  soustraire  h  ses  investigations.  G'est  uoe  erreor 
capitale,  et  qui  devient,  au  contraire.  Tune  des  plus  s6rieuses,  des  plus  positives  dtonstia- 

tions  de  Tincontestable  v6rit^  de  cette  belle  science.  En  efTet,  Thomme  faux  ne  tous 

regardera  jamais  en  face,  ne  vous  permettra  pas  d'^tudier  son  regard,  ou«  si  vous  y  pmtim, 
son  <bH  est  aglt^,  miroitahi,  inquiet ;  jamais  le  sujet  dissimul^,  pervers,  ne  pent  soutenir  le 
regard  franc  et  loyal  de  Fhonnfete  homme.  Observez  sa  bouche  avec  attention,  vous  y  remar- 
querez  vers  les  angles  ces  petits  mouvemcnts  particuliers  h.  Texpression  de  la  fausset^,  de  ia 
peifidie. 

Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d'autres  fails  qui  tous  prouveraient  la  r^alit^,  Timportance 
de  la  physiognomonie  comme  science ;  on  les  Irouvera  dans  Touvrage  que  nous  avons  lermine 
par  un  grand  nombre  de  types  physiognomoniques,  afin  de  prouver  la  th^orie  par  une  pra- 
tique int6ressante  et  de  facile  application. 

On  verra,  du  resle,  ici  Theureuse  inQuence  d'une  bonne  culture  morale  sur  le  physique  de 
rhonmie ;  de  la  superiority  de  celui  qui  vit  surtout  par  Taffeclion  et  Tintelligence,  car  Tespril 
el  le  coeur  n'ont  pas  de  rides  sur  celui  qui  ne  voit  rien  au  delk  des  app^tits  sensuels  el  du 
plus  deplorable  egolsme,  el  pour  lequel  tout  pdrit  avec  Texistence  mat6rielle ;  combien,  CDlfp 
eux,  la  fin  de  Texistence  actuelle  est  difT^rente  par  son  but  et  ses  consolations  :  pour  Tun,  eo 
eflel,  vieillir,  c'esl  s'en  alter;  pour  Tautre,  c'esl  arriver... 

—  La  semaine  ne  parait  pas  avoir  ete  abondante  en  publications.  Nous  n'avons 
ici  recu  qu'un  memoire  intitule  :  Analomie  et  physiologic  du  poumon,  dans  lequel 
M.  le  docteur  Fort  se  propose  de  demontrer  la  verite  des  deux  propositions  sui- 
vantes  :  Le  poumon  est  une  glande;  I'appareil  de  la  respiration  est  un  appareilde 
secretion.  Et  une  brochure  de  M.  le  docteur  Caron,  Guide  pratique  de  ValimenldiciA 
hygUnique  et  physiologique  au  sein  ou  au  biberon,  dont  nous  transcrivons  la  con- 
clusion : 

«  L'experience  Journaliere  demontre  que  les  excitations  produites  sur  les  appa- 
reils  digestifs  par  ces  aliments  ne  concourent  qu'a  susciter  une  fonctionnalite  mala- 
dive,  dont  les  premieres  consequences  sont  Thypertrophie  des  ganglions  enlenn 
mesenteriques,  Thypersecretion  de  ces  appareils-,  aussi,  les  nouveau-nes  souffiis  a 
ces  procedes  d'alimentation  anormale,  antihygienique,  oflfrent  bientot  la  diarrhee,  el 
sont  condamnes  a  des  evacuations  alvines  et  urinaires  des  plus  frequentes.  Loin  dc 
proftte'r  aux  enfants,  elles  les  epuisent,  les  deteriorent,  en  leur  preparant  pour 
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raveoir  1^  succession  de  toutes  les  dialheses  vermineuses,  herpetiques,  scrofuleuses, 
rachitiques,  arthritiques  et  tuberculeuses,  etc.,  etc.  » 

M.  le  docteur  Caron  poursuit  avec  zele  ses  Etudes  sur  Thygiene  et  la  palhologie 
des  nouveainnes.  C'est  a  lui  que  Ton  doit  ce  neologisme  euphemique,  la  pu^ricul- 


Messieurs, 

Je  dois  aujourd'hui  vous  rendre  comple  d'un  memoire  que  M.  Halle  a  adresse  a 
voire  Societe,  en  sollicitant  Thonneur  de  devenlr  votre  collegue  et  de  partager  vos 
travaux.  Ce  memoire  est  une  etude  savamment  concue  et  fort  interessante  des  abces 
t  perinephretiques. 

La  question  des  abces  perinephretiques  ne  pent  fournir  Toccasion  d'une  discus- 
sion generale ;  elle  n'est  pas  au  nombre  de  celles  qui  ont  souvent  attire  Tattention 
desmedecins  et  passionne  les  hommes  qui  aiment  la  controverse  et  la  lutte  :  c'est 
une  question  circonscrite  qui,  malgre  cela,  peut-etre  meme  en  raison  de  cette  cir- 
conslance,  est  digne  d'etre  etudiee  avec  tout  le  soin  desirable,  d'aulant  plus  que  bien 
des  points  restent  encore  obscurs  dans  son  histoire. 


11  est  inutile  d'insister  sur  la  definition  de  ces  sortes  d'abces;  la  qualification  de 
perinephretiqne  indique  clairement  leur  localisation.  M.  le  professeur  Trousseau  les 
norame  simplement  perinephriques ;  il  n'y  pas  la  une  difTerence  marquee  dans  les 
termes,  et  les  deux  qualifications  peuvent  etre  egalement  employees. 

II  a  ete  dit,  dans  un  ouvrage  classique  deja  celebre  que,  si  on  fait  une  exception 
en  faveur  du  Traits  des  maladies  des  reins  publie  en  1840  par  M.  Rayer,  on  trouve 
pen  de  documents  sur  les  abces  perinephretiques.  Certainement,  Thislorique  de  cette 
question  ne  pent  fournir  de  longs  developpements,  et  il  est  parfaitement  exact  de 
dire  que  rhistoire  de  ces  collections  purulentes  est  plutot  moderne  qu'ancienne; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  noms  des  auteurs  qui  ont  traite  la  question 
avant  M.  Rayer  sont  connus.  M.  Halle  fournit  a  ce  sujet  des  renseignements  curieux  : 
d'apres  les  recherches  auxquelles  il  s'est  livre,  Rufus,  Fabrice  de  Hilden,  Frank, 
Cabrol,  Blaud,  Th.  Turner,  Gardien,  Butter,  Cantegril,  Ducasse,  le  docteur  Pepin, 
Bell  et  Chopart  auraient  publie  des  observations  de  perinephrite  ou  primitive  ou 
consecutive  a  uneaflfection  calculeuse  des  reins;  M.  Rayer  a  eu  sur  tout  le  grand 
merite  de  mettre  en  lumiere  Tetude  des  maladies  des  reins  et  de  lui  donner  une 
forme  didactique. 

Depuis  la  publication  du  savant  ouvrage  de  M.  Rayer,  un  plus  grand  nombre 
d'observations  furent  faites  sur  les  abces  perinephretiques  :  deux  theses  furent  sou- 
lenues  en  1860  sur  ce  sujet  par  M.  le  docteur  Feron  et  M.  le  docteur  Picard.  Ces 
deux  theses  contiennent  de  precieux  documents;  mais  elles  n'envisagent  qu'un 
point  de  vue  restreint  de  la  question ;  elles  ont  toutes  les  deux  pour  titre  :  De  la 
pMniphriie  primitive.  M.  Halle  a  eu  I'heureuse  idee  de  generaliser  Tetude  des 
abces  perinephretiques,  et  de  ne  pas  se  borner,  comme  Tout  fait  MM.  Feron  et 
Picard,  a  la  description  d'un  coin  du  tableau.  Sans  doute  les  collections  purulentes 
perinephretiques  primitives  ont  un  grand  interet;  mais  il  faut  reconnaitre  que  celles 
qui  ont  pour  origine  Talteration  du  parenchyme  renal  doivent  aussi  occuper  une 
large  place  dans  Thistoire  de  cette  variete  d'abces,  et  qu'une  etude  generale,  aussi 

(1)  Rapport  lu  h  la  Soci^U  ni6dicale  d'6mulation  de  Paris,  le  6  janvier  1867. 
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s^rieusement  fiute  que  celle  dont  j*analyse  ici  les  principaux  traits,  presente  au  lec- 
teur  le  grand  avantage  de  pouvoir  comparer,  et  d'avoir  une  vue  d'ensemble. 


Sans  constituer  ce  que  Ton  appelle  en  medecine  un  cas  rare,  les  abces  perine- 
phretiques  doivent  cependant  etre  consideres  comme  une  maladie  peu  commune;  je 
n'en  veux  pour  preuve  que  le  petit  nombre  des  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  ce  sujet  et 
le  nombre  relativement  restreint  des  observations.  M.  Gallard  aflirmait  derniere- 
mentdans  la  legon  d'ouverture  de  son  cours  de  ciinique  a  Thopilal  dela  Pilie,  que, 
pour  sa  part,  il  n'avait  vu  que  deux  abces  perinephretiques,  et  qu'un  de  ses  eol- 
legues  du  mcme  hopital  lui  avait  dit  n'en  avoir  encore  rencontre  que  trois  dans  sa 
pratique. 

Existe-t-il  dans  la  disposition  anatomique  du  rein  une  cause  susceptible  da- 
pliquer  la  rarete  des  collections  purulentes  perinephretiques?  Je  pense  qu'onpeut 
repondre  a  cette  question  d*une  maniere  affirmative.  Dans  les  ouvrages  ou  se  Irouve 
decrite  Thistoire  des  abces  que  j'etudie  en  ce  moment,  on  ne  manque  pas  de  dire  que 
I'atmosphere  celluleuse  du  rein  est  particulierement  disposee  a  la  suppuration.  Assu- 
rement,  cela  est  vrai  d'une  maniere  generale ;  mais  il  ne  suffltpasque  le  tissucellu- 
laire  soit  abondant  dans  une  region  pour  que  cette  region  soit  plus  quune  autre 
exposee  a  devenir  le  siege  d'une  collection  de  pus,  d'un  travail  pathologique  quel 
qu'il  soit;  une  autre  condition  est  necessaire,  c*est  Tactivite  fonctionnelle  des 
organes  situes  dans  celte  region.  Or,  Tatmosphere  celluleuse  du  rein  est  admirable- 
ment  mise  a  Tabri  des  consequences  facheuses  de  cette  activite  fonctionnelle  per- 
manente  du  rein  par  la  capsule  fibreuse  de  Malpighi.  Aussi,  qu'arrive-t-il?  Les 
abces,  qui  sont  la  consequence  de  la  perinephrite  primitive,  sont,  comparativement 
aux  abces  dus  k  une  perinephrite  consecutive,  beaucoup  plus  rares;  et,  de  son  cole, 
la  p6rin6phrite  secondaire  est  loin  d'etre  frequente,  en  raison  meme  de  la  disposi- 
tion anatomique  de  la  capsule  perinephretique  qui  limite  au  parenchyme  renal 
Taction  du  processus  inflammatoire.  De  la,  en  resume,  cette  consequence  rigou- 
reuse,  c*est  que  les  abces  perinephretiques  ne  peuvent  se  produire  que  d  une  ma- 
niere exceptionnelle. 

II  est  possible,  je  crois,  de  trouver  une  preuve  anatomique  de  ce  que  j'avance 
dans  la  comparaison  des  abces  perinephretiques  avec  les  abces  peri-uterins,  au 
point  de  vue  de  leur  frequence  relative.  Le  tissu  cellulaire  des  ligaments  laiiges, 
qui  est  aussi  fort  abondant,  doit  presque  necessairement  subir  les  consequences 
parfois  facheuses  de  Tactivite  fonctionnelle  des  organes  voisins,  activite  non  per- 
manente,  j'en  conviens,  mais  toujours  excessive  lorsqu'elle  se  manifeste,  et  centre 
laquelle  Tatmosphere  celluleuse  des  ligaments  larges  ne  doit  pas  etre  defendue, 
Tuterus  devant  conserver  sa  mobilite  propre;  aussi,  les  phlegmons  peri-uteriiia 
sont-ils  plus  frequemment  observes  que  les  phlegmons  perinephretiques. 

Bordeu,  dans  ses  recherches  sur  le  tissu  muqueux,  admet  cette  relation  intime 
que  j'indique  ici  entre  Tatmosphere  celluleuse  ou,  suivant  son  expression  pittoresque, 
le  d6partement  d'un  organe  et  cet  organe  lui-meme;  voici  ses  propres  paroles  ^ 
«  Le  departement  d*un  organe  n'est  autre  chose  que  son  atmosphere  cellulaire,  ou 
blen  le  departement  d'une  partie  n*est  autre  chose  que  la  portion  du  tissu  celluto 
qui  a  du  rapport  avec  son  action :  lors  done  que  cette  partie  change  de  position  ou 
de  constitution,  tout  le  tissu  cellulaire,  qui  est  de  son  departement,  rejoit  aussi  des 
modifications  particulieres.  »  Ces  modifications  du  tissu  cellulaire  doivent  donci 
d'apres  Bordeu ,  suivre  exactement  dans  leur  evolution  les  modifications  qu« 
subissent  les  organes,  et,  par  consequent,  leur  frequence  doit  etre  commandeepar 
la  frequence  des  changements  qui  s'operent  dans  le  parenchyme  ou  la  circulatiofl 
des  organes  eux-memes.  Ce  consensus  etabli  entre  le  tissu  coiyonctif  et  les  visceres 
explique  bien  pourquoi  les  abces  perinephretiques  sont  rares  relativement  aux 
abces  peri-uterins. 


II 
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III 

Le  chapitre  des  causes  occupe  une  place  importante  dans  le  memoire  de  M.  Halle. 
^  phlegmons  perinephretiques  sont  divises  en  trois  series  :  dans  la  premiere 
e  trouTent  les  phlegmons  primitifs,  survenus  a  la  suite  de  blessUres,  de  plaies 
ontuses  de  la  region  Unnbaire,  ou  bien  par  le  fait  d'un  effort  musculaire  violent  ou 
le  i'action  brusque  du  froid  sur  le  corps  convert  de  sueurs.  Cetie  derniere  influence 
Athogenique  a  une  grande  valeur,  et,  comme^  le  fait  judicieusement  remarquer 
L  Halle,  tout  en  attribuant  aux  differentes  causes  que  je  citais  tout  a  Theure  la 
)art  d'action  qui  ieur  revient  dans  la  production  des  abces  perinephretiques,  on  doit 
;e  souvenir  que,  le  plus  souvent,  les  malades  ont  ete  exposes  an  froid;  de  cette> 
kon,  on  pourrait  comprendre  la  formation  en  deux  temps  de  certains  abces  peri- 
aephretiques  qui  auraient  une  p6riode  lalente  remontant  a  Taction  d'une  des  causes 
)rdinaires  de  ces  sortes  d'abces,  et  une  pfriode,  caracterisee  par  des  symptomes 
lettement  accuses,  remontant  a  Taction  du  refroidissement.  M.  Halle  tend  a  admettre 
;^Ue  interpretation  pour  les  cas  ou  la  maladie  a  eu  un  debut  lent  et  insidieux, 
8l  oil  I'action  du  froid  a  ete  sensible.  J'accepte  volontiers  cette  maniere  de  voir. 

II  est  impossible,  Messieurs,  de  parler  des  causes  des  abces  perinephretiques  pri- 
mitifs  sans  dire  un  mot  de  Tune  d'entre  elies  dont  Tinfluence  a  ete  tres-contestee, 
d  qui  mcrite  d'etre  serieusement  etudiee,  je  veux  parler  de  la  douleur  lombaire 
mquels  certains  auteurs,  et  entre  autres  M.  le  professeur  Trousseau,  voudraient 
ittribuer  le  role  de  cause  efficiente.  Autrefois,  il  eut  ete  impossible  de  songer 
1  pousser  aussi  loin  les  consequences  anatomiques  de  la  douleur,  on  aurait  recul6 
devanl  une  conclusion  en  apparence  aussi  contradictoire;  la  douleur  en  effet  qui, 
dans  un  si  grand  nombre  de  circonstances,  releve  de  la  grande  classe  des  nevroses, 
el  qui,  a  ce  titre,  n'a  souvent  rien  de  commun  avec  Tanatomie  pathologique,  parait 
impuissanle  a  produire  une  lesion  organique.  Aujourd*hui  lia  conclusion  que  je 
posaistout  a  Theure  comme  possible  pourrait  bien  etre  vraie.  Pour  demontrer  cetto 
action  pathogenique,  il  faut  trouver  un  lien  entre  la  cause  et  Teffet,  entre  la  dou- 
I'^ur  et  la  phlegmasie  perinephrelique.  Depuis  les  illustresrecherches  de  M.  Bernard 
sur  la  physiologic  des  nerfs  vaso-moteurs,  ce  lien  est  trouve.  Puisquc  les  capillaires 
au3si  sont  soumis  a  Taction  nerveuse,  on  comprend  que,  lorsqu'une  nevralgie  se 
produira,  elle  pourra  etre  accompagnee  d'une  modiCcation  dans  les  capillaires  des 
tiasus  voisins;  cette  modification  est  le  plus  souvent  de  nature  paralytique  :  de  cette 
lacon  se  trouvent  expliquees  les  fluxions  survenant  dans  les  nevralgies.  M.  Trous- 
seau, dans  sa  clinique  de  THotel-Dieu,  rappelle  a  ce  sujet  quelques  exemples  d'une 
evidence  vraiment  saisissante  :  Thyperemie  de  la  conjonctive  dans  la  nevralgie  sus- 
orbltaire  d'origine  palustre,  la  fluxion  dans  les  nevralgies  dentaires,  Tinflammation 
chronique  de  la  muqueuse  uterine  dans  certaines  nevralgies  du  col  uterin.  Dans  la 
femarquable  introduction  qui  se  trouve  en  tete  des  Icfons  de  M.  Brown-Sequard  sur 

diagnostic  et  le  traitement  des  principals  formes  de  paraplegic,  il  existe  un  cha- 
Pilre  curieux  emprunte  aux  lecons  de  M.  le  professeur  Rouget;  il  porte  le  titre  sui- 
^nt :  «  Hyperemies,  congestions,  inflammations  par  action  reflexe;  »  on  y  pent 
voir  les  exemples  les  plus  curieux  de  Tinfluence  pathogenique  de  Taction  reflexe 
sur  la  production  des  hyperemies  et  aussi  des  lesions  de  nutrition  variees  sue- 
cedant  a  des  paralysies  vasculaires.  Si  le  fait  est  reel  pour  les  lesions  de  nutrition, 
^mment  peut-on  le  meconnaitre  pour  les  inflammations?  Je  crois  done  que 
•  on  doit  se  rallier  a  Topinion  emisc  sur  ce  sujet  par  M.  le  professeur  Trousseau. 
Halle  ne  pouvait  pas  la  connaitre,  puisque  la  publication  du  troisieme  volume 

U  clinique  de  TH6tel-Dieu  est  postericure  a  son  memoire;  sans  doute,  il  Taurait 
^optte  et  aurait  pu  ainsi  cxpliquer  un  fait  qui,  d'apres  son  aveu  formel,  ne  trouve 
»  raison  d'i§tre  ni  dans  les  relations  du  siyet  avec  le  monde  exterieor,  ni  dans  les 
wconstances  habituelles  de  la  vie. 

U  deuxlim^  et  la  trolsiime  series  comprennent  d'une  part  les  phlegmona  qui 
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ont  pour  origine  rinflammation  renale  propagee  par  voie  de  continuite  au  Ussu  eel- 
lulaire  voisin,  sans  perforation  des  calices  ni  du  bassinet,  et,  de  Tautre,  ccui  qui 
sont  la  consequence  d'une  flstule  renale.  La  troisieme  serie  est  de  beaucoup  la  plus 
nombreuse,  car  elle  comprend  tous  les  phlegmons  survenus  a  la  suite  des  calculsel 
des  hydatides  du  rein,  ainsi  que  eeux  qui  ont  ete  provoques  par  les  maladies  de  cer- 
tains organes  abdominaux  autres  que  le  rein,  et,  en  particulier,  par  les  perforations 
du  colon  ascendant  et  descendant.  Une  observation  fort  interessante  relative  aim 
abces  perinephretique,  tres-evidemment  en  rapport  avec  le  sejour.  proloage  dime 
sonde  dans  le  canal  de  Turethre,  termine  le  chapitre  consacre  a  Tetiologie.  Cdte 
variete  d'abces  perinephretique  n'est  pas  tres-rare;  elle  comprend  aussi  lescollec* 
tions  de  pus  qui  se  developpent  parfois  autour  du  rein  a  la  suite  de  la  douleurdeli 
vessie  ou  du  cordon  spermatique. 

(La  state  h  tm  prochain  numiro,) 


CHIRURGIE. 


BEC-t)E-Lli:VRE  COMPLIQUl^  CHEZ  UlC  ENFANT  DE  TROIS  MOIS  ET  DEMI,  OVM  AYEC 

succis; 

Par  les  docteurs  THEYEiiiif  et  Jourdan, 

Le  14  novembre  dernier,  je  me  rendais  a  Soulaines  (Aube),  appele  par  mon  excel- 
lent confrere,  le  docteur  Jourdan,  pour  examiner  un  enfant  atteint  de  bec-de-liem 
complique,  et  faire  Toperation,  si  toutefois  je  voulais  bien  Tentrdprendre. 

D'apres  les  renseignements  qui  m'avaient  ete  donnes,  cet  enfant,  Marie-Julien 
Viot,  natif  de  Colombey-la-Fosse  (environs  de  Bar-sur-Aube ) ,  et  age  de 3  mois  11 
avait  ete,  deja  pregeijit^  a  plusieurs  medecins  de  cette  derni^  ville,  lesquelsne 
s'etant  pas  decides  a  Toperer,  avaient  conseille  aux  parents  de  le  conduire  a  Paris. 
Mais  ceux-ci,  simples  vignerons,  ne  regardaient  pas  sans  ef!h)i  un  voyage  si  loin- 
tain,  un  deplacement  si  considerable.  On  concoit  que,  dans  ces  cas,  on  deraanffe 
toujours  au  voisinage  un  traitement  qu*ii  est  si  penible  d'aller  chercher  si  loin. 

Toujours  estril  que,  le  rendez-vous  ayant  ete  donne,  Tenfant  arrivait  a  SoulaiDK 
le  meme  jour  (14  novembre),  a  dix  heures  et  demie  du  matin,  par  un  temps  froidel 
pluvieux  qu*il  avait  endure  depuis  six  heures  et  demie.  M.  le  docteur  Jourdan  nimoi 
ne  Tavions  encore  vu ,  et  comme  nous  ne  savions  a  quel  degre  de  malformalioa 
nous  aurions  affaire;  comme  de  plus,  si  Toperation  etait  a  tenter,  nous  elionscofl- 
venus  de  la  faire  le  jour  meme^  nous  avions  recommande  aux  parents  de  tenir  l  ea- 
faint  a  jeun,  et,  de  noire  cote,  nous  avions  prepare  tout  cequi  etait necessaire poor 
agir. 

Voici  quel  etait  Tetat  de  Tenfant  :  d'abord,  conditions  generales  assez  bonne, 
figure  bien  remplie,  respire  bien,  fonctions  digestives  s'accomplissant  reguliere- 
ment,  pas  de  maladie  depuis  sa  naissance,  bien  developpe  pour  son  Sge,  etc.  II  in 
pas  ete  eleve  au  sein.  ,  . 

D'un  autre  c6te,  la  Ifevre  superieure  presente  une  fissure  assez  large  el  sita«  a 
droite;  cette  fissure,  presque  complete,  est  limitee  neanmoinsa  la  partie  superieure 
par  un  tout  petit  pont  qui  la  separe  de  Torifice  nasal  correspondant.  Le  ne  e>» 
dejete  a  gauche,  Taile  droite  61argie,  avec  Tepatement  classique. 

En  ecartant  les  machoires,  on  aper^oit  une  fissure  complete  du  palais  a  droite; » 
a  gauche,  une  fissure  incomplete,  siegeant  seulement  a  la  partie  postericure :  1  ar- 
cade alveolaire  gauche  est  saillante  en  avant.  . 

Comme  autres  particularites ,  nous  mentionnerons  la  situation  des  orifices  audJ- 
tifs,  places  plus  has  que  de  coutume;  les  renseignements  donnes  par  les  pjr^  , 
que  I'enfant,  de  temps  en  temps,  paraissait  sourd,  et  qu'une  ou  deux  fois  u  ^ 
sord  de  la  soupe  par  ses  oreilles.  Nous  donnons  ce  dernier  d6tail  pour  ce qui!  pw^ 
valoir.  Toujours  esWl  que  notre  attention  fut  alors  portee  sur  un  autre  poiDH* 
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aavoii*  si  l*enfanl  n  avail  pas  d'autre  vice  de  conformation,  quelque  cas,  en  un  mot, 

de  non  viabilite  La  t6te  elait  bien  developpee,  la  vue  bonne,  etc.  Enftn,  tout 

bien  considere,  nous  nous  decidames  a  pratiquer  immediatement  Toperation. 

Les  parents  de  Tenfant  Tavaient  amene  chez  des  personnes  de  leur  famille;  ia 
mere  devait  rester  une  quinzaine  de  jours  a  Soulaines  (temps  donne  comme  neces- 
saire  pour  la  cicatrisation).  Sur  ce,  nous  procedames  avec  le  docteur  Jourdan  a 
Toperalion.  Nous  avions  de  plus,  si  besoin  etait,  Tassistance  de  I'abbe  Girardot,  cure 
de  CefTonds,  el  des  deux  soeurs  de  Soulaines.  L'enfant  fut  couche  sur  une  table 
recouverte  d'un  petit  malelas  et  soumis  a  quelques  inhalations  de  chloroforme. 

Tout  imbu  des  enseignements  de  M.  Giraldes,  et  ayant  pour  guide  Texperience 
que  nous  avons  prise  dans  son  service  en  1865,  nous  resolfimes  d'employer  ici  son* 
procede  (1). 


Comme  tious  Tavons  dit;  la  fissure  si\?geait  a  droile  comme  eCartement  considera- 
ble. Nous  commenc4mes  par  dissequer  legerement  les  bords  labiaux  de  Tarcade  alveo- 
laire,  ce  qui  sufllt  pour  liberer  suffl^mment  les  lambeaux ;  tout  en  etanchant  le  peu 
dc  sang  qui  s'ecoulait,  nous  essayames  de  deprimer  le  bord  saillant  qui  cedaunpeu 
sous  reffort,  puis  on  proceda  a  Tavivement  en  meme  temps  qu  a  la  taille  des  lam- 
beaux. Nous  nous  arrangeames  de  faron  a  pouvoir  relever  en  haut  le  lambeau  taille 
du  cole  gauche  et  tenant  a  un  pedicule  par  son  extremite  superieure,  tandis  que  du 
cole  droit  le  lambeau  tenait  par  un  pedicule  laisse  a  la  partie  inferieure.  Une  inci- 
sion horizontale  avail  ete  faile,  sous  Taile  droile  du  nez,  pour  y  loger  Textremite  du 
pedicule  superieur.  En  un  mot,  ce  fut  lout  a  fait  le  procede  de  la  mortaise  ou  par 
engrenemcnf^  de  noire  mailre  M.  Giraldes,  qui  fut  employe  ici.  Une  seule  chose  com- 
pliqua  un  peu  ce  procede  :  ce  fut  la  presence  du  petit  pont  qui  exislait  en  haut  de 
la  fissure,  et  qu'on  fut  oblige  d'aviver  pour  assurer  partout  la  coalescence. 

Enfin,  la  coaptation  fulassureeaumoyen  des  filsd'argenl  (suture  a  points  passes) , 
m  au  milieu,  trois  en  haul,  et  deux  en  has. 

L'operation  avail  dure  environ  une  demi-heure. 

I.a  levre  superieure  de  I'enfanl  presenlail  alors  une  configuration  tres-reguliere, 
memo  du  cote  de  Toriflce  buccal ,  configuration  qui  s'esl  maintenue  jusqu'a  entiere 
cicatrisation  et  sans  la  moindre  encochure. 

Tout  apres  Toperation,  on  fit  avalcr  a  I'enfanl  un  peu  de  vin  chaud  coupe  et 
Sucre ;  en  appliquanl  convenablement-  la  cuiller,  on  put  dans  la  journee,  comme 
dans  la  suite,  lui  faire  prendre  aulant  de  lail  et  de  tapioca  qu'il  en  voulut. 

Le  lendemain,  11  rendil  un  peu  de  sang  (marc  de  cafe)  par  les  selles;  il  cria  u(i 
peu  les  premiers  jours,  ce  qui  n'empecha  pas  les  laml)eaux  de  lenir  solidement.  Le 

(1)  Soci^t^  imp^iale  deehinirgie,  leance  du  20  septembrd  1865.  Considirations  mjitr  1$  traitment  du 
bec'de:Ucvre^(mpUqu6  Tbeveiiin,  Ib^e    230,  18C0. 


Maric-Julien  Viot,  —  avant  Top^ration. 
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docteur  Jourdan,  restant  sur  les  lieux,  surveilla  la  cicatrisation.  L'enfantful  enlouij 
naturellement  de  tous  les  soins  desirables.  Vers  le  dixieme  jour  un  fil  tomba,ell 
quinzieme  jour  nous  enlevions  les  cinq  derniers  flls,  qui  laissaient  a  m  one  sun 
face  de  cicatrisation  parfaile,  cicatrisation  generale  de  Toriflce  buccal  a  loriOo 
nasal. 


L'enfant,  qu'on  voyait  un  peu  palir  les  deux  premiers  joure,  avail,  le  28  m\mk 
repris  des  couleurs  rassurantes  et  un  embonpoint  egal  a  celui  qu'il  avail  avant  l  ope 
ration.  La  mere,  restee  avec  lui  a  Soulaines,  nous  disait  qu'il  n'etait  plus  sourd  !| 
en  un  mot,  nous  nous  separions  de  Tenfant,  qu'on  devait  venir  chercher  le  lend? 
main,  en  regardant  la  chose  comme  tout  k  fait  termince  :  cicatrisation  parfaile,saii 
encochure;  enfin  I'operalion  etait  pour  nous,  comme  pour  la  famille,  suivie  dusw 
ces  le  plus  complet  qu'il  nous  fut  permis  d'esperer. 

Quant  a  la  fissure  palatine  restante,  on  verra  si  I'Sge  n'y  apporte  pas  sapartA 
traitement;  sinon  un  obturateur  scrait  conseilW  pour  y  remedier  plus  lard. 


AtX-LES-ftAINS  CN  I8$7.  Histoire  m^dicale  et  administrative  des  thennes;  mode  d'emploi  iks 
eaux;  par  M.  le  docteur  Vidal,  m^eda  inspecteur,  etc*  Paris,  1S67.  Brochure  in-S* li* 
55  pages.  Martinet,  imprimeur. 

-  Un  livre  que  je  regrdte  de  ne  pas  poss^der,  c*est  celui  que  Daquin,  de  ChamWry,  pubiiU 
la  fin  du  dernier  sifecle,  et  qui  est  inlituM  :  «  Des  eaux  tliermales  d'Aix,  de  leurs  vertus  wf^\ 
cinales ;  des  maladies  dans  lesqueiles  elles  conviennent,  de  cclUs  od  elUs  ne  convienmi 
et  de  la  ro^thode  d'user  de  ces  eaux  dans  les  difT^rcnts  cas.  » 

11  y  a  l^i  une  indication  pr^cieuse,  men  sens,  et  qu'il  serait  fort  desirable  que  toos  1« 
in6decins  qui  ont  6crit  sur  Ie§  eaux  eussent  donn^  :  je  veux  parler  de  Findication  des  nai^ 
dies  ou  les  eaux  ne  conviennenl  pas. 

Tai  cherch^,  dans  Touvrage  de  M.  le  docteur  Vidal,  6crit  avec  la  plus  ^videnlc  loyaule,  «i 
Tespril  le  plus  pratique,  T^num^ralion  des  cas  dans  lesquels  on  doit  s'abstenir  d'envojer  ift 
malades  h  Aix,  et  je  ne  Ty  ai  pas  trouvee,  —  du  moins  explicitemenl  formula.  Jesais  qu?.'^- 
h  part  d'un  m^decin  inspecteur,  il  est  difficile  de  faire,  pour  si  peu  que  ce  soil,  le  P'^'^^^ 
^ux  donton  a  charge,  en  quelque  sorle.  Mais  c'est  aux  hommes  (pii  ont  une  aiissi  graD*!^ 
autoriUi  que  M.  le  docteur  Vidal  qu'il  apparlient  pr^cis^ment  de  faire  ces  choses  diffici)^ 

Voici  la  conclusion  de  la  brochure  que  j'ai  sous  les  yeux :  «  Les  effets  des  diverses  idwicj- 
tions  qui  peuvenl  se  pratiquer  aux  eaux  d'Aix  seront  sensiblement  appr^ciables  data  les  exp 
rimenlalions  qui  seront  faites  en  vue  de  TastlK^nie  simple  de  la  peau  et  des  muqueuses,<K 
teur  inflammayon  chronique,  de  rinflammation  des  organes  internes  et  exfemes,  de  Tm^^ 
g6n6rale,  el  des  diatheses  scrofuleuse,  rhumalismale,  goutteuse,  herp^tique,  sypliiW^' 


Marie- Jalien  Vict,  ^quioze  jours  aprfes  I'op^ration. 
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catarrhale,  diath^es  que  Ton  rencontre  habituellement  aux  eaux  d^Aix,  et  pour  lesquelles  ces 
eaax  sont  toujours  utiles  autant  par  leurs  quality  sp^ciales  que  par  leur  mode  d'adminis- 
(ration.  » 

On  voit  quMl  ne  reste  pas  grand^chose  en  dehors  du  Taste  cadre  inscrit  dans  Unites  ces  dia- 
theses, et  qu'ind^pendamment  de  Taction  propre  des  eaux,  11  faut  tenir  compte  aussi  dji  mode 
selon  lequel  on  les  administre.  Pour  ma  part,  j'y  suis  tout  dispose,  et  cela  me  semble  legitime, 
sartont  qoand  je  consid^re  les  sources  infiniment  varices  qui  avoisinent  Aix,  et  que  les  m^- 
decinsde  cette  station  ont,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main;  ce  sont  les  eaux  sulfur^es  de  Mar- 
lioz,  analogues  k  celles  de  la  Raill^re,  les  eaux  sulfureuses  froides  de  Ghalles ;  les  eaux  alca- 
lines  de  Saint-Simon  et  de  Go^;  les  eaux  ferrugineuses  de  la  fiauche,  etc  U  y  a  de  quoi  faire, 
^videmment,  et  il  faudrait  6tre  bieu  malheureux  pour  resler  court,  avec  des  moyens  aussi  nom* 
breux  et  aussi  puissants  h  sa  disposition. 

N^anmoins,  mon  obsei-vation  subsiste,  et  je  pense  qu*il  serait  grand  temps  que  les  hydro- 
logues  entrassent  enfln  r^solCiment  dans  la  voie  de  la  specialisation  des  eaux,  serr^e  d'aussi  pr^s 
que  possible.  Toutes  les  eaux  min^rales  ont  une  action  excitante  commune  —  action  de 
laquelle  Thonorable  docteur  Scoutetten  a  propose  une  explication  —  non  accept^e  encore  et 
que  je  me  propose  de  discuter  plus  tard  dans  une  autre  occasion.  Cette  excitation  commune 
a  jete  une  assez  grande  confusion  dans  I'^tude  des  elTets  des  eaux  min^rales,  et  a,  le  plus 
souvent,  masqu6  Taction  sp^iflque  de  ces  eaux.  C'est  cette  demifere  qu'il  s'agit  maintenanl 
d'appr^cier  k  sa  juste  valeur,  si  faire  se  peul.  Les  eaux  d'Aix,  dont  la  reputation  est  uni- 
verselle  et  k  Tabri  de  toute  contestation,  auraient  encore  k  gagner  peut-^lre  k  un  contr61e 
s^^v^re.  EUes  devraient  chercher,  non  plus  k  altirer  des  clients,  mais,  au  contraire,  k  eloigner 
ious  ceux  pour  qui  les  principes  mineralisaleurs  de  ses  sources  ont  une  action  douteuse.  II 
faudrait,  en  un  mot,  et  en  gen^ralisant  ce  desideratum,  que  les  mMecins  pussent  diriger 
leurs  malades  vers  telle  ou  telle  station  min^rale,  en  leur  donnant,  non  Tespoir,  mais  Tassu- 
ranee  qu'ils  y  trouveront  la  guerison  ou  le  soulagement  de  leurs  maux.  Est-ce  possible?  Je 
ii*en  sais  rien;  mais  je  suis  sdlr  que  cela  est  desirable. 

Revenons  k  la  brochure  de  M.  le  docteur  Vidal.  Tout  ce  qui  conceme  Thistoire  administra- 
tive des  thermes  d*Aix  y  est  traite  avec  soin,  quoique  sobrement,  et  presente  un  assez  grand 
int^rfet  «  En  1772,  le  due  de  Ghablais  vint  prendre  les  eaux  d'Aix,  et  Ton  fut  oblige  de  &fre 
venir  une  baignoire  et  d'etablir  une  douche  au  rez*de-chaussee  de  Th6tel  de  la  Groix-Blanche. 
Un  vaste  cuvier  double  de  fer-blanc  servait  pour  recevoir  Teau  de  la  douche,  qui  etait  amenee 
par  un  tuyau  de  plomb,  etc  »  En  1865,  le  nombre  des  douches,  dites  douches  des  Princes, 
s'est  eieve  k  iS^hOiu  On  voit  le  chemin  parcouru.  La  douche  codtait,  en  1783,  50  centimes ; 
elle  coOte  maintenant  2  fr.  50  c. 

On  salt  qu'aprte  avou*  ete  douches,  les  malades  sont  reportes  dans  leur  lit  par  des  employes 
speciaux.  Le  prix  du  port,  en  1783,  etait  de  50  centimes.  En  1796,  il  monte,  comme  la 
douche,  k  60  centimes;  puis  il  reste  stationnaire  jusqu'^  Tannee  1817,  oil  le  piix  de  la  douche 
etant  portJ  k  1  fr.  10  c,  celui  du  port  est,  au  contraire,  abaisse  k  /|0  cent.  Cetait  une  faible 
compensation  pour  les  malades  et  une  lourde  injustice  pour  le  personnel  attache  k  Tetablisse- 
ment  En  1840,  le  prix  du  port  est  augmente  de  5  centimes,  soit  /i5  centimes,  celui  de  la* 
douche  ayant  atteint  la  hauteur  de  1  fr.  60  c.  En  1857,  il  revient  k  50  centimes,  son  point  de 
depart  quMl  n'a  pas  depasse  depuis. 

Ainsi,  depuis  pr^s  d'un  si^cle,  le  prix  du  port  est  reste  le  m^me,  avec  de.  leg^res  variations 
dans  Tintervalle,  tandis  que  le  prix  de  la  douche  a  quintuple.  Le  prix  du  bain,  qui  k  Torigine 
(des  baignoires},  en  1828,  avait  ete  fixe  &  1  fr.  25  c,  est  reste  stationnaire  jusqu'en  1864* 
epoque  k  laquelle  il  a  ete  eieve  k  1  fr.  75  c 

Maintenant,  d'ou  vient  cette  augmentation  enorme  du  prix  de  la  douche?  On  ne  paye  pro- 
bablement  pas  les  doucheurs  plus  cher,  puisque  les  porteufs  se  contentent  de  Tancien  salairc 
Est-ce  &  cause  des  nouvelles  constructions  faites?  Mais  les  depenses  qu'elles  ont  necessitees  ont 
ete  couvertes  sans  doute  par  le  nombre  des  malades,  qui  a  singulierement  augmente.  Seule, 
cette  affluence  plus  grande  doit  etre  consideree  comme  la  source  normale  des  benefices  pour 
retablissement,  parce  qu'elle  est  en  m^me  temps  la  cause  de  la  richesse  du  pays. 

Je  veux  dire  que  si  dans  les  recettes  annueiles  de  136,000  fr.  figure  la  somme  de  74,000  fr. 
en  chilTres  ronds,  representant  29,600  douches  4  2  fr.  50  c,  il  y  aurait  avantage  certain  pour 
tout  le  monde  k  ce  qu'elle  representdt  un  nombre  doiible  de  douches  k  moitie  prix ;  surtout  si 
ce  nombre  double  de  douches  devait  se  repartir  sur  un  nombre  double  de  malades*  Mais,peut- 
etre,  les  choses  ne  se  passeraienl-elles  pas  ainsi.  Peut-eire  meme  le  haut  prit  de  la  douche 
n'est-il  pas  un  motif  d'eioignement?  C'est  possible;  mais  il  efkt  ete  ^desirer  que  M.  le  doctear 
Vidal  doDoAt  k  cet  egard  quelques  developpements  k  m  tableaux,  d'dlleurs  fort  iostructillB. 
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11  edt  et^  ^aleiuent  k  desirer  que  notre  disUngu^  confrere  eftt  consacr^  qudqiies  pages  de 
sa  remarauable  brochure  k  nous  donner  des  renseignemenls  exacts  sur  IVpoque  k  laqueUe  il 
convient  aVnvoyer  les  inalades,  et  m^ine  les  diverses  categories  de  malades  &  Aix;  sur  la 
temperature  et  ses  variations;  sur  les  v^^tenients  dont  il  est  utile  de  se  munir,  etc,  etc. 

Peut-^tre  M.  Vidal  Ta-t-il  fail  dans  de  pr^cedentes  publications ;  le  temps  me  manque  pour 
le  rechercher,  press^  aue  je  suis,  par  dMmperieuses  circonstances,  de  partir.  IVIais  je  ferai 
niieux  qOe  des  recbercnes  bibliographiques,  car  je  pars  pour  Aix  pr^cisement,  et  je  me  pro- 
pose de  demandcr,  pour  vous  les  transmettre,  tous  ces  renseignemenls  M.  le  docteur  Vkltl, 
cu  le  remei-ciant  du  plaisii*  que  m'a  cause  la  lecture  de  son  interessant  ouvrage. 

D'  Maximin  Legauid. 


FORMULAIRE 

De  rUNioN  H£dic4lb. 


COLLYRE  AU  SULFATE  DE  ZINC.  —  VELPEAt. 

Eau  distiliec  de  bleuet  125  grammes. 

Sulfate  de  zinc  cristallise   0,25  centigr. 

Mucilage  de  psyllium   U  grammes. 

Faites  dissoudre  et  Gltrez. 
On  en  fait  tombcr  quelques  goultes  dans  les  yeux,  trois  ou  quatre  fuis  par  jour,  dans  les  cas 
dc  conjonctivite  leg^rc.  En  meme  temps,  on  adminislre  un  purgatif  salin ,  el  on  promi^ne  des 
sinapismes  matin  et  soir  sur  les  membres  inf^l-ieurs  el  supdrieurs. 

Quand  rinflammation  de  la  conjonclive  est  plus  intense,  on  substiluc  au  collyre  prece- 
dent une  solution  an  nitrate  d'argent,  contenanl  de  5  10  centigrammes  de  cc  sel  pour 
30  grammes  d'eau  distiliee.  —  N.  G. 


EPmBUnSRIDES  MEDICARES*  —  U  Jum  1807. 


La  mort  d*un  neveu  de  Napoleon,  enleve  rapidement  par  le  croup  en  Holla  nde,  donne  lieok 
un  decret  imperial  rendu  k  Fmckenstein.  Par  ce  decret,  un  prix  de  12,000  fr.  doit  etre  accord^ 
k  Tauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  le  traitement  de  cette  anection.  —  A.  Cfa. 


Dans  la  seance  d'aujourd'hui  lundi,  TAcademio  des  sciences  a  nomme  M.  le  professeur 
Neiaton  membre  titulaire  de  la  section  de  medecine  et  de  chirurgie. 

Sur  58  votants  (diajorite,  30),  au  premier  tour  scrutin ,  M.  Laugier  a  obtenu  20  suffrages; 
M.  sedillot,  13;  M.  J.  Ouerin,  13;  M.  Neiaton,  12. 

Au  deuxieme  tour,  meme  nombre  de  votants,  M.  Laugier  a  obtenu  21  suffrages;  M.  Keiatom 
18;  M.  J.  Guerin,  10;  M.  Sedillot,  9. 

Au  scrutin  de  ballottage,  meme  nombre  de  votants,  M.  Neiaton  a  obtenu  32  suffrages; 
M.  Laugier,  26. 

NfiCROLOGiE.  —  Nous  appreuous  la  mort  de  M.  Pelouze,  membre  de  Tlnstltut,  president  de 
la  commission  des  monnaies. 

M.  Pelouze  n'etait  flee  que  de  60  ans.  tieve  de  Gay-Lussac,  il  avait  assisie,  et  peul-^lre 
contribue  aux  principaTes  decouvertes  chimiques  de  son  illustre  mattre. 

Professeur  de  chimie  k  Lille,  en  1830  (cours  cree  par  la  ville),  Pelouze  se  fit  remarqaeri>ar 
de  beaux  travaux  dc  chimie  sur  la  production  du  sucre  de  betlerave.  Suppieant  de  Gay-Lussac 
k  rfeole  polytechnique,  il  voyagea  en  Allemagne,  entra  on  relations  avec  Liebig;  ils  travail- 
lerent  ensemble,  et  decouvrirenl  V^ther  cmantigue,  principe  du  bouquet  des  vins. 

Membre  de  Flnstitut  en  1837,  su{ft)ieant  de  Thenard  au  Goll^e  de  France,  puis  de  M.  Dumas 
k  rfccole  polytechnique ;  nomme  par  concours,  en  1833,  essayeur  k  la  Monnaie,  Pelouze  devinl, 
on  1848,  president  de  la  commission  des  monnaies.  Il  a  fonde  dans  cet  eiablissement  un  labo- 
raloire  qiu  existe  encore  et  est  Ires-suivi. 

Pelouze  a  publie  de  nombreux  memoires  ou  articles  sur  la  chimie,  el,  en  collaboration  avec 
M.  Fremy,  un  Traili  de  chimie,  en  six  volumes  in-8-,  qui  est  dcvenu  un  ouvrage  classique-  H 
etait  commandeur  de  la  Legion  d'honneur  et  membre  de  plusieurs  Academies  etrang^res.  Pe- 
louze avait  perdu  recemment  sa  femme,  k  qui  il  n'a  survecu  que  quelques  semaines. 

Les  funerailles  de  cet  eminent  savant  ont  ete  ceiebrees  aujourd'hui  lundi,  k  reglise  Saim-.^ 
Germain  des  Ives,  au  milieu  d'une  ti*e&>nombreu8e  alQuence. 


^     Le  Gerant,  G.  RicoELor 

PAiu,  —  Typoffaplae  Fim  Hkktmn  et  C«,  rue  det  Dc«iL-Port«h$ai&t-Mii?eitrt  21 
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Il«6$.  leads  «  Hin  1M7. 

1.  Pure  i  Sur  la  sknce  de  TAcad^mle  de  m^decine  —  If.  pATnoLootK  i  Des  abcAs  pirin^phr^tjqiies.  ^ 
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Teau  rMif  pov  rectnaaltrv  la  pmti  4ii  fklaftafonaie,  —  IV.  Aamiuw  if  Soaina  8»f  a«te«*  (Aca- 
da  D^ecjna.)  Stance  d«  4  iulu  i  €Qrr<$apo«)4a^Qa. Pr^saotalioAs.  Rapports.  —  £lectioQ 
d'uo  membre  correspondant  dans  la  section  de  physique  et  de  cbimie.  —  Histologie.  prganologie, 
decinj.  —  SoctVt^  de  chirurgie  :  Leclor^s.  — -  3uite  de  la  discussion  sur  le  traitcment  de  h  syphlHs 
par  la  mercara.  Y.  Peavauimi  ae  f  Union  W^tfteaiai  dgareltea  die  b^one  apiactes.«*'Vl.  EaaE- 
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farit,  U  5  Mn  leet. 

BULLETIN 

Sim  LA  «<ANCE  MS  L'aGADAmIG  IMPiRIALe  DE  HtDEcme. 

Une  siri^  de  rapfiorls  aur  les  remedies  secreto,  r^eetion  d^tin  member  corra<^pon- 
dant  dans  la  section  de  chioiia,  lai  leetore  d'un  mimo'ire  sur  un  point  de  philoso* 
phie  anatoQiiqae,  et  an  eomile  secret,  tel  est  le  bllan  de  x^te  s^noe. 

Rien  k  dire  de  Texecntkm  faite  par  M.  Oubler,  avee  une  grice  eharmanie,  de 
tous  ees  remMes  dont  les  inventeim,  sane  se  lasser  de  TineKorable  vet^  de  TAca* 
demie,  viennent  fiiipertuii)ablement,  et  toujotifs  en  aussi  grand  nombre,  demander 
les  benefices  des  decrets  qui  sont  censes  regir  la  matiere. 

Quant  a  I'Mection  d*un  membre  cerrespondant,  elle  a  port^  snf  un  savant  ehi- 
mlste,  M.  Malagutii,  professeur  a  la  Paoulte  des  sciences  de  Rennes.  Quekjues  veix, 

ue  nous  aurions  desir6  plus  nombreuses,  ont  d^ei^ne  M.  leannel  pour  une  candi* 

atare  Aiture. 

M.  le  docteur  Oorand,  de  Gros,  a  lu  un  memolre  s«r  ililstologie,  Torganologie  et 
la  medecine. 

Nous  esperons  que  la  conHnission  nommie  pour  appr6c5er  ce  travail  fera  son  rap- 
port, qui  permetlra  de  mieux  saisir  que  nous  nc  Tavons  pu  fafrc  a  Taudition  son 
origioaiite  et  la  p«tee.  A.  L. 


PATHOLOCIE. 

Par  M.  Xftvler  Oouracd. 
IV 

La  distinction  classique  en  symptomes  locaux  ct  en  symptomes  generaux  convient 
parfakement  aiix  phehomenes  qui  caracteriscnt  les  abccs  p^rinephrctiques.  Parmi 
les  premiers  se  troupe  la  douleur  sourde,  protondc,  mobile  parfois  au  d6but  de  la 
maladie,  pHie,  en  raison  m€me  des  progrcs  de  la  phlegmasie,  plus  exactement  ioca- 
Iis4ft4  la  rfeglon  des  rdns;  elle  devient  plus  rire  chaquc  fols  que  le  malade  fait 
effort,  seit  pour  monirolf  le  tronc,  soit  pour  marcher  ou  simpiement  changer  de 
position  dens  son  lit.  Lorsque  Vexasperation  des  phenomfenes  douloureux  n'est  pro- 
voquee  ni  par  un  mouvcmcnt,  ni  par  un  effort,  on  pent  en  conclurc  que  Tinflamma- 
tion  se  diveloppe  en  etendue  et  en  iotcnsite :  tout  s'cxplique  ici  par  la  pression 
qu'cxercent  sur  Ic  plexus  lonJ)ajrc  to  collection  de  pus,  aijisi  que  les  muscles  d6g6- 
niri3.  'cmbUons  pas  d*aJouter  que^  d'apr^s  M*  lUjer^^qui  416  it  cc  surjet  i^Sssll^ 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  le  dernier  Qum6ro*  * 
Troiiiane  «^  — Tome  D.  30 
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emprunies  a  Baglivi,  a  Houlier,  k  Ant  Pozzi,  la  doukur  feui  «iaiu(uerir  ou  toulau 
moins  6tre  assez  faible  pour  que  les  malades  ne  peosent  pas  a  s'en  plaindre. 
M.  Halle  cite,  a  Tappui  de  Tobservation  de  M.  Rayer,  un  fait  observe  dans  le  service 
de  M.  Gueneau  de  Mussy  :  11  s'agit  d'une  femme  dont  les  douleurs  etaieni  peu 
intenses,  et  dont  le  rein  eiait  lotalement  infiltre  de  pus  par  le  fait  d'un  calcul  arrete 
dans  Turetere,  qu'il  avait  ulcere. 

Dans  les  observations,  on  note  presque  toujours  un  leger  cedeaie  de  la  region 
lombaire  el,  vers  le  point  qui  correspond  au  centre  de  la  tumeur,  une  rougeur  quel- 
quefois  foncee,  mais  le  plus  souvenl  peu  tranchee,  en  raison  meme  de  Tepaisscur 
des  teguments. 

J*ai  bate  d'arriver  aux  symplSmes  locaux  les  plus  curieux,  je  veux  parler  de  ceux 
qui  sont  fournis  par  la  presence  meme  du  pus.  La  palpation  permet  de  reconnailre 
la  saillie  du  flanc  en  arriere,  qui  est  tres-sensible  lorsque  le  malade  est  sur  son 
seant,  et  qui  a  peu  de  tendance  a  proeminer  vers  Tabdomen  :  cette  circonstance 
s'explique  bien  par  le  siege  qu'occupe  le  pus;  il  est  bien  evident  que,  situee 
en  arriere  du  rein,  la  collection  liquide  ne  peut  proeminer  du  c6te  de  lacaYiti> 
abdominale  qu'a  la  condition  de  refouler  devant  elle  le  rein  qui  le  plus  souvent 
resiste  a  la  pression.  Si  j^insiste  sur  cette  particularite,  c'est  qu'elle  fournit  un  ele- 
ment de  diagnostic  :  comme  le  &it  remarquer  M .  Halle,  lea  tumeurs  de  la  region 
renale,  qui  font  saillie  en  avant  du  c&te  de  Tabdomen,  doivent  dtre  plutot  rappor- 
tees  a  un  kyste  ou  a  un  abces  du  rein  lui-m£me^  mais  non  a  ua  abces  perinephre' 
Uque,  lequel  est  toujours,  dans  la  premiere  periode  de  sa  manifestation,  posterieur 
au  rein.  La  palpation  combinee  avec  une  percussion  legere  permet  de  reconuaitre  la 
fluctuation  et,  dans  certains  cas,  la  transmission  du  flot  du  liquide  d'un  c&le  a 
Tautre  du  foyer. 

Une  fois  le  pus  forme,  il  est  bien  rare  qu'il  reste  exactement  enferme  dans 
la  loge  adipeuse :  cela  arrive  pourtant  lorsque,  par  le  fait  de  la  phlegmasie,  il  s>v<l 
produit  des  adh^rences  assez  fortes  au  pourtour  de  la  collection  pour  s'opposer  an 
deplacement  du  pus ;  il  est  possible,  dans  ces  cas,  qu'une  ouverture  spontanee  s  ef- 
fectue  a  la  region  lombaire.  Si  le  pus  tarde  trop  a  traverser  les  teguments  e(MLisd? 
cette  region,  il  est  de  toute  necessite  de  pratiquer  un  large  debridement  qui  pi^' 
vienne  Touverture  de  Tabces  dans  les  organes  creux  du  voisinage,  ou  sa' migration 
vers  une  region  plus  ou  moins  eloignee« 

G'est  vers  la  fosse  illaque  que  le  contenu  de  la  poche,  situee  en  arriere  du  rein,  ale 
plus  de  tendance  a  se  frayer  un  passage ;  cette  tendance  s'explique  par  la  communica- 
tion immediate  du  tissu  cellulaire  de  la  region  renale  avec  celui  de  la  fosse  iliaquc 
interne.  Une  fois  parvenu  au  niveau  du  muscle  iliaque,  entre  le  peritoine  et  Tapo- 
nevrose  iliaque,  le  pus  pourra  fuser  jusqu'au  triangle  de  Scarpa  en  suivant  la  direc- 
tion de  la  gaine  des  vaisseaux  fismoraux,  ou.bien  jusqu'au  petit  trochanter  en  sui- 
vant le  muscle  psoas  iliaque  jusqu'a  son  extremite  inferieure.  Frequemment  aussi 
Touverture  du  foyer  a  lieu,  soit  dans  le  colon  ascendant  ou  descendant,  dans 
le  colon  transverse  ou  dans  le  rectum ;  il  pent  aussi  se  vider  par  le  vagin,  et  meme 
dans  Turethre  a  travers  la  prostate. 

Dans  des  circonstances  tout  a  fait  exceptionnelles,  le  pus  prend  une  direction 
ascendante;  il  decoUele  p6ritoine,  quirevit  la  face  inferieure  du  diaphragme,  passe 
&  travers  les  fibres  de  ce  muscle,  et  alors,  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien  des  adbe* 
rences  s'etablissent  entre  laplevre  diaphragmatique,  le  diaphragme  et  lepoumou, 
ou  bien  la  pl^vre  qui  recouvre  la  base  du  poumon  est  encore  libre  d'adhirences. 
Dans  le  premier  cas,  il  se  fait  une  vomique  purulente;  dans  le  second,  un  empyBme. 
M.  Rayer  cite  quatre  cas  de  vomique  d'origine  renale,  dont  trois  seulement,  d'apres 
M.  Gruveilhier,  seraient  bien  positifs ;  dans  le  memoire  de  M.  Halle,  je  trouve  men* 
tionnes  deux  autres  faits  analogues  empruntes  aux  Archives  genSrales  de  meded*^ 
pour  les  annees  1827  et  1829.  Toutes  ces  vomiques  singulieres  avaient  pour  poi^^ 
de  depart  un  abces  pcrinephretique  du  c&te  gauche.  M.  Gruveilhier  fait  justement 
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remarquer  qu'il  en  doit  itre  ainsi ;  ii  lui  parait  doiiteux,  en  dTet,  qa*une  communication 
puisse  s'etablir  entre  le  poumon  et  le  rein  droit  a  cause  de  la  presence  du  foie.  Gette 
remarque  est  parfaitement  fondee;  j'ai  cependant  rencontre,  dans  la  Gazette  hebdo- 
madaire,  un  fidt  vraiment  singulier,  ou  la  lesion  renale  etait  droite  et  oil  I'abces 
perinephretique  se  vida  dans  la  plevre  en  raison  meme  de  Fabsence  des  adherences 
pleurales.  Cette  observation  a  ete  recueillie  dans  le  service  de  M.  Colin,  professeur 
agrege  au  Val-de-Grace,  par  M.  Dumayne,  medecin  stagiaire  (1).  Ce  fait,  au  dire  de 
M.  Colin,  constituerait  le  seul  cas  bien  reconnu  d'empyeme>  suite  de  lesion  renale. 
Le  pus  avait  toujours  eu  une  tendance  marquee  aux  migrations  les  plus  lointaines; 
ii  avait  traverse  I'aponevrose  iliaque,  souleve  le  foie,  perfore  le  diaphragme,  et  s'etait 
repandu  dans  la  plevre  droite,  refoulant  le  coeur  au  dela  de  ses  limites  naturelles, 
jusqu'a  10  centimetres  en  dehors  du  mamelon  g^che;  la  thoracentese  fut  necessitee 
par  I'apparition  d'une  tumeur  de  la  parol  thoracique  a  droite,  qui  indiquait  claire- 
ment  que  le  pus  avait  encore  une  tendance  a  perforer  Tespace  intercostal.  Je  ne  signale 
qu'en  passant  Touverture  du  phlegmon  dans  le  peritoine;  elle  est  excessivement 
rare  :  il  arrive,  en  eflfet,  presque  toujours  que  la  sereuse  abdominale  se  double  de 
fausses  membranes  qui  rendent  impossible  la  migration  du  pus  de  ce  cote. 

Les  symptdmes  generaux  des  abces  perinephretiques  sont,  en  realite,  peu  nom- 
breux ;  ce  sont  eeux  qui  accompagnent  d'ordinaire  les  collections  purulentes :  il  y  a 
des  frissons,  et,  quand  la  maladie  traine  trop  longtemps  en  longueur,  I'etat  typhoide 
ne  tarda  guere  a  se  produire.  Quant  a  la  Q^vre,  elle  a  un  caractere  particulier  :  au 
debut,  elle  est  franchement  intermittente,  et,  si  les  symptomes  locaux  ne  sont  pas 
encore  assez  dessines  pour  eclairer  sur  la  veritable  nature  de  la  maladie,  Tidee 
d'une  fievre  intermittente  essentielle  doit  necessairement  se  presenter  a  Tesprit.  Du 
reste,  cette  forme  de  la  reaction  febrile  n*a  rien  qui  soit  special  a  la  perinephrite 
suppuree;  la  fievre  prend  ici  le  type  de  rintermittence,  comme  elle  le  prendrait  dans 
une  inflammation  suppurative  un  peu  etendue. 


J*al  deja  dit  un  mot  de  la  marche  caracteristique  des  abces  perinephretiques,  et  je 
me  suis  explique  sur  leur  formation  en  deux  temps,  fividemment,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  il  y  a  une  periode  latente  qui  dure  des  mois  entiers,  plu- 
sieurs  annees  meme,  et  une  periode  ou  les  symptomes  se  trouvent  netlement  accuses. 
Dans  des  cas  exceptionnels,  la  perinephrite  a  un  developpement  successif  et  lent, 
sans  distinction  de  period^.  Presque  toujours  elle  est  insidieuse  dans  ses  allures, 
principalemient  au  debut,  et  V6n  pent  dire  que  c'est  surtout  dans  la  perinephrite  que 
le  caractere  malin  et  insidieux  des  expressions  symptomatiques  parait  le  plus  fre- 
quenimept  demontre  par  robeervation. 


II  ne  faudrait  pas  croire  que  le  diagnostic  des  abces  perinephretiques  soit  simple 
et  puisse  fitre  etabli  a  toutes  les  periodes  de  la  maladie.  Si  on  se  rappelle  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  marche  de  certains  abcfes,  on  reconnaitra  que  le  pus  pent 
sejourner  pendant  des  mois  en  arriere  du  rein  sans  annoncer  sa  presence  par  des  sym- 
ptdmes  assez  pr6cis  pour  que  Texistence  d'une  perinephrite  suppuree  soit  constatee. 
Les  quelques  symptomes  generaux  qui  existent  souvent  alors  donnent  plutot  Tidee 
d*une  flevre  typhoTde  ou,  si  les  accidents  febriles  sont  franchement  intermittents, 
d'une  fievre  palustre.  Plustard,  lorsque  les  sympt5mes  sont  bien  dessines  mais  non 
encoriB  caracteristiques,  on  n'en  est  pas  moins  dans  Tembarras,  certaines  maladies 
de  la  rate  et  du  foie,  les  abces  par  congestion  surtout,  pouvant  a  merveille  donner 
le  change  et  simuler  une  perinephrite.  Lors  meme  que  Ton  a  reconnu  par  exclusion 
que  le  siege  de  laphlegmasie  doit  etre  localise  a  la  region  du  rein,  lout  n'est  pas 

(1)  Gatitte  h$hdomada%r$^\S6Z,  no  40. 
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eneore  dit,  ^  il  ft'€s^  inIs  f6tt}otf»  faelle  d#  dtolinga^r  at  Csyar  d«  )]|  Mlidii 
o^upe  \e  fffftnthjme  du  Min  on    tnmvi^,  au  tontmlri^  sittiA  dam  to  tim  eeltu« 

VII 

D'aprts  c«  qtJl  prtcWe,  on  ne  peot  dlssimnler  la  gratllA  des  abcis  p6rfn6phrt- 
ti(|ues.  Une  distinction  doit  etre  faite  cependant  relatirenncnt  atix  collections  porn- 
lentcs  primlthes,  qui  reconnalsstmt  pour  cause,  soit  un  refhrfdlssement,  soit  un 
iraumatlsme :  ces  sorter  d'abete  sonl  susccptiblcs  did  gocrtson;  mah,  lortqtie  lerein 
^gt  profond^ment  altei'^  dans  sa  sfructure  et  ses  fonetiortd,  lors^e  les  symptdmes 
g^n^raux  !es  plus  graves  6e  sont  developp^s  par  Ic  faH  de  I'elcfidoe  d6  la  snppurt- 
tion  perinophr^ique,  Ou  en  raison  d^  accidents  nfemiqucs,  quf  sont  la  conse(luence 
dc  rinsufflsance  fonctionnclle  du  feln  non  alter^,  alors  1^  pronostfc  est  nfcessaire- 
meni  fatal,  surtout  si  les  fosses  purulentes  prennent  une  direction  dtfavorable. 
Dans  C6s  circonstances^  fl  est  clalr  que  fe  trallement  ehlrurglcal  Ic  nlica*  fipproprii 
ne  peut  obtenir  que  des  rfeultats'  incomplefs,  Tivacuatlon  do  pus  par  incision,  la 
ponction  oti  la  cauterrfSaUon  ^nt  Impuissante  h  sauver  les  malades. 

Telle  est  ITiisfoin^  soednctc  des  abces  pMn*pbr6(lques  qne  M.  Hall6  a  rctracee 
dans  le  memdre  qn'fl  tous  a  adress*  a  Tappoi  de  sa  cartdldalure.  L'oufrc  dc  men 
honorable  confrere  est  ati  trtr^  s6ricux  i  vos  Suffrages;  elle  a  Ic  rare  mWte  d'etre 
une  ^tade  orlginalc  sur  un  sujct  pen  corinu  c*t  pjjr  consequent  toujour!  difficile 
k  aborder,  surtout  au  d6but  d^  la  carriers  mWlcale.  Ct  m^molrc  sera  c^rtalftcmenl 
consult^  avec  fruit  par  tous  c^ux  i[ai  feront  des  rcchenches  sur  ce  sujet. 

L'aul^ur  du  travail  que  je  viens  d'analyser  porte  un  nom  llluslre  dans  la  science 
medicate  :  la  glolre  de  M.  Hall6,  professeur  d'hyglene  et  de  physique  medlcales  a  la 
Paculte  de  medecin6  de  Parii,  a  ^t^  contemporaine  dc  la  glolfe  de  Bichat,  16  fonda- 
teur  de  la  Societe  medicale  d'emulatlon,  et,  si  le  nom  de  Taiitear  des  Immortellei 
recherches  sur  la  vie  et  la  mort  a  retenti  avec  plus  d'eclat  et  a  eu  une  plus  grande 
illustration,  le.m^moire  de  M.  Halle  n'en  demeure  pas  moins  imperissable. 

Je  vous  pfopo90<  MMieiirs,  de  remercler  M.  Halle  de  sen  Int6reft8a&ie  eoismuai- 
eaiSen^  et  de  \tA  canierer  I0  litre  de  membre  iitiulaire  de  la  Societe  m^^dioiile  d'emu* 
Ulion  de  Parie. 

.jiiwi  M4  Pt-i^^f,tHii  il  iiiiiiiiiftii^jii  nil  Al  !■!  >i*iMim.**iii  m   i.iMMiiiiui  n  ,   " 

PHAf<illAC0L06ie.  CHIMtE  ET  tOXlCOLlE. 


REMARQUES  SUR  LES  PREPARATIONS  GAL£NIQUE9  pS  L'Ot»ftM .^fUR  LA  COAlAVTlTnff. 
—  MOYEN  DE  RETROUVER  LA  STRYCHNINE  DANS  UN  CAS  D*EMP01S0NNEMENT.  —  NOC- 
YEAU  R^ACTIF  POUR  RECONNAITRE  LA  PURETE  DU  CHLOROFORME . 

&ur  l$s  prSparaiiont  §aUniqw»  de  C opium,  —  Leg  belles  recherchei  de  GL  BenMffd  fiV 
ie§  effets  phy9iologique9  des  alcaloides  deropium  6lablissent  que  ces  corps  peuvenidtredins^i 

eo  trois  ent^gories,  d*apr6s  teui's  principales  propri^t^s  : 

i"  Aclion  soporifique  :  Narc^ine,  morphine,  codeine.  Cette  action  est  nulle  dans  la  tU- 
balne,  la  papaverine,  la  narcotin^* 

2*  Aclion  excitanle  ou  convulsivanle  j  Th^balne,  papaverine,  ftarcotiae,  coddine,  morphiWi 
hJircdln^. 

S*  Aclion  toxiqiie  :  —  Thebalne,  6od4ine,  papaverine^  narceine,  morphliie,  UarcoKne. 

Comme  oVst  Tcffet  soporifique  qu*on  demande  avant  tout  aux  preparations  opiacees,  oo  ^oit 
donner  la  preference  &  celles  de  ces  dernieres  qui  renferment  la  narceine,  la  morphine  el  1* 
codeine,  &  I*exclusidn  des  fe'itres  alealoldes  de  roplum.  Or,  le  plus  abondant  de  ces  derniers 
dpi*fe:i  la  IfiofjJhine  ^st  In  *Aatt:olirte,  qui  n*est  point  soporifiqtte,  mals  au  COntralre  0xcilanie;il 
y  aurait  done  avantage  k  en  priver  les  medicaments  usuels  k  base  d'oplum,  qui  sont :  Texinit 
thebalque,  le  laudanum  de  Sydenham,  le  laudanum  de  ll6uS$eau  d(  les  gouttesnofresi  Voicii^ 
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ranselgnanrati  que  now  trouvon*  It  6t  p6M  4e  vae»  tu^  duma  de  wMkamMfitd,  d«md  la 
tlMM  de  M.  Barret  (1)  t 

L*opium  em  natim  ^taat  quelquefois  adminfgtr4  ftous  forme  de  ptmdi^,  la  pretni^re  precau- 
tion A  prendre  est  de  Tanalyser;  oar  on  aait  qtte  les  divers  optunis  du  commerce  renferment 
des  proportions  trfes-variables  de  morphine.  On  a  extrait  Jusqu*ft  32  p,  iOO  de  celte  base  d*un 
opium  indigene,  tandis  que,  dans  d'autres  <k;hantillons  de  cette  substance,  Tanalyse  chi* 
miqoe  n'a  pu  en  d^ler  que  des  traces.  Parmi  les  causes  de  ces  variations,  on  peul  cllef 
en  premier  lieu  F^poque  de  la  r6coUe.  En  eflfet ,  le  pavol,  comma  beaucoup  de  plantes  dange- 
reuses,  ne  possfede  point  de  propri^l^  toxiques  avant  sa  -complete  croissance,  el  d\in  autre 
c6t*,  quand  la  maturity  des  graines  est  achevte,  le  p6ricarpe  se  dessfeche  rapldement,  et  les 
alcaloldes  qu'il  contienl  s'aliftrent  en  grande  partie.  II  suit  de  \k  que,  poor  obtenir  un  opium 
Tfche  en  mwphine,  il  est  indispensable  de  le  r^olter  sur  des  capsules  qui  sonl  sur  le  point 
d'atteindre  leur  maturity,  c'esl-iniire  quelques  jours  aprfes  la  chute  des  p6taies.  Les  pluies 
abondantes  qui  su^viennent  au  moment  de  la  r6colte,  liqu^fient  le  sue ,  quand  on  pratique  leS 
incisions,  et  le  font  tomber  k  lerre.  Enfin  il  y  a  des  vari^t^s,  comme  le  pavot  blanc  k  t6te 
longue,  le  pavot  pourpre  ou  le  pavot  ceillette,  qui  donnent  un  sue  plus  riche  en  moraine  que 
le  papaver  album  depressum.  Le  dosage  de  la  morphine  s'opfere  par  divere  proc6d6s,  dans  le 
d«ail  desqueteje  ne  crois  point  devoir  entrer. 

Si  I'opium  brat  est  rarement  prescrll  en  nature,  ii  n'en  est  pas  de  mftme  de  son  extrafl 
aqueux,  qui  kit  la  base  d'un  grand  nombre  de  mMieaiftents.  Autrefois,  on  pr6parait  uti  extrait 
d^opitim  sans  narcotfne,  en  lavant  Textrait  ordinaire  avec  de  rather,  on  bien  en  le  pliant  k 
chaud  atec  de  la  r^sine,  et  le  reprenant  ensuile  par  Veau ;  mais  les  analyses  de  M.  ^rretlui 
ont  donn6  la  certitude  que  Textrait  th^baTque  bien  pr6par6  ne  contient  que  des  quantit^s  insf** 
gniQantes  de  narcotine  et  qu*on  peut  n^giiger.  Les  conditions  sont  toutes  difWrentes,  comme 
nous  aliens  le  voir,  pour  le  laudanum  et  les  gouttes  nolres. 

Le  vin  de  Malaga  dissout  Irfes-bien  la  narcollne,  car  lorsqu^on  traite  de  Topium  par  6e  v6hi- 
cule,  le  r^sldu  ne  contient  pas  du  tout  de  narcotine ;  tandis  que  cette  substance  se  retrouve  en 
lotallie  dans  le  vin,  dissoute  non-seulement  k  la  feveur  de  Talcool,  mals  encore  des  sels,  des 
acides  et  dn  glucose  qui  existent  en  assez  forte  proportion  dans  ce  llquide.  On  comprend,  dfes 
lors,  que  le  laudanum  de  Sydenham,  qui  a  pour  base  le  vin  de  Malaga,  doU  cotttenlr  nne  notable 
proportion  de  narcotine,  et  c'est,  en  eifet,  ce  que  Tanalysc  d^monlre. 

Le  laudanum  de  Rousseau  renferme  aussi  une  forte  proportion  de  narcotine  :  i"*  k  cause  du 
miel,  dont  une  partie  ^chappe  toujours  k  la  fermentation ;  2*"  en  raison  de  la  formation  dans  la 
medicament  d*une  petite  quantity  d'acide  ac^tique,  qui  se  produit  toujours  quand  la  marche  de 
la  fermentation  n'est  pas  bien  r^uli^re.  Seulement,  le.  laudanum  de  RousseaU,  qui  peut 
alteindre  une  rlchesse  alcoolique  de  20  p.  100,  a  Tavantage  de  se  conserver  mieux  que  le 
laudanum  de  Sydenham,  parce  que,  quelle  que  soil  la  richesse  alcoolique  du  vin  de  Malaga,  ellc 
est  insuffisante  pour  conserver  longtemps  sans  alteration  renorme  quantity  de  principes  orga- 
niques  qui  s'y  trouvent  dissous  .au  debut  de  la  preparation. 

Quant  aux  gouttes  noires,  dans  lesquelles  Topium  a  pour  dissolvant  le  vinaigre  dislilie,  elles 
contiennent  aussi  en  dissolution  une  grande  partie  de  la  narcotine  de  Topium;  20  grammes  de 
ce  medicament  analyses  par  M.  Barret  ont  fourni  0g%78  centigrammes  de  morphine  et  0g%i9 
centigrammes  de  narcotine. 

Enfin  il  existe  encore  nn  Uquide  optac6  qui  merite  d'etre  connUi  o*est  la  telntmre  tMbaiqQe. 
Elle  est  formee  d*une  partie  d^extraU  aqueux  d'optum  dissous  dans  12  parties  d'alcool  k  60*| 
et  elle  est  d*une  conservation  parfalte,  car  fdt^Ile  prepare  depnls  longtemps^  si  on  y  verse 
quelques  gouttes  d'ammoniaque,  on  voit  au  bout  de  deux  jours  se  precipiter  toute  la  morphina 
qu*elle  contenait  C'est  done  un  medicament  moins  infidMe  que  le  laudanum  de  Sydenham. 

Des  considerations  qui  precfedenl,  il  resulte  pour  le  medecin  un  enseignement  important  t 
c'est  que  si  la  presence  de  la  narcotine  dans  un  medicament  opiace  nuit  k  TefTet  soporiflque 
qu'on  attend  de  ce  dernier,  la  meilleure  preparation  opiacee  qu'on  puisse  administrer  (ed 
dehors  des  alcaloldes  bien  entendu)  est  Texlrait  aqueux  thebalque,  qu'il  est  toujours  facile  de 
doser,  et  qui  renferme  envffon  1  centigramme  de  morphine  pour  6  centigrammes.  J^ajoute  qu^ 
la  teinture  Ihebaique  qui  est  peu  employee,  meriterait  d'etre  preferee  au  laudanum  dfe 
Sydenham,  au  laudanum  de  Rousseau  et  aux  gouttes  noires,  qui  renferment,  outre  la  morphine, 
une  proportion  notable  de  narcotine,  et  par  consequent  sont  d'un  effet  moins  sdv  que  les  deut 
premiers  medicaments  qui  viennent  d'etre  examines. 

(1)  itvde  sur  le$  prorations  gaUniquis  de  I'cpium  inscriUi  au  Co4m  d$  1166.  Th^se  de  It.  P.  E. 
Barret. 
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Sur  la  coriamyrtini.  —  Le  redoul,  coriaria  myrtifolia,  est  un  arbuste  ori^naire  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc,  qui  est  employ^  dans  la  teinture  en  noir,  mals  qui  est  surtout  comra 
des  m^decins  par  les  empoisonnements  qu'ii  a  d^termin^.  En  effet,  ses  feuilles  ont  6t6  souvenl 
m^l^  Drauduleusement  avec  les  feuilles  de  s4n^  du  commerce,  et  TingestioQ  d'une  boiison 
pr^par6e  avec  ce  melange  a  produit  des  accidents  inOammatoireg  s^rieux  et  mftroe  mortels. 
Les  truits  de  cette  plante  qui  sont  noirs,  bacciformes,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  sont^ 
lement  v^n^neux,  et  ont  caiis^  plusieurs  cas  de  mort  qu'on  trouve  relate  dans  divers  recoeils 
^cientifiques. 

Le  principe  toxique  du  redoul  a  isoM  par  M.  Riban,  qui  Ta  d^ign^  sous  le  nom  de 
coriamyrtine,  et  nous  avons  d^j&  mentionn<^  ici  les  principaux  sympt6mes  qu'il  determine  chez 
les  animaux  (1).  Ces  symptdmes  sont  des  secousses  violentes  de  la  t^te  se  communiquant  i 
tous  les  membres,  des  convulsions  cloniques  et  t^taniques  revenant  par  acc^s,  de  la  cod- 
tracture  de  la  pupille,  du  trismus,  de  T^ume  k  la  bouche,  puis  enfm  Fasphyxie.  A  Taulopsie, 
on  constate  la  presence  d^un  sang  brun  coagul^  dans  les  cavit6s  du  cceur,  Fartfere  pulmonaire 
et  la  veine  cave  inf^rieure,  des  taches  brunes  des  poumpns  et  Tinjection  des  m<^ninges. 

Yoici  le  proc^d^  h  Taide  duquel  M.  Riban  prepare  la  coriamyrtine  (2) : 

On  recueille  les  jeunes  pousses  de  Tarbuste,  hautes  de  &0  h  60  centimetres,  on  les  ^rase 
sous  une  meule,  et  on  en  extrait  le  sue  h  Taide  d'une  presse.  Ge  sue  est  traits  par  le  sous- 
acetate  de  plomb,  qui  donne  un  abondant  prteipit^  On  filtre,  on  enl^ve  Texcte  de  plomb  par 
Fhydrog^ne  sulfur^,  on  filtre  de  nouveau,  on  ^vapore  la  liqueur  au  bain-marie  en  consistaoce 
sirupeuse,  et  on  agite  k  plusieurs  reprises  avec  de  Tether.  Ge  dernier  s'empare  de  la  coria- 
myrtine et  Tabandonne  par  Evaporation.  Les  crislaux,  lEg^rement  color^s  en  brun,  soal  6goul- 
t^s  sur  une  brique ;  il  suffit  d'uue  ou  deux  cristallisations  dans  Talcool  bouillant  pour  les  obte- 
nir  blancs  et  parfaitement  purs.  Le  mois  de  mai  paratt  6tre  TEpoque  la  plus  favorable  pour  la 
r^lte  des  pousses  qui  doivent  servir  k  Top^ration  qui  vient  d'etre  dterite. 

La  coriamyrtine  est  une  substance  blanche,  am^re,  tr^s-vEn^neuse,  cristallisant  en  prismes 
rhomboidaux  obliques,  peu  soluble  dans  Teau,  tr(is-soluble  dans  Talcool  bouillant  et  daos 
rather.  Si  on  la  traite  par  Tacide  iodhydrique  fumant,  la  reduction  commence  d^jk  lentement 
k  froid;  k  100',  elle  est  trte-rapide,  et  il  se  sdpare  une  grande  quantity  d'iode,  en  m6me  temps  j 
quMl  se  dispose  un  corps  noir  et  mou.  On  ddcante  la  liqueur  surnageante  conlenanl  Tiode  I 
iibre  et  Tacide  iodhydrique  en  excfes;  on  lave  le  produit  noir  k  Teau  froide,  dans  laquelleil 
est  insoluble,  puis  on  le  dissout  dans  Talcopl  absolu.  Si  on  ajoute  alors  k  cette  liqueur  quel- 
ques  gouttes  d'une  solution  aqueuse  concentric  de  sonde  caustique,  on  obtient  un  belle  cou- 
leur  d'un  rouge  pourpre  rappelant,  comme  richessc  et  conune  nuance,  les  solutions  alcooliqu*'> 
de  fuchsine.  Cette  reaction  est  tr^Js-nelte  avec  moins  de  1  milligramme  de  mati^re.  Pour  Fob- 
lenir  dans  ce  dernier  cas,  on  dipoSe  la  parcelle  de  substance  k  examiner  dans  une  petil*' 
capsule,  on  Tarrose  avec  quelques  gouttes  d'acide  iodhydrique  fumant,  et  on  chauiTe  au  baio- 
marie  pour  determiner  la  reaction  et  chasser  la  majeure  partie  de  Tacide  employ^.  II  suflii 
alors  d'ajouter  successivement  un  peu  d'alcool  et  quelques  gouttes  de  solution  caustique  pos? 
obseri-er  la  coloration  caracieristique,  dont  on  coniprend  toute  Timportance  au  point  de  to^ 
medico-Wgal.  La  coriamyrtine  est  neutre,  non  azot6e ;  elle  brunit  en  presence  de  la  polasse  pI 
de  la  sonde ;  elle  se  dissout  en  noircissant  dans  Facide  sulfurique  concentre. 

Moyen  de  retrouver  la  strychnine  datis  un  cas  d'empoisonnemenU  —  Qaand  le  chimist^ 
expert  est  appeie  k  se  prononcer  dans  un  cas  d'empoisonnement,  on  sail  qu'il  eproure 
grandes  difficultes  k  retrouver  la  plupart  des  poisons  organiques.  Aussi  tous  lea  travaux  qni 
tendent  k  eclairer  cette  voie  doivent-ils  etre  soigneusement  i*ecueiUis.  De  ce  nombre  est 
memoire  de  M.  Gloetta  sur  la  strychnine  (3). 

S'agit-il  de  deceler  la  presence  de  la  strychnine  dans  le  sang,  dans  Furine  ou  dans  W 
lissus  des  animaux  empoisonnis,  voici  comment  M.  Gloetta  conseille  de  proceder  :  On  com- 
mence par  debarrasser  le  liquide  k  examiner  de  Falbumine  qu'il  pent  contenir,  on  le  pr^i' 
pite  par  le  sous-acetate  de  plomb,  on  filtre,  on  enl6ve  Fexcfes  de  plomb  k  Faide  de  Fhydiig^w 
sulfure,  on  filtre  de  nouveau,  et  le  liquide  filtre  est  evapore  k  siccite.  Le  residu  ainsi  obteno 
est  mis  en  contact  pendant  vingt-quatre  heurcs  avec  de  Fammoniaque,  puis  on  agite  1^ 
liqueur  anunoniacale  avec  le  double  de  son  volume  de  chloroforme,  et  on  evapore  la  sololion 
chloroformique.  Le  residu  de  Fevaporation  est  dissous  dans  2  centimetres  cubes  d*eau  addi- 
iionnee  d'acide  azotique  pur;  on  filtre  et  on  ajoute  k  la  liqueur  placee  dans  un  Tcm 

(1)  Vnim  MidicaUf  21  janvier  1864. 

(2)  Bulletin  de  la  SocUtS  cMrni^  de  Paris,  janvier  1867. 
'  (3)  Bulletin  de  la  SoeiHi  chimique  de  Paris,  feyrier  1867. 
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de  montre  mie  gimitte  ou  deox  de  bichromate  de  jlbtasse.  Au  bout  de  quel^Ues  jours,  il  se 
depose  des  cristaux  visibles  k  Tceil  nu  ou  au  microscope  de  chromate  de  strychnine,  et  on 
peut,  k  Faide  de  ces  demiers,  reoonnaltre  les  caractferes  cfaimiques  de  la  strycbnine.  Le  pro- 
odd^  de.M.  Cloetta  lui  a  permis  de  constater  la  prince  de  i/20'  de  grain  de  strychmne  dans 
650  centimMres  cubes  d'unne. 

Nouveau  riaclif  pour  reconnatire  la  puretS  du  chloroforme,  —  Tal  d6jk  indiqu4  (1)  une 
cause  fr6quente  d*alti6ralion  du  chloroforme,  c'est  Fexposition  prolong4e  k  la  lumifere,  et  j'ai 
lait  connaltre  le  moyen  que  conseille  M.  Boettger  pour  rem^dier  k  cette  alteration.  II  en  existe 
une  autre  signal^e  par  M.  Staedeler,  et  qui  se  reconnalt  k  ce  que  le  chloroforme  a  contracts 
rodeur  du  gaz  phosgene.  Pour  acqu6rir  une  certitude  complete  k  cet  6gard,  M.  Staedeler  met 
le  chloroforme  suspect  en  contact  avec  de  la  bilirubfne,  et  il  obtient  avec  le  chloroforme  pur 
one  dissolution  jaune  ou  orang^e;  arec  le  chloroforme  alt6r6,  une  dissolution  verte.  Moins 
de  i  milligramme  de  bilirubine  sufflt  pour  produire  la  reaction  (2).  —  Comme  il  n'est  pas 
n^cessaire  d'op6rer  avec  de  la  bilirubine  pure,  M.  Dragendorff  conseille  de  la  preparer  par  le 
procM^  suivant  :  De  la  bile  ^vapor^e  k  siccit^  au  bain-marie  est  ^puis^e  par  du  sulfUre  de 
carbone  rectiG6 ;  on  filtre,  on  6vapore,  et  on  6pulse  le  r^sidu  avec  de  Talcool,  puis  avec  de 
Nther.  Ge  qui  reste  constitue  de  la  bilirubine  passablement  pure  sous  la  forme  d'une  mati^re 
cristalline  rouge.  N.  G. 


acad£mies  et  soci£t£s  savantes. 

ACADfiaiE  IHPtRIALE  DE  IIEDECIIIE. 

S&mce  du  4  Jain  1867.  —  Pr6sidenc6  de  M.  Tarmbo. 

COaRESPOHDANGS  0F7IGIELLE. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  Tampliation  d'un  d^cret  en  date  du  29mai, 
par  lequel  est  approuv^  T^lection  de  M.  le  docteur  GhaufTard  conrnie  membre  titulaire  de 
TAcad^ihie  de  m^decine,  dans  la  section  de  pathologic  interne,  en  remplacement  de  M.  Ros- 
tan,  d^c^e. 

Sur  Tinvitation  de  M.  lc  PriSsidknt,  M.  Cbauffard  prend  place  k  la  s^nce. 
M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  transmet  : 

Les  comptes  rendus  des  maladies  ^pid^miques  qui  out  r^^  en  1866  dans  les  ddparte- 
ments  de  FAisne  et  des  Hautes-Alpes ,  et  dans  les  arrondissements  de  Glermont,  de  Riom,  de 
Thonon  et  de  Brest.  (Gom.  des  6pid6mies.) 

2*  Les  rapports  sur  le  service  medical  des  eaux  mindrales  de  Salies-de-B6arn  (Basses-Pyr^- 
ja^es),  par  M,  le  docteur  Nogaret;  —  de  Barfeges  (Ilautes-Pyrdn6es) ,  par  M.  le  docteur  U 
3iUT;  —  de  Propiac  (Drfime),  par  M.  le  docteur  P^riea;  —  du  d^parlement  des  Landes,  par 
M>f.  les  inspecteurs  des  eaux.  (Gom.  des  eaux  min^rales.) 

3"  M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  un  exemplaire  des  tomes  XVI  et  XVII  de  la  troisi^e 
s6rie  des  Mimoire$  de  mSdecine,  chirurgie  et  pharmacie  militaires. 

La  correspondance  non  officielle  comprend : 

-  i*  Un  recueil  d'observations  m^t^orologiques  faites  k  Cherbourg  en  1866,  par  M.  le  docteur 
LoTSEL.  (Gom.  des  ^pid^mies.) 

T  Une  6tude  sur  les  eaux  min^rales  salines,  par  M.  le  docteur  Baillt,  de  Bains.  (Gom,  des 
eaux  mindrales.) 

3**  Un  rapport  sur  les  ^pid^mies  de  Tarrondissement  de  Wassy  (Haute-Marne)  en  1866,  par 
M.  le  docteur  Gbevamgk.  (Gom.  des  ^pid^mies.) 
ii'  M.  le  docteur  Garrigou  adresse  k  FAcad^mie  la  lettre  suivanfe : 

«  Monsieur  le  President , 
«  Le  savant  professeur  de  Toulouse ,  M.  Filhol,  a  era  devoir  r^lamer  devant  Fhonorable 
assembi^e  dont  il  fait  partie  au  sujet  du  travail  que  j'ai  eu  Thonneur  de  communiquer  dans  la 
stance  du  13  m^i  dernier.  M.  le  professeur  Filhol,  lisant  les  comptes  rendus  donn^  par  les 

(1)  Union  MidicaU,  7  juin  1864. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  cMmie,  Janvier  1867.  - 
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j  ournant,  8e  plaint  de  ce  qne  je  n'ai  pas  iliA  son  Dom  dans  ce  travail  aft  Bojet  da  ki  4teo«« 
vartaa  chimiques  sur  les  eaox  tbennatea  des  Pyi^o6e& 

a  Aux  frdqoentaa  oitations  que  rAcad^iepeut  titter  dans  monnaniMerit,  at  qiiaM.Pim 
a  bien  touIu  rappeler  dans  la  Ouzntu  midico-^hirur^tcale  d$  Touiaust,  )e  puis  Joiadrade 

nombreux  fragments  de  mes  publications  ant^rieures  qui  fixeront  la  aavante  asaeinblde. 

tt  Dans  mon  7VaiVi  d^s  eaux  d^Aix,  en  1862«  je  cite  M.  Filhol  vingl-huit  fois  (pages  17, 25, 
56,  33,  34,  kiy  43,  44,  45,  50,  51,  53,  86,  88,  89,  110,  131,  134,  147),  tact  $wr  Ut  tujeit 
qui  font  Cobjel  de  sa  plaitite    TAcad^mie,  que  sur  d'autres  fails  scientifiques. 

«  Dans  mes  Iravaux  sur  la  g^ologie  des  stations  tbermales  des  Pyr^ndes,  publics  : 

«  1**  A  FAcad^mie  des  sciences,  29  aoi^t  1864,  avec  mon  ami  regrett^,  Louis  MartiD, 
M.  Filhol  a  sa  part  complete  dans  les  r^uUats  que  nous  avan^ons ; 

a  A  la  Soci^t^  g^ologique  de  France,  stance  du  5  juin  1865,  page  483;  stance  du  i  janvier 
1867,  pages  256  et  suivantes,  se  Irouvent  des  citations  cat^goriques; 

tt  3**  A  la  Soci^t^  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  (prisidence  de  M.  Filhol) ,  s^ce  da 
16  novembre  i866,  je  cite  de  mdme  le  chimiste  de  Toulouse  aux  pages  2,  3,  5,  7,  9, 10. 

«  Ces  citations  prouveront  k  qui  voudra  bien  les  verifier  que  Idi,  pas  plus  qu'a  TAcad^mie  et 
qu'en  aucun  autre  lieu,  je  n'ai  jamais  essays  d'enlever  k  mon  maltre  soil  un  seul  des  fleuroai 
que  ses  publications  en  hydrologie  ont  attaches  k  son  nom,  soil  une  seule  d^couTCtte  doat  sei 
travaux  «  personnels  »  Tout  rendu  «  propri6taire.  » 

«  Je  regretle  vivement  la  perte  de  temps  que  j'occasionne  k  TAcad^mie  en  ^tant  forc6  de 
joindre  k  sa  corre8p0ifdatfc6  Wk  pf6<^  tUtltfte  k  1|  BCieOCe* 

«  Veuillez  agr^er.  Monsieur  le  President,  etc,  Garrigou.  • 

Au  nom  de  TAcad^mie,  M.  lb  Pr^sidut  declare  que  ia  reetlfication  de  M.  Garrigou  ne 
paraissait  pas  douteuse,  et  que  jamais  sa  bonne  foi  n'a  ^t^  suspect^e  un  instant« 

M.  B^CLARD,  au  nom  de  MM.  MARtm  et  GBNSOtLtir,  met  aous  les  yeux  de  TAcad^mie  m 
nouvel  appareil  d'aaestb^ie  locale,  qui  a  servi  dans  plusieurs  optotions  pratiqu^ea  par  M,  Es- 
tor,  chirurgien  en  cfief  de  rh6pital  de  MonlpeUier. 

M.  Vernois  pr^nte»  au  nom  de  M.  le  docteur  Caaon,  uqe  brochure  intituMe  :  Guididt 
V alimentation  dans  ses  rapports  avec  la  mortaliti  des  eti fonts, 

M.  BussY  pr^sente,  au  nom  de  le  dodew  Lortst«  un  m^ire  qui  a  pour  titre:  Vituit 
du  sang  dans  les  ar tires  du  chevaU 

M.  VfiLP^AU,  au  nom  de  M.  Michaux,  de  Louvain,  depose :  1**  Une  brochure  sur  les  polypes 
uaso-pharyngiens  el  leur  mode  d'exlraclion;  —  2*  au  nom  de  M.  le  docteur  Joulw,  la  qtia- 
tritoe  el  demifere  livraisbn  de  son  traits  d'accouchements. 

M.  Larrey,  au  nom  de  M.  Lombard,  de  Genfeve,  depose  sur  le  bureau  :  !•  Un  Mvre  intiluW: 
Stations  midicales  des  Pyrinies  et  des  Alpes ;  —  au  nom  de  MM.  Moynier  et  Alpiat,  un 
(mvrage  ayanl  pour  litre :  La  Guerre  et  la  Ckariti;  —  3*  au  nom  de  M.  Sistaca,  une  stalls- 
tlque  sur  les  infirmit6s  et  d6fauts  de  taille ;  —  ft'  en  son  propre  nom,  une  notice  sur  le  rwra- 
tement  de  Tarmac. 

M.  GossELiN  pr^ente,  atix  noms  de  MM.  Robert  et  Colin,  le  catalogue  des  tetroments  de 
la  maison  Charrifere. 

M.  LB  President  tnnonce  la  perte  douloureuse  que  TAcad^mie  vient  de  faire  dans  la  per* 
sonne  de  M.  le  docteur  Jadioux,  qui  depuis  longtemps  vivait  retire  en  Bouigogne. 

%L  u  PaiflioENT  pr^vient  FAcaddraie  que  probaUement  dans  la  s^anoe  procfaaine  a^oonira 
une  discussion  sur  la  vaccine  animale.  M.  Husson  est'inscrit  pour  prendre  la  parole^ 

M.  GuBLER  lit,  sur  des  remMes  secrets,  une  s^rie  de  rapports  dont  tea  ixmctobmia^ativii 
sent  adoptees  sans  discussion. 

M.  LE  President  invite  T Academic  k  proc^der  k  I'^lection  d*un  meinbre  correspondanldins 
la  section  de  physique  et  de  chimie,  quatri^me  division. 
Veici  la  lisle  des  candidats  par  ordre  de  presentation  : 

MM.  Malagati,  de  Rennes;  B^charop,  de  Montpellier;  easmuo,:ftBxmi,  de  Bordeaux  ;tf<i>* 
perl,  de  Poitiers. 

Au  premier  lour  de  serulin,  M.  Malaguti  obtient  42  voix  et  est  bommi  memblt  colts' 
poQdant. 
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U,  1»  doctoitf  DmAM,  Gm,  tii  im  it^moire  intitM  s  HUtotogif,  mfganologiei  nUiieim^' 
Sn  roki  k  conclusion  : 

«  La  m^dddne,  dit  M.  DQrand,  ae  peut  t<>  constituer  scleiitiflqtiement  qu*en  M  fondant  vox 
la  physkiffogle,  et  celle^i,  1  t^ur,  ne  peut  parvenir  k  T^ut  de  science  constitute  atant  da 
p0996der  son  syattoe  de  priflcfpea  gtn^raux,  aoirement  dlt,  sa  m6lhode.  Blchat  a  emyi  da  la 
lui  donner;  mais  il  n'a  r^ussi  qu'en  partfe*  C^est  k  mhis  de  completer  eon  (euvre,  e»  ajoutant 
k  la  iMorie  g^n^ale  dea  tiasns  la  tMorie  gidn^rate  dee  organee?  lA  est  ravenir,  la  est  le  sblut 
de  la  mddecine.  In  hoe  $i^no  vinM,  Puissent  mes  Iiumbleaellbfts  aider  u«  pen  k  oe  i^sultaf .  »' 

—  A  quatre  heures  et  demi'e,  l*Acaddaiie  se  forme  en  comity  secret  pour  entendre  la  lecture 
d6  M.  Gu^rard  sur  les  litres  dcs  candidats  A  une  place  vacante  de  membre  correspondant. 


SOCliTi  IMPiAlAlC  DE  CHtRUAGIE. 
Miwe  dttjntrcradi  2a  mai  laar.     Prisideace  da  M.  UaoossT. 

SoMiatBE.  —  Suite  de  la  discussion  sur  remploi  du  mercure  dans  le  traitemeht  de  la  syphilis. 

Lectures. 

AQ  commencenMnt  de  la  stenee*  M.  Vemeutl,  aur  r invitation  de  M.  le  President*  a  doon^ 
iMliM  do  diioonra  qa'M  a  pfononc^  wot  la  tombe  de  M.  FoIUn« 

Une  afiprtelstlon  denotre  part  serait  aoperfiiie  iq>rta  celle  qu'eti  a  fiite  notre  ncellent  oolla^ 
boraftenr  et  ami,  M.  le  doeteor  Maximin  Legrand. 

MM.  Aubr^,  de  Rennes,  et  M.  Leroy  d*6fi(rfles,  ont  lu  ensulte,  premier  une  observation 
&e  Ivxaitiem  latirnU  ittttrne  de  tarticutatioh  du  coude  ,  le  second  une  note  SUr  un  nouveau 
procSdS  poiif'  toptroUon  de  Congle  inrearni. 

Le  r^te  de  la  stance  a  ^16  rempli  par  la  suite  de  la  discussion  sur  Templol  du  mercure  dans 
te  traffefflent  de  la  syphilis. 

Si  le  mercure  a  r^ellement  ^prouv^  le  besoin  d'etre  r^habilit^  dans  Topinlon  des  miideclns, 
aprfes  les  atlaques  dont  il  a  M  Fobjet  de  la  part  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  H'  dolt  fttre 
aatisfiit  k  Tiieure  qu*il  est.  M.  Bepaul,  assists  de  U.  Panas,  lui  a  procure  une  revanche  ^cla- 
tante  de,  Faflhrnt  que  lui  avait  fait  subir  M.  Besprfts  dans  la  dernifere  stance.  Le  discourt  de 
M.  Depart  est  uh  module  de  po!4niique  et  de  solide  argumentation.  An  contact  de  cette  cau-^ 
Mrie  nette,  claire,  incisive  et  s6rieuse  jusque  dans  ses  sailHes,  on  a  vu  fondre  un  k  un  tous 
les  ailments  de  M.  Despr^s,  comme  des  gouttes  d'eau  s'^vaporent  au  toucher  d*un  rayon  du 
aoleil 

M.  Panes  a  trodv^  moyen  d'etre  instrucfif,  el  int(^ressant  mime  apr^s  le  discours  de  M.  Depaul 
L'id^e  g^n^rale  du  discours  de  M.  Depaul  pourrait  s*exprimer  de  la  manifere  suivante  :  Un 
pen  d'exp^rfence  61oigne  du  mercure,  beaucoup  d*exp^rience  y  ramfene.  Comme  M.  Velpeau 
qui  ii  fell  entendre  dans  cette  discussion  quelques  paroles  empreintes  de*  tant  de  sagesse  et 
de  setts  pratique,  M.  DepAul  a  pari^  aunom  d'une  experience  d^ja  longue.  Celle  de  M.  Des- 
pr^s  lui  a  paru  de  Wen  fralche  date,  et  il  Fa  dit  magistralement  an  jeune  chirurglfen  de  Lour- 
rine.  Dix-huit  mois  de  s^Jour  dans  cet  hdpilal  ne  constituent  pas  aux  yeux  de  M.  Depaul 
det  litres  suffisants  pour  le  fafre  inscrire  au  nombre  des  veterans  de  la  pratique  de  la  syphilis. 

Gependant,  c'est  M.  Despr^s  qui,  avec  la  bouillante  ardeur  de  la  jeunesse,  a  le  plus  resold-* 
ment  lev6  IMtendard  contre  le  mercure  et  le  plus  carr^ment  attaqu6  Fcmploi  de  ce  medicament 
dans  le  traitement  de  la  v^role.  II  a  ^16  plus  loin  que  M.  Dolbeau  et  que  M.  Maurice  Perrin, 
ces  demjers  faisant  des  reserves  et  ne  voulant  pas  d^pouiller  le  mercure  de  toute  propri6ti 
antlsyphilitique. 

M.  Depaul  n'a  pas  M  salisfait  des  statistiques  prdsenldes  par  M.  Desprfes  k  Fappul  de  son 
opinion  d6favorabIe  au  mercure.  Elles  lui  out  paru  sans  valeur,  parce  qu'elles  sont  p6u  rigou- 
reases  et  qu'elles  reposent  sur  dcs  observations  inexactes  et  incomplMes.  Les  Unes  sont  rela- 
tives k  des  malades  que  M.  Desprfes  n'a  pas  traitees  lui-mfime,  quMl  a  vu  arriver  k  Lourcine 
ayant  d^j^  subi  un  traitement  mercuriel  pour  des  accidents  mal  determines  pendant  un  espace 
de  temps  inconnu,  sous  la  direction  de  medecins  dont  on  ignore  les  noms;  malades  qu'il  n'a 
pas  die  possible  de  suivre  assez  longteraps  et  dont,  par  consequent,  Fobservation  ne  presente 
pas  un  degte  sufflsant  de  rigueu'r  et  d'etaclitude. 

D'autres  sont  arrivees  k  Lourcine  sans  avoir  fait  de  medication,  et  M.  Desprfes  les  a  soumises 
k  son  traitement  tonique  et  reparateur,  qui  consisle  dans  Fusage  des  preparations  de  fer,  du 
vin  de  qulnqnina,  et  d'un  bon  regime  (on  sail  ce.  que  vaut  le  regime  de  Fhdpital).  Sous  Ffn-  ^ 
fluence  de.ce  traitement,  11  a  vu  disparaltre  certains  accidents  syphllitiques,  eruptions  cutaiites. 
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plaques  muqueus^s,  etc.,  et  les  malades  sorties  soi-disant  gurries  t)nt  6t4  imm^iateroent 
port^es  comme  telles  sur  la  statistique  de  M.  Despr^s.  Parmi  ces  malades,  11  y  en  a  qui  ont 
quilts  rhdpital  depuis  six  mois  ou  trois  mois  k  peine,  oe  qui  n*a  pas  empteh^  M*  Desprtede 
168  (aire  figurer  au  nombre  des  gurries.  G'est  trop  t6t  et  M.  Despr^  a  eu  grand  tortdeperdre 
leurs  traces,  car  il  aurait  vu  ces  malades  pr^tendues  gurries  rentrer  bientdt  dans  d'autres 
services  avec  des  accidents  syphilitiques  incontestables. 

Alnsi  M.  Depaul  a  regu  h  la  clinique  d'accouchement  une  jeune  femme  de  19  ans,  enceinte 
de  huit  mois  et  demu  En  rexamioant,  M.  Depaul  a  constats  Texistence  d'un  grand  nombre  de 
plaques  muqueuses  aux  parlies  g^nitales.  EUe  avait  eu  ant^rieurement  des  chancres,  une 
ros^ole  et  des  plaques  muqueuses,  toute  la  filiation  des  accidents  primitifis  et  secondaires.  Elle 
6tait  entree  k  Lourcine  pour  ^tre  soignee  de  sa  maladie;  M.  Despr^s  avait  jug6  h  propos  de  De 
rien  faire  autre  que  son  traitement  tonique  et  r^parateur,  et  I'avait  ensuite  renvoy^e  guine; 
elle  rentrait  quinze  jours  apr^s,  dans  le  service  de  M.  Depaul,  couverte  de  plaques  muqueuses, 
et  y  accouchait  avant  terme  d^un  enfant  dont  la  mort  paraissait  remonter  k  quatorze  k  quime 
jours,  et  qui  ehi  61^  probablement  sauv6  si  M.  Desprte  e(it  fait  sabir  k  la  mkre  un  traitement 
mercuriel  k  la  place  du  traitement  tonique  et  r^parateur.  D'autres  malades  dans  le  m^me  cas 
sont  entries  dans  le  service  de  M.  N^laton  et  ailleurs  au  sortir  des  mains  de  M.  Despr^; 
remarquables  sp^imens  des  succ^  du  traitement  tonique  et  r^parateur  institute  k  LourciDe. 

La  statistique  dont  M.  Despr^s  a  pris  les^Mments  k  Thftpital  Saint-Louis  ne  vaut  pas  m\m 
que  celie  de  Tbdpital  de  Lourcine.  M.  Desprfes  ajBni  rencontre  k  rh6pital  Saint-Louis  quelqoes 
vieux  syphilitiques  qui  avaient  pris  sans  succ^s  du  mercure,  tirede  ce  foit  un  argument  oontre 
les  propri^t^s  antisyphilitiques  de  ce  medicament.  Mais  comment  et  par  qui  le  mercure  9A4 
et^  administr^  ?  L'un  de  ces  vieux  syphilitiques  a,  dit-il,  av^d^  de  300  k  500  pilules  de  mercure; 
est-ce  un  m^decin,  n*est-ce  pas  plut6t  quelque  charlatan  de  la  rue  Saint-Denis  ou  de  la  roe  des 
Lombards  qui  a  pu  prescrire  un  pareil  traitement?  Donner  trop  de  mercure  peut  ^tre  sm 
Duisible,  plus  nuisible  m^me  que  de  n'en  pas  donner  du  tout;  Texp^rience  prouve  quecertaiaes 
syphilis  gu^rissent  non-seulement  sans  mercure,  mais  encore  d'elles-m^mes  et  sans  aucooe 
esp^  de  traitement. 

Est-<;e  une  raison  pour  ne  jamais  traiter  la  syphilis?  La  bonne  nature,  dit  M.  Despr^  se 
charge  de  T^limination  du  poison  et  de  ses  produits.  Sur  quels  Mis  se  fonde  une  pareille 
opinion?  Lorsqu*on  voit  des  individus  perdre  leur  nez  k  la  suite  d'une  cane  aypbilitique,  la 
YoCkte  palatine  se  perforer  par  T^imination  d'une  tumeur  gommeuse,  n^est-ce  pas  que  la  bonne 
nature  a  pouss^  trop  loin  Texercice  des  facult^s  ^liminatiices?  Si  elle  se  bomait  k  ^iiminerk 
poison,  k  la  bonne  heurel  mais  le  nez,  la  voi^te  palatine,  un  organe  toutentier^  c'est  tropi  On 
voit  des  malades  k  qui  une  exostose  du  canal  rachidien  a  fait  perdre  Fusage  des  jambes;  od 
en  voit  d'autres  qui  ont  perdu  la  vue.  D'autres,  enfin,  qui  perdent  la  vie.  Oil  est,  dans  toui 
cela.  Taction  bienfaisante  de  la  bonne  nature? 

M.  Despr^  accuse  le  mercure  de  fluidifier  le  sang,  de  le  d^fibrlner.  L'observation  des  faits, 
rexp^rimenlalion,  Tanalyse  chimique  protestent  centre  cette  accusation.  Non,  le  mercure 
d^fibrine  pas  le  sang ;  il  exerce  une  action  r^lutive  sp^ciale,  sinon  sp^ifique,  sur  ics  pro; 

duits  pathologiques  de  la  syphilis,  sur  les  n^oplasmes  A  quel  praticien  n'est-il  pas  arrive 

de  voir  des  malades  atteints  de  c^phal^e  nocturne,  de  douleurs  ost^ocopes  intol^rabies  qui 
avaient  r^slst^  k  toutes  les  medications,  ^prouver  une  amelioration  rapide  et  continue  dte 
ie  mercure  a  eie  administre?  Des  gommes  syphilitiques  de  la  laogue,  simulant  le  cancer  de 
cet  organe,  ont  fondu  sous  Taction  du  mercure,  au  grand  eionnement  des  praticiens  qui  crai- 
gnaient  d'avoir  affaire  k  une  maladie  incurable.  Ces  exemples,  ainsi  que  ceux  de  la  gu^risoo, 
par  le  mercure,  d'aiTections  syphilitiques  du  nez,  de  la  vodte  palatine,  de  tumears 
crAniennes  ou  intra-rachidiennes,  etc.,  s'observent  tons  les  jours  et  montrent  surabondam- 
ment,  malgre  des.  assertions  contradictoires,  mais  sans  preuves,  que  le  mercure  est  un  ageni 
extremement  utile  de  la  medication  antisyphilitique. 

Dans  la  syphilis  des  femmes  enceintes.  Taction  du  mercure  est  aussi  puissante  que  daos  k 
syphilis  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Une  femme  contracte  la  syphilis,  soit  avant,  soil  pendjiil 
une  grossesse ;  plusieurs  cas  peuvent  se  presenter  :  raremenl  elle  accouche  k  tenne  d'uD 
enfant  bien  porlanL  Sou  vent  Tenfant  ne^i  terme  porte  les  marques  d'une  syphilis  caracl^ris^J 
souvent  encore,  k  une  epoque  variable  de  la  gestation,  les  mouvements  du  fcetus  cessenl,  el 
bienl6t  les  contractions  uterines  expulsent  un  foetus  mort  et  macere.  II  n'est  pas  de  m^decin- 
accoucheur  qui  n'ait  vu,  dans  la  pratique  civile,  des  fenaraes  du  monde  ayant  eu  une,  deut 
trois,  quatre  fausses  couches ;  sur  un  soup9on  de  syphilis  ancienne  chez  le  pfere  ou  la 
on  prescrit  un  traitenoent  mercuriel,  et,  au  terme  de  la  grossesse  suivante,  la  fenune  accoucw 
d'un  en£ant  bien  portant.  M.  Depaul  a  vu  de  ces  faits  qui  ont  ete  vus  egalement  par  d'antres 
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accoucheurs  tela  que  MM.  Paul  Dubois,  Danyau,  Hipp.  Blot,  etc  II  a  remairqu6  que,  plus  la 
syphilis  est  r^nte  chez  la  feumie  grosse,  plus  le  virus  exerce  une  ioflueuce  f^cheuse  sur  le 
fcelus.  U  est  plus  commun  de  voir  nattre  des  enfants  vivants  et  bien  portants  chez  les  femmes 
dont  la  syphilis  est  ancienoe.que  chez  celles  qui  sont  malades  depuis  peu  de  temps.  II  semble 
que  la  force  du  virus  syphilitique  aille  en  s'att^nuant  k  mesure  qu'il  s^journe  dans  r^onomie 
et  que  le  mercure  ait  alors  sur  lui  plus  de  prise  et  d'efficacit6.  Fait  k  temps,  un  traitement 
ajalisyphilitique  donne  k  la  femme  grosse  la  chance  de  mettre  au  monde  un  enfant  vivant  et 
bien  portant.  II  importe  done  de  traiter,  par  le  mercure,  les  femmes  grosses,  et  elles  encore 
plus  que  les  autres.  Le  traitement  tonique  et  r^parateur  ne  leur  suffit  pas. 

II  ne  suffit  pas  non  plus  aux  enfants  atteints  de  syphilis  au  moment  de  leiir  naissance  bu 
quelque  temps  aprfes.  Livr^  k  eux-m^mes,  presque  invariablement  ils  succoinbent.  Quel  trai- 
tement tonique  el  r^parateur  pourrait-on  leur  faire.subir,  sinon  de  leiir  donner  une  bonnci 
nourrice?  Mais  si  vouis  mettez  un  enfant  infects  au  sein  d'une  nourrice,  celle^i  sera  infect^e 
k  son  tour;  la  morale  et  Fhumanit^  vousle  d^fendent.  Heureusement,  le  traitement  mercuriel 
les  gu^rit  souvent  avec  une  rapidity  merveilleuse.  M.  Depaul  a  vu,  il  y  a  deux  ans,  7  enfants; 
victhnes  d'une  vaccination  malheureuse,  gu^rir  de  la  syphilis  apr^s  six  semaines  k  deux  mois 
du  traitement  mercuriel  Us  sont  aujourd'hui  tr^-bien  portants,  sauf  deux  qui  sont  morts  de 
maladies  ^trang^res  k  TaiTection  syphilitique. 

En  presence  de  ces  fails,  il  faut  avoir  une  hardiesse  excessive  pour  pr^tendre  que  le  traite- 
ment mercuriel  est  inutile  et  doit  6tre  remplac6  par  le  traitement  tonique  et  r^parateur. 
D'une  part,  les  statistiques  de  M.  Despr^s  ne  prouvent  rien;  d*autre  part,  les  faits  les  plus 
multiplies  et  les  plus  authentiques  t^moignent  en  faveur  de  Faction  antisyphilitique  du  mercure. 

Dans  r^tat  actuel  de  la  science,  ni  le  bichromate  de  potasse,  ni  le  traitement  hygi^nique 
(accessoire  excellent,  d'ailleurs,  du  traitement  mercuriel  comme  du  traitement  de  la  plupart 
des  maladies)  ne  sont  pas  capables  de  gu^rir  la  v^role.  Abandonner  celle-ci  k  la  nature,  cVst 
exposer  les  malades  aux  plus  graves  dangers. 

Sans  pr^tehdre  accorder  au  mercure  une  action  sp^ciflque  impossible  k  d^montrer,  on  peut 
dke,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  est  le  meilleur  remMe  de  la  syphilis.  Mais  ce  remade,  il 
faut  savoh*  Tadministrer  convenablement  et  ne  pas  le  rendre  responsable  des  fdcheux  effets 
dont  son  emploi  est  suivi  entre  les  mains  des  m^decins  ignorants  et  des  charlatans.  Le  seul 
inconvenient  qu'il  a,  celui  de  produire  la  salivation,  disparalt  rapidement  lorsqu*on  veut  s*ar- 
rdter  k  temps. 

Si  M.  De^rto  veut  convaincre  les  medecins  de  Finutilite  du  mercure  contre  la  syphilis,  il  a 
besoin  de  leur  foumir  des  statistiques  autrement  eiabor^es  et  autrement  probantes  que  celles 
de  Saint-Lbuis  et  de  Lourcine. 

M.  Panas,  qui  a  passe  deux  ans  a  Thdpital  de  Lourcine,  ou  il  a  precede  M.  Desprfes,  nepai*- 
tage  pas  les  opinions  emises  par  son  collogue  sur  Tinutilite  de  Temploi  du  mercure  dans  le 
traitement  de  la  syphilis.  Les  statistiques  de  M.  Despr^s  reposent  sur  une  base  factice  et  ses 
conclusions  sont  erron6es»  De  ce  que  M.  Despr^  a  vu  rentrer  k  Lourcine  plus  de  syphilitiques 
Iraites  par  le  mercure  que  de  malades  soumis  au  traitement  tonique,  il  ne  faut  pas  conclure  k 
i*efficacite  plus  grande  de  celui-Ksi;  car  les  predecesseurs  et  les  coll^ues  de  M.  Despr^  ayant 
tous  Thabitude  de  traiter  la  syphilis  par  le  mercure,  non  par  le  traitement  tonique,  il  est  evi- 
dent que  rhdpital  de  Lourcine  devait  recevoir  plus  de  recidivistes  ayant  subi  le  traitement  mer- 
curiel que  de  recidivistes  ayant  ete  traites  par  les  tonlques,  puisque  M.  Despr^s  etait  seul  k 
employer  ces  derniers. 

M.  Panas,  comme  M.  Depaul,  a  eu  Toccasion  de  voir  des  malades  qui  avaient  ete  traites  et 
soi-disant  gueris  sans  mercure  par  M.  Despr^s.  Il  a  ete  frappe  de  la  rapidite  avec  laquelle  les 
accidents  s'etaienl  reproduits  apr^s  avoir  ete  gueris  en  apparence.  Il  a  re^u  des  malades  qui, 
ayant  quilte  gueries  le  ser>'ice  de  ^L  Desprfes,  revenaient  au  bout  de  cinq,  dix,  quinze  jours 
dans  le  sien,  couvertes  de  plaques  muqueuses.  Si  M.  Despr^s  n'a  pas  vu  plus  souvent  ses  ma- 
lades revenir  dans  son  service,  c'est  parce  qu'il  s'est  rendu  redoutable  par  sa  severite  et  le 
frequent  usage  quMl  y  fait  de  la  peine  du  cachoL  Une  fois  sorties  de  son  service,  les  malades 
ne  veulent  plus  y  rentrer  et  vont  dans  les  autres  services  grossir  le  chiffre  des  insucc^s  du  trai- 
tement tonique  et  reparateur. 

M.  Panas  ne  partage  pas  la  confiance  que  M.  Despr^s  a  mise  dans  les  bons  offices  dc  la 
bonne  nature.  Les  accidents  constitutifs  de  la  verole  ne  sont  pas  toujours  assez  le^era  pour 
que  Ton  puisse  les  laisser  marcher  impunemenL  II  serait  souverainement  imprudfsnt,  par 
exeraple,  de  laisser  marcher  une  iritis  syphilitique. 

Tout  le  monde  est  k  peu  pr^  d'accord  poor  attribuer  au  mercure  une  influence  recUe  sur 
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}e8  accidents  typhilitiqnes.  Ed  ce  qui  /xmderne  son  adkNi  prdrentiv^,  V.  Panaia  vouhi  iT^. 
rer  par  robservation.  U  a  reeudilt  une  centaine  d'obseTOlkNM,  dobt  quaraote  aeuteDaent  out 
pu  Tdtre  avee  urie  rigoureuse  exactitude  et  m^nfent,  par  eona^oent,  tome  eoiifiMce.  Cm 
quaraote  observations  sent  relatiyes  k  des  individus  trait^s  par  le  mercsre  dam  la  p^riode 
iotemu^aire  au  chancre  et  i  la  manifestation  des  accidents  fecondaires.  Le  r^tatest  quels 
mercore  donn^  avant  Tapparilion  des  accidents  secondaires  ne  ies  emp^he  pae  de  ee  montrer. 

On  a  dit  qu'il  en  ralentit  revolution,  qu'il  en  attignoe  I'intensit^,  mais  rien  m  d^mentre  k 
rdalit6  de  oes  assertions,  qui  sdnt  encore  k  prouver. 

Le  mercure  a  ^videmment  prise  sur  les  accidents  interm6diafres  au  ohaiicre  et  aux  ph^ 
m^nee  seeondtires,  accidents  prodronnques  constitu^s  par  la  fi^vre,  la  pleorodfiie  oa  n^ralgie 
mt«rooslale«  lee  douienrs  rhumatoldes,  eta  Sur  35  maJades  trait6i  k  cette  i^iioief  2  seuls* 
nent  ont  M  rdfractaires  k  Taction  du  mercure ;  les  accidents  ont  cM6  k  rioduradepotamum. 

M.  Panas  dionne  la  pr^f^ence  anx  frictions  mercuriellea  dans  Iraileoient  des  aoddeoti, 
quels  qn'ils  soient,  de  la  syphilis.  Suivant  lui,  le  protoiodure  de  nercnie  eat  nne  maufiise 
pr6pftration«  dont  la  r^utation  est  udurp^e.  11  a  tu  des  malades  vainement  traits  peodast 
piusieurB  mois  par  ce  mMicaiiient ,  sous  la  direction  de  M.  Eicord  et  k  sienne  proprs,  et  qd 
out  gu^ri  iqirfes  un  certain  nombre  de  frictions  mercurielles.  Le  traitement  exierne  a  me 
puissance  considerable  qu'il  ne  Taut  pas  dMaigner.  La  peau  absorbe,  et  loraqa'elle  est  con- 
verte  de  plaques  muqueuaea,  elle  constitue  une  surface  d'abaorptioii  tr^s-acthre.  Cest  iice 
qui,  mieux  que  le  traitement  tomque  et  r^parateur,  explique  ies  r^soltala  obienus  par  IL  Dei* 
prte.  It  Loureine,  car  ses  malades  ^taient  en  mtoie  temps  soamises  am  bains  de  tiMwA^  ee 
qu'il  n'aurait  pas  dOi  laisser  ignorer. 

II  n>  a  pas  de  comparaison  4  ^tablir  enlre  le  traitement  externe  et  le  traitement  iotflroe  an 
point  de  vue  de  r^nergie  et  de  rei&cacil^* 

39  malades  atteints  d'accidants  sypbilitiques  datant  de  quekpies  mois  k  quelqnes  aiuite  ooi 
mis  par  M.  Panas  k  Tusage  des  frictions  mercgu*ieUes  :  k  doot  la  maladie  ranoalait  it  m 
k  quatre  ans  ont  M  gu^ris  en  26  jours,  apr^s  une  moyenne  de  15  frictjioos;  iO  aii  mimfflip, 
80  au  maximumu  il  individus  tnalades  depuis  cinq  mois  ont  et^  gu^  en  iwi  aprtti? 
frictions  en  moyenne;  2A  doni  les  accidents  dataient  de  un  It  cinq  mois,  ont  ^t^  gwhttaprto 
18  frictions,  ^alement  en  13  jours.  Plus  les  plaques  muqueuses  soot  vietlles,  plus  viiseilei 
disparaisseut  ^us  Taction  du  medicaments  qui  paratt  avoir  une  action  d'autant  ptas  gnode 
que  Tinfection  est  plus  ancienne. 

Panas  ne  craint  pas  la  stomatite,  au  p^ntraire;  il  la  regarde  cowoe  adntnira,  loraquVOe 
est  maintenue  dans  de  justes  lignites.  Dans  ses  39  cas,  il  Ta  abcerr^  17  Ma;  io  lois  elle  ^ 
leg^re  et  a  disparu  au  bout  de  10  jours;  U  fois  elle  a  demand^  12  li  id  joun  de  tmiieiixDl/ 
3  fois,  enfln,  elle  a  ^t6  intense  et  n'a  d^finitivement  disparu  qu'aprfes  20  k  25  jours.  Jamais, 
d'aiilem*s,  elle  n'a  cans^  T^anlement  des  dents  ni  aucun  accident  grave  qui  ptiisse  entralfler 
Tabandon  du  mercure. 

Le  traitement  a  consists  dans  les  gargarlsmes  astringents  d'alun,  de  borax,  de  tannin,  e( 
nitout  dans  rapplicatioo,  aur  les  gendves,  d'un  melange  de  crale  et  de  poudre  de  tan.  Gtice 
k  ce  irailenient,  on  arrive  k  triompher  ais^ment  de  la  stomatite. 

Le  trattament  par  les  frictions  mercuHelles  se  fait  de  la  mani^re  suivante  :  &  k  6  grammes 
de  pommade  sont  employ^  pour  chaque  friction.  On  recouvrcle  tout  d'unc  toile  cir^c  et^TuJ 
linge ;  le  malade  garde  cet  appareil  toule  la  nuit ;  et  le  lendemain  on  recommence  sur  un  autre 
point  afin  de  ne  pas  irriter  la  peau.  On  lave  avec  des  frictions  savomieuses  rendroilodle  mer- 
cure a  6t6  applique.  Le  mercure  est  ainsi  mieux  dos6,  mieux  absorb^,  sans  subir,  commc  dauJ 
Testomac,  les  transformations  et  les  combinafsons  chimiques  qui  le  di*naturent. 


ntAttCiCflT  HfeANIQUC  M  PKYHOSIS.  —  Craignant  les  consequences  de  la  ^"^m^ 
de  Tanneau  constricteur  dans  un  ptiymosis  syphililique,  le  docteur  Elliot  Cones,  chiruipefl 
rarm6e  des  4tals-Unis,  tenia  la  dilatation  en  introduisant  Ies  branches  d'une  pince  ordinaire 
eotre  le  prepuce  et  le  gland.  Ayant  obtenu  une  certaine  dilatation  en  Ies  ^cartaut  doucement 
pendant  quelques  minutes,  fl  laissa  Tinstnutient  en  place,  recommandant  au  malade  d'exeiter 
nne  certaine  force  graduelle  en  ^cartant  les  branches  et  en  loUonuaut  les  parlifis  d'eau  li^ 
Trois  heures  de  ces  manipulations  tdomphi^reAt  di^  I*obstac1e  en  ddcouviBnt  deus  c]m000 
mous.  qui  fureni  ^insi  traiti^  efBcacement. 

Ce  sncc^  ailstit  tmaglner  un  petit  instrument  5imple  pour  mieus  reinplir  cette  iadicalioB  ^ 
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obttntr  MOM  force  nne  dilatatkm  graAu^  (Test  tout  s&nplenent  une  place  oourte  k  deux 
branches  dont  rexlrtmil6  mousse  est  6largie  et  l^gferement  convexe  en  dehors  el  concave  %n 
dedans,  s'^carlant  Fune  de  Fautre  par  un  pas  de  vis  sortant  d'une  brandie  et  s'arcboQUnt 
Qontre  rautrt,  od  elle  se  fixe.  (Med.  md  turg.  Reporter.) 

Cc  procM^  pent  done  rendre  des  scnriccs  quand  les  malades  pusfflanhnes  reftisent  le  ddbrf- 
daneot  on  qu'il  y  a  lieu  de  cndndre  que  rincision  ne  s'uMre.     P.  & 
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Cigarettes  de  bellabone  opiacAes. 

Extraii  d'opium .  .  «  5  li  io  ceutigr* 

Feuille^  de  l)eUadone  A  grammes. 

On  dissant  rextndt  d*opmm  dans  one  petite  quantity  d'eau,  et  on  mouille  les  fraiBes  ds 
belladone  avec  cette  solution.  On  les  fait  s^her  ensuite  et  on  les  route  en  cigarettes. 

M.  Trousseau  substitue  k  la  belladone  la  feuflle  de  datura  stramonhim,  et  obtleni  ime  prd- 
parat%)B  analogue  k  la  prteMente,  mals  dans  laquelle  11  iiait  entrer  une  plus  forte  proportion 
dVxtralt  th^ue. 

COS  dgprettes  de  belladone  opiacto  conviennent  dans  Pasthme  nerveux  et  les  toux  sechet 
et  quintfeuses.  —  N.  G. 


EPiiiiineiiiiiEs  mEDicALfii.-  e  Jm  mu. 

Louis  XIY,  convalescent  d'une  rougeole,  est  purg^  avec  le  fameux  bouillon  de  son  m^deciu 
YaUot  Ce  qui  n'emp^he  pas  Sa  M^yest^  de  recevoir  le  jour  m^me  ses  ministres  pour  causer 
avec  euz  dea  aHaires  de  Tstat.  —  A.  Ch, 


COURRIER. 


yiCTiLTl  BS  MiBECiNE  BE  PARIS.  —  On  croit  utfle  de  rappeler  que  cette  Faculty  dlstribue 
cbaque  ann^e  des  prlx  auxquels  peuvent  pr^tendre  non-seulement  les  4tudiants  en  cours 
d*6tudes,  mais  encore  les  m^decins  depuis  longtemps  en  exercice ;  enfin,  qu^uoe  pr^voyance 
bienfaisante  le  met  k  m^me  de  venir  en  aide,  par  un  secours  d'argent,  &  un  ou  &  plusieurs  6tu- 
diants  que  pourrait  arr^ter  le  manque  de  rcssources  suffisantes. 

Voici  quelques  indications  sur  les  conditions  exig^es  : 

Prix  CorvuarU  Est  admis  k  concourir  pour  ce  prix,  qui  coosiate  en  une  m^ille  d'or 
de  AOO  fr.,  tout  d^ve  de  la  Faculty  inscrit  k  Tune  des  cUniques  medicates,  et  qui,  k  Taide  de 
lails  observds  an  lit  des  malades,  donnera  la  solution  d'une  question  de  m^decine  pratique 
propose  au  commencement  de  Fannie  scolaii'e.  —  Les  mtooires  des  concurrents  doivent^tre 
remis  au  secretariat  de  la  Faculty  avant  le  i"  jutUei  de  cbaque  annde. 

Prim  timO^otL  —  Ge  prix,  oonsistant  en  une  m^aiUe  ^ot  de  AOO  fr.^  est  accords  au  meil- 
leur  oQvrage  sur  Jes  maladies  pr^dominanlea  dans  Fannte  prte^dente.  —  Tous  ^tudiants  on 
docleui-s  sont  admis  k  concourir.  Les  m^moires  doivent  ^tre  remis  avant  le  V  jniUet 

Prix  Barbier.  Un  prix  de  2,000  fr.  est  d41ivr6  tous  les  ans  k  la  personne  qui  a  iovent^ 
une  apiration ,  des  instruments ,  des  appareid  et  autres  moyens  niicanigues  reconnus  d'une 
militd  gto^rale  et  supdrieure  k  tout  ce  qui  a  M  employ^  et  imaging  pr^demment  Le  dep6t 
des  travaux  et  objels  doit  dtre  fait  avant  le  I*'  juillet. 

Prix  Chaieauvillard,  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  2,000  fn,  est  decern^  cbaque  annde  au 
Qoeilleur  travail  sur  les  sciences  medicates  imprimd  du  i*'  Janvier  au  31  decembre  de  Fannie 
prAc^dente.  —  Les  ouvrages  doivent  (tre  ddpos^  du     au  9i  Janvier  de  cbaque  ann^e. 

Legs  Trimmt. Una  fiomme  aoouelle  de  1,000  fr.  eei  donn^  k  uo  itudiant  distiogmi  et 
saM  fortune.  Lea  pr^iendants  doivent  s'inscrire  et  fourair  lea  raMOignemaBta  k  Vuffni  da  leur 
demandiB  avant  le    JuUIet  de  chaque  ann^ 

GoKCom.  ^  Les  ifMm  4a  eoftooora  poor  den  iilio«i  4a  mMaelianBmniMilialdea 
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h6pilaux  ont  coniraenc^  aujourd'hai,  5  juin.  Lesajet  de  la  compoaition  6mte<^taitaiiiucoQ^: 
D$  Ciiai  adynamufue  dans  Us  maladies, 
Trente  et  un  candidats  ont  pris  pari  k  cette  ^|H«UYe. 

Le  jury  du  concours  est  ainsi  constilu^  :  Juges  titulajres,  MM.  B^Uier,  Bouley,  Briquet, 
Desnos,  Maisonneuve*  Juges  suppliants,  MM.  Bouchut  et  Velpeau. 

Association  generale.  —  Par  dicret  en  date  du  39  mai  1867,  rendu  surja  propostion  da 
miaistie  de  rintirieur,  out  616  nommis  presidents  : 

De  la  Society  de  privoyance  el  de  secours,  oiutuels  des.m6decins  du  dipartement,  k  Stras- 
bourg, M.  Stoeber,  professeur  k  la  Facultt^  de  midecine,  vioe-pr6sident  du  comitd  d'hygi^oe 
publique  et  de  salubrity,  en  remplacement  de  M.  Ehrmann  dimissionnaire. 

De  la  Sociite  de  privoyance  et  de  secours  mutuels  des  midecins  du  dipartement,  k  Na|M)l<ten- 
Vendue,  M.  Joslain  (Jean-Marie- Joseph),  docteur  en  midecine,  en  remplacement  deM.  Boochet, 
dimissionnaire. 

—  Par  arr^ti  du  sinateur  prifet  de  la  Seme,  en  date  du  20  mai  1867  : 

Est  institute  une  commission  sp6ciale  chargie  de  reviser  la  nomerc'.ature  nosologique  acluel- 
leinent  en  usage  dans  le  service  de  la  verification  des  dic^s,  et  d'en  formuler  une  nouvelle  eo 
harmonie  avec  les  progr^s  de  la  science. 

Sont  nommes  membres  de  ladite  conunission  : 

MM.  Dumas,  sinateur,  president;  Tardieu,  professeur  k  la  Faculty  de  midedne  de  Paris; 
Deville  et  Bourdon,  inspecteurs  de  la  verification  des  d^cfes;  Brochin,  redacteur  en  chef  deli 
Gazette  des  hapitaux;  Husson,  directeur  de  Padministration  generate  de  P Assistance  poblique; 
Pelletier,  directeur  des  affaires  municipales. 

—  On  annonce  la  mort  k  Dieppe  de  M.  Landel,  un  des  veterans  de  nos  armees  et  de  I'ari 
chuiirgical.  Ne  k  Rennes  en  Bretagne,  Pan  I*'  de  la  Republique  (1793),  U  y  fit  ses  etudes  de 
chirurgie,  et,  fdge  venu,  il fut,  sous  la  direction  ducei^bre  Larrey,  attaches  la  garde impdnale 
en  qualite  de  chirnrgien.  II  etait  k  Moscou  avec  notre  armee il  fut  de  la  retraite,  oti  le  corps 
chirurgical  montra  le  plus  grand  devouement 

La  garde  imperiale  detruite,  Landel  quitta  le  service,  allakBruxelles,  oii  il  trouva  les  exiles 
de  la  Republique  et  de  PEmpira  que  la  Restauration  venait  de  frapper.  Il  fut  du  cercle  du 
peintre  David  et  de  Pex-archichancelier  Gambacer^s.  11  se  roaria  k  une  ni^e  du  lord-chaocelier 
d'Anglelerre,  et  avait  achete,  en  1825,  le  vallon  de  Rosendal,  qui  debouche,  pr^s  de  Dieppe, 
sur  la  route  d'Arques. 

L'huile  de  piTROLE,  si  usitee  aujourd'hui  pour  Peclairage,  est  un  insecticide  d'une  afficacile 
incomparable.  La  meilleure  pour  cet  efTet  est  la  non  epuree.  Elle  se  vend  k  tr^bas  prix  daos 
le  commerce  de  droguerie  en  gros. 

L'arrosage  des  fraisiers  avec  de  Peau  k  laquelle  on  a  ajoute  par  arrosoir  quelques  grammes 
d'huile  de  petrole,  detruit  ou  eioigne  le  mans  ou  ver  blanc  du  hanneton,  qui  fait  tanl  de  mai 
k  cette  culture. 

Un  pen  de  petrole  brut  meie  k  beaucoup  d'eau  (30  gr.  par  litre,— on  agile  le  melange  avant 
de  s'en  servir)  est  un  poison  sCir  pour  les  courtilliferes.  Avec  un  entonnoir  on  verse  un  pea  de 
ce  melange  dans  leurs  trous;  elles  ne  tardent  pas  k  mourir. 

La  peste  immonde  des  cafards,  cette  vermine  tenace  de  nos  maisons,  est  obKgee  dc  batlre 
en  retraite  devant  le  petrole  (comme  devant  la  benzine,  dont  nous  avions  dejli  signale  la  verlu 
cafardicide,  mais  le  petrole  a  bien  moins  d'odeur).  Des  injections  d'eau  petrolisee  (60  gr.  par 
litre)  sous  les  foumeaux  et  dans  les  crevasses  et  trous  des  murs  purgent  infaillibletDent  les 
maisons  de  ces  bdtes  incommodes.  Mais  il  faut  y  revenir  k  plusieurs  reprises,  afin  de  d^troire 
les  jeunes  generations  ecloses  des  oeufs  pondus  avant  une  premiere  operation. 

La  gale  etant  occasionnee  par  le  developpement  d'un  insecte  parasite,  Vacarus,  est  tr^ 
prpmptement  et  radicalement  guerie  au  dibut  par  des  onctions  de  petrole.  Des  frictions  d  eau 
petrolisee  nettoient  instantanement  les  animaux  domestiques  des  insectcs  parasites  qui  1^^ 
incommodent.  On  doit  savonner  Panimal  quelques  instants  apr^s  la  friction. 
.  Le  journal  d'horliculture  de  PAube  assure  qu'un  meinbre  de  la  Socieie  d'hofticulture  de  ce 
departement,  dont  la  maison  etait  infestee  de  rats  et  de  souris,  fut  debarrasse  deces  Mies 
malfaisanls  peu  de  temps  aprfts  Pintroduction  dans  sa  cave  d*un  dep6l  d'huile  de  petrole,  Ce 
meme  socieiaire,  ayant  eu  Pidee  d'arroser  son  jardin  avec  de  Peau  qui  avait  sejdurne  dans  le$ 
tonneaux  vides  ayant  renferme  du  petrole,  en  vit  dispandtre  toutes  les  limaces. 


Le  Girant,  G.  RiCHBtoti 


Fair.  —  jyppKtpte  fim.Uissmn  ft  O,  m  4ci  pt^x-roclt^^Saiil  ff?w,  IS*  . 
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U.  J.-F.  Larcher  adresse  a  rAcademie,  pour  le  concours  du  prix  de  medecine  et 
de  chirurgie,  deux  memoires  manuscrits  qui  font  partie  d'une  collection  que  Tauteur 
fera  bienlot  paraitre  sous  le  titre  general  A' Eludes  physiologiques  aur  quelques  lois 
de  I'organisme. 

Le  premier  des  deux  memoires  qu'il  soumei  aujourd'hui  au  jugement  de  TAca- 
demie  a  pour  sujet  Yimbibiiion  cadavirique  du  globe  de  I'ml  et  la  raideur  muscU" 
laire,  Hudi^s  comme  signes  de  la  mort  Nelle.  C'esl  le  resume  synihetique  de  recher- 
cbes  publiees  dqa  partiellement  par  Tauteur  sur  les  phenomenes  cadaveriques. 
M.  Larcher  s'est  attache  surtout  a  y  faire  connaitre  I'ordre  reel  dans  lequel  s'etablit 
et  disparait  ensuite  la  raideur  cadaverique.  II  I'a  fait  avec  d'autant  plus  de  sola 
que  ses  recberches  I'ont  conduit  a  considerer  comme  inexacts  les  resultals  formules 
par  les  auteurs  qui  ont  traite  ce  sujet. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Larcher,  convaincu  que,  pour  etablir  la 
reality  de  la  mort,  il  faut  un  signe  appartenant  k  la  serie  des  phenomenes  de  la 
putrefaction,  et  iayant,  sur  les  autres  phenomenes  de  la  m^me  serie,  Tavantage 
d'apparaitre  seulement  plus  t6t  qu'eux,  considere  Timbibition  cadaverique  du  globe 


L^dvdnement  de  la  semaine  m^dicale  a  ^t^  T^Iection  faite  lundi  h  TAcad^mie  des  scieneeff, 
dans  )a  section  de  mddeeine  et  de  cfairorgie;  ^^nemcnt  trfes-g^n^ralement  pr^vu  d^ailleurs,  et 
qcd  n^a  tromp^,  comme  toujours,  que  les  esp^rances  des  candidats  vaincus  par  le  scrutin.  Il 
est  vrai  de  dire,  et  11  faut  reconnaltre  que  ce  scrutin  a  M  Fun  des  plus  fantaisistes  qu^une 
Acad^mie  ptiisse  se  pennettre.  Tout  le  monde  k  peu  pr^s  s'attendait  au  r^snltat  final,  mats  la 
fo^n  dont  ce  r^suttat  serait  obtena,  non,  personne  ne  la  pr^voyait.  Qui  aurait  pu  suppose^ 
en  effet,  que  le  candidal  qui  r^unirait  le  moins  de  voix  au  premier  tour  de  scrutin  serait  pr^- 
dstoent  celui  qui  en  obtiendrait  le  plus  au  dernier  tour?  Par  quel  retour  de  fortune  incom- 
prehensible cette  inversion  a-t-^lle  pu  se  produire?  Quelle  illumination  subite  a  6cla{r6  les 
juges  ?  11  serait  bien  diffidle  et  peut-^lre  indiscrel  de  r<*pondre  k  ces  questions.  Toujours  est- 
il  que  la  conversion  de  saint  Paul  sur  le  chemin  de  Damas  ne  fut  pas  plus  inatantan^e  que  n*a 
6t6  rapide  ce  revirement  des  votes  des  doctes  acad^miclens.  II  y  a  lii  quelque  chose  qui 
etonne  et  qui  confond  ma  simplicity.  Ne  crcusons  pas  plus  avant  ce  terrain  dangereux.  La 
curiodt^  est  unc  sonde  perfide;  aprts  avoir  traverse  la  mame,  le  gypse  et  le  granil,  elle  ren- 
contre tout  k  coup  un  fleuve  souterrain  d^eau  jalllissante  qui  inonde  et  entratne  le  sondeur. 

Aux  motifs  qtie  f  Indiquais  samedi  derniei*  de  mon  abstention  acluelle  sur  les  candidatures 
acadtoi^es,  faurais  dd  en  ajouter  un  autre,  c'est  celui  de  rabstenlion  des  candidats  eux-. 
m^mes  k  r^ard  de  la  Presse  k  laquetle  ils  ne  daignent  pas  communiquer  Texpos^  de  leurs 
Tr<ri9iem$  $irie.  —  Tome  IL  31 


ParU,  k  7  Juin  1867. 
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de  I'oBil  (1),  phenomenea  caractferes  constants, 'commc  realisant  preclsemenl  ces 
conditions.  Ce  phenomene  constitue,  dans  I'ordre  d*apparition ,  le  premier  sisne 
certain  de  la  mort  reelle,  puisque  c'est  en  meme  temps  le  premier  signe  de  la 
putrefaction.  Des  le  moment  oil  aura  paru  la  tache  noire  de  la  scUrotique^  qui 
caracterise  llmbibition  cadaverique  du  globe  de  I'ceil,  on  peut  declarer  que  la  mort 
est  reelle,  et  permettre  I'inhumation  sans  attendre  le  developpement  des  autres 
signes  de  la  putrefaction. 

Le  second  memoire  adresse  a  TAcademie  par  M.  Larcher  a  pour  sujet  le  pigmen- 
turn  de  la  peau  consid6r6  dans  les  races  humaines,  et,  en  particulier^  dam  la  race 
negre,  Dans  ce  travail,  Tauteur  s'est  surtout  attache  a  faire  ressortir  Tinfluence 
predominante  de  Theredite  sur  le  mode  de  coloration  de  la  peau,  contrairemcnt  a 
Tinfluence  si  grande  que  quelques  auteurs  ont  voulu  preter,  dans  ce  sens,  aux  con- 
ditions climateriques.  Des  nombreux  details  dans  lesquels  il  est  enlre,  M.  Larcher 
conclut  que  c*est  I'heredite  qui  determine  les  modes  permanents  de  coloration  dela 
peau,  dans  les  diverses  races  humaines,  a  travers  les  ages  et  independamraent  dc 
toute  influence  exterieure. 

Les  croisements  determinent  graduellement  des  modifications  de  coloration  Am 
la  serie  des  produits  qui  en  naissent ;  mais  chez  ces  produits  s'exerce  encore  I'in- 
fluence  de  Theredite  puisee  dans  les  races  d'origine. 

Dans  Tespece  humaine,  le  pigmenlum  de  la  peau  est  un  caractere  de  raceile? 
phases  de  son  developpement  obeissent  a  des  lois  physiologiques  determinees  ci 
invariables. 

Dans  la  race  negre,  en  particulier,  il  caracterise  les  jcunes  des  Tinstant  dc  la 
naissance.  On  peut  ainsi  les  distinguer  des  autres  nouveau-nes  a  leur  scrotum  dpja 
entierement  noir  et  a  Texistence  d'un  cercle  de  meme  coulcur  qui  entoure  la  base 
du  cordon  ombilical.  C'est  seulement  a  partir  du  troisieme  jour  que  la  region  ffon- 
tale,  la  partie  anterieure  des  genoux,  puis  successivement  la  surface  entiere  des 
teguments,  prennent  la  teinte  foncee  qu*ils  doivent  conserver. 

(1)  Le  lecteur  trouvera  d^rite  Timbibition  cadaverique  du  globe  de  I'oeil,  avec  indication  des  lois^i 
r^gissent  la  raideur  cadaverique,  dans  une  note  rMig6e  par  I'auteur  pour  rUmoN  ll£Diau  (2*  serie, 
tome  XXVI,  pages  161-162),  et  dans  les  ArcMvet  gHUrales  de  nUdeeine  (5*  serie,  tome  XIX,  pages  699 
et  701.  Paris,  1862.) 


litres.  Pour  cette  dernifere  comp^lition,  je  n'ai  regu  qii'un  seul  de  ces  expos<58,  et  ce  n'esl  pe 
de  la  part  de  ce  candidat  qui  bltoait  mon  silence.  Sans  doule,  on  peut  me  n^pondre  qu  oo 
joumaliste  s^rieux  doit  6tre  plus  qu'un  autre  au  courant  de  ces  choses-l^i,  et  qu'il  ne  doll  avoir 
besoin  ni  d'indicaleur  ni  de  guide.  Tr6s-bien,  si  Ton  entend  par  l^i  que  le  joumaliste  doit 
ftlre  en  mesure  de  connaltre  et  d'appr^cier  la  valeur  g^n^rale  des  candidals.  Mais  une  appre- 
ciation de  ce  genre  ne  suffirait  ni  au  public  ni  aux  juges.  fitanl  donn^  que  la  Presse  put 
exercer  une  influence  quelconque  sur  les  Elections  acadtoiques  ou  pour  les  chaires  de  ien- 
seignement,  11  faudrait  autre  chose  que  des  impressions  g6n6rales,  Fexamen  des  litres  serait 
de  rigueur,  et  ces  litres,  c'est  aux  candidats  eux-m^mes  k  les  fournir  pour  dviler  h  la  Pn?s* 
des  recherches  et  des  oublis.  Dans  le  temps  o(i  quelques  illusions  charmantes  ne  s'^laienl  pa> 
encore  envol6es,  nous  avons  proc6d6  avec  ce  soin  et  ce  scrupule,  el  les  collections  de  ri'xws 
M^DiCALE  conservent  un  assez  grand  nombre  de  ces  appreciations  de  candidatures,  soit  pojr 
les  Academies,  soit  poiu-  les  Facult6s.  Le  rdsultat  ne  nous  a  pas  toujours  donn6  raison  denat 
le  scrulin,  mais  devant  Topinion,  c'est  autre  chose ;  en  consultant  nos  souvenirs,  noire  con- 
science et  les  6v6nements,  nous  ne  trouvons  rien  k  modifier  k  nos  opinions  anciennenienl 
6mises. 

Done,  n'ayant  6mis  aucun  vcbu,  exprlm^  aucune  opinion,  ni  formula  aucuneappreciatiofl.J« 
n'ai.qu'ii  adresser  mes  compliments  de  condoMance  aux  candidats  vaiucus,  c'est  loujoiu^  pa^ 
\k  que  je  commence,  et  mes  felicitations  au  candidat  vainqueur  dont  le  succfes  n'<ilonne  per* 
Sonne  et  ne  m(5contente  pereonne.  Les  litres  soientifiques  de  M.  N61aton  ont  dii  6tre  eiamiiw?^ 
et  pcs6s  par  le  savant  ar^opage;  quant  k  moi,  je  lui  connais  un  litre  pr^ieux  :  celui  d'elre 
aim4  et  estimd  de  noire  confr6rie.  On  ne  conleste  pas  la  position  ^minente  qu'il  occupepanDj 
nous,  cUe  est  accept^e  comme  l^time ;  et  ^i,  comme  dans  tout<»s  les  choses  de  ce  bh»<J^  " 
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Les  phases  successives  par  lesquelles  passe  la  coloration  de  la  peau  dans  la  race 
elhiopienne  pourraient  servir  en  medecine  legale,  s'il  s'agissait  de  determiner 
d'une  maniere  precise  le  temps  qu'un  fojtus  negre,  trouve  mort,  aurait  deja  vecu. 

—  Nous  avons  donne,  dans  le  Courrier  de  mardi,  Telection  de  TAcademie  sans 
reflexions.  Nous  n'en  ferons  que  deux  fort  sommaircs  :  c'est  d'abord  que  M.  Piorry, 
qui  s*etait  porte  candidat,  n'a  pas  6te  classe  park  section;  c'est  ensuite  que  les 
candidats  qui  ont  reuni  le  plus  de  voix  et  donne  lieu  au  scrutin  de  ballottage  ne  sont 
pas  ceux  que  soutenaient  les  deux  membres  les  plus  influents  de  la  section.  Voila 
tout.  Dr  Maximin  Legramd. 


.  HYGI£NE  PUBLiaUE. 

nOTB  SVn   LBS  GAOSBS  DB  1.4  MOBTALITti  DBS  NODYBAC-ll^S  ET  SOB  LBS  HOTBIIS 

D'T  BBM^DIEB  (*) ; 

Par  MM.  Odier  et  .BLACHE  fils,  internes  des  h6pitaux  de  Paris. 
(Communiqod  k  la  Soci6t6  de  biologie.) 

II  ne  faut  pas  toujours  juger  la  nourrice  par  les  pertes  ou  par  les  acquisitions  de 
Tenfant.  II  y  a  des  enfants  de  bonne  qualite,  11  y  a  des  enfants  de  mauvaise  qualite. 
On  nous  accordera  la  singularite  de  Texpression  en  raison  de  sa  justesse. 

Un  enfant  est  de  bonne  qualite  lorsque,  sous  Tinfluence  d'une  alimentation 
moyenne,  mais  reguliere,  il  gagne  tons  les  jours.  Les  pesees  indiquent  mieux  que 
tous  les  moyens  possibles  cette  acquisition  qui  est  a  peine  visible,  car  il  est  difficile 
deserendre  compte  par  Tinspection,  meme  au  bout  de  huit  a  quinze  jours,  de 
raccroissement  que  Tenfant  pent  eprouver. 

Nos  observations  nous  ont  demontre  qu'un  enfant  est  de  bonne  qualite  lorsque 
son  poids  a  double  au  bout  de  cinq  mois,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  poids  initial. 

Si  Ton  suit  le  developpement  succe3sif  (le  Teufant,  on  doit  trouver  encore  un 
poids  double  a  I'age  de  16  mois. 

(1)  Voir  les  oum^ros  des  26  avril,  7  mars  et  6  avril  1867. 


y  aeu,  dans  la  fortune  de  M.  N^laton,  chance  et  bonheur,  du  moins  est-il  g^n^ralement 
reconnu  que  cette  faveur  est  rehauss^e  par  la  dignity,  par  le  caraclfere,  par  la  bienveillance  et 
Tam^nit^.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  et  je  prie  M.  N(^laton  de  me  le  pardonner  :  j'ai  eu  rhon- 
neur  et  le  bonheur  d'etre  choisi  quelquefois  par  lui  comme  dispensateur  de  ses  actes  de  bien- 
faisance  confraternelle,  et  je  me  plais  k  dire  que  sa  bienfaisance  est  large,  g^n^reuse,  et  qu'elle 
a  eu  toujours  la  d^licatesse  de  vouloir  rester  anonyme. 

I>e  ce  sujet,  comment  passerai-je  h  celui  qui  me  tente  actuellement  sous  les  esp^ces  d'un 
petit  papier  d61icatement  imprim^,  gentiment  encadr^  dans  des  filets  de  couleur  et  si  app^tis- 
sant  k  voir,  k  lire  et  ma  foi,  oui,  et  k  chanter?  On  rit  de  tout  en  France,  et  on  chante 
sur  tout,  principalement  k  Bordeaux,  ou  la  s^ve  du  m^doc  excite  une  si  charmante  veine  po6- 
tique.  Yoici  done  qu'on  y  a  ri  de  la  campagne  ouverte  k  la  Soci6t^  de  chirurgie  centre  le  mer- 
cure,  et  qu'on  y  a  chants,  et  trfes-agr^ablemenl  chants  les  orateurs  antihydrargiriques.  S'en 
fAcheronl-ils  ces  61oquents  orateurs  ?Non,  ils  ont  trop  d'esprit  pour  cela,  et  voicila  chanson  qui 
ra'arrive : 

MERCURE  EST  MORT  lit 
Actuality  M^dico-CoDiique  en  deux  tableaux. 

Air  de  la  cavatine  de  la  Belle  Hilhne. 

Prenons  le  deuil,  sp^cialistes ! 
Tentends  tinter  notre  dte^ 
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Chez  reti&nt  de  mauVaise  quality,  Taccroissement  ne  se  flsiit  ni  dans  ces  propor- 
tions, ni  d*une  maniere  aussi  reguliere.  Vers  I'age  de  15  jours,  apr^s  un  fUble 
accroissement,  il  rebte  stationnaire,  puis  la  course  de  son  developpement  remonte 
et  parait  au  premier  coup  d'oeil  tres-saiisraisante.  II  ne  faut  cependant  pas  s'y 
tromper  :  a  I'age  de  6  mois,  le  poids  n'a  pas  double;  a  Tage  de  16  mois,  il  n'apas 
quadruple.  II  ne  faut  pas  toujours  accuser  la  mauvaise  qualite  de  la  nourrice,  nison 
imperilie;  il  faut  reconnaitre  aux  jeunes  sujets  une  faiblesse  radicale  et  initiale; 
Tenbnt  peut  avoir  une  bonne  alimentation ;  mais  Tatonie  de  ses  organes  met  obstacle 
a  une  bonne  elaboration  et  a  une  bonne  assimilation. 

Dans  d'autres  circonstances ,  on  cree  de  toute  piece  ces  mauvaises  conditions 
defeclives  en  donnant  a  Tenfant,  d*une  maniere  prematuree,  des  aliments  qui  agls- 
sent  sur  la  muqueuse  intestinale  a  la  facon  des  corps  irritants.  Ainsi,  Tusage  trop 
hatif  du  bouillon,  des  panades,  des  soupes,  des  jus  de  viande,  font  deperir  un  enfant 
lorsque  ces  aliments  sont  employes  avant  Teruption  des  premieres  dents  (8  k  9  mois, 
et  non  pas  6  mois,  comme  on  le  dit  trop  generalement). 

Ces  differentes  classes  d'enfont  ne  peuvent  pas  etre  considerees  comme  lethermo- 
metre  de  la  nourrice  :  leur  etat  de  faiblesse,  de  langueur,  d'inanition  meme  Icur 
appartient  en  propre.  La  balance  est  precisement  un  puissant  moyen  de  conlrOle; 
elle  montre  que  Tenfant  perd,  par  exemple,  de  10  it  20  grammes  par  jour,  tandis 
que  la  nourrice  lui  fournit  1,000  grammes  de  lait  en  vingt-quatre  heures. 

La  therapeutique  n'est  pas  entierement  desarmee  en  presence  de  ces  cas  desas* 
treux  :  plusieurs  moyens  concourent  a  retablir  les  puissances  digestives,  ce  sont  les 
excitants  de  la  peau,  malheureusement  proscrits  par  des  prejuges  enracines;  noos 
avons  bien  des  fois  mis  en  usage  avec  succes  des  frictions  d'eau-de-vie  ou  de  rtium 
^tendus  d'eau,  et  plus  tard  d'eau-de-vie  presque  pure,  de  vin  aromatique,  d'eau-de- 
vie  camphree,  et  de  frictions  ammoniacales  d*apres  la  formule  suivante  : 


Nous  avons  encore  trouve  un  grand  avantage  dans  Tusage  des  bains  excitants  ou 
modiflcateurs  de  la  peau.  En  premier  lieu,  nous  citerons  les  bains  sulfbreux : 


Gourbons  nos  fh>nt8  pMes  et  tristes 

Et  couronnons-nous  de  cypres. 
LTiydrargire  est  vaincu,  la  doctrine  nouvelle 
A  d^cr^t^  faux-dieu  le  dieu  de  Fracastor; 
Sur  son  vieux  pi^destal  il  tr^buche,  il  chancelle,    )  ^ 
II  ne  bat  que  d'une  aile,  il  se  meurt,  il  est  morti  } 

Mercure  est  mort  I  de  TEmpir^ 

V^nus  s'tehappe  en  tapinois; 

D'un  essaim  d'amours  entourte, 

Sur  nous  pleuvent  tous  les  carquois. 
Syphilis  ne  craint  plus  le  proU>4odure  : 
Enfonc^  S^dillot  et  Philippe  Ricord  I 
D^sonnais  du  virus  la  cuisante  morsure  )  . 

Gu^iira  d'elle-mtoe;  h61asl  Mercure  est  raorll  } 

lis  ont  dit :  «  Longtemps  la  pratique 

«  A  consacr^  de  vieux  abus; 

«  Nettoyons  la  therapeutique 

«  De  ces  traitements  vennoulus. 
«  Lorsqu'un  mal  disparatt  sans  remade  et  s'eflace, 
a  Qu'est-il  besoin,  Messieurs,  de  (aire  un  vaiD  effort? 
a  GroiBons-nous  done  les  bras  quand  la  v^role  passe,  \ 
«  Soufflons  sur  le  mercure,  amis.  Mercure  est  mort  I »  j 


Huile  blanche  

Ammoniaque  liquide  .  .  .  . 
Camphre  


60  grammes. 
8  — 
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Foie  de  soufre  liquide .    .    50  grammes 
pour  une  baignoire  de  40  a  50  litres  de  liquide. 

Temperature  :  29<»  it  30^  centigradcs  (au-dessous  de  la  temperature  da  corps) ; 
r^chauffer  le  bain  toutes  les  cinq  minutes  avec  une  casserole  d'eau  chaude.  Dur6a 
du  bain,  quinze  a  vingt  minutes.  Placer  autour  du  cou  de  Tenfont  une  bavette  ou 
une  serviette  maintenue  au  pourtour  de  la  baignoire,  afln  que  Tenftint  ne  respire 
pas  de  vapeurs  sulfbreuses. 

On  peut  fecilement  renouveler  le  bain  tous  les  deux  jours.  Apres  Ic  bain,  feire 
manger  Tenfant  et  le  faire  dormir. 

Les  bains  alcalins  produisent  cgalement  des  effets  tres-avantageux;  leur  actiou 
speciale  se  porte  sur  le  foie,  indlreclement  sur  les  fonctions  de  Testomac,  et  eniin 
lis  sont  elimines  par  les  reins  en  produisant  une  secretion  tres-abondante  d*urine. 
On  designait  autrefois  cette  medication  sous  un  nom  qui  a  cesse  d'avoir  cours  en 
medecine  pour  etre  devenu  trop  general :  on  le  designait  par  Tepithete  de  depura-- 
tive.  Ce  mot  pourrait  etre  repris,  car  il  represente  une  idee  juste  et  vraie  :  Telimi- 
nation  d'un  certain  nombre  de  materiaux  ou  de  mauvaise  nature  ou  accumules  en 
trop  grande  quantite  dans  Teconomie. 


So  Le  bain  simple  n'a  pas  moins  d'importance  que  les  precedents,  mais  il  a 
une  indication  speciale  :  on  doit  le  mettre  en  usage  dans  les  cas  d'inflamma- 
tions  manifestes,  lesquels  se  caract6risent  de  la  maniere  suivante  :  yomissements 
frequents,  diarrhee  verte,  ballonnement  du  ventre,  urines  tres-colorees  et  peu  abon^* 
dantes,  cbaleur  depassant  la  temperature  de  37o  centigrades,  chaleur  appreciable 
par  introduction  du  doigt  dans  la  bouche;  rougeur,  etat  vernisse  de  la  langue  et 
disparition  des  papilles  linguales;  erytheme  du  dos,  des  fesses,  et  mdme  de  Textre- 
mite  des  doigts  et  des  orteils;  erylh^me  determinant  souvent  la  chute  des  ongles 
par  suite  de  Tinflammation  de  leur  matrice. 

Les  bains  simples  peuvent  d'ailleurs  etre  employes  non-seulement  comme 
moyen  de  traitement,  mais  encore  comme  preservatifs  de  maladie.  Nous  voudrionft 
pouvoir  faire  predominer  cette  idee  qu'une  routine  inintelligente  et  des  preju- 


Battez  des  mains,  6  m^dicastres 

Dent  les  prospectus,  les  journaux 

Enregislrent  tous  les  d^astres 

Causes  par  les  mercuriaox. 
De  nos  jeunes  docteurs  la  science  6gar6e 
Vous  prftte,  j'en  rougis,  un  vigoureux  renfort ; 
fivoh^ !  charlatans,  en  avant  la  cur^e ,  |  . . 

Au  public  6bahi,  criez  :  Mercure  est  mort !  ) 


Pauvres  ingrals,  cette  h^r^sie 

Que  vous  nous  donnez  pour  du  neuf. 

Est  une  risible  foUe 

Antedeure  k  89 ! 

Demolir  sans  raison,  est  un  triste  systtoe; 
Mter  du  vulgaire  une  erreur.....  c'est  plus  fort! 
Vainenient  vers  les  cieux  vous  lancez  ranath^tne, 
D'en  haut  Y^ho  r^pond :  Mercure  n'est  pas  mort  I 


Comme  Apollon  dont  la  lumi^re 
£claire,  ^chaufTe  tous  les  coeurs, 
Mercure  arpente  la  carrifere 
Et  rit  de  ses  blasphemateurs. 
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ges  (1)  sans  fondement  sont  les  causes  de  la  proscription  des  bains  dans  rhygiene 
de  I'enfance. 

L'enfant  a  lapeau  eminemment  perspirable  et  egalement  tres-absorbante;  il  ne 
faudrait  done  pas  laisser  a  la  surface  de  la  peau  des  produits  de  transpiration,  des 
poussieres,  des  matieres  de  toute  nature  dont  les  enfants  s'enveloppent  pendant 
leurs  jeux  et  qui  forment  ce  qu'un  auteur  allemand,  Canstadt,  a  designe  sous 
le  nom  expressif  de  scories,  L'usage  de  Teau  est  done  de  la  plus  grande  necessite 
dans  les  soins  de  la  toilette  des  enfants.  Seulement,  nous  n'entendons  pas  qu'on 
Temploie  selon  la  metbode  vulgaire  :  on  a  Thabitude  de  placer  un  enfant  deboul 
dans  une  baignoire  vide,  et  devant  le  feu ;  on  le  debarbouille  rapideroent  avec  une 
eponge  imbibee  d'eau  tiede,  et  on  s*empresse  de  Tessuyer.  Le  resultat  est  absolu- 
ment  nul.  Sans  doute  la  peau  est  nettoyee,  mais  elle  est  restee  ferme,  rigide.  Si 
Tenfant  avait  sejourne  pendant  vingt  a  vingt-cinq  minutes  dans  un  bain,  les  tegu- 
ments seraient  devenus  souples,  les  follicules  se  seraient  dilates,  le  sang  aurait 
aflflue,  une  partie  de  Tepiderme  serait  tombee  et  Tautre  se  serait  ramollie  de  maniere 
k  permettre  a  lexhalation  et  a  Tabsorption  de  se  faire  avec  energie  pendant  un 
certain  nombre  d'heures. 

A  la  suite  du  bain,  il  ne  faut  jamais  manquer  de  se  conformer  a  la  doable  pres- 
cription suivante,  aussi  bien  recommandee  par  les  meres  de  famille  qui  onteleve 
beaucoup  d'enfants  que  par  les  medecins  eux-memes  :  il  faut  faire  manger  le  jeune 
sujet,  puisqu'il  a  dii  prendre  naturellement  son  bain  a  jeun,  et  ensuite  lecoucherel 
le  laisser  dormir  pendant  une  heure  et  demie. 

Ces  prescriptions  sont  d'ailleurs  aussi  bonnes  a  prendre  chez  un  adulte  que  chez 
Tenfant. 

Nous  devons  insister  sur  un  point  d'une  grande  importance  :  Apres  la  proprele  | 
generale  du  corps,  il  y  a  4  considerer  la  proprete  locale.  Un  tres-grand  nombre  de 
meres  d0  famille  et  presque  toutes  los  nourrices  ont  la  funeste  habitude  de  laisser 
s'accumuler  sur  le  cuir  chevelu  des  croutes  d'un  gris  jaunatre,  epaisses,  oonver- 
gentes,  et  qui  flnissent  par  former  une  sorle  d'enduit  qui  empate  les  cheveuxelque 

(1)  Madame  AHiot  exige,  dans  le  service  qu'elle  dirige,  qae  les  enfants  soient  baignis  tous  les  jours 
depots  leur  naissance;  il  est  difficile  de  troaver  dans  un  hdpital  des  enfants  plus  beaux  que  ceuxdeb 
crtehe  de  la  Maternity. 


Titans  au  petit  pied,  que  Dieu  vous  soit  en  aide! 
L'Olympe  medical  est  un  dangereux  port, 
N'y  grimpe  pas  qui  veut,  car  la  pente  en  est  raide, 
Et..  mes  tendres  agneaux,  Mercure  n^est  pas  mort ! 


I  bis. 


Non,  s'il  vous  plait,  le  sp^cifique 

Qu^Astruc  chanta,  vivra  toujours; 

Gage  certain  de  la  clinique, 

Gontre-poids  des  sales  amours. 
S'il  vous  faut  du  nouveau,  cherchez  ailleurs,  confreres, 
A  vos  De  profondis,  Dieu  merci,  nul  ne  mwd ; 
Pour  chasser  le  venin  sur  les  deux  hemispheres,     >  ^. 
Malgr6  vous,  insens^s,  Mercure  n'est  pas  mort  I  ) 

Un  Vieil  INDURt. 

Ge  vieilinduri,  vous  Favez  reconnu,  n'est-ce  pas?  c'est  notre  aimable  Anacr^n  girondin, 
mon  excellent  confrere  et  ami,  M.  le  docteur  Venot,  dont,  dans  un  jour  de  grincherie,  f^^ 
la  maladresse  et  le  mauvais  goQt,  non  pas  de  maltraiter  sa  muse,  mais  de  me  plaiodre  qu" 
reOt  d^pouilMe  de  ses  voiles  et  Teftl  jel4e,  la  pauvrette,  toute  nue,  au  vent  de  la  pubUcil^^ 
Amant  jaloux,  j'airougi  de  lui  voir  courir  les  rues  comme  une  cocotte,  quand  sesgrtceselses 
charmes  demandaient  le  myst^re  de  rinlimitti.  lA  est  tout  le  secret  de  ma  roauvaise  huineur 
:  jalousie  pure.  Quelle  vilaine  passion  que  la  jalousie  I 

ly  SixPLics. 
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I'on  designe  sous  le  nom  de  croute  de  lait  ou  de  chapeau.  Quelquefois,  cette  pro- 
duction s'etend  jiysqu'a  la  partie  posterieure  du  cou,  derriere  les  oreilles  et  mSme 
dans  les  oreilles.  On  consid^re  ce  fait  comme  une  preuve  de  la  vigueur  et  de 
la  sante  de  Tenfeuit.  Malgre  les  observations  et  les  conseils  des  medecins,  on  pre- 
tend conserver  ce  produit.  Notre  opinion  est  que  cela  est  nuisible  a  la  sante  gene- 
rale  et  a  la  sante  locale.  Cette  croute  s'oppose  a  la  transpiration  de  la  tete;  aussi 
voit-on  les  enfonts  porteurs  de  cette  malproprete  etre  pris,  sans  cause  connue,  d'oph- 
ihalmie,  de  coryza  et  d'otites.  La  sante  generale  soufTre  elle-mSme  par  suite  de 
Tetat  febrile  que  produisent  ces  trois  maladies.  Notre  avis  est  done  quil  faut  faire 
tomber  cette  matiere  d'excretion;  il  faut  laver  la  tete  avec  de  Teau  tiede  pour 
y  inaintenir  une  proprete  constante;  et  Ton  est  recompense  de  ce  soin  hygienique 
par  Tobservation  d'un  fait  normal,  mais  dont  on  n*avait  pas  la  moindre  idee  :  plu- 
sieurs  fois  par  jour  on  trouve  que  le  cuir  ebevelu  perle  de  sueurs  exactement  comme 
le  front;  ce  n'est  pas  un  caractere  de  faiblesse,  c'est  un  phenomene  exclusivement 
physiologique. 

La  question  de  Thabillement  vient  necessairement  apr^s  la  precedente.  Dans  la 
crainte  que  les  enfants  se  refroidissent,  on  les  couvre  de  v^tements  chauds  et  lourds, 
et,  par  une  singuliere  contradiction  pour  suivre  les  modes  etrangeres,  on  laisse  les 
jambes  nues  :  tel  est  le  mode  d'habillement  des  enfants  a  partir  de  2  a  3  ans; 
erreur  regrettable  I  selon  le  conseil  de  Boerhaave,  Tenfant,  comme  Tadulte,  a  besoin 
d*avoir  chaud  aux  pieds  et  aux  jambes,  parce  que  ce  sont  les  parties  qui  sont  spe- 
cialement  en  rapport  avec  les  causes  de  refroidissement.  Le  vetement  doit  presenter 
des  conditions  opposees. 

Nous  avons  dit  que  la  peau  de  Tenfant  exbale  et  absorbe  plus  que  I'adulte,  que  la 
peau  agit  comme  succedane  du  poumon ;  il  ne  convient  done  pas  de  lui  enlever  ces 
conditions  de  fonctionnement.  L*application  de  velements  trop  chauds,  trop  lourds, 
impermeables,  est  une  des  causes  les  plus  frequentes  des  maladies  infantiles;  aussi 
conseillons-nous  des  vfetements  legers  extremement  permeables.  L'enfant  nouveau- 
ne  est  soumis  a  la  loi  de  la  perspiration  cutanee ;  en  consequence,  nous  ne  saurions 
trop  recommander  de  vetir  les  tres-jeunes  enfants  avec  des  etoffes  legeres  et  ne 
determinant  pas  de  charge.  L*emmaillottement  tel  qu'il  se  pratique  en  France  est  la 
pratique  la  plus  absurde  que  nous  connaissions.  Le  maillot  retient  les  effluves  du 
corps;  de  plus,  il  condense  les  emanations  mauvaises,  de  sorte  que  I'enfant  se 
Irouve  tres-ordinairement  dans  des  conditions  miasmatiques. 

Parmi  les  emanations,  il  y  en  a  surtout  qu*il  faut  eviter  et  dont  on  a  de  la  peine 
a  garantir  les  enfants  :  nous  voulons  parler  des  emanations  de  la  nourrice  elle- 
meme;  les  nourrices  venant  de  la  campagne  exhalent  habituellement  une  odeur 
aigre  ou  sudorale,  ou  d'uhe  malproprete  traditionnelle.  Lorsqu'on  entre  dans  une 
nutreerie^  on  est  toujours  frappe  d'un  melange  d*odcurs  diverses  dont  une  partie 
vient  de  Tenfant  et  Tautre  de  la  nourrice;  Tair  est  tiede,  fade  et  epais;  aucune 
€diservation  ne  pent  faire  changer  cette  triste  condition  atmospherique;  les  parents 
eux-m6mes  n'ont  ni  la  force  ni  le  pouvoir  de  modifier  cet  etat.  En  presence  de  la 
nourrice,  ils  ne  sont  plus  les  maftres;  de  telle  facon  que  Tenfant  languit,  s'etiole  et 
jaunit  dans  un  air  a  peine  respirable.  Cette  mauvaise  condition  d'existence  ne  chan- 
gera  que  lorsque  Fenfantaura  2  ans,  pourra  marcher  et  respirer  Tair  exterieur. 

Et  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ici  qu'on  ne  doit  avoir  dans  les  nourrices  qu'une 
eonflance  extremement  limitee.  La  meilleure,  au  point  de  vue  de  Tallaitement, 
peut  kite  involontairement  la  cause  de  la  mort  d'un  enfant  par  soins  mal  entendus,  et 
surtout  par  ignorance.  On  devrait  songer,  avant  de  prendre  une  nourrice,  qu'en  lui 
^onnant  un  enfant,  on  lui  confie  le  bien  le  plus  cher  qu'on  puisse  avoir  aiu  monde. 
Cette  reflexion  vient  rarement  a  Tesprit,  parce  que  Ton  pense  qu'une  nourrice  el^ve 
un  enfant  avec  des  principes  senses  et  bien  arretes.  Dans  Timmense  majority  des 
cas,  il  n'en  est  rien  :  la  nourrice  donne  trop  de  lait  a  Tenfant  pour  le  faire  dormir 
et  pour  itre  libre;  elle  le  laisse  dans  son  berceau  dormir  des  heures  enti^s,  tandis 
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qu'elle  devrait  le  promener  au  grand  air;  la  nuit,  elle  le  eoucbe  dans  aon  lit  pour 
ne  pas  6tre  obligee  de  se  lever,  a&n  de  lui  donner  a  teter.  Toutas  ces  eonditioos 
sont  meuririeres  pour  les  eafants,  et  11  faut  veritablement  que  ces  jeones  itres 
soient  doues  d'une  bien  grande  resistance  vitale  pour  supporter  les  conditions  qui 
leur  sont  faites. 

Les  hygienistes  et  les  economistes  u'ont  jamais  fixe  leur  attention  sur  une  quev* 
tion  aussi  grave,  et  c  est  pourtant  une  question  de  population.  La  question  de  U 
lactation  est  plus  importante  encore  que  toutes  les  questions  agricoles.  Nous  avoos 
rhabitude  de  la  formuler  dans  les  termes  suivants  :  Une  nourriee  est  m  verre  di 
lait  de  bonne  qualiU! 

Nous  appelons  encore  Tattention  des  families  sur  une  cause  de  maladie,  d'epuis^ 
ment  et  de  mauvaise  constitution  ulterieure;  nous  voulons  parler  de  la  eompressloii 
que  subit  le  corps  des  enfants  par  le  maillot  et  les  langes  employ^  selon  la  roe- 
thode  fk^ncaise ;  ce  sont  les  nourrices  qui  continuent  k  maintenir  cette  mode,  paree 
qu'il  en  resulte  pour  elles  un  grand  nombre  d'heures  de  repos  pendant  le  jonr 
et  pendant  la  nuit.  II  y  a  pourtant  dans  cette  pratique  un  grand  Inconvenient :  la 
compression  du  thorax  gene  la  respiration  et,  par  consequent,  I'h^matose;  les 
enfants  palissent  et  perdent  les  belles  couleurs  qulls  avaient  en  venant  au  monde; 
la  compression  des  Jambes  arr^te  revolution  musculaire  par  suite  de  rimpossibilitf 
des  mouvements;  et  alors  les  enfants  marcbent  k  I'&ge  de  2  ans;  or,  un  enfant  en 
liberti  peut  marcher  a  Tlige  de  10  a  12  mois. 

Ces  conditions  hygienlques  se  trouvent,  dans  la  ville,  chez  les  particuliers  et 
meme,  au  besoin,  chez  les  ouvriers  necessiteux,  mais  qui  entourent  leurs  enfants 
de  soins  et  d*affection. 

Malgre  Tatlention  la  plus  vigilante  des  administrations  hospitalieres  dans  tousles 
pays  du  monde,  on  n*est  pas  parvenu  a  realiser  des  conditions  a  peine  equivalentes : 
la  mortalite  dans  les  hOpitaux,  dans  les  hospices,  chez  les  enfants  eleves  dans  les 
creches  ou  dans  les  asiles,  est  toujours  plus  considerable  que  dans  les  quartiers  les 
plus  defectueux  d*une  grande  ville. 

Nous  sommes  obliges  de  le  repeter  :  les  mauvaises  conditions  hygieniques  se 
multiplient  et  foisonnent  a  mesure  de  Taccumulation  des  enfants  dans  un  local 
restreint.  Les  causes  morbides  semblent  etre  impregnees  dans  les  murs,  et  si  Ton  a 
pu  dire  autrefois  a  tort  que  le  mercure  suintait  des  murs  de  rhopital  du  Midi,  on  peut 
dire  aiyourd'hui,  sans  risque  d'etre  dementi,  que  les  causes  miasmatiques  des  ma- 
ladies de  Tenfance  s'echappent  de  toutes  les  parois  des  salles  ou  lis  sont  enfemes 
en  grand  nombre. 

Quel  remede  apporter  a  des  conditions  morbides  si  serieuses,  d'une  action  anssi 
rapide,  d'une  gravite  si  grande?...  h'isolemerU.  Comment  previent-on  aujourd'hui 
les  ravages  du  typhus,  de  la  peste  d'Orient,  du  cholera?...  Par  la  separation  des  Wh 
lades,  par  leur  dissemination  sur  une  tr6s-grande  surfoce.  Les  chirurgiens  ont 
obtenu  par  une  louable  insistance  de  pratiquer  les  operations  graves,  non  plus  dans 
les  hopitaux,  non  plus  dans  les  centres  infectieux  de  la  ville,  mais  k  la  campagne, 
dans  des  maisons  louees  aux  depens  de  TAdministration.  Et  o'est  cela  qui  a  rendu 
possible,  dans  ces  derniers  temps,  la  grave  operation  de  Tovariotomie  et  d'obtenir 
des  succes  egaux  a  ceux  de  Koeberle  (de  Strasbourg),  Simson  (d'£dimbouiig).  H 
r6sulte  de  ces  considerations  que  I'infection  est  une  cause  puissante  de  maliBMlie 
et  que  cette  cause  doit  avoir  une  plus  grande  puissance  morbiflque  sur  Tenfluit  qa« 
sur  I'adulte,  en  raison  de  la  plus  forte  puissance  d'absorption  du  premier. 

Ne  serait-il  done  pas  possible  d'exprimer  le  vceu  que  les  administrations  hospita- 
lieres et  les  municipalites,  partageant  les  vues  scientlflques  des  medecins,  dimi- 
nuassent  dans  une  large  proportion  les  agglom6rations  d'enftmts?  II  convicndrait 
d'etablir  un  plus  grand  nombre  d*6coles,  de  creches,  d'aslles,  d'hospices  et  d'bdpi' 
Uux,  pour  diminuer  la  population  de  chacune  de  ces  maisons.  II  faudrait  dcscow^ 
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des  jardins  non  rcsserrfe,  de  grandes  plantations  d'arbres  pour  obtenir  de  Tozone, 
c'est-a-dire  de  I'oxygene  actif,  le  seul  qui  puisse  6tre  absorbe  par  la  respiration. 


TRAITi  D'ANATOMIE  DESCRIPTIVE,, avec  figures  intercal^es  dans  le  texte,  par  Ph.-a  Sappet, 
chef  des  travaux  aoatomiques,  etc.  Deuxieme  Edition,  eniierement  re  fondue.  Tome  I*% 
deuxi^me  partic ;  Aathrologie.  —  Paris,  1867,  chez  Ad.  Delahaye,  libraire-6dileur. 

n  y  a  environ  un  an,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  faire  connaltre  aux  lecleurs  de  ITwioir 
MxDiCALE  la  premiere  livraison  du  Traiti  d'anatomie  de  M.  Sappey.  Aujourd'hul  nous  avons 
k  annoncer  le  second  fascicale  de  cet  important  ouvrage,  qui  complete  le  premier  volume, 
et  qui  est  enti^rement  consacr^  h  TArthrologie. 

Aprto  des  con8id6raliont  g^n^rales  sur  les  trois  grandes  classes  d'articulations,  k  savoir,  let 
articulations  mobiles,  om  diarihroses;  —  les  articulations  semi-mobiles ,  ou  amphiarthroses ; 
et  les  articulations  immobiles  ou  synarthroses,  Tauteur  est  entrc^  dans  la  description  des  arti- 
culations en  particulier,  en  suivant  pour  T^tude  de  ces  derni^res  le  m^me  ordre  que  pour  la 
description  des  diifi^rentes  parties  du  squelette  :  d^abord,  les  articulations  de  la  t^te,  puis 
celles  du  tronc,  el  enfin  celles  des  membres. 

Les  descriptions  de  M.  Sappey  n'ont  point  Taridit^  qu'on  serait  port6  k  leur  supposer  en 
ralson  des  objets  qu'elles  sont  destinies  k  faire  connaltre,  L'auteury  a  joint  des  considerations 
physiologiques,  qui  leur  donnent  un  veritable  attrait,  comme  dans  le  chapilre  consacr6  aux 
mouvements  du  thorax  el  aux  divers  modes  de  respiration,  oil  il  rappelie  une  opinion  curieuse 
de  Haller  ainsi  exprim^e  :  «  La  ferame  respire  par  la  partie  sup^rieure  du  thorax,  afin  que  sa 
respiration  reste  libre  pendant  la  dur^e  de  la  grossesse,  et  qu'elle  ne  se  trouve  pas  expos^e 
alors  k  une  dyspn^e  continuelle,  comme  les  hommes  a(fect6s  d'hydropisie  abdominale.  »  M.  le 
docleur  Duchenne,  de  Boulogne,  attribue  la  respiration  costo-sup^rieure  chez  la  femme  k 
Tusage  du  corset  Les  descriptions  de  M.  Sappey  ont,  de  plus,  616  enrichies  de  nombreux 
rapprochements  puisds  dans  ranatomie  compar^e,  ainsi  qu'on  en  voit  un  exemple  k  Toccasion 
de  Tarticulation  temporo-maxillaire.  Ge  mode  d'exposition,  accompli  dans  une  juste  mesure, 
sans  longueurs,  flatte  Timagination  et  attache  le  lecteur. 

Mais  ce  qui  ajoute  grandement  aussi  k  Tint^r^t,  dans  Toeuvre  de  M.  Sappey,  c'est  que  Tau- 
tear  n*est  pas  seulement  un  vulgarisateur  babile :  il  cherche,  il  exp6rimente,  il  d^couvre,  11 
agrandil  le  champ  de  nos  connaissances  en  analomie  et  en  physiologic,  et  ces  notions  nouvelles, 
sem^es  ^  et  \k  dans  son  livre,  lui  donnent  un  cachet  d'originalit6  qui  attire.  Nous  nous  bor« 
nerona,  comme  specimen,  a  donner  une  id6e  de  ses  travaux  sur  la  structure  des  fibro-carli- 
lages  des  articulations.  La  description  dont  nous  allons  donner  un  extrait  est  plac6e  dans  lea 
g^n^ralit^s  qui  sont  en  t^te  de  Farthrologie. 

Jusqu*&  nos  jours,  il  ^tait  admis  que  les  fibro-cartilages  des  articulations  sont  d^pourvus  de 
▼aisseaux  et  de  nerfs.  M.  Sappey,  par  des  preparations  tr^s-bien  r^ussies  et  tr^s-belles,  a 
d^montr^  que  cette  opinion  6tait  erron^e.  A  ce  point  de  vue,  les  fibro-cartilages  en  question 
se  dlvisent  en  deux  categories  bien  distinctes  :  les  fibro-cartilages  inlerariiculaires,  et  les 
fibro-cartilages  piriariiculaires,  Les  premiers  ne  sont  dou6s  de  vaisseaux  et  de  nerls  qvCk  leur 
Peripherie,  En  general,  les  vaisseaux  se  dirigent  de  lacirconferenceau  centre  ;  maisils  parcou- 
rent  seulement  un  trajet  de  2  k  &  miilun&tres,  et  se  terminent  par  des  arcades  qui  ferment  une 
sorte  de  couronne,  encadrant  la  partie  centrale,  compietement  depourvue  d'art^res,  de  veines 
et  de  nerfs.  Toulefois,  les  fibro-cartilages  interarticulaires  du  genre  se  montrent  plus  riches. 
U,  les  divisions  et  subdivisions  vasculaires,  s^anastomosant  entre  elles,  ferment  d'abord  des 
reseaox  qui  entourent  les  faiseeaux  du  tissu  conjonctif ;  puis,  elles  s'avancent  jusqu'^  la  partie 
moyenne  des  fibro-cartilages,  quelquefois  jusqu*au  voisinage  de  leur  bord  tranchant,  et  leurs 
demi^res  ramifications  rampent  sous  les  deux  faces  du  fibro-cartilage,  pour  se  terminer  par 
des  anses  qui  s'etalient  sur  certains  points,  k  Tinstar  des  festons  d'une  brodene  qui  se  super- 
poaent  rar  d'autres,  comme  les  arcades  du  mesentere,  et  affectent  les  dispositions  les  plus 
wiees  et  les  plus  elegantes.  --Les  fibro-cartilages  piriarticulaires  sont  beaucoup  plus  vas* 
colaires  que  les  precedents.  Les  art^res  et  les  veines,  penetrant  par  la  face  externe,  apr^s 
t*6tre  divisees,  subdlvisees  at  anastomosees,  viennent  se  terminer  sur  la  face  interne  et  sur  le 
bord  libre  par  des  arcades  dont  Tarrangement,  diversifie  k  Tinfini,  rappelie  celui  qu*on  obsenw 
sur  les  fibro-cartilages  interarticulaires.  Les  nerfs,  dans  les  deux  ordres  de  fibro-cartilages, 
occupent  k  peu  prto  le  meme  champ  que  les  vaisseaux,  dont  lis  ne  suivent  pas  toujours  le 
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trajet.  Us  sont  remarquables  par  ieur  divisions  multipli^es  et  par  les  plexus  h  mailles  inhales 
quir^sultent  de  leurs  anastomoses  presque  continuelles. 

M.  Sappey  fait  remarquer  que  «  cette  multiplicity  des  vaisseaux  et  des  nerfe  dans  les  fibro- 
cartilages,  et  surtout  dans  les  fibro-cartilages  p^riarticulaires,  nous  montre  que  leur  structure 
est  beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne  Tavait  pens6,  quails  peuvent  participer  et  participenl 
tr^s-probablement  h  la  plupart  des  plilegmasies  dont  les  articulations  deviennent  le  si^e,  et 
qu'ils  jouent,  par  consequent,  dans  les  affections  articulaires  un  r6Ie  trop  n^lig6  jusqu'li  pre- 
sent. L'^tude  de  leurs  maladies  m^riterait  done  de  fixer  toute  Tattention  des  pathologistcs.  > 

M.  Sappey  s'est  livr^  h  des  recherches  semblables  sur  la  structure  de^  ligaments,  des  ten- 
dons et  des  apon^vroses.  Du  reste,  cette  seconde  partie  du  premier  volume  pr6sente  les  qua- 
lit^  que  nous  avons  signal^es  dans  la  premiere.  L'^diteur  nous  fait  esp^rer  que  les  voIuoms 
suivants  de  cette  utile  publication  parattront  h  des  intervalles  moins  ^oign^ ;  nous  en  accep- 
tons  Taugure  avec  empressement. 

G,  RiCHELOT. 

LETTRES 

sur  I'Exposition  aniverselle      lSe7  C) 

DEUXifiME  LETTRE. 

Conserves  alimentaires.  —  Eaux  min^rales.  -  Appareils  hydroth^rapiques.  —  Soci^ti  de  secours  m 
Messrs  militaires.  —  Hospitallers  militaires.  —  Ambulances.  —  H6pitaax. 

Depuis  mon  depart  de  la  capitale  le  wagon,  que  j'a!  k  peine  quitt^  depuis  qnelques  beures, 
a  l^g^rement  brouiI14  mes  souvenirs.  N'^tions-nous  pas,  chers  confreres,  en  vole  de  choi8ir,aii 
Champ  de  Mars,  quelques  succulentes  conserves  pour  entreprendre  une  excursion  lointaine  oa 
la  travers^e  du  desert? 

Nous  avions  eu,  je  crois,  la  precaution  de  prendre  nos  tablettes  de  bouillon  dans  la  Nonve]l^ 
Galles  du  Sud,  et  en  France,  dans  les  vitrines  de  M.  Moussu  ou  de  M.  Martin ;  notre  rdtf  arait 
ete  fourni  par  le  Pi^montais  Cirio;  ^  et  \h  nous  avions  puis^  quelques  gel^es  ou  quelques 
fruits  strangers  dans  des  vitrines  en  general  trfes-fournies.  Mais  pour  vous,  courageux  marins, 
qui  vous  exilez  de  la  terre  ferme  pendant  des  mois  et  des  ann^es,  pour  vous  aussi,  paums 
ouvriers  qui  travaillez  loin  de  nos  grands  centres,  rien  de  ce  que  j'avais  signal^  n^etaitassez 
bon  marche  pour  permettre  k  vos  bourses  d'y  puiser  1^  une  force  r^paratrice.  Ne  soyez  pas 
anxieux,  voici  voire  tour.  La  Maison  p^nitentiaire  de  Lagny  (Seine-et-Mame),  oil  la  main- 
d*ceuvre  ne  cofite  rien,  fournit  des  Mgumes  parfaitement  conserves  k  liO  centimes  le  litre;  ^ 
des  prix  minimes  cette  maison  donne  des  oeufs ,  des  ^crevisses,  des  poulets  r6tis,  des  viandes 
de  toute  esp^ce  conserves  dans  un  liquide  merveilleux.  Vous  y  trouvez  m^me  du  lait  en  poudre, 
qu^il  suffit  de  jeter  dans  Teau  pour  obtenir  une  boisson  aussi  agr^le  que  si  la  vache  ou  la 
cb^vre  venaient  de  la  foumir.  Chose  ^tonnante,  M.  Gentil,  un  n^gociant,  donne  ses  l^gnmes 
conserves  au  m^me  prix  que  la  maison  de  Lagny. 

II  n*est  pas  jusqu*aux  pMes  alimentaires ,  produites  avec  de  magnifiqnes  bids  d'Afrique,  qw 
M.  Bertrand,  de  Lyon,  ne  mette  k  la  port^  des  bourses  les  plus  l^^res. 

Des  confitures  k  70  centimes  le  kilo,  se  conservant  plusieurs  anndes,  sont  desUn^p^ 
MM.  Fr61ut  et  Fesquel,  aux  h6pitaux  et  aux  voyageurs.  Enfin,  les  caves  d'lvry  ontvoulumon- 
trer  que,  pour  32  centimes  le  litre,  on  pent  fabriquer  d'excellente  bi^re. 

•  Si  nous  jetons  un  coup  d*<Bil  chez  les  autres  peuples  de  FEurope,  nous  voyons  que  les 
grandes  provisions  par  les  voyages  au  long  cours  doivent  principalement  se  faire  en  France  et 
en  Angleterre.  Les  autres  nations  conservent  bien  quelques  produits,  mais  ce  ne  sont  que  des 
mets  de  luxe  et  de  fantaisie.  La  classe  ouvri^re  y  est  parfaitement  n^ligde. 

•  Oserais-je  vous  conduire  k  Texposition  des  eaux  min6rales?  II  ne  vaudraitgufere  la  peine  d« 
se  fatiguer  dans  cette  galerie  qui  ne  nous  apprend  rien,  ou  pas  grand'chose  de  nouveau.  is 
objets  qu'elle  renferme  touchent  pourtant  Tart  mddicaL  Aventurons-nous  I  Cfaacun  sesi 
escrimd  k  varier  les  formes  sous  lesquelles  on  administre  le  m^me  medicament  extrait  des 
sources  ;  les  vitrines  sont  parses  et  orndes  de  brochures  plus  ou  moins  laudatives;  el  je  n  aj 
Yu  figurer  que  des  sources  dquivalentes  ou  succWandes  les  unes  des  autres.  Pourquoi  done  les 

(1)  Suite.  ^  Voir  les  num^ros  des  16  mai  et  juim 
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propri^taires  du  Boulou  (Pyr^n^-Orientales),  de  Vittel  (Vosges),  de  Vergfeze  (Gard).  et.dc 
plusieurs  statioDS  des  Pyr^n^s  n'onUils  pas  expose  les  produits  de  leurs  filons  aquif^res?  Us 
le  pouvaient  sans  crainte,  Vittel ,  quoique  station  naissanle,  n'est-il  pas  en  voie  d'arriver  au 
premier  rang  parmi  les  ^tablissements  des  Vosges?  Les  maladies  des  voies  urinaires  et  I'an^mie 
s'y  trouvent  heureusement  trait^es.  Dans  le  Card,  Verg^ze  donne  d'abondaots  griffons  d'eau 
bicarbonat6e  calcique ;  les  afTecUons  chroniques  et  les  n^vroses  des  intestins  8*y  trouvent, 
parail-il,  activement  attaqu^es.  Le  Boulou,  c'est  Vichy  k  la  porte  d'Ara6lie-le&-Bains.  Nos  stations 
des  Pyr^n^es  sont  k  peu  pr^  sans  rivales  dans  le  trailement  de  la  scrofule,  du  rhumatisme, 
des  dermatoses  et  des  plaies. 

Parmi  les  nouveaut^  hydromin^rales,  je  slgnalerai  Tadoption,  par  la  Gompagniefermi^rede 
r^tablissement  thermal  de  Vichy,  de  bouteilles  ayant  la  contenance  d*un  verre.  Pourquoi 
n^'adopterait-^n  pas  pour  le  transport  des  eaux  sulfureuses  des  bouteilles  plus  petites  encore? 
Les  fermiers  de  Cauterets,  de  Bonnes,  de  Barnes,  de  Luchon  feraient  bien  de  profiter  du 
conseil.  Leur  d^bit  augmenterait  et  les  malades  seraient  mieux  servis. 

Dans  la  vitnne  contenant  les  eaux  de  Vichy,  vous  pourrez  voir  une  nouvelle  preparation  : 
ce  sont  les  pastilles  au  sel  de  Vichy;  pour  i  kii.  de  sucre,  on  met  7  g'.SO  de  seL 

La  source  ferro-sulfur6e  de  Moudang  (liaules-Pyr^ntes)  est  trop  int^ressante  pour  que  je  la 
passe  sous  silence.  Elle  appartient  h  un  chimistc  tr^s-distingu^,  M.  Maxwell  Lyte.  Gette  source 
est  semblable  h  celles  de  Spa  (Belgique),  de  Franzensbad  (Boh^me),  de  Viterbe  (Italic).  Ses 
principes  esseniiels  sont  Tacide  sulfhydriquc  el  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  (d'apr^s  M.  Filhol). 
Gr^ce  au  premier  de  ces  composes  qui  absorbe  Toxyg^ne  de  Pair  occupant  le  goulot  des  bou* 
teiUes,  le  protosel  de  fer  se  conserve  intact.  Ainsi  done  les  Pyrenees  sont  dot^es,  depuis  la 
d^couverte  des  griiTons  de  Moudang,  k  peu  pi^s  de  toutes  les  vari^t^s  de  sources  thermo- 
min^rales  employees  en  m^decine  :  sulfurees  sodiques,  Olette,  Ax,  Luchon,  Bareges,  Gaute- 
rets;  sulfur^  calciques,  Gambo,  Garris,  Viscos;  sulfurics  calcique  el  sodique,  Eaux-Bonnes, 
Eaux-Ghaudes ;  sulfat^es  calciques,  Bigone,  Encausse,  Audinac,  Ussat ;  sulfat^es  magn^siennes , 
Aulus,  Rennes;  chlorur^es  sodiques,  Saiies  (Ilaute-Garonne),  Salies  de  B^n;  bicarbonat^es, 
sodiques,  le  Boulou;  bicarbonat^es  calciques,  Foncirgues  (Ari^ge);  ferrugineuses,  Siradan, 
Barbazan,  Tarascon  (Ari^ge);  ferro-sulfur^fe,  Moudang. 

Pui^e  nous  en  sonunes  k  Thydrologic.  nous  pouvons  nous  transporter  jusqu'aux  installa- 
tions baln^aires,  et  noire  halte  n'y  sera  pas  d^fcctueuse.  M.  Ghailes  a  expose  un  ensemble 
hydroth^rapique  tr^s-commode,  en  ce  sens  que  tous  les  apparcils  sont  r^unis  dans  un  espace 
tr^-restreint,  et  que  le  maniement  de  deux  robinets  seulement  destines  Tun  k  Teau  cliaude, 
Tauti-e  k  Feau  froide,  permet  d'op^rer  sans  tracas  ni  difOculld.  M.  Gliarles  a  de  plus  remplac6 
le  bain  de  cercle  par  une  s^rie  de  pommes  d'arrosoir.  Si  Texp^rience  prouve  que  ce  genre  de 
douche  est  moins  excitant  que  le  bain  de  ccrcle ,  M.  Gliarles  aura  rendu  un  vrai  service  aux 
malades. 

Les  appareils  de  chambre  pour  douches  cn  pluie  sont  perfectionn^s.  Au  moyen  d'une  pompe 
aspirante  et  foulante,  le  malade  ou  un  aide  peuvent  remplir  le  r^semir  sup^rieur  sans  la 
moindre  peine. 

Les  baignoires  en  fonte  dmaill^e  sont  uiagniGqucs ,  mais  inabordables  pour  les  prix.  Gelles 
en  zinc  se  pr^tent  mieux,  avec  leurs  bords  arrondis  et  fort  larges,  k  la  descente  des  malades 
dans  le  bain. 

Je  ne  saurais  passer  outre  sans  appelcr  rattcnlion  des  praticiens  et  des  m^res  de  famille  sur 
la  ceinture  U^K^ne  Julienne,  qui  permet  de  maintenir  sans  efforts  un  enfant  indocile  dans  la 
baignoire  et  dans  Teau.  En  qudques  instants  Tenfant,  qu'il  est  facile  d'entourer  de  jouets,  est 
calme  et  tranquille.  U  ne  pent  s'dchappcr  de  son  sidge  ni  tomber  au  fond  de  la  baignoire. 

Nous  n'avons  Irouvd,  jusqu'ici,  que  des  fails  touchant  de  loin  k  Tart  medical  et  de  rares 
preuves  de  Tint^r^t  direct  du  commerce  au  bien-£tre  de  celui  qui  soulTre.  Promenons-nous 
maintenant  dans  les  ambulances,  et  notre  cocur  va  se  r^jouir  en  voyant  avec  quelle  ardeur  on 
a'attache  k  am^liorer  le  sort  de  nos  soldats  malades,  et  k  porter  sur  le  champ  de  bataille  des 
Becours  prompts  et  efficaces  k  ces  int^ressantes  victimes  de  la  politique  ou  de  Tamour-propre 
des  souverains. 

En  Allemagne ,  dans  le  grand  duch6  dc  Bade,  les  dames,  sous  Timpulsion  de  S.  A.  li  la 
grande  duchesse  Louise  de  Bade,  out  fondt^,  cn  1859,  une  association  pour  porter  secoui's  aux 
blesses ;  dans  la  derni6re  guerre,  elles  se  sont  acquitt^es  de  leur  t^clie  d'une  mani^re  irre- 
prochable  et  on  ne  pent  plus  fructueuse. 

T.n  Fran^  M.  Hernri  Airr^ult,  lEeMaire  de  ia  coumiKsidtt  d'hyj^^n^  publiqae  et 
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de  salubrity  de  Paris  (18*  arrondissement),  fit  connattre  dans  line  brochure  Tid^e  de  la  cen- 
tralisation des  ambalances  en  tenops  de  e;uerre,  id^e  qui  fut  plus  Urd  adc^lto  en  1863  damle 
Congr^  international  de  Geneve. 

Depuis  cette^poque,  de  nombreuses  Soci^t^  deseconrsanx  bless^mflitairesaesontfond^ 
de  toutes  parts,  dans  le  but  d'aider  les  infirmiers  et  les  chirurgiens  de  rannte  dans  lenr 
p^nible  besogne,  soit  dans  les  h6pitaux,  soit  sur  les  champs  de  bataiHe* 

L'Empereur,  dans  un  d^ret  du  23  juin  1866,  a  reconnu  d'utilit^  publigue  la  Soci^t^  de 
secours  ainsi  organist  en  Prance,  et  Pa  plac^e  sous  son  patronage.  Le  comitiS  centra!  r^idei 
Paris.  11  y  a  aussi  un  second  comity  sectiounaire  k  Lyon.  Des  ministres,  des  mar^hanx,  des 
g^n^raux,  desm^ecins,  des  gens  de  toute  profession  composent  la  Soci^t^.  Sur  le  rapport  de 
M.  le  comte  F.  BrMa,  roembre  de  la  commission  d*administration ,  et  charge  de  choisirles 
hommes  d^ireux  de  consacrer  leur  vie  aux  soldats  bless^  ou  malades,  le  ministre  de  h 
guerre  a  autoris6  les  fr^res  de  Sainl-Jean-de-Dieu  k  acc^ter  la  belle  mission  qu*on  leuroflrtit 
lis  ont  pris  le  nom  d'hospitaliers  militaires  et  sont  actuellement  exerc^  aux  panseraents  des 
blessures  k  rh6pital  Necker,  dans  lequel  ont  abends  les  victimes  inevitables  des  Iravaux  ei6- 
cut^  pour  TExposition  et  pour  raplanissement  du  Trocad^ro.  Les  frferes  Saint-Jeannie-Diea 
sont  peu  nombreux,  et  Ton  esp^  que  d'aotres  ordres  religieux  et  dee  volontaires  liiqoes 
vlendront  k  Toccasion  leur  porter  secours. 

Le  premier  devoir  de  ce  corps  dUnfirmiers  est  d'ob^ir,  et  «  la  r^le  de  Tordre  est  qa'ib  w 
doivent  point  parler  de  religion  aux  malades,  &  quelque  culte  qu*ils  appartiennent  »  — «Sile 
mourant  parle  enfln  de  Dieu,  dit  M.  Br^ia,  le  reiigieux  Taide  k  prier.  s  J*approuve  M.  Br^tf  et 
je  souhaiterais  que  bien  des  gens  rimitassent.  Une  tolerance  pareille  k  celle  deranaencoiODei 
de  cavalerie  est  une  preuve  d'un  esprit  large  et  droit  ainsi  que  d*un  cosur  g^n^reux. 

Les  slatuts  des  Soci^t^  de  secours  aux  blesses,  arr^t^s  dans  le  Gongrfes  de  Geneve,  soot 
i€}k  adopt^s  par  seize  puissances,  soit  europ^ennes,  soit  exotiques,  dont  void  les  noms :  la 
France,  le  duch4  de  Bade,  la  Belgique,  les  fitats-Unis,  TEspagne,  la  Grande^Brelagoe,  Tltalie, 
k  Suisse,  le  Wurlemberg,  I'tgypte,  le  Mecklembourg,  le  duch^  de  Hesse-Darmstadt,  le  Por- 
tugal, la  Prusse,  FAutriche,  el  enfin  la  Russie  qui  vient  de  signer  les  statuts  dans  les  premiers 
jours  de  mai. 

Les  objets  appartenant  au  service  sanitaire,  et  les  bless6s  eux-m^mes,  sont  marqu^  d'ane 
croix  rouge  sur  on  fond  blanc.  Tout  ce  qui  porte  cc  signo  doit  dtre  respectA. 

Les  hospitaliers  se  tiennent  derri^  les  combattants.  Lorsqu*un  soldat  tombe  bF6Ssd,  ll8te 
prennent,  lui  attachent  la  croix  rouge  sur  la  poitrine  et  Temporlent  k  quelques  pas  du  lien  de 
raclion  pour  faire  le  premier  pansement.  Des  voitures  k  bras  servent  k  transporter  le  malhcfl- 
reux  patient  k  une  distance  plus  grande,  otx  des  soins  plus  complets  Ini  sont  prodigal  Poor 
arriver  k  Pambulance,  ou  se  fait  la  grande  operation,  on  a  des  voitures  k  chevaux;  paisenfiii 
les  cheniins  de  fer  6vacuenl  les  op^r^s  dans  les  h^pitaux  des  grandes  villes. 

On  comprend  qu'avec  des  prc^cautions  semblables  on  doit  perdre  moins  de  soldats.  M.  ie 
comte  Serrurier ,  en  me  montrant  avec  une  obligeance  rare  tout  le  materiel  des  ambulances, 
m'a  donn^  des  nombres,  malheureusement  ^gai-^s  dans  mes  notes,  et  qui  prouvent  que  racti^ 
vil6  d6ploy6e  en  Prusse,  dans  la  derni^re  guerre,  pour  porter  secours  aux  bless^,  a  fail  reU- 
tivement  plus  de  bien  que  les  balles  n'ont  produit  de  mal. 

Un  seul  homme  peul  enlever  un  bless^  et  le  porter  k  quelques  pas  du  combat  au  Toop 
d^une  sorle  de  tablier  dont  il  passe  autour  du  cou  I  un  des  bouts  percd  d'une  ouverture,  rautr* 
extr^mil^  repli^e  en  avanl  et  servant  de  si6ge.  hk  il  fait  un  premier  pansement.  Des  brancards 
roulants  mont^,  en  Prusse,  k  double  suspension ,  sur  deux  roues,  dont  lis  peuvenl  filre  »<^P*' 
r^s  k  Toccasion,  sont  utilises  pour  le  transport  des  malades  k  Tambulance  volante.  Un  scoi 
homme  pent  pousser  devant  Itii  le  brancard  fort  14ger,  et  Tordre  6tant  que  deux  brancar© 
maix^hent  ensemble,  les  deux  hospltaliere  qui  les  conduisent  peuvent  s'entr^aider  pour  fr^ncoir 
les  foss^  sans  imprimer  de  secousse  an  bless^.  Les  cacolets  sont  moins  commodes;  I'^P'^ 
ment  des  mouvements  qui  nuisent  aux  membres  fractunis.  Le  brancard  roulant  joint  enfin 
Pavantage  du  plus  grand  bien-^tre  de  ceux  qui  y  sont  couch^,  celui  d'une  ^conomie  d'b0injjc| 
el  de  montures,  car  cinq  honunes  remplacent  vingt-quatpe  porteurs,  deux  mulcts  et  un  som 
du  train.  i  ^  i 

Les  voitures  les  mieux  organis^es  pour  le  transport  dea  blesses  de  Fambnlaoce  vofaote  | 
k  Tambolance  fixe  sont  celles  des  fitats-CJnis  et  de  la  France.  Les  Kts  ont  une  double  sospej^ 
aion,  et  les  suspensions  sont  febriqu^  avec  des  lani^res  de  caoutchouc;  par  ce  woj^i 
chocs  se  trouvent  an^antis.  Les  malades  peuvent  y  voyager  assis  ou  concha  _^ 

MM.  Robert  et  Collin,  les  dignes  successeurs  de  M.  Charriia^,  m^rtlent  cl'fitre  ^^^^ 
dgnalfe  k  rattenOon  du  public  mWical  pour  leurs' chariots  avec  Uts.  L'espacc  est  admiral 
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ment  utilise,  la  suspension  simple  et  parfaite,  le  moyen  de  fixer  le  malade  sur  les  toiles  qa 
servcnt  de  lit  Ing^nieux  et  commode. 

Le  transport  des  op^rts  de  I'ambulance  dans  les  hdpitaux  de  chaque  nation  n'est  si^rieuse- 
ment  install^  qn'au]^  £tats-Unis.  II  faut  Tavouer,  depiiis  quelques  ann^es,  ces  belliquenx  Amd- 
ricains  ont  en  Foccasion  et  le  temps  d'exp^rimenter  leur  materiel.  Ah!  peuple  incroyable!  si 
intelligent  et  si  guerroyeur! 

Leur  wagon-hdpital  est  Irop  curieux  pour  que  jc  ne  le  derive  pas  en  entier. 

Sa  longueur  est  de  60  pieds.  Pour  lui  donner  plus  d'^Iaslicit^  dans  les  mouvements,  les 
huit  roues  qui  le  supportent  sonl  r6parties  quatre  h  qualre  k  chaque  extr^mit^.  Si  nous 
entrons  dans  cet  h6pital  mobile,  k  noire  gauche  nous  Irouvons  la  cliambre  du  chirurgien,  k 
cM  de  son  lit  est  un  tuyau  d'appel ;  k  noire  droitc  une  seconde  pi6ce  contient  la  pharmacie, 
l€s  bandages,  les  appareils,  deux  chaudiferes  chaulWes  k  Talcool  pour  faire  le  bouillon  et  les 
infusions;  enfln,  un  grand  vase  pour  conserver  de  I'eau  fralche.  Puis  vient  la  salle  des  ma- 
lades  contenant  60  Hts  portatifs  suspendus  les  uns  au-dessus  des  auires  sur  trois  rangs  de 
chaque  c6l6.  A  Tautre  extr^mit^  est  une  chambre  et  un  lavabo. 

En  hiver,  ces  wagons  servant  pour  transporter,  soit  les  blesses  d'un  combat,  soit  les  ma- 
lades  d'un  bdpital  dans  un  autre,  sont  chauffiSs  par  un  syslfemc  que  je  crois  utile  de  faire  con- 
naltre.  Pr^s  du  lavabo  est  un  pofele  enferm6  dans  un  manchon  de  tOle  qui;  se  continuant  le 
long  de  la  chemin^,  vient  s'ouvrir  ext^rieurement  par  des  ventouses  au-dessons  du  point  ob. 
la  fum^e  sMchappe.  Sous  le  po61e,  oe  mancbon  ae  r^tr^ck,  circule  dans  toute  T^tendue  du 
wagon,  sous  le  plancher,  en  6lant  soigneusement  accompagn^  d'un  entourage  mauvais  con- 
ducteur  du  calorique;  de  loin  en  loin,  des  ouvertures  sont  m^nag^es  dans  le  plancher  et  dans 
ie  conduit.  La  vitesse  du  wagon  introduil  Tair  dans  les  ventouses  de  rextr6mit6  sup^rieure  du 
manchon ;  cet  air  descendant  mtoiniqaement  et  6tant  toujours  pouss^  dans  le  has  par  la  force 
de  celui  qui  s'introduit,  vient  s'^cbauffer  au  contact  du  po^le  et  passe  ensuile  dans  le  wagon 
h  travers  les  ouvertures  du  plancher.  Des  SoUpiraux  perc^s  dans  le  plafond  laissent  6chapper 
alors  d'une  mani^re  continue  les  miasmes  ^mdn^s  des  malades,  qu'un  air  pur  et  sain  vient 
sans  cesse  rtehaulTer. 

Ed  4t*,  le  po^le  est  remplac^  par  un  grand  vase  ferm^  el  k  moiti^  rempli  d'eau.  Pendant  la 
roarcbe  du  wagon,  le  courant  se  produit  de  la  mtoe  manifere  qu'en  hiver  :  Tair  descend  dans 
le  manchon,  arrive,  par  un  am^nagement  convenable,  dans  Feau  qui  le  refratchit  el  lui  enl^ve 
la  poussi^re ;  de  toujours  pouss^  par  lui-mdme  dans  le  conduit  inf6rieur,  il  vient  porter  du 
bien-^tre  et  du  repos  aux  malades  qu'une  clialeur  iropicale  affaiblit  et  dess^che. 

Vous  croirez  peut-6tre  que,  apr^s  avoir  s^journ^  dans  les  h6pitaux,  les  pauvres  militaires 
priv^s  d\me  jambe  ou  d'un  bras  sont  abandonn^s  k  leur  malheureux  sort  ou  k  la  merci  d'un 
fabricant  d'appareils.  D^lrompez-vous ;  les  bras  entiers  et  les  derai-bras  de  M.  Fichot  r^parent 
presque  au  complet  les  digits  des  balles.  Ces  membres  artificiels  jouent  d'une  fa^on  merveil- 
leuse  par  le  seul  eontre-poids  de  la  main  tirant  de  telle  ou  telle  mani^re  sur  deux  ou  trois 
simples  cordons  fng^nieusement  passes  sur  des  poulies  mobiles.  Vous  serez  6merveilM  en 
voyant  le  gardien  de  la  section  des  ambulances,  amput6  du  bras  droit,  se  servir  de  sa  main 
de  bob  poor  boire,  pour  manger,  en  un  mot,  pour  suppler  k  pen  pr^  k  celle  qu'il  a  perdue. 
Que  direz-vous,  lorsque  vous  saurez  que  les  bras  et  les  demi-bras  ne  se  vendent  pas  plus  de 
25  et  15  francs  pour  les  gens  pauvres  et  pour  les  soldals ;  lorsque  vous  aurez  vu  les  fabricanls 
prussiens  el  M.  Weber,  de  Paris,  donner  k  2  fr.  50  c.  des  appareils  fixes  pour  fractures  de 
coisse,  et  k  m  prix  minime  (30  fr.)  des  janAes  competes?  Oui,  voire  cceur  s'^panouira,  et 
vous  bdnire-z  les  noms  de  ces  bienfaiteurs  du  pauvre  et  du  soldal  mutil^ 

Je  n'en  finirais  pas  si  j'entreprenais  de  vous  montrer  les  details  des  cantines,  des  sacs  de 
cbinirgiens,  des  bottes  k  operation.  Tout  est  en  France  surtout  el  aux  £tats-Unis  d'une  sim- 
plicity parfaite  et  installs  de  mani^re  k  porter  les  secours  les  plus  prompts  el  les  plus  eiGcaces. 
Chaque  nation  devrait  prendre  exemple  sur  les  £tats-Uois  pour  rarrangeroent  des  mMica- 
menls,  des  flacons  et  des  holies  k  rem^des  dans  les  voituies  de  transport.  Tout  ce  qui  est  fra- 
gjle  est  k  Tabri :  secousses,  reuversements,  rien  ne  peul  d^ucher  les  llacons  ni  les  casser. 

Pour  terminer,  nous  examinerons  une  installation  d'h6pilal  en  Amdriqae,  celui  de  Phila- 
delphie,  par  exemple,  el  nous  verrons  quels  moyens  hygi^niques  sont  employes  pour  assdnir 
les  salles  et  adoucir  le  sort  des  malades. 

Autour  d'une  cour  cenlrale,  ayant  la  forme  d'un  carr^,  aux  angles  adoucis,  sont  rang^ 
comme  tea  demi-rayons  de  roue,  cinquante  batiments  de  1/|5  pieds  de  long,  n'ayant  qu'un 
rez^ide^duuss^  6lev^  4  ^  ou  6a  centiiDMres  au-dessus  du  soL  G'est  \k  que  sent  distribu^ 
les  lits  defer  poor       malades,  Le  bord  ext^eur  du  carr6  form^  par  les  bMisses  a  un 
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mille  anglais  de  longueur;  le  bord  int^rieur,  forme  de  m^nie,  a  un  demi-mille.  Dans  le  centre 
de  la  cour  sont  les  logements  du  cliirurgicn  et  des  employes,  ainsi  que  les  d^pendances  de 
rh6pital.  Un  chemin  de  fer,  convert  par  une  galerie  qui  contoume  le  bMioient,  permetde 
faire  en  quelques  instants  le  service  des  distributions. 

Je  pense  que  Tint^rieur  de  chaque  salle  est  install^  comme  dans  tous  les  hdpitaux  de  ces 
pays.  A  Thdpital  Lincoln,  k  Washington,  de  grands  ^venlails  attaches  h  chaque  lit  sont  en 
communication  avec  un  immense  pendule  ^tabli  deyant  la  porte  d'enlr^e.  Dans  les  moments 
de  plus  forte  clialeur,  un  employe  donne  au  pendule  un  mouvement  de  va-€t-vient ;  ^  ce  mo- 
ment, tous  les  ^ventails  ex^cutent  de  larges  oscillations  et  procurent  un  pen  de  Craicheurm 
malades. 

Je  d^irerais  bicn,  chers  confreres,  ne  pas  vous  laisser  en  Am^rique ,  et  suKout  k  rb6pital, 
jusqu'Si  notre  prochaine  excursion;  mais on  y  est,  paralt-il,  si  bien  soign^,  que  nous  cssayerom 
d'y  prendre  quelque  repos  pour  mieux  profiter  des  belles  expositions  que  nous  aurons  k  j^tu- 
dier  dans  huit  jours. 

En  attendant,  croyez,  je  vous  prie,  k  mes  sentiments  de  bonne  confraternity. 

D'  F.  Garrigoc. 

Toulouse,  le  3i  mal  1867. 


FORMULAIRE 

De  rUNioM  MEDiaLB. 


Onguent  worn:  —  Velpeau. 

Oiiguent  de  la  m^re  Th^cle   15  granmies. 

Huile  d'amandes  douces   5  — 

Fidtes  fondre  k  une  douce  chaleur. 
On  6tend  cet  onguent  sur  des  m^ches  et  on  les  introduit  dans  le  rectum  des  malades  opeies 
de  la  fistule  k  Tanus,  quand  les  plaies  tardent  k  se  cicatriser.  —  N.  G. 


EPHKMKRIDES  HKDICALES.  —  8  JuiN  1763. 

ArrSt  du  Parlement  de  Paris  qui  ordonne  que  les  Facult^s  de  th^ologie  et  de  m^ecioe 
seront  tenues  de  donner  leur  avis  sur  la  pratique  de  Tinoculation  de  la  petite  v<^role;  k  Peffel 
de  quoi  la  Faculty  de  m^decine  sera  tenue  de  s'assembler  la  premiere,  et  de  donner  unans 
precis  sur  le  fait  de  Tinoculation ;  avantages  et  inconvdnients  d'icelle,  pour,  ledit  avis,  6U« 
communique  k  la  Faculty  de  thdologie,  et  par  elle  donnd ,  suivant  ses  usages ,  son  avis  sur  le 
m^me  fait  de  Tinoculation.  ^  A.  Gh. 


COURRIER. 


Le  lendemain  du  jour  de  son  Election  comme  membre  de  T Acaddmie  des  sciences,  VL  N^laton 
a  regu  k  Saint-Gloud,  des  mains  du  Prince  Imperial,  les  insignes  de  grand-olBcier  de  la  L^o 
d'honneur. 

—  La  princesse  royale  de  Prusse  s'occupe  avec  une  grande  sollicitude  de  tout  ce  qui  louche 
aux  ^tablissements  charitables. 

Mardi  dernier,  Son  Altesse  Royale,  acccmpagnde  de  lady  Gowley,  s'est  rendue,  sans  aucane 
suite,  k  rh6pital  Lariboisi^re.  Re^ue  par  le  directeur  de  radministration  de  TAssistance 
publique,  par  le  directeur  de  rh6pilal  et  par  le  docteur  Oliffe,  qui  s'dlait  r^uni  k  ces  fonction- 
naires,  la  princesse  a  visits  dans  les  plus  grands  details  cet  intdressant  h6pital;  ellecn  a  hni 
les  bonnes  dispositions,  les  installations  perfectionn^s  et  Texcellente  tenue.  Dans  le  cours  de 
cette  visite,  faite  avec  une  simplicity  touchante,  Son  Altesse  a  abordd  lo  lit  de  pluBieursaalades 
allemands  ou  &*an(ais,  et  leur  a  adrcss^  des  paroles  pleines  de  bont& 


Le  Girmi,  G.  Richelot. 


Digitized  by 


L'UNION  MEDICALE 


70.  Mardi  11  Juio  1869. 

SMUAIMI: 

LRsm  DB  TniEArBOTtQiTE !  Valear  rAclle  de  Tacide  ac^tique  comme  anl^anc^reui.  —  Ammoniaque 
coDtre  la  gaii|ri«e  t^iU  et  to  t^tanos ;  son  action ;  in/eeiioA  d'^ther.  -  P^ritonite  curatif e  de  ras«'ite. 
—  L'^totlrieitt  diuretiqoe.  -  Petiii  Bojena  divers.  —  II.  BiMJOTBtQci :  U  cbarbon,  puatate 
ligne,  sang  da  rate.  —  HI.  Aui>&U£a  st  siooiTEa  savaittes.  SoddH  nUdicale  def  I  opitaux  :  Sur  les 
bruits  TaKulalres  ioorgauiques.  -  IV.  Foimuuieb  de  VCnim  HedicaU  :  Colhitorre  d^tersif.  — 
V.  ttuintum  Mtoiaita.  —  VLCoobbiei.  —  VII.  Pboilletor  :  Motsson  d^rtementale. 


Lea  emotions  de  la  semaine  politique  out  absorbe  tout  autre  iuteret.  Transgrea*- 
serons^noua  notre  droit  et  la  loi  en  unissant  nos  seittimenta  de  douleur  et  dindi* 
gnation  aux  sentiments  unanimes  qu'inspire  rodienx  attentat  du  6  juin?  Aussi 
discretement,  mals  aussi  vivement  que  possible,  nous  en  eonsigHons  ici  Fexpression 
douloureuse  et  afflig6e,  et  cctte  Impression,  nous  osons  Tassurcr,  est  celle  de  noire 
conWrie  tout  entlere. 

Amedee  Latour. 

REVUE  DE  TH^RAPEUTiaUE. 


TALECa  fCtBLLB  DB  L'aCIDE  AOSTIQCE  COHME  ANTICAIVCtREUX.  —  AMtfO!ftAQUE 
CONTRE  LA  GANGRENE  SIMILE  ET  LE  rtTANOS;  SON  ACTION;  IWECTIOIf  D'fTHER. 
—  P£RIT0NITE  CURATIVE  DE  L'ASCITE.  —  L*£LEGTRIGIT£  DICRATIQUE.  —  PETITS 
MOTENS  DIVERS. 

L'importanee  de  cette  R^^vue  aa  point  de  vue  de  la  pratique^  la  necesstte,  Tur- 
gence  mime  de  tenir  les  praticiens  au  coorant  des  innovations,  des  experiences  on 
des  perfectionnements  tiierapeutiques  suggeres  ou  rtalises  et  surtout  des  resuitats 
oblenus,  I'ont  fait  creer  mensueile.  Tous  les  faits<,  les  recherehes,  lea  tentatives  se 
rattacbant  i  la  meme  question,  sont  ainsi  relies  plus  etroitement.  Mais  de  la  pensee 
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le  ue  ia!3  plus  quel  m^decin  a  ^tabli  preaque  comme  un  axiome,  o  qu'ea  fait  de 
tcm^dei  oouveaux,  11  follatt  de  presser  de  les  employer  taut  qu'ils  gu^rissaieat,  saoB  quoi  oa 
vriverait  trop  tard,  »  n  fut  un  tem;j8  ou  lea  saign^  coup  sur  coup  gu^rissaient  la  Q^vre 
typbolde,  le  rhumalisme  articulaire  aigu,  la  paeumooie,  voire  m^me  r^clampsie  puerp^raie. 
A  cette  ^p9que,  qui  n'est  pas  ^loign^  de  nous»  tout  disciple  d*£sculape  devait  porter  dians  uq 
coin  de  sa  poche  un  bel  ^tui  ea  argent  arm^  de  six  belles  et  boones  lauceltes  k  tous  grains, 
^  enrould  de  la  baode  rouge  traditiooaelle.  Je  me  rappelle  que,  le  jour  de  moo  doctorat 
(1844),  mon  brave  p^re,  qui  n*a  pas  cess^,  jusqu^A  son  dernier  soupir,  d'adorer  Broussais  et 
^  mMeeine  physiologique,  me  fit  present,  en  consteration  de  Facte  que  je  venais  d'accomplir, 
du  susdit  6tui  d^argent,  des  susdites  six  lancettes,  et  de  la  susdite  bande  rouge.  Allez  done 
aujourd*hui  demander  A  nos  fabricants  d'instrumcnts  de  chirurgie  un  ^tui  h  lancettesL.. 
J'iiDagine  qu*fls  n'en  trouveront  pas  un  exemplaire  dans  leur  arsenal,  et  qu'ils  vous  prendront 
pour  une  rieiUfi  croOte!  Ainsi  va  la  m^decinel...  Et  Ton  pourrait  citer  tels  confreres  qui,  jadis 
wtra-phl^botomistes,  sont  devenus  ennemis  jur6s  de  la  lancette,  et  se  considt^Teraient  presque 
comme  des  assassins  s'ils  se  laissaient  entralner  ^  piquer  la  saph^ne  ou  la  m^diane. 

•^e  cjle  la  saign^e  pour  exemple...  Mais  c*est  qu'il  en  est  k  peu  pii»  ainsi  de  ioutes  les  md-* 
ihodes  de  traitement ;  et  lorsque,  apr(is  avoir  blanchl  sous  le  taix  de  la  pratique,  on  jettc  uu 
^ard  en  arrifeje,  on  est  effray6  en  voyant  la  route  parcourue  jonch^e  d'un  grand  nooibre  de . 
trojances,  mfeme  les  plus  solides. 
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a  Texecution,  il  y  a  toujours  les  embarras,  les  impediments  imprevus.  Uiw  abon- 
dance  extraordinaire,  une  veritable  avalanche  de  travaux  originauxest  venue  fondir 
sur  le  journal  et  empecher  Timpression  de  celle-ci,  Cela  dit  pour  exonerer  leredac- 
teur  de  ce  retard  et  expliquer  le  caractere  trop  retrospeclif  de  celle-ci. 

Des  essais  faits  dans  les  h&pitaux  de  Paris  paraissent  avoir  resolu  la  question 
la  valeur  des  injections  hypodermiques  d'acide  acetique  dans  les  tumeurs  canc^ 
reuses.  Employees  par  M.  Tillaux,  chez  un  vieillard  de  Bicetre  dont  la  face  elaita 
moitie  detruite  par  un  cancer,  elles  n'arretorent  les  progres  du  mal  que  momenta- 
nemcnt;  bientot  Tulceration  reprit  sa  marche  envahissante.  EUe  ne  s'arrela  meme 
pas  chez  une  femme  placee  dans  le  service  de  M.  Maisonneuve,  a  rHotel-Dieu.  k 
dont  le  nez  et  la  joue  etaient  ronges  par  une  ulceration  de  mauvaise  nature.  Le 
le  plus  favorable  est  un  malade  de  M.  le  professeur  Laugier  atteint  d'un  cancrolde 
de  la  levre  inferieure.  Une  diminution  considerable  de  la  tumeur  se  manifestapar 
des  injections  et  des  applications  externes  simultanees;  mais  ramelioralion  sM 
apres  quelques  semaines,  et  Ton  recourut  a  Tinstrument  tranchant.  {Gaz.  de^hop.] 

Voila,  en  deflnitive,  tout  le  succes  de  ce  pretendu  specifique  qui  un  moment  I'll 
autant  de  bruit  que  tons  ses  devanciers,  et  dont  il  n'est  deja  plus  question  menie. 
Londres,  son  pays  d'origine.  Mieux  que  des  condamnations  d  priori,  ces  experiencii: 
cliniques  montrent  son  inefficacite  anticancereuse.  11  n'y  a  lieu  d*en  relenir  qn- 
Taction  restreinte,  mais  incontestable  de  cet  acide,  de  suspendre,  d'arreler  lespn.- 
gres  de  certaines  tumeurs  epitheliales  ou  cancroTdes  de  la  face,  comme  I'a  Iresrbiei 
entrevu  et  signale  explicitement  M.  Gueniot  le  premier.  La  plupart  des  fails  oil  ili 
ete  employe  temoignent  de  cette  action  palliative.  La  guerison  en  est  meme  resull'- 
dans  quelques  cas;  cequi  n'implique  nullement  unpouvoiranticancereux,  puisque. 
de  tout  temps,  divers  moyens,  comme  le  chlorate  de  potasse  en  dernier  lieu,  ontpro- 
duit  le  meme  effet.  L'enseignement  pratique  de  cette  question  est  done  de  revenir 
d'insister  sur  I'emploi  de  cet  acide  dans  les  noli  me  tangere,  en  en  variant  1. 
forme  pharmacologique,  soit  sous  forme  de  p&te,  comme  TemploieM.  GueniolJH! 
de  solution  en  lotions  ou  en  injections. 

Quant  a  celles-ci,  devant  les  douleurs  atroces  qu'elles  provoquent  et  qui  sepn^ 
longent  jusqu'a  six  et  huit  heures  apres,  M.  Fleming  y  ayant  associe  1  a  2 


Qu'est  devenue  encore  la  cauterisation  dans  Tangine  couenneuse?...  Quelles  chances  J 
succes  offrent,  dans  cetle  m6me  affection,  les  Emissions  sanguines,  les  vomilifs  repels 
le  perchlorure  de  fer,  les  alcalins,  le  chlorate  de  potasse,  le  tannin,  le  calomel,  le  sulfate* 
cuivre,  etc.,  etc.?  Et  si,  chers  confreres,  vous  aviez  un  enfant  ch^ri  r^lant,  la  gorg^^ ' 
larynx  bouch^s  par  des  fausses  membranes...,  quelle  est  cellc  de.  ces  m^lhodes  poQ^^ 
vous  donner  quelque  lueur  de  s6curil6?  Si  vous  aviei  encore  quelque  ilJiwion  k  cet  ^ganl,: 
ne  vous  conseillerais  pas  de  lire  la  note  que  M.  Ch.  Rouxeau  vienl  de  publier  dans  le  hur^ 
de  midecine  de  VOuest  (31  mai  1867) :  De  la  valeur  thirapeuUquc  des  caulerisalions  dm^^ 
affeclions  diphthiritiques.  Cette  note  eat  d^sesp^rante.  Elle  vous  dira  :  !•  que,  toutes  te 
que  Taffection  diphth^ritique  manifeste  une  tendance  ^videnle  k  se  propager  au  laryni,  ^ 
cauterisations  ne  produisent  absolument  aucun  effet  avantageux;  tous  les  malades 
M.  Rouxeau  sont  morts,  dans  une  pratique  de  vingt-deux  ans,  excepts  irois,  « sans 
puisse  expliquer  cette  exception ; »  et,  sur  ces  trois  enfants  sauv^s,  il  y  en  eul  deux  qui  ^ 
assez  bien  inspires  pour  refuser,  par  leur  indocilit^,  la  cauterisation ;  2"  que,  lorsque  FanpJ* 
couenneuse  reste  cantonn^e  dans  le  pharynx,  elle  gu6rit  toujours...  sans  caut^nsation. 

J'avoue  qu'en  lisanl  le  mtooire  de  M.  Rouxeau,  je  m'attendais  k  le  voir  proposer  d  b  fi" 
de  son  oeuvre  un  moyen  nouveau,  une  arme  quelconque,  pour  combatlre  ces  affreuses  angiD^ 
«  qui  manifestent  une  tendance  k  se  propager  au  larynx.  »  H^lasI  rieni  rienl  ricnl  Dfp^^' 
fundis  general  sur  toute  la  lignel 

'  A  M.  !c  docteur  Avrard,  de  La  Rochelle,  a  envoys  k  la  Soci6l6  de  mMecine  de  Room 
m^moirc  portant  ce  litre  :  De  'la  genise  et  de  ta  durie  de  la  grossesse  dans  respisce  humin^ 
Jc  n'ai  pas  vu  ce  mtooire,  qui  est  gansdoute  rest6  encore  manuscrit;  mais  VVnion 
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tigrammes  d*acetate  de  morphine  dans  un  cas  de  tumeulr  squirrheuse  du  sein,  le 
resultat  fut  ties  plus  heureux.  L'operee  s'endormit  presque  iounediatement  et 
s'eveilla  quatre  heures  apres  sans  aucune  souffrance.  L'experience  renouvelee  tilte- 
-rieurement  conQrma  la  premiere.  {Lancet^  fevrier.)  L'obstacle  a  leur  emploi  est 
ainsi  sunnonte,  et  Ton  pourra  desormais  les  employer  plus  facilement. 

L'hydrochlorate  d^ammoniaque,  comme  sedatif  des  douleurs  de  la  gangrene 
^nile  est  une  veritable  nouveaute  qui  nous  vient  de  la  province.  Le  fait  est  unique, 
il  est  vrai,  mais  avec  sa  propre  confirmation,  et  merite  ainsi  d'etre  rapporte.  Une 
dame  de  S3  ans  eprouve  tout  a  coup  des  douleurs  intolerables  dans  le  pied  droit,  sans 
aucune  trace  d*inflammation  en  rendant  compte  et  resistant  a  des  cataplasmes  lau- 
danises.  Le  lendemain,  M.  Ch.  Gru  constate  une  teinte  generale  bleu  noiratre  s'ar- 
retant  a  Tarticulation  tibio-tarsienne,  oil  un  lisere  rose  indiquait  d'un  maniere  bien 
tranchee  la  ligne  de  demarcation  entre  la  partie  saine  et  la  pa^rtie  malade.  Douleurs 
plus  vives  dans  le  deuxieme  et  le  troisieme  orteil  sans  que  rien  indiquat  exte- 
rieurement  cette  difference.  Pied  completement  froid,  quoique  la  malade  y  accusat 
un  feu  devorant. 

Malgre  Tingestion  de  1  gramme  d'extrait  gommeux  d*opium,  de  6  grammes  de 
laudanum,  sans  compter  la  quantite  employee  a  non  moins  haute  dose  exterieure- 
ment,  les  douleurs  persistaient  plus  violentes;  elles  arrachaient  des  cris  a  la  ma- 
lade, dont  les  traits  alteres,  la  face  livide,  annoncaient  une  mort  imminente. 

C'est  alors  que  M.  Gru  perisa  a  ThydrochlOrate  d*amfnoniaque,  qui  lui  avait  reussi 
dans  certains  engorgements  inflammatoires,  esperant  qu'il  pourrait  —  la  gangrene 
admise  par  coagulation  du  sang  dans  les  capillaires  —  liquefier  le  coagulum  et 
retablir  la  circulation.  Le  pied  malade  fut  done  plonge  dans  un  pediluve  avec 
250  grammes  de  ce  sel,  et,  apres  deux  heures  d'immersion,  un  soulagement  notable 
s'opera.  Des  fomentations  avec  la  meme  solution  succederent  sans  relache,  car  la 
douleur  reparaissait  des  que  la  compresse  etait  enlev6e.  La  nuit  suivante  fut  bonne, 
la  chaleur  et  la  coloration  normales  revinrent  insensiblement  sous  Taction  de  ce 
topique. 

La  preuve  incontestable  de  Texactitude  du  diagnostic  porte,  c'est  la  chute  conse- 
cutive du  deuxieme  orteil  laissant  une  plaie  semblable  a  une  cerise  noire  privee  de 


dt  la  Seine^InfMeure  nous  donne  (num^ro  du  15  avril  1867)  le  rapport  qu'en  a  fait  M.  le 
docteur  Gressent.  «  A  d^faut  de  chapon,  pain  et  oignon,  »  comme  dit  le  proverbe.  Va  done 
pour  le  pain  et  Toignon,  puisque  je  ne  peux  avoir  le  chapon...  Apits  tout,  le  rapport 
de  M.  Gressent  est  extr^mement  bien  fait,  suffisamment  d^taill^,  et  paralt  rendre  exactement 
la  physionomie  du  travail  —  ou  du  moins  de  la  premiere  parlie  du  travail  —  de  notre  confrere 
rochellais.  Par  ce  rapport,  on  est  mis  au  courant  des  questions  de  haute  philosophie,  de 
morale,  de  physiologic  et  dMconomie  sociale,  trait^es  par  M.  Avrard.  II  s'agit,  en  effet,  de 
I'un  des  faits  le  plus  curieux,  et  le  plus  grave,  en  m^me  temps,  de  la  physiologic  modeme  : 
De  Capiitude  iimiUe  et  rigutUrement  iniermitiente  de  la  femme  a  concevoir.  On  connalt  les 
travaux  remarquables  que  cette  question  a  fait  naltre  dans  notre  sifecle;  tout  le  monde  a  lu  le 
Hvre  de  M.  Pouchet,  de  Rouen  :  TMorie  positive  de  f  ovulation  spontanie^  etc.  M.  Avrard 
admet  la  plupart  des  r^ultats  acquis  k  la  th^^orie  de  T^minent  directeur  du  Museum  d'histoire 
naturelle  de  Rouen ;  mais  une  s^rie  d'invesligations,  poursuivies  patiemment  durant  vingt 
ann^es,  lui  a  permis  d'arriver  k  quelque  chose  de  plus  positif  que  ce  qui  avait  6dict^  par 
M.  Pouchet  II  est  positlvement  ^tabli  qu'un  mari,  en  se  contentant  de  faire  valoir  de  doux 
droits  dans  une  partie  seulement  d'une  Evolution  lunaire,  en  coupant  les  ailes  du  petit  dieu 
dans  le  restant  du  mois,  pourrait,  sans  danger  de  prog^niture,  ^viter  Tusage  de  ces  petits 
ballons  cylindriques  qu'on  ne  dilate  pas  ordinairement  avec  du  gaz  hydrog^ne.  Dans  le  cas, 
bien-aim6s  lecteurs,  od  vous  seriez  consult^s  par  des  maris  extraordinairement  prudents,  vous 
J)ourriez,  sans  crainte  de  vous  tromper,  leur  dire,  avec  M.  Avrard,  que  «  la  p6riode  gen6sique 
a  son  point  de  depart  k  une  faible  distance  de  la  fin  de  la  p^riode  ra^norrhagique,  et  qu'elle 
s'arr^te  au  quatorzifeme  jour,  k  partir  du  d6but  de  la  menstruation,  »  Ce  qui  revient  k  dire, 
ce  sembLe,  que  si  une  femme  commence,  par  exemple,  k  ^tre  «  impure,  »  cooune  disent  les 
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pellieule.  Pansee  au  quinquina,  ella  guirit  eependant.  Hals,  irn  an  afNte,  Ik 
m6me6  8ignes  prtcurseurs  de  la  gangrene  reparurent  an  m^ma  endroit,  et  fuifot 
suivis  d'une  phljretene  noir&tre  au  milieu  dn  l)ord  externa  du  pied  reeoamnt  one 
plaque  gangr^ncuee  des  eouehes  auperflcielles  de  la  pean.  Or,  le  ehloriiyditte  i'm- 
moniaque,  employe  d'emblee  inft*  et  fxirA,  triompha  imm6dialement  de  ecsaeel- 
dents.  Son  efiicacite  sedative  des  douleurs  de  la  gangrene  senile  n'est  done  pas  dou- 
teuse.  {BulL  mid,  ff«  /'Ahtte,  no  8.) 

Theoriser  sur  le  mode  d'aetion  de  Tammoniaque  en  pareil  cas,  ce  seratt  inutile; 
il  fout  en  fester  sur  le  fait  lui-m^me  eans  chercher  k  rinterpr6tcr;  mais  il  n'cn  est 
pas  de  meme  de  son  emploi  k  haute  dose  dans  le  tetanos  que  M.  le  doetenr  Mae- 
Auliff  vient  de  remettre  en  honneur  par  4  cas  de  succfes,  et  d'aprfes  leqqcl  unc  anl« 
observation  de  M.  le  docteur  Berlheau  vient  de  se  produirc.  Un  contingent  de 
5  succes  de  cette  n6vrose  si  redoutable  par  le  mome  moyen  est  d6ja  digne  d'ttre 
remarque;  mais  la  sudation  qui  en  a  constamment  suivi  Tusage  Teat  encore  plm. 
Fonde  sur  ce  que  les  accidents  tetaniques  se  jugent  souvent  par  unc  abondantc  dia- 
phorese  spontanee,  comme  un  effort  de  la  nature  m6dicatrice,  c'cst  commc  dlapho- 
relique  que  le  medecin  anglais,  voulant  Timiler,  prescrit  une  cuiller6e  a  bouche 
toutes  les  deux  heures,  jusqu*ii  cessation  des  accidents,  de  la  solution  suivante : 

Eau   600  graiQme& 

AnuQoniaque  liqui4e. ,  •  •  .  •  15 

Sucre  5  — 

M^lez.  {BulUtin  de  tMrap-) 

Dans  le  cas  de  titanos  spontan^  de  M.  Bertheau,  c'est  k  la  dose  de  8  grunmas  par 
jour,  dana  400  grammes  de  vehicule,  que  Tammoniaque  a  &i&  administri  dans  les 
vingt^uatre  heures,  et  cela  pendant  cinq  jours  consteutifs,  pula  5  grammes  pen- 
dant buit  autres  jours,  soit  80  grammes  en  treize  jours,  dose  ^norme  assurement. 
Or,  il  est  remarquable  que,  du  jour  oix  Tammoniaque  est  administr6  aprie  une  appli- 
cation de  sangsues,  des  v^sicatoires  et  les  antispasmodiques  sans  effet,  del  sueurs 
abondantes  paraissent  et  Tetat  tetanique,  stationnaire  pendant  quatre  jours,  a'ame- 
llore  progrcssivement  juequ'a  ia  guerison.  (Gnz.  des  Mp.,  140;  1866.)  L'induc- 
tion  permet  ici  de  conclure  a  une  action  diaphor^tique  manifeste,  aana  souci  de  ee 

OrienUux,  le  1*'  jufn  iS67,  le  taidit  roari  prudent  oe  deyra  lui  conter  fleurette  que  le  15, « 
plus  t6t ;  mais  qne,  k  partir  de  ce  15  juin  jusqu*au  1**  juillet,  les  fabricants  des  balloni  cyiiin 
driques  seront  dans  leur  morte  saiaon,  vu  qu*0Q  n*aura  pas  besoin  de  leurs  prodaits.  II  est 
vrai  qne,  dans  cette  p^ode  g^nistque,  le  mezzo-termins  est  toujours  U  poor  obvier  aax 
incoav<^DieDts  de  la  parturition ;  mais  il  paniU  que  saint  Tbomas-d^Aquin  et  &  Eol  lecardioai 
Gogsset  condamnent  positi  ement  ce  mizio  iermim^  ne  pouvant  admettre  an  eomvmU  ^ 
plus  liKiles  sur  le  quand.  Le  c6tdf  moral  et  thMogique  de  ce  quand  a  fort  eifibarrm 
8embl^t*il,  M.  Amrd,  car  il  a  cru  devoir  s'adresser  k  Mgr  Gousset,  en  le  priant  de  r^rsm 
k  cetts  question  :  Num  lit  Hue  est  matrimonii  usus,  in  pfriodo  agenesied  soiummodef 

Yoici  la  r^ponse  de  IMllostre  pr^lat,  datto  du  33  f^Trier  1866  : 

«  Monsiear  le  docteur,  j'ai  Thonnear  de  vous  envoyer  ravant-propoe  que  vous  arei  JoW  * 
votre  seconde  lettre,  dans  le  but  d*6clairer  plefnement  la  question  de  morale  soumiaeparvo^ 
au  Jugement  de  Mgr  le  cardinal  Qousset  Son  tmlnence,  consid^rant  que  cette  question  w 
aussi  grave  que  nouvelie,  aurait  bfen  voulu  retudier  k  loiifr;  mais  son  ^tat  de  sant^  oe^ 
permet  prdsentement  aucun  travail  s^rieux.  La  rtiponse  qu'elle  y  a  falte,  et  que  je  wis  cntfP 
de  vous  Iransmeltre,  c'est  que  les  confesseurs  wHnquiiUraieni  pa»  les  fldfeles  qui  croiraiefltj^ 
bonne  foi  pouvoir  suivre  le  syst^me  de  condtilte  qui  est  r<Ajet  de  Thypolh^se  el  du  ci»  a« 
coDsetence  que  vous  posez. 

«  Elle  n'osendt  pas  adopter  posftlvement  une  afBrmatlon  el  dire  avec  vous  qne  Ui  ip^ 
pntventp  mutuo  consensu,  n*avoir  de  rapprochements  Que  pendant  la  piriode  ^^^f^  L' 
Elle  a  foit  aussi  remarquer  que,  pour  les  vieillards,  le  Jus  ulendi  ^talt  une  opinion  aoceptsw«' 
mais  non  exempte  de  toute  controverse.....  » 

^  Ainsi  done,  Mgr  Gousset  n^ose  pas  afBrmer,  mais  H  laisse  asset  de  place  k  la  liberM  P^^ 
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qutf  pourront  dire  les  neo-Yitalistes  que  ce  n'est  la  QU'un  effet  physique  de  la  rigi* 
dit6,  de  la  contraction  musculaire  et  de  Toppredsion.  H  noua  eemble  agir  dn  m6me 
qut  Topium  et  la  morphine  a  haute  doee,  doubUment  rationneU,  dans  ce  cas,  en 
calmant  le  spasme  et  en  favorisant  la  diapborese. 

On  trouve  la  conflrmation  de  TefQcacite  dee  eudorifiques  dans  un  t^tanos  Burv«nu 
spoDtaniment  au  vingt-cinquieme  jour  d*une  ilivre  typhoMe  chez  un  eniknt  de 
10  ans,  alors  qu'il  semblait  entrer  en  convalescence,  et  guerl  par  la  chaleur  bumide. 
Le  docleur  de  Brissy,  appele  en  consultation,  proposa  d'esaayer  la  vapeur  bumide 
employee  avec  succia  par  un  medecin  de  marine  en  pla^ant  sea  maladea  dana  lacale 
da  navire.  Dto  lors,  la  vaste  cuiainiere  qui  aervait  de  poele  dana  la  chambre  fiit 
allumee  avec  un  enorme  chaudron  et  plusieura  autres  vaaes  remplis  d*eau  places 
dessus  et  porlis  a  rebullilion.  Les  issues  fenmees,  une  ipaisse  vapeur  se  repandlt 
dans  la  chambre,  et,  apres  cinq  a  six  beures  de  scjour  du  malade  dans  ce  milieu 
incommode,  lous  les  accidents  tetaniques  se  dissiperent  oomme  par  enchantement, 
excapte  un  peu  de  douleur  et  de  courbature  dans  les  membres.  {PreMse  w^U.  beige, 
no  61.) 

Quoiqu*il  s*agisse  d'une  complication  rare  et  singuliere  de  la  flevre  typhoTde,  il 
nous  semble  utile  de  faire  connaitre  cette  medication  comme  une  des  plus  ration^- 
nelles.  Si  cette  voie  derivative  est  la  raeilleure,  la  plus  sure  a  employer,  il  ne 
B'agit  que  de  perfectionner  les  moyens  d'en  obtenir  un  prompt  et  complet  efTet,  le 
bain  de  vapeur,  par  exemple,  ou  le  vaporarium  y  tel  qu'il  a  ete  etabli  a  Reims 
d'apres  les  experiences  failes  a  THotel-Dieu  de  Paris  par  le  profcsseur  Trousseau ♦ 

line  tentative  bien  autrement  bardie  a  ete  faite  recemm^nt  avec  succes  :  c'est 
Imjection  de  Tether  dans  la  jugulaire  par  M.  Aubry,  veterinaire  a  Saint-Servan.  Le 
sujet  de  Texperience  justifle  heureusement  cette  hardiesse,  et  c'est  simplement  a 
litre  de  renseignement  que  nous  signalons  cette  therapeutlque  comparee.  II  s'agit 
de  trois  chevaux  atteints  de  tetanos;  et,  comme  cette  nevrose  est  aussi  mortelle, 
parait-il,  chei  le  cheval  que  chez  Thomme,  iU  allaient  etre  aacrifles,  abaltus,  lorsque 
M.  Aubry,  a  defaut  de  pouvoir  employer  convenablement  Tetberisation,  et  fonde  sur 
lafaeilite  d'introduire  une  grande  quantlte  de  liquide  dans  la  jugulaire,  ouvritqe 
vaisseau  avec  la  flamme,  et,  a  I'aide  d  un  entonnoir  a  goulot  effll6  et  courbe,  preala- 
blement  ferme  par  une  baguette  pour  eviter  Tintroduction  de  rair,glissa  dan$  la 


(lue  ia  nouvelle  loi  g^n^sique,  formulae  par  M.  Poucbet ,  et  enregistr^e  par  M,  Avrard,  ae 
trouble  pas  s^rieusement  les  Ames.  Mes  lecteurs  me  sauront  gr^  de  detacher  encore  de  rouvr^ 
remarqnable  du  medecin  de  La  Rochelle  les  passages  suivanls  : 

•  L'ag^D^sie  temporalre  et  ro^nae  Tapplication  volontaire  de  cette  loi  oe  peut  pas  avoir  pour 
rtsnltat  de  nuire  h  Taccroissement  de  la  population,  surtout  en  oe  qui  concerne  la  pariie  basse 
de  ia  soci^^.  —  Sa  vulgarisation  ne  pourra  blesser  la  morale;  car,  loin  de  1^»  tout  homme 
s^rieux  trouvera  facilement  en  lui-m^me  que  Tag^n^sie  temporalre  moralisera  les  bommes  et 
les  femmes,  rendra  le  bonheur  k  un  grand  nombre  d'unione^  et  conservera  la  saot^  et  m^me 
la  vie  k  beaucoup  de  femmes  qui  auraient  succouib^  k  des  grossesses  trop  nombreuses  ou  trop 
npproob^.  ^  Le  cycle  des  fonctions  g^n^siques  eat  de  vingt^-buit  jours.  11  se  divise  eo  troia 
P^riodes  d'in^gale  dur^e,  que  j^appeilem^norrhagique,  g^n^ique  et  hypnotique«  La  mens- 
truatiOQ  reparalt  normalement  lous  lea  vingt-huit  joura*  Sa  dur^e  reste  ind^iermin^e.  11 
s'4coule  un  certain  temps ,  le  plus  souvent  el  peul-^lre  toujours,  enlre  la  fin  des  r^lea  et  le 
d^but  de  la  periode  gi^n^siqua;  je  Tappelle  phase  interp^rlodique.  *-La  pMode  g^n^aique  floit 
toujoars  le  quatorziftme  jour  apr^s  la  d^but  des  regies,  quelle  que  soil  la  dur^e  de  r^coule-* 
inent  —  La  fi^condalion  est  impossibU  depuis  le  quatorzieme  jour  k  partir  de  rappariliOQ  des 
i^les  jusqu'a  la  fin  de  IMpoque  suivante,  quelque  tardive  gu'elle  soit  » 

Nous  esp6rons  bien  trouver  dans  le  procbain  num^ro  de  \  Union  midioaU  de  la  Stine-lnfi^ 
rieure  Tanalyse  de  la  seconde  partie  du  m^moire  de  M.  Avrard,  laquelle  traile  de  la  durie 
de  la  grossesse  dans  I'espece  humaine.  J'en  parlerai  alors  dans  une  autre  moissoiu 

A  Sous  le  litre  de  ConsidiraOons  sur  la  pulvMsation  de  Nther,  M.  le  docteur  Horand  a 
pQblM  dans  le  Jmumal  de  nUdtcine  d§  tyon  (num^m  da  mai  et  join  iM7)  ua  travail  qui  a  dft 
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veine,  il  y  fait  couler  d'abord  deux  decilitres  d*eau  ti^de,  puis  15  grammes  environ 
d*elher  sulfurique,apres  quoi  il  ferme  cette  ouverture.  Immediatement,  une  agitation 
extreme  se  manifeste;  le  cheval  dresse  la  t6te,  se  cabre,  sa  respiration  devientdys- 
pneique,  le  corps  se  couvre  de  sueur,  et  I'air  expir6  des  naseaux  degage  une  forte 
odeur  d*ether.  Ce  paroxysme  cesse  apres  cinq  a  six  minutes,  et  une  stupear  tres- 
remarquable  y  succede;  les  paupieres  sent  a  demi  closes  et  larmoyantes;  reocoiun 
se  flechit;  la  tete,  portee  haute  jusque-la,  s'abaisse  et  s'appuie  sur  iamangeoire: 
une  copieuse  defecation  a  lieu. 

Renouvelees  une  et  deux  fois  a  un  jour  ou  deux  d^intervalle,  avee  20  et  meiDf 
25  grammes  d'ether,  toujours  precedees  d'une  quantite  proportionnelle  d'eau  tiede. 
ces  injections  ont  constamment  produit  le  mfeme  effet  en  etant  suivies  dune  ame- 
lioration graduelle  qui,  dans  les  trois  cas,  est  allee  jusqu*a  une  guerison  complet? 
apres  un  mois  a  six  semaines.  {Hecueil  de  mid,  veterinaire;  fevrier.) 

Aussi  remarquables  par  la  nouveaute,  la  hardiesse,  que  ie  resultat  de  rentreprif?, 
ces  experiences  s'ajoutent  heureusement  a  celles  qui  ont  ete  faites  recemment  siir 
I'homme  dans  le  cholera.  L'injection  de  I'eau  et  de  liquides  medicamenteux,  en  ^ 
montrant  sans  danger  et  meme  utile,  il  n*y  a  plus  qu*un  pas  a  faire  pourinjecte: 
de  Tether  contre  le  tetanos  dans  les  cas  desesperes.  Les  exemples  ci-dessus) 
encouragent.  Que  pourrait-on  reprocher  a  qui  tentera  le  premier  cette  experience, 
quand  on  n'a  pas  craint  d'employer  en  pareil  cas  des  poisons  aussi  violents  quel? 
curare,  la  feve  de  Calabar,  etc.,  etc.?  C'est  une  nouvelle  voie  therapeutique  oa- 
verte;  a  qui  osera  la  suivre  d'y  laisser  son  nom.  Le  succes  justille  tout. 

Que  n'a-t-on  pas  dit,  par  exemple,  des  injections  irritantes  dans  le  periloine 
malgre  les  analogies  qui  les  autorisaient?  Des  succes  repetes  et  d'aulres  injeclion* 
dans  la  plevre  ne  Tout  m6me  pas  encore  justiQee  aux  yeux  de  certains  puristesqui. 
s'en  tenant  a  la  tradition,  ont  I'innovation  en  horreur ;  I'innovation  qui  est  la  con- 
dition m§me  du  progres.  Rien  de  plus  convaiucant  de  la  legitimite  de  cette  opera- 
tion cependant  que  Tobservation  d*ascite  consecutive  a  la  menopause,  el  guerif 
spontanement  par  une  peritonite  aigue.  Observe  par  M.  Moreno  y  Lopez,  Tepanchc- 
ment  peritoneal  datait  de  treize  ans,  et  avail  necessite  cinq  fois  la  paracentese  avef 
issue  d'une  grande  quantite  de  liquide  lorsque,  la  malade  ayant  fait  une  chute, 
une  peritonite  aigue  s'ensuivit,  avec  resorption  graduelle  de  repanchemenl  compl^ 


fttre  remarqu6,  et  qui  fait  tr^s-bien  connaltre  les  elTets  de  ce  mode  d'aneslMsie  locale,  es 
ffiftme  temps  quMl  cberche  k  en  multiplier  les  applications.  A  tous  les  appareils  imaging 
diriger  sur  une  surface  vivante  quelconque  une  pluie  mol^culaire  d'6ther,  M.  Horand  pr^i^^ 
celui  de  Richardson,  avec  lequel  un  thermomfelre  raarquant  12'  centig.  au-dessus  de  jef*- 
pu  descendre  3i      au-dessaus;  soil  une  difference  de  30  degr^s.  Il  n'en  faut  pas  tant  poBf 
annihiler  momentan^ment  la  sensibility  dans  un  point,  et  pour  permeUre  de  pratiqtier  saiu 
douleur  r^elle  dts  operations  telles  que  :  ouvertures  d^abc^s,  incisions  de  panaris,  d'anlbru. 
de  fistules  k  Fanus,  ablations  de  tumeurs,  extraction  de  dents,  ongies  incarn^s,  caaieri»tiofl> 
avec  les  caustiques,  amputations  des  doigts,  resections  de  repaule,  operation  cesarienoe,  o« 
riotomies,  epilation,  etc.,  etc  Gloire  eiernelle  k  noire  sifecle  qui  ne  s'est  pas  conlenli  de siffl- 
plifier  le  modus  secandi,  d'imaginer  de  merveilleux  instruments,  de  creer  loule  une  chini^ 
conservatrice,  mais  qui  est  parvenu  encore,  apr^s  mille  efforts,  apr^  mille  tentatives, i 
rendre  insensible  une  chair  humaine  qui  palpitait  autrefois  sousle  couteau  du  chirurgien! 
reste,  avec  Thonnetete  et  la  modestie  qu\)n  lui  connatt,  M.  Horand  ne  s'atuibue  rien 
Tinvention  de  Tanesthesie  locale  au  moyen  de  Tether  pulverise,  et,  k  chaque  instant,  il^'* 
ces  noms  :  Guerard,  Giraldes,  Richardson,  Stafer,  Gailleton,  Ansiaux,  Tourdes,  ^"^jv 
Spencer  Wells,  Dolbeau,  Thornbum,  Barclay,  Desgranges,  Demarquay,  Belb^ze,  BouuM*' 
Son  but  a  ete  d'etudier  avec  soin  cette  methode  qui  est  au  moins  exempte  des  dangers 
Tanesthesie  generale,  et  de  faire  connaltre  clairement  les  resultats  de  ses  nombreuses  exp<^r>' 
mentations. 

M.  Horand  a,  selon  nous,  parfaitemenl  reussi ;  son  travail  vient,  on  peul  le  dire,  h  po"** 
Depuis  quelque  temps,  Teiherisalion  chloroformique  a  maille  k  partir  avec  ses  antagoni«tJ|^ 
qui  ne  manquent  pas  de  crier  bien  haut  ses  quelques  mefaits ;  Tanesthesie  ginirtlt  F 
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tement  disparu  un  mois  dipres,  (Espand  medica.)  Sans  que  ce  resultat  ait  rien 
d'etonnant  devant  les  succes  analogues  que  Ton  obtieat  artiflciellement  en  imitaut 
cette  voie  naturelle,  Texemple  est  bon  a  recueillir  pour  justifler  cette  operation  aux 
yeux  des  plus  opposants. 

C*est  aussi  dans  un  cas  d'ascite,  ou  plut6t  d'anasarque  symptomatique  d*une  ma- 
ladie  de  Bright,  queM.  ledocteur  Alvarenga  aobtenu  un  succes  remarquable  a  Taide 
de  relectricite,  alors  que  les  purgatifs  et  les  diuretiques,  le  tannin  a  haute  dose, 
les  loniques  et  les  alterants  etaient  restes  sans  effet.  II  y  avail  des  douleurs  renales 
avec  urines  rares,  ambrees,  de  1,021  de  densite,  et  tres-albumineuses  sous  forme 
de  lamelles  ou  grumeaux.  Entree  a  ThSpital  du  Desterro,  le  25  avril  1866,  la  ma- 
lade  fut  seulement  soumise  aux  applications  de  la  machine  electro-magnetique  de 
Clark  le  16  septembre.  L'un  des  reophores,  garni  d^eponges,  etait  promene  sur  la 
region  lombaire,  tandis  que  Tautre  parcourait  les  divers  points  de  Tabdomen. 

Des  le  23  septembre,  la  malade  etait  soulagee  par  la  resorption  de  Tinflltration. 
Urines  citrines,  limpides,  moins  denses  et  molns  albumineuses,  et  chaque  jour 
plus  abondantes.  Ainsi,  de  60  onces  le  23,  elles  s'eievent  a  85  le  24  et  a  120  le  26. 
Mais  Tapplication  de  relectricit6  suspendue  le  lendemain,  les  urines,  de  100  onces, 
tombent  a  80  des  le  29,  a  68  le  30,  et  a  58  le  1^*^  octobre,  en  devenant  de  plus  en 
plus  denses,  vermeilles,  alcalines,  avec  depot  blanchatre,  alcalin,  contenant  beau- 
coup  d*albumine. 

L*61ectricite  appliquee  de  nouveau  ramena  la  diurese  et  Tamelioration  premiere, 
tenement  que  le  cceur,  place  transversalement  au  debut  ( irochocardie  de  I'auteur), 
avait  repris  sa  position  normale;  le  ventre  6tait  plat,  flasque,  sans  liquide;  foie  et 
rate  volumineux.  Et  c'est  ainsi  que,  a  trois  reprises,  Taggravation  et  Tamelioratioh 
coTncidferent  avec  la  suspension  et  la  reprise  de  Temploi  de  I'ilectricite  comme  une 
preuve  peremptoire  de  son  action  therapeutique  et  particulierement  diuretique, 
ainsi  que  le  montre  le  tableau  joumalier  de  la  quantity,  des  urines  rendues.  {Gaz, 
med.  de  Lisboa,) 

Qu'il  y  ait  eu  la  maladie  de  Bright,  Tauteur  lui-m6me,  en  clinicien  exact  et 
severe,  hesite  a  le  soutcnir.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  beau  succes  de  Telec- 
tricite,  qui  devra  desormais  etre  employee  empiriquement,  comme  le  tannin,  a 


rather  fait  aussi  parler  d'elle.  Le  Journal  de  midecine  de  Lyon  public  ces  jours-ci  m6mes  un 
meurtre  commis  par  Tether  sur  une  femme  de  ^8  ans,  d^bile,  coxalgique,  bancale,  et  que 
r^th^risation  a  frapp^e  de  mort  apr^s  deux  syncopes  survenues  coup  sur  coup.  La  m^ecine 
lyonnaise  se  rappelle  encore  le  fait  de  M.  Barrier  (ablation  du  maxillaire  sup^rieur;  mort 
immediate);  celui  d'un  malade  de  TAntiquaille  (v^g^tation  de  la  vulve  chez  une  femme 
enceinte  de  quatre  mois ;  mort  immediate) ;  celui  de  M.  Chassagny  (tumeur  de  la  vulve ;  mort 
imm^iate),  et  deux  autres  in^dits,  mais  bien  connus  (amputations  de  la  cuisse) ;  en  tout : 
sept  cas  de  mort  h  Lyon,  par  VHhSrisation,  dans  un  espace  de  quinze  ans.  G^est  peu,  k  coup 
sdr,  mais  c'est  encore  trop,  et  si  T^th^risation  locale  pouvait  remplacer,  dans  la  majority  des 
cas,  la  chloroformisation  ou  T^th^risation  ginirale,  il  n'est  pas  douteux  qu*0D  aurait  recours  & 
la  premiere  m^thode,  qui  n'a  sur  la  conscience  aucune  de  ces  morts  foudroyantes  et  stup^ 
fiantes. 

^%  Que  n'a-t-on  pas  ^crit  sur  Job,  ce  patriarche  biblique  si  illustre  par  ses  immenses 
richesses,  sa  prosp^rit^,  ses  malheurs,  sa  patience,  sa  r^ignation,  et  qui,  aprte  avoir  po68^4 
7,000  moutons,  3,000  chameaux,  500  paires  de  boeufs,  et  500  Anesses,  se  vit  un  jour  d^pouilM 
de  tout  —  lui,  le  juste  des  justes  —  ses  sept  filles  et  trois  fits  ^ras^s  sous  les  mines  de 
leur  maison,  alleint  d'un  mal  horrible,  et  ayant  pour  tout  lit  un  fumier  d^o(^tant  I  Quelles 
hypotheses  n'a-t-on  pas  b&ties,  non  plus,  sur  la  nature  de  son  ^pouvantable  affection,  dans 
laquelle  on  a  tour  k  tour  vu  la  syphilis,  la  l^pre,  la  gale,  la  gratelle,  le  lie,  feii  sacr^,  goutte, 
sciatique,  esquinancie,  m^lancolie !  G'est  au  point  que  Bartholin  lui  a  compt^  douze  maladiesi 
et  Jean  de  Pineda  non  moins  de  trente-deux.  M.  J.  Rollet,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  chi- 
rorgien  en  chef  de  rAntiquaille  de  Lyon,  a  voulu,  lui  aussi,  s'asseoir  h  c6t6  du  fumier  de  Job» 
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hoLxM  dd86  dans  les  cas  analogues  ou  il  est  tr^s-difOcile  de  ae  prononoer  sur 
la  cande  de  rinfiltration  et  (»ncore  plus  difBcile  de  la  faire  disparaltre. 

N'est-ce  pas  d^ailleurs  a  rempirisme  que  le  praticien  est  le  plus  souveat  i^duil? 
Le  docteur  Davreux  ajoute  ainsi  a  la  liste  deja  si  longue  des  remedes  contre  la 
<»qualucbe  la  potion  auivante,  qu'il  donne  comma  preventive  r 


M^lez.  Une  cuillerte  a  cafe  d'beure  en  beure  pour  les  enfisints  du  premier  Sige;  deux 
au-dessus  de  3  ane,  en  continuant  huit  a  dix  jours  sans  interruption. 

14  enfonts  sur  25  ayant  contracte  la  coqueiuche  a  la  creche  Saint-Christophe, 
avec  la  toux  caracteristique,  abattement  et  flevre,  furent  soumis  immediatement  a 
Tusage  de  eette  potion  et  gu^rirent  rapidement,  tandis  que  des  trois  qui  avaient  im< 
porta  la  maladie,  Tun  succomba  k  une  pneumonic  lobulaire  et  les  deux  autres  gue* 
rirent  trea-lentement.  {Soc.  de  m^d.  de  Lieg^;  1866.) 

Si  ce  r^sultat,  conflrme  par  la  pratique  priv6e,  demontre  Tutilite  de  recourlr  it 
bonne  heure  k  cette  potion,  on  ne  saurait  pour  cela  lui  attribuer  des  vertas  prophy- 
lactiques.  II  est  toujours  plus  sftr  de  traiter  une  maladie  au  debut  qu'a  sa  periode 
d'etat  et  avec  plus  de  chances  de  guirison. 

De  preference  aux  injections  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth,  pr^conisees  par  le 
docteur  Cossy  il  y  a  peu  d'annees,  M»  Luc,  medecin*major,  propose  lea  injections 
amylacees  avec  de  la  poudre  impalpable  d'amidon  reduite  en  bouillie  assez  claire 
pour  6tre  injectee  avec  de  Teau  cbaude  a  20o  environ.  Employees  cbez  des  cuiras- 
aiers,  a  rinflrmerie,  pour  des  urethrites  recentes  et  anciennes,  elles  eurent  tant  de 
succ^  qu'il  n*en  emploie  plus  d'autres,  ainsi  que  M.  le  professeur  Michel,  de  Stras- 
bourg, dans  un  service  special  de  venerlens,  avec  les  melUeura  resuiiats.  La  dose 
est  de  quatre  par  jour  au  declin  de  la  maladie,  et  apr6s  que  Tirritation  locale  est 
ealmee  ou,  au  debut,  dans  I'urethrite  indolente.  Elles  ont  Tavantage  d'etre  6cono- 


examiner  Tiat^rieur  de  la  bouche  du  v6n^rable  patriarche,  observer  ses  dejections  alvines,  j 
coDStater  des  traces  cerlaines  d'btoorrbagies  intestioaies,  ^tudier  les  ulc^res  qui  ^  el  lii  roo- 
geaient  les  chairs,  determiner  les  esp^ces  de  diptferes  qui  avaient  depose  leurs  (Bids  (muica 
cwrnaria  et  musca  vomilwria),  etc.,  etc.  Et  IL  Rollet  de  porter  sans  crainte  ce  diagnostic : 
«  ToQS  les  symptOroes  pr^sentes  par  Job,  soit  du  c6te  de  la  bouche,  soil  du  c6te  de  rintestio, 
soit  k  la  peau,  sent  les  symptOmes  du  scorbut ;  la  marche,  la  dur^e  et  la  terminaison  <ie  la 
maladie,  sont  aussi  en  rapport  avec  ce  que  nous  savons  touchant  revolution  du  scorbuU  > 
Liiez,  chers  confreres,  cette  brodiure  du  savatit  ex-chirurgien  iyonnais  (V.  Masson ;  iS67 ;  in-^'}; 
vous  seres  entralues  par  le  flot  d'eruditiou  qui  deborde  de  tons  cOtes;  je  vous  signals  surtout 
les  pages  oonsacrees  k  la  Ikpre,  qui  peuvent  passer  pour  une  monograpbie  de  cette  affeclioo, 
at  rare  aujourd'hui,  si  commune  autrefois,  et  qui  a  donne  nalssance  h  retablissemeat,  jusque 
en  France,  de  tant  de  Uproseries. 

Uses  aussi  Thistoire  du  Forces  que  M.  Delore,  chirurgien  en  chef  de  la  Gbarit^  de 
Lyon,  a  fait  inserer  dans  le  Jonrnal  dt  midecim  de  cette  ville  (juin  1867) ;  vous  y  trottvera 
decrits,  apprecies  tous  les  forceps  anciens  et  modemes;  mais,  tout  bien  considere,  vous  direi 
avec  lui  et  avec  noU^  iUustre  nutttre,  M,  Yelpeau^  que  le  bon  vieux  forceps  de  Lemt  est 
encore  te  meiUeur. 

Je  signale  encore : 

1^  Un  mtooire  de  M.  Mazel,  de  Nlmes,  sur  Tutilite  des  exutoires  dans  qaelqaes  accidents 
des  flftvrea  intermlttentes  inveterees  (intumescences  de  la  rate,  du  foie,  etc). 

2*  Un  travail,  $a  catkedra,  de  M.  le  professeur  Moutet,  de  Montpellier,  sur  la  rMtioo 
afanultante  daJadiapliys^  da  cubitus  et  du  radius  dans  les  fractam  eompliquees  de  ravant-lw 


Eau  gommee  

Extrait.  d*aconit  napel. 
Eau  de  laurier  cerise  , 
Strop  dMpeca  


200  grammes. 
5  centigr. 
U  grammes. 


30  — 


wmas  ii£mcale. 


ffllqneft,  d«  pcmvoif  Mre  ftteilement  employee  partout  ganft  danger  des  prineipes 

toxiques  que  contient  le  bismuth  parfois  et  completem^nt  inoflensives,  avanta^s 
qui  nc  sont  pas  a  d^daigricr.  (M^m,  de  mid.  et  chir.  mititaires, ) 

Daos  r^pididymite,  c'est  le  froid  et  le  chaud  alUrne^,  dont  M.  Nunn,  $ypbilio<-. 
graphe  anglais,  dit  merveille.  Place  dans  un  bain  cbaud,  le  malade  dirtge,  toutee 
les  dix  minule0  environ,  et  pendant  une  ou  deux  eeulement,  un  eourant  d'eau 
firoide  sur  le  iesticule  an  moyen  d*un  tube  en  caoutebouc  adapts  au  robinet.  R6peti 
trois  k  qfuatre  fois  alternativement,  ce  proeid^  donne  une  sensation  immMiate  de 
soulagement.  (Lancet.)  Reste  a  decider  si  c'est  Teffet  du  bafn  ou  du  chaud  et  du  froid. 
On  pourrait,  ^joute  M.  Diday,  obtenir  le  meme  cflTet  d'une  manierc  plus  simple  en 
dirigeant  medialement  et  alternativement  l  ean  chaude  et  I'eau  froide  sur  le  Iesti- 
cule avec  les  roblnets  qui  les  fournissent.  II  a  ainsi  employe  cette  alternance  du 
chaud  et  du  froid,  apras  la  periode  aigue,  avec  des  cataplasmes  cbauds,  puis  des 
compresses  d*eau  vegeto-miperale  toutes  les  deux  heures,  iGaz.  med,  d$  Lyon.) 
On  ne  con^oit,  en  effet,  qu'une  action  mediate  de  cette  medication  pour  4tre  active 


LE  CHARBON,  —  PUSTULE  MALIftNt,  —  SANfi  DE  RATE,  par  M.  le  docteur  Charles  Babault. 
J.  Rothschild,  6diteur,  rue  Saiiit*ADdr6des^Arts»  A3^ 

Dans  aucune  maladie,  11  n'est  plus  important  de  voir  juste  et  d'agir  prompteroent  que  poui' 
la  pustule  maligne.  Ici,  toute  erreur  de  diagnostic  pcut  compromettre  la  vie,  une  temporisa- 
tioQ  imprudenle  devenir  fatale.  La  vigilance  du  m^decin  est  d*autant  plus  ndcess  ire  dans  les 
lieux  oil  r^ne  la  pustule  maligne,  que  rarement  on  est  port^  k  s'alirmer  et  h  r^clamer,  dans 
Torigine,  les  secours  de  Tart  pi^ur  un  mat  si  petit  dans  ses  commenceoients.  Le  premier  sym- 
pt6me,  en  effet,  est  un  point  livide  assez  semblable  ft  une  pfqiire  de  puce,  que  surmonte  une 
petite  v^sicule^  determinant  un  sentiment  de  chaleur  ou  de  cuisson,  ou  hien  une  simple 
d^mangeaison.  Comment  reconnattre  dans  ces  faibles  prodromes  un  mal  ordinafrement  mortel 
quand  il  n'est  point  attaqu^  dans  ses  premieres  manifestations  par  des  moyens  h^rolques?  On 
ne  ^urait  done  trop  engager  les  m^decins  qui  ont  observe  un  grand  nombre  de  maladies 


3'  Une  observation  curieuse  de  Mthargie  chez  une  jeune  filla  de  Tours,  l^thargie  qui  a  dur( 
cinqoaate  jours,  et  qui  s'est  termini  par  la  morl  (professeur  Qaime). 

h*  Un  felt  de  rage  survenue  vingt-huit  mois  aprte  rinooulation  (M.  Rouget,  de  Besan^o). 

5*  Une  observation  d'adenile  syphilitique  ay  ant  causi  ta  mort^  par  M.  RlpoU,  cfainirgieB  en 
chef  de  TH^teVDleu  de  Toulouse.  Les  r^sultats  d'un  chancre  primitif,  non  soign^,  abandonnd 
k  lui-m^me,  ont  eifroyables;  Tautopsie  a  montr^  le  paquet  des  ganglions  cervicaus,  au 
niveau  de  la  naissance  des  gros  tronci  nerveux  et  art^riels,  fortement  hyp^r^mi^  et  hypertro- 
phies; le  tissu  qui  les  relia  enflamm^;  tous  les  oi^anas  voisloi  adh^ents  et  aonmie  englob^s 
dans  ce  foyer  inflammatoire;  les  nerfs  vivement  comprim^s,  et  s'isolant  difilcilement  par  la 
dissection;  un  ganglion  central,  grot  comme  un  csuf  de  moioeau,  et  en  pleine  suppuration; 
les  grosses  veines  remplies  jusqu*^  une  certaine  distance  de  caillots  oiyanis^s  trfes-durs ,  obli« 
tyrant  enti^rement  le  calibre  des  vaisseaux,  etc. 

Avis  k  ceux  qui  pritsndent  que  ia  vdrole,  abandonn^e  I  elle-m^oie,  ne  determine  jamais  la 
mort. 

6*  Un  exerople  de  mort  rapide  occasionn^e  par  la  morsure  de  vip&re,  par  M.  Bonhomme, 
m^decin  k  Verfeil  (Haute-Oaronne), 

Et,  pour  ilnir,  je  donne  Faccolade  k  une  nonvelle  tribune  d^pariementale,  la  Bmu  midieale 
de  Umoggji^  dont  le  premier  num^ro  (in-8°)  a  paru  le  15  mai  dernier,  et  qui,  fondle,  par  le 
docteur  Louis  Bleynie,  se  pn^sente  de  suite  sous  les  allures  d'une  feuille  ^e^tielleipent  oU* 
nique  et  pratique.  Que  nos  confreres  du  centre  de  la  France  lui  viennent  en  aide,  et  nous  trpu- 
veroQs  plus  tard  I'occasion  d*y  couper  de  bonnes  gerbes  pour  notre  molsson. 
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charbonneuses  h  faire  coonattre  les  r^ultats  de  leur  pratique  et  lea  consefls  de  lear  expe- 
rience. 

M.  le  docteur  Babault  a  donn^  ce  bon  exemple  en  publiant  une  int^ressante  ^ude  critique 
et  pratique  sur  la  pustule  maligne,  comprenant  Tdtiologie,  la  description  des  maladies  char- 
bonneuses  chez  les  animaux,  les  alterations  du  sang,  ainsi  que  le  diagnostic  et  le  traitemenl 
de  cette  affection  redoutable. 

On  sait  que  la  Bouiigogne,  la  Lorraine  et  la  Fnmche-€omt6,  sont  les  trois  proTinces 
de  France  od  la  pustule  maligne  se  rencontre  le  plus  fr^enmient  k  Y^tai  end^mique.  EUe 
est  tr6s-fr^uente  aussi  dans  le  Poitou,  la  Normandie,  et  les  d<$partements  des  Bouches-du- 
.Rh6ne,  des  Basses-Alpes  et  de  Seine-et-Oise.  On  Tobserve  enfin,  apr^  les  grandes  chaleurs 
de  ret^t  dans  tous  les  lieux  bas  et  mar^ageux  od  Ton  ^l^ve  beaucoup  de  b^tail,  et  particu- 
li^rement,  dit  M.  Babault,  h  la  suite  de  Tinondation  des  prairies,  qui  rend  les  fourrages  de 
mauvaise  quality  et  charges  d'insectes  en  putrefaction.  Dans  ces  conditions,  tous  les  animaoi 
qui  succombent  h  une  fi^vre  gangr^neuse,  au  sang  de  rate,  aux  affections  charbonneuses,  ont 
la  funeste  propriety  de  donner  lieu  h  la  pustule  maligne  par  le  plus  l^ger  contact  des  parties 
gangr^n^es ;  les  peaux  et  les  poils  se  chaiigent  du  principe  contagieux ;  il  suffit  de  la  piqftrp 
d'une  mouche  qui  a  s^journe  sur  les  animaux  infect^s  pour  le  communiquer  k  rbomme,  Lp 
front,  la  face,  le  cou,  les  mains,  les  bras,  c'est-&-dire  les  parties  d6couvertes,  en  sont  le  si(^e 
ordinaire.  Apr^s  une  enqu^te  s^v^re,  M.  le  docteur  Babault  croit  n^anmoins  pouvoir  afiSnner 
que  les  personnes  les  plus  expos^es  n^ont  k  craindre  aucun  accident,  en  maniant  les  objets 
contamines,  k  la  condition  d'avoir  les  mains  saines.  Il  n'admet  pas,  en  outre,  malgr^  les  asser- 
tions contraires  de  certains  auteurs,  que  les  poils  et  les  peaux  conservent  le  principe  \1ni- 
lent  pendant  de  longues  ann^es,  et  que  cette  funeste  propriety  r^siste  k  la  pr6paraUoD  des 
peaux  et  m^me  k  rebullition. 

Sur  la  question  du  pronostic,  M.  Babault  est  loin  de  partager  Topinion  optimiste  de  quel- 
ques  praticiens  qui  pr^tendent  qu'un  tiers  k  peine  des  cas  seraient  mortels  en  Tabsence  de 
tout  traitement  actif ;  11  pense,  au  contraire,  que  toute  pustule  maligne  qui  n^est  pas  traits 
par  des  moyens  convenables  est  inevitablement  suivie  de  mort ;  il  explique  Topinion  oppose 
par  quelque  erreur  de  diagnostic  qui  a  fait  confondre  avec  la  pustule  maligne  la  piqtirp 
de  divers  insectes  inoffensifs,  Tanthrax  ou  Toed^me  gangr^neux. 

Le  traitement  doit  avoir  pour  but  unique  de  detruire  le  virDs  sur  place  et  de  mettre  aiosi 
le  malade  k  Tabri  de  Fabsorption  des  principes  d^Mt^res;  M.  Babault  n'attribue  ce  pouvoir 
qa'k  la  cauterisation,  et  il  donne  la  preference  aux  caustiques  :  «  A  Taide  de  ce  traitement, 
dit  ce  judicieux  observateur,  nous  n'avons  jamais  perdu,  depuis  dix-neuf  ans  que  nous  eier- 
gons  la  medecine  en  Beauce,  un  seul  malade  de  la  pustule  maligne,  et  le  nombre  de  ceux  que 
nous  avons  traites  s'eieve  k  plus  de  deux  cents.  Gette  reussite  constante,  nous  ne  la  devoos 
pas  k  une  methode  particuliere  de  traitement;  elle  tient  uniquement  k  ce  que  nous  detruisons 
compietement  la  partie  gangrenee.  » 

Le  livre  de  M.  le  docteur  Babault  est  Toeuvre  d'un  praticien  tr^s-experimente,  el  nous  en 
recommandons  specialement  la  lecture  aux  medecins  et  aux  veterinaires  des  contrees  oil 
sevissent  les  affections  charbonneuses. 


SOHMAIHE.  —  Gorrespondanee.  —  Gompte  rendu  des  maladin  riffnaniei  pendant  le  nois  d'afnl, 
par  M.  Besnier.  Discussion :  M.  Guerard.  —  Suite  de  la  discussion  sur  les  hruUs  vasculairss  v^' 
ganiqtM,  MM.  Nonat,  Isambert,  Guerard,  Parrot. 

Le  proc^verbal  de  la  seance  precedente  est  lu  et  adopte. 

M.  Bourdon,  president  sorlant,  c^de  le  fiauteuil  k  M.  IlERiiU),  eiu  dans  la  demi^  sdance. 

Gorrespondanee  manuscrite.  —  M.  Gublbr,  nomme  vice-president  dans  la  derniire  seance, 
adresse  des  remerclments. 
M.  Francis  Barthez  demande  un  conge  de  six  mols  pour  se  rendre  k  Vicby.  (Accord^.} 
Com^pandanee  imprimie.  —  Lecons  sur  la  thoracenthe,  faites  k  I'hftpital  Beaujon,  paf 
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M.  MouTARD-MAAm ,  recueilltes  par  M.  Jolliot«  Paris^  1867.  -^BulUtinde  CAcadimie 
royaU  de  midecine  de  Belgigue,  1867.  —  Annates  de  la  SociiU  d'hydrologie  medicate  de, 
Paris,  —  Utiim  midicaU  de  la  Provence.  Marseille,  1867. Bulletin  de  la  Soci^t6  imp^rlale 
de  m^ecine  de  Marseille,  1867.  —  Remie  d'hydrologie  midicale  francaise  et  itranghre.  — 
Mycins  contemporaine.  — *  Gaulle  mMicO'ChitmrgicaU  de  Toulouse,  num^ros  du  27  avril  et 
du  4  mai  1867. 

M.  LE  PnisiDBNT  annonce  le  retour  et  la  prtoence  k  la  s^oce  de  M»  Collin. 

M.  Besnier,  au  nom  de  la  commission  des  maladies  regnanles,  lit  le  rapport  sur  les  mala-^ 
dies  du  mois  d'avril.  (Voir  TUniox  M£dicale  des  14  et  18  mai  1867.) 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  bruils  vasculaxres  inorganiques. 

M.  N0NAT»  rappelant  des  id^es  quMl  a  d6velopp6es  dans  son  TraiU  de  la  chlorose  en  1865, 
fexpose  les  experiences  de  Savart  sur  la  production  des  bruits  dans  ses  rapports  avec  les  vibra-^ 
tions  dans  une  veine  liquide ;  celles  de  Cagniard-Latour  sur  TinfluencG  de  la  composition  du 
Kquide  sur  la  production  de  ces  rn^mes  bruits. 

Les  experiences  peuvent  se  r^sumer  ainsi  : 
^     En  adaptant  k  Torifice  d'6couIement  d'un  liquide  un  ajutage  d'un  dianifetre  plus  grand 
que  cet  orifice,  recoulement  du  liquide  entre  en  vibration  et  produit  un  bruiU  L'^coulement 
4evient  aphone  si  Torifice  et  Tajutage  ont  le  m^me  diam^tre. 

2*  L'eiat  moieculaire  des  liquides  exerce  une  grande  influence  sur  la  production  des  vibra-- 
tions  et  des  bruits.  Ainsi,  la  presence  de  gaz,  de  sable,  de  petits  cailloux  dans  un  liquide,  lui- 
coaimuniquent  la  faculie  de  vibrer,  faculty  que  lui  fait  perdre  la  privation  ou  Texc^s  de  gaz,  par 
exemple. 

La  qualite  des  parois  des  tubes,  leur  composition,  la  vitesse  du  courant,  le  rapport  entre  la 
masse  du  liquide  en  circulation  et  le  diamfelre  des  tubes,  peuvent  encore  favoriser  ou  emp6- 
cher  le  developpement  des  bruits. 

Appliquant  ces  donnees  aux  bruits  de  souQle  de  la  chlorose,  M.  Nonat  pense  qu'on  pent  les 
expliquer  par  la  diminution  de  la  masse  du  liquide  sanguin  par  rapport  k  la  capacity  des  tubes 
vnsculaires,  qui  permet  Tintennittence  du  courant  et,  par  suite,  les  vibrations  moieculaires  du 
sang  qui  engendrent  les  bruils ;  par  Tabaissemcnt  du  chifTre  des  globules  qui  ne  produit  pas, 
mais  qui  favorise  les  vibrations  rooldculaires  de  la  colonne  sanguine ;  de  mSme  que  Tair,  en 
certaines  proportions,  donne  i  I'eau  la  propriety  de  vibrer,  comme  Font  6labU  les  experiences 
de  Cagniard-Latour. 

S'il  est  si  difficile  de  faire  disparaltre  les  bruits  de  souffle  des  chlorotiques,  c'est  precisement 
parce  qu'il  est  difficile,  malgre  la  medication  la  mieux  instituee,  de  retablir  les  globules  dans 
leurs  proportions  normales,  tant  que  les  conditions  organiques  ne  sont  pas  changees  par  les 
progr6s  de  TAge  et  le  developpement  de  Tindividu. 

M.  Nonat  croit  done  devoir  rejeter  les  theories  qui  ne  s'appuient  pas  sur  les  principes  de 
ph^^ique  qu'il  vient  d'exposer,  par  consequent,  celles  de  Lafinnec,  deM.  Bouillaud,  deM.  Beau, 
de  M.  Monneret.  II  ne  pent  adopter  non  plus  les  theories  qui  refusent  aux  bruits  vasculaires 
iDUte  importance  semeiologique.  11  ne  pense  pas,  avec  M.  Parrot,  qu'on  puisse  attribuer  ces 
bruits  &  une  insuffisance  des  valvules  veineuses.  Cette  insuffisance  n'est  pas  prouvee;  et  d^ail- 
leui-s,  de  deux  choses  Tune  :  ou  Torifice  auriculo-ventriculaire  sera  lui-mftme  insuffisant,  et 
alora  on  aura  le  pouls  veineux ;  ou  il  sera  suffisant,  et  alors  il  n'y  aura  pas  m^me  de  reflux. 
.  La  theorie  du  spasme,  de  la  contraction  des  vaisseaux,  ne  semble  pas  &  M.  Nonat  plus 
satisfaisante. 

M.  Isambert  desire  faire  quelques  restrictions  au  sujet  des  propositions  de  M.  Nonat  ^otre 
savant  coUegue  fait  parler  les  physiciens,  et  semble  etablir  que  la  theorie  des  bruits  vascu- 
laires repose  sur  des  principes  scientifiques  entoures  du  caract^re  de  certitude  que  revet  en 
general  la  physique.  Mais  les  experiences  de  Savart  et  de  Cagniard-Latour  sont  anciennes  et 
n'ont  qu'un  rapport  tres-douteux  avec  la  question  dont  il  s*agit«  L'acoustique  des  liquides  a 
ete  reprise  et  etudiee  d'une  maniere  tr6s-compiete  par  un  j^ysicien  distingue,  Guillaume 
Wertheim,  examipateur  k  Tficole  polytechnique,  dans  un  m^moire  publie  en  daqs  les 
Annates  de  physique  et  de  chimie  (L  XXIII^  a'  aerie).  IVL  Isambert  a  pris  part  pendant  deux 
ans,  en  qualite  de  preparateur,  aux  experiences  variees  k  rinfini  que  Wertheim  fit  en  grande. 
partie  au  College  de  France,  et  sous  les  yeux  de  M.  Regnault^  successeur  de  SavarL  II  declare 
qiie  plusieurs  des  propositions  de  U.  Nonal  ^ont  en  contradiction  manife^  av^  tes  ^xp^* 
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riencM  de  WertH^iin,  Dotamtnent  celle-d  :  que  leg  bolles  d*alr  ou  les  globtilM  da  sang  Jooe- 
raient  un  r61e  important  dans  la  production  des  bruits  vasculaires.  Tout  au  contrtlre,  la  plus 
petite  bulle  d*air,  comme  la  moindre  parcelle  de  poussiere,  sufflt  It  d^raoger  les  etp^iences^ 
et  Ton  devait  op^rer  avec  de  Teau  bouillie  et  filtr^e  avec  soio.  Monat  dit  encore  qu'aacnn 
bruit  ne  ponrrait  se  produire  dans  des  conduits  compietement  distendus;  o'est,  ao  contraire, 
dans  des  conduits  toujours  pleins,  dans  des  circuits  continus,  places  au  milieu  de  messes  de 
liquides  consid^^rables,  et  h  des  pressions  assez  fortes  pour  dter  toute  id6e  de  vacuity  partieile 
de  ces  conduits  que  Wertheim  a  pa,  par  des  milliers  d^exp^rienoes,  trouver  les  lois  des  vibra- 
tions des  liquides  dans  les  tnyaux,  lois  tr^s-analogues  h  celles  donn^es  par  Bemouilli  pour  ies 
tuyaux  d^orgue  vibrant  dans  Talr,  et  prtelser  les  lois  de  production  de  ces  bruits  suivant  U 
longueur  et  la  forme  des  toyaux,  la  density  du  liqulde,  la  vitesse  d'^coulement  et  la  pressioo. 
Eh  bien,  ce  savant  exp^rimentateur,  qui  ^tait  en  m^me  temps  docteur  en  m^decine,  a  maiotes 
fois  d^clar^  que  la  th^orie  des  bruits  vasculaires  d'^lait  pas  encore  mflre  au  point  de  vne  4es 
lois  de  la  physique,  et  il  repoussait  notamment  toute  liaison  entre  ses  proprea  rechercbes  et 
cellcs  que  M.  Monneret  faisait  vers  la  m^me  ^poque  pour  ^lucider  la  th^orie  des  bruits  vaacu« 
laires.  En  r6sum6,  on  n'est  pas  autoris^  k  invoquer  ici  Tautorit^  des  physiciens,  ceux-ci  se 
r^cusent ;  c*est  dans  de  nouvelles  experimentations  pbysiologiques  et  chimiques  que  Ton  doit 
cbercher  la  solution  du  probi^me. 

M.  GoiEARD  a  ajout^  que,  h  ses  yeux,  les  experiences  de  Savart  n^dtaJent  naUement  appli- 
oables  au  cas  present  Savart  ^tudiait  Fdcoulement  des  liquides  dans  Tair;  il  notait  les  vtrii* 
tions,  contractions  ou  dilatations  de  la  veine  fluide  couknt  en  mince  parol,  el  rinfloenfe  del 
tons  musicaux  sor  la  fiDrme  de  cette  veine; au  contraire,  les  bruits  vasculaires  se  passent  dans 
des  valaseavx  fennte,  dans  des  circuits  compiets,  et  les  exp^ences  de  Wertheim  se  ttap^ 
obaieat  davantage  de  ces  conditional 

M.  Noil  AT  n'a  pas  pris  les  experiences  de  Savart  pour  base  de  sa  thtoie.  Il  ne  les  invoque 
pas  eomme  etant  d*une  application  certaine  k  la  th^orie  des  bruits  vasculaires;  H  s'en  aert 
seulement  par  induction.  II  pense  du  reste  qu*on  se  m^prend  sur  la  port^e  des  experiences  it 
ce  savant.  Ses  conclusions  restent  intactes  comme  au  premier  jour,  n  a  en  le  merits  de 
prouver  que  c^s  trois  faits  :  bruit,  vibration,  ralentissement  de  recoupment,  eiaient  unis  les 
uns  aux  autrcs  par  liens  etrotts.  !1  a,  le  premier,  demontre  que,  pour  qu'un  bruit  se  prodoisll, 
11  fallait  mettre  un  ajutage  plus  large  que  Toriflce  d'ecoulement  On  a  pu  completer  la  th^rie 
de  Savart,  mais  on  ne  la  renversera  pas  dans  ses  points  essentiels. 

line  fois,  M.  Nonat,  en  faisant  des  experiences  sur  des  laplns,  a  remarque  qu*un  bruit  de 
sonffle  intense  s'etalt  prodnit  chez  un  de  ces  anlmaux  apr^s  qu'il  lui  eQt  fait  une  plqdre  d  la 
moelle  allongee,  pres  de  Tori^ine  des  pneumo-gastriques.  Gette  observation  est  restee  isolie* 

M.  Parrot  :  Dans  la  communication  de  M.  Nonat,  je  distingue  trois  choses : 
Un  expose  de  ses  idees  sur  le  mecanisme  des  murmurea  vasculaires  du  cou ; 
Une  theorie  de  la  chlorose; 

Une  refutation  des  opinions  connues  sur  les  bruits  vasculaires,  la  miernne  1  comprise. 
Je  crois  ne  devoir  m'occuper  que  des  deux  parties  extremes  de  la  oonununieatioa  de 
M.  NonaU 

La  production  des  murmures  vasculaires  telle  que  Texpose  M.  Nona!  repose  sor  deux  foibt 
h  savoir,  la  diminution  de  la  quantite  du  liquide  dans  les  yaisseaux»  et  la  modification  desfoa- 
lues  de  ce  liquide. 

M«  Nonat  admet  que,  dans  la  chlorose,  le  systtoie  vasculaire  contient  moins  de  saag 
retat  normal.  11  est,  je  crois,  le  seul  h  trancber  aussicategoriqoementttoe  question  qned'iilas- 
tres  observateurs  ont  i*esolue  dans  un  sens  oppose.  II  est  aujourd'hui  classique  d'admettre 
cbez  les  chlorotiques,  si  la  masse  du  sang  n'est  pas  augmentee,  elle  est  tout  au  moias^uiva- 
lente  k  cells  de  retat  de  sante. 

Pour  iilre  tofr  Timportance  de  ralterafion  da  sang,  M.  Pfonat  compare  les  globalee  mg^ 
k  des  bolles  d^afr.  Personne,  je  le  crois,  ne  sera  tente  d^adopter  cette  comparalson  e(,  parUol, 
les  consequences  qu'en  tire  son  airteur. 

Lee  deux  principes  sur  lesqncis  repose  la  theorie  de  M.  Nonat  sent  Inadmfesibles;  je  rejclle 
dene  cette  tbecde. 

Je  feral  de  plus  remarquer  li  notre  honorable  collegue  que,  blen  avant  lui,  Heynsius,  Weber 
et  Chaovean  ont  explique  les  bruits  de  souffle  par  fes  contractions  d*une  veine  fluide;  mais  Hs 
en  eomprenalent  k  formation  autrement  que  luL 

Poor  ce  qui  est  des  attaques  que  M.  Nonat  a  dirigees  centre  les  theories  des  murmures  vas- 
ctdaires  proposees  par  les  auteurs,  je  ne  puis  que  m'en  applaudir,  les  ayant  moi-m^oA  wje* 
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t4e&  Je  n'auraii  done  rkn  h  dire  si  h  mienoe  fttait  irowfi  grAee  devant  lui  |  mats  eomm  11 1'a 
combaltne,  Je  viena  la  d^rendre. 

Notre  con^gue  eroft  lui  porter  un  coup  mortal  en  diaant  que  rinsufflaance  dea  valvnlea  vel« 
nenaea  ear  laqnelleelle  repose  n*est  pas  d^roontr^. 

Si,  luf  r6poadra!-Je,  rinsnfBsance  val^uraire  est  d^monMe ,  etie  Test  anatomiquement,  phy^ 
sMo^kiuenient,  physiqaement  Lea  dissections  cadav^rtques ,  lea  injections  de  matidrea  aolidl-- 
fiables  dans  les  veines,  surtout  dans  celles  du  cou,  nous  font  voir  que  leurs  ralvules  aont  ioca- 
paJ>lea  d'oblurer  leur  lumi^re. 

Dans  de  nombreuses  experiences  sur  daa  chieoa,  divers  physiolo^stes  ont  vu  le  sang  de 
Forcillette  refluer  sur  la  cave,  et  aussi,  quolque  plus  rarement,  dans  les  veines  qui  s'y  abou- 
cbeot  au  moment  de  la  systole. 

Enfin,  Lancisi  a  signal^,  d^s  le  tiMt  dernier,  Texistence  d'un  poula  veineux  dans  lea  jugu- 
laires  des  chlorotiquea.  M.  Monneret  Ta  vu  Element,  et,  pour  nui  part,  je  Tai  constats  un  tr^s* 
grand  nombre  de  fois. 

Or,  le  flux,  ou  le  pouls  veineux  pat  lequel  11  se  traduit,  est  une  preuve  irrecusable  de  Tin- 
suffisance  des  valvules  veineuses. 

La  base  sur  laquelte  je  me  suis  appuye  reste  done  intacte  apr^s  Tattaque  de  M.  NonaL  Je 
maintlens  la  th^orie  que  f ai  eu  Phonneur  d*exposer  devant  la  Society. 

Le  Secriiaire,  1/  Desnos. 


NOUVCLLE  CONTRIBUTION  k  LA  THtRAPEUTIQUC  RlSPmATOIRE.  —  Imitant  Ie$  essais  teote$ 
depuis  longterops  avec  ies  vapeurs  du  chlore,  de  Tlode  que  Ton  fail  inhaler  aux  pbthisiques, 
M.  le  dodeur  Fieber  (de  Vienoe),  an  lieu  de  doaner  le  percblorure  de  fer  par  bt  voie  gas- 
trique  contre  Themoptysie,  Fa  dirige  immediatement  sur  le  si^ge  de  rhemorrhagie  en  le 
reduisant  k  retat  de  vapeur  par  la  pulverisation.  Employe  par  M.  le  docteur  Brondgeest 
(dUtrecbt),  cbez  trois  tuberculeux,  un  homme  de  57  ans  el  deux  femmes  de  35  et  25  ana, 
atteints  d'bemoptysie  rebelle  k  d*autres  moyens,  il  a  parfaitement  reussL  Apr^  avoir  essaye 
le  tannin,  il  s'est  arreie  k  Teraploi  d'une  solution  de  percblorure  de  fer  (i  partie  environ  du 
fer  crMillise  pour  iOO  parties  d*ean  distiuee).  Dans  aucun  de  ces  cas,  M.  Brondgeest  n'a  vu 
sanreair  d'aggravation  de  sympt6mes ;  il  recommandc  seulemeTil,  pour  eviter  d'exctter  la  toox, 
de  ne  pas  employer  une  solution  trop  concentree  ct  de  ne  pas  placer  le  patient  k  una  trop 
conrte  UiaUnce  de  Tappareii  puWeriaateur.  Let  inbalttioos  aoni  repeteea  toutea  lea  heures 
d'abord,  en  faisant  iaire  au  maiade  dix,  vingt,  trente  inspirations  chaque  foia ;  puis,  plus  tard, 
toutes  les  deux  ou  trois  heures  seulemenl,  ou  plus  rarement  encore,  aulvant  lea  drconatancea 
propres  k  chaque  cas.  (Med,  Press  and  circular.) 

II  y  aurait  plus  de  securiie  k  employer  en  pareil  cas  la  solution  neutre  et  2>tab1e  d* Adrian, 
dont  le  dosage  est  des  plus  faciles,  sans  aucune  chance  d'erreur  dans  Fintensiie  d'acUoa  du 
medicament  avec  lequel  on  agit  k  coup  sCU'.  —  P.  G. 

FORMULAIRE 

De  L'UmIOH  MfcDlCALEr 


COLLUTOIRE  D^TERSIF.  —  PRmCLE. 

Infusion  de  rosea  rouges  •    15  grammes. 

Borate  de  sonde.  .   12  — 

Miel  rosat.  •    60  — 

lUtea  disaoudre* 

A  Ttide  d*tiD  pfaicean  de  diarpie  trampe  daoa  oe  melange,  on  toudiera  phisieun  fata  cfaaqne 
jour  ke  amygdalea  ou  lea  geiKivea  eoflammeea*  Ed  meme  tempe ,  on  ap|iliquera  dea  revulaili 
SUP  le  peaa,  ct  on  agin  sur  Finteatin  k  Taide  de  derivatitli.  —  I9«  Gr 


EPHEAIEUDES  MEDICALES.-  11  JuiN  178A. 

Lea  deux  fr^,  marquis  et  comte  de  Puysegur^  commencent  k  taite  parler  d'eux  k  Paria;, 
les  miracles  magoetiquea  qu'la  eptaent  daoa  leur  proprieu  de  Buxancy  oet  leur  letentisse* 
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iQ^nt  dans  la  capitate;  Le  receveur  des  gabelles  de  Soissons  (M.  Clocquet)  d6cnt,  dans  one 
letlre  ad  hoc,  les  merveilles  qu'il  a  vues  aulour  de  Tonne  de  Buzancy,  imprjSgn^,  pin^lrt  par 
les;  illuslres  chftlelains,  d'une  vertu  salulaire,  vive,  p^n^lranle;  les  Emanations  bienfaisanlesde 
Farbre  v6n6r6  se  dislribiiant  au  moyen  de  cordes  qui  enlacent  sea  branches,  son  tronc  Puy- 
s^r,  le  mattre,  arm6  d'une  baguette  en  fer,  louche  quelques  malades  privil^i^;  aii6sit6l 
ces  malades  devieonent  m^decins,  devinent  sur  les  autres  Torgane  souCTraut,  et  indiq[uent  des 
rem^es.  —  A.  Ch. 


^N^GROLOGIE.  —  Nous  lisons  dans  le  Cosmos  du  5  juin  1867  : 

«  Vendredi  31  mai ,  h  sept  heures  du  soir,  notre  bien-aimE  confrtre,  M.  Gamille  Schnailer, 
rendait  le  dernier  soupir,  succombant  h  une  longue  et  pEnibie  maladie.  Les  lecteurs  du  Cos- 
mos avaient  d^ji  appris  h  connaltre  le  caractfere  droit,  loyal  et  ind^pendant  de  cet  excelleDl 
ami;  ils  s'associeront  done  &  nos  regrets  bien  vifs. 

«  Camille  Schnaiter,  r^dacteur  en  chef  du  Cosmos,  est  morl  k  26  ans,  k  Fheure  od  raveoir 
sem^ail  lui  sourire. 

«  Renon^ant  k  la  carri^re  militaire  pour  celle  des  lettres ,  il  commen^a  par  soufTrir  de  ce 
dur  apprentissage  des  gens  de  lettres  d^nuEs  de  fortune;  mais,  devenu  gendre  de  notre  esti- 
mable directeur,  M.  Tramblay,  il  pouvait  espErer  se  faire  un  nom  dans  la  litt^rature  scieo- 
tifique.....  La  mort  Pa  frappE  presque  au  d^but 

«  Nous  perdons  personnellement  un  ami  intime« 
'  «  Au  nom  de  la  Direction  et  de  la  Redaction  du  Cosmos ,  nous  lui  adressons  ces  sapr^mes 
adieui.     Ernest  Saint-Edme.  » 

—  M.  Longet,  professeur  de  physiologic  k  la  Faculty  de  medecine  de  Paris,  est  autoris^ise 
aire  supplier,  pendant  le  deuxi^me  semestre  de  Tann^e  classique  1866-1867,  par  M.  U^- 
geois,  agr^E  pr^s  ladite  Faculty. 

—  M.  Ehrmann,  professeur  d'anatomie  et  d'anatomie  pathologique  k  la  Faculty  de  medecine 
de  Strasbourg,  est  autorisE  k  se  ,faire  suppler  dans  son  cours  pendant  le  deuxi^me  semestre 
de  la  pr^nte  ann^  classique,  par  M.  Morel,  agr^E  pr^s  ladite  Faculty. 

—  M.  Sentex,  docteur  en  medecine,  est  nonomd  chef  des  travaux  anatomiques  k  l*feolepr(f- 
paraloire  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Laneloogue, 
appelE  It  d^autres  fonctions. 

—  M.  Desbarreaux-Bernard,  professeur  de  cliniquc  interne  Ttcolc  pr^paratoire  de  mede- 
cine et  de  pharmacie  de  Toulouse,  d^missionnaire  pour  raisons  de  santE,  est  nommE  professeur 
bonoraire  k  ladite  fecole. 

M.  Nogu^s,  professeur  adjoint  de  clinique  interne  a  ladite  tcole,  est  nommE  professeur  tilu- 
lafre  de  cette  chaire,  en  remplacement  de  M.  Desbarreaux-Bernard. 

M,  Guittard,  suppliant  pour  les  chaires  de  medecine  proprement  dite  k  ladite  £cole,  est 
nommE  professeur  adjoint  de  clinique  interne,  en  remplacement  de  M.  Nogu^s. 

M.  Bonnemaison,  docteur  en  medecine,  est  nommE  suppliant  pour  les  chaires  de  medecine 
proprement  dite  k  ladite  £cole,  en  remplacement  de  M.  Guittard. 

—  M.  Gautrelet,  docleur  en  m6decine,  est  nommE  chef  des  travaux  anatomiques  k  r£col<> 
pr^paratoire  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Dijon,  en  remplacement  de  M.  Tarnier,  appele 
k  d'autres  fonctions.  .... 

Tabac  £gonomique.  —  Un  membre  de  TACad^mle'  de  hiigdec'.irie  de  Stockholm  assure  que  h 
feuilles  de  la  patate,  s^ch6es  k  un  degr6  convenable,  peuvenl  tr6s-bien  remplacer  cdlcs  da 
tabac,  quant  au  parfum  et  aux  propri^t^  excitantes.  Par  la  parents  et  les  caract^nes  commuas 
de  ces  deux  solan^es,  il  n'y  a  rien  d'^tonnant  que  celle-ci  ne  puisse  6tre  on  sncoddaoi 
de  celle-l&  et  la  remplacer  Qomme  mati^re  k  fumer,  ce  qui  serait  un  grand  bieo  pour  riiuott- 
nit^,  mais  un  grand  mal  pour  r£tat.  * 


COURRIER. 


Le  Girant,  G.  Richelot. 


PAftis*--.  Tjrpognphle  Hm  NALtiiTs  et  c%nie  del  imiX'Porlel4aiBt-6intMr,  SI. 
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M*7i.  Jtiudi  13  Juin  1867. 

sohmaub: 

I.  pAiis :  Sor  k  stance  de  TAcad^mie  de  midecine.  —  II.  Paioologie  medicue  ;  Fragments  sHr  la  pneu- 
monie.lli^iDoplysie  et  la  fidvre  desphthisiques  considir^esen  ellcvoo^mes  et  dans  leurs  rapports  atec 
les  Ean-Boones.  —  III.  STrmLOciAPBiB :  Lettre  adressde  k  H.  le  President  de  la  Socl^i  imp^riale  de 
cMroffif ,  k  prdp06  de  la  discnaslon  siir  Templol  da  mercnre  dans  le  traltement  de  la  syphilis. 
IV.  AaoiMics  ET  SoaiTES  sauiites.  (Aeadtoie  de  n^deriiie.)  Stance  du  li  juio  :  CorrespoDdance.-- 
Pr^ntetions.  —  Election  d'un  membre  cerreq^oadaot  dans  la  section  d'anatomie  et  de  pbysiologie. 
—  Rechercbes  comparatives  sur  Ics  maladies  v^n^riennes  dans  les  dilKrentes  contr^es.  —  V.  Recu- 
■iTioif :  Lettre  de  M.  le  doctenr  Garrlgon.  —  VI.  Formuuibe  de  VVnion  Medicate :  Caustique  noir. 
Vn.  firatiAuDss  irtDiCALBs.  —  VULCooMiEK.  ^  IX.  Fbuiueton  :  Promenade  an  Salon. 

Paris,  U  12  /uin  1867. 

BULLETIN 

sua  LA  fiiANCE  DE  L'AGAB^IIIK  IMP^RULE  DE  MiDEGINE. 

L*eIection  d'un  membre  correspondant  national  dans  la  section  de  pathologic 
medicale  a  ete  fort  disputee,  et  a  donne  lieu  a  deux  scrutins  libres  et  a  un  scrutin 
de  ballottage.  C'est  M.  le  docteur  Lecadre  (du  Havre)  qui  I'a  emporte  sur  M.  le  doc- 
tcur  Tholozan,  medecin  fran^ais  attache  au  scliah  de  Perse.  Ces  deux  honorables 
candidats  se  sont  lltteralement  partage  les  voix  de  T Academic  (30  conlre  30),  et,  au 
scrutin  de  ballottage,  une  voix  qui  a  fait  defection  a  M.  Tholozan  a  assure  la  victoire 
a  M.  Lecadre.  Ce  n*est  pas  aupres  des  lecteurs  de  TUnion  M6dicale,  dont  M.  Le- 
cadre est  un  des  correspondants  les  plus  distingues,  que  nous  avons  a  jastlfler  le 
choix  fait  par  TAcademle.  Cette  nomination  est  une  juste  recompense  de  travaux 
nombreux  et  de  valeur.  Au  choix  de  M.  Tholozan,  qui  a  egalement  eurichl  la  litte- 
rature  medicale  de  communications  importantes,  se  rattachait  aussi  une  pensee 
Ires-avouable  d^augmenter,  en  Orient,  rinflnence  franc^aise  par  le  prestige  d*un 
litre  academique  accorde  a  Tun  des  plus  dignes  representants  de  la  science  fran- 
(aise.  Aussi,  faut-il  s'empresser  de  reconnaitre  que  M.  Tholozan  n'a  pas  subi  un 

FEUILLETON. 

MOMBHABB  AO  BALON  ('). 

m 

PIIXITCRE. 

Oubliez,  ami  lecteur,  par  ou  nous  montoiis  aux  salles  de  peintare,  car  il  est  bien  convenu 
entre  nous,  n*est-ce  pas?  que  nous  ne  suivons  aucun  ordre,  que  nous  aliens  ou  la  fantaisie 
nous  pousse,  tout  par  dedans,  et  que  nous  parlons  de  ce  qui  nous  a  frapp^,  an  liasard  de  nos 
souvenirs.  Les  choses  se  passent  ainsi  dans  une  conversation  entre  amis  qui  se  communiqucnt 
leura  impressions;  Tordre  aiphalx^tique  suivi  dans  le  classement  des  ouvrages expose tr^s* 
commode  pour  trouver  ce  qu'on  cherche,  mais  11  serait  pu^ril  et  Irop  g^nant  de  s*y  astreindre 
pour  parler  de  ce  qu'on  a  vu. 

Avez-vous  remarqudt  dans  une  des  demi&res  salles,  deux  tableaux  dc  moyenne  dimension, 
plac^  en  encoignure  conlre  une  des  pcytes  du  grand  salon  de  rexlr^mit^  ouest  de  lagalerie? 
II  est  probable  que  vous  avez  pass^  dcvant  sans  les  voir,  lis  n'ont,  en  eilet,  de  remarquable 
que  TAge  de  Fauteur.  M.  Jean  Fr^erich  Maximilien  de  Waldeck,  n^  k  Vienne,  en  Aulriche, 
naturalist  Fran^ais,  a  plus  de  100  ana.  11  a  tit  Ttl^ve  de  Vien,  ni  plus  ni  moins  que 
Louis  David,  le  grand  peintre  du  Marat  wassind  et  de  lant  de  niagistrales  compositions. 
M.  Waldeck,  A  en  juger  d'apr^  le  Salon  de  cetle  annte,  n'a  jamais  d(k  dispuler  h  son  condis* 

(i)  finite.  —  Voir  les  num^ros  des  30  mai  et  4  Join. 
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echec;  approcher  si  pres  du  but,  c'est  presque  ratieindre,  el  nous  sommes  heureui 
de  lui  iransmettre,  dans  les  contrees  lointaines  qu*il  habile,  les  temoignages  d'es- 
time  et  de  sympathie  dont  le  premier  Corps  medical  de  France  Ta  hier  honore. 

Apres  celte  Election,  I'Academie  a  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  un  excellent 
rapport  fait  par  M.  Bergeron  sur  un  memoire  tres-interessant  de  M.  le  docteur  Gus- 
tave  Lagneau  relatif  a  Tinfluence  des  climats  sur  la  syphilis.  Tout  en  rendant  hom- 
mage  aux  recherches  et  aux  etudes  de  M.  Lagneau,  la  commission,  dontM.  Bergeron 
etait  Toi^ne,  a  voulu  surtout  prouver  que  la  science  n'etait  pas  en  possession  de 
documents  assez  nombreux,  de  fails  sufflsamment  observes  pour  risoudre  les  pro- 
blemes  poses  dans  le  travail,  objet  de  ce  rapport.  M.  Bergeron  en  a  examine  una  un 
tons  les  elements,  et,  dans  une  appreciation  savante  et  une  critique  d*excellentgout, 
il  en  a  reduit  et  fixe  la  valeur.  De  la  discussion  a  laquelle  s*est  livre  M.  Bergeron,  ii 
resulte  que  le  doute  et  Tobscurile  regnent  encore  sur  I'influence  que  les  climats  el 
les  races  peu  vent  exercer  sur  la  transmission  et  sur  les  manifestations  de  la  syphilis, 
comme  sur  le  degre  de  receptivite  de  celte  maladie;  que  la  syphilis  a  ele  rencontree 
dans  tons  les  climats  et  sous  toutes  les  latitudes,  qu'aucune  race  humaine  ne 
parait  y  6tre  absolument  refractaire,  et  que  si  dans  certaines  contrees,  comme 
rislande,  par  exemple,  la  syphilis  parait  ne  pas  avoir  la  meme  activiteque  dans  les 
pays  les  plus  voisins,  et  dont  les  habitants  appartiennent  a  la  m6me  race,  cela  pent 
aussi  bien  etre  attribue  a  un  defaut  d'observation  assez  longue  et  assez  suivie  qu  a 
une  pretendue  indemmite  que  rien  ne  justifle. 

Interrogeant  alors  notre  voisin,  M.  Auzias-Turenne,  nous  lui  avons  demande 
«  Qu'en  pensez-vous?  »  II  a  repondu  aussitot :  «  II  y  a  un  medecin  syphilisateur  en 

Islande.  »  Done  mais  la  conclusion  est  si  facile  qu'il  n'est  pas  besoin  de  la 

formuler. 

Amedee  Latour. 


ciple  le  litre  de  chef  de  Fteole  fran^ise.  Mais,  enfin ,  c'ett  tr^s-joli  >  vous  en  conviendrez,  de 
signer  deux  tableaux  avec  une  main  qui  a  plus  d'un  si^cle,  surtout  quand  les  tableaux  nesool 
pas  pr^^is^ment  mauvais.  Je  ne  les  aurais  sans  doute  pas  plus  remarqu^s  que  vous  ne  Tavci 
fait  vous-m^me  :  ils  m'onl  616  indiqu6s  par  un  gardien  qu*un  petit  coup  de  Irop  pris  d^'  le 
matin  pour  luer  le  ver,  —  le  ver  salulaire,  —  avail  rendu  communicalif.  «  Vous  voyez  bieii 
m'a-t-il  dit  ex  abrupto,  ^/a  616  peint  par  un  monsieur  qui  alii  ans.  Ah !  il  est  drdle,  aiifi. 
ce  monsicur-lA.  L'autre  jour  on  parlail  devanl  lui  de  M.  Cabanel.  Il  a  demande :  «  Ou'esl-^^  ' 
qu'il  a  done  fait,  ce  galopin-li?  Je  suis  sdr  qu'il  ne  s'amuse  qu'k  des  niaiseries.  »  —  « C'el 
pas  comme  le  vieux  monsieur,  a  conlinu6  le  gardien  pompette,  il  s'occupe  de  choscs  serienscs, 
lui,  il  ne  peint  que  des  vieilleries.  Voyez-vous,  ce  tableau-l^i  repr6sente  le  vieux  monde.  les  | 
antiquil6s  6gypliennes,  grecques  el  romaines,  et  des  objels  de  la  Renaissance I'autre  repr^-  I 
senle  le  nouveau  monde.  Mais  ce  sont  encore  des  anliquit68  de  rAra6rique  centrale  eHin 
Mexique.  Quand  on  est  vieux  on  ne  s'inl6resse  qu'au  pa8s6.  »  Sur  celte  inflexion  pliiioso- 
phique,  riiomine  k  la  casquetle  galonn6e  me  quilta.  De  parler  devait  hii  avoir  donD6  soi£ 

Tout  k  c6t6  de  ces  tableaux,  et  pour  nous  rajeunir  un  peu ,  regardons  une  charmanle  cow- 
position  de  M.  Weber,  que  le  livret  d6signe  par  ces  mots  :  R6veil  de  Psycki.  PsycM  toule 
rose,  toule  fralche,  loute  naive,  est  lir6e  de  son  paisible  sommeil  par  une  troupe  de  jeunes 
musiciens  qui  I'entoure.  Elle  s'6veille  avec  une  adorable  expression,  6tonn6e  el  ravie  tout  4  la 
fois.  Quel  dommage  que  la  main  et  Tavant-bras  droit  soient  aussi  mal  dessin6sl  Elleestappoy« 
sur  le  coude  de  ce  c6l6.  Le  torse  non  plus  n'est  pas  beau.  Il  n'est  surtout  pas  assez  jeuiic.  j 
Mais  le  groupe  des  musiciens  est  exquis.  Le  plus  petit,  de  Irois  quarts  p^rdu,  assis  au  premier 
plan,  qui  pince  de  la  lyre,  est  parfail. 

—  Puisque  nous  sommes  dans  la  mythologie,  parlons  un  peud'unegrosse  erieur  de  M. 
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FRAGMENTS  SUR  LA  PNEUMONIE,  L*h£MOPTTSIE  ET  LA  FI&VRE  DES  PHTHISIQUES 
CONSlDlgR^ES  EN  ELLES  -  m£M£S  ET  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LES  EAUX- 
BONNES  (*) ; 


Je  dois  dire  un  mot  maintenant,  des  indications  et  des  contre-indications  du  trai<- 
tement  de  la  phthisie  par  les  Eaux-Bonnes,  non  plus  selon  Tintensit^  ou  le  carac- 
tere  de  rinflammation  et  de  la  fl^yre  concomitante,  mais  selon  le  degre  ou  la 
periode  auxquels  la  phthisie  est  parvenue. 

On  croit  gen6ralement,  que  c*cst  dans  la  phthisie  au  premier  degre,  et  lorsque  les 
tubercules  n'en  sont  encore  qu'a  Tetat,  ou  de  granulation  grise,  ou  de  tubercule  jaune 
a  la  periode  de  erudite,  que  les  Eaux-Bonnes  sont  tout  specialement  indiquees  et 
capables  de  leurs  plus  beaux  succes.  C'est  encore  une  erreur.  Certainement,  ces  cas 
sont  les  plus  desirables,  mais  k  condition  qu'on  les  observe  chez  des  sujets  non 
predestines,  a  diathese  limitee,  et  de  constitution  antipathique  k  la  tuberculose. 
J'aime  mieux  traiter  aux  Eaux-Bonnes  un  phthisique  affecte  d'une  tuberculisation 
pulmonaire  au  troisieme  degre  local,  je  veux  dire  avec  excavation  ou  caveme,  sur- 
tout  si  elle  n'existe  que  d'un  c6te,  et  si  la  constitution  n'ayant  pas  subi  Tentraine- 
mcnt  tuberculeux  n'en  est  elle-mSme  qu'au  premier  degre,  qu'un  phthisique  au 
premier  degre  ou  a  la  periode  de  erudite  des  tubercules,  si  d'ailleurs  la  diathese  est 
tres-prononc^  et  que  I'economie  ne  presente  pas  des  elements  de  resistance  et 
d'anlagonisme.  Ces  demiers  cas  sont  Topprobre  de  toutes  les  medications.  Les  pre- 
miers, au  contraire,  sont  Thonneur  de  nos  Eaux. 

Les  Eaux-Bonnes,  comme  tons  les  remfedes  puissants,  ont  besoin  pour  agir  efil- 
cacement  de  s'appuyer  sur  une  certaine  somme  d'elements  encore  saufs,  ou  qui  ne 
sont  pas  encore  entratn6s  dans  ce  tourbillon  des  elements  alteres  qui  conslitue 

(I)  Suite  et  flo.  —  Voir  les  Bumiros  des  16,  23,  S8  et  80  mai. 


boal,  —  qd  n^est  T^l^ve  de  penHmne,  —  4  la  louange  des  maitres,  ses  contemporains.  La  chose 
reprkente  un  Mats  bossu,  assis  d'une  fayon  tourmentto  sur  un  drapeau  autrichien.  II  semble 
demander  k  Minerne  s'il  vaut  mieux  qu'il  se  coupe  la  main  avec  son  sabre  ou  avec^la  grande 
scie  circulaire  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  Minenre,  sans  faire  la  moindre  attention  k  ses 
regards  fiarouches,  lui  montre  les  nuages  en  lui  disant :  «  Du  moios,  ils  sont  solides,  eux,  tan- 
dis  que  moi»  qui  suis  en  gelatine,  je  tremble  qu'au  premier  mouvement  les  bras  me  tombent 
des  mains.  »  II  est  de  fait  que  la  situation  n'est  pas  gaie.  Mais  quelques  perspnnes  consoleront 
la  pauvre  d^esse  en  lui  faisant  remarquer  quMl  est  bon  d'encourager  les  essais  de  grande 
peinture. 

M.  Vibert,  ^l^ve  de  M.  Barrias,  —  ce  qui,  k  un  tout  autre  point  de  vue  que  pr^c^demment, 
fait  le  plus  grand  honneur  au  mattre,  —  M.  Vibert  a  commis,  sous  le  nom  de  :  La  Tentation, 
une  autre  erreur,  mais  au  sens  psychologique  settlement.  G*est  une  erreur  traditionnelle,  d'ail- 
leurs,  et  bien  ch^re  aux  artistes,  que  celle  qui  consiste  k  tenter  de  pauvres  moines  timides* 
solitaires,  sauvages,  au  moyen  de  femmes  effront^es  ou  de  cavaliers  railieurs  qui  leur  offrent 
crOment,  ceiles-l^  leurs  charmes,  ceux-ci  des  honneurs,  prix  de  leur  apostasie,  M.  Papety,  si 
intelligent  pourtant,  n*avait  pas  ^vit6  ce  contre-sens,  et  dans  la  Tentatian  de  saint  Hilarian,  11 
avait  peint  aussi  une  jeune  femme  nue  s'^tirant  devant  le  saint  en  pri^res.  La  jeune  femme,  k 
la  v6rit6,  a  des  regards  un  peu  moins  provocateurs  que  ses  pareilles  ne  les  ont  d'habitude ; 
mais  Teffet  qu'elle  cherche  n'en  est  pas  moins  manqu6.  Si  les  artistes  lisaient  quelquefois  les 
comptes  rendus  des  Gours  d'assises,  et  s'ils  faisaient  attention  k  ce  quMls  lisent,  —  chose  indis- 
pensable, Monsieur »  et  bien  plus  rare  qu'on  ne  croit  —  ils  sauraient  quece  n'est  pas  ainsi  que 
s'allument  les  feux  de  la  concupiscence  dans  le  cceur  des  indignes  serviteurs  de  Dieu.  M.  Vibert 
place  en  lace  de  son  anachor^te  un  grand  diable  rose  et  gouaiUeur  qui  a  Tair  de  sortir  du  bal 


Par  M.  PiDonx, 

Ifembre  de  I'Acad^mie  impiriale  de  m^dedne, 
M^decin  de  rhdpital  de  la  Charity,  Inspecleur  des  Eaux-Bonnes,  etc. 
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la  maladie  eflTective.  Ce  B'esl  oMe  condHiao  quo,  une  influence  therapeu- 
lique  salutaire,  les  lesions  deja  accomplies  s'immobilisent  et  retrogradent.  Ce  qu'il 
faut  arracher  a  la  maladie,  ce  ne  sont  pas  les  alterations  consommees,  c'est  ce  qui 
subsiste  encore  de  sain,  et  ce  que  quelques  anciens  ont  appele  le  vii^^sanasupersta 
in  morbis.  Je  Tai  dit  il  y  a  longtemps,  ce  sont  ces  parties  preservees  el  resistanles 
qui  reparent  le  mal  deja  fait  et  I'isolent.  Une  caverne  tuberculeuse  entouree  de 
bonnes  conditions  generales,  est  done  an  fait  moins  grave  et  plus  curable  par 
les  Eaux-Bonnes,  que  des  tubercules  enis  entour^s  de  conditions  diathesiques  pro- 
noncees.  II  n'est  done  pas  6tonnant  que  nos  Eaux  en  aient  plus  facilement  raison. 

Mais  il  ne  faut  pas  Be  fler  k  ces  diaiMses  locales  ou  localiseea,  et  laisser  Torga- 
nisme  se  defendre  centre  elles  seul  et  sans  secours.  Dans  le  plus  grand  nambre  des 
cas,  une  veritable  contagion  finit  par  se  produire  autour  du  foyer  tubereuleux 
jusque-la  circonscrit.  Elle  s'etend  d'abord  au  poumon  de  proche  en  proche,  et 
bienlota  toute  Teconomie,  qui  ne  tardepas  a  6tre  infectee.  On  ne  doit  pas  confondre 
avec  la  diathese  generate  cette  infection  ou  cctte  cachexie  commengaute.  Or,  I'usage 
de  Teau  tbermale  d*Eaux-Bonnes  accroit  la  resistance  du  poumon  et  de  Torganisme 
entier  a  cette  contagion  et  a  cette  infection :  cela  m'est  aussi  bien  prouve  que  quel- 
que  verite  therapeutique  que  ce  soit.  L'eau  de  Bonnes  accroit  d'aatant  plus  cette 
resistance,  qu'elle  jouit  incontestablement  de  la  propriete  de  stimuler  tout  par- 
ticulierement  certaines  dispositions  morbides  constituttonnell^  antagonistes  de  la 
tuberculisation  pulmonaire. 

Ainsi,  deux  faits  ne  sont  pas  douteux  pour  moi  : 

lo  Certaines  maladies  constitutionnelles ,  Tarthritisme  d'abord,  Therpetisme 
ensuite,  sont  antagonistes  de  la  phthisie  tuberculeuse;  nan  pas  qu'elles  Texclueat 
absolument  —  surtout  lorsque,  affaiblies  et  degenerees,  elles  n'oecopent  pas  eneigi* 
quement  Teconomie  —  mais  en  cequ'elles  tendeut  a  la  borner,  el  qu'eUes  ralen- 
tissent  son  evolution; 

L'eau  de  Bonnes  excite  et  regenere  les  manifestaUons  arthritiques  et  herpe- 
tiques  antagonistes  de  la  tuberculisation  pulmonaire.  La  conclusion  est  facile 
a  tirer ;  Teau  de  Bonnes  est  antituberculeuse ;  et  comme  elle  a  une  acliou  elective  sur 
Tappareil  respiratoire,  puisque  les  membranes  de  rapport  de  cet  appareil  sont  eli- 
minaf  rices  du  principe  mineralisateur  de  cette  eau,  Vtm  de  Bonnes  est  plusspecia- 
lement  antitubepe«i)ettee  da!i&  kt-iMhieie  pttlffionaire. 


masque,  et  qui  lui  ofTre  an  b&ton  d*^v6qae  et  an  chapeao  de  cardinal.  Derrf^re  le  moine  se 
lient  une  matrone  Proserpine,  k  Ifevres  trop  rouges  et  k  goiige  trop  noire,  en  robe  de  vclonn 
et  en  chemise  de  gaze,  qui  se  renverse  sur  son  si^ge  et  qui  tend  une  pomme  au  pauvre  bommc 
qui  ne  la  regarde  pas.  Les  femmes  de  cette  cat^gorie  sont  desirables  tout  au  phis  poor  les 
gandins  qui  vetilent  se  lancer,  pour  les  peths  crev^s  qui  sont  bien  aises  de  s*afflcher  le  phis 
possible.  Quant  anx  deux  femmes,  bleu  et  jaane,  du  fond,  elles  n*ont  ^videmmentd'aatrerftie 
que  de  f^lre  un  fond.  —  Je  sals  ce  que  les  artistes  pourront  r^pondre  k  ce  que  je  dis  lei:  "Ces 
scenes  n^ont  rien  de  r6el;  tout  se  passe  dans  la  t^te  du  religieux ;  c'est  comme  9a  qu'if  Toitles 
femmes,  au  miliea  de  sa  reverie,  etc.  »  Oui,  mais  les  hommes?  est-ce  ainsi  quil  les  toit,  ior 
pertinents,  et  lui  mettant  bratalement  h  la  main  le  march^  de  la  corruption?  oi^  est  la  teoti- 
tlon?  qui  serait  tenU  dans  de  semblables  conditions?  —  Un  enfant  qui  tremble  ou  qui  pleare, 
voilA  la  forme  que  «  le  m«lin  »  rev6t  pour  ^garer  les  sens  des  fragiles  prehears.  Mais  ce  n*est 
pas  ia  verite  que  cherchent  les  artistes.  —  El  que  cherchent-fls  done,  s'fl  vous  platt?  —  Mais 
Fart,  mon  cher  lecteur.  —  Alors,  c'est  diff^Srent  —  oh  I  trfes-difT^rent 

—  Puisque  je  suis  en  train  de  signaler  leurs  erreurs  k  messieurs  les  peintres,  nous  en  nole- 
rons  encore  une  qui  concerne  Thygifene  et  que  commettent  presque  tous  ceux  qui  se  piaisenl 
k  nous  monlrer  des  baigneuses.  lis  ont  besoin,  pour  que  cela  fasse  tableau,  d'entourer  d*objets 
sombres  le  corps  nu  et  briliant  de  la  baigneuse;  ils  la  font  metlre  k  Teau  dans  des  endroits 
pleins  d'ombre  et  «  d'horreur;  »  Teau  est  couverle  de  nenuphars;  elle  reflate  sooveot  des 
rochers  moussus,  au  pied  desquels  semblent  grouiller  les  grenouilles  et  les  salamandres  (voir 
le  tableau  de  M.  Parrot,  inscrit  sous  le  n'  1184).  Toot  cela  est  fort  malsain  et  n'cst 
ragotilanu  El  puis,  la  baigneuse  est  presque  toujours  seule ;  Cela  tfest  pas  vraL  Une  jeunc  fl* 
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Je  ne  borne  pas  aux  tiasus  flbro*musoulaire&  et  a  la  peau  les  manifesttationa 
artbritiques  et  terpetiques  qu'excite  Teau  de  Bonnes  et  qui  mettent  un  frein  utile 
au  processus  de  la  phtbisie  tuberculeuse.  Uu  grand  nombre  d'affections  vlscerales, 
de  nevroses,  de  congestions  habituelles  et  de  nevralgies  qui  relevent  de  ces  deux 
vices  constitutionnels,  sont  dans  le  mdme  cas  :  les  coliques  calculeuses  du  foie  et 
des  reins,  les  dyspepsies,  les  gastro-ent^ralgies,  i'hypochondrie,  les  cardiopathies 
nerveuses,  les  nevralgies  faciales,  les  affections  organiques  du  cceur,  les  hemor- 
roides,  les  metrites  chroniques,  les  leucorrhees,  les  angines  granuleuses,  etc.,  se 
rangent  sous  ce  rapport  i  cole  des  dermatoses  et  des  douieurs  externes.  L'associa- 
tion  de  ces  affections  artbritiques  et  berpetiques  avec  la  tuberculose  dans  des  pro- 
portions diverses,  constitue  des varietes  ou  des  formes  de  la  pbthisie  tr^s-interessantes 
a  observer,  et  qui  trancbent  sur  le  fond  si  monotone  de  la  pbthisie  vuigaire,  ie  suis 
fache  que  mes  honores  et  savants  confrere  et  coUegue,  MM.  Herard  et  Cornil,  aient 
cru  devoir  rejeter  mes  observations  deja  anciennes  sur  ce  sujet,  dans  Touvrage  im- 
portant et  si  ricbe  de  belles  etudes  anatomo-patbologiques,  quails  viennent  de 
pubiier.  Pourtant,  je  n*en  suis  pas  tres-etonne.  Ge  n  est  gu^re  dana  les  bdpitaux 
qu'on  observe  les  formes  ou  les  varietes  de  la  pbthisie  dont  je  me  suis  surtout 
oceupe.  C'est  un  grand  dommage  pour  la  pbtbisiologie,  que  tons  les  ouvrages  mo- 
dernes  sur  la  pbthisie  pulmonaire  aient  ete  faits  dans  les  bopitaux  et  avec  des  ma- 
teriaux  d'bopital.  L'anatomie  pathologique  y  a  beaucoup  gagne  sans  doute,  mais  la 
clinique,  mais  la  medecine  y  ont  beaucoup  perdu.  11  est  tres-probable  que,  si 
je  n'avais  etudie  cette  maladie  que  dans  les  h6pitaux,.je  n'aurais  jamais  eu  I'idee 
des  oombinaisons  d'elats  morbides  qu'elle  presente,  et  qui,  la  masquant  ou  la  para- 
lysant,  en  quelque  sorte,  par  Tantipatbie  qui  existe  entre  elle  et  eux,  constituent  des 
varietes  indispensables  it  bien  connaitre  pour  son  pronostic  et  son  traitement.  Mais, 
aux  Eaux-Bonnes,  ce  rende2-vous  des  phthisiques  qui  sont  dans  de  tout  autres 
conditions  sociales  et  bygieniques  que  les  phthisiques  qui  peuplent  nos  services 
hospitallers,  j'ai  observe  par  centaines  les  cas  avec  lesquels  j'ai  esquisse  Tetiologie, 
ies  caraoteres,  la  marche  et  la  prognose  de  mes  varietes  de  la  phtbisie;  et  rien  jus- 
qu'a  present  ne  pent  m'y  faire  renoncer. 

Quand  M.  Herard  suppose  qull  n'y  a  entre  nos  phthisiques  d'Eaux-Bonnes  et  nos 
phthisiques  de  I'bdpital  qu'une  seule  difference,  a  savoir,  que  les  premiers  sont 
mieux  soignes  que  les  seconds,  il  oublie  que  nous  observons  a  tout  moment  chez 


ne  se  baigne  gu^re  seole.  Ge  serait,  dans  tou9  les  cas,  bien  impradent.  La  moindre  crampe, 
monsieor,  elle  serait  perdue.  On  fr6mit  quand  on  y  songe. 

Poarqooi  ne  pas  les  faire  baSgneren  troupe  et  k  la  tombto  de  la  noil,  comme  eela  se  fait  en 
wMM,  sur  les  herds  de  la  8a6ne,  par  exemple?  II  vaudrait  mieux,  sans  doute,  mettre 
reau  en  plein  soleil  Mais  les  voisins  ou  les  gardens  du  pays  manqueraient  de  discretion. 
Savoir  I  les  hommes  les  plus  curieux  ne  sont  certaineroent  pas  ceux  des  pays  oil  les  femmes  ne 
sont  pas  values. 

A  propos  de  soleil,  permettez  que  je  vous  indique  un  paysage  de  M.  Saal,  m^daill^  de  Fannie 
derni^re,  9t  que  je  Irouve  en  progr^s  cetle  ann^e.  C'est  une  chasse  aux  rennes  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Norw^ge.  Jamais  effet  de  soleil  levant  sur  les  sominets  des  glaciers  n'a  6i6 
rendu  avec  plus  de  v^rit^ ;  c'est  du  vrai  soleil. 

C'esl  du  vrai  soleil  encore,  ou  plut6t  c'est  de  Tor  en  fusion  dans  lequel  se  profilent  groles- 
quement  les  elephants  d'Afrique  de  M.  Tournemine.  M.  Tournemine  franchit  A  ce  Salon  une 
4  tape  considerable.  II  prend  la  tele  dans  la  caravane  des  paysagistes  exoliqoes.  On  pent  lui 
faire,  en  toute  sinceriie,  les  plus  vlfs  compliments  sur  son  colorfs  brillant  et  sur  la  vlgueur 
inusitee  de  ses  effels.  Je  sais  qu'i!  y  est  fort  sensible,  quoique  je  n'aie  pas  Thonnein*  de  le  con- 
nattre,  et  ce  n*est  certes  pas  ce  trait  qui  me  le  fera  distingaer  parmi  les  artistes  ses  contem- 
poraiuB. 

(U  fin  pr^ckaimrneni.)  CI  Sctt. 
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les  rkbes,  la  pbtbisle  vulgaire,  la  phthisie  absolae  et  sans  melange,  et  que,  malgre 
tous  les  soins  dont  ces  malades  sont  entoures,  cette  phthisie  marche  cbez  eux 
comme  chez  nos  pauvres  malades  de  Lariboisiere  et  de  la  Gharite. 

D'ailleurs,  MM.  H6rard  et  Comil  m'ont  donne  plus  raison  qu'ils  n%  le  voulaient 
peut-fitre  et  que  je  ne  m*y  attendais,  en  reconnaissant  que  la  goutte  et  le  rhumalisme 
semblent  exclure  la  phthisie.  Je  ne  leur  en  demande  pas  davantage.  lis  sont  meme 
plus  absolus  que  moi  sous  ce  rapport,  car  ils  vont  jusqu'a  dire  que  Tantagonisme 
entre  ces  deux  maladies  est  si  formel,  qu'elles  sont  incompatibles.  lis  n'accordent 
pas  mfime  leur  coexistence.  Pour  moi,  je  ne  dis  cela  que  de  la  goutte  et  du  rhuma- 
tisme  jeunes,  vigoureux,  et  dans  toute  Tenergie  de  leur  accroissement.  Ces  cas 
repoussent,  en  efifet,  le  tubercule  de  la  mfeme  maniere  qu'ils  repoussent  le  pus,  ce 
qui  est  une  analogic  de  plus  entre  ces  deux  produits  morbides.  Aussi,  n'est-ce  pas 
de  ces  cas  qu'il  s'agit,  mais  de  ceux  ou,  comme  je  Tai  dit  tant  de  fois,  ces  affections 
aflaiblies,  degenerees,  soit  par  leur  usure  natureile,  soit  par  leur  transmission  here- 
ditaire  et  leurs  croisements,  laissent  derriere  elles  des  constitutions  amoindiies, 
des  maladies  frustes  dont  il  reste  des  vestiges  plus  ou  moins  bien  conserves,  inca- 
pables  d'exclure  la  phthisie,  mais  capabies  encore  de  la  refrener,  et  de  faire 
antagonisme  a  son  envahissement  complet.  L'indication  dominante,  dans  ces  sortes 
de  cas,  c'est  de  reg^nerer  autant  que  possible  les  elements  de  resistance  et  d'an- 
tagonisme.  Or,  les  Eaux-Bonnes  me  paraissent  un  des  moyens  les  plus  capa- 
bies d'atteindre  ce  but.  Sans  doute,  Tarthritisme  jeune  et  vigoureux  exclut  la 
phthisie;  mais  Tarthritisme  use,  decompose,  en  quelque  sorte,  I'exclut  si  peu,  que, 
dans  la  societe,  on  voit  moins  de  phthisiques  naitre  de  parents  phthisiques  que  de 
parents  affectes  d*autres  m^adies  constitutionnelles.  L'arthritisme  ou  Therpetisme 
qui  ont  regne  longtemps  dans  un  organisme,  tendent  a  s'aiTaiblir  et  a  se  transformer 
regressivement  dans  les  generations;  ils  laissent  dans  les  constitutions  qui  en  sont 
issues,  une  degradation  organique  favorable  a  la  tuberculose  et  a  la  phthisie. 
Ces  maladies  orient  a  la  longue  dans  Torganisme  ce  que  M.  le  professeur  Bou- 
chardat  appelle  justement  la  misfere  physiologiqae;  et  le  tubercule  pulmonaire 
germe  facilement  dans  ces  organisations  degradees  par  les  maladies  chroniques  des 
ascendants.  Elles  conduisent  par  d'autres  voies  que  par  la  misere  ext^rieure,  au 
point  d'usure  ou  celle-ci  place  les  malheureux  qui  succombent  k  la  phthisie  aequise. 
Seulement,  au  milieu  de  cette  misere  physiologique  produite  dans  les  generations 
par  les  maladies  chroniques  des  ascendants,  subsistent  des  reliquats  plus  ou  moins 
bien  conserves  de  ces  maladies,  dont  le  pouvoir  antituberculeux  est  proportionne  a 
ce  qui  pent  rester  d'energie  aux  elements  morbides  antagonistes  qui  survivent  encore. 
Ces  Elements  n'ont  plus,  je  le  repete,  la  force  d'exclure  la  phthisie,  mais  ils  ont 
en(!6re  celle  d'y  resister  quelque  temps.  C'est  a  la  therapeutique  a  s'emparer  de  ces 
maladies  ruinees,  a  les  r^parer  en  quelque  sorte,  pour  les  opposer  a  Tenvahissement 
des  transformations  pathologiques  r^essives  qui  ont  une  si  grande  tendance  a 
aboutir  au  tubercule.  Je  me  garde  bien  d*attenuer  ou  de  chercher  a  guerir  chez  les 
phthisiques  ou  chez  ceux  qui  sont  menaces  de  le  devenir,  les  maladies  arlhritiques 
ou  herpetiques  dont  j'ai  enum6r6  plus  haut  quelques-unes  des  formes  les  moins 
connues.  Je  dois  mes  plus  beaux  succ^s  dans  la  phthisie ,  a  la  reviviflcation  ou  a 
Texplosion  primitive  de  ces  affections  sous  Tinfluence  de  la  medication  thermale 
d*Eaux-Bonnes. 

Toutes  ces  consequences  sont  renfermees  dans  le  principe  de  Texclusion  qu'ad- 
mettent  mes  adversaires.  D*ailleurs,  Texperience  les  proclame  hautement  en  dehors 
de  toute  doctrine  sur  la  naissance  et  les  transformations  des  maladies  chroniques. 
Rien  n'est  mieux  demontre  pour  moi  que  ces  resultats  dans  la  cure  de  ces  maladies, 
si  ce  n*est  le  fait  non  moins  clinique  de  leurs  transformations,  de  leurs  croisements 
et  de  leur  degeneration  pour  aboutir  aux  maladies  chroniques  ultimes.  Nier  ces 
mouvements,  cette  vie  des  maladies,  c'est  nier  leur  essence  m6me  et  la  pathologic. 
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Je  tennine  par  un  mot  sur  rhemoptysie. 

J'ecrivais,  il  y  a  cinq  ans,  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Principes  de  tM- 
rapeuitque  thermale,  etc.,  les  lignes  suivantes  : 

«c  C'est  un  cri  universe!  :  les  Eaux-Bonnes  sont  trop  fortes,  elles 

portent  le  sang  a  la  poitrine,  elles  font  cracher  le  sang,  etc. 

«  J'ai  besoin,  je  Tavoue,  de  quelques  saisons  encore  pour  me  prononcer  deflniti- 

vement  sur  cette  grande  question  Pourtant,  j'incline  a  croire  qu'on  observe 

aux  Eaux-Bonnes  deux  especes  d'hemoptysies  :  des  hemoptysies  communes  et  des 
hemoptysies  ^ermales;  les  unes  comme  on  en  voit  partout,  les  autres  qui  ont  le 

cachet  de  leur  cause  Le  pronostic  de  ces  dernieres  ou  des  hemoptysies 

Eaux-bonnaises  n'a  pas  de  gravite  Pour  que  cette  hemoptysie  thermale 

s'apaise  d'elle-meme,  il  suffit  de  suspendre  le  traitement  pendant  peu  de  jours, 
d'administrer  des  bechiques,  du  lait  d'anesse,  etc  

«...  Cette  hemoptysie  s*arrete  franchement;  et  en  opposition  avec  les  hemop- 
tysies conununes,  elle  n*est  pas  refractaire  II  arrive  souvent  que,  quand 

elle  est  terminee,  le  malade  puisse  tolerer  sans  nouveau  crachement  de  sang,  des 
doses  d'eau  minerale  qui  n'eussent  pas  6te  innocentes  auparavant.  » 

Je  n'ai  rien  a  retrancher  aux  lignes  precedentes,  mais  j'ai  besoin  de  les  com- 
pleter. 

On  s*effraye  generalement  trop  de  rhemoptysie  tuberculeuse.  Elle  est  bien  moins 
grave  par  elle-meme  que  par  la  gravite  de  la  maladie  a  laquelle  elle  se  rattache.  Des 
qu'elle  s'annonce,  Teffroi  est  universel  et  gagne  le  medecin.  C'est  une  hate,  une 
intemperance  de  remedes  tous  plus  energiques  les  uns  que  les  autres.  II  semble 
vraiment,que  si  Themorrhagie  pulmonaire  n*est  pas  immediatement  arretee,  tout  est 
perdu,  etque,  si  elle  continue,  la  maladie  principale  va  Stre  horriblement  aggra- 
vee,  etc...  On  s'efTraye  beaucoup  moins  d'un  acces  de  pneumonic  tuberculisante qui 
est  pourtant  beaucoup  plus  redoutable.Gelle-ci  est  toujourstres-grave;  Themoptysie, 
meme  abondante,  et  si  elle  ne  fait  pas  courir  des  dangers  iomiediats  en  tant  qu'he- 
morrhagie,  est  assez  souvent  innocente;  quelquefois  elle  est  salutaire.  lin  cer- 
tain nombre  de  phthlsiques  sont  soulages,  amendes  m6me  apres  une  hemoptysie.  il 
n'en  est  pas  ainsi  d'un  acces  de  pneumonic  speciale,  car  il  est  presque  toujours  le 
signal  d'une  eruption  tuberculisante,  ou  de  ce  qu'on  appelle  une  pouss^e.  Tout  le 
inonde  salt,  en  effet,  que  c'est  par  acces  que  la  tuberculisation  se  fait  ordinairement. 
Or  si,  a  Tepoque  d'une  eruption,  le  raptus  inflammatoire  ou  la  pneumonic  tubercu- 
lisante est  remplacee  par  une  hemoptysie,  —  et  c'est  ce  qui  arrive  quelquefois,  — 
la  poussee  pent  avorter  ou  6tre  tres-moderee,  tandis  que  le  mode  pathogenique 
inflammatoire  est  toujours  efflcace  pour  etendre  et  activer  la  tuberculisation.  J'ai  vu 
assez  souvent  la  phthisic  apaisee  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  apres  une 
hemoptysie,  mais  point  apres  une  pneumonic. 

Je  suis  d'autant  plus  autorise  a  comparer  ces  deux  procedes  de  tuberculisation, 
qu'ils  ont  dans  leur  marche  plus  d'analogie  qu'on  ne  croit.  Us  supposent  tous  deux 
une  irritation  congestive  de  la  circulation  pulmonaire  determinee  par  le  travail  plas- 
matique  de  la  tuberculose,  mais  dans  Tun  avec  evacuation  de  la  fluxion  sanguine, 
tandis  que  dans  Tautre  cette  fluxion  flxee  par  Tirritation  nutritive,  ou  s'organisant 
pour  elle,  devient,  si  je  puis  ainsi  dire,  une  circulation  tuberculeuse,  une  circula- 
tion employee  a  fournir  des  materiaux  a  revolution  de  la  n^oplasie.  II  y  a  cela  de 
remarquable  dans  le  processus  compare  de  ces  deux  espices  de  fluxion  morbide  du 
poumon,  que  toutes  deux,  lorsqu'elles  sont  de  quelque  intensite,  ont  une  duree  a 
peu  pres  determinee,  et  un  caractere  cyclique.  Elles  ont  leur  invasion,  leur  etat, 
leur  declin  assez  bien  calculables;  et,  sous  ce  rapport,  un  acc^s  d'hemoptysie  a 
beaucoup  de  rapport  avec  un  acces  de  pneumonic.  Mais  Tissue  de  ces  deux  accidents, 
et  leur  influence  sur  le  sort  immediat  de  la  tuberculisation  sont,  je  le  repete,  Uts- 
differents. 
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Cette  observation  est  bien  faite  pour  calmer  le  zdle  therapeutique  eieeasif  et  le 
d6ploiement  de  medecine  active  auxquels  on  se  croit  oblige  devant  une  h^moptysie. 
Quoi  qu'on  fasse,  cette  hemorrhagic,  quand  elle  est  vive,  febrile ,  et  que  tout  Tappa- 
reil  circulatoire  est  ebranle,  ne  se  laisse  pas  trop  detourner  de  son  cours.  Sa  meil- 
leure  solution  est  une  diminution  graduelle  de  Themorrhagie,  dans  laquelte  celle-ci 
est  peu  a  peu  remplacee  par  une  expectoration  mucoso-purulente  comme  a  la  fin 
d'une  pneumonic;  et  le  traitement  qui,  dans ces  conditions,  convienl  le  mieux,  me 
paralt  6tre  celui  de  la  pneumonie  tuberculisante  elle-meme  :  ip6cacuanha;  kermcs; 
tartre  stibie ;  digitate;  aconit,  aloes,  etc.,  mais  a  faibles  doses,  et  sans  prelendre  k 
ce  qu'on  se  propose  toujours,  a  arreter  une  h6moptysie  comme  un^  h6morrbagie 
traumatique. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  et  tout  ce  qui  est  vrai  de  Themoptysie  tuberculcusc 
en  g6neral,  est  beaucoup  plus  vrai  encore  de  Themoptysie  sulfureuse  thcrmalc  en 
particulier.  Les  medecins  qui  ont  cru  exonerer  les  Eaux-Bonnes  d'un  reproche 
funeste  en  niant  ces  hemoptysies  au  lieu  de  les  prendre  pour  ce  qu'elles  sent,  ont 
nui  a  la  reputation  de  ces  Eaux  plus  qu'ils  ne  Tout  servie. 

L'altitude  a-t-elle  quelque  part  dans  cet  accident  sans  gravite  et  d'ailleurs  peu 
commun  relativement  au  nombre  des  phthiques  en  traitement?  Cela  n'esl  pas 
prouve,  car  c'cst  rarement  en  arrivant  et  avant  d'avoir  pris  les  caux  que  Thfaiop- 
tysie  se  produit.  D'ailleurs,  on  Tobserve  a  Paris  avec  les  eaux  transporttes.  Quand 
elle  a  lieu,  c'est  plus  g^neralement  vers  le  milieu  de  la  cure  thermale.  Elle  ne  con- 
siste  habituellement  que  dans  une  expectoration  rosee,  ou  quelques  crachats  hernoiH 
toTques,  qui  cessent  d'eux-memcs  quand  on  a  suspendu  Tusage  de  la  boisson 
thermale. 

Je  peux  done  conflrmer  aujourd'hui  ce  que  je  disais  il  y  a  cinq  ans  :  lorsqueces 
h6moptysics  ftiibles,  et  qui  n'empechent  pas  les  malades  de  sortir,  sont  apaisees,  il 
est  commun  de  voir  ceux-ci  supporter  Teau  de  Bonnes  mieux  qu*ils  ne  le  ftiisaient 
auparavant  et  achever  d*excellentes  cures,  malgre  cela,  et  peut-ttre  meme  h  cau« 
de  cela.  Quant  aux  hemoptysies  plus  abondantes,  je  ne  sais  pas  si  elles  sont  plus 
iWquentes  chez  les  phthisiques  aux  Eaux-Bonncs  qwe  partout  aillcurs  :  II  est  pcrmls 
de  le  nier.  Mais  si  cela  6tait,  je  crois  pouvolr  afflrmer  qu'elles  causent  plos  de  pcur 
que  de  mal,  et  que  parmi  les  plus  beaux  r^sultatsquej'ai  obtenus  des  Eaux-Bonnea 
dans  la  phthisic,  je  compte  un  certain  nombre  d«  cas  06  les  malades  avaient^prouT* 
des  h6moptysies  abondantes  pendant  la  cure  thermale  ou  peu  de  temps  aprfes. 

La  crainte  des  hemoptysies  par  Teau  d'Eaux-Bonnes  n'est  done  qu'un  spectre 
rouge.  Elle  detourne  trop  souvent  les  malades  et  les  medecins  d'une  medication 
utile.  Ce  n'est  pas  rh6moptysie  qui  est  k  craindre,  c*est  le  tuberculc  et  la  pneumonic 
tuberculisante;  car  rh6moptysie,  par  elle-meme,  ne  fevoriscpas  la  tuberculisation; 
elle  la  modere  mfime  quelquefois,  surtout  lorsqu'elle  est  reffet  d'une  medication 
salutairement  substitutive.  La  pneumonie  tuberculeuse  chronique  a  un  effet  con- 
traire;  elle  est  la  circulation  nourriciere  du  tubercule  et  comme  son  placenta.  Or,  ji 
medication  par  I'eau  de  Bonnes  est  un  des  meilleurs  resolutifti  de  cette  phlegmasie 
chronique  et  du  catarrhe  qui  Taccompagne. 

J'ai  partage  sur  Themoptysie  en  general,  et  en  particulier  sur  cellc  qu'on  cralnt 
aux  Eaux-Bonnes,  Tapprehension  des  malades  et  le  prejug6  de  mes  confreres. 
L'experience  m'a  d61ivr6  de  Tune  et  de  I'autre.  C*etait  aussi  blen  mon  devoir  dele 
dire,  que  de  faire  connaitre  les  contre-indications  sur  lesquelles  j'ai  assez  longue- 
ment  insiste. 
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AdffHii  h  S§.  Is  Prfsidemi  4U  ta  SocUti  impdriaU4s  ehirurgUg 


A  PRoros 


OC  LA  BISCUSStOll  SUR  L'EMPLOl  Ml  ¥UCURE  DANS  LE  TRAITEHENT  DE  U  SYPHILIS; 

Par  M.  BomFONT»  ancien  m^decin  principal  des  armies. 

Monsieur  le  President  «t  cher  camarade, 

La  Soci^t^  de  chiruiigie  vient  d'etre  saisie  d'une  question  grave  qui  int^resse  non-seulement 
la  science,  zoais  rhumanil^  enti^re,  et  dont  la  solution  ne  peut  manquer  de  faire  naltre  une 
grande  agitation  dans  les  esprits ;  agitation  d'autant  plus  grande  que  la  discussion  qu*elle  va 
provoquer  ae  passera  dans  un  centre  scientifique  dont  les  travaux  ex^rcent  une  si  grande 
influence. 

Yous  voyez  d^j4  que  je  veux  parler  de  la  question  soulev^e  par  Thonorable  et  savant  con- 
Ir^re  IVL  Dolbeau, 

Ayanl  eu  I'occasion,  dans  le  cours  de  ma  longue  carri^re  militaire ,  de  m'occuper  du  mftme 
sujet,  je  crois  de  mon  devoir  de  communiquer  ^  la  Soci^t^  de  chirurgie  les  observations  que 
f  ai  pu  recueillir,  qui,  je  Fespftre,  offriront  quelque  int^rfet. 

Mais  avanLde  faire  connattre  mes  propres  experiences,  il  xne  paralt  n^cessaire  de  jeter  un 
coup  d'ceil  r^trospeclif  tr^rapide  sur  les  diir<6rentea  phases  qu'a  subies  le  traiteinent  mer- 
coriel  depuis  son  origine. 

On  ssit  que  k  grosse  v^role,  ainsi  nominde  par  le  Parlement  de  Paris  dans  son  arr^t  de 
laisait  depuis  quelques  anntoa  des  ravages  que  ni  les  d^puratifs,  lea  alterants,  les  pur-^ 
gatifl»  etc,  ne  pouvaient  ni  arr^ter,  ni  m^me  diminuer.  On  sait  aussi  que  le  mercure  ^tait 
employ^  depuis  un  si^cle  environ,  et  avec  succ^s,  contre  les  maladies  cutan^es,  la  gale  surtout, 
qu'oD  supposait  d^j^  6tre  produite  par  un  insectc.  Un  ni^decin,  dont  le  nom  est  rest6  malheu- 
reusement  ioconnu,  oonsid^rant  la  grosse  v6role  coinme  une  maladie  cutan^e ,  k  Tinstar  de  la 
gale,  eClt  Theureuse  id^  d'essayer  le  mercure,  Les  r^sultats  obtenus  imm^diatement  furent 
prodigieux.  L'usage  de  oe  nouveau  nuMicament  devint  bientOt  g^n^ral,  et  Ton  rendit  au  ciel 
des  actions  de  grik;e  pour  un^  aussi  importante  d<^couverte. 

Son  actim  antiayphilitique  ayant  ^t^  bien  constat^e,  le  mercure  conUnua,  non  pourtantsana 
de  nombreux  revers,  sa  inarche  qa^on  peut  appeler  triomphale ,  pendant  plus  de  deux  si&clest 
p^riode  assez  raisonnable  pour  un  medicament.  Mais  la  mani^re  de  Temployer,  Tabus  qu]oo  en 
laisait,  et,  U  faut  bien  Tavouer,  les  accidents  qui  r^sullaient  dc  son  mode  d'administration,  lui 
cre^jent  des  adversaires.  C'est  ainsi  qu'en  1782,  Stanislas  Mitlie  s'61evant  avec  rage  contre  ce 
m^dicanaent,  erut  pouvoir  le  remplacer  par  une  medication  purement  v^getale.  C'est  ainsi 
qu'en  1793,  d^nongant  k  la  commune  de  Paris  les  nombreux  accidents  causes  par  Femploi  du 
mercure,  ce  .pralicien  demanda  ^  experimenter  sa  nouvelle  metliode  dans  un  hospice.  L'hdpital 
Saint-Louis  lui  fut  accorde,  d'od  ses  insucces  et  $a  mauvaise  foi,  dit-on,  le  firent  renvoyer.  En 
1812,  Femploi  du  mercure  fut  encore  en  butteaux  memes  attaqueset  avec  les  memes  insucc^s. 
Uq  peu  plus  tard,  la  medecine  physiologique,  par  Torgane  de  son  cei^bre  defenseur,  ayant 
bit  irruption  dans  toutes  les  branches  de  la  pathologie,  irouva  bientdt  de  vigoureux  athletes 
pour  Fappliquer  au  traitement  des  maladies  syphilitiques« 

En  tete  de  toua,  il  faut  placer  le  profesaeur  Desruelles  qui,  charge  du  service  si  important 
des  veneriens  au  Val-de-Or^  et  rechaufl'e  par  une  atmosph^e  que  1^  parole  du  maitre  tenait 
constamment  k  une  si  haute  temperature  physiologique,  ce  praiici^n  distingue  Qt  bient6t  tabl^ 
rose  du  mercure  pour  soumettre  ses  malades  k  un  traitement  hygienique  et  vegetak  Pes- 
nielies  fut  encore  conduit  k  ce  mode  de  traitement  autant  et  plus  peut-etre  par  le  degotkt 
qu'inspirait  la  salle  k  frictions  mercurielles  ou  se  reunissaient  les  malades,  que  par  ses  convic- 
tions dans  le^  doctrines  de  Broussais.  Toujours  est-il  que,  pendant  plusieurs  annees,  les  vene- 
riens  furent  traites  dans  ce  centre  d'enseignement  et  dans  son  service  sans  Temploi  du  mer- 
cure. Je  me  rappelle  aussi  que  le  digue  chirurgien  en  chef  Gama,  n^adoptant  pas  ces  idees 
nouvelles,  continua  k  donner  du  mercure,  mais  k  Tinterieur  seulement,  car  il  supprima,  je 
crois,  les  frictions.  Le  traitement  sans  mercure,  defendu  avec  talent  et  une  grande  tenacity 
par  Desruelles  et  une  pieiade  d'autres  praticiens  mititaires,  en  tete  desquels  figure  Richond, 
lit  de  nombreux  proselytes  tant  en  France  qu'4  retranger.  La  Su^de  Tadopta  d'une  maniere 
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presque  g^D^rale.  Mais  en  France,  ^  Parte  surtout,  ces  soeofes  ^branl^rent  peu  la  convictioo 
des  praticiens  attach^  aux  6tablissements  sp^iaux ;  et,  inalgr6  son  TOismage  de  ThdpiUl  do 
Val-de-GrAce,  Phospice  des  V^n^riens,  od  j'allais  souvenl,  se  laissa  peu  influenoer  par  ces 
id^s  nouvelles. 

l^lev^  znoi-mAroe  au  sein  de  la  m^decine  physiologique,  f  adoptai  la  doetrioe  de  Desnielles, 
dont  j'^tais  le  prosecleur,  avec  renthousiasme  de  la  jeunesse  el  la  conviction  qu'elles  mar- 
quaientun  grand  pas  dans  la  voie  du  progr^s.  Aussi,  lorsque  Texp^dition  de  1830  m'appelaen 
Afrique,  M.  Desruelles  re^ut  de  moi  la  promesse  de  trafter  tons  les  malades  v^n4riens  par  sa 
m^thode.  Le  hasard  me  servit  k  merveille,  car  k  peine  nomm^  aide-major  en  1834,  je  fos 
charge  du  service  des  salles  de  v^n6riens,  k  ThApital  du  Dey  h  Alger,  service  important,  car 
le  nombre  des  malades  oscillait  constamment  entre  150  et  200. 

Pendant  les  premiers  mois,  tous  ces  malades  furent  soumis  indistinctement  au 
regime  di6t6tique  sans  mercure.  Les  r^sultats  apparents  obtenus  furent  si  satisfaisants 
que  je  m'empressai  de  les  faire  connaltre  k  mon  mattre,  qui  s*empressa,  k  son  tour,  de  leor 
donner  de  la  publicity.  Mais  la  suite  devint  moins  favorable;  car,  malgr^  les  b4n6fices  d'aoe 
temperature  ^lev^e,  je  vis  au  bout  de  quatre,  cinq  et  six  mois  un  grand  nombre  de  rechutes 
qui  ebranl^rent  ma  conviction  ainsi  que  celle  des  sous-aides  attach^  ^jnon  service.  Les  obser- 
vations que  je  re^us  des  chirurgiens  des  corps  snr  les  nombreuses  r^idives  m'engag^rent  k 
modifier  ce  traitemenU  Mais  avant  de  le  cbanger  compl^tement ,  je  voulus  6clairer  la  questioo 
par  des  experiences  comparatives  en  soumettant  la  moitie  de  mes  malades  au  traitement  anti- 
phlogistique  et  Tautre  moiti6  k  Fusage  du  mercure  en  pilules,  selon  la  m^thode  de  Dupoy- 
tren,  auxquelles  j'associai  plus  tard  Tiodure  de  potassium.  U  fut  tenu  tr^s-exactement  note  do 
mouvement  des  malades  des  deux  categories,  tant  sur  la  dur^e  du  traitement  que  snr  le 
nombre  et  la  frequence  des  recidives.  Les  chirurgiens  des  corps  s*associ^rent  avec  un  bienveS- 
lant  empressement  k  cette  experimentation,  que  f  avais  Tintention  de  continuer  aussi  long- 
temps  que  ma  conviction  ne  serait  pas  complete.  Cinq  ou  six  mois  suffirent ;  car  la  dor^  da 
sejour  k  rh6pital  par  le  traitement  hydrargirique  etant  d'un  quart  moins  iongue,  et  les 
ves  n'atteignant  pas  la  moitie  de  celles  de  Tautre  medication,  je  dos  me  rendns  k  revideoce 
et  je  soumis  d^  lors  tous  les  malades  k  Paction  du  specifique. 

n  en  a  ete  de  meme  partout  ou  les  memos  experiences  ont  ete  faites.  Ainsi,  en  So^de  et  en 
Norv^ege,  o(i  la  methode  Desruelles  avait  ete  si  favorablement  accueillie  et  appliquee  d^ne 
maniere  generate  et  par  ordre  superieur,  est  depuis  longtemps  abandonnee  pour  reprendre 
Tusage  de  la  medication  mercurielle;  et  le  conseiller  d*£tat  du  roi  de  Danemarck,  le  docteur 
Saxtorph,  avec  qui  je  viens  d*avoir  une  Iongue  conversation  sur  ce  sujet,  a  confirme  ce  que  je 
savais  :  que  les  praticiens  suedois,  norwegiens  et  danois,  qui  avaient  adopts  les  idees  da  pra- 
ticien  du  Val-de-Grtee,  avaient  ete  forces  d'y  renoncer  et  de  revenir  k  Tusage  du  traitement 
mercuriel. 

Je  sais  bien  que  M.  Dolbeau  est  moins  exclusif ,  et  qu*i!  veut  bien  faire  cette  concession  que 
le  mercure  pent  modifier  les  accidents  secondaires.  Mais  oix  commencent  et  oCi  finissent  ces 
accidents?....  Ici  je  m^arrete,  ne  voulant  pas  entrer  plus  avant  dans  ce  debat  dans  la  crainte 
de  repeter  ce  qui  a  dej&  ete  si  bien  dit  par  M.  Verneuil,  surtout ,  dont  les  idees  si  justes  et 
si  pratiques  trouveront,  il  faut  Tesperer,  de  IMcho  parmi  ses  savants  coliegues  :  les  conda- 
sions  qu*il  a  posees  dans  son  dernier  discours  me  paraissent  resumer  d'une  mani^re  aussi 
complete  que  possible  la  question  sur  Temploi  du  mercure  au  double  point  de  vue  th4orique 
et  pratique.  Seulement  Tinnocuite  de  ce  medicament,  tel  quMl  est  administre  maintenant,  ^taoi 
bien  reconnue,  j'ai  ete  et  je  vais  plus  loin  que  M.  Verneuil  dans  son  emploi ;  car  dans  b 
crainte  de  ne  pouvoir  distinguer  oil  commence  et  oix  finit  Tinfection,  j'ai  toujours  mieax  aim^ 
Boumettre  k  Tusage  du  traitement  mercuriel  les  malades  qui  auraient  peut-etre  pu  s'en  passer 
que  d'y  soustiaire  ceux  chez  lesquels  il  pouvait  etre  imperieusement  indique.  Je  sais  bien  que 
ces  idees  sont  surannees,  mais  il  y  a  sonvent  du  bon  dans  le  vieux,  surtout  en  mededne. 

Je  suis,  et& 
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ACADiHIE  l¥PiRtALE  DC  ¥iDECmE. 

Stenee  da  11  Jain  1867.  —  Prtoidence  de  M.  Tabouu. 


C0RRE8P0NDANCE  OFTIGIELLE. 


AL  le  mfnistre  de  Tagiiculture  et  du  commerce  transmet : 

i*  Les  comptes  rendus  des  maladies  ^pid^miques  qui  ont  r^6,  en  1866,  dans  les  d^parte-' 
ments  des  G6tes-du-Nord,  de  la  Seine-Inferieure  et  de  la  Mayenne.  (Com.  des  ^pid^mies.) 

ff  Un  rapport  de  M.  le  docteur  Latour,  sur  le  service  medical  des  eaux  min^rales  de  Scgrais 
(Loirel),  en  1865  el  1866.  (Com.  des  eaux  min^rales.) 

La  correspondance  non  officielle  comprend  un  travail  de  &L  le  docteur  Raspail,  de  Mor- 
moiron,  sur  la  constatation  des  naissances  k  domicile.  (Com.  M.  Devilliers.) 

M.  LE  Secretaire  annuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Piorry  ,  r^dacteur  en  chef  de 
V6vAi0mmt  midical,  quiexprime  son  profond  regret  au  sujet  d'un  article  public  dans  ce  jour- 
nal concemant  la  derni^re  s^nce  de  TAcad^mie  de  m^ecine.  L^honorable  acad^micien  dtolare 
que  cet  article  a  6t6  insdr^  sans  qu'il  en  ait  eu  connaissance. 

M.  BEcLARD.met  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  un  nouvel  instrument  fabriqu6  par  M.  Mathieu 
sur  les  indications  de  M.  Adolphe  Meyer.  Get  instrument  se  compose  d'une  paire  de  ciseaux, 
munis  de  pinces  et  destine  k  faciliter  le  deuxi^me  temps  de  la  cataracte  avec  iridectomies 
selon  la  m^thode  de  Grsefe. 

M.  RoBiNET  pr6sente,  au  nom  de  M.  le  docteur  Bellanig,  pr^parateur  de  M.  Malaguti,  de 
Rennes,  une  brochure  sur  un  ensemble  de  proc6d6  d'extraction  et  de  dosage  des  mati^res 
organiques  contenues  dans  Teau  potable. 

M.  Larret  pr^ente  :  l*"  Au  nom  de  M.  le  docteur  Armieux,  une  brochure  relative  k  la 
r^p^tiOn  du  cholera  en  France.  —  ^  Au  nom  de  M.  le  docteur  Bernard  Becb,  de  Fribourg, 
un  volume  en  allemand,  sur  le  service  chirurgical  de  la  campagne  de  1866  dans  le  sud  de 
TAllemagne. 

AL  Barthez  ofijre  en  hommage  k  TAcad^mie,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Gastan,  agr^^  k 
la  Faculty  de  Montpellier,  un  volume  intitule :  TraiU  ilimentaire  des  diathhses. 

M.  Laugier  depose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  le  docteur  Gaillard,  de  Poitiers,  mem- 
bra correspondanty  concemant  Texlraction  des  s^uestres  par  un  nouveau  proc^d^ :  la  traction 
continue. 

Academic  proc^de  k  Tdeclion  d'un  membre  correspondant  dans  la  section  d'anatomie  et 
de  physiologic. 

Voici  Tordre  de  presentation  des  candidals  :  M.  Tholozan,  m^decin  du  schah  de  Perse  ;  — 
M.  Lecadre,  du  Havre;  —  ex  «qud,  MM,  Gutpon,  de  Laon;  Seux,  de  Marseille;  Lefevre,  de 
Brest;  Tourdes,  de  Strasbourg. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  sur  63  volants ,  la  majoiit^  ^tant  de  32,  M.  Lecadre  obtienl 
!28  YoiK,  M.  Tholozan  22,  M.  Seux  8,  M.  Guipon  3,  et  M.  Tourdes  1. 

On  precede  k  un  second  tour  de  scrutin ;  cette  fois,  il  n'y  a  que  60  volants ,  la  majority  cs 
done  de  31.  MM.  Lecadre  et  Tholozan  obliennent  chacun  30  voix. 

Enfin,  au  troisifeme  tour,  sur  le  ni^me  nomlire  de  volants,  M.  Lecadre  Peraporle  d'une  yoix 
seulement  et  est  nomm^  membre  correspondant. 

M.  Bergeron  lit  uu  rapport  sur  uum6moire  pr^nt^  k  TAcad^mie,  par  M.  Lagneau,  dans 
la  s^nce  du  26  d^cembre  1866,  et  intitule  :  Recherches  comparatives  sur  Us  maladies  vini- 
rienms  dans  les  diffirentes  conlries.  (MiVL  Gu^rard  et  Bergeron  avaient  ^t^  nomm^s  rappor- 
teurs.) 

M.  Bergeron  expose  en  quelques  mots  que  la  gciograplilo  m^dicale  est  n^e  d'liier  seule- 
ment Elle  m^ritc,  selon  Tauteur,  de  grands  encouragements,  car  elle  est  susceptible  de  rendre 
k  la  m^decine  des  services  signali^s.  L'Acad^mie,  parmi  les  prix  nombreux  qu'elle  d^cerno 
chaqne  ann^e,  devrait  en  r^server  un  pour  cette  branche  de  canuaissances  m^dicales. 
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M.  Lagneau  s'ofit  propoift '  it  r^fidre  le  iitM^oe  de  f  iaiknim  das  eUnnU  et  des  races  sur 
revolution,  les  formes  et  la  propagation  des  maladies  v^n^ricnnes. 

II  est  regrettable,  selon  Thonorable  rapporteur,  que  M.  Lagneau  ait  rapproch^  dans  son  tra- 
vail deux  maladies  aussi  distinctes  que  le  sont  la  blennorrhagie  et  la  syphilis;  mais  rauteuroe 
pouvait  agir  autrement,  car  il  a  dt^  prendre  les  docaments  tela  qu'ils  ^taient,  et  accepter  avec 
leurs  divisions  plutdt  administratives  que  scientifiques  des  tableaux  emprunt^s,  pour  laplupart, 
h  la  statistique  mddicale  des  armies. 

Avant  de  chercher  k  appr^cier  ie  travail  de  M.  Lagneau,  H.  le  npporteur  Uii  ODnnaltre  les 
1(HS  qui  le  guideroni  dans  son  jugement  Les  voici  : 

i*"  La  blennorrhagie  el  la  syphilis  sont  deux  maladies  easentieliement  distinctes; 

T  La  syphilis  ne  peut  p^ndtrer  dans  T^nomie  sans  solution  de  continuity; 

d""  II  existe  deux  espies  de  chancres  2  le  chancre  indur6,  qui  seul  peul  donner  la  vM, 
et  le  chancre  mou,  qui  est  un  pur  accident  local 

D^apr^s  le  docteur  Lagneau,  qui  cite  le  m^moire  de  Thomp8on»les  habitants  de  la  Noaveli^ 
zeiande  seraient  comply tement  &  Tabri  du  chancre  hunt^rien;  et  cependant,  ils  voieotse 
d^rouler  la  s^rie  des  accidents  secondaires.  On  ne  peut  ici  invoquer  Tinfluence  des  races,  car 
la  plupart  des  malaidies  vto^riennes  sont  import^es  dans  ce  pays  par  des  mateloU  tongers. 
Se  r^eter  sur  le  climat  est  presque  impossible.  En  effet,  dans  les  viiles  de  Sidney  et  de  Port- 
Jackson,  sitn^s  sur  la  mtoe  ligne  isotherne,  on  constate  fort  souvent  Texlstence  da  cbucre 
indur^  On  ne  peut  done  gu^re  accorder  k  cette  donnde,  qui  reste  v4rilablement  inexplicable, 
droit  de  oit^  dans  la  science. 

U  est  plus  facile  de  comprendre  que  le  climat  puisse  inQuer  sur  la  blennorrhagie;  mais  la 
derni^res  staiistiques  n^ont  encore  jet^  sur  cette  question  auci  .  lumi^i^e. 

M.  Lagneau  insiste  dans  son  m^moire  sur  ce  fait  que  la  durv.  ^"ncubation  du  chancre  est 
en  rapport  avec  la  nature  du  climat.  Tr6s-courte  dans  le  Levant,  pui  ^Velle  ne  serait  que  de  deux 
h  cinq  Jours,  elle  aurait  en  Prance  une  dur^e  moycnoe  de  vingt-cinq  k  vrngt-six  jonrs. 

Malheureusement,  les  renselgnements  recueiliis  ne  donnent  point  sur  la  nature  du  chaDcre 
des  denudes  assez  positives  pour  que  Ton  puisse  attribuer  h  Tulc^ra'  ^  v^ritablement  syphi- 
Utique  une  Incubation  aussi  courte* 

Le  climat  semble  an  contraire  avoir  une  influence  beaucoup  plus  mar-^^^e  sur  l^voiotioBde 
la  maladle.  En  elfet,  Tappantion  des  accidents  secondaires  est  beancoup  plus  rapide  dans  n 
climat  chaud  que  dans  une  contr^e  temp^r^e,  et  k  plus  forte  raison  froide.  Mais  certaines  sU- 
tistiques,  telles  que  ceiles  du  docteur  Poyet  et  de  Serenk,  d^montrent  ces  fails.  II  n'est  dooc 
pas  possible  de  les  ^riger  k  T^tat  de  loi. 

On  ne  peut  rien  dire  non  plus  de  certain  sur  la  fr^uence  des  ad^nites  inguinales  relative- 
men!  au  climat 

M.  le  rapporteur  regrette  de  trouver  dans  le  travail  de  M.  Lagnean  le  bubon  d'embl^c 
comme  sympt6me  primitif  de  la  syphilis.  Il  pensait  que  M.  Ricord  avait  depuis  longtemps 
port6  le  coup  de  grdce  k  cette  erreur.  Les  donn6es  statistiques  ne  lui  semblent  point  suffisaoles 
pour  admettre  nn  foit  qui,  aujourdlnii,  est  rejet^  par  la  science  enti^re. 

Les  statistiques  ne  d^montrent  pas  davantage  Tinfluence  du  climat  sur  la  proportion  des 
orchites. 

D'aprte  M.  Lagneatt,  les  Islandais  et  la  race  n^  ]ouissent  d'une  immunity  relative*  Ik 
sont  aptes  k  contracter  la  syphilis  de  matelots  strangers,  mais,  chez  eux,  elle  ne  dure  ptf 
longtemps.  On  ne  saundt,  ici,  invoquer  Tinfluence  des  races,  car  les  Islandais  sont  un 
de  Norw^giens,  Su^dois  et  Danois,  tous  peuples  que  la  v6role  n'6pargne  point  AL  leiapport*"' 
semble  dispose  bien  davantage  k  attribuer  cette  sorte  d'immunit^  aux  bonnes  moanrs  du  ^ 
et  non  point  k  la  race. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  assertions  du  docteur  Livingstone,  la  race  n^re  est  pr&crv^ 
fl^u  de  la  v^role.  Toutefois,  certaines  peuplades  ne  sont  point  k  Tabri  du  mal;  ruDmaoii^D* 
saurait  done  fttre  invoqu^e  encore  ici.  Le  seul  fait  remarquable  est  que  revolution  de  la  syphi- 
lis est  plus  rapide  dans  les  contr^es  ^quatoriales  que  dans  les  pays  temp^r^ 

En  r^ume,  les  commissaires,  s*ils  difli^rent  de  M.  Lagneau  au  point  de  vne  doctrinal,  s'k-  i 
cordenl  avec  lui  sur  ce  point,  que  Ton  ne  saurait  tirer  des  statistiques  des  donn^es  positi^  | 

lis  remercient,  toutefois,  M.  Lagneau  de  la  noMe  initiative  qu'ii  a  bien  voulu  prendre  el  eop* 
gent  vivement  les  travailleurs  k  le  suivre. 

Us  peuvent  toutefois  tirer  de  son  m^moire  deux  conclusions  fort  importanees  : 

La  premie  est  que  jamais  la  v^role  ne  nalt  spontantoi^nt; 

La  seeonde  a  trait  k  Textension  des  moyens  prophylactiques,  et  en  g^nM  k  la  propagatKHi 
de  touted  les  mesures  stnitaires  qui  ponrront  (itttouer  la  frequence  et  la  gmM  da  ttvik 
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A  la  suite  de  k  lecture  du  rapport  ' deM.  Bergeron,  M.  Larret  indfqne  deiix  aiiteur^, 
M.  Paul  Gaymard  et  le  Norw^gien  Botek,  qui  pourront  donnef  au  sujet  de  la  question  d'im- 
iDUiiit^  des  renseignements  pr^cieux. 

M.  RiGORD  fait  observer  que  rimmunit6  est  moins  grande  en  Islande  qu^on  ne  le  suppose 
g^n^ralement.  M.  Paul  Gaymard,  cliirurgien  de  ses  amis,  lui  a  envoys  plusieurs  des  nature!^  du 
pays  alteints  de  syphilis. 

M.  Broga  applaudit  au  rapport  de  M.  Bergeron,  mais  il  desire  cependant  faire  quelques 
observations. 

Selon  lui,  Timmunit^,  qui  semble  ^tre  rejet^e  en  principe  par  M.  le  rapporteur,  doit  tire 
accept^e.  Elle  existe  positivement  chez  les  n^res,  k  propos  de  la  il&vre  jaune. 

M.  Broca  incline  k  penser  qu'une  immunity,  tout  au  moins  relative,  est  r^serv^e  aux  Islan- 
dais;  car,  selon  lui,  les  moeurs  de  ce  peuple  ne  sont  pas  sup^rieures  k  celles  des  Norw^giens. 

On  pent  dire  aussi  que  le  climat  procure  >usqu>  un  certain  point  rimmunit^.  «  Yoyez  les 
n^res,  dit  M.  Broca,  s'ils  prenoent  la  syphilis  en  France,  par  exemple,  et  qu'ils  y  reslent,  les 
accidents  ^olueront  avec  toute  leur  gravity.  S'en  retournent-Us,  au  contraire,  dans  leur  pays, 
le  mal  disparait  avec  une  rapidity  vraiment  surprenante.  » 

Selon  M.  Broca  encore,  Thonorable  rapporteur  ne  semble  pas  accorder  une  assez  grande  auto- 
rit^  au  m^decin  Livingstone.  II  est  restd  pendant  longtemps  missionnaire,  cela  est  vrai ;  mais 
ensuite  il  a  pratique  la  m^deoine  et  s'est  trouv6  k  m^me  de  recueillir  bon  nombre  d*observatioDS» 

M.  Broca  semble  insister  sur  Finiluence  du  climat;  pour  ce  qui  est  de  la  race,  il  ne  se  pro*, 
nonce  pas. 

M.  BBRGSROiif  r^pond  qu'il  rp^  dans  Tincertitude  au  sujet  de  rinfluebce  des  rdces.  11  pre- 
tend avoir  rendu  k  Livingstdu^'l^iommage  qui  hu  est  dik.  S'il  n'a  pas  attach^  une  plus  grande 
autorit^  k  ses  recherches,  -i  '1\uq  le  courageux  observateur  reconnalt  lui-m^me  que  son  expe- 
rience et  les  donn^es  qu'iFu  ju  se  procurer  n'ont  point  et^  suffisautes* 

M.  LE  President  applaudit  au  travail  de  M.  Lagneau,  et  il  accepte  avec  empressement,  ainsi 
que  les  autres  membr^i^^ jde  TAcad^mie,  la  proposition,  faite  par  M.  Devergie,  d'envoyer  ce 
travail  au  comity  de  puijlication. 

M.  LB  PussiBBffv  Apnonce  pour  la  prochaine  fois  un  discours  de  M«  h  GuWn  sur  le  mou* 
vwent  de  k  p^laUon  en  France* 
—  La  B^wUce  est  lev^e  k  cinq  heures. 


RECLAMATION. 


A  MOMlew  Am^ke  l<Atoiir» 

Toulouse,  le  4  join  1897. 

fifon  Cher  confrere  et  ami-, 

La  eommunication  que  j'ai  eu  Thonneur  de  fadre  k  TAcad^ie  de  m^decine,  dans  la  s^nce 
du  13  mai  dernier,  sur  Tensemble  des  eaux  des  Pyrenees ,  a  suscit^  deux  attaques  de  la  part 
de  men  mattre,  M.  le  professeur  Filhol.  G'est  k  rAc«d6mie  d'abord  que  le  directeur  de  r£cole 
de  m^decine  de  Toulouse  a'est  plaint ;  1&,  j'ai  pu  rdpondre  directement. 

Je  n'ai  pas  6t6  aussi  heureux  avec  la  Gazette  midico-chirurgicale  de  Toulouse^  dans  laquelle 
M.  le  docteur  Lab^da,  mon  camarade,  g6rant-r6dacteur,  n'a  pas  h6sild  k  me  dire  que  je  me 
suis  «  oubli6  jusqu'ii  donner  comme  miens  les  r^sultats  des  propres  recherches  de  M.  Filhol. » 

Au  moment  oil  je  porte  ma  r^ponse  au  docteur  Lab^da ,  qui  mavait  prcmis  de  l^insirer 
dans  ten''  15  de  son  Journal,  le  1"  juin,  ce  journaliste  m'annonce  la  chute  de  son  journal, 
dhs  ce  jour  mime,  faute  de  fonds.  J'offre  de  payer  tons  les  frais  du  n*  15;  sous  pr^texte  qu'il 
a  ne  veul  pas  recevoir  Taumftne,  »  le  jeune  professeur  suppliant  k  rfccole  de  m6declne  me 
refose  encore. 

D  me  r^pogne  d*user  vis-^k-vis  d'un  camarade  d'^tndes,  d'un  confrfere,  de  moyens  rigou- 
reux.  Je  viens  done  vous  prier  de  me  permettre  d'user  de  ros  solides  et  hospitali^res  colonnes 
pour  r^pondre  &  mes  deux  agresseurs. 

Que  M.  Filhol  me  permette  de  le  renvoyer,  pour  se  renseigner,  au  secretariat  de  TAcadteie 
de  m^ecioe.  Il  y  trouvera  mon  manuscrit  et  pourra  voir  que  les  d^uvertes  qu'il  roe  reproche 
de  m*^tre  attributes  sont,  de  mon  propre  aveu,  sa  propri6t6  scientifique. 

Un  peu  de  patience  de  la  part  de  M.  Filhol  ttit  emp^cht  quil  n*attaquM  son  aden  tl^ve 
d\uie  mani^re  inutOe  et  regrettable. 
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Quant  h  M.  Lab^a,  B'il  cr^  un  nouveau  journal  je  I'eiigage ,  pour  r6u88ir»  k  ne  poarchas- 
ser  que  le  mensouge,  et  ^  .savoir  6tre  convenable  dans  ce  qu'il  6crit  et  imparlial  dam  ses 
appr^iations. 

Merci,  mon  cher  confrere,  de  votre  obligeance  en  accueillant  ma  leltre  que  BL  le  docieur 
Lab^da  aurait  d(i  se  fairc  un  devoir  de  publier. 
Veuillez  agr^er,  etc  D'  F,  Garrigoo,  de  Tarascon  (Ari^ge). 


FORMULAIRE 

De  rUNioN  M£dicale. 


Caustique  noir.  —  Velpeau. 

Poudre  de  r^lisse.  80  grammes. 

Acide  sulfurique   q.  s. 

Triturez  la  poudre  dans  un  morlier  de  porcelaine,  et  incorporez-y  petit  h  petit  Tacide  sul- 
furique, de  mani^re  k  obtenir  une  pMe  ayant  la  consistance  du  raisin^,  et  qui  ne  soil  ni  trop 
diflluente,  ni  trop  compacte. 

Cette  pAte  ne  fuse  point  et  determine  des  eschares  bien  circonscrites.  On  en  applique  une 
couche  d'une  ^paisseur  variable,  suivant  T^paisseur  des  tissus  qu'on  se  propose  de  d6truire, 
et  on  laisse  le  caustique  en  place  jusqu'&  ce  quMl  se  soit  d6tach6  et  transform^  en  une  eschare 
noire  tr^s-dure. 

La  substitution  de  la  poudre  de  r^lisse  h  la  poudre  de  safran  rend  le  produit  moins  coin 
teux,  sans  alt^rer  en  rien  ses  propri^t^s.  —  N.  G. 


EPHEIIERIDES  HEDICALES.  —  13  Join  1818. 

Deux  chaires  se  trouvant  vacantes  k  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris ,  cette  denu^re 
adopte  k  runanimit6  la  voie  du  concours  pour  leur  oblention.  Mais  la  Faculty  comptait  saos  | 
la  commission  de  rinstruction  publique  (Silvestre  de  Sacy,  Royer-Gollard,  Ca?ier)  qui  r^pon- 
dit  que  les  chaires  des  Faculty,  celles  de  droit  except6es,  seraient  donnto  sur  pt^ntatioD. 

A.  Ch. 


COURRIER. 


Le  Maniteur  d'hier  a  conGnn^  la  promotion  que  nous  avions  annonc6e  de  BL  N^laton  ao 
grade  de  grand,  officier  de  la  L^on  d'bonneur. 

—  M.  le  docteur  Coquerel,  m^decin  de  1"  classe  de  la  marine,  directeur  de  Hiopilal  colo- 
nial de  Saint-Denis  (lie  de  la  Reunion),  chevalier  de  la  L^ion  d'honneur,  dto)r^  de  lam*- 
daille  ilalienne  pour  la  valeur  militaire,  membre  cori^espondant  et  associ^  de  plusieurs  Sodeles 
savantes,  n6  en  1822  k  Amsterdam  (Hoilandc),  est  mort  le  12  avril  k  Salazie  (lie  de  la  Rea- 
nion).  Le  docteur  Coquerel  6lait  le  fils  de  M.  le  pastcur  Atliamise  Coquerel. 

Society  medigale  des  udpiTAux  (3,  rue  de  TAbbaye,  k  3  heures  1/2  precices).  —  Orrfr^ 
da  Jour  de  la  sSance  du  iUjuin  :  Rapport  de  la  commission  des  maladies  r^antes,par 
M.  Besnier.  —  Suite  de  la  discussion  sur  les  bruits  vasculaires.  —  Communications  par 
MM.  Bourdon  et  Isambert. 

La  peste  bov(N£  aux  Indcs  oriental.ES.  —  On  lit  dans  le  Monileur  beige : 
n  Les  derni^res  lettres  des  colonies  des  ludes  orienlales  sont  remplies  de  details  uavraitt:^ 
sur  riritensil^  de  la  peste  bovine,  surtout  sur  la  cote  occidentale  de  Sumatra.  L'imporUow 
considerable  du  b6tail  pour  Tagriculture  et  pour  Tindustrie  dans  ces  contr6es  lointaines,  fex- 
tension  du  territoire,  qui  ne  permet  pas  de  songer  k  T^tablissement  de  cordons  sanitaires,  b 
p^nurie  de  v6t6rinaires,  tout  enfm  semble  conspirer  pour  donner  ii  T^pizoolie,  dans  ces  parages, 
un  caracl^re  bien  plus  gravQ  que  dans  les  autres  parties  du  monde.  » 


Le  Germi,  G.  Richuot. 
PA.RIS.  —  Typographie  TcLix  Maltutb  et  C  ,  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauv^ui^  22. 
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S01|llAlElt! 

Pkm  I  S^nce  de  i*Academie  des  sciences.  ll.  SYrHiLocaiPBiE  :  Lettres  sur  le  traitement  de  la 
syphilis.  —  III.  Bibliotd&qos  :  Annuaire  pharmaceotique.  —  IV.  Bibliographie  du  journalisme  medi- 
cal. -  V.  AuDJKiOEr  BT  Soa^Tii  sitAiftu.  Soci6U  de  chiiwgie  t  SuiU  de  la  discussion  sur  l"einploi 
du  mercure  dans  le  traitement  de  la  ayphllis.  —  YI.  LmaEs  sur  rExposition  universelle  de  1867. 
Troisifeme  lettre  :  Anatomie  clastique  du  docleur  Auioux.  —  Diverses  preparations  aoatomiqoes  en 
France,  en  Altemagne,  en  £gyp(e,  en  Norw^ge.  —  Pidces  anatomiques  du  professeur  Brunetti,  de 
Padoue.  —  VH.  FoMouiit  de  VVnhn  H4dicdle  :  Collyre  de  capsicum.  —  VIII.  trniubODU  HiDi- 
ciLEi.  ^  IX.GociaiEi«  —  X.  FsnLLfitoM  :  Causeries. 


ParUt  U  U  Juin  1867. 

BULLEtiN 

SUR  LA  StxmZ  Dfi  L'aGAD£M1£  DES  SCIENCES. 

A  propos  d6  la  recente  et  tres-interessante  discussion  soulevee  eiitre  MM.  Dar^ste 
Sanson  relativement  la  formation  des  races,  et  se  ratlachant  a  la  mutability  des 
>peces,  M.  Ch.  Naudin  a  fait  k  TAcademie  une  importante  communication  sur  des 
IS  de  teratologie  veg^tale . 

«  Des  f^its  bien  attest^s,  dit  le  savant  academicien,  meitenl  hors  de  douleque 
is  anomalies  considerables  se  transmeltent  fldelement  d'une  generation  k  Tautre 
devlennent  le  caract^re  saillant  de  nouvelies  races.  —  Les  fougferes  presentent 
mvent,  meme  a  I'etat  sauvage,  de  verilables  monstruosites  dans  la  conformation 
;  leurs  frondes,  qui  prennent  par  \k  Aes  figures  trfes-singuUferes. ..  On  se  les  pro- 
ire  en  aussi  grande  abondance  qu'on  peut  Ic  desirer  par  le  simple  serais  des  spores, 
condition  que  ces  spores  soient  prises  sur  les  parties  alterees  de  la  fronde  ft-ucti- 
inte.  La  oil  la  ft*onde  est  reslee  a  Tetat  normal,  les  spores  nc  donnent  naissance 
I'a  des  plantcs  normales;  mais  celles  des  parties  monstrueuses  de  la  mfirac  fronde 
produisent  at  coup  s&r  des  plantes  affectfes  du  mSme  genre  d'alt6ration. 
« Des  anomalies  trte-considerables,  qu'on  peut,  avec  raison,  ranger  parmi  les  ftiits 

FEUILLETON. 


CAVSBfttBS. 

-  Faites  court,  me  dit  M.  Nicolas,  oar  noui  avons,  dans  ce  numt^ro  un  supplement  de 
ize  ijages. 

—  Je  croyais  que,  pr6cis6menl,  vous  alliez  m'inyiter  h  faire  le  contraire,  par  le  motif  m6me 
vous  invoquez,  ai-je  r^pondu  k  M.  Nicolas.  Mais  il  parall  qu'ici  tout  se  fail  k  roppos6 

ailleurs,  et  que  plus  on  a  d'espace  k  remplir,  moins  il  faut  se  donner  de  peine  pour  y  arriver. 
I  doDc  pour  le  court  et  avec  d'autant  plus  d'ii-propos  que  r&-propos  manque  tout  k  fait  sur 
piace;  commc  lout  ce  qui  est  rare,  il  est  fort  recherch6;  vous  trouveriex  pluldl  un  billet 
invilation  pour  le  bal  de  FHdtel  de  Ville  qui  doit  fitre  donn^  au  roi  d'llulie,  k  la  reine  d'Es- 
gne,  au  roi  el  k  la  reine  de  Portugal,  ou  une  place  k  Torchestre  dc  TOp^ra  pour  la  reprc^- 
"talion  de  gala  en  Thonneur  de  Tempereur  de  Turqnie,  que  vous  ne  toraberiez  pas  sur  un 
petil  s^jel  de  causerie,  bien  neuf,  bien  frais,  et  n'ayatlt  jamais  servl*  Jc  lis  quelquefois  les 
3)entalions  des  cbroniftteors  de  la  grande  Presse  politique  et  de  la  petite  inesse  litt^raire 
i^nd  la  diselle  se  fait  sentlr*  Oa  me  pardonnera  bien  mes  petiles  j^r^miades,  k  moi  qui  n'ai 
I  une  portionculeilii  monde  k  explorer,  et  de  quel  monde  1  le  plus  grtve,  le  plus  austere,  le 
"3  susceptible,  le  plus  difficile  k  d^rider,  le  plus  facile  k  s'irriter ;  d'un  monde  ou  la  plai- 
ni«rie  peui  &  peine  se  peroiellre  d'exciler  Ic  sourire,  oil  le  mot  doit  6tre  toujours  decent  et 
.^<5n  go(i(,  oik  la  pointe  de  rdpigramme  doit  filre  envelopp^e  de  fine  ouatc,  ou  la  critique 
•iUarmer  d'un  flacon  de  cbloroforme,  oil  les  appi-dciations  doivenl  ^Ire  mouill^es  d'eau  de 
Troiittme  iirii.  —  Tome  IL  34 
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teratologiques,  s'observent  dans  les  trois  especes  de  Courges  alimentaires,  planter 
soumises  depuis  un  temps  immemorial  a  Isi'i^alture,  et  qu'on  n'a  jamais  trouveesa 
Tetat  sauvage.  Ges  anomalies  onrcela  de  p^ticulier  qu'elles  caracierisent  des  races 
tres-tranchees  et  tres-persistantes,  qui  se  ibnservent  malgre  les  changemenls  de 
lieux  et  de  climats,  et  resislent  meme  en  partie  au  croisement  avec  d'autres  races  dei 
m§mes  especes.  » 

Suivent  les  exemples.  M.  Ch.  Naudin  cite  encore  les  variations  du  datura^  signa- 
lees  par  M.  le  professeur  Godron,  de  Nancy,  et  il  termincainsi  cettecitation  :  «Ce5l 
quatre  formes  distinctes  de  rfaftira, -forties  par  variation  d'un  type  unique,  el  aus- 
quelles  on  ne  saurait  trop  dire  ce  qull  manque  pour  etre  de  vraies  especes. » llajoulp 
ces  reflexions  remarquables  :  «  La  plupart  de  ceux  qui  croient  a  la  mutabilite  des 
formes  speciOques,  et  qui  attribuent  Torigine  des  especes  actuelles  a  dc  simples 
modifications  d'especes  plus  anciennes,  admettent  que  ces  modifications  se  soul 
efTectuees  avec  une  excessive  lenteur  etpar  des  transitions  insensibles...  Cequ? 
•  Texperience  et  Tobservation  nous  apprennent,  c'estqu'a  Tepoque  actuellc,  les  ano- 
malies legeres  ou  profondes,  les  alterations  de  ce  que  nous  appelons,  arbitraireraenl 
peut-etre,  des  types  specifiques^  les  monstruosites,  en  un  mot,  qu'elles  soienlpassa- 
geres  et  purement  individuelles  ou  qu'elles  donnent  lieu  a  de  nouvelles  races  diin- 
bles  et  uniformes  dans  un  nombre  illimite  d'individus,  se  produisent  brusquemcnL 
et  sans  qu'il  y  ait  jamais  de  formes  transitoires  entre  elles  et  la  forme  normale.  I  ne 
race  nouvelle  nait  toute  formee,  et  chez  le  premier  individu  qui  la  represenle  ellc 
est  deja  telle  qu'elle  se  montrera  dans  les  generations  suivantes  si  les  circonslance> 
permettent  qu'elle  se  conserve.  Je  ne  me  fais  pas  le  defenseur  de  la  doctrine  de 
revolution,  je  dis  seulement  que  les  phenomenes  biologiques  de  Tepoque  oil  nous 
vivons  ne  justiflent  en  aucune  maniere  Thypothese  d'une  degradation  insensible  des 
formes  anciennes  et  de  la  necessite  de  milliers  d'annees  pour  changer  la  physic*^ 
nomie  des  especes.  A  en  juger  par  ce  que  nous  connaissons,  ces  transformalions,  >i 
elles  ont  eu  lieu,  ont  pu  s'operer  dans  un  laps  de  temps  incomparablemenl  moin^ 
long  qu'on  ne  le  suppose.  11  se  peut,  en  effet,  qu'il  y  ait  de  ces  alternatives  dans  la 
vie  de  la  nature ;  qu'a  des  periodes  d'immobilite,  apparente  ou  reelle,  succedeu^ 
d'autres  periodes  de  rapides  transformations,  pendant  lesquelles  ce  qui  n'etait  aupa- 
ravant  qu'exceptionnel  et  anormal  devient  Tetat  de  choses  regulier.  Et  puis  enfiR 


guimauve  et  les  jugements  recouverts  d'un  cataplasme  sMatit  Notre  estimable  collabontenr. 
qui  nous  donne  tous  les  jours  une  formule  nouvelie,  in^dite  ou  oubli^e,  nous  rendrait  oa 
grand  service,  k  nous  autres  pauvres  chroniqueurs,  de  nous  composer  quelque  bonne  fonnoi? 
de  critique  qui,  comme  le  voulait  cet  ancien  pas  trop  mat  difficile,  pSt  obtenir  un  r^^^^ 
tutd,  Clio  eijuconde.  Et  par  exemple,  il  nous  dirait  : 

POTION  POUR  LE  GOMPTE  RENDU  d'UK  LIVRE. 


Pr.  Eau  de  louanges  .  •   500  grammes. 

Sirop  d'admiralion   45  — 

Extrait  mou  de  critique.  ...      6  — 

Sel  d'^pigramme   5  milligranunes, 

M.  s.  a. 
A  prendre  en  deux  articles. 

Ou  bien : 


BAUME  d'aPPRECIATION  d'uN  DISGOURS  ACAOEHIQUE. 

Extrait  laudatif.  .......  5  grammes. 

Essence  rectifi^ed'approbation  10  gram.  50  centigr. 

Huile  admirative   1  gram.  80  centigr. 

Baume  de  consolation  .  •  •  .  7  gram.  50  centigr. 
M.  8*  a. 

Op  place  un  bee  de  plume  imbibe  de  ce  baume  sur  une  feuille  de  papier  blaoc  et  on  ^ 
tionne  doucement  pendant  iin  quart  d'heure. 
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n'oublions  pas  que  le  temps  n'est  pour  nous  que^la  succession  des  phenomenes,  et 
que,  soit  que  ces  phenomenes  nous  parfiissent  se  succeder  avec  lenteur,  soil  qu1ls 
se  precipitent,  le  resultat  reste  le  m^pie  pbur'la  doctrine  de  revolution.  Dans  un 
cas  comme  dans  Tautre,  le  principe  la  coniinuite  des  choses  n'en  recoit  aucune 
atteinte.  »  . 

N'avais  je  pas  raison  de  dire  que  la  communication  de  M.  Naudin  est  trfes-intc- 
ressante?  D^"  Maximin  Legrand. 


SYPHILOGRAPHIE. 


LBTTRBS  SUE  LB  TBAITBHBIIT  BB  LA  SYPHILIS. 

A  Monsieur  le  docteur  Am6d^e  Latour,  ridacteur  en  chef  de  l*Union  MiDlCALE. 
Mon  cher  confrere, 

Vous  invitez,  au  nom  de  sa  grande  experience,  M.  Ricord  a  exprimer  son  senti- 
ment sur  la  question  de  therapeutique  speciale  debattue  depuis  quelque  temps  a  la 
Societe  de  chirurgie.  Comme  vous,  les'medecins  que  cette  question  interesse  —  et 
la  pratique  la  rend  interessante  pour  tons  —  doivent  attendre  impatiemment  la 
reponse  du  chef  Eminent  de  I'ecole  syphilographique  fran^aise.  Perraettez  cependant 
a  un  ancien  eleve  de  cette  ecole  de  vous  dire  que,  cette  reponse,  vous  pouvez  la 
pressentir,  mieux  que  cela  meme,  la  connaitre  d'avance,  car  elle  est  implicitement 
renfermee  dans  la  pratique  constante  de  M.  Ricord  a  Thopital  et  ailleurs,  et  tres- 
explicitennent  developpee,  soit  dans  ses  ecrits,  soit  dans  des  lecons  cliniques  que 
n'oublieront  jamais  les  generations  medicales  qui  ont  entendu  sous  les  tilleuls  sa 
parole  brillante  et  instructive. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  vous  le  savez,  que  le  mercure  est  mis  en  cause :  sans 
remonter  bien  haut,  personne  n*a  oublie  la  croisade  infructueuse  de  Tecole  physio- 
logique  du  Val-de-Grace,  qui,  il  y  a  uiie  trentaine  d'annees,  le  repoussait  de  la  the- 
rapeutique des  maladies  veneriennes  au  nom  de  leur  non  specificity.  Aujourd'hui, 
cette  question  est  bien  jugee;  la  classiflcation  moderne  a  separe  profondement 
la  verole  des  autres  maux  issus  de  la  contagion  sexuelle,  et  Ton  ne  discute  plus  sur 


Si  noire  collaborateur  du  Formulaire  nous  eti  ofTert  quelques-unes  de  ces  foimules,  il  eut 
^vil^  k  un  des  collaborateurs  de  M.  le  professeur  Piorry,  ridacteur  en  chef  de  Vtvinement 
midical,  le  d^sagr^menl  d'etre  publiquement  d6savou6  pour  son  dernier  article  sur  TAca- 
d^mie  de  m^decine ;  il  est  vrai  que  cet  article  manquait  au  moins  d'opportunit^.  L' Academic 
fait  en  ce  moment  preuve  de  veritable  vaillance,  et  le  moment  ^tait  mal  choisi  pour  lui  repro- 
cher  sa  torpeur.  La  discussion  sur  les  nourrissons  ^tait  h  peine  termin^e,  ou  plutdt  ajourn^e, 
que  TAcad^mie  prenait  Tinitiative  de  la  grande  question  du  mouvement  de  la  population  fran- 
9aise.  Cette  question  vid^e,  elle  entamera  celle  de  la  vaccination  animate.  Hier  encore  elle 
entendait  un  remarquable  rapport  sur  Tinfluence  des  climats  et  des  races  sur  la  syphilis. 
Gertes,  yoMk  une  session  qui  sera  bien  remplie.  Sans  doute  des  incidences  trop  fr6quentes 
viennent  perturber'  les  discussions  entam^es  et  les  fragmenter  au  detriment  de  leur  int^r^t. 
Mais  ce  n'est  pas  toujours  la  faute  du  bureau,  et  les  orateurs  trop  occup^s  sont  souvent  la 
cause  des  retards  regretlables.  D'un  autre  c6t6,  TAcad^mie  a  des  devoirs  officiels  et  adminis- 
tratifs  k  remplir,  et  k  Faccomplissement  desquels  elle  ne  pent  se  soustraire.  Enfin,  les  savants 
qui  lui  communiquent  leurs  travaux  attendent  d'elle  Fappr^ciation,  le  jugement,  le  rapport, 
ct  mthne  ces  communications  deviennent  si  nombreuscs  que  TAcad^mie  ne  suffit  plus  k  sa 
tiiche  et  qu*ils  sont  innombrables  les  rapports  c^i  faire.  La  v6rit6  est  que  TAcad^mie  est  d^bor- 
et  que,  si  elle  veut  remplir  tout  ses  devoirs,  elle  a  &  se  pr^occuper  de  quelque  mesure 
k  prendre  pour  satisfaire  ^galement  Fautoril^  dont  elle  relive,  ses  correspondants  qui  lui 
demandent  examen  et  justice,  et  Topinion  dont  les  exigences  augmentent  k  mesure  que  Tin- 
fluence  de  ce  Corps  savant  et  Faction  qu'elle  exerce  grandissent  et  s'accroissent 

Une  s^nce  de  deux  beures  par  semaine,  c'est  b!en  peu  pour  Timmense  besogne  qui  incombe 
^  FAcad^niie.  Je  n'ai  ni  conseils  ^doimer,*  ni  mesures  k  propd3er9  et  les  hommes  intelligents 
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0a3peciOciU.ToutefQi»,  TopposHion  nouvelle  &ite  au  traitement  mer^uriel  rap* 
proche  gensiblement  de  la  precedenle  et  mepite  un  serieux  exameni  car  la  vorole,  ii 
ne  faut  pas  Toublier,  eat,  a  tort  ou^  raison,  une  de$  maladies  qui  engdgont  le  plus 
la  respongabilile  du  praticien.  | , 

C*est  son  inutifiie  que  quelques-uns  des.  membres  distingues  de  la  Sociele  it 
chirurgie  reprochent  au  morcure,  puis  son  impuimnce,  reproche  trw-distinct 
du  premier,  malgre  les  apparences;  enfin,  sa  nocuiti.  S*il  faut  en  croire  dcs  propo- 
sitions mises  en  avant  dans  le  debat,  la  syphilis  serait  aiyourd'hui  une  maladie  le 
plus  souvent  benigne  et  tendant  spontc  a  la  guerison,  d*ou  I'inopportunite  dela 
medication  hydrargyrique,  et,  en  bonne  bgique,  de  toute  medication  meme  moins 
suspecte  que  le  mercure  si  redoute  :  Texpectation  devrait  done  etre  la  regie.  En 
outre,  le  mercure  se  gerait  montre  asscz  Bouvent  impuisgant  a  prevenir  ou  a  modi- 
fier les  divers  accidents  de  la  verole,  d  fortiori j  a  les  guerir,  pour  qu'on  fat  en  droit 
de  ne  pas  compter  sur  lui  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  :  rinefflcacit6  viendrait 
done  corroborer  Tinopportunite  ou  Tlnutilite,  ce  qui  est  tout  un,  Ot  oonfirraer,  en 
revanche,  la  legitimit^  de  rexpectatlon  comme  precepte  general.  Quant  aux  dangers 
attaches  a  Tusage  medicinal  du  mercure,  c'est  un  vieux  grief  bien  des  ibis  debattUt 
et  qui  ne  figure  dans  la  recente  discussion  qu'a  litre  d'appoint. 

Malgre  le  talent  des  nouveaux  antagonistes  du  mercure,  malgre  leur  vo/m  scien- 
iifique,  qui  n'a  pas  alUndu  le  fiombre  (leg  ann^es,  il  est  impossible  da  laisser  passer 
de  pareilies  assertions  sans  un  visa  plus  serieux  de  rexperience,  sans  une  demons- 
tration plus  assuree  de  Texactitude  des  faits  observes, 

Eh  quoi  1  ii  s'agit  d'une  plaie  hideuse  de  Thumanite,  de  la  plus  ancieone,  de  la 
plus  teuace,  en  depit  des  lieux  communs  rebattus,  et  des  arguments  faux  et  ases 
qui  constituent  encore  aujourd'hui  le  fond  historique  de  la  sypbilie,  et  oe  serait  du 
c6te  de  i'expectation  que  la  pratique  devrait  porter  ses  regards...  Parce  que  Ic  gonie 
de  la  syphilis  est  plus  eorrupteur  que  meurtrier,  nous  oublierions  qu'elle  s'infiltre 
silencieusement  d'une  generation  a  Tautre,  et  nous  lui  aignerions  un  passeiNMl 
facile  sous  un  signalement  trompeur,  car  la  syphilis  henigne  d*auJourd'bui  peut 
devenir  demain  une  syphilis  perfide  et  mutilante!... 

Sans  doute,  il  a  ete  fait,  dans  la  discussion,  des  reserves  au  eujet  des  femmes 


et  bien  intentionn^  qui  dirigent  TAcad^mie  savent  mieiix  que  mol  ce  qu*il  y  a  It  faire.  k  » 
peux  dire,  moi,  que  ceci :  il  y  a  quelque  chose  h  laire.  Il  est  certain  qu'una  graade  queitioo 
telle  que  cells  qui  va  s'agiler  tur  la  vaccination  animale,  qu'ane  question  qui  tient  Topipioo^^ 
la  pratique  en  suspens,  ne  doit  ^tre  entam^  que  si  elle  peut  se  vider  sans  d^semparer.  Le 
PQorcellement  de  toute  discussion  est  une  condition  tr^s4&cbau9e,  et  lesorateuni  qui  doiveatf 
prendre  la  parole  appuieront  certainement  ma  petite  suppUque. 

Maintenant...  Mais  M.  Mcolas  m'arr^te  e(  me  crie  que  je  suis  d4j&  trop  long.  Tr^bien, 
mon  dier  tyrau  I  vous  m'empdcbez  peut-^tre  de  dire  quelque  sottise;  xnercil^  jy  Sofpuci. 


MECR0L0GI&  —  Nous  apprenoHS  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  ML  le  dooteur  Civiale,  le 
c^tebre  promoteur  de  Top^ration  de  la  lithotritie,  et  qui  la  pratiqua  le  premier  sur  le  viraot 

M.  Civiale  ^tait  ^6  de  75  ans,  membre  associ^  libre  de  rtostitut*  membre  titulaire  defiA- 
dtoie  de  m^decine,  officier  de  la  L^ion  d'honneur,  etc 

Ses  obs^ues  se  feront  demain  samedi,  It  10  beures  1/2  tr^s-pr^cises,  enT^glisedeGarciiN, 
pr^  Saint-^Gloud,  ou,  d'apr^s  la  volont^  formelle  du  d^unt»  la  c^r^nie  ftum  lieo. 

On  lit  dans  la  Gauiie  judieiain  aUmande  :  «  Le  nombre  de  cas  de  (blie  a  besDcoop 
augmeot^  dans  dies  dernieres  ann^s  en  Prusse.  Tandis  qu'en  1861  on  ne  eomptatt  que  itt 
malades,  en  1666  il  y  en  avait  336.  Les  cas  de  mmU  ou  monanumU  des  grandeurs  ODt  ^ 
les  plus  fluents.  Parmi  les  personnes  atteintes  de  cette  manie,  on  compte  6  faux  NapoMoain, 
2  faux  Papes,  1  president  Lincoln,  3  grands-ducs  de  Holstein,  3  empereurs  du  Heiiqat,  S  rofe 
de  Prusse,  2  empereura  d'Autriebe,  i  comte  de  Bismarck  et  iO  empereurs  4*AUemagne.  Ptfin 
les  bomms,  les  cas  de  fdie  occasionD^s  par  Tamour  et  la  reUgien  4Mi|  praqoe  dltpan,  tiadis 
que  oe       de  mame  est  touiioprB  tr^s^r^uent  obex  les  lemnM, 


L'UNION  MEDIGALE. 


471 


^philitiques  grosses  et  des  nouveau-nes;  U  sjpliiU^  n'est  done  pa^  benigne  daus 
I'enfancel  concession  qui  n'a  pa^'^dft  coiiler  bcaucoup,  car,  sana  compter  les 
enfants  tuea  dans  le  sein  matemel,  il  etait  impossible  d'oublier  la  syphilis  visce- 
rale,  sur  laquelle  se  porte  vivement,raUention  du  jour.  Eh  bien,  cette  concession 
est  insufQsante;  la  maladie,  en  eiTet,  ,^i  meurtriere  ante  partunit  si  grave  a  la  periode 
infantile,  d'oii  procede-t-^Ue,  si  ce  litest  de  la  maladie  adulle  des  parents  et,  plus 
probablement,  de  ces  syphilis  de  temperament  ben  in  en  apparence,  que  dc  celles 
qui  se  manifestent  par  des  formes  graves,  si  Ton  veut  bien  remarquer  que  la  condi- 
tion des  procreations  contaminees  ou  des  corruptions  fecondes,  c'est  que  la  fecon- 
dite  ne  soit  pas  etouffee  par  la  corruption,  le  germa  de  vie  aneanti  par  le  germe  de 
mort?  Et  d'ailleurs,  n'est-il  pas  legitime  de  croire  qu'il  y  a  plus  de  reserve,  plus  de 
restriction  dans  Tacte  generateur,  volontairement  ou  par  la  force  des  choses,  du 
cote  des  malades  qui  out  subi  de  graves  atteintes  de  la  verole,  que  de  la  part  de 
ceux  Chez  qui  elle  s'est  montree  plus  rassurante? 

«  II  n'y  a  rien  de  leger  dans  la  syphilis^  »  a  dit  un  jour  M.  Ricord  dans  une  de 
ces  discussions  academiques  qui  eurent  tant  de  retentissement  il  y  a  quelques 
annees.  Parole  qu'il  est  utile  de  rappeler  pour  Topposer  aux  illusions  trop  bien- 
veillantes  du  moment.  A  coup  sur,  les  medecins  qui  ont  appris  a  connaitre  la 
syphilis  a  Tecole  clinique  du  Midi,  ceux  devant  qui  sa  Ogure  semeiotique  a  ete  dea- 
sinee  de  main  de  maitre,  qui  y  ont  ete  initios  a  I'etude  attentive  de  son  tempera- 
ment, de  ses  caracteres,  de  ses  moeurs  nosologiques,  pour  ainsi  dire,  ceux-la  ne  la 
reconnaitraient  guere  dans  ce  portrait  adouci,  qui  s'eloigne  autant  de  la  realit6,  que 
les  exagerations  en  sens  inverse  d'un  autre  age.  Mais  je  n'ai  pas  dessein  d*opposer 
des  exagerations  a  d'autrea  exagerations;  il  n'en  resulterait  aucune  lumiere;  je 
cherche  seulement  comment  des  faits  identiques,  observes  chaque  jour,  ont  pu  etre 
interpretes  d'une  maniere  si  difierente  par  des  observateurs  de  merite,  et  je  crois 
qu'il  n*est  pas  tres-difficile  d'en  trouver  la  raison. 

La  constatation  de  manifestations  (Jp  la  syphilis  de  forme  benigne  ou  legere  est 
parfoitencient  av6r6e;  Je  vals  plus  loin^  elle  est  banale.  Mais  une  maladie  comme  la 
syphilis,  le  type  par  excellence  de  cellas  qui  ont  dps  phases  et  des  phases  a  longue 
echeance,  a  repetition  souvent  multiple,  une  maladie  dont  on  pent  dire  qu'elle 
guerit  souvent,  sans  pouvoir  jamais  afilrmer  le  moment  preoia  de  la  guerison,  une 
maladie  pareille  est- elle  donnee  par  une  de  sea  periodes?  et  qiiand  bien  raeme 
il  n'y  aurait  qu'une  syphilis  grave  sur  20,  sur  30,  sur  40  meme,  je  prendrai  le 
chif^ehypothetique  qu'onvoudra,qui  done  tient  dans  ses  mains,  et  voudra  bien  nous 
le  donner,  le  criterium  a  Taide  duquel  nous  serons  assures  que  les  accidents  super- 
flciels  ou  insignifiants  que  nous  avons  sous  les  yeux  np  seront  pas  remplaces,  h  una 
autre  periode,  par  de  redoutablea  accidents?.,. 

Mais  le  vague  domaine  de  Thypolheae,  pour  me  aervir  d*une  locution  trea-usitee, 
n'eat  pas  un  aejour  ou  doive  s'arreter  longuement  Tobservateur,  et  c'eat  a  Tobaerva- 
tion  de  tous  les  Jours,  c'est  aux  observateurs  de  tout  &ge,  de  tout  pays,  de  toute 
6cole  indistinctement,  que  je  demanderai  si  la  syphilis  pustulo-ulcereuse  et  les 
groupes  cicatriciels  indelebiles  quelle  laissc  partout,  a  la  face  comme  ailleurs,  aont 
devenus  des  raret6s  pathologiques ;  si  Ton  ne  voit  plus,  de  nos  jours,  le  tubercule 
syphililique  perforer  rapidement  la  voute  palatine,  et  featonner  d'echancrures  pro- 
fondea  la  portion  mobile  du  voile,  les  piliers,  Ijea  amygdales,  la  luettej  si  la  necrose 
a  cesae  de  deformer  la  face  humaine;  a'il  n'y  a  plus  de  maladea  qui  moucbent,  da 
toutes  piecea  ou  en  detail,  leur  vomer,  leura  cornets  et  lea  dotritus  de  la  clolaoa 
naaale;  si  M.  Preterre,  enfln,  ne  fait  plua  d'obturateurs;  si  la  tumeur  gommeuae, 
I'exoatose,  la  periostoae,  avec  leurs  douleurs  exacerbantes  de  nuit,  sont  devenues 
des  mythes;  et  je  ne  parle  pas  de  Tiritis  sp6ciflque  exsudative  ou  pustuleuse,  de 
I'atrophie  des  glandes  seminales  i  la  suite  de  Talbuglnlte  quelquefois  indolente, 
quelquefols,  par  consequent,  inapercue  jusqu'au  moment  oil  le  medecln  constate  les 
progres  irremMiables  de  la  castration  interstillelle.  h  laisaemOme  dec6t6Ies  malR- 
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dies  nerveuses  d*origine  syphiliti(|uc  qui  ont  fourni  les  materiaux  abondanls  des 
livres  si  instructifs  de  M.  Zambaco,  de  MM.  Lancereaux  et  Gros,  maladies  depuls 
longtemps  signalees,  mais  dont  Tefidle  du  Midi  a  inaugure  I'etude  clinique  en  les 
rattachant  a  des  periodes  d^terminees  de  la  rtjliladie,  et  en  indiquant,pourplusieurs 
d'entre  elles,  les  conditions  variables  du  siege  anatomique  et  du  processus  morbide. 

Si  tout  cela  s'est  evanoui  devant  une  melhode  d'observation  triomphalement  insli- 
tuee  au-dessus  de  la  necessite  vulgaire  d'etudier  les  fails  en  grand  nombre  el  avee 
maturite,  inclinons-nous  devant  cette  melhode,  et,  renon^antauprecepledeBaglivi, 
rompons  brusquement  avec  le  passe,  donnons  tete  baissee,  a  fond  de  train  dans  les 

idees  nouvelles  Au  terme  de  cette  course  fougueuse,  nous  trouverons  Vexpecla- 

Hon,  source  de  quietude  pour  le  medecin  et  bien  plus  encore  pour  le  malade  qui  se 
voit,  du  meme  coup,  delivre  de  la  crainte  du  mal  et  de  I'ennui  du  remede. 

Mais  si  ce  ne  sont  pas  des  fantomes  ou  de  vaines  chimeresemprunf^es  aux  region 
fantastiqnes  de  rimagimiion,  si  ce  sont  bien  des  realites,  ces  accidents  de  la  syphi- 
lis dont  je  viens  de  presenter  la  rapide  bsquisse,  ne  nous  laissons  pas  arreter  a  une 
serenite  contemplative  devant  la  verole  et  les  veroles  :  surtout,  ne  parlons  pas  trop 
de  nature  m^dicatrice  aux  estropries  de  Venus. 

Je  me  suis  peut-etre  trop  laisse  aller  a  combattre  Tillusion  optimiste  en  syphilo- 
logie,  et  j*ai,  sans  doute,  abuse  de  voire  hospitalite,  mon  cher  confrere,  carje  ne 
vous  ai  encore  parte  ni  du  mercure,  ni  de  tous  les  Iraitements  en  t/dont  il  est  la 
base,  traitement  preventif,  curatif,  palliatif,  derivatif,  etc.,  etc.  J'aborderai  ce sujet 
prochainement,  si  vous  le  permettez,  et  j'y  suivrai  de  pres,  dans  mes  souvenirs,  el 
dans  des  convictions  que  la  pratique  a  affermies  de  plus  en  plus,  renseignementde 
cette  grande  ecole  de  Vhdpital  du  Midi,  a  laquelle  M.  Dolbeau,  quoique  dissident,  a 
rendu  justice  avec  beaucoup  de  courtoisie. 

Tout  a  vous,  mon  cher  confrere. 

E.  PoTERiN  DU  Motel. 

BIBLIOTH£aUE. 


ANNUAIIIE  PHARMACEUTIQUE,  par  M.  L.  Parisel.  Ginqui^me  ann^e,  1867,  in-i2  de  368  pase& 

Paris,  J.-B.  Bailli^re. 

Get  Annuaire,  fond6  par  O.  Reveil  el  M,  L.  Parisel ,  contient  Texpos^  analytique  des  tra- 
vaux  qui  ont  paru  dans  J'ann^e  et  qui  concernent  la  pharmacie,  la  physique,  rhistoire  naturelie 
medicate,  la  th6rapeutique,  Thygifene,  la  toxicologie,  la  pharmacie  et  la  chimie  l^gales,  les  eaui 
tnin^rales  et  les  int^r^ts  professionnels.  II  est  pr6cM^  du  comple  rendu  des  travaui  de  h 
Soci6t6  de  pharmacie,  par  M.  Buignet,  pendant  les  ann^es  1865-1866. 

Si  Ton  m'edi  dit  qu'on  pouvait  passer  une  soii*6e  instructive  en  lisant  un  annuaire  phansa- 
ceutique,  cela  ne  m'eiit  pas  surpris.  Mais  —  que  M.  L.  Parisel  me  pardonne  —  si  Fon  efil 
ajout^  que  cette  lecture  6tait  agr^able  et  amusante,  on  m'e^t  trouv(^  probablement  fort  incre- 
dule.  Maintenant,  je  suis  convaincu ;  et,  du  coup,  je  suis  assure  de  mon  i>ardon,  M.  Parisel  if  taut 
homme  d'esprit. 

Done,  ce  petit  volume  est  tout  rempli  de  choses  int^ressantes,  et  la  plupart  sent  dites  avec 
un  tour  de  fine  bonhomie  dont  on  est  h  chaque  instant  r6joui. 

L*auteur  raconte  qu'en  Chine,  «  Texercice  de  la  pharmacie,  non  plus  que  celui  de  la 
cme,  n*est  r^glement^  par  aucune  legislation.  L'ignorance  des  m^decins  est  grande,  ajoute-t-il: 
les  pharmaciens  ont  une  certaine  instruction.  »  —  G'est  bien  aimable  aux  pharmadens,  puisqoe 
rien  ne  les  y  force.  «  Si  les  classes  pauvres,  dit-il  encore,  sont  la  proie  des  empiriques,  les 
mandarins,  les  lettr^  et  les  riches  n^ociants  s'adressent  aux  m^dicastres  les  moins  ignoraots. 
.Dans  les  cas  graves,  le  conseil  de  famille  est  convoqu6  et  discute  s^rieusement  la  question  ^ 
savoir  s*il  ne  serait  pas  preferable  de  consacrer  k  la  depense  d'un  beau  cercueil  raigentqa*e^i- 
geraient  les  soins  d'un  m6decin  et  Tachat  des  medicaments  

«  La  medecine  chinoise  attache  une  grande  valeur  aux  bezoards  et  aux  calculs  urioaii^ 
Parmi  les  animaux  employes,  nous  citerons  :  les  mylabres,  comme  vesicants;  les  cigala* 
comme  antiphlogistiques,  et  plusieurs  mollusques..... 
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« Un  certain  nombre  de  substaDces  sout  carboDis^es,  d'autres  ton^^  On  carbonise  les 
dieveux  de  femme,  les  urines  d'cnfanl,  les  comes,  les  6cailles,  des  fri^^ments  de  trompe  d'6l6- 
pliant,  les  paltes  de  vautour,  les  vip^res,  crapauds,  mille-paltes,  etc^... 

«  Le  travail  des  semences  huileuses  sfe  fait  comme  chez  nous.  Les  Ghinois  emploient  les 
liuiles  de  s^me,  d*aracliides ,  de  ricln  et  Mb  canoeUne.  Gette  derni^re  sert  aux  monies  usages 
que  rhuile  d^olive  en  Europe.  L'huile  de  ^|cin  elle-m^me,  si  active  dans  nos  pays,  est  gdn^- 
raJement  appliqu^e  li  Tusage  cullnaire ,  ei.  die  est  consomm^  sans  que  son  eCTet  purgatif  se 
fasse  sentir.  Toutefois,  les  Europ^ens  qui  ont  voulu  consonmier  la  salade  chinoise  k  Fhuile  de 
ricin  ont  purg^  paifiaiteinenU  »  —  Ge  dernier  adverbe  me  semblc  parfaitement  en  situa- 
tioD  

«  Le  sue  d'absinthe  fraiche  est  ordonn6  contre  les  crachements  de  sang.  Let  oxydes,  sui- 
fures  ct  chlorures  de  mercnre  sont  employ^  de  temps  immemorial  contre  les  maladies  syphi* 
liliques.  Dans  les  empoisonnemenls  par  Popium,  les  medecins  reconunandenl  de  boire  ti6de 
du  sang  de  canard  ou  des  mati^res  fteales  torrdfl^es  et  d^lay^s  dans  une  tasse  d'eau.  m  —  Si 
Ton  a  le  choix«  je  pr^f^rerais  le  sang  de  canard,  m6me  sauvage. 

«  Les  graines  de  V<rytrina  cornUlodendran  se  portent  en  collier  commo  pr^servatif  de  la 
peste;  celles  du  sophora  conserventla  vue  et  ram^nent  au  noir  les  cheveux  blanchis  par  T^ge^ 
L'esptee  humaine  se  fournil  4  elle-nitoe  plusieurs  medicaments  :  les  cheveux  lorrtfies 
nommes)  sonl  administres  sous  forme  dc  pilules,  dans  plusieurs  fifevres;  le  placenta  torrdfi6 
sert  dans  les  accouchemenls  diificiles ;  les  mati^res  fecales  dans  FhydroiHsie,  Les  pumaim 
grisfs,  la  peau  de  cigaU  (comment  Vepluche-i-onl)^  les  alveoles  des  gu^pes,  quelqueaesp^ces 
de  crabes  et  les  sangsues  torrefi^es  font  encore  partie  de  la  matifere  m6dicale  de  TEmpire  du 
Milieu,  »  —  qui  est,  en  cela  du  moins,  lerriblement  k  cdie. 

Je  signale  k  M.  Parisel  une  omission  k  la  page  225.  II  s'agit  d'un  collodion  mtrcuriel,  qui  a 
constamment  r^ussi  entre  les  mains  liabiles  de  M.  Foucher  contre  FophQialmie  purulente  des 
nouveau-n^s.  Voici  comment  il  est  formula  : 


De  collodion  et  de  mcrcure,  pas  un  mot  Ge  n^est  pas  une  omission ;  c'est,  evidemment,  une 
substitution. 

A  la  page  227,  sous  le  nom  de  Marmgtade  de  Damas  (que  la  table  appelle  :  Marmelade 
des  Damej)^  on  lit  la  formule  suivante : 


Le  filet  est  hache  ti'^menu  et  tamis^  k  travers  une  passoire  fine.  La  pulpe  recueilUe  est 
lang^e  au  sel  et  k  la  gel^e  que  pr^ffere  le  malade. 

Gela  m^a  rappeie  la  musculine  Guichon  qui  est,  je  crois,  pr^par^e  avec  une  conserve  de  pru- 
neaux  au  lieu  de  gel^e  de  groseille,  et  qui  fait  son  chemin  sur  terre  et  sur  mer  parmi  les  gens 
qui  aiment  re  goOt-1^  Je  suis  du  nombre ;  de  tr^s-bonorables  confreres  n'en  sont  pas.  Gela 
prouve  que  M.  L.  Parisel  a  bien  raison,  et  qu^  faut  preparer  ces  marmelades  de  viande  «  &  la 
geiee  que  pr^f^re  le  malade.  » 

Parlant  du  sirop  de  Tolu,  dont  il  est  fait  en  ce  moment  m^me  un  si  grand  usage  contre  les 
grippes  finissantes  et  les  affections  catarrhales  cons^cutives  k  lliiver,  Tauteur  s'exprime  ainsi : 
«  Nous  ne  pouvons  attribuer  k  ce  medicament  qu'une  valeur  purement  homcBopathique.  G*est 
un  parfum  et  prapierea  nihil,  n  et  plus  loin,  «  le  sirop  de  Tolu  ne  doit  et  ne  pent  dtre  consi- 
dere  que  comme  strop  d'affriment,  et  non  point  comme  sirop  medicamenteux ,  puisque 
100  grammes  de  cet  agent  ne  contiennent  que  vingt  ceniifframma  de  mati^re  active.  » 

Des  affections  catarrhales  passons  aux  urethrites ;  il  suffit  de  remonter  de  quelques  jours  le 
courant  —  de  car^me  au  camaval.  ^  M.  Parisel  consacre  deux  pages  aux  injections  amylacees 
du  docteur  Luc,  medecin>major. 

a  Apr^s  avoir  employe  avec  plus  ou  moins  de  succ^s  les  injections  si  coi^teuses  de  bis- 
muth, M.  Luc  eut  rheureuse  idee  de  les  remplacer  par  des  injections  d'amidon.  II  fut  agreable- 
ment  surpris  des  succes  qu'il  obtinL  G*etait  en  1862.  Le  docteur  Michel,  de  la  Faculte 
de  Strasbourg,  chargd  d'un  service  de  veneriens,  a  fait  usage  de  la  meme  fiction,  et  11  en  a 
rendu  boa  temoignage.  »  —  chiles  reussissent  au  moins  aussi  bien,  dit-il,  si  ce  n'est  ndeux^ 


Pr.  Nitrate  d'argent 
Eau  distiliee  .  . 


0,g',20 
30  grammes. 


Dissoivez. 


R.  Filet  de  boeuf  choisi .....   60  grammes. 

Sel  marin.   i  — 

Geiee  de  groseille  ou  autre.  .   15  — 
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que  les  injections  de  sous-nitrale  de  bismutli,  et  sont  toujourisi  plus  eflScaces  que  toQtes 
les  autres,  sous  tous  les  rapports,  »    c  ■ 

On  les  prepare  en  m^lant  de  Tamidon  pulv6ris^  avec  de  Teau  tiMe,  de  hgon  h  f&ire  tine 
cr^me  dont  F^paisseur  ne  8oit  pas  un  obstacle  k  son^ifiassage  par  le  bee  de  la  petite  seringne 
&  injections.  «  On  les  emploie  dans  Tur^thrite  aigu6  de  nMmporte  quelle  nuance.  »  La  nuance 
de  rurtthrite  est,  k  coup  siir,  une  expression  heurensement  Irouv^e. 

Une  des  preoccupations  constantes  de  M.  Parisel,  dont  on  ne  saurait  trop  le  loner,  c*est  le 
bon  marche  des  choses.  En  toules  occasions,  il  recherche  ce  qu'il  appelle  le  prix  d^mocra- 
tiqtie,  et  n'h^site  jamais  k  donner  la  preference  aux  denr^es  ou  aux  pr^arations  qui,  k  m^rite 
dgal,  remplissent  cette  condition.  Quelquefois  m6me  cette  horreur  des  grosses  r6muneraliOM 
Temporte  trop  loin  et  le  fait  tomber  dans  Tinjustice.  C^est  ainsi  que,  proposant  rerganisalion 
d^in  service  sahitaire  pour  Paris,  en  vue  des  accidents,  etc.,  il  voudrait  qu'on  etabllt  quatre- 
vingts  postes  desservis  par  trois  m^decins  ot  irois  ei^ves  en  naedecine,  k  tonr  de  r6ie. 
Eh  somme,  cela  ferait  un  jour  de  garde  (de  huit  heures)  par  semaine  pour  cbacnn.  «  Un 
cachet  de  dix  francs  pour  le  docteur,  de  cinq  francs  pour  rei6ve,  serait,  ajoute-t-il,  la  juste 
indemnity  due  pour  ce  service,  »  Le  mot  indemnity  n'est  pas  juste,  et  le  mot  juste  Test  encore 
moins.  Dix  francs  pour  buit  heures,  cela  fait  1  f^r  25  c  par  heure.  Je  ne  cooseille  pas 
h  M.  Parisel  d'oilVir  ce  salaire  au  commissionnaire  du  coin,  pour  feire  qooi  que  ce  soit, 
et  m6me  pour  ne  rien  faire  du  tout. 

Quant  aux  ei^ves  k  qui  il  serait  allou^  62  centimes  i/2  par  heure,  ils  n'auraient  pas  de 
quoi  fumer  des  feuilles  de  bourrache  ni  boire  de  VUUch. 


1.  Les  nouvelles  d^couverles  sur  toutes  les  parties  de  la  m^decine,  recueillies  ea  I'an&ee  1679, 
par  JN.  P,  (Nicolas  de  Bldgny).  Paris,  1679,  in-8".  Ti-aduit  en  latin  pac  TWophilts  Bonoel 
sous  ce  tilre  :  Zodiacus  iuedico-gallicus,  etc.  Genfeve,  1682,  in-H*  — Le  temple  d'Esculape,  ou 
le  pepositaire  des  nouvelles  decouveiles  qui  se  font  journellem^ent  dans  ^)utes  le$  parties  deia 
mddecine...,  par  Nicolas  de  Bl^gny.  Paris,  1680,  in-8".  —  Journal  des  nouvelles  decoovertes 
concernant  les  sciences  et  les  arts  qui  font  partie  de  la  medecinc.  Paris,  1681,  in-12.  —  Mer- 
cure  savant,  Amsterdam,  16^  juai-i2«  .... 

2.  Journal  de  m^decine,  ou  Observations  des- plus  fameux  m6decfns,  chirui^iens  et  analo- 
mistes  de  TEurope,  tiroes  des  jom-naux  des  pays  strangers  el  des  m^moilres  particuliers  envoy^s 
k  M.  Tabb^  Pe  La  lloque,  Paris,  jauvier-juin  1683,  io-i2;  Paris,  avril-octobre  1686,  in-il  £d 
tout,  2  vol. 

L'abb6  Jean-Paul  De  La  Roque,  qui  avail  succ^d^  k  Tabbd  Gallois  dans  la  redaction  du 
Journal  des  savants  (de  1675  k  1687),  est  auteur  dc  ce  recueiL  II  ne  ful  pas  plus  heureui  U 
qu*il  ne  le  ful  dans  la  publication  de  son  Journal  eccUsiasiique^  en  1690.  (Voir  sur  Tabk 
De  La  Roque  :  Hisioive  critique  des  Journaw^,  par  M.  C.  (Camu^al),  Auistei^am,  1734, 
in-8%  t.  L) 

3.  Les  progrgs  de  la  m^deciae,  conlenant  un  recueil  de  tout  ce  ^ui  s'observe  d'utile  i  ia 
pratique,  avec  un  jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  oat  rapport  k  la  tb^orie  de  cette  scieoce. 
Paris,  1695-1709,  in-12. 

Recueil  anonyme  de  Claude  Brunei,  renfermantsouvent  des  mtooires  fort  iDidreflsaDts,60lre 
autres  ;  une  lettre  de  Malpighj  sur  la  structure  des  glandes  englob^es;  une  i^utre  leUreda 
Silvestrp  sur  le  mouvemeut  du  sang  dans  le  trou  oval^;  le  r^cit  d'une  gros9es0eextnordiQaif« 
observ^e  k  riiotel-Dieu,  etc,  etc 

4-  Journal  deiuMeciQe,  cbirungieet  phanoade,  etc.,  anuto  175A-179&.  Paris,  96toL 
in-12. 

MensueL  Le  titre  de  depart  porte  :  Recueil  pi^riodique  d'observationa  de  m^dednc^...,  tilre 
sous  lequel  la  publioaUon  a  paru  de  i75/i  k  1757,  Les  r^dacteurs  pnncipaux  de  oe  fameia 
journal  ont  ^16  successivemool :  Beitiard,  Nic  Bertrand,  Orasse  (de  Juillet  ^  octobre  17aS}{ 
cb.-Aug.  vaadermopde  (de  oovembre  1755  k  im  1762) ;  Ausustin  Rous  (de  juilkt  iW  i 

(1)  Voir  les^fctiillctons  des  num^ros  SO,  52,  53  et  55.  ♦ 


D'  Maxhnin  Legrahd. 
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juin  1776) ;  Caille  (de  juillet  h  septembre  1776)  ?  Dumangin,  Al.-Philib.  Bacher  (d*octobre 
1776  k  d^cembre  1790) ;  Bacher,  J. -J.  Roux  (de  1791  k  1794).  Lallemand  a  fait  la  table  des 
30  prmiers  volumes  i77A  (iQ-12};  Um%  Des  TiUets,  celle  des  65  premiers  volumes  (1788, 

Aprfes  sepl  ann^  d'inlerruption,  celte  feuille  a  M  reprise  jen  1801,  par  Corvlsart,  Leroux 
el  Boyer.  (Voir  plus  bas  n'*  16.) 

&  Gazette  d*£pid«ure»  ou  Recueil  de  nouveltes  de  m^ecloe,  avecdes  r^exions  pour  slmpli- 
fier  la  th^orie  et  ^clairer  la  pratique.  Paris,      avril  1761*1763;  iQ-^% 

Becueil  paraiflsaiit  deux  Ibis  par  semaine  et  eodtant  12  livres  par  an..«....  oe  coolant  riea  k 
ceux  qui  pouvaient  foumii* « lemoindre  artiele.  »  Ghaqne  num^ro  est  intitule  Qazetie  mideeine 
et  porle  un  chiffre  d'ordre.  Les  bureaux  se  Irouvaient  rue  du  Petit-Bourbon,  vis-^vis  da 
Louvre.  Ce  journal,  fond^  par  Barbeu-Dubourg,  est  bien  fait  et  contient  des  annonces  de  livres, 
des  cas  rarcs  de  centenaircs,  les  talents  recompenses.  Barbeu-Dubourg  mourut  le  13  d^cembre 
1779. 

6.  Gazette  de  sante,  contenant  les  nouveHes  d^couvertes  sur  les  moyens'de  se  bien  portei\ 
et  de  gudrir  quand  on  est  malade,  par  J.-J.  Gardane;  in-&%  56  ann^est  du  1"  juillet.  1773 
k  1829. 

Ge  oei^bie  jomiuJ,  qui  a  et^  continue  par  M.  Jules  Guerin,  sous  le  nom  de  QoisiiemidieaU 
d$  Paris  (voir  plus  bas,  a*  67),  et  qui  a  4X6  hebdomadaire,  a  change  trois  fois  de  souMitre, 
et  a  ete  redige  Aicoefltivement  par  Gardane,  Panlel,  Pinel,  Marie  de  Saint-Ursin,  De  Mtontdgre,  * 
Piilien,  etc.  Son  programme  n'a  gu^re  change  durant  sa  longue  existence,  ^'a  ete  toujours  une 
feuille  desUcee  k  mettre  la  medecine  k  la  portee  de  tout  le  monde,  et  surtout  k  oeUe  des  gens 
de  la  campagne,  k  eviter  la  poiemique  pour  se  renfermer  daus  la  pratique^  k  donner  beaucoup 
de  faits,  pen  de  theories,  beaucoup  d'observations.  Son  prix  etait  de  9  livres  12  sols  par  an. 
Bu  9  juillet  1778  au  24  septembre  1780,  chaque  numero  a  eu  pour  entete  un  fragment  du 
poeme  de  Tfeole  de  Saleme,  traduction  en  vers  de  Bruzen  de  la  Marlini^re. 

7.  Nouvelles  instructions  bibliograpbiques,  historiques  et  critiques  de  medecine  et  de  clururgie, 
ou  Recueil  raisonne  de  tout  ce  qu'il  importe  d^apprendre  chaque  annee  pour  etre  au  courant 
des  eonnaissaaces  relatives  k  Tart  deguerir.  Paris,  1785-4787,  in-16,  h  volumes;  1789-1791; 
in-16,  d  Tokones.  Ea  tout  7  volumes. 

L'autenr  de  ce  recueil  est  Retz,  qui  se  nomme,  k  partir  du  tome  ni.  Apartir  du  tome  II,  le 
litre  portc  :  Nouvelles  de  medecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

8.  Journal  de  chirurgie,  par  Desault*  Paris,  1790,  ifi-8%  4  volumes. 

Recueil  d'observations  recueillies  dans  la  clinique  de  Tillustre  chirurgien,  et  qui  eonUent 
Texpose  presque  complet  de  sa  doctrine. 

9.  fphemerides  pour  servir  k  Thistoire  de  toutes  les  parties  de  Tari  de  guerin  raris,  1790, 
in-8». 

Ge  ne  sont  pas,  conune  on  pourrait  le  croire,  de  simples  ephemeriides  lustoriques  :  c'est  un 
veritable  journal  qui  paraissait,  par  cahiers  de  3  feuilles  in-S",  les  1*'  et  15  de  chaque  mois,  de 
manj^re  k  former  24  cahiers  par  an»  co^^lant  21  livres.  Malgre  les  talents  deployes  par  les 
deux  redacleurs  Lassus  et  Pelletan,  cette  i-evue,  commencee  le  1"  mars  1790,  n'a  pu  enfanter 
p'un  seul  volume. 

10.  L'Hebdomadaire  medical,  etc.  Paris,  in-8*. 
Je  u'ai  vu  que  le  prospectus. 

11.  VeQlIle  de  sante  et  Journal  de  consultations,  par  M.  Ghambon.  Paris,  5  janvier  1791.  In-tC. 
II  Skagit  ici  de  Ghambon  de  Montaux,  docteur  en  medecine  de  nos  tcoles,  m6decin  de  la 

Salpfttrifere,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  sur  les  maladies  des  femmes  particulifere- 
menl,  inairc  de  Paris  Ic  4  decembrc  1791,  demissionnaire  le  1*'  fevrier  1793,  morl  en  1836. 
Cette  feuille  n*a  gu^re  eu  que  deux  ou  trois  numeros. 

12.  La  Medecine  eclairee  par  les  sciences  physiques,  ou  Journal  des  d6couverles  relatives 
ivx  difKrentes  parties  de  Tart  de  guerir.  Paris,  1791-1792,  in-8',  4  vol, 

Ce  ful  Fourcroy,  niluslre  chimisle,  qui  eut  Fidee  el  la  direction  de  cette  revue,  laquelle  se 
>ubllalt  fes  V*  et  15  de  chaque  mois,  par  cahiers  de  32  pages,  rensemble  des  26  caliiers  for* 
nant  2  volumes  par  an.  Le  prix  ttait  de  15  livres.  Fourcroy  prie  ses  correspoodants  de  lui 
nvofer  les  observations  chez  lui,  rue  des  Bourdonnais,  9. 
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13.  Journal  de  mMecine  pr^servatrifie,  par  F.  Pinglin.  Paris,  an  in  (1794),  in-8'. 
Je  n'ai  pas  vu  cette  feuille. 

iU.  Bibliographie  analytique  de  m^decine,  ou  Journal  abr^viateur  des  meillears  ouvrages 
nouveaux  frangais  de  m^decine  clinique,  d'hygifene  et  de  m^ecine  pr^ervatrice.  Paris,  17^ 
1801,  in-8%  3  vol. 

Mensuel.  Fond^  et  r^dig^  par  Laurent  Bodin. 

15.  Bibliothfeque  germanique  m^dico-chirurgicale,  ou  Extralt  des  meilleurs  ouvrages  dcm^- 
decine  et  de  chirurgie  publi^  en  Allemagne,  in-B"*. 

Revue  mensuelle  estimte,  ayant  commeno^  en  Tann^e  1799,  sous  la  direction  dea  Brewer 
et  de  Delaroche,  interrompue  en  1803,  et  reprise  en  1821,  avec  la  collaboration  de  Huel,  soos 
un  titre  un  peu  diffi^rent 

16.  Journal  de  m6decine,  chirurgie,  pharmacie,  etc,  par  les  citoyens  Corvisart,  Leroux  el 
Boyer,  octobre  1801  et  octobre  1817.  Paris,  in-8%  UO  voL 

Mensuel  Reprise  du  journal  port^  ci-dessus  au  n*"  tu  Le  titre  change  notablemenl  h  partir 
du  tome  XXIII,  et  s'ajoute  ce  complement :  ppntenaht  les  travaux  de  la  Society  ox^dicale  d'^mu- 
lation.  Le  prix  de  Tabonnement  6lait  de  12  1.  (par  ah)  pour  Paris,  et  de  15  1.  pour  les  d^par- 
tements ;  chaque  cahier  mensuel  comprenait  95  pages.  L'introduction,  trfes-remarqujd)le,  s? 
termine  ainsi :  «  Ge  journal  n'est  qu\tn  d^pdt  commun,  parce  qu'il  ne  peut  ^tre  que  le  pro- 
duit  du  travail  d'un  tr^s-grand  nombre  d'hommes,  amis  de  la  science,  qui  convienoent,  e& 
quelque  sorte  tacitement,  de  fournir  chacun  son  tribut,  k  condition  de  jouir  de  la  totalitede 
ses  travaux.  » 

17.  Encyclopedic  medico-^hirurgicale.  Journal  destine  k  faire  connaltre  Petat  actael  de  k 
medecine  en  Allemagne,  redige  par  Roeschlaub,  in-8^ 

Premier  cahier,  1802.  C'est,  je  crois,  tout  ce  qui  a  paru. 

18.  Biblioth^que  m^dicale,  ou  Recueil  periodique  d'extraits  des  meilleurs  ouvrages  de  m^de- 
cine  et  de  chirurgie,  par  une  Society  de  mMecins.  Paris,  1803-1822.  in-B",  78  vol.  —  Annees 
1823-1829,  avec  un  titre  un  peu  different,  25  vol.  En  tout,  103  vol.  MensueL 

19.  Journal  de  medecine  pratique,  ou  de  toutce  qui  peutservir  k  la  conservatioo  de  lasaolc 
et  k  la  guerison  des  maladies,  par  une  Societe  de  medecins.  Paris,  180&-1819,  inrd**  ei  M  - 

Ge  journal,  r^uni  au  Journal  de  bibliographie  medicale  (voir  n*  22)  par  une  couverturc  por- 
tant :  Journal  de  medecine  pratique  et  de  bibliographie  medicale ,  parut  d'abord  trois  fois  par 
mois,  puis  mensuel  k  partir  de  1829;  le  format  devient  alors  in-S\  La  feuille  fut,  en  1812, 
consacree  k  consigner  par  extraits  les  travaux  de  la  Society  de  medcine  pratique  s^t  a 
roratoire. 

20.  Nouvelle  bibliographie  germanique  de  medecine  et  de  chirurgie,  par  F.  Gallot,  in-8'. 
MensueL  A  commence  en  janvier  1808. 

21.  £phemerides  medicates ,  ou  Sommaire  analytique  de  la  medecme  generale ,  mililaire  e( 
comparee,  publie  periodiquement  sous  les  auspices  d'une  reunion  d'anciens  medecins,  p^' 
Cbavassieu-d'Audibert.  Paris,  1811,  in-8*. 

A  commence  au  mois  de  juillet  1811 ,  et  s'est  continue  jusqu*au  mois  de  decembre  suh'aDl 

22.  Journal  de  bibliographie  medicate.  Paris,  1811-1813,  ui-8'',  3  volumes. 

23.  Biblioth^que  de  medecine  britannique.  Paris,  181/i,  in-8*. 

Le  n**  1,  le  seul  que  je  connaisse,  est  du  mois  de  decembre  iSilu 

lili.  Nouyeau  journal  de  medecine,  chiruiigie,  pharmacie  (janvier  1816  k  decembre  1823). 
Paris,  in-8**,  15  volumes. 

Recueil  redige  par  Beclard,  Ghomel,  Hip.  Gloquet,  Magendie,  Orfila,  Rostan.  U  est  aoDOBo^ 
par  ses  fondateurs  .eux-memes  comme  faisant  suite  au  Journal  de  Gorvisart,  Leroux  et  Bojer, 
porte  plus  haut  au  n*  16. 

25.  Journal  universel  des  sciences  medicates.  Paris,  1816  k  1830,  in-8*;  59  volumes. 

Mensuel.  Ge  fut  k  Jean-Baptisle  Regnault  que  la  redaction  en  fut  confiee.  Regnault  et«il  <l« 
Niort  et  avait  ete  eieve  de  Vicq-d'Azyr;  il  devint  medecin  de  Gharenton,  medecin  de  rWpiUl 
militaire  du  Gros-Gaillou  (1791),  medecin  consultant  du  roi,  medecin  en  chef  de  la  gank 
royale.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages  estimes.  Son  journal  a  et^reuni  au  Journal  hebdonjadaiiv 
de  medecine  (voir  plus  loin,  n*  Zi3). 
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2a.  Semaine  m^dlcale  et  d*^conomie  domestique.  PHH,  ft  octobre  1^17  au  10  Janvier  1818, 
in-8'. 

Revue  hebdomadaire,  dont  les  bureaux  se  trouvaient  rue  de  Bourbon,  n""  11,  et  qui  n'a  eu, 
je  crois,  que  quinze  num^ro& 

27.  L'£cho  medical,  ou  Prdcis  de  tous  les  ouvrages  p6riodiqnes  relatifs  aux  sciences  m^di- 
cales;  suivi  d'un  traits  complet  sur  Tart  du  dentiste,  et  termini  par  les  observations  de  Mes- 
sieurs les  m^decins,  chirurgiens  et  accoucheurs  abonn^;  r^dig6  par  une  Soci^t^  de  mMe- 
cins.  Paris,  1818 ;  in-8*. 

28.  Journal  compl6mentaire  du  «  Dictionnaire  des  sciences  m^icales.  »  Paris,  1818-1832, 
in-S**;  Uli  volumes. 

Tr^s-belle  publication,  digne  en  toUs  points  du  Dictionnaire  qui  Ta  inspir^e. 

29.  Revue  m^dicale,  historique  et  philosophiqne.  Paris,  1820-1866,  in-8'';  132  volumes. 
Les  principaux  r^dacteurs  de  ce  recueil  ont  ^t^  :  V.  Bally,  Bellenger,  F.  B^rard,  Bestrin, 

Bousquet,  Delpech,  Desportes,  Double,  Dunal,  Esquirol,  Gasc,  Giraudy,  Jadioux,  Laurent,  Ni~ 
cod,  Prunelle,  Rouzet,  Gayol,  R6camier,  Gibert,  Martinet,  Sales-Girons,  etc.  Le  titre  et  le  sous- 
litre  ont  souvent  change 

30.  Transactions  m^dicales,  journal  de  m^deeine  pratique  et  de  Utt^rature  mMicale ,  r^dig^ 
par  a  Forget  Paris,  1821-1833,  in-8' ;  14  volumes. 

Le  20  d^mbre  1833,  le  journal  fut  fondu  dans  la  Revue  medlcale  (n*  29).  II  y  a  une  table 
g^n^rale  de  ces  14  volumes ;  1833,  in-8'. 

31.  Annales  de  la  m^ecine  physiologique,  par  F.-J.-V.  Broussais.  Paris,  1822-1834,  in-8'*; 
26  volumes. 

Ces  annales,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  ont  ^t^  les  d^positaires  des  id^es  r^volutionnaires 
du  bouillant  ap6tre  de  Tirritation. 

32.  Archives  g^n^rales  de  m^decine,  journal  public  par  une  sdci^t^  de  m^ecins.  Paris, 
1823-1866,  in-8*. 

MensueL  La  collection  est  divis^  en  plusieurs  series  : 
Premiere  s^ric.  Janvier  1823-1832,  32  voL 


Fondle  par  Georget  et  M.  Raige-Delorme,  cetle  revue  jouit  encore  aujourd'hui  d'une  repu- 
tation m^rit^e. 

33.  Hygie,  recueil  de  m^decine,  d'hygi^ne,  d'^onomie  domestique.  Extraits  d'ouvrages  

Revue  g^n^rale  des  joumaux  de  m^decine.....  Bulletin  de  bibliographie  g6n6rale.  R^dig^  par 
le  docleur  C.  J.  R  Comet  Paris,  1823-1828,  in-8'.  —  Hygie,  gazette  populaire  de  sant6,  etc. 
Paris,  1830-1831.  (R^unie  le  3  avril  1831  k  la  Gazette  des  manages.) 

Olio,  de  Copenhague,  publiait  en  m^me  temps,  dans  cette  derni^re  ville,  la  Nye  hygea,  in-8". 

34.  Gazette  des  malades,  ou  Recueil  des  falls  pratiques  de  m^decine,  de  chirurgie,  de  chimie. 
Paris,  1»'  octobre  1823,  30  septembre  1725,  in-8\ 

L'ent^te  de  chaque  num^ro  porte  ceci :  La  m^decine  curative  prouv^e  el  justifite  par  les* 
fails;  ou  la  quatri^me  partie  de  la  m^thode  mSdicale  du  chirurglen  Le  Roy.  On  devine  \k  ce 
charlatan  si  c^lfebre  par  Tinvention  de  sa  m^thode  drastique.  Gonvaincu  que  sa  Gazette  des 
malades  n'mirait  pas  longue  dur^e,  il  avail  eu  la  precaution,  en  m^me  temps  que  Timprimeur 
tirait  la  feuille,  de  fairc  laire  un  tirage  suppMmentaire  sur  papier  non  timbre.  C'est  ce  tifage 
qu'il  vendit  plus  tard  aux  badauds  sous  le  nora  de  Collection  de  la  Gazette  des  malades,  qu'on 
achelait  chez  lui,  rue  de  Seine,  49. 

35.  L'indicateur  medical,  ou  Journal  d'annonces  de  medecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie 
pour  la  France  et  retranger,  publie  sous  la  direction  de  M.  Aune  Grimaud.  Paris,  1823-1824, 
in-8\  —  Le  Propagateur  des  sciences  medicales;  par  A.  Grimaud.  Paris,  octobre  1824  ^  mars 
1826,  in-8'. 

36.  Le  Genseur,  journal  de  m^decine,  de  beaux-arts  et  de  litteraiure.  Paris^  bl-8^ 
Je  n'ai  vu  que  le  prospectus  de  cette  feuille. 


1833-1837,  15  vol 
1838-1842,  15  voL 
1843-1852,  30  voL 
1853-1866. 
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37.  Journal  de  m^declne  hippocrttiqae  et  de  inbUograj^ie  m^ale  computet  aouA  kdixec- 
tion  du  docteur  Pougens,  Paris,  1826,  in-8"*. 

Je  n'ai  vu  que  le  prospectus  ^ 

38.  Repertoire  g^n^ral  d'anatomie  et  de  physiologje  pathologiqaes,  et  de  cllnlque  chinirgi- 
cale,  ou  Recueil  de  m^moires  et  d*(^ervations  tar  la  ohirurgie  et  aur  raoatomie  et  la  physio- 
logie  des  tlssus  sains  et  des  tissus  malades.  Paris,  1826  h  1829, 

Ce  journal,  trimestriel,  parut  d*abord  sans  nom  de  r4dacteiir ;  mais  k  partir  du  tome  T, 
apparait  le  nom  de  G.  Breschet,  que  nous  avons  tons  connu  professeur  d'anatomie  i  la  F^coit^ 
de  Paris  (32  juillet  1836),  membre  de  Tlnstitut,  chirungien  de  l*H6tel-Dieu« 

39.  Journal  des  progrfes  des  sciences  et  institutions  m6dicales  en  Europe,  en  Am^riqtte,  clc, 
par  une  Society  de  ro^decins.  Paris,  1827  k  1836;  in-8». 

Paraissait  tous  les  deux  mois. 

AO.  La  Clinique  des  h6pitaur  et  de  la  ville,  paraissant,  les  mardis,  jeiidis  et  samedis.  Puis, 
26  avril  1827  au  1*'  aoOt  1829;  in-4'.  S'est  continue  sous  le  tttre  smvant ;  La  Glini(iue,  anoaies 
de  m^decine  universelle.  Paris,  5  aotit  1829  au  18  xxdi  1830,  in-&%  maisseQlementdetufois 

par  scmainc  au  lieu  de  trois. 

hi.  Joomal  analytique  de  m^decine  et  des  scietees  aocessoires,  par  une  SoMti  de 
cins  et  de  savants.  Paris,  octobre  1827  k  ddcembre  1829,  in-S".  Oe  journal,  laensuel,  s'est 
continue  sous  la  direction  de  M«  Jules  Hatin,  et  avec  ce  nooveau  tilre  :  Tiibeilie  mMieile,  oq 
Journal  analytique  de  m^decine.  Paris,  1830,  in-8". 

A2,  Journal  general  des  h6pitaux  civila  et  militaires  de  Paris,  des  d^partemeots  el  de 
retranger.  Paris,  15  aoilt  1828  au  24  avril  1829,  in-folio. 

Le  seul  journal  de  m^decine  qui,  jnsqu^ici,  ait  paru  foNi  les  jourSi  R«ra  «vi5«mm  LesboreaQi 
se  trouvaient  rue  Garanci^re,  5. 

4db  Journal  hebdomadaire  de  medecine.  Paris,  1828  k  1830,  \s^\  -^Journal  ttniverselet 
bebdomadaire  de  m^decine  et  de  chirurgie  pratiques  et  des  institutions  m^dicales  Parts,  183t 
k  1833,  in-8%  —  Journal  hebdomadaire  des  progr^s  des  sciences  et  institutions  SQ^cale&  Paris, 
188/i  k  1838,  in-8^  —  La  Presse  m^dicale,  ancicn  journal  hebdomadaire,  Paris,  1837,  ia-6'< 

Tels  sent  les  quatres  titres  diffi^rents  qu'a  pris  cette  feuiile,  r^dig^e  par  Andral,  Blandio, 
Bouillaud,  H.  Roger,  Gollard,  Gazenave,  Dalmas,  Littr^i  Reynaud,  B6gin,  B^rard  atn^,  Boisseaa, 
Calmeil,  A.  Devergie,  IJervez  de  Cli^gouin,  Jolly,  Londe,  M^lier,  Roche,  Sanson,  Trousseau, 
Velpeau,  Dubois  (d' Amiens),  G.  Forget,  Vidal  (de  Gassis),  et  enfin,  sous  le  nom  de  La  Prem 
midicaii,  par  Am^d^e  Latour,  aujourd'hui  r^dacteur  en  chef  de  TGnion  M^gaus* 

Uli.  La  Lancette  fran^aise,  gazette  des  hdpitaux  civils  et  militaires.  Paris,  1828  iLl866,in4* 
et  in-folio. 

Feuille  Ibndto  par  un  des  h^s  du  journalisme  m^cal  frangais  :  Antoine-Fnuigois-Hippo- 
lyte  Fabre,  m6decm<*joumali8te-poete. 

A5.  Annales  d'hygifene  publique  et  de  mMecine  legale.  Paris ;  1829  h  1866,  ln-8*. 
•  Excellente  revue  mensuelle,  slgn^e  de  ces  noms  :  Adelon,  Andral,  Barmel,  Darcet,  Alpt 
Peveigie,  Esquirol,  |C6raudren>  Leuret,  Marc,  Orfila,  ParentrDucbatelet,  etc 

UB.  L'£clectique,  journal  de  m^decine  hippocratique,  r4dig4  par  M.  Pougens  et  M.  Julia 
•  Fontenelle.  Paris,  1829  k  1830,  in-8". 

/k7.  Gazette  m^dicale  de  Paris.  R^dacteur  en  chef :  Jules  Gu^rin,  Paris,  2  Janvier  1830  & 
1866,  in-4-. 

Voir  plus  haut,  n°  6.  U  y  a  plusicurs  series  de  pette  feuille.  La  premiere,  celle  de  1830  i 
1832,  a     r^imprun^  en  partie,  sous  le  format  ln-8\(4  votumes). 

48.  Transactions  m^dicales,  journal  de  m^decine  pratique  et  de  IHt^ture  niMfcale,  ptr 
A.-m.  Gendrin.  Paris,  1830  k  1833,  io-8% 
Forget  et  Sandras  oni  pris  la  redaction  4  partir  du  tome  X. 

A9.  Journal  de  mMecine  et  de  chirurgie  pratiques,  k  fusage  des  m6deciBS  pratictens.  Paris, 
1830  k  1866,  in-8^ 

Excellent  rftcueH,  particnlftrement  deslhiie  aux  inAdecffw  praticfens,  fond*  en  1880,  par 
Lucas-Ghampionni^re,  et  dirig^  maintenant  par  le  doeteor  H.  GhaMoiL 


L'UNION  MfiDICALE. 


479 


50.  Mpeitotre  ii)6dicar,  on  Nouveaa  jcmrnal  analytiqae  de  mddeclae  et  de  cliinnrgie  pra- 
tiques, sciences  accessoires,  etc,  Paris,  1831, 

FeuiUe  mensuelle,  <]ui  e$t  devenue  en  1832 1'organe  de  la  Soci^t^  anatomique  de  Paris,  . 

51.  Bulletin  g^n^ral  de  thf^rapeutique'fc^dicale  et  chirurgicale.  Paris^  18dl  k  1888,  in--8*. 
Recueil  bi-mensuel,  el  qui  a  rendu  h  Tart  d'(*minent8  services.  Fond6  le  16  juillet  1831,  par 

J.-E.-»M.  Miquei,  rMlg^  &  partir  dn  tome  XXXIV  (1/^38)  par  E.  Debout,  puis^  It  partir  du 
15  juillet  1865,  par  le  docteur  F61ix  Bricheteau,  qui  tient  encore  aujourd'bui  la  rddaction* 

52.  Le  Nouvelliste  medical,  gazette  de  tous  les  joumaux  de  m^declne  et  des  sciences  acoes- 
soires.  Paris,  1833  k  1834,  fiHfolio.  ' 

Recueil  qui  paraissait  tous  les  samedis,  et  qui  commen^a  le  5  Janvier  1833. 

53.  Journal  des  connafssances  m^dicales  pratiques,  Paris,  1833  h  1866,  !n-8".. 

Mensuel.  Le  num^ro  specimen  est  datd  de  juillet  1833.  On  lit  ces  noms  dans  le  Jivre  d'cur 
de  ce  journal  :  A.  Tavernier,  J.-P,  Beaude,  Gapitaine,  Carron  de  Villars,  Leroy  d'fetiolles, 
Lesueur,  Martins,  Tanchou,  V(?e,  Beaugrand,  Gaffe,  etc. 

5^  Journal  des  connaissancesm^dico^chirurgicales.  Paris  1833  k  1866,  in-S^ 

Recueil  mensuel  sign6  de  :  Arinand  Trousseau,  Jacques  Lebaudy,  Henri  Gouraud,  Martin- 

Lauzer,  etc,  H  y  a  une  table  des  matiferes  des  10  premiere  volumes  el  un  alias  anatomique  et 

anatomo-pathologique. 

55.  Journal  du  ra^decin  praticien,  ou  Recueil  des  connaissances  indispensables  au  traitement 
des  maladies,  par  une  Spci^t^  compost  de  professeurs,  de  m^declns  et  de  chinirgiens  des 
hdpilaux  de  Paris.  Paris,  oclobre  1833  k  mai  1834,  in-8". 

56.  Journal  de  pby^iologie  exp^rimeniale  et  pathologique  par  M,  Magendie;  Paris^  1833  (?}• 
Quatre  num^ros  par  an. 

57.  Le  Censeur  medical,  journal  de  litt^rature^  de  philosophie  et  de  bibliographic  m^dicale 
fran^aises  et  ^trang^res.  Paris,  1834,  In-S*. 

MensueL  Reminiscence  du  n"  36. 

58.  M^mdsis  mddicale,  recueil  de  satires,  par  un  Phoc^en  (Fran^ois-Fabre).  Paris,  1834  k 
1835. 

59.  Bulletin  cUnique,  suivi  d'une  revue  analytique  des  sciences  m^dlcales.  Paris,  1835  k  1887| 
in-8". 

R^dig^  par  Piorry,  Lh^ritier,  Fossone,  Rameaux  et  Tliibert.  Ce  recueil  ^tait  mettsuel. 

00.  Joarnal  de  salubrity  rurale  et  de  bien-'^tre  individuel ;  r^dig^  par  une  sooidt^  de*  savants, 
de  mddecins  et  d'administrateurs,  sous  la  direction  de  M«  P.  Doublet  de  Pei^o.  Paris  (ven 
1836).  . 

Je  ne  coniiQis  que  le  prospectus* 

61.  France  medicate,  journal  des  £coles  et  des  h6pitaux,  paralssant  lelundf  et  le  samedf. 
Paris,  1836  k  1837,  in^folio. 

Le  premier  num^ro  a  ^16  lanc6  le  4  novembre  1836. 

62.  L'Exp^rience,  journal  de  m^decine  el  de  chirurgie.  Paris,  1837  <^  1844,  in-8". 
Public  tons  les  cinq  jonrs,  d'abord  par  Dezeimeris  et  Littr^  en  commtin  {U  Ik  TV),  par 

Dezeimeris  seul  (I,  V) ;  par  Henroz  et  Raciborski  (L  VI  k  VII) ;  enfin  par  nenrox  sett!  (t  Vilt 
A  XJV). 

63.  Gazette  des  m^deeins  praticiens,  Paris*  1839  k  1840,  ir^4''  et  in-foliO. 

R^dacteur  en  chef  t  AmM6  Latour.  Parul  d'abord  trofs  fois  par  semaine,  ensuite  deux  fola 
seulement.  Le  prospectus-specimen  est  date  de  d^cembre  1838, 

64.  Bulfetin  cbHurgicai,  examendes  methodeset  operations  chtrui^loales,  recueil  men^del, 
redige  et  publie  par  le  docteur  Laugier.  Paris*  1889  k  1840,  iD-8*. 

65.  L'Institut  medical,  journal  scientifique.  el  litt6raire  (Bazln,  rddacteUr  en  cheQ.  Paris. 
1889^  iik*folft). 

A  commence  le  15  juillet  1839. 

66.  L'ficho  de  la  litteraiure  medicate  francjaise  et  etrangfere,  etc, ,  public  par  les  doctetirs 
Hennxt  €1  Radboraki.  Paris,  1840  k  1841,  in^%  TrimestrieU 
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67.  Annales  de  la  chiniigie  franfaise  et  ^trang^re,  public  par  66giQ,  Marchal  (de  Gilri), 
Velpeau  et  Vidal  (de  Cassis).  Paris,  1841  k  18A5, 

«>  68.  La  Glinique  des  h6pitaux  des  enfants  —  et  Revue  retrospective  mddico-chirnrglGale  el 
hygi^nique,  publi^e  par  le  docteur  Vanier,  du  Havre.  Paris,  1841  k  1846,  in-8*. 
Publication  mensuelle,  suspendue  pendant  Tann^  1843. 

69.  L'Examinateur  medical,  r6dig6  par  MM.  Ank  Dechambre  et  Aug.  Merci^.  Paris,  18&1  i 
1843,  in-4«. 

70.  Repertoire  du  progr^s  medical,  ou  Resume  mensuel  des  principaux  memoiresquipanis- 
sent  dans  les  journaux  de  m^decine,  de  chirurgie  et  de  phannacie  fran^is  et  strangers.  Park, 
1843-1846,  in-8% 

Ce  recueil,  r^dige  par  les  docteurs  H.  Quenot  et  A.  Wahu,  change  son  sous-tilre  en  WM, 
et  met :  Compendium  mensuel;  Pann^e  suivante,  on  lit :  ou  Resume  mensuel  des  ouvrageset 
des  journaux  de  m6decine,  de  chirurgie,  public  par  le  docteur  Comet. 

71.  Encyclographie  m^dicale,  ou  Resume  analytique  el  complet  de  tous  les  journaux  de 
medecine  et  de  phannacie  publics  en  France.  Paris,  1842  k  1846,  in-8^ 

Recueil  mensuel  public  par  M.  Lartigue. 

71  Journal  des  d^couvertes  et  des  travaux  pratiques  importants  en  m^decine,  chimi^ie, 
pbarmacie.  Paris,  1843,  in-4". 
Mensuel  R6dige  par  F.-E.  Plisson. 

73.  Journal  de  medecine.  Paris,  1843  k  1846,  in-8*'. 

Mensuel.  R^dacteur  en  chef :  Beau.  Collaborateurs  principaux :  clinique  m^dicale,  Foaquier; 
clinique  d^  maladies  des  enfants,  Trousseau;  pathologic  mMicale,  Beau,  Fleury,  Gillette, 
Tanquerel  des  Planches.  D^s  la  troisi^me  ann^e  le  litre  porte  seulement :  par  M.  Trousseau. 

74.  Journal  de  chirurgie,  par  Malgaigne.  Paris,  1843-1846,  in-8^  Mensuel. 

75.  Annales  de  th6rapeutique  m^dicale  et  chirurgicale ,  et  de  toxicologic,  public  par  le 
docteur  Rognetta.  Paris,  1843-1844,  grand  in-8%  Mensuel. 

76.  L'AbelUe  m^dicale,  revue  des  journaux  et  df{s  ouvrages  de  m^decine.  Paris,  1S44-1866, 

Recueil  r^dig6  d'abord  par  Comet  seul  (1844-1854),  puis  par  Comet  et  A.  Bossu  en  conuniiii 
(1855-1856) ;  enfin  par  A.  Bdssu  seul  (septembre  1856),  auquel  le  journal  fat  adjug^  ponr  le 
prix  de  30,100  fr.  La  Teuille,  qui  avail  paru  d'abord  deux  fois  par  mois,  donna,  k  partir  do 
15  mars  1656,  trois  num^ros  mensuels. 

77.  Asmod^,  reVne  des  journaux,  ouvrages  de  m^ecine,  chimie,  pharmacie  et  scieoces 
accessoires.  Paris,  .1845-4846,  in-4*. 

Quinze  livraisons  seulement  en  un  volume  ont  paru.  Cette  revue  6tait  mensuelle;  le  preniifr 
volume  porte  la  signature  de  Deibl  comme  r^dacteur  en  chef;  les  trois  demi^res  limisooi 
sont  sign^s :  Le  g^rant,  £lie. 

78.  Gazette  m^dico-chirurgicale,  paraissant  tous  les  samedis.  Paris,  1846,  in-8^ 
R6dacteur  en  chef:  Tavignot  U  y  a  eu  29  num^ros  seulement,  du  3  janvier  an  18  juill<'i 

1846. 

79.  Revue  m^dico-chirurgicale  de  Paris,  journal  de  m^decine  el  de  chirurgie  r^unis.  Psui^' 
1847  k  18...,  in-8^ 

Mensuel  Fond^  par  le  regrett6  Malgaigne. 

80.  L'Union  m^icale,  journal  des  int6r^ts  scientifiques  et  pratiques,  moraux  et  professioo- 
jiels  du  Corps  medical  Fondateurs  :  MM.  Richelot  et  Aubert-Roche.  R^dacteuren  chef :  Aol 
Latour.  Paris,  1847  k  1866,  in^lio  et  in-8% 

81.  La  nouvelle  Gazette  de  sant^,  journal  des  m^^ecins,  chirurgiens  et  principaux  pbarntf- 
ciens  de  la  France  et  de  F^ranger.  Paris,  1847»  in-folio. 

II  n'y  a  eu,  je  crois,  que  deux  num^ros,  en  septembre  1847. 

82.  Revue  clinique  fran^se  et  ^trang^re,  journal  des  m^ecins  praticiens.  Paris, 
1852,  in-4*. 

Paraissant  deux  fois  par  mois.  Le  premier  num^ro  ftit  lanc6  le  1"  d6ceinl»«  1849. 

83.  rindicateur  medical ,  recueil  destind  k  porter  k  la  oonnaissance  du  Corps  medical  tool 
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enlier  les  nouvelles,  les  avis,  les  renseignements ,  les  annonces,  etc,  que  MM.  es  m^decins 
ont  int^rtt  k  connaltre.  Paris,  aoM  1855^,  in-8*. 
Un  seul  num^ro  a  paru  (?). 

84.,  Le  Moniteur  des  h6pitaux,  journal,  des  progr&s  de  la  m^decine  et  de  la  chirurgie 
tiques,  r6dig6  par  H.  de  Castelnau.  Paris,  1852  k  18   ,  in-6^ 
Trois  fois  par  semaine.  A  commence  le  21  d^embre  1852. 

85.  La  Presse  m^dicale,  journal  des  Journaux  de  m^decine,  r6dig6  par  M.  le  docteur  Alex. 
Mayer.  Paris,  1853  k  18..., 

86.  Gazette  hebdomadaire  de  m^decine  et  de  chirurgie,  bulletin  de  Penseignement  medical, 
public  sous  les  auspices  du  minist^re  de  Tinstruction  publique.  RMacteur  en  chef,  le  docteur 
A  Dechambre.  Paris,  1853  k  1866,  in-U\ 

Le  premier  num^ro  a  paru  le  7  octobre  1853. 

87.  Archives  de  physiologie,  de  th^rapeutique  et  d'hygi^ne,  sous  la  direction  de  M.  Bou- 
chardat  Paris,  18...,  in-8'. 

88.  La  France  medicate  et  pharmaceutique.  H^dacteur  en  chef,  le  docteur  F^lix  Roubaud. 
Paris,  185A  k  18...,  in-/i». 

89.  L*Art  medical,  journal  de  m^decine  g^n^rale  et  de  m^ecine  pratique.  Paris,  1855  k 
18...,  in-8'. 

90.  LUnivers  medical,  journal  de  no^decine  ^lectique  et  du  progr^s  medical .  RMacteur- 
propri^taire,  le  docteur  de  Falberg.  Paris,  30  d^cembre  1855,  in-6*. 

Le  prenaier  num6ro  est  orn6  d'une  affiche. 

91.  LUnit^,  journal  de  pathologic  g^n^rale  et  sp^ciale,  th^orique  et  pratique.  R^dacteur  en 
chef,  docteur  Colas.  Paris,     f^vrier  1856,  in-8*. " 

92.  Revue  ^trang^re  m^dico-chirurgicale,  paraissant  deux  fois  par  mois.  Paris,  16  octobre 
1856, 

93.  Moniteur  d'hygifene  et  de  salubrity  de  France.  Paris,  1857,  in-8". 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  que  le  premier  num^ro ,  qui  a  €i€  donn^  le  1*'  mars  1857. 

9fi.  Le  Mouvement  medical  (et  TAssociation  m^dicale  r^unis),  journal  de  Tenseignement 
medical,  pharmaceutique  et  v^t^rinaire,  paraissant  tons  les  dimanches.  R6dacteur  en  chef, 
M.  Pascal;  directeur  scientifique,  docteur  Dupr^.  Paris,  1862  k  186...,  in-8". 

95.  L'£cho  medical,  journal  hebdomadaire  et  encyclop^dique  des  sciences  m^icales,  par  le 
docteur  Armand ;  185...,  in-4'. 

96.  L*Art  mMical,  journal  de  m^decine/ g^n^rale  et  de  mMecine  pratique.  R^acteur  en 
chef,  le  docteur  Davasse.  Paris,  1857,  in-8f. 

Mensuel.  Par  livraisons  de  cinq  feuilles. 

97.  La  MMecine  contemporaine.  Paris,  18...,  in-8'. 
Hebdomadaire.  R6dig^  par  £mile  Duval. 

98.  Le  Gourrier  medical,  journal  des  journaux  de  m^decine.  Paris,  185...,  in-ii*. 
3i-mensueL  Directeur-g^rant,  G.-A.  Philippe. 

99.  L' Association  m^dicale,  par  le  docteur  Elleaume.  Paris,  186.... 

100.  Moniteur  d'hygifene  et  de  salubrity  de  France.  Administrateur  g^n^ral,  F.  Le  Mari^  de 
Champtenay.  Paris,  1857,  in-8'. 

Bi-mensuel.  Le  premier  num^ro  a  paru  en  mars  1857.  Gollaborateurs :  A.  Delafond,  A.  Cham- 
pon,  J.  Valserres,  A.  de  Gezena,  A.  Tardieu,  Reinvillier,  A.  Boisgontier.  J.  de  Loynes,  J.  Bu- 
rnt, etc, 

n 

Journaux  sp^ciaux  de  midecine  :  ObsUtrique,  maladies  des  femmes  et  des  en f ants,  oculis- 
.  tigue,  dervxaiologie,  midecine  et  chirurgie  militaireSy  balndologie,  orthopidie^  psychiAlrie, 
ileclro'ihirapiey  etc, 

101.  Les  dodze  mois  de  T^cole  antictorienne,  ouvrage  p^riodique  public  par  le  citoy«n  Sa- 
combe.  Paris,  an  VI  (1797),  in-8'. 
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Mensuel.  II  n'a  paru  que  quatre  num^ros  de  cette  feuille  d'un  charlatan  todrite.  J.-^.  Sa- 
combe!....  Ge  nom  rappelle  un  accoucheur  qui  a  fait  beaucoup  parler  de  lui,  mais  par  des 
voies  peu  honorables.  Enivr^  d'ambition,  il  s'^leva  ayec  violence  centre  Top^ration  c^sarienne, 
ou  plutdt  contre  ceux  qui  la  pratiquaient^  Ses  injures  furent  pouss^es  k  un  teldegr^,  queBau- 
deftcque,  le  plu6  maitralt^  par  le  pamphl^taire,  fut  forc6  de  traduire  Sacombe  devant  leBtri- 
bunaux,  ou  il  fut  condamn^  k  des  dommages-inti^r^ts  qui  Toblig^rent  de  86  rtfagier  k  r^tringer. 

102.  Archives  de  Tart  des  accouchements,  par  Jacques-Frid^ric  Schwelghoeuser.  Strasbourg, 
an  IX  (1801),  in-8». 

103.  Lucine  franfaise.  Paris,  1802,  in-8". 

Revue  dirig^e  par  Taccoucheur  de  mauvais  aloi  Sacombe. 

104.  Journal  du  galvanisme,  de  vaccine,  etc.,  par  une  Socidi^  de  physiciens,  de  chimistes 
et  de  mddecins,  r^digd  par  J.  Nauche.  Paris,  ans  XI  h  XII  (1803),  In-8". 

105.  Journal  d'accouchements ,  par  Pierre-itienne  Morlanne.  Metz,  ans  XII  k  XIII  (1804  i 
1805),  in-8-. 

106.  Journal  de  vaccine  et  de  maladies  des  enfants,  dirigd  par  M.  James.  Paris,  1829  (?)  k 
18W,  in-8*. 

107.  Annales  d'liygi^ne  matemelle,  par  Theodore  Ldger.  Paris,  1831  h  1B33,  in-8*, 
Mensuel.  A  commence  le  15  mai  1831.  Il  n'y  a  jamais  eu,  je  crofs,  que  21  nmn^, 

108.  La  Maternity,  etc.  Propridtaire  ^diteur,  J.-C.  Capp^.  Paris,  octobre  1840,  in-8% 
Un  seul  nura(5ro. 

109.  Annales  d'obstdtilque,  etc,  par  Andrieux,  de  Bdoude,  et  Lubanski.  Paris,  1842  k 
Paraissait  tons  les  deux  mois. 

110.  Le  Gongr^s  mddical,  journal  de  m^decine  et  d^ophtliahnotogie,  de  publication  et  de 
transactions  mddicales.  Paris,  1840,  in-4''. 

Paraissant  tons  les  mois.  Les  numdros  sont  sign^ :  Lagoguey-Saint-Joseph,  docteur  oculiste, 
rue  de  la  Chaussde-d'Antin,  70. 

Hi,  Archives  d'ophlhalmologle,  par  M.  A.  Jamain.  Paris,  1853  k  185  ,  in-8*. 
L'avant-propos  e$t  datd  du  15  juillet  1853. 

112.  Annales  des  maladies  de  la  peau  et  de  la  syphilis,  publi^es  par  Alphde  Gazenave.  Paris, 
1843  k  1852,  mS\ 

Mensuel.  luterrompu  d*ao6t  1844  k  septembre  1850.  A  partir  du  tome  III,  Alph^e  Gazenave 
s^adjoint  Maurice  Causit.  Le  journal  a  commence  le  15  aotil  1843. 

113.  Journal  de  m^decine  militaire,  public  par  ordre  du  Roi,  et  rddigd  par  Dehorne.  Paris, 
1782  k  1788,  in-8». 

114.  Journal  de  m^decine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  militaires,  r^dig^  sous  la  sarveil- 
lance  de  MM.  les  inspecteurs  g^ndraux  du  service  de  santd ,  par  M.  Biron  et  M.  Foamier. 
Paris,  mars  1815,  in-8^ 

£tienne,  B6gin,  Laubart,  Jacob,  C  Broussais,  Marchal  (de  Galvi),  Boudin,  A*  Judas,  RiboQ- 
let,  etc.,  ont  particip6  k  la  ruction  de  cette  feuille. 

115.  L'£cho  du  Val-de-Grftce,  paraissant  tous  les  dimanches.  Paris,  1848  k  1850,  in4blia 
A  commence  le  2  avril  184^. 

116.  Revue  gcientiflque  et  administrative  des  m^ecins  des  arm^  de  terre  et  de  mer.  R^dae- 
teur-g^ranl,  V.  Rozier.  Paris,  1"  juin  1850  k  185....,  in-8".  —  Bi-mensueL 

117.  Bulletin  de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie  militaires.  Paris,  1852  k  185... ,  in^.  Pobli- 
cation  irr^lifere. 

118.  Recueil  de  m^moires  de  m^decine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  mUitau^s,  r^dlg^soas 
la  surveillance  du  Gonseil  de  sant^  des  armies,  et  public  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
Paris,  186...,  in-8%  —  Mensuel. 

IIIK  Arobives  de  la  m^decine  navale.  EHrecteur  de  la  redaction  :  A.  Le  Roy  de  Mdricoint 
Paris,  1864^  k  1866,  in-8*.  —  Mensuel. 

^  120.  Journal^  ou  Recueil  p^riodique d'obseryaAioos  siirteseiBtadea  eamcde^omUMdms 

plusieurs  maladies  chroniques,  Paris,*an  VII  (1799),  in-8%  . 
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Par  J.-F.  Martinet,  ancfen  mMedn  de  Farm^e  da  Rhin,  m^ecin  inspeetetir  des  eaux  de 
Plombiferes. 

191.  Annales  de  la  tn^tlMde  fttroigatiott^,  ou  Reeueil  d'obsemtions  pratiques  sur  I'usage 
medical  des  bains  et  douches  de  vapeurs,  par  T.  Rapoti,  Paris,  1825,  in^S".  i 
Je  ne  connais  qu'un  seul  num^ro.  ^ 

1^.  Gazette  des  Eaux.  R^dacteur  en  chef,  M.  Qermond  de  Lavigne.  Paris,  1858  h  1866.  ln'h\ 
Hebdomadaire.  Le  premier  nam^ro  a  paru  en  mars  1858. 

123.  Revue  dea  eaux  min^rales  de  France  et  de  T^tranger,  recueil  mensuel.  Paris,  mai 
18/12  k  octobre  1843,  in-8% 

Les  r^dacteurs  de  cette  feuille  ont  M  :  Bertrand,  Bourdon,  Gapuron,  Cazeaux  ain4,  Henry, 
L  Marchant,  De  Verrac,  PAtissier,  Prunelle,  Therrin,  Walferdin. 

12/i.  L'Ar^tbuse,  journal  g^6ral  des  eaux  et  bains  do  mer  de  la  France  et  de  I'dtranger. 
Chronique  litl^raire,  scienlifique,  et  des  modes.  Paris,  16  juillet  au  1*'  octobre  18/W.  in-4*. 
Hebdomadaire.  R6dacleur  en  chef :  Pemot 

125^  Le  progr^,  journal  des  sciences  et  de  la  profession  medicate.  Annates  de  I'hydroth^- 
rapie  rationnelle.  R^dacteur  en  chef,  le  docteur  Louis  Fleury,  Paris,  1858  k  1860,  in-8%' 
Le  premier  num^ro  a  paru  le  1"  janvier  1858. 

126.  Le  Monde  thermal,  journal  hebdomadaire.  M6decine,  hydrologie,  hydrothtopie,  eaux 
min^rales,  bains  de  mer,  residences  d'hiver.  Direcleur  :  M.  J.  Bernis.  Paris  

137«  Journal  clinique  ,..«,  sur  les  dilTormit^  dont  le  corps  humain  est  susceptible  k  toutes 
les  6poqttes  de  la  vie  Par  C.  A.  Maisonable.  Paris,  1825  h  1829,  in-8°. 

128.  Revue  des  spMoltt^  et  des  innovations  medioales  et  chirurgicales.  Fondle  et  dirig^e 
par  Vincent  Duval.  Paris,  185...>  in-8\ 

129.  L'£sculape,  journal  des  sp^cialit^sm^dico-chirurgicales.....  R^dacteuren  chefiS.  Fttiw 
nari.  Paris,  1839  k  1841,  in-folio. 

130.  Annales  m^chpsychologiquea,  par  MM.  Baillarger,  Cerise,  et  Moreau  (de  Tours). 
Paris,  1843  k  1866,  in-8'.  —  Mensuel. 

131.  Archives  oliniqueades  maladiea  mentales  et  aerveuses,  par  Baill&rgen  Paris,  18,..., 

132.  Journal  de  mMecine  mentale.  R^dacteur  :  le  docteur  Delasiauve.  Paris,  1861  k  1866, 
in-8'. 

MensueL  R^dacteurs  principaux :  Casimir  Pinel,  Borthier,  Benedict*Gallet  de  Kultnre,  Seme« 
laigne,  Bourneville,  Teinturier. 

133.  L'^lectro-thdrapie.  R^acteurs  en  chef :  les  docteurs  F.  Bourdonnais  et  B.  LuneU 
Le  pM»ier  nnm^ro  a  paru  le  15  d^mbre  1856.  ^ 

134*  L'£lectricit6  m^dicale,  revue  pratique  fran^ise  et  6trangfere ;  de  rdlcctricit^,  du  galva* 
nisme  et  de  r<ileetropuneture  appliqu^  k  la  th^rapeatique.  R^acteur  en  chef :  le  docteur 
Desparquets.  Paris,  1857,  in-8". 

135.  Journal  de  l*iostruclion  des  sourds  et  muets  et  des  aveugles,  par  M.  Bebian.  Paris,  1826| 
in-12« 

136.  L'aVenir  m^ical  de  IModure  de  fer.  R^dacleur  en  chef  .*  Jozion. 
Le  premier  num^ro  k  paru  le  10  mai  1858. 


137.  La  Sant^,  Journal  des  families,  encyclopedic  des  connaissances  usuelles  et  n6cessafres 
pour  tons,  public  par  uiie  soddt^  de  savants,  de  m^decins  et  de  gent  de  ietlras.  Paris , 
10  novembre  1825,  in-4^ 

Vn  seul  num^ro,  c*est  tout  ce  qui  a  paru. 

13^.  Nouvelle  Hygie^  journal  de  mMecinei  d*4con(Mnie  domestique  et  rurale,  de  litt^rature, 
mceurs  et  th^tres,  par  une  Society  de  mMecins  et  de  gens  da  monde.  Paris,  3  juillet.  1826 
au  29  nc^vembre  182T, 'in-4'.  Pairalssalt  deux  fdis  par  semaine;  a  eu  une  suite  sous  le  tllre 
suivant :  Hygie  des  manufacturiers  et  des  induslriels...  Paris,  2  d(§cembre  1827;  in-4% 
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139.  Journal  des  h6pitaux,  par  une  SofA&iA  de  m^dedns^  d'avocats  el  de  gens  de  lettres. 
Paris,  18Q6,  in-8'. 

140.  Le  m^ecin  du  peuple,  joamal  de  sant6  et^de  m^ecine  domesti^e,  par  ane  Soci^t^ 
de  m^decins.  Paris,  1827,  in-4'.  •    »  •  - 

Gette  feuille  hebdomadaire  a  eu  pour  r^cteur  e»  chef  Ghaponnien 

IM.  L'ami  des  peuples  et  du  perfectionnemeoi  physique  et  moral  de  Thomme.....  Paris, 
1830,  in-8% 

Feuille  r^dig^e  par  le  docteur  Morel  de  Rubempr^,  celui-l^  m^me  qui  langa  un  libelle  des- 
tine k  mettre  quelques  pr^eptes  de  m^decine  k  la  port^  des  gens  du  monde,  et  sur  le  fron- 
tispice  duquel  il  avail  plac^  son  portrait  enlre  celui  d'Hippocrate  el  de  Oalien. 

142.  La  Gom^te  («  hygie  »  et  «  Gazette  des  manages  »  r^unies).  Hygiene,  ^coDomie  domes- 
tique,  Education.  Paris,  1831,  in-folio. 

Paraissait  les  jeudis  et  les  dimanches  de  chaque  semaine.  A  commence  le  3  ayril  1831. 

143.  La  Sant^,  journal  populaire  de  m^decine  naturelle,  paraissant  une  fois  par  mois.  Paris, 
1833,  in-folio. 

iUk*  Le  Critique  medical,  journal  mensuel  k  Tusage  de  toutes  les  classes  de  la  soci4t6,  des- 
tine k  combatlre  les  mauvaises  doctrines  m^dicales.  Paris,  1834,  in-^*. 
Le  A"  1  est  tout  ce  qui  a  paru.  Le  propri^taire-r^dacteur  6tait  Antoine  Francon. 

145.  La  Propagande,  journal  de  mddecine  usuelle.  Paris,  1839  k  1840,  in-8*. 
Bi-mensueL 

146.  Journal  d'hygi^ne  el  de  m^decine  populaires,  public  par  M.  Thivet  et  Brids,  r^dactenr 
en  chef.  Paris,  1844,  in-8'. 

Revue  mensuelle  qui  a  eu  six  num^ros,  et  qui  a  commence  le  15  janvier  1844. 

147.  La  Sant6,  journal  d'hygi^ne  publique  et  priv^e  k  Tusage  des  gens  du  monde.  Paris, 
5  janvier  1845;  avril  1847,  in-4% 

Revue  hebdomadaire,  dirig^e  par  G.  Richelot 

148.  LaSant6,  journal  d'hygi^ne  et  de  m^ecine  k  Tusage  des  femilles.  Paris,  n*  1,  avril 
1845,  in-8*.  Directeur,  M.  Astoul. 

149.  Nouvelle  Gazette  de  sant6,  par  une  socl6t6  de  m^dedns.  Paris,  1846  k  1847,  in-folto. 
R^dacteor  en  chef  :  Parent-Aubert.  Il  n*y  a  eu,  je  crois,  que  deux  ann^s,  du  29  novembre 

1844  au  25  avril  1847. 

•  150.  Revue  ^Mmentaure  de  m^ecine  et  de  phannacie  domestiques,  par  F.-V,  RaspaiL  Paris, 
15  juin  1847;  15  mai  1849,  in-8'. 

151.  La  Sant^  publique  et  priv6e,  journal  utile  k  tous.  Paris,  1849,  in-folio. 

Je  ne  connais  que  tinq  num^ros,  du  22  avril  au  29  mai  1849.  La  partie  mMicaie  4tailcon- 
fl^e  au  docteur  Dancel;  la  partie  scientifique  k  M.  Julius  Bhn. 

152.  Le  M^decin  de  la  maison,  journal  d^hygitoe,  de  m^decine  et  de  pharmacie  usuelles, 
par  Reinvillier.  Paris,  1850  k  1857,  in-4". 

,  163.  La  Sant^  universelle.  Guide  m^cal  des  families,  des  cur^  de  campagoe,  des  institu- 
teurs,  publi^e  par  le  docteur  Jules  Mass6,  secretaire  de  M.  R^camier.  Paris,  1851  k  185...,iD-B* 
Mensuel.  A  partir  du  n'  9  du  tome  III,  le  r^dacteur  ep  chef  est  le  docteur  Henri  Gotia, 
ei^ve  de  R6camier. 

154.  La  Biblioth^que  m^icale  des  families,  publico  par  le  docteur  Antoine  Bossu.  Paris, 
1852,  in-8". 

Je  ne  connais  que  quatre  num^ros,  dont  le  premier  a  paru  le  15  avril  1852. 

155.  L'Ami  de  la  Sant^,  journal  des  families.  Paris,  5  janvier  1856 ,  in-4^ 

156.  Le  Phare  m^ical,  journal  des  curds,  des  maires,  des  religieuses,  des  instiluteurs  on 
institutrices,  des  chefe  de  famille  et  de  toutes  les  personnes  charitables.  Paris,  aodt  1858. 

IV 

Jaumaux  de  magnHisme  animal  et  dfhamaapaihie, 

157.  Archives  du  magndtisme  animal,  publides  par  le  haron  D'H^nin  de  Guvillers.  Paris; 
1820  k  1823»  in-8%  —  MensueL 
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159.  L'flenn^s,  journal  da  magn^tisnie  aDunal,  par  une  Soci6t6  de  m^ecins.  Paris,  1826 
k  1829,  iii-8% 

159.  Le  Propagateur  du  magn^ti^me  *aaimal|  par  une  Soci^te  de  m^decins.  Paris,  1827  k 
1828,  in-8*. 

160.  Journal  de  magndtisme  animal.  P§ris,  1830  k  1842,  in-8°. 

Revue  fond^  par  J.  J.  A.  Ricard  el  continu^e  par  Eugene  Villemin.  M.  le  baron  Du  Potel 
Ta  reprise  en  1857,  par  cahiers  bi-mensuels. 

161.  Le  Prom^th^e,  revue  scientifique  du  magn^tisme  animal.  Direcleur :  Alexandre  Mayer. 
Bcsan^on,  1840,  in-8*. 

Je  n'ai  vu  que  le  prospectus. 

162.  Transactions  du  magn^tisme  animal,  i*6dig6es  et  publi^es  par  Alphonse  Teste.  Paris, 
1841,  in-8". 

163.  La  somnambule,  journal  du  magn^lisme,  fond^  et  dirig^  par  Auguste  Possin.  Lyon, 
aoat  1843,  in-8". 

164.  Journal  des  magn^liseurs  et  des  phr^nologistes  spiritualistes.  Versailles,  23  juin  1850, 
iii-8". 

165.  L'Union  magn^tique.  Paris,  1853. 

166.  Journal  de  la  m^decine  homceopalhique,  public  par  MM.  L4on  Simon  et  Curie.  Paris, 
i*'  d^embre  1833  au  15  janvier  1835,  in>4*. 

Parut  deux  fois  par  mois,  puis  devint  mensuel.  R^uni  au  journal  suivant,  ejusdem  farinas. 

167.  Archives  de  la  m^decine  homceopalhique.. ,.,  sous  la  direction  de  A.-J.-L.  Jourdan. 
Paris,  1834  k  1838,  in-8*. 

168.  Revue  critique  et  retrospective  de  ia  mati^re  m^djcale  sp^ifique ,  par  une  Soci^t6  de 
m^decins.  Paris,  1840  k  1842,  in-8'. 

Pelroz,  Roth,  Ghai^^  ont  noirci  du  papier  dans  ce  journal. 

169.  Journal  de  la  doctrine  Ilahnemannienne,  public  par  le  docleur  Molin.  Paris,  1840,  in-8". 

170.  Annates  de  la  m^decine  homceopalhique,  par  L^on  Simon,  lahr,  Groserio.  Pai'is,  1842, 
in-8*. 

171.  Le  R^v^laleur,  journal  scientifique,  littdraire  et  artistique.....  Paris,  18  mai,  22  juin 
18/i4,  in-4''. 

1872.  L'Avenir  medical,  journal  des  intdrfils  de  lous,  ayant  pour  but  la  demonstration  pra- 
tique du  nouvel  art  de  gudrir,  rhomoeopathie  et  le  magndtisme,  par  la  fondation  d'un  h6pital 
homceopathico-magnetique  pour  cent  cinquante  h  deux  cents  enifants;  r6dige  par  un  comite  de 
docteurs-medecins-magnetiseurs.  Paris,  1844  k  1845,  in-8°. 

173.  Gazette  homceopalhique  de  Bordeaux.  Bordeaux,  1847  k  1848,  in-8°. 
Ebers,  Gay,  el  L.  Marchant  ont  Iravailie  k  celte  feuille. 

174.  Journal  de  m^decine  theologique  et  des  phdnom^nes  surnalurels,  expliquds  d^apr^s  les 
principes  d'une  philosophic  saine,  veritable  et  orlhodoxe,  utile  aux  m^decins,  aux  theologiens, 
aux  sdminah^s,  etc.  Paris,  1847,  in-8*. 

175.  Gazette  homceopalhique  de  Paris,  pubMe  par  les  docteurs  Roth  et  Davet  Paris,  1850, 
in-4^ 

176.  Revue  g6nerale  homceopalhique,  publi^e  k  Avignon,  sous  la  direction  du  docleur 
J.-L.  Bechet.  Avignon,  1853  k  1856,  in-8". 

177.  Le  Propagaleur  homoeopaUuque,  sous  la  direction  du  docleur  Oriard.  Paris,  1856, 
in-folio. 

178.  La  Phrdnologie,  revue  spiritualisle  des  manifestations  de  T&me  humaine.  Redacleur  en 
chef,  g^rant,  Pierre  Bdraud.  Paris,  1857,  in-4". 

V 

Journaux  girUraux  ei  spiciaux  de  midecine  publics  dans  les  deparlements. 

179.  Journal  de  midecine,  traduil  de  Tanglais.  Dijon,  1781  k  1787,  in-8". 

nedie  k  Amelot  de  Cbaillou,  intendanl  de  Bourgogne.  C'esl  la  traduction  pure  et  simple  du 
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journal  anglais  de  Samuel  Foart,  panit  d'abord  par  cahier  mensael,  piiis  par  eahier  toos 
les  Irois  mois.  Voici  en  quels  termes  G.  Masuyer,  m^decin  de  Dijon,  juslifle  celte  tradudknel 
Timpression  en  France  de  cette  feuille  : 

«  Le  journal  de  m^decine  anglais  inUresse  de  plqs  d'une  mani^re  les  progr^s  de  noire  arL 
a  La  pratique  des  m^decins  anglais  tranche  tellement  sur  la  n6tre ,  leur  doctrine  est  si  difK- 
«  rente  de  cellc  que  nous  suifons  dans  une  infinite  it  clrconstances,  que  IVt  de  gn^rir  doil 
a  n6ces8airement  retirer  les  plus  grands  avantages  des  discussions  qui  fenmt  di^Miraltre  ces 
«  differences  fondamentales,  et  qui  ram^neront  les  deux  nations  les  plus  savanteft  de  TEarope 
«  ^  une  mani^re  uniforme  d'envisager  les  m^es  objet&  G'est  dans  Tespht  de  celle  keureuse 
«  revolution  que  j'ai  entrepris  ce  travail....  » 

180.  Journal  de  sant6  et  d'histoire  naturelle,  par  les  ciloyens  Villers  el  Gapelie*  Bordeaui, 
ans  V  et  VI  (1797-1798),  in-8". 

181.  Le  Conservateur  de  la  sanie,  journal  d'hygifene  et  de  prophylactique,  par  lee  dtoyeos 
Brion,  m^decin  de  laci-^evant  University  de  Montpellier,,...*  eti  Bellay,  ancien  naedecindes 
annees  des  Alpes.  Lyon,  1799,  in-8". 

Paraissait  tous  les  10,  20  et  30  de  cliaque  Qu>i&,  par  cabiers  de  liuit  page&  premier 
num^ro  a  €i€  lanc^  le  10  vent6se  de  Tan  VIL 

182.  Journal  des  bains  de  Fonsanche,  par  J.-B.-£.  Demorey^Dellelre,  de  Mon^idier.  Mailt- 
pellier,  1818  ^  1819,  in-8'. 

'  183.  L'Observateur  proven^l  des  sciences  mediealss,  didie  k  Uippocrate*  pv  P.-4iii  Boul 
Marseille,  1821  k  1825,  in-8% 

ISA.  Journal  de  m6decine  de  Montpellier,  r^dige  par  J,-M.  AudibertrCaille.  Moiitp«Uier, 
t823,  in-8*. 

Trimestriel.  A  eu,  je  crois,  une  courte  existence;  je  n'ai  vu  que  les  deux  premiers  numiros, 
se  referant  aux  mois  de  Janvier  et  avri!  1823. 

185.  Gazette  hebdoniadaire  de  sante.  Lyon,  1823,  in-8% 

186.  L'Asciepiade,  journal  de  m^decine,  cbirurgie  et  pbarQiacie»...  Marseille,'  i823  k  1835, 
in-8^ 

J.^.  d6gand  a  particip^  k  la  redaction  ide  cette  f^uiWe. 

187.  Journal  medico-chirurgical  du  departement  du  Yar...,  Redigepar  J.-M.  AudiberMiile. 
BrlgnoUes,  182/i,  m-li\ 

188.  Journal  medical  de  la  Gironde....  Bordeaux,  1824  k  1826,  in-8% 

Mensuel  Cette  feuille,  d^abord  anbnyme,  Quit,  k  partir  du  tome  III,  par  donner  les  nouu 
de  ses  principaux  redacteurs  :  Bonnet,  Burguet,  Dariste,  David,  Dupuch,  Lapointe,  Dapuf, 
Lartigue,  Levacher  de  Boidville,  Leon  Marcbant,  Pcreyra^  De  Saincria 

189.  L'Analyste  et  journal  medico-chirurgical  du  Var  et  des  Alpes,  redige  par  J.-M.  Audibert- 
Caille.  Brignolles,  1825,  in-8'. 

109.  Journal  de  medecinc  du  departement  de  la  Meurtbe^..*.  Nancy,1825,  in-6*. 
L'inlroduction  est  signee  :  A.  Turet 

191.  Journal  des  sciences  medicales  de  la  Haute-GaroDne.f...  Toulousei  1826,  M% 

102,  fipbemerides  medicales  de  Montpellier.  Bfonlpeltier.  I8269  iii-8", 

S^est  fondu  en  1829  dans  le  suivant. 

193.  Memorial  des  b6pitaux  du  Midi  et  de  la  clinique  de  Montpellier,  par  le  profenenr 
Delpech.  Montpellier,  1829,  in-Zi^ 

19A«  Journal  de  clinique  des  b6pilAax  d^  I^n,  pubUe  par  J«  Gensoul  ei  Alpk  Dupasqoier. 
Lyon,  1830,  in-8''. 

Mensuel.  En  1831,  Fr.  Imbert  rempla^a  Gensoul. 

195.  L'Observateur  de  Flndre,  recueil  medical  GhAteauroux,  1832, 

196.  Gazette  scientifique  et  specialement  medicate  du  departement  de  Seine-et-^tse.  Ver- 
sailles, 1833,  in-8'. 

197.  Bulletin  medical  de  Bordeaux*  Bordeaux,  1833  k  1847,  in-k"  et  itt-8% 

U  paraissait  cbaque  semaine.  A  eu  pour  redacteur-f  erant  J. -J,  Cazenaye,  et  porte,  de  U37 
k  iUif  le  titre  de  :  Bulletin  medical  du  Midi 
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198.  Journal  des  sciences  medicates  de  Montpellieri  public  par  MM.  RoQsset  et  Trinqaler. 
Montpellier,  183^.  in-8^ 

Paraissait  deux  fois  par  mois, 

199.  Archives  m^dicales  de  Strasbourg.  Strasbourg,  1835,  in-^^ 

Mdig^  successivement  par  Stoeber  (seul}  et  par  Lereboullet,  Mangin,  RufTetSchutzemberger 
(en  commun). 

300.  Le  Novateur,  journal  m^cal,  rMig^  par  D.  Blagny.  Dijon,  1836,  iii-8^ 

201.  Journal  de  m^decine  st  de  chirurgie  de  Toulouse.  Toulouse,  1837  k  1866,  iii-S". 
Mensuel.  R^dig6  successivement  par  Dassier,  Perpfere,  Gaussail,  L.  Paranl,  E.  Filhol.  La 

premiere  s^rie  (1837  k  1849)  comprend  douze  volumes.  La  deuxi^me  (18/i9  k  1855),  sept 
volumes.  Cette  feuiile  a  cess6  de  paraitre  en  1867. 

202.  Gazette  m^icale  de  Montpellier.  Montpellier  1840,  in-8*  et  in-A*. 

RMacteurs :  Vailhe  et  Ciu^tlea  10  Juin  le  nom  de  Yailhe  dispartlt.  Parut  deux 
fois,  puis  trois  par  mots,  enfin  devint  mensuel. 

203.  Journal  de  m^decine  de  Lyon..*.  Lyen,  1S/|1,  in-8^ 

20/^.  Gazette  m^dicale  de  Strasbourg.  R^acteur  en  chef,  le  docteur  £.  £issen.  Strasbourg, 
1841    1847,  m-/i'. 

205.  La  Clinique,  journal  de  mddecine  et  de  chirurgie  pratiques,  r6dig6  par  le  docteur 
IIubert-Rodrigues.  Montpellier.  iSUi  k  18/14,  in-folio.  —  Bi-hebdomadaire. 

206.  Joornal  de  m^ecine  de  Bordeaux.  R^dacteur  en  chef,  Costes.  Bordeaux,  1843  h  1856, 
itt-8'. 

207.  Journal  de  mddodne  critique  et  de  bibliographle,  par  >L  Pougens.  Montpellier,  1843» 
in-8% 

U  nV  &     qu'un  seul  num^ro. 

208.  L'Hygie  de  la  Gorr^ze.....  Brives,  1844,  in-foUo.  —  hebdomadaire. 

209.  Revue  m^dlcale  de  Dijon.  Dyon,  1844  k  1848,  in-8". 
RMacteurs  :  pour  la  m^decine,  SiUgues;  pour  la  cliirurgie,  Brulet. 

210.  jQuroal  de  m^ecine,  ehirurgie  et  pharmacie  de  la  G6te-d'0r  Dijon,  1846,  in-8% 

211.  Revue  m^dicale  de  Besan^on  et  de  la  Franche-Comt4,  publi^e  par  le  docteur  A,  Mayer. 
Besanfon,  1847,  in-8% 

212.  Gazette  m^dicale  de  Lyon,  fondle  et  publite  par  M.  Barrier.  Lyon,  1849,  in-4% 
218.  Revue  tb^rapeulique  du  Midi.  Montpellier,  1850  k  1866,  in-8% 

Mensuel.  P'abord  r^dig^e  par  Fusler  et  Alqui^  (1850-1851),  puis  par  Basbasle  el  Louis  Sau- 
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Bulletin  m^cal  du  Dauphin^;  1864. 

225.  Journal  de  m^decine  de  Bordeatix ;  1866. 

226.  L*£pidaure,  journal  des  offlciers  de  sant^  mBitaires.  Metz,  in-$". 
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SOCIETY  IIPERIALE  Ut  CH1RUII6IE. 

Stenee  dn  mercredi  5  join  1867.  —  Pr6sidence  de  M .  Legooest. 

SoMMAnfi.  —  Suite  de  la  discussion  sur  Temploi  du  mercure  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Presentations. 

M.  Desprto  a  r<ipondu  aux  discours  de  MM.  Depaul  et  Panas.  LVtrii  fait  avec  succte?  N« 
lecteurs  en  jugeront  par  le  r^sum^  que  nous  donnons  de  son  argumentation.  Da  moins  il  Ta  bil 
avec  un  talent  incontestable  auqucl  rendent  hommage  ceux-1^  m^me  qui  ne  pensent  pas  comme 
luL  A-t-il  convaincu  ses  adversaires?  Pas  le  moins  du  nionde.  S'est-il  laiss6  convaincre  par 
eux7  Encore  moins.  On  s'est  lanc6,  dc  i)art  et  d'autre,  quelques  mots  piquants,  gros  et  petits, 
voil^  tout.  M.  Despr^  accuse  ses  adversaires  de  se  passionner  contre  Ini  et  pour  le  mercure, 
—  Je  ne  me  passionne  que  pour  la  verity  et  contre  Terreur,  ii^pond  M.  Depaul ;  je  renonoe  i 
discuter  avec  vous.  M.  Verneuil,  de  son  c6t6,  declare  qu'il  ne  pent  cootinuer  la  discussioo  avec 
M.  Desprfes,  dont  Ics  interruptions  et  les  gestes  Tagacent  cl  Tirritent.  —  On  n'a  cess^  de  m'io- 
terrompre  pendant  que  je  parlais,  riposte  M.  Despr^s,  et  maintenant  encore  de  chaque  motde 
M.  Vemeud  sort  une  pointe  dirig^e  contre  moL  —  Ge  n'est  pas  une  raison  pour  que  voos 
interrompiez  vos  adversaires,  lui  fait  observer  M.  le  Prteident;  vous^tes  le  plusjeune,  soyezle 
plus  raisonnable.  —  Ace  mot  spirituel,  enfin,  tout  le  monde  rit,  les  combattants  eux'-mimes 
qui  sont  d^rm6s. 

Telle  a  ^t^,  esquissto  en  quelques  traits,  la  physionomiede  laderni^resdance.  Disons  main- 
tenant  quelques  mots  du  fond  m^me  de  la  discussion. 

M.  Desprfes  a  successivement  pass6  en  revue,  pour  les  r^futer,  les  objections  et  les  aiguments 
qui  lui  ont  ^t^  oppose  par  M.  Panas  et  par  M.  Depaul. 

<f  Mes  contradicteura,  a-t-il  dit,  ont  ni^  mes  fails,  its  ont  rejet^  mes  statistiques  et  ontessayd 
de  montrer  quMl  6tait  parvenu  k  leur  connaissance  des  faits  que  j'aurais  dA  compter.  M  Panas  a 
dit  qu'ii  avait  vu  k  rh6pital  de  Lourcine  des  malades  sortant  de  mon  service;  M.  Depaul  a  dit 
qu*il  avait  vu  de  mes  malades  dans  son  service  et  dans  celui  de  M.  Mlaton,  reraplac^  pir 
M.  HoueL 

' «  M.  Panas  a  affirm^  que  les  frictions  mercurielles  ^taicnt  excellentes ;  M.  Depaul  a  dit  que 
le  mercure  permettait  d'arr^ter  des  avortemenls  successifs,  et  d*amener  k  bon  terme  uoe  gros- 
sesse  Chez  les  femmes  syphilitiques. 

«  On  le  volt,  mes  contradicteurs  ont  pris,  pour  les  comballre,  quelques  parties  de  mondis^ 
cours,  k  leur  choix ;  je  m'y  attendais.  Quand  on  heurte  de  front  une  coutume  scieotiGqae 
bonne  ou  mauvaise,  on  ^veille  la  passion  et  la  partiality.  Je  n*en  suis  pas  f^h^,  et,  poursai\fiot 
mon  but,  je  viens  montrer  ce  que  Targumentation  de  mes  adversaires  a  laiss^  debout  de  mon 
discours,  et  puiser  dans  cette  a^umentation  m^me  de  nouvelles  preuves  de  Tinutilit^  du 
mercure.  » 

Prenant  d'abord  k  partie  M.  Panas,  M.  Desprte  a  voulu  rendre  la  pareille  k  son  ancieo  col- 
logue de  Lourcine.  M.  Panas  d^larait  avoir  re9u,  dans  son  service,  des  malades  de  BL  Des- 
prOs,  que  celui-ci  croyait  avoir  gueries  sans  mercure.  M.  DesprOs  declare,  h  son  tour,  avoir  refu 
dans  son  service  des  malades  de  M.  Panas,  que  celuHci  croyait  avoir  gurries  par  le  mercure.  H 
ajoute  qu'il  a  pu,  grAce  au  z^le  de  ses  ^lOves,  dresser  la  statistique  des  malades  de  M.  Paoas. 
k  Lourcine.  Cette  statistique  montre  que,  sur  un  chiffi'e  de  200  malades  franchement  syphili' 
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tiques,  16  sont  rentrto  dans  le  service  de  M.  Despr^  aprte  6tre  sorties  du  service  de  M.  Panas 
qui  les  avail  d6clar6es  gurries;  cela  fait  8  p.  100  de  r^idives. 

Des  malades  trait^es  par  M.  Desprfes,  li  seulement  sont  rentr^es,  soit  dans  son  service, 
soil  dans  celui  de  M.  Panas;  ce  qui  fait  6  p.  100  de  r^cidives.  La  statistique  donne  done 
raison  k  M.  Despr^s  contre  M.  Panas,  au  traitement  toni-nutritif  contre  le  traitcnaent  mercu- 
riel.  M.  Despi^  ajoute  que  Tasserlion  de  M.  Panas  relative  h  la  rapidil6  des  r^cidives  h  la 
suite  du  traitement  tonique  et  r6parateur  n'esi  nullement  prouv^e  par  les  faits  que  son  col- 
logue a  cit^s. 

M.  Panas  a  dit  quil  avail  recueilli  100  observations  de  malades  quMl  a  trait^es  par  le  mer- 
cure ;  de  ces  100  observations,  il  n'a  voulu  en  faire  connailre  que  39  —  celles  sans  doute  qui 
sont  favorables  k  sa  thOse.  Mais  pourquoi  passer  les  autres  sous  silence?  Ce  n'est  pas  1^  un 
procc^d^  vraiment  scientifique.  La  science  ne  se  fait  pas  ainsi.  II  est  regrettable  que  M.  Panas 
n'ait  pas  cm  devoir  r6v61er  tous  les  faits  de  sa  pratique  k  ThApital  de  Lourcine ;  il  n'eOt  pas 
Dublin  de  mentionner  deux  malades,  atteintes  de  syphilis  papulo-squameuse,  qui,  aprfes  avoir 
^16  trait^es  inutilement  par  lui  k  I'aide  des  frictions  mercurielles,  et  avoir  contracts  par  le  fail 
de  ce  traitement  une  stomatite  mercurielle  des  plus  graves,  sont  venues,  dans  le  service  de 
M.  Despr^s,  se  faire  gu^rir  de  leur  stomatite  et  de  leur  syphilis  gr^ce  k  ce  traitement  tonique 
et  r^parateur  tant  d6cri6. 

M.  Panas  a  dit  que  M.  Despr^  gu^rissait  ses  malades  en  ajoutant  au  traitement  tonique  et 
r^parateur  les  bains  de  sublime  qui  constituent  un  traitement  mercuriel  des  plus  efficaces. 
M.  Despr^s  proteste  contre  ce  qu'il  appelle  une  insinuation.  Rien  ne  prouve  que  les  prepara- 
tions solubles  de  mercure  soient  absorb^es  dans  le  bain;  les  experiences  de  R6veil,  celles  de 
plusieurs  autres  observateurs  d^montrent  le  conlraii-e.  M.  DesprOs  a  cess^  de  faire  prendre  k 
ses  malades  des  bains  de  sublime  qu'il  a  remplac^s  par  des  bains  de  chlorure  de  sodium,  el  il 
est  arrive  aux  m^mes  resultats. 

En  resume,  suivant  M.  Despres,  les  observations  de  M.  Panas  n'ont  aucune  importance; 
dies  ne  militenl  nullement  en  favour  du  mercure;  elles  enseignent  plutOt  que  M.  Panas 
reussit  moins  bien  avec  le  mercure  que  M.  Despr6s  avec  le  traitement  toni-nutritiL 

nepondant  ensuite  k  M,  Depaul,  M.  Desprfes  declare  qu*il  ne  sail  comment  faire  pour  con- 
tenter  un  adversaire  aussi  exigeant  sur  la  qualite  des  observations.  Il  est  pret  sacrifier  ses 
propres  observations  puisque  M.  Depaul  les  recuse  pour  cause  de  jeunesse  el  d'inexperience 
de  Tauteur ;  mais  pourquoi  M.  Depaul  recuse-t-il  egalement  les  observations  de  malades  traites 
par  MM.  Le  Fort,  Verneuil,  Alph.  Guerin,  Cullerier,  Ricord,  etc.,  malades  que  M.  Desprfes  a 
trouves  dissemines  dans  les  divers  services  de  Thdpital  Saint-Louis,  vieux  syphilitiques  que  le 
mercure  avail  ete  impuissant  k  guerir  entre  les  mains  de  pareils  praticiens  7 II  est  remarquable 
que  ThOpilal  Saint-Louis  ne  renfermait  pas  un  seul  malade  de  M.  Desprfes;  seuls,  MM.  Depaul, 
Ilouel  et  Herard  out  re^u  chacun  une  malade  de  M.  DesprOs.  L'une  est  entree  dans  le  service 
de  M.  Depaul  pour  y  jouir  des  secours  que  TAdministration  accorde  aux  nouvelles  accouchees 
et  qu*elle  refuse  aux  malades  de  Lourcine.  Gelle  entree  dans  le  service  de  M.  Houel,  suppieant 
de  M.  Neialon,  y  est  restee  plusieurs  mois  traiiee  inutilement  par  le  mercure,  apr^s  quoi  elle 
est  revenue  k  Lourcine,  non  guerie.  La  troisieme,  enfln,  est  aliee  cliez  M.  Herard  avec  une 
gomme  ressemblant  k  de  rerythOme  noueux  donl  elle  a  ete  guerie,  en  quinze  jours,  par  quel- 
ques  pilules  de  sublime  et  un  peu  d'iodure  de  potassium. 

Telles  sont,  plus  une  quatrieme  malade  entree  lout  recemment  encore  dans  le  service  de 
M.  Depaul,  les  seules  victimes  pretendues  de  ce  traitement  tonique  el  reparaleur  qui  a  si  fort 
excite  Ja  verve  railleuse  de  M.  DepauL 

Ce  traitement  ne  consiste  pas  seulement,  ainsi  qu'on  Fa  dil  k  tort,  dans  Fusage  du  quin- 
quina, du  fer,  et  d'une  bonne  nourriture;  il  comporle  tous  les  elements  d'une  bonne  hygiene 
k  la  fois  physique  el  morale,  Feioignemenl  des  causes  qui  ont  trouble  Tharmonie  de  la  sanie, 
une  vie  reguliere  se  rapprochanl  le  plus  possible  de  I'existence  regiee  de  Fenfiant.  Tel  est  le 
traitement  auquel  les  mercurialistes  eux-memes  doivent  le  plus  clair  de  leurs  succfes;  il  com- 
mence par  reparer  les  fdcheux  effets  du  mercure,  il  guerit  ensuite  les  accidents  de  la  syphilis. 

M.  Despr^s  s'attache  k  refuter  la  doctrine  en  vertu  de  la  quelle  le  mercure  arreterait  Fevo- 
lution  des  neoplasies  syphilitiques.  Gette  doctrine  lui  parait  en  contradiction  avec  les  fails  cli- 
niques.  M.  le  professeur  see  a  resume  avec  le  talent  et  Famour  de  h  science  qu'on  lui  con- 
nalt  Faction  do  mercure  sur  le  sang  et  sur  Feconomie  loul  entiere. 

II  dil ;  Le  mercure  n'agit  pas  sur  les  globules,  il  ne  produit  pas  Faglobulie.  (Il  parait  k 
M.  Desprfes  que  de  nouvelles  experiences  doivent  etre  faites  sur  ce  poison.)  M.  see  ajoute  : 
Le  mercure  augmenie  la  fibrine  du  sang;  —  ^  Trousseau  avail  dit,  avec  beaucoup  d'autres, 
que  le  mercure  diminue  la  plastidte  du  sang,  et  c'est  pour  cela,  disait-on,  qu'B  fail  disparaltre 


m 


L'UNION  MfiDICALE 


rm4uraliqq  in  chancrei  buotiSrien.  —  La  contradiction  enjre  M,  S^q  et  M*  Trousseau  est 
palpable. 

Le  roercure,  dit  encore  M.  S6e,  diminue  I'albumine  du  ^ang,  Cela  suffit,  suivant  M,  Des- 
pr6g,  pour  ej^pliquer  le^  all^ratlons  que  le  mercure  produit  dans  r^conomie  soil  chez  les 
ouvriers  qu{  man}ei}t  cette  substance,  soit  cbc7.  les  malades  qui  sont  soumis  [t  Tusage  de  ses 
preparations. 

D'autre  part,  M,  S^e  djt  que  le  niercure  U^nournt  les  organes.  Comment  concilier  Taug- 
mentation  de  la  fibrine  et,  partant,  de  la  plasticity  du  sang  avec  cette  tendance  h.  la  d^nutrition 
organique? 

M.  S6e  concliit  que  le  mercure  agissant  sur  tous  les  organes,  ne  produisanl  pas  ran^mie  et 
les  engorgements  ganglionnaire^  conmae  U  syphilis,  d^lerminera  dcs  eflets  en  sens  contraire 
de  la  syphilis  et  dtoourrira  les  organes  rcndus  malades  par  le  virus  syphilitique. 

Pesprfes  r6pond  qu'il  n'est  pas  d6raontr6  que  la  syphilis  cause  des  engorgements  gan- 
glionnaires  avec  regularity;  il  n'y  en  a  pas  pendant  les  accidents  secondaires  et  tertiaires ;  ces 
legions  ne  sont  qu'un  accessoire  dans  la  syphilis  qU  TaUeration  du  sang  est  tout,  —  B  laudraii 
d'ailleurs  d^montrer  aussi  que  le  mercure  agit  sur  les  engorgements  ganglioonaires,  soit  aa 
.debut  de  la  leucocythemic,  soit  au  debut  de  la  scrofule, 

M.  Despriis  c^ncliit  que  le  mercure  deteriore  ou  denourrit,  et  qu'il  est  logique  de  le  pro*- 
crire  dans  une  maladie  deieriorante  par  excellence  conuue  la  syphilis,  Du  moment  ou  le 
mercure  allure  le  serum  du  sang  en  lui  prenant  son  albumine,  h  Tinstar  des  autres  mala- 
dies infectieuses,  ainsi  que  Ta  etabli  M.  le  professeur  Ch,  Robin,  il  faut  dans  la  syphilis,  comme 
dans  les  autres  maladies  infectieuses,  donner  non  pas  un  specifique,  mais  des  agents  capable 
de  soutenh*  la  nutrjtiou  pendant  que  les  malades  eiiminent  leur  poison. 

M.  Depaul  ne  veut  pas  que  la  syphilis  s'eiimine  seule,  par  suite  de  la  marche  naturelle  de 
la  reparation  organique.  II  dit  que  c'est  preter  h  la  nature  une  intelligence  qu'elle  n'a  pas; 
qu'elle  est  aveugle  et  eiimine  souvent  beaucoup  plus  qu'il  ne  faudrait,  par  exemple  le  nez,  les 
OS  de  la  voCile  palatine,  etc.  Mais  le  mercure  empecbe-t-il  lui-mfime  reiimination  el  la  perte  de 
ces  organes  I  Non,  il  n'empeche  rien.  Les  partisans  du  mercure  le  donnent  pendant  que  |^ 
nature  eiimine  la  lesion  et  le  lissu  qui  la  supporte  et  pendant  qu'elle  travaille  la  reparation 
de  ses  pertes;  voil^  tout.  Ce  travail  de  reparation,  ils  Tattribuent  au  mercure,  tandis  qu'U  e»i 
le  propre  fait  de  Taction  organique. 

6e  londant,  dit-il,  sur  les  experiences  et  les  Caits  cliniques,  M.  Desprto  declare  q[ue,  pour 
lui,  les  poisons,  quels  qu'ils  soient,  inlroduits  dans  reconomie,  tendent  h  ^tre  6limineg  comme 
des  corps  etrangers.  Li  ou  du  sang  syphiUtique  est  fixe,  une  irritation  survient  qui  cause  uoe 
Inflammation  eiiminatrice,  sans  doute  sous  Tinfluence  d'un  traumatisme,  Et  cela  arrive  ^  des 
epoques  variables,  comme  nous  voyons,  par  exempic,  des  fragments  de  verre,  apr^s  ua  sejour 
plus  ou  moins  prolonge  dans  les  tissus,  s'eiiminer  ensuite  au  moyen  d'un  phlegmou. 

D'ailleurs,  ce  que  les  mercurialistes  pretendent  faire  avec  le  mercure,  d'autres  lo  font  a>«c 
riodure  de  potassium,  Despr^s  avec  de  simples  topiques  et  quelquefois  avec  des  cauteri- 
0ations, 

M.  Despr^s  cberche  h  refuter  les  arguments  de  M.  Depaul  relativement  k  raction  du  mer- 
cure chez  leg  femmes  enceintes  et  les  enfants  nouveau-ne&  Suivant  lui,  ce  n'est  pa«  le  mer- 
cure qui  previent  les  fausses  couches  et  qui  m^ne  h  bien  les  grossesses  des  syphiHtique& 
Beaucoup  de  syphilitiques,  traitees  par  le  mercure,  avortenl  ou  accouchent  pr^matur^at, 
ou  mettent  au  monde  des  enfants  infectes,  Ge  n'est  que  lorsque,  par  reiimination  spontao^ 
du  poison,  Torganisme  est  peu  k  peu  revenu  k  Tharmonie,  que  la  femme  syphilitique  rentre 
dans  les  conditions  normales  de  la  grossesse  et  de  TaccoucJiement,  On  trouve  dans  Fouvrage 
de  M.  AlplL  Guerin  trois  observations  de  femmes  ayant  avorte  malgre  un  traitement  roercuiiel 
parfaitement  dirige. 

M.  Despr^s  trouve  une  contradiction  entre  la  pretention  du  mercure  h  detruire  les  neopb- 
sies  et  sa  pretention  k  favoriser  revolution  normale  du  foetus,  qui  coostitue  aaaur^meot  k  pre- 
mkTB  et  la  plus  forte  des  neoplasies. 

M.  Desprfes  termine  ainsi :  a  Mes  contradicleurs  m'ont  dit  que  j'etais  jeune  et  saos  ej^ 
rience,  que  je  me  Uvrais  k  des  exagerations  regrettables,  que  le  mercure  est  bon  et  que  je 
dots  etre  de  cet  avis.  Geci  est  de  la  passion,  Je  reponds  en  me  plagant  sur  le  terrain  de  m» 
adversaires.  Les  preuves  pariees  ne  valent  pas  les  preuves  ecrites,  parce  qu'oa  oe  peat  coo- 
trOler  les  premieres,  et  j'ai  montre  que  le  contrOle  change  bien  des  choses.  Je  dis  qu'il  ne&i 
point  de  haute  position  ni  d'autorite  scieutiQque  qui  place  une  opinion  et  un  homme  aiHtesw 
des  fails. 

«  Du  r^stej  je  ne  pretends  point  convaincre  n^es  conlradicteurs;  le9  bits  ne  mim&A  ptf 
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ceux  qui  ne  lea  regardeot  pas.  Je  parle  pour  c$ux  cbercberont  plus  tard  et  qui  p^9eront 
les  assertions  que  j'ai  combattue's  h  des  observations  que  j'ai  r^unies,  et  pour  lesquelles 
MM,  Depaul,  Verneuil  et  Panas  onl  eu  un^^si  facile  dMain.  » 


4DRtoiiii0  claitiqoa  du  doetfor  AusoQX.    DiYers^s  prep^ratioDs  iiiuitomiqa«s  m  Pr^a,  an  Ailsmagna, 
en  dfypte,  en  Norwiga.  ^  PidC9s  anatomiqoes  du  professeur  Brunetti,  da  Padoue, 

Ne  m'en  voudrcz-vous  pas,  chers  confreres,  de  voua  avoir  Iaiss6  hult  grands  jours  dans  un 
h6pital  transatlantique  et  de  venir  encore  vous  denuinder  de  me  suivre  dans  cet  univers  du 
Champ  de  Mars  parisien?  Un  peu  de  courage,  dlx  minutes  de  Iraversde,  de  Washington  ou  de 
Philadelphie  A  Paris,  et  nous  arrivons  chez  le  v^n^rable  analomiste  de  la  rue  Antoine-Dubois. 
L'accueil  le  plus  gracieux,  le  sourire  le  plus  amical  vous  y  atlendent.  Chez  lui,  on  est  chez 
sdi ;  il  semble,  apr(»s  un  moment,  qu'on  a  toujours  vu  cette  figure  franche  et  sympalhique, 
Du  reste,  parmi  vous,  anciens  ^l^ves  de  la  Facuit^  de  Paris,  quel  est  celui  qui  ne  connalt  pas 
le  docteur  Auzoux?  Voila  quarante-deux  ans  que  son  amphitheatre  est  gratuitement  ouvert  au 
public  1  voil^  quarante-deux  ans  que  M.  Auzoux  donne  aux  lyc^ens,  aux  (^tudiants,  aux  eccM^ 
sjasliques,  aux  dames,  aux  civils,  aux  mllitaires,  des  legons  d'analomie  et  de  pbysiologie  ani- 
male  el  v^^tale.  L'exacUlude  mathtoatique,  la  logique  la  plus  rigoureuse,  la  philosophie  la 
plus  eiev6e  attirent  chez  lui  lYlite  des  gens  Intelligenls  el  Instruits.  Classlque  avec  |a  Jeunesse, 
11  se  plait  k  discuter  avec  les  savants  d6\h  fails  les  questions  de  doctrine  les  plus  difficiles  et 
les  plus  ardues.  Son  Erudition,  son  experience,  sa  nelteie  d'eiocutlon  vous  font  bjen  vite  par- 
tager  les  convictions  que  T^tude  |ui  a  donn^es.  Que  de  cboses  Ton  apprend  en  deux  heures 
avec  un  lei  savant  1  J'aurais  craint  d'effaroucher  voire  raodeslie,  mon  cher  Monsieur  Auzoux, 
en  vous  dlsanl  en  t6te  k  tete  ma  fafx)n  de  penser,  mais  d^toumez  vos  orelUes  et  ne  m'^coutez 
pas  si  je  raconte  k  nos  confreres  ce  que  j'enlends  r^p^ter  par  tous  ceux  qui  vous  approchent 
el  par  vos  eifeves. 

La  grande  chambre  d'anatomie  clastigue  de  M.  Auzoux  est,  j'ose  le  dire,  Tune  des  plus 
Interessaules  expositions  du  Champ  de  Mars.  Partout  on  met  sous  les  yeux  d'un  public  plus 
ou  molns  facile  k  s^duire  des  (cuvres  d^art,  des  engins,  des  curlosit^s  dont  je  ne  saurais  nier 
rulUIW  el  le  m^rile,  M.  Auzoux  Me  devant  une  foule  sans  cesse  compacte  Tengin  le  plus 
merveilleux  de  la  creation,  le  corps  des  animaux.  JJanatomie  cla$liqu$  permel  de  montrer 
pieces  par  pieces,  morceaux  par  roorceaux,  tous  les  organes,  tous  les  details  du  corps  d'un 
anima],  corome  dans  uoe  veritable  dissection.  C'est  de  Tanatomie  imitative, 

Cet  art  n'est  point  nouveau,  Oo  conserve,  en  efTet,  au  Vatican,  un  fragment  mutiie  d'une 
statue  anatomique  en  marbre,  C*est  une  charpente  osseuse  de  poilrine  humaine  due  k  un 
ciseau  grec  Apr^s  qu'on  eQl  us6  pendant  quelque  temps  d'argile  et  de  plAtre  pour  modeler 
des  sujets,  un  Franyais  d^Angoul^me,  maltre  Jacques,  eul  Pid^e  d'employer  la  cire  k  des  ira- 
vaux  de  ce  genre.  Apr^s  maltre  Jacques,  un  Italien,  Zambo,  de  Syracuse,  ex^cuta  k  Paris, 
80US  Louis  XIV,  plusieurs  pieces  remarquables  qui  existent  encore  aujourd'hul.  De  1750 
h  179^,  Gain,  Leilj,  Montolini,  Laumonier,  de  Rouen,  Pinson,  de  Paris,  etc,  fournirent  de 
belles  pitees  anatomiques  et  pathologiques  imitees  avec  la  cire  coior^e. 

En  1799,  le  professeur  Fontana,  de  Florence,  ex^cula  pour  Tempereur  Napoleon  V*  un 
essai  d*anatomie  humaine  en  bois,  par  couches  superpos^es,  qui  |ui  fut  paye  90,000  fr.  On 
peut  le  voir  tout  k  c0t6  des  belles  pieces  du  docteur  Auzoux. 

M,  Auzoux  comment  ses  travaux  en  1819.  Depuis  cette  ^poque  jusqu'a  I'ann^e  1867, 
ITionorable  docteur  a  eu  de  tels  r^sultats  dans  son  entreprise  scientifique  et  loule  morale,  qu'il 
a  obtenu  tour  k  tour  la  croix  de  chevalier  et  d'ofBcier  de  la  Legion  d^ionneur,  dlx  m^dailles 
d^or,  plus  de  viogt  rapports  favorables  ^man^s  de  rinstitut,  de  TAcad^mie  de  m^decine,  des 
mlnistres,  des  pr^fets,  etc.,  etc 

Quand  vous  aurez  parcouru  les  ateliers  ou  se  fabriquent  ces  ^tres  presque  viyants,  vous 
vous  direz  tous  que  noire  illustre  confrere  n'est  pas  encore  r^compens^  cooune  il  le  m^rite. 

(1)  Suit*.  ^  y«lr  las  num^  das  10  mai,  w    s  Juio. 


D'  A^  Tartivbl, 
M.-A»  de  rttabllM*  bydrotU^rapique  k  BeUevue. 
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Transportons-nous  dans  le  d6partement  de  l*Eure,  au  village  de  Saint-Aubin-d'tcroville. 
G^est  \ii  qu'est  le  docteur  Auzoux,  c^est  1^  qu'il  a  voulu  ^tablir  ses  ateliers.  De  Tastes  b4ti- 
ments  construits  par  ses  soins  abritent  une  veritable  arm^e  d'ouvriers  des  deuK  sexes  et  de 
tout  &ge,  tous  ses  compatriotes. 

«  Quiconque,  dit  Fabb^  Moigno,  arriverait  inopin^ment  dans  cette  commune  ^oign^  des 
villes  et  des  grandes  routes,  et  s^enquerrait  de  Tusage  des  constructions  qui  s'oflnraient  k  sa 
vue,  serait  ^trangement  surpris  en  apprenant  que  I^,  au  milieu  des  champs,  de  simples  paysaos 
s'occupent  du  travail  le  plus  savant  et  le  plus  extraordinaire.  Entr^  dans  les  ateliers,  ils  D>n- 
tendent  que  le  langage  correct  de  Tanatomiste ,  et  serait  ^merveilM  en  presence  de  ces  enfants 
expliquant  avcc  une  lucidity  parfaite  les  ph^nomfenes  les  plus  surprenants  de  Pexistence. » 

Oui,  j'en  puis  parler  sciemment,  lout  cela  est  fort  exact  Le  bon  docteur  a  voulu  que  je 
sache  par  moi-m^me  ce  dont  6laient  capables  ces  savants  ouvriers.  II  m'a  foit  interroger  u& 
jeune  gargon  de  16  ans  que  vous  pouvez  tous  voir  au  Palais  international.  Quoiqne  bachelier, 
docteur,  et  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  faire,  mon  jeune  bambin,  non  titr6  par  la  FacolW, 
m'a  donn6  une  vraie  le^on  sur  des  muscles  et  des  nerfs  dont  j*use  beaucoup  pour  marcher, 
mais  dont  j'avais  bet  et  bien  oubli6  les  attaches  exactes.  Ainsi  done ,  si  vous  d^irez  imiter 
mon  exemple,ayez  le  soin,  dans  le  cas  od  vous  auriez  perdu  de  vue  vos  classiques,  de  fonilier 
h  Tavance  Gruveilhier,  Sappey  ou  Bonamy,  sans  quoi  je  vous  en  pr^viens  charitablement,  vous 
pourriez  bien  ^tre  embarrass^. 

Une  organisation  admirable  rend  les  ateliers  de  Saint- Aubin-d*£croville  un  s^jour  de  paii, 
d'appllcation  et  de  bonne  entente. 

.  Le  rfeglement,  dont  chaque  article  a  6t6  discut6  et  votd  par  tous  les  ouvriers,  trace  la  (m- 
duite  de  chacun.  II  est  religieusement  suivi  depuis  plus  de  quarante  ans. 

L'exactitude,  Tapplication  au  travail,  le  silence,  le  respect  de  la  liberty  et  de  la  propri^t(fde 
chacun  sont  de  rigueur.  Tout  ce  qui  porte  atteinte  k  la  consideration  des  ouvriers  est  mis  i  la 
connaissance  de  tous,  qui  prononcent  sur  le  fait  au  scrutin  secret 

Ghaque  faute  entralne  son  amende  qui  tourne  au  profit  d'une  caisse  de  pr^voyance  des\im 
aux  secours  des  ouvriers  malades.  Gelui  qui  subit  un  jugement  supporte  Tamende  la  plus  iks^, 
celle  de  60  fr.  , 

Ind^pendamment  du  travail  ordinaire,  qui  participe  de  la  sculpture  et  de  la  peinture,  h 
ouvriers  sont  instruits  tous  les  jours,  soit  par  le  chef  d'atelier  ou  par  un  simple  ouvrier,  soil 
par  le  maitre  d'^cole.  Les  cours  d*anatomie  sont  surtout  tr^s-soign^s. 

Un  ouvrier  ne  jouit  d'une  augmentation  de  salaire  que  lorsqu'il  a  d'excellentes  notes  et  lois- 
qu'il  travaille  aussi  vite  et  aussi  bien  que  celui  dont  il  veut  dgaler  le  traitement 

Ainsi  done,  dans  ces  conditions,  un  ouvrier  tient  son  sort  dans  ses  mains.  G*est  en  <itaot 
rest^s  toujours  fiddles  h.  leur  devoir  que  beaucoup  d^ouvriers  du  docteur  Auzoux  sont  paneoos 
k  faire  des  etudes  qu'ils  ont  compl^t^es  dans  la  capitale,  jusqu'au  point  de  subir  leur  exameD 
du  doctorat  Leur  grade  obtenu,  plusieurs  d'entre  eux  ont  pu  voyager  et  faire  devant  divers 
souverains  les  cours  les  plus  inslructifs  et  les  mieux  6cout6s.  D'autres  n'ont  point  voulu  qoiller 
Tatelier  oil  M.  Auzoux  les  exerce  dans  des  fonctions  sup^rieures. 

Plus  de  cent  ouvriers  sont  employes  annuellement  dans  les  ateliers  de  M.  Auzoux,  et  ]m 
salaires  viennent  s'ajouter  aux  revenus  du  sol.  Or  Ace  k  cette  intelligente  organisation,  le  vil- 
lage de  Saint- Aubin  d'Ecroville,  bourg  assez  peu  populeux  (1,000  k  1,200  ^es),  autrefois 
trfes-malais^,  est  aujourdliui  une  des  communes  les  plus  florissantes  de  France. 

Plaise  au  ciel,  pour  le  bonheur  de  Thumanit^  tout  entifere,  que  Tillustre  Normiind  ail  de 
nombreux  imitateurs!  Si  chacun  cherchait  ainsi  k  d6veIopper  chez  les  jeunes  enfants  lesseoti- 
ments  du  devoir  et  de  Thonn^tet^  en  m^me  temps  que  le  goilkt  du  travail,  le  vice  serait  ^louffe 
et  Tinstruction  remplacerait  cette  ignorance  deplorable  qui  rend  la  masse  des  hommes,  et  sar- 
toul  des  femmes ,  incapable  de  lutter  centre  les  ennemis  jur^s  du  progr^s  et  de  la  ci\ilisatioiL 

tt  Cest  au  moyen  d'une  pAte  sp^ciale,  qui  n*a  rien  de  coomiun  avec  le  carton-pierre, 
la  cire  ou  avec  le  pldtre,  que  sont  faltes  les  diverses  preparations  d'anatomie  soit  vegetaIe,soit 
animale.  Gette  p^e  k  retat  frais  se  coule  dans  des  monies,  y  prend  les  empreintes  les  pio^ 
deiicates,  et  acquiert  ensuite  par  la  dessiccation  de  la  leg^rete,  de  reiasticite  et  une  solidiif 
egale  k  celle  du  bois.  Des  preparations  ainsi  faites  sont  depuis  plus  de  quarante  dans  le&m^ 
des  ei^ves ;  bon  nombre  ont  ete  envoyees  dans  les  colonies. 

a  II  resulte  de  renseignements  communiques  par  M.  Auzoux,  qu^apres  un  sejour  deqa^  | 
rante  ans  k  Gayenne,  k  Madras,  k  Guba,  k  Calcutta,  pays  dans  lesquels  le  climat  et  lesiosecle^ 
sont  une  cause  de  la  plus  active  destruction,  ces  preparations  n'ont  encore  eproove  aucune 
alteration.  » 

Le  r^ne  animal  est  represente  k  TExposition  par  un  type  de  chaque  grande  fonuUe  ^ 
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rhomme  jusqu^au  zoophile.  Tous  les  organes  sont  copies  avec  une  exactitude  incomparable 
dans  toute  la  s^rie  animale.  De  la  comparaison  des  modules  il  ressort  des  faits  de  la  plus 
haute  importance  au  point  de  vue  des  rapports  anatomiques  qui  relient  chaque  6tre  h  son 
voisin,  au  point  de  vue  de  la  localisation  de  certaines  fonctions. 

Si  nous  comparons  la  s^rie  de  crdnes  que  poss^de  le  docteur  Auzoux,  nous  voyons  qu'entre 
Ic  crAne  de  Thprnmc  et  celui  de  divers  singes,  par  exemple,  il  existe  une  s^rie  de  transitions 
qu'il  m'esl  impossible  de  d^tailler  ici,  raais  que  je  puis  assimiler  aux  divers  perfectionnemenls 
qui  ont  conduit  de  la  marniite  de  Papin  h  la  locomotive.  Si  nous  essayons  encore  de  mettre  en 
parallfele,  avec  l  analoraiste  de  Saint-Aubin,  les  cerveaux  de  Thomme  et  du  singe  6tudi6s  el 
construits  avec  Taide  de  Gratiolet,  el  c'cst  lout  dire,  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  comprendre 
qu'un  jour  tout  nouveau  va  bient6t  ilure  sur  la  question  de  la  localisation  des  facult^s  c6r6bralcs, 
et  sur  les  relations  anatomiques  qui  existent  entre  Thomme  el  le  singe.  Quoi  I  vous  voudriez 
que  ces  faisceaux  de  fibres  que  vous  voyez  si  dislinctement  el  si  rdguli^rement  marcher  dans 
des  directions  constantes,  ne  se  rendent  pas  toujours  dans  les  mfimes  points  de  la  substance 
grise  et  ne  pr^ident  pas  sans  ccsse  h  la  transmission  des  m^mes  facult^s?  Comment  alors, 
ainsi  que  je  Fadmets  avec  le  docteur  Auzoux,  un  individu  h  front  d^velopp^  a-t-il  toujours,  k 
moins  de  maladie,  une  grande  m^moire?  Pourquoi  celui  donl  le  cerveau  est  lat^ralement  trfes- 
riclie  en  substance  est-il  aussi  lr6s-riche  en  id(^es  originates  el  grandioses  qu'il  ne  pent  com- 
biner, pour  en  tirer  des  consequences  et  des  lois,  que  lorsque  la  malifere  c6r6brale  abondc 
dans  le  sens  vertical?  Le  developpement  d«s  lobes  post6rieurs  n'est-il  pas  lrfes-marqu6  dans  le 
cerveau  des  gens  qui  ont  cu  le  courage  de  leurs  opinions?  Comment  done,  s'il  n'en  6tait  pas 
ainsi,  noire  illuslre  et  cher  maltre,  M.  le  professeur  BouUlaud,  et,  aprfes  lui,  noire  savant  et  si 
remarquable  confrere  M.  Broca,  auraient-ils  616  conduits  h  irouver  les  lobes  anl6rieurs  et  la 
Iroisitoe  circonvolution  du  cerveau  comme  un  point  dont  la  lesion  an^antit  la  faculty  du  Ian- 
gage  arlicuie? 

Est-il  possible  qu'un  g6nie  tel  que  Gallse  soil  laiss6  abuser  loute  sa  vie  par  une  illusion? 

Non.  Si  nous  n'en  savons  pas  davantage,  c'est  que  nous  n'avons  pas  lout  appris.  Nous 
sommes  sur  la  bonne  voie  :  Gratiolet  el  Auzoux  nous  la  Iracent;  suivons-les-y,  nous  ne  sau- 
rions  nous  en  repentir. 

Les  ateliers  de  Saint-Aubin  ont  repr6senl6  «  le  rfegne  v6g6tal  par  une  collection  se  compo- 
sant  d^)h  de  plus  de  100  types  montranl  les  parties  constituanles  de  la  fleur,  du  fruit,  de  la 
graine,  de  la  feuille,  de  la  tige,  jusquc.dans  leurs  plus  petits  details,  mdme  dans  les  mousses 
et  les  champignons.  »  Je  conimettrais  un  oubli  grave  si  je  ne  signalais  pas  k  Tattention  du 
public  tout  entier  une  collection  de  champignons  arlificiels  repr^sentant  en  m6me  temps  les 
esp^s  nuisibles  et  celles  qui  leur  ressemblent  dans  les  champignons  comestibles. 

Lorsque  les  sujets  sont  par  Irop  petits,  on  les  a  reproduils  dans  des  proportions  giganlesques. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  6num6rer  les  objels  exposes  et  leur  immense  avantage.  Pour 
abr^ger,  n'6tudions,  les  pieces  k  la  main,  que  le  syst^me  nerveux  dans  la  s6rie  animale.  Je  vais 
laisser  en  grande  parlie  parler  le  mattre. 

Tous  les  animaux  ont  des  neriis,  tous  n'ont  pas  de  cerveau;  chez  les  animaux  inWrieurs,  les 
dtoiles  de  mer,  par  exemple,  les  nerfs  de  chaque  bras  se  rendent  k  autant  de  ganglions  isoMs 
qu'il  y  a  de  bras.  Ces  ganglions  communiquent  les  uns  aux  aulres  par  des  filaments  qui  for- 
menl  un  veritable  anneau  au  milieu  duquel  se  trouve  I'ouverture  oesophagienne.  —  Dans  le 
colima^on,  de  nombreux  filets  nerveux  se  rendent  de  toutes  les  parties  du  corps  k  des  gan- 
glions d^jk  plus  rapproch^s,  communiquanl  les  uns  aux  aulres  par  des  cordons  assez  courts, 
formant  anneau  autour  de  Touverture  buccale.  —  Chez  les  arlicutes,  les  ganglions  s'6tendent 
en  chapelet  depuis  la  bouche  jusqu'^  I'anus.  —  La  centralisation  est  plus  grande  encore  chez 
les  arachnides  :  il  y  existe,  en  efTet,  un  gros  ganglion  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  un 
aulre  plus  petit  dans  le  ventre.  D6jk  I'animal  a  Finslincl  de  combiner  ses  mouvements  pour 
faire  sa  loile  et  saisir  sa  proie.  La  chenille^  moins  bien  dou6e  que  I'araign^e,  quant  au  sys- 
Ifeme  nerveux,  puisqu'elle  n'a  que  des  ganglions  d'6gale  grosseur,  est  aussi  moins  bien  dou6e 
dans  ses  instincts,  je  n'h^sile  pas  k  dire  dans  son  intelligence  rudimentairc.  D6truisez  le 
cocon  presque  lermm6  d'unc  chenille,  elle  ne  saura  pas  le  refaire;  vous  savez,  au  contraire, 
avec  quelle  rapidity  I'araign^e  r^pare  les  d^cliirures  produites  dans  sa  toile.  —  Si  des  ara- 
chnides nous  passons  aux  poissons  cartilagineux,  squales,  raies,  etc.,  nous  Irouvons  des  gan* 
glions  plus  rapproch^s  encore  *de  mani^re  k  faire  devmer  dans  I'anneau  suivanl  de  la  chalne 
la  distinction  de  la  moelle  6pini^re  el  du  cerveau.  —  En  efTet,  dans  les  poissons  osseux :  bro- 
chel,  carpe,  elc.»  les  centres  nerveux,  cervelet,  lubercules  quadrijumeaux,  hemispheres,  que 
Ton  designe  sous  le  nom  de  ganglions  post^rieur  moyen  et  anterieur,  se  touchent  Les  gan- 
glions aot^rieurs  sont  petits  relativement  aux  posierieurs.  —  La  tortue,  au  contraire,  a  le 


L'UNION  MfiDirALE 


ganglion  ant^rieur  plus  d^velopp4  que  Ic  moyen  et  le  post^rieur;  cet  ^tat  de  choses  est  encore 
plus  marqu6  chez  les  serpents.  —  Le  cen^eau  dcs  oiseaux,  de  Toie,  par  cxemple,  nous  permel 
de  voir  le  ganglion  anl^rieur  assez  d6velopp^  pour  recouvrir  d'une  nmnifere  ^  peu  prfcs  com- 
plete le  ganglion  moyen.  —  Dans  le  cerveau  du  rat,  du  li^vre,  etc.,  ce  m^me  ganglion 
recouvrant  compl6tement  le  moyen,  alteint  le  post^rieur.  II  n'y  a  pas  encore  de  circonvolu- 
tions.  —  Chez  les  carnivores,  le  ganglion  ant^rieur  est  divis6  en  deux ;  il  recouvre  le  lobe 
moyen  et  le  lobe  posK^rieur,  et  porte  des  circonvolulions  qui  augmenlent  ia  surface  du  ce^ 
veau.  Inutile  de  faire  observer  combien  nous  sommes  avanc(5s  en  intelligence  depuis  rarai- 
gn^e  et  les  poissons.  —  Chez  le  singe,  Ic  ganglion  ant^rieur  est  encore  plus  dMopp^; 
il  recouvre  le  moyen  et  le  postcirieur  presque  en  enlier;  les  circonvolulions  sont  plus  nom- 
breuses  et  plus  profondes ;  la  masse  c(3r6brnle  relalivement  plus  d6velopp(Je ;  il  existe  des 
cavit^s  inldrieures  ne  se  retrouvant  pas  chez  les  aulres  animaux  qui  lui  sont  infdrleurs.  - 
Enfin,  si  nous  arrivons  k  Thomme,  nous  trouvons  le  ganglion  ant^rieur  tellemenl  d^velopp^, 
que  non-seulement  il  recouvre  lis  ganglions  moyen  et  post6rieur,  mais  souvent  il  d<Spasse « 
dernier.  Les  circonvolulions  sont  on  ne  pent  plus  nombreusesi  les  cavity  int^rieures  plus 
compliqu^es  que  celles  du  cerveau  du  singe.  Vous  connaissez  tous  Thistoire  da  cenreau  de 
Cuvler,  qui  d^passail  de  beaucoup,  par  son  poids,  par  la  surface  qu*il  couvrail,  el  par  soa 
volume,  tous  ceux  qu*on  a  pu  lui  comparer.  Mais  aussi  quelle  intelligence  sup^rieure!  En 
revanche,  il  doit  vous  souvenir  que,  pendant  vos  Eludes  dans  les  asiles  d^ali^n^,  les  antopaes 
d'idiols  ont  expose  k  vos  regards  et  i  vos  reflexions  des  cerveaux  d'aulant  plus  atrophia  que 
Fidiotie  6tait  plus  complete.  Tous  ces  fails  sont  admirablement  prouv^  par  les  magniflques  el 
trfes-exacles  preparations  de  M.  Auzoux. 

Puisque  nous  avons  les  pieces  sous  les  yeux,  voyons  ce  qui  se  passe  au  sujet  du  ddveloppe- 
menl  du  cerveau  de  Thomme  compart  h  celui  des  animaux  vertebras. 

A  six  semaines,  il  n'existe  chez  Tembryon  que  deux  cordons  m^dullaires  de  la  moette  dpi- 
nifere,  renfl^s  isol^ment  h  chaque  exlremite  c^phalique.  A  rexlremiie  d'une  des  trols  lames 
medullaires  (rinlerne)  qui  se  d^veloppcnt  successivemenl  sur  chaque  renflement  i  se  formenl 
les  couches  opllques,  les  corps  strips,  les  tubercules  quadrijumeaux,  le  cervelet.  Le  toul  cor- 
respond, comme  il  est  ais^  de  le  voir,  au  cerveau  des  poissons  osseux.  I 

De  six  semaines  k  deux  mois  el  demi  environ,  se  d^veloppcnt  la  commissure  antericure,  h 
commissure  post^rieure,  la  voQle  k  trois  piliers  et  le  corps  calleux.  Le  cerveau  de  rerobryoD 
ressemble  h  ce  moment  au  cerveau  des  reptiles* 

A  quatre  mois  el  demi,  les  hemispheres  cdrebraux,  la  substance  blanche  et  la  substance 
grise,  sont  enli^rement  developp^s.  On  pent  alors  comparer  le  cerveau  humain  avec  celai  dei 
oiseaux. 

Vers  le  cinquifeme  mois,  les  circonvolulions  se  developpenl  sur  les  hemispheres ,  et  Ic  cer- 
veau du  foetus  pent  eire  assimiie  k  celui  des  mammiferes  herbivores.  Bientdl  il  arrive  d  prendre 
sa  forme  speciale,  humaine.  Mais  Tenfant  n*arrive  qu'avec  TAge,  aprfes  que  la  partle  postericure 
du  cerveau  est  developpee,  k  avoir  un  organe  coraplel  et  reellemenl  unique  dans  la  serie  ani- 
male.  Au-dessous  de  lui  existent  toutes  les  transitions,  mais  encore  rien  au-dessus.  i 

Oui ,  mes  chers  confreres ,  lout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  est  ecril  en  toutes  lettres  daw 
les  superbes  pieces  copiees  direclement  sur  les  originaux  fournis  par  la  nature.  Le  docteor  j 
Auzoux,  je  n*en  doule  pas,  vous  monlrera,  si  vous  le  demandez,  ces  irrecusablcs  lemolns  des 
transformations  subies  par  la  matiere  pour  arriver  k  la  perfection  relative  que  Thomme  repr*- 
sente  aujourd'huL 

Les  ateliers  de  Saint-Aubin  d*Ecroville  peuvent  k  peine  suflire  aux  nombreuses  commaodes , 
qu'ils  refoivent  de  tous  pays.  Je  ne  doute  pas,  pour  ma  part,  que  le  succes  des  Iravauxqffl  j 
8*y  execulent  n'aille  toujours  croissant  Ces  ocuvres  arlisllques  porleront  partout  rinstmctiM  | 
et  la  lumiere,  et  gr4ce  k  leur  exactitude  irreprochable,  ceux  qui  les  auront  employees  pour  | 
s'instruire  ne  seronl  jamais  en  desaccord  avec  la  nature  elle-meme. 

En  vous  quiltant,  illustre  confrere,  je  vous  souhaile  une  recompense  plus  grande  encore  qtii 
toutes  celles  qui  vous  ont  eie  si  juslemenl  prodiguees.  Par  le  bien  que  votis  failed,  vous  m^ri- 
lez  les  honneurs,  el  ce  qui  vaut  mieux  encore,  Peslime,  Tamitie,  la  veneration  de  tous  cm 
qui  vous  enlourenl. 

Nous  trouvons  encore  en  Prance  deux  exposanls  de  la  science  dcs  reproductions  analomlque* 
qui,  sans  alleindre  celles  que  je  viens  de  vous  faire  eiudier,  sont  cependanl  remarquables. 
M.  Talrich  nous  monlre  de  magniflques  etudes  d'angefologie,  et  une  seHe  d*affecllons  de  Yml 
Ces  objets  sont  ei^  cire,  en  plAlre,  en  carlon-pierre.  lis  seralent,  k  coup  sftr,  fori  bleD  plac^ 
dans  une  collection  de  Faculte  ou  au  musee  Dupuytren. 
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M.  Vasseur,  par  des  preparations  aussi  ing^nieuses  qu'habilcment  ex^cut^es,  nous  fait  voir, 
h  Iravers  des  membranes  transparentes,  ce  qui  se  passe  dans  le  canal  rachidien  et  dans  le 
p^ricarde.  II  a  reproduit  en  m^e  temps  Tovologie  du  poulet. 

En  Autriche,  le  d"  de  la  classe  12  apparlient  k  un  anatomiste  allemand.  Ge  confrere  ^tran* 
ger  a  expose  un  magnifique  ensemble  oe  preparations  montrant  Toreille  interne  dans  la  s^rie 
animale.  II  est  ais^  d*y  voir  que  le  labyrinfhe  du  singe  est,  h  la  taille  prte,  presque  semblable 
au  labynntbe  de  Thomme. 

Au  n*  12,  le  professeur  Politzer,  de  Vienne,  a  mis  sous  los  yeux  du  public  une  suite  tr^s- 
inslructlve  de  30  cas  pathologiques  rclatifs  h  la  membrane  du  tympan. 

Plus  loin,  au  n"  15,  le  docteur  Teichmann,  de  Gracovie  (Gallicie),  nous  montre  les  sinus 
frontaux  de  touto  la  s^rie  animate.  On  comnrend  facilement  la  port^e  philosophique  de  cette 
intdressanle  exposition ;  elle  permet  h  I'antliropologiste  d'etudier  la  disparition  successive  des 
sinus  k  mesure  que  le  cerveau  se  d^veloppe  et  que  rintelligence  augmente. 

Le  vice-roi  d'£gypte,  qui  n'a  pas  li^siie  k  d6{)enser  plus  de  deux  miUions  au  palais  interna- 
tional, a  voulu  payer  aussi  son  tribut  k  la  science  :  II  a  fait  installer  .dans  une  galerie  du  temple 
d'Edfou  dMmmenses  vitrines  dans  lesquelles  le  docteur  Broca,  ainsi  que  d'aulres  savants  con- 
freres, classent  nlusieurs  centaines  de  crAnes  humains  et  de  momies  ^gyptiennes  enlev^s  aux 
sepultures  les  plus  anciennes.  Ges  materiaux  pr^cieux  seront  sans  doute  a'une  grande  utiUte  k 
notre  savant  et  cher  ami,  le  docteur  Bertillon,  dans  le  grand  travail  de  cr&neologie  qu'il  pre- 
pare depuis  plusieurs  mois. 

Vous  trouverez  en  Norw^ge  une  serie  de  12  preparations  en  cire  representant  la  tete  de 
douze  individus  choisis  chez  les  pennies  les  plus  inferieurs.  A  c6te  est  un  gorille  complet 
Lorsque  vous  aurez  etudie  cet  ensemnle,  allez  un  peu  reflechir  dans  un  coin  des  salles  a*an- 
thropologie  antehistoriques,  voyez-y  les  ceuvres  ae  nos  anc6tres  fossilcs,  et  vous  me  direz 
si  Linnee,  Lamark,  Darwin  et  Huxley  ne  connaissent  pas  mieux  que  beaucoup  d'autres  quelle 
est  notre  premiere  origine. 

D'autres  pays  ont  aussi  fouml  des  preparations  remarquables  qu'll  serail  trop  long  de 
decrire. 

Nous  avons  ftift  une  longue  station  chez  M.  Auzoux,  allons  maintenant  nous  reposer  quelques 
minutes  devant  les  vitrines  de  M.  Brunetti  (de  Rovigo),  professeur  k  lUniversite  de  Padouc. 
8e8  preparations  anatomiques  et  pathologiques  sont  Tide^il  de  la  chose. 

M.  Brunetti  «  conserve  k  ses  pieces  tous  les  caracKjres  anatomiques  internes  et  exlerncs, 
sauflacouleur  etle  poids,  parce  que  ses  preparations  sont,  selon  le  tissu,  d'une  couleur  gri- 
sktre  et  d*une  leg^rete  surprenante  par  l^absence  de  toute  sulistance  fluide.  »  Tous  les  vais- 
seaux,  les  capillaires  meme,  sont  conserves  vides  et  dans  leur  etat  de  dilatation  naturelle. 

fai  pu  voir  par  moi-meme  qu'un  visc^re  prepare  d'apr^s  les  procedes  de  notre  confrere 
etranger  garde  sa  forme,  ses  dimensions  normales.  «  Ouvert  dans  son  milieu,  il  permet  Toeil 
nu  d'en  examiner  d'une  fa^on  parfaitement  netle  et  precise  la  structure  et  la  disposition  interne, 
les  rapports  normaux  et  pathologiques  des  tissus.  »  Avec  une  loupe  d'un  grossissenient  au 
microscope  de  20  k  UO  diam^tres,  on  distingue  les  pai  lies  les  plus  petites  et  Teur  exacte  posi- 
tion anatomo-microscopique,  ainsi  que  les  elements  des  tissus  primitifs  normaux  ou  pathologi- 
ques. M.  Brunetti  m'a  montre  au  microscope  plusieurs  de  ses  prepaialions  failes  a  Tinstant 
ni^me  sous  mes  yeux  :  poumons  sains,  poumons  tuberculeux,  villosites  de  Tintestin,  reins  nor- 
maux et  patholc^ques,  etc. 

La  methode  du  professeur  de  Padoue  n*est  pas  due  k  Tobscrvation  d'un  fait,  mais  k  une 
id^e  subite  qu'il  s'est  empresse  d'executer.  Sa  base  est  unique.  Ge  n'est  ni  une  substitution  de 
substances  etrangferes  aux  substances  animates,  ni  un  entasseraent  de  mati()ros  chimiques.  Ses 
moyens  sont  simples  et  aucunement  nuisibles  au  preparaleur,  peu  dispendieux,  ne  laissant 
aiicune  odeur,  prompts,  car,  dans  vingt  ou  trente  heures,  on  pent  preparer  un  viscere.  lis 
permettent  de  conserver  les  differentes  parties  du  corps  de  tous  les  animaux. 

Unc  particularite  fort  remarquable,  d'aprfes  M.  Brunetti,  est  que  «  les  diverses  operations 
n^cessaires  k  Texecution  d'une  piece  peuvent  etre  faites  sans  interruption,  mais  aussi  il  pcut 
s'<^coiiler  entre  ces  operations  des  jours,  des  mois  et  meme  des  annees.  »  On  comprend  faci- 
lement la  valeur  d'une  telle  methode.  OrAce  k  T  invention  du  savant  docteur,  nous  pourrons 
esp^rer  de  voir  figurer  bient6t  dans  nos  collections  des  pieces  preparees  sans  tracas  au  milieu 
(les  deserts,  sur  les  montagnes  les  plus  eievees,  au  milieu  des  mers,  pieces  auxquelles  le  temps 
lie  pent  faire  subir  ses  ravages.  L'anatomie,  la  pathologic,  Tanthropologie,  riiisloire  naturelle 
lout  entiere  n'auront  qxi'k  gagner  k  un  tel  progres  dans  cette  science. 

Los  premieres  preparations  faites  par  le  savant  italien,  et  qui  flffurent  k  TExposition,  datent 
de  mars  IBdl  4  revrier  1866;  on  remarque  parmi  celles-ci  :  1**  deux  mains  enlacees;  2°  un« 
t^te  de  Jeune  fUle  qui  se  suiclda,  et  dans  laquelle  les  traits  furent  si  bien  conserves,  que  cha* 
cun  put  la  reconnaltre;  3*  la  partie  anterieure  du  tronc  d*une  jeune  femme,  etc 

De  fevrier  1865  k  avril  1865,  M.  Brunetti  a  prepare  :  1*  une  main  de  pellagreux  dont  les 
articulations  jouent  d*une  maniere  incroyable ;  2°  une  articulation  du  cubitus  humain  dans 
laquelle  onpeut  obtenlr  Ics  mouvemenls  de  pronation  et  de  supination;  3'  une  articulation 
du  genou  avec  la  capsule,  tous  les  ligaments,  les  cartilages  intra-artlculaires,  etc. 
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Les  objets  pr^par^s  de  mai  1865  k  Janvier  1867  sont  on  ne  pent  plus  abondants :  il  y  en 
a  52.  Parmi  les  pieces  qui  regardent  1  anatomie  normale,  je  signalerai  surtout :  1*  un  bras 
enlier  avec  la  peau  qu'on  croirail  presque  normale ;  T  poumons,  coeur,  foie,  reins,  intestins, 
choisis  sur  des  hommes  sains;  3"  organes  et  viscferes  de  nouveau-n^  et  de  fcetus;  4*  visrtres 
de  divers  animaux.  L'analomie  pathoiogique  est  representee  par :  1*  des  cceurs  avec  toas  les 
genres  d'affections  organiques;  2°  des  poumons  luberculeux;  3*  des  foies  afTect^s  de  cirrhose; 
X"  des  reins  degener^s  en  vessies;  5"  aes  intestins  avec  tubercules  et  alTectes  de  dysentcrie; 
6*  une  rate  humaine  avec  hyper6mie  chronique,  etc.,  etc 

Ges  preparations  sont  tcllement  naturelles  et  si  1)ien  r^u^sies  qu'il  est  impossible,  je  crois, 
de  mieux  faire.  Cependant,  notre  confrere  pretend  qu'il  n'a  pas  atteint  un  aegre  sumsanl  de 
perfection;  il  ne  sera  satisfait  que  lorsqu'il  aura  pr6par6  un  sujet  tout  d'une  pifece.  Que  iws 
plus  belles  preparations  sont  loin  de  tout  cet  ensemble ! 

M.  Brunetli  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'appliqiier  son  procedeila  nevrologie.  Ilpenscque 
sa  methode  lui  permcttra  de  conserver  les  centres  nerveux  de  la  fa?on  la  plus  complete.  Poor- 
quoi  done  n'y  arriverait-il  pas 7  11  a  si  bien  r^ussi  dans  ses  premiers  essais.  Le  tissu  cerebral 
une  fois  consolide,  nous  pouvons  esp^rer  qu'avant  peu  nous  aurons  le  bonheur  de  connaltre 
la  solution  des  probl^mes  actuellement  si  discut6s,  celui  des  localisations  des  facultes  dans  ie 
cerveaii,  celui  de  la  comparaison  des  cerveaux  de  singes  et  d'liommes,  celui  de  la  slrucliire  i 
intime  de  cet  organe.  Ne  finirons-nous  pas  tdt  ou  tard  par  connaltre  le  mecanisme  de  la  vie?  | 

Leprofesseur  de  Padoue  ne  dit  encore  rlen  sur  sa  methode  ,  qu*il  garde  pour  lui  seuL  Mais  | 
les  resultals  qu'elle  nous  pr^sente  dec^lent  des  procedes  k  Tabri  de  tout  reproche.  Dans  Tespace 
de  dix  ans,  ce  confrere  italien  a  fait  progresser  sa  decouverle  d'une  fa^on  merveilleuse.  >e 
cherchons  pas  k  penetrer  ses  secrets.  Une  idee  si  bien  appliquec  est  un  trait  de  genie.  0«c 
celui  qui  Ta  enfantee  en  tire  tout  le  benefice  qu'il  meritc. 

Je  ne  saurais  pourtant  terminer  sans  emettre  une  opinion ,  j*oscrai  mSme  dire  un  vcbu,  que 
vous  approuverez  tons,  fen  suis  persuade.  Il  serait  trfes-malheureux  et  trfes-regreltable  qu'une 
decouverte  aussi  considerable  s'eteigntt  avec  son  inventeur.  Le  docteur  Brunetti  est  jeune, 
mais  nous  sommes  tous  mortels !  Un  gouverncment ,  jaloux  de  meriter  le  nom  de  civilisatear 
et  d'ami  du  progres,  ne  devrait  pas  hesiter  k  donner  k  notre  savant  confrere  une  recompense 
aussi  large  que  sa  grande  valeor  le  comporte,  pour  qu'il  mette  les  anaiomistes  de  tous  pajs 
k  meme  d'employcr  ses  procedes  merveilleux  k  la  marche  ascendantc  de  touted  les  branches 
de  la  zoologie,  peut-etre  aussi  de  la  botanique.  Puisse  ma  faible  voix  s'eiever  assez  haut  jxrar 
etre  entenduel  La  science  n'hesitera  pas  k  proclamer  son  bienfaiteur  le  souverain  qui  luifour- 
nira  les  moyens  d'avancer  avec  aulant  de  certitude  dans  la  voie  du  progrfes. 

Brunetti,  k  vous  Thonneur  d'avoir  mis  sur  une  voie  sans  obstacle  la  science  des  preparations 
anatomiqnesi  Auzoux,  k  vous  la  gloire  d'etre  le  premier  ct  jusqu'ici  le  seul  veritable  vulgarisa- 
teur  des  sciences  naturelles!  A  tous  deux  la  reconiialssance  etfernelle  du  monde  savant! 

Je  me  sauve  au  plus  vite,  chers  confreres,  pour  que  mon  ami  M.  Latour  De  me  reprocbe 
pas  cette  fois  d'abuser,  au  benefice  de  TExposilion,  de  son  journal  et  de  votre  patience. 

Tout  k  vous,  D'  F.  Garrigou.  I 

Toulouse,  le  6  juin  1867. 


FORMULAIRE 

De  l'Union  HibiCALB. 


COLLTRE  DE  CAPSICUM.  —  BEASLEY. 

Capsicum   hO  centigrammes. 

Eau  distiliee  240  grammes. 

Faites  macerer  k  froid,  pendant  trois  heures,  et  filtrez. 

On  en  fait  tomber  deux  ou  trois  gouttes  chaque  jour  dans  les  yeux  atteints  d^amaurose. 

N.  G. 


EPHianERlDES  MEDICALES.—  15  Juin  1683. 

.  Louis  XIV  ressent  une  douleur  k  repaule  droite  et  k  Toreille  du  meme  cdte.  L'expHcatioo 
qu*en  donne  Daquin,  son  premier  medecin,  doit  passer  k  la  posterite.  «  Cette  douleur  fiit  cans^ 
parce  que  Sa  Majeste  a  ete  fort  longtemps  k  cheval,  et  au  soleil  violent  de  Fete  qui  avail  fondo 
quelque  humeur  dans  la  t6te.  »  —  A.  On. 


Le  Girant,  G.  Richklot. 


PAkit.  —  Tjrpographie  Fblix  Maltutb  et  C%  hie  Ues  Deux-Partc»-Saint-SauvMir,  32. 
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mn  lUUe. 

Le  Conseil  superieur  de  Tinslruction  publique  du  royaurae  d'ltalie,  charge  de 
presenter  au  gouvernement  un  projel  el  des  propositions  relalivement  a  la  reorgani- 
sation de  Tenseignement  superieur  dans  ce  royaume ,  a  presente  et  publie  son  rap- 
port, dont  M.  Matteucci>  senalcur,  ancien  ministre  de  rinfilruclion  publique,  a  ete 
le  redacteur.  Au  moment  oil  en  France  raltentlon  vient  d'etre  assez  vlvement  attiree 
sur  la  question  de  Tenseignement  de  la  medecine^  il  ne  pent  etre  sans  interet  de 
voir  comment  cette  meme  question  a  et6  envisagee  par  le  Conseil  superieur  d'ltalie, 
et  de  connaitre  la  solution  qull  propose.  Nous  croyons  done  de\^ir  extraire  du  plan 
general  de  reorganisation  de  Tenseignement  superieur  en  Italie  les  principales  di»^ 
positions  proposees  sur  ce  qui  est  relatif  a  Tenseignement  de  la  medecine. 

La  commission  adopte  d'abord  ce  prlncq>e  general,  h  savoir,  que  les  etudes  uni-- 
versitaires  et  pratiques  et  les  etudes  de  perfectionnement  doivent  rester  soumises  a 
la  diractioQ  du  gouvernement  et  entretenues  aux  frais  de  r£tat  Uais  a  cote  dea 
institutions  officielles  d'enseignement  superieur,  elle  admetaussi  la  creation  d^^m^ 
versiUs  libreSy  dont  elle  reglemente  cependant  le  fonclionnement. 

L'enseignement  de  la  medecine  serait  donne  par  dix  Facultes,  siegeant  a  Naples, 
Turin,  Bologne,  Pise,  Pavie,  Palerme,  Genes,  Catane,  Parme  et  Modene. 

De  -plus,  six  InstituU  duniqaes  aertteot  ^iablis  ]iriB  des  grands  h5pitaux  de 
Bologne,  de  Florence,  de  Milan,  de  Naples,  de  Palerme  et  de  Turin. 

Tons  les  etudiants  en  medecine  du  foyaume  seront  admisa  ces  Instituts  cliniqucs 
apres  avoir  fini  leurs  etudes  dans  les  Facultes  de  medecine  ei  passe  kurs  examens; 
apres  avoir  fait  dans  ces  Instituts  les  etudes  pratiques  necessaires  et  passe  Texamen 
final,  ils  obticndront  le  dipl6me  de  docteur  en  medecine  et  en  chirurgie. 

Le  diplome  de  docteur  en  mMleeine  el  eh  chinirgie,  avec  la  facuUe  d'exercer,  ne 
pourra  etre  confle  qu'aux  etudiants  qui,  apres  avoir  accompli  toutes  leurs  etudes  et 
passe  leurs  examens  dans  les  Facultes  de  medecine,  auront  fait  deux  annees  d'etudes 
pratiques  dans  Tun  des  six  Instituts  cliniques  du  royaume  et  passe  les  examens 
necessaires. 

La  duree  des  eludes  medicales  serait  de  six  annees,  quatre  passees  dans  les 
Faicult6s  et  deux  dans  les  Instituts  cliniques. 

II  y  auralt  dans  les  FacuU6s  deux  ordres  de  professeurs :  les  professeurs  ordinaire* 
nommfes  par  le  roi  aprks  un  concours  des  tiire$,  sur  la  proposition  d'une  commis- 
sion choisie  par  le  ministre  parmi  les  professeurs  ordinaires  des  £colesspeciales,etc., 
el  les  professeurs  cxtraordinaires  choisis  pour  ime  ann^e  par  le  ministre;  mais 
ceux-ci,  apres  cinq  ans  d'enseignement  de  la  meme  matiere  avec  succes,  obtiennent 
le  litre  d6Dnitif  de  professeurs  exlraordinaires. 

La  proposition  relative  aux  Universites  libres  est  ainsi  con^ ue  : 

<t  L'elablissement  des  Universiles  libre$,  c'est-a-dire  dirigees  et  entretenues  par  lea 
communes,  ou  les  provinces,  ou  m£me  par  des  Societes  prlvees ,  est  autorise  dans  le 
royaiuiic  d*ltalie.  Les  slatuts  de  ces  TJniversites  devront  etre  approuves  par  decret 
Traisihne  $irie.  —  Tonoe  VL  35 
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royal,  apres  rapprobation  du  Conseil  superieur  de  rinstruGtion  publique.  Les  exa- 
mens  d'admission  et  les  examens  speciaux  se  passeront  dans  ces  Universites  dans 
les  conditions  deflnies  par  le  r^glement  general  des  Universites  du  gouvernement. 
et  les  examens  de  doctorat  se  passeront  devant  les  memes  commissions  chargees 
d'accorder  les  diplomes  pour  toutes  les  Universites  du  gouvernement.  » 

II  ne  ressort  pas  tres-clairement  des  dispositions  formulees  dans  ce  rapport  si  ces 
commissions  d'examen  seront  exclusivement  ou  non  composees  de  membresdu 
corps  enseignant.  Voici  comment  le  rapport  s'exprime  a  cct  ^gard  : 

«  Les  commissions  pour  Texamen  d*admission  et  pour  Texamen  du  doctorat  sonl 
formees  chaque  annee  par  le  ministre,  sur  la  proposition  des  Conseils  academiqucs 
et  apres  Tavis  du  Conseil  superieur.  » 

Telles  sont  les  principales  dispositions  demandees  dans  le  rapport  du  Conseil 
superieur  en  ce  qui  conceme  Tcnseignement  de  la  medecine  en  Italic.  La  creation, 
ou  plut&t  Textension  des  Instituts  cliniques,  car  cette  institution  existait  deja  en 
Toscane,  est  la  plus  importante  des  reformes  proposees  par  le  Conseil  superieur.  Les 
deux  ans  obligatoires  dans  ces  Instituts  porteraient  a  six  ans  la  duree  des  eludes 
medicales,  et  eux  seuls  dispenseraient  le  diplome  et  le  droit  d'exercice. 

Nos  reflexions  sur  ces  daiderata  du  Conseil  superieur  d'llalie  seraienl  aussi 
values  qu'inopportunes.  Nous  n'exposons  ici  le  projet  italien  qu'au  seul  titre  de  ren- 
seignement  et  comme  point  de  comparaison,  soit  avec  ce  qui  existe  actuellemenl 
chez  nous,  soit  avec  ce  qui  pent  etre  demande.  Nos  idees  particulieres  ne  sonl  pas 
dans  ce  courant.  II  ne  nous  semble  pas  qu'en  Italic,  pas  plus  qu'en  France,  on  se 
rende  sufQsamment  compte  de  la  difficulte  et  de  la  coraplexile  de  la  question  que 
Ton  pent  formuler  par  ces  mots  :  dconomie  medicate.  Pour  nous,  il  n'y  a  d'organisa- 
tion  medicale  possible  et  logique  que  celle  qui  comprendra  le  roledu  medecin  dans 
toutes  les  conditions  professionnelles  et  sociales  qu'il  est  appel6  a  rcmplir.  C'estun 
grave  sujet  de  reflexion  et  de  meditation  vers  lequel  nous  appelons  Tattention  de 
tous  ccux  de  nos  confreres  dont  Tcsprit  6leve  et  Tamour  de  notre  art  appellcnt  d'au- 
tres  destinies  pour  notre  belle  profession. 

Amedee  Latour. 


CONSTITUTION  M£DICALE. 

■Al  \H1. 

BA#PWT  BB  LA  00HIII8SI01I  BES  MALABIB8  BlfiGNAirrBB  ; 

Fait  k  la  SociM  m^icale  des  h6pitaux,  dans  la  s^ce  du  vendredi  II  juia  1667, 
Par  le  docteur  Ernest  Beshibr. 

Messieurs, 

Laperiode  medicale  que  nous  renfermons  dans  les  limites  du  mois  demaiesl 
une  periode  de  transition  pendant  laquelle  on  a  pu  voir,  de  la  maniere  la  plus  mani- 
feste,  la  parfaite  concordance  des  etats  morbides  predominants  avec  les  conditions 
exterieiires  regnantes;  aussi  avez-vous  observe,  dans  ce  meme  mois,  un  veritable 
melange  et  presque  une  combinaison,  des  maladies  de  Thiver  et  des  maladies  de 
Fete,  en  meme  temps  que  Ton  constatait  des  variations  brusques  et  des  ecarts  con- 
siderables dans  Tetat  atmospherique  et  dans  le  degre  de  la  temperature.  En  dehors 
de  ces  caracteres  qui  sont,  en  quelque  sorte,  normaux,  necessaires  et  invariables,  ii 
n'est  pas  moins  important  de  noter  que  la  constitution  medicale  a  revetu  et  rcpris 
un  caractere  de  benignite  trfes-remarquable  et  ne  subissant  que  quelques  exceptions 
peu  considerables  relativement.  Le  tableau  suivant,  que  nous  avons  dresse  d'apres 
les  documents  que  veut  bien  mettre  tous  les  mois  a  notre  disposition  H.  le  Dire^ 
teur  general  de  TAssistance  publique,  etablit  et  resume  les  diverses  particularites 
que  nous  venons  d'indiquer;  il  merite,  en  outre,  d*aUirer  votre  alteatioa 
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d'autres  points  de  vue.  Si  nous  rangeons,  en  efTet,  les  diverses  categories  morbides 
principales  par  ordre  de  lethalite,  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  un  releve  qui 
embrasse  la  presque  totalite  des  hSpitaux  proprement  dits  (non  compris  les  hospices 
et  les  h&pitaux  militaires). 

Hai  1867. 


£taU  morbides.  Nombre  des  malades  sorlis      Nonbre  des  maladet 

de  llidp.  peodanl  le  mols.  dMAh. 

Phthisie  pulmonaire   2M  ....  292 

Pneumonie   150  ....  52 

Fifevre  typholde                   .  71  ....  17 

Entente  (infantile)   30  •  •  .  •  17 

Femmes  aecouch^es.   625  ....  16  (1) 

Bronchite   379  ....  13 

frysip^le   UO  ....  12 

Variole   bU  •  •  .  •  5 

Angiues.   38  ....  5 

Pleur^ie   118  ....  3 

Diarrh^e.   46  ....  3 

Icl6re   15  ....  2 

Rhumatisme   172  ....  1 


Le  premier  fait  mis  en  saillie  par  ce  tableau  est  assurement  Tenorme  mortalite , 
presque  invariable  chaque  mois,  de  la  phthisie  dans  nos  h5pitaux;  en  effet,  tandls 
que  la  mortalite  pour  toutes  les  autres  maladies  reunies  ensemble  n'est  que  de  146, 
la  phthisie  a  elle  seule  a  cause  292  deces;  et  encore,  pour  etre  dans  la  reaiite,  fau- 
drait-il  retrancher  de  la  mortalite,  pour  les  autres  etats  morbides,  les  affections  puer- 
perales,  par  exemple,  un  certain  nombre  de  sujets  manifestement  morts  phthisi- 
ques.  Cette  situatioii  lamentable  est-elle  absolument  sans  remede?  et  en  presence 
de  rimpuissance  trop  demontree  de  la  therapeutique  proprement  dite ,  ne  serait-il 
pas  possible  de  venir  plus  efficacement  au  secours  de  cette  categoric  de  malades  qui 
encombre  litt6ralement  tous  nos  services,  soit  par  la  translation  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux  dans  un  climat  approprie,  soit  par  toute  autre  mesure  prati- 
cable?C'est  la  une  grave  question,  assurement  "trfe-difficile  a  resoudre,  mais  qui 
meriterait  toute  Tattention  des  administrateurs  et  des  medecins. 

La  pneumonie^  qui  vient  immediatement  apres  dans  Fechelle  mortuaire,  a  donne 
lieu  encore  a  52  deces;  mais  la  diminution  sur  le  mois  precedent  est  considerable, 
car  il  en  avait  6te  enregistre  87  en  avril. 

Pour  la  fidvre  typhotde,  la  mortalite  est  restee  sensiblement  la  meme  (16-17),  bien 
que  le  nombre  des  cas  ait  considerablement  augmente;  mais  elle  s'est  elevee,  pour 
Venteriie  infantile y  de  11  a  16. 

Dans  les  services  accouchement^  Tam^lioration  est  evidente  et  considerable.  En 
avril,  498  accouchees  sorties,  22  deces,  dont  17  par  affection  puerperale.  En  mai, 
625  sorties  et  16  deces,  dont  11  seulement  par  affection  puerperale.  Pour  Virysi- 
pdle^  la  mortalite  a  legerement  augmente,  et  elle  resle  toujours  considerable. 

Enfin ,  on  remanquera,  une  fois  de  plus ,  cette  particularite  sur  laquelle  nous  avons 
a  plusieurs  reprises,  dans  ces  deux  dernieres  annees,  attire  votre  attention  :  nous 
voulons  parler  de  Textreme  benignite  de  deux  affections  qui  ont  de  nombreux  points 
de  contact,  \d^pleur^$ie,  qui,  sur  un  mouvement  de  121  malades,  n*a  donne  lieu  qu'a 
3  deces,  et  le  rhumatisme  articulaire  qui,  sur  173,  ne  foumit  qu*un  seul  deces. 

Affections  des  voics  respiratoires.  —  La  diminution  du  nombre  des  affections  des 
voies  respiratoires  est  universelle  et  considerable;  elle  porte  sur  la  totalite  de  ces 
affections,  mais  non  cependant  d'une  maniere  egale.  Les  affections  super (Icielles, 
laryngites,  tracheites  et  bronchites  saisonnieres  etant  precoces  dans  leur  dispari- 
tion  cqmme  dans  leur  premiere  manifestation,  les  alterations  parenchymateuses  et 

(1)  Dont  5  maladies  non  puerp^rales  et  2  MaapMO. 
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celka  du  systema  sereux  restant  plus  tardives,  mais  aussi  plus  persistantes^  ne 
disparaiBsaut  pas  avec  la  meme  facilite. 

A  rbopital  Sainte-Eugenie,  dans  les  salles  de  M.  Barthez,  sur  86  entrants,  on  ne 
compte  plus  que  27  sujets  atteints  &\iffections  primitives  des  YOies  respiratoires^  et 
encore  dans  ce  nombre  comprend-on,  comrae  le  fait  remarquer  M.  Monod,  interne 
du  service,  14  phthisiques;  on  a  observ6,  il  est  vrai,  12  autres  cas  d'afTections  pul- 
monaires,  mais  exclusivement  Ji  titre  secondaire,  et  sans  aucunc  exception  dans  le 
cours  de  la  rougeole.  De  meme  a  Beaujon,  M.  Moutard-Martin  note  particuliere- 
ment  la  grande  frequence  des  cornptications  pneumoniques  chez  les  tuberculeux,  et 
11  note,  comme  M.  Isambert  le  fait  pour  rHotel-Dieu,  un  nombre  assez  considerable 
de  cas  de  phthisie  rapide  et  de  phihisie  aigyS,  A  la  Salpetriere,  au  moment  ou  la 
temperature  s'est  conslderablement  rcfroidie,  M.  Vulpian  a  constate  une  nouvelle 
sorie,  peu  nombreuse  il  est  vrai,  de  cas  de  pneumonie;  mais,  a|ouio4ril,  comme  le 
froid  n'a  point  dure,  la  mortalite  relative  observee  danscesquelqueftcas  a  eteraoins 
grande  que  pendant  I'hiver.  Au  Val-de-Grace,  le  nombre  des  affections  inflam- 
matoires  franches  a  ete  relativement  tres-minimc,  et  durant  tout  le  mois,  M.  Colin 
n'a  recu  dans  Son  service  qil*un  seal  malade  atteint  de  pneomonie,  encore  ce  sujet 
etait-il  individuellemeht  predispose,  car  il  subissait  une  semblable  atteinte  pour  la 
quatrieme  fois.  A  Saint-Antoine,  M.  Laboulbene  a  encore  observe  un  certain  nombre 
de  pneumonies,  mais  generalement  benignes.  A  Beaujon,  M.  Gubler  note  pour  son 
service  5  cas  de  pneumonies  franches,  dans  lesquelles,  dit-il,  «  comme  dans  Tim- 
mense  majority  des  pneumonies,  existaient  des  concretions  h6moplastiques  i  divi- 
sions diehotomiques  moul^es  dans  les  bronches.  »  A  rH5tel-Dieii,  service  de 
M.  MoiSsenet,  sur  5  pneumonies,  un  seul  d6cfes.  La  lesion  etalt  double  et  suppuree 
au  quatorzieme  jour.  Sur  les  quatre  cas  de  gu6rison,  il  en  est  un  qui  niArite  de  fixff 
noire  attention.  Menac6  de  mort,  dit  M.  Moissenet,  non-seulement  par  T^tendue  de 
la  16slon  a  lout  le  sommet  gauche,  mais  encore  par  un  6tat  adynamlque  extreme,  le 
malade  a  6te  merveilleusement  ranim6  par  la  potion  sulvante  : 


qui  a  ete  administree  huit  jours  de  suite,  et  accompagnee  da  vin  de  Bordeaux  et 
de  the.  En  quarante-huit  heures,  la  potion  alcoolique  a  fait  tomber  ie  pouls  suci^es- 
sivement  de  120  a  100  et  00,  et  iui  a  donne  de  Tampleur.  La  peau  a  perdu  peu  a 
peu  sa  chaleur  seche  et  brftlante.  Moite  d'abord^  elle  n'a  pas  tarde  a  se  eouvrir  d  une 
sueur  critique  de  bon  aloi. 

Les  forces  que  le  8i\jet  avait  perdues  non-seulement  par  le  fait  de  la  maladie, 
mais  encore  par  le  fait  des  privations  et  des  fatigues  de  toute  sorte,  ont  ete  peu  a 
peu  reievees,  et  la  guerison  a  ete  complete,  contrairement  aux  previsions  inspirees 
par  le  focies  cachectique  du  sujet. 

Partout  les  pleuresies  ont  ete  observees  en  assez  grand  nombre,  mais,  comoK 
nous  Tavons  dcya  indique,  avec  une  assez  grande  benignity :  k  Lariboisiere,  cbet 

Gailard^  a  la  Maison  de  sante^  chez  M.  ChaulTard;  a  Neoker,  chez  Dalpeeh,  etr. 
«  A  la  Pitie,  nous  ecrit  M.  Bernutz,  les  maladies  traitees  dans  mon  service  qui  ffi^ 
ritent  d'etre  notees  ont  consiste  presque  uniquement  en  pleuresies.  Quatre  malades 
atteints  de  pleuresie  sont  entres,  en  efTet,  a  la  salle  des  bommes  dans  le  couraat 
du  mois  dernier.  Sur  ces  quatre  pleuresies,  moite  siegeaient  a  gauche  at  moiUea 
droite,  et  dans  deux  d'entre  elles  I'epanchement  a  ete  assez  abondant  pour  neces- 
Mter  la  thoracent^se,  laquelle  a  donn6  dVilleurs  de  bons  resultats.  Dans  ces  qoatre 
cas,  Tepanchement  6talt  pour  ainsi  dire  latent;  peu  ou  point  de  sytoplomcs  geni- 
r&ux;  pas  de  douleurs,  peu  de  flevre;  la  toux  et  Toppression  elle-mSme  ^laient  peu 
marquees;  Tauscultalion  et  la  percussion  seules  indiquaient  clairement  I'etendue 
de  I'iSpanehement  auquel  on  avail  affaire.  Dans  un  deS  deux  caS  de  pleur^ie  gauche, 
le  coeur  etait  deplace  et  battait  a  droite  du  iitemum< 


Eau-de-vie.  .  .  •  

Teinture  de  cannelle.  .  .  . 
Sirop  de  sucre.  


100  grammes. 
4  - 
30  - 
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AfMions  pseud<hmembran0Usei,  —  Aucune  autr^  particularite  qu'une  s6rie  heu- 
rdU3a  de  tracheotomies;  3  cas  de  croup  operes,  3  gu^risons,  ohez  M.  Bergeron, 
a  Sainte-Eug^nie;  et,  dans  le  meme  hopital^  chez  M.  Barihez,  5  cas  de  croup,  3  tra- 
cheotomies, 2  suecto. 

Affections  rhumatimales.  —  Nombreuses,  assez  souvcnt  tenaces,  et  resistant 
plus  on  moins  i  tons  les  moyens  Iherapeutiques  employes,  se  compliquant  assez 
communement  de  manifestations  viscerales,  mais  se  tcrralnant,  en  definitive,  plus 
ou  moins  rapidement  par  la  guerison,  et  ne  donnant  lieu  qu'ii  une  mortality  tout  a 
ftiitinflme.  A  la  Maison  de  sante,  les  affections  rhumatismales  ont  paru  k  M.  Chauf- 
fard  presenter  plus  d'aculte  dans  les  phdnomenes  f6briles  qu'il  n*etait  habitue  k  en 
observer  depuis  longtemps.  II  a  surtout  6t6  frappe  de  Textrfeme  frequence  et  du 
caractftre  accuse  des  complications  cardiaques.  Tons  ses  malades  ont  offert  de 
rendo-p6ricardite  a  des  degres  divers :  dans  quelques  cas,  la  p6ricardite  a  6t6  domi- 
nante.  La  m6dication  a  surtout  et6  dirigee  contre  ces  accidents,  qui  tous  ont  c6d6, 
dans  leur  forme  aigue  du  moins.  Tous  ces  rhumatisants  ont  gueri  des  manifestations 
pyretiques  de  la  diathese  rhumatismale :  sans  que  Ton  puisse  se  flatter,  ajoute 
M.  Chauffard,  qu'un  grand  nombrc  ne  conserve,  des  complications  cardiaques  qu'ils 
ont  subies,  un  germe  funeste  destine  a  se  reveler  plus  tard  par  des  affections  orga- 
niques  du  cceur. 

A  Beaujon,  M.  Gubler  signale  un  de  ces  exemples  Hendo-pMcardite  rhumaiiS" 
male  d'emblde  sur  lesquelles  ilhk  plusieurs  reprises  attire  Tattention. 

Enfin,  parml  les  manifestations  rhumatismales  accessoires,  nous  mentionnerons 
les  cas  de  rhumaiisme  musculaire  observes  par  M.  Isambert  a  THatel-Dleu;  des  ma- 
nifestations douloureuses  erraiiques,  assez  nombreuses,  observ^es  k  la  Salpfitriirc 
par  M.  Delasiauve,  et  rapportees  par  lui  aux  vicissitudes  atmospherlques ;  les  ndvrat- 
gies  inter4:ostales^  dont  M.  Laboulbene,  en  parlicuiier,  constate  depuis  plusieurs 
moift  la  frequence;  remarquable,  soit  isolees,  soit  liees  a  diyers  6tats  morbides. 

Affections  exanthimatiques,  —  L'epidemie  de  rougcole  a  continu6  k  se  developper 
eti  fWquence  et  en  gravite.  Chez  M.  H.  Roger,  a  rh6pital  des  Enfants-Malades,  on 
compte  20  entrees  pour  rougeole  (9  garconsf  1 1  flUes) ;  sur  les  premiers,  3  daces 
par  bronchlo-pneumonle ;  un  quatrieme  enfant,  pris  de  rougeole  dans  la  salle,  a 
^galement  Buccombi  k  la  bronchio-pneumonie ;  chez  les  fllles,  3  dices,  1  par 
bronchio-pnemnonie,  2  par  la  meme  complication  aggrav^e  de  la  presence  dans 
Tarbre  respiratoire  de  productions  diphthiritiques;  de  plus,  4  fllles  ont  ete  prises 
dans  les  salles  et  ont  fourni  1  deces  toujours  par  bronchlo-pneumonie ;  ce  qui  fait 
pour  le  mois  de  mai,  dans  le  seul  service  de  H.  Roger,  26  cas  de  rougeole  et 
8  d^to.  A  Sainte-Eug6nie,  service  de  M.  Barthez,  suppl66  par  M.  Guyot,  sur  86  ma- 
lades entrants,  18,  c'est-^-^dire  plus  du  cinqui^me,  avaient  la  rougeole,  ou  quelque 
complication  sunrenue^  la  suite  de  cette  maladie;  3  deces.  Chez  plusieurs  malades^ 
on  a  obBerv6  des  ophthalmies  et  des  otorrhees  tr^s-rebelles,  et  M.  Monod  ajoute  que^ 
chez  la  plupart  des  malades,  il  existait,  comme  dans  le  mois  precedent,  des  diar^ 
rh^es  plus  ou  moins  tenaces  et  plus  ou  moins  graves.  Au  VaUde»Gr4ce,  la  rougeole 
n*a  apparu  que  dans  la  deuxieme  quinzaine  de  mai,  mais  elle  tend  manifestement 
k  y  augmenter  de  frequence;  parmi  les  caract^res  qu'elle  pr^sente,  M.  Colin  note 
que  Texanthtoe  est  gen^ralement  tr^Srfugace,  mais  que  TirritaUon  des  muqueuses, 
surtout  des  muqueuses  conjonctivale  et  bronchlque,  ofOre  plus  de  t6naoite,  et  que  la 
plupart  des  malades  du  service,  atteints  aujourd'hui  de  ph6nomtoes  de  bronchiie 
g6n6rale,  sent  des  convalescents  de  rougeole, 

A  edt*  de  cette  extreme  frequence,  notons  la  disparition  complete  (le  mot  n'est 
pas  exeessif)  de  la  scariatine.  Nous  ne  trouvons  cette  flivre  Eruptive  mentionn4e 
dans  vos  communications  que  d'une  maniere  negative,  et  le  tableau  gin6ral  statis- 
iique  dre6s6  pour  le  mois  de  mai,  par  radministration  g^nerale  de  I'Assistance 
pubUjUAv  m  porte  pM  memo  le  mot  d«  narMinei  pmve  aouy^Uo  a  pouter  k  oelles 
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que  nous  reunissons  constamment  du  r61e  essentiellement  superieur  joue  dans  le 
developpement  des  maladies,  meme  les  plus  contagiemes,  par  rinfluence  epide- 
mique,  la  confagion  seule  elant  iovjours  insufflsante  pour  expliquer  le  developpe- 
ment et  les  vicissiiudes  des  maladies  epidemiques  quelles  qu'elles  soient. 

La  variole  parait  devoir  augmenter  de  frequence,  mais  elle  est  loin  encore  d'at- 
teindre  le  chiffre  des  precedentes  epidemics.  Nous  rapportons  lei  diverses  particu- 
larites  qui  meritent  d'etre  signalees. 

Au  Val-de-Grace,  dans  le  service  special  des  maladies  eruptives,  M.  Colin  a 
observe  :  1«  trois  cas  de  variole  confluente,  dont  un  a  ete  mortel;  des  hemorrhagies 
intestinales,  survenues  des  le  second  jour  de  Teruption,  avaient  fait  redouter  cetle 
terminaison,  qui  fut  amenee  par  les  accidents  larynges;  il  est  a  noter  que  ce  malade 
avait,  bien  que  vaccine,  ete  atleint  de  variole  pendant  qu'il  elait  en  traitcment  dans 
le  service  des  blesses,  et  que,  ajoute  M.  Colin,  la  plus  grande  gravite  de  son  affec- 
tion tient  peut-ctre  a  ce  sejour  anterieur  a  rh6pital ;  2o  six  cas  de  variole  discrete 
et  deux  varioloTdes.  Toutes  ces  affections  varioleuses  se  sont  succede  d'une  maniere 
a  peu  pres  reguliere,  se  repartissant  de  telle  sorte  sur  Tensemble  du  mois,  qu'il  > 
avait  toujours  simultanement  deux  ou  trois  malades  de  cette  categoric  dans  la  salle 
speciale.  On  remarquera  ce  fait,  que,  bien  que  les  malades  soient  isoles  a  Thopital 
du  Val-de-Gr&ce,  un  sujet  vaccine,  retenu  dans  le  service  des  blesses,  n'en  est  pas 
moins  atteint  de  variole. 

De  meme  a  Lariboisiere ,  M.  Hcrard  note  5  ou  6  varioles  ou  varioloTdes,  dont  3 
developpees  dans  les  salles,  malgre  Tisolement  dans  les  chambrettes,  isolement  lout 
a  fait  insufflsant.  Deux  de  ces  malades  ont  presente  une  variole  confluente,  et  malgre 
Textreme  gravite  de  leur  etat  ont  rapidement  gueri.  Cette  terminaison  favorable, 
dit  M.  Herard,  est  sans  doute  due  a  la  vaccine  anterieure,  quoique  les  marques 
fussent  a  peine  visibles  et  que  les  malades  ne  pussent  donner  aucun  renseigne- 
ment;  mais  notre  honorable  president  pense  que  le  traitement  doit  entrer  pour 
quelque  chose  dans  le  resultat  heureux  qu'il  signale,  et  qu'il  a  fre^uemment  oblenu 
dans  d'autres  cas  non  moins  graves. 

A  la  periode  ou  les  boutons  sont  en  pleine  suppuration,  M.  Herard  fait  donner  ud 
grand  bain  et  le  renouvelle  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite.  Les  boutons  se 
vident  plus  ou  moins  completement,  et  Ton  a  ainsi  beaucoup  moins  a  redouter  les 
graves  accidents  qui  surviennent  vers  cette  epoque,  et  qui  sont  souvent  dus  a  uoe 
sorte  de  resorption  purulente.  En  meme  temps  les  malades  sont  alimentes  et  soumis 
k  une  medication  tonique  stimulante  (potions  alcoolisees,  cafe  avec  extraitde  quin- 
quina, vin  de  Bordeaux,  etc.). 

A  Beaujon,  dans  un  cas  de  varioloTde  au  cinquieme  jour,  M.  Siredey  vit  apparaitre 
un  violent  delire,  avec  langue  seche,  agitation  necessitant  I'emploi  de  la  camisole, 
hallucinations  de  la  vue,  etc.,  etc.  Le  malade  etait  un  buveurendurci.  M.  Siredey  lui 
donna  de  Topium,  du  vin  et  un  lavement  avec  0,25  de  muse,  et  0,50  de  camphre. 
Apres  trente-six -heures,  tout  phenomene  ataxique  disparut  et  la  guerison  fut 
prompte. 

A  cote  de  ces  Qevres  eruptives,  M.  Herard  signale  encore  un  cas  de  suede  miliaire 
qui  est  entre  dans  son  service  il  y  a  dix  jours,  avec  les  sympt5mes  d'une  forte  ady- 
namic, et  une  congestion  pulmonaire  aussi  accusee  que  dans  les  flevres  tyi)hoIdes 
graves  adynamiques.  II  y  a,  depuis  quelques  jours,  une  amelioration  assez  marquee 
pour  permettre  d'esperer  la  guerison  de  cette  suette,  grave  pour  un  cas  developpe  eu 
dehors  de  toute  epidemic. 

A  Beaujon ,  M.  Moutard-Martin  signale  un  cas  de  pellagre  chez  un  marchand 
ambulant,  ne  quittant  jamais  les  environs  de  Paris,  et  n'ayant  jamais  fait  usage  de 
mais  (erytheme,  troubles  digestifs,  troubles  nerveux  du  cote  de  rintelligence  et  du 
mouvement). 

Fidvre  typho'ide,  —  Le  nombre  des  cas  de  fi^re  iyphoide  entr6s  pendant  le  mois 
de  mai  dans  les  divers  services  parait  6tre  assez  considerable.  Ainsi  que  nous  Tafoos 
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indique  deja,  dans  la  grande  majorite  des  cas  rafTection  est  extrfimement  benigne, 
semblant  parfois  avorter  des  le  debut,  et  rentrer  rapidement  dans  le  cadre  de  la 
synoquc,  d'apres  les  observations  de  M.  Herard;  tellement  benigne  au  Val-de-Grace, 
que  sur  une  douzaine  de  cas  observes  dans  le  service  de  M.  Colin ,  un  seul  a  pu 
donner  quelque  apprehension ;  memes  caracteres  observes  par  M.  Siredey  a  Beau- 
jon,  M.  Gallard  a  Lariboisiere,  etc.,  etc.  ^ 

C'est  la  le  caractere  dominant,  mais  non  pas  sans  quelques  exceptions  plus  ou 
moins  accenluees,  telles  que  ceiles  qui  sont  signalees  par  M.  Laboulbene  a  Saint- 
Antoine,  qui  note  2  cas  de  debut  par  accidents  cMbraux,  dont  1  cas  mortel  au  sep- 
lieme  jour;  par  M.  Bergeron  qui,  a  cote  de  2  malades  atteints  benignement,  en 
observe  2  autres  presentant  des  phenomenes  ataxo-adynamiques  graves. 

Affections  du  systeme  nerveux,  —  D'ailleurs,  plusieurs  des  communications  qui 
sont  parvenues  a  la  commission  signalent  une  frequence  manifestement  plus  grande 
des  affections  physiques  ou  dynamiques,  primitives  ou  accessoires,  du  systeme  ner- 
veux. M.  Gubler,  en  particulier,  appelle  specialement  I'attention  sur  la  frequence 
des  symptomes  ataxiques  depuis  le  commencement  dumois  demai.  Ces  symptbmes, 
observes  en  ville  et  a  I'hopital,  sont  venus  compliquer  non-seulement  les  fievres 
typholdes,  mais  la  variole ,  le  rhumatisme ,  etc.  A  quelles  circonstances  Tattribuer? 
«  Je  serais  tente,  dit  M.  Gubler,  d'accuser  les  chaleurs  excessives  et  prematurees 
des  premiers  jours  de  mai  et  le  temps  orageux  qui  n*a  cesse  de  regner  depuis  lors. 
Faut-il  attribuer  une  certaine  part  d'influence  a  la  surexcitation  intellectuelle,  aux 
fatigues  excessives  occasionnees  par  ce  grand  mouvement  qui  se  fait  autour  de 
TExposition  universelle?  » 

A  la  fin  du  mois  d'avril,  M.  Chauffard  avait  observe  une  meningite  cerebro- 
spinale  rapidement  terminee  par  la  mort  apres  vingt-quatre  heures.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai,  un  second  cas  de  meningite  cerebro-spinale  tres- 
caracterisee  s'est  montre  a  la  Maison  de  sante.  Nous  avons  pu,  dans  ce  second 
cas,  dit  M.  Chauffard,  nous  rendre  maitres  des  accidents  premiers  de  la  maladie 
qui  sont  si  ordinairement  mortels.  Une  convalescence  franche  a  paru  s*etablir,  mais 
bientot  des  accidents  subaigus  se  sont  declares,  avec  des  alternatives  d'amelioration 
et  de  rechute.  Nous  luttons  encore  contre  ces  accidents,  et  nous  n'osons  nous  pro- 
mettre  d'en  avoir  definitivement  triomphe.  Un  seton  a  la  nuque  a  ete  place  dans 
Tesperance  d'enrayer,  par  une  derivation  soutenue,  la  reprise  de  la  phlegmasie  des 
meninges.  A  Beaujon,  M.  Siredey  note  une  minmgite  cMbro-rachidienne  chez  un 
jeune  Beige  n'ayant  pu  fournir  aucun  renseignement.  Le  premier  jour,  on  crut 
a  une  fievre  typholde  ataxique;  mais,  des  le  lendemain,  ce  premier  diagnostic  fut 
ecarte,  et,  quelques  jours  plus  tard,  on  constatait  a  Tautopsie  les  lesions  les  plus 
accusees  de  la  meningite  cerebro-rachidienne. 

Les  delires  alcooliques  s'ofl'rent  toujours  avec  la  mfeme  gravite;  sur  trois  cas 
observes  par  M.  Chauffard,  deux  ont  ete  promptement  mortels;  le  troisieme  est  sorti 
peu  d'heures  apres  son  entree.  Les  deux  cas  termines  par  la  mort  avaient  paru  pre- 
senter toutes  les  indications  de  la  medication  par  Topium  a  haute  dose.  Cette  me- 
xiication  a  echoue  sans  amener  de  modification  notable  dans  I'etat  des  malades.  Un 
seul  a  paru  soulage  durant  quelques  heures;  le  delire  a  repris  aussi  violent  apres  ce 
soulagement  apparent  sans  que  I'on  eClt  suspendu  la  medication.  Aucun  de  ces  cas, 
si  promptement  mortels,  n'a  presente  d'accidents  convulsifs. 

Affections  des  votes  digestives.  —  A  part  les  faits  signales  par  M.  Colin,  au  Val- 
de-Grace,  de  siomatites  en  nombre  considerable,  generalement  legeres,  presque  tou- 
jours limitees  a  la  gencive  inferieure,  et  developpees,  pour  le  plus  grand  nombre, 
dans  rinteneur  des  salles,  nous  n'avons  rien  a  signaler  qui  differe  notablement  de 
ce  qui  a  ete  dit  pour  le  mois  precedent;  et  s'il  y  a  un  peu  plus  de  frequence,  c'est 
seulement  pour  les  affections  intestinales,  les  etats  gastriques  n*etant  pas  sensible- 
ment  plus  nombreux  qu'en  avril. 
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CholM-a.  —  Meme  situation.  Quelques  cas  tres-peu  nombreux»  qui  rostent  isoles, 
ti  qui  86  terminent  en  general  favorablement ,  bien  que  quelques-uns  d'entre  eux 
ofiVent  les  caract^res  les  plus  complets  qui  aient  ete  assignes  au  cholera  indien. 

Yoici  les  parttcularites  principales  qui  ont  ete  signalees  a  la  commission : 

D*apres  M.  Rene  Blache,  dans  le  service  de  M.  Delpech,  a  Necker,  un  caa  de  cho- 
Ura  nostras,  avec  crampes  et  diarrhee,  termine  par  la  mort,  cbez  un  a^jei  surmeae 
et  deprimo  par  la  misere. 

Chez  M.  Gallard,  a  LariboisierC)  2  cas  envoyes^  dit  notre  coilegue,  avec  Tetiquette  | 
de  cholera  ou  de  cholerine,  mais  qui  n'etaient  en  realite  que  des  enterorrbees  par 
indigestion. 

A  Beaujon,  M.  Moutard-Martin  a  re{u  dans  le  mois  de  mai  une  femme  atteinte  de 
cholera  algide  et  cyanique,  Chez  cette  malade  de  forte  constitution,  mais  souffrant 
flriquemment  de  Testomao,  la  maladie  a  debute  brusquement  k  trois  heures  du  matin, 
apr^s  un  sommeil  calme,  par  de  la  diarrhee  (18  garde^robes  Jusqu'a  huit  heures  da 
matin)  d'abord  verd&tres,  puis  blanches  et  caracteristiques;  en  mftme  temps,  k  trois 
heures  du  matin,  vomissements  et  crampes.  La  malade  entra  cyanos6e  et  algide  a 
midi;  le  lendemain,  la  reaction  ^talt  encore  incomplete;  mais  ntenmoins  elle 
gu^rit  rapidement.  M.  Moutard-Martin  signale  en  outre,  par  anticipation,  un  I 
nouveau  cas  de  chol6ra  entr^  le  7  juln  dans  la  salle  des  hommes,  et  en  ecmv&les- 
eence  aujourd'hui.  Ce  que  fait  presente  d'interessant,  c'est  que  cd  malade  a  dej^ 
eti  traiM  du  cholera  dans  la  salle  au  commencement  da  mois  d*avril. 
Bnfln,  k  rH6teM)ieu,  le  9  mai,  H.  Moissenct  admettait  dans  la  salle  Saint-Lazare,  < 
56,  un  cas  de  ehoUra  bleu,  avec  insensibilite  du  pouls,  refroidlssement  d«  I 
extremites,  de  la  face  et  de  la  langue,  suppression  des  urines,  etc.  Les  Tomisse^ 
Ihcnts  et  les  selles  que  mus  avons  pu  voir^  dit  M.  Moissenet,  n'etaient  pourtant 
pas  blanches,  mais  Jaun&tres.  Les  urines  de  retour  ont  et6  albumineuses.  Le  malade 
a  ete  guiri  en  dix  jours  par  les  excitants  dlflUsibles  et  les  d6rivatife  cutanAs.  A  pen 
pr^s  en  m^me  temps,  M.  Moissenet  recevalt  dans  la  salle  des  femmes  une  malade 
qui,  k  la  suite  d'un  purgatif,  avait  conserve  une  dlarrhie  sAreuse  ei  un  refroidisse- 
ment  de  la  peau  qui  pouvalent  falre  craindre  le  cholera.  11  n'en  a  rien  ite ;  mais  il  a 
ftillu  huit  jours  pour  remettre  la  malade  dans  un  etat  satisfaisant. 


M.  PffiLippfi ;  reparation  du  strablsme,  oubti^e  pendant  vingt  ans,  a  prfs  une  nooveUe 
Importanoe  par  tes  travaux  de  M.  de  Orafe  et  de  sod  ^cole  qui  datent  de  186$  {AnnaUg  d*oc9- 
tiitiqui),  Ce  patronage  considerable  de  nos  savants  voisins  est-ll  destine  k  donner  qdc  doq- 
velle  vie  k  yne  de6  questions  les  plus  ddlicates  de  la  chirurgie  oculaii^,  qui  avait  M  mai  com- 
prise dte  le  d^vt^  Nous  ne  It  crayons  pas,  car  M.  de  Gntfe,  au  point  de  vue  des  m^thodes 
op^oirest  a  ^uivi  les  errements  de  ses  pr^d^sseura  et  s^est  beurt^  aux  mkam  ^eils.  Let 
seuls  progr^  qu'il  ait  formula  consistent  dans  les  hauies  considerations  auxqueUes  11  s'est 
livr6  sur  r^tiologie  du  strabisme  et  sur  les  modifications  apport^es  ii  Texercice  de  la  vision  par 
le  touohemsnt  oa  par  les  conditionB  neuvelles  dans  lesquelles  se  trouve  celle  fbnction  aprto  la 
sMbcftouiite* 

NOW  chercherons  k  difimmitrer  dans  ce  travail  qoe  la  question  a  6t«  mai  poate  dte  FofigiBe 
jOsqu'^  repcqne  aotuellei  et  nous  Uoherons  d*^porter  de  nouveaux  ^Mmenti  poor  rilablir, 
tu  rentraat  praUquement  dans  les  iois  physiologiques  qui  president  4  la  Unotomte  et  doBt « 
B'auraU  jamais  d6  s'torter. 

(1)  Voir  lUraoH  Mtoiciu  des  IS  avrU  et  4  mai. 
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(EtmiT  DBS  raodis-VBSftinx.) 
S^nee  du  2  mare.  —  Pr6sidenee  de  M.  Mabtin. 
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€e  tonl  let  racbarahte  de  Laden  fioyer  (18&1)»  sott  fiur  rhotm&ei  aott  aur  les  animaux^  qui 
QDl  aid^  4  loRiiuler  les  ooaveUea  CQbdiUou  aaatoiaiques  orMes  par  la  aectioa  dea  muaolea  de 

TceiL 

Cat  oteemtenr  a^est  aanirtf,  en  ooupaat  cei  organes  la  plos  pr6a  possible  de  leur  attache  k 
la  acl^rotique  en  aTaut^  que  les  deux  bouts  restaats  vout  s'ins^rer  isoMment,  Tun  conseryant 
son  insertion  ant^rieure,  Tautre  contractant  des  adh^rences  avec  le  globe  de  Tceil,  plus  ott 
mxAm  en  atriere  de  soa  attsdie  normaie. 

Dans  ses  experiences,  Luden  Boyar  n*a  jamais  observe  que  les  deux  fragmeats  du  muscle  se 
okatrisaasent  entre  eux  par  rinterposition  d*une  substance  inodulaire, 

Hewett,  fiahingtOBf  Bouvier,  Lenoir  ont  recueilli  des  faita  qui  viennent  confirmer  ceux  de 
Luden  Boyer.  La  plus  grand  nombre  des  ctairurgiens  se  sont  arr6t^  k  ces  i*6suUaU  anato* 
miques. 

Qependant,  quilquea  observatenri  ont  ai^ft^  des  faits  contradictoires : 
Bonnet)  de  Lyon,  dans  son  TrniU  4$i  sietioM  tmdifu^My  donna  ia  relation  d'oneautopsie 
qtiMI  fit  six  ineis  aprte  une  operation  de  strabisme  qui  avalt  parftutement  r^ussL  Void  le  texte  c 
«  Le  boot  poet^rieur  B*est  retrtM^,  oaais  au  lieu  de  se  souder  aveo  la  scl^rotique,  en  arriare 
«  de  rinsertion  primitive,  comme  on  dit  que  cela  se  passait,  il  est  r^uni  au  bout  ant^rieur  au 
«  inoyen  d*une  bandelette  eellukKflbreuse  da  nouvelle  formatiom  » 

h  Gu^rin  admet  la  formation  d*une  substance  inodulaire  entre  les  bouts  du  muscla 
dMs<^;  insis  il  ne  donne  a  Tappui  de  cette  opinion  aucune  preuve  anatomique  ni  dinique, 
Ost  une  mani^re  de  voir  toute  spteulative,  qui  est  dementie  fbrmellement  par  sesdiven  pro- 
cM4s  op^ratofires. 

Vero^be  a  obtenu  lesmemes  resultate  que  Bonnet,  de  Lyon,  ainsi  que  Von  Ammon. 
MM.  Desmarres  et  de  Gnsfe  mentfonnent  la  possibillte  de  la  ressoudure  des  bouU  muscu* 
iafres,  mats  n*y  attachent  aucune  importance. 
M.  Meyer  nie  formellement  cette  posslbilitil 

^ous  pourrions  rappeler  ici  qu'en  18^2,  nous  avions  institu^  une  s6rie  d'exp^riences  sur  lea 
bpins,  qui  prottvaient  d'une  maniare  evidenle  qu'en  pratiquant  la  strabotomie  dans  reptisseur 
du  muscle,  on  donne  lieu  k  la  formation  d*une  substance  inodulaire^  de  nature  fibro-ceiluleuse 
cpii  r^nit  lea  deux  boats  coupte  et  qui  deviant  assess  puissante  pour  r^tablir  touS  lea  mouve-^ 
ments  normaux.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet  qui  a  une  importance  capitate  dans 
la  question  du  simbisme* 

Lenoir,  dans  sa  thdse  de  concours  publics  en  1850^  et  les  auteurs  du  C^mperulium^  en  paN 
lant  de  notre  proe^d4,  nous  reprochent  de  n'avoir  apportd  aucun  fait  anatomique  en  sa  ftiveur 
et  ne  se  prononcent  pes  d*une  maniare  positire ;  seulement  ils  sont  d^avis  qu'on  attende  de 
nou?elles  autopsies  pour  decider  entre  les  deux  methode&  Lorsque  les  oUTrages  de  ces  auteun 
ont  4t4  publi^,  its  ignoraient  que  nous  eussions  fait  des  vivisections,  iiS  ne  pouvaient  lea 
connaltre,  puisque  nous  en  avfons  oonsigne  lea  resultats  dans  un  memoire  prteente  k  rinstitut 
en  1843,  qui  ne  fut  Pobjet  d*aneun  rapport. 

Le  point  de  vue  exctusif  auquel  se  sont  places  Luden  Boyer  et  ceux  qui  ont  aceapt<i  sea 
experiences,  a  amen^  d^autres  travaux  sur  ia  structure  des  fliscias  qui  doublent  lea  muscles  de 
refill,  ainsi  que  les  paupieres. 

Bonnet,  de  Lyon,  a  attach^  son  nom  partiouli^rement  H  ces  recherebes,  bien  qua  d'autrea 
anatomistes  en  aient  fait  de  leur  cdt6,  M.  J.  Guerin  entre  autres,  Amussat^  etc.  Le  chirurgien 
lyonnais  a  insiste  sur  rimportanee  de  ces  enteloppes  tibrsttses  et  surtout  sur  leur  union  intime 
avec  les  muscles  oculaifes;  derniere  etrconatanoe  qui  leur  fdt  partager  les  vidsaitudes  retrace 
tiles  auxquelles  ces  mUsoles  sont  exposes. 

Tons  les  chirurgiens  qui  se  sont  occupy  de  strablsme  ont  adopte  avec  emprsssement  lea 
consequences  pratiques  qu'on  a  tiroes  de  la  disposition  anatomique  dea  ftsdAS. 

Void  les  conclusions  deduites,  soil  de  ees  demfers  faits  anatomiques,  suit  des  experiences 
de  Luden  Boyer  qu*oh  a  adoptees  comme  le  eriterium  des  r^Iee  de  la  stmbotomie. 

£n  effet,  en  admettant  comme  seule  methede  ratronnelle  la  section  du  mus6le  e  son  attache 
anterieore  le  plus  pres  possible  de  la  scierotique,  le  principal  ecueil  k  eviler  est  ia  puissanee 
de  retraction  de  cet  or^me  qui  rentralne  plus  on  molns  en  arriere  de  son  insertion  normale 
ati  ^obe  oculafre.  D  ne  Idrme  phis  alors  qu*un  levier  plus  ou  moins  raccourci  qui  ne  peot 
operer  qu^une  revolution  incomplete  sur  la  sphere  visuelle;  le  segment  anterieur  de  celled 
ne  subissant  que  tres-imparfaitement  son  action  qui  est  diminuee  de  toute  la  longueur  de 
Tespace  compris  entre  Pattache  nouvelle  du  tendon  et  son  ancienne  insertion. 

Les  degt^  de  retraction  du  muscle  ne  sauraient  etre  prevus;  celuf^l  est  voue  h  tous  lei 
caprices  de  cette  force  aveugle  qui  ne  pourra  lutter  avec  la  force  depei»ee  paf  FlAtllieAiste* 
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On  compreDd  les  dangers  de  la  situation.  Aussi  cette  difficult^  a-l-elle  frapp6  tons  les  esprits, 
et,  bien  qu'on  ait  chercb^  k  Tatt^nner,  tout  en  Tadmettant  faiblement,  on  n'a  trouv6  qae  des 
palliatifis  impuissants  pour  la  sunnonter. 

G'est  pour  atteindre  ce  but  qu*on  a  imaging  de  mettre  k  la  disposition  da  muscle  op6r6  de 
nouveaux  auxiliaires,  qu'on  a  cherch^s  dans  les  tissus  membraneux  qui  Tenveloppent  k  r^tat 
normaL 

La  conjonctive,  la  membrane  de  T^non  ont  6t6  conserv^es  pr^ieusement;  cette  demiin 
avec  ses  nombreux  feuilleU ;  le  tissu  conjonctif  lui-m^me  a  utilise 

On  a  esp^r^,  en  m^nageant  ces  faibles  agents,  brider  les  muscles  coup^  et  les  arr^ter  dam 
leur  marche  retractile.  On  a  invoqu^  leur  union  intime  avec  ces  derniers,  bien  qne  cette 
alliance  ^troite,  loin  de  retenir  les  muscles,  ddx  faire  croire  qu*en  seretractant,ceux-cieDtra)- 
neraient  les  fascias  avec  eux. 

Ges  barriferes  k  la  puissance  musculaire  sont  si  insufiOsantes,  que,  malgr^  toutes  les  prtoo- 
tions  dans  le  sacrifice  des  tissus  apon^vrotiques,  les  op^rateurs,  qui  ont  fait  la  t^notomie,  oot 
toujours  trouv6,  k  Tautopsie,  le  bout  post^rieur  du  muscle  ins^i^  k  la  scl6rotique,  en  arri^re 
de  son  attache  normale,  la  retraction  ayant  M  toute-puissante  contre  les  vains  obstacles 
qu*on  lui  opposait 

U  est  si  vrai  que  le  muscle  antagoniste,  apr^s  la  strabotomie  pratiqueed^apr^cesprioGipes, 
prend  une  predominance  excessive,  que  la  divergence  de  Toeil  op^re  est  le  r^sultat  le  plus  fre- 
quent, pour  le  strabisme  convergent  par  exemple.  (Nous  ferons  remarquer  ici  queerest  ce  der- 
nier genre  de  louchement  que  nous  aurons  en  vue  dans  ce  qui  va  suivre.) 

Les  chirurgiena  se  sont  ing^nies  k  trouver  des  moyens  de  rectifier  ces  deviations  cimsecutiTes 
soit  par  des  fils  qu'on  attache  au  tendon  pour  le  ramener,  soit  en  multiplant  ces  operations 
sur  divers  muscles  et  les  repetant  jusqu'^  dix-huit  fois  sur  le  meme  sujet 

Voil&  le  dernier  mot  de  Tart;  et  recole  allemande  elle-meme  accepte  ces  erremeats,  bieo 
que  M.  de  Graefe  convienne  «  que  la  guerison  du  strabisme  ne  s'obtient  que  dans  la  minority 
des  cas.  » 

On  pent  conclure  de  ces  considerations  que  Toperation  du  strabisme,  telle  qu*elle  est  pra- 
tiquee  actuellement,  est  loin  de  satisfaire  les  esprits  non  prevenus;  ce  qui  vient  le  demofltrer, 
c'est  Tabstention  d*un  grand  nombre  de  chirurgiens  distingues  qui  y  ont  renonc^  depiiis 
longtemps. 

Nous  sommes  convaincu  qu*en  partant  d'un  autre  point  de  vue  et  en  suivant  les  r^les  gto^ 
rales  de  la  teno-myotomie,  on  pent  obtenir  de  bons  resultats ;  mais  il  faut  avant  tout  s*efforcer 
d'arriver  k  Tapplication  de  cette  loi  fondamentale  de  la  section  des  muscles  et  des  tendons,  a 
savoir  qu'aprto  Toperation,  on  doit,  loin  de  detruire  le  muscle,  le  retablir  dans  sa  contioaite, 
en  favorisant  la  formation  d*un  tissu  inodulaire  qui  produise  son  allongement  et  lui  rende  toas 
ses  mouvements.  Or,  nous  avons  vu  qu'on  a  vioie  cette  grande  loi  dans  la  strabotomie,  et  c^est 
pour  la  suivre  pratiquement  qu'en  i8&i,  nous  avions  fait  nos  premieres  operations.  EDes 
furent,  k  cette  epoque,  Foccasion  d*un  travail  que  nous  IQmes  k  la  Societe  de  medecioe  de 
Bordeaux,  qui  nous  accorda  la  faveur  d*une  mention  honorable  au  conoours  annueL 

Nous  avons  dej&  cite  le  travail  que  nous  adresstoes  k  Flnstitut  en  18&3. 

La  meme  annee,  nous  present&mes  un  memoire  k  la  Societe  medicate  d'emulation  de 
qui  nous  fit  Thonneur  de  nous  compter  parmi  ses  membres  correspondants. 

Voici  le  procede  auquel  nous  nous  arretitoes  : 

L'arsenal  chirurgical  dont  nous  nous  servons  est  tr^imple  :  une  pince  k  disseqaer,  des 
ciseaux  et  un  crochet  mousse  nous  suffisent  Nous  ne  nous  aidons  d^ophthalmostat  que  tonli 
fkit  exceplionnellement ;  nous  n'en  avons  eu  besoin  qu*une  seule  fois,  chez  un  individa  doat 
les  yeux  etaient  trfes-petits  et  enfonces  dans  Forbite. 

Nous  faisons  asseoir  le  sujet 

Apr^  avou*  convert  d'un  bandeau  Toeil  oppose  k  celui  qu'on  op^re,  pour  forcer  celui-ci  ise 
porter  au  dehors,  on  s*arme  d'une  petite  pince  avec  laquelle  on  saisit  la  conjonctive  de  nu- 
ni^re  k  former  un  pli  transversal  au  niveau  du  centre  du  globe  oculaire,  k  3  milGm^tres  eoTi- 
ron  de  la  scierotique.  A  Taide  des  ciseaux,  on  incise  la  muqueuse  et  les  fascias  en  rasantle 
bulbe.  Le  cul-de-sac  etant  ouvert,  on  introduit  le  crochet  mousse  au-dessous  du  muscle,  qu*<« 
coupe  k  3  millimetres  du  globe  oculaire,  le  long  de  la  partie  interne  du  crochet,  dont 
seur  represente  la  distance  k  laquelle  on  doit  faire  la  section ;  en  un  mot,  on  pratique  la  mp- 
tomie  au  lieu  de  la  tenotomie, 

De  cette  maniere,  on  conserve  au  muscle  un  bout  anterieur  qui  pent  foumlr  aux  Inisdeli 
ressoudure  en  s'unissant  mediatement  au  bout  posterieur.  G'est  le  Jinit  capital  qu'oa  ae  propose 
par  notrc  mode  operatoire.  . 
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II  reste  maiiitenaiit  &  d^montrer  que  nous  atteigndns  ce  ri^sultat : 
IVous  d^riroDs  d'abord  les  ph^nomfenes  particuliers  qui  se  manifestent  dans  les  premiers 
jours  de  I'op^ration,  et  qu'on  n'a  jamais  observes  en  faisant  la  t6notomie  seulement 
Void  ces  caractferes  spteiaux  : 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  les  choses  se  passent  comme  dans  les  autres 
proc4d^;  le  plus  ordinairement,  Toeil  est  limits  dans  ses  mouvements  en  dedans  (strabisme 
convergent). 

Du  quatritoe  au  cinqui^me  jour,  de  nouveaux  ph^nomfenes  se  produisent :  le  globe  de  Toeil 
se  llvre  k  un  mouvement  oscillation,  de  rotation  sur  lui-m^me,  comme  s'il  h^sitait  entre 
deux  forces  contraires ;  c'est  le  premier  degr6  de  la  progression  vers  Tangle  interne. 

Le  lendemain  de  Tapparition  du  mouvement  d'oscillatlon,  ou  quatre  ou  cinq  jours  apr^,  FoBil 
gagne  constamment  en  dedans  et  reprend  sa  position  normale,  ou  presque  normale,  k  peu 
d'exceptions  pr^  Gette  progression  dure  brdinairement  six  ou  huit  jours ;  elle  peut  cependant 
n^6tre  complete  qu'au  bout  de  quinze  jours ;  c'est  Texception  et  la  derni^re  limite. 

Ges  particularit^s  importantes  n'ont  jamais  ^16  d^crites  par  les  strabotomistes;  elles  ne 
manquent,  dans  aucun  cas,  de  se  produire  en  pratiquant  notre  proc^d^.  Elles  ne  pouvaient 
^tre  signaI6es  en  employant  les  m6thodes  ordinaires,  puisqu*elles  ne  se  pr^sentaient  pas,  ^tant 
dues  sp6cialement  au  travail  de  cicatrisation  qui  r^unit  les  deux  bouts  musculaires. 

En  faisant  la  t^notomie,  on  se  prive  de  Textr^mit^  ant^rieure  du  muscle  qui  s'isole  et  se 
refuse  k  toute  jonction  avec  le  fragment  post^rieur.  U  reste  un  moignon  impuissant  qui  ne  peut 
lutter  avec  Tantagoniste. 

On  a  soutenu  qu'en  coupant  le  muscle  le  plus  pr^s  possible  de  son  attache  ant^rieure,  on 
conserve  un  levier  plus  long  que  si  Ton  fait  la  section  plus  en  arri^re.  Gette  proposition  est 
vTSLlt  d'une  mani^re  relative,  en  se  pla^ant  au  point  de  vue  de  la  t^notomie ;  mais,  en  ^tudiant 
avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  la  myotomie,  on  verra  6videmment  qu'on  recoustitue  ainsi  le 
muscle  par  IMnterposilion  de  la  substance  inodulaire,  et  qu'on  conserve  de  cette  mani^re  son 
insertion  ant^rieure  au  bulbe  oculaire.  En  agissanl  de  la  sorte,  on  Tallonge  de  tout  Tespace 
compris  entre  cette  m^me  insertion  et  sa  nouvelle  attache  plus  ou  moins  en  arri^re  du  globe 
de  ToeiL 

On  a  dit  aussi  qu'en  op(^rant  daas  T^paisseur  des  Gbres  musculaires,  on  provoquait  une 
retraction  plus  considerable.  La  ressoudure  de  Torgane  coup6  en  neutralise  les  effets. 

Les  phdnomfenes  physiologiques  nouveaux  que  nous  avons  d^crits  se  retrouvent  chez  les  ani- 
maux  vivants  qu'on  op^re  par  la  myotomie,  et  les  faits  anatomiques  observes  k  Tautopsie  con- 
firmenl  la  v^rite  de  nos  theories. 

Nous  avons  choisi  les  lapins  comme  sujets  de  nos  operations :  nous  pratiquions  notre  pro^ 
cede  sur  un  des  yeux  et  la  methode  ordinaire  sur  Tautre.  G'est  le  muscle  droit  superieur  que 
nous  avons  sectionne. 

Pendant  les  cinq  ou  six  premiers  jours  de  Toperation,  les  deux  yeux  ont  presente  les  m^mes 
phenom^nes :  ils  se  jeltent  sur  le  plancher  de  Torbite,  faisant  une  saillie  prononcee  hors  de 
cette  cavite.  Les  mouvements  en  haut  sont  devenus  impossibles. 

A  partir  du  sixi^me  ou  septieme  jour,  Toeil  myotomise  coounence  k  graviter  vers  la  voiite 
de  Torbite.  Le  premier  effort  du  muscle  coupe  se  traduit  par  un  mouvement  particulier  d'os- 
cillation  que  nous  avons  dej&  decrit  chez  Thonune. 

Le  globe  oculaire  gagne  du  terrain  progressivement  dans  la  meme  direction. 

Du  onzi^me  au  quinzieme  jour,  cet  organe  a  repris  sa  position  normale  dans  Torbite,  sans 
offrir  aucune  trace  d'exophthalmie,  ainsi  que  la  totalite  ou  la  presque  totalite  de  ses  mouve- 
ments physiologiques. 

Pendant  cette  periode  de  temps,  Toeil  opere  par  la  methode  ordinaire  est  reste  exophthal- 
raique,  conservant  une  deviation  tr^s-marquee  en  has  et  en  dehors,  un  veritable  strabisme ; 
ses  mouvements  sont  nuls  ou  presque  nuls. 

A  Tautopsie,  on  constate,  sur  Tceil  opere  par  la  tenotomie,  que  le  muscle  coupe  s'attache  k 
la  scierotique,  en  arriere  de  son  insertion  normale,  par  un  tissu  cicatriciel  qui  envoie  des  pro- 
longements  fibreux  jusqu'&  la  paroi  superieure  de  I'orbite. 

Pour  roeil  opere  par  notre  precede,  voici  ce  qu'on  observe  : 

Les  deux  bouts  musculaires  sont  parfaitement  appreciables  k  une  distance  Tun -de  Tautre 
de  8  millimetres  environ.  Ils  envoienl  des  prolongements  fibreux  k  la  scierotique  et  k  la  voiite 
de  Forbite;  mais  quelques-uns  de  ses  prolongements  se  portent  du  lambeau  anterieur  du 
muscle  au  lambeau  posterieur;  chez  le  lapin  dont  nous  avons  Thoqueur  de  vous  presenter  la 
piece  anatomique  preparee,  on  voit  distinctement  un  petit  ruban  cellulo-fibreux  qui  reunit 
ccmpietement  lea  deux  bouts  musculaires,  et  dout  se  d^tacbent  de  petites  brid^  nombreum 
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se  rendaDt  au  muscle  ainsi  qti'k  It  paroi  rapdrieare  de  rorbite,  de  mani^re  k  mnltipliirles 
comrnuDioations.  Nous  ayiora  observe  les  mdmes  dispodtions  aoatomiqueB  dfiBt  lei  \ivisectioos 
que  nous  avons  faites  ancieonement 

En  tirant  sur  un  des  lanibeaux  du  muscle,  on  imprime  des  monvemeBts  k  I'mtn  Umbeau 
d*une  mani^  ^vidente. 

Les  ph^nom^nes  physiotogkiues  consUt^  chez  Panimftl  s'aeeorddot  parrattenttnt  avec  1« 
fails  anatomiques,  sous  le  rapport  des  mouvcments  de  Toeil  et  de  sa  position  dans  Toibite. 

(La  suite  k  wi  proekain  num&o,) 


GORRESPONDANCE. 

VtPOWlR        L'AGilNiSIE  CHEZ  LES  FEMMES  EST-ELLE  BIEN  d£TE1IM|N1^E? 
A  Mmsmr  Arndd^e  Urova,  ridactewr  m  th$fd$  l'Uiiiom  Mioicaji* 

Puis,  18  join  t8e7. 

MoQslear  ie  r^cteur, 

Dans  Ie  num4ro  du  11  juin  de  l*U»iow  MfwcALE,  le  savant  chroniqueur  charge  de  recueillir 
an  profit  de  m  lecteurs  le  butin  scientiflque  de  la  province  a  dft,  ^  propos  d'un  m^tnoire  dc 
M.  le  docteur  Avrard,  de  La  Rochelle,  toucher  h  une  question  des  plus  d61icate&  11  FaWl 
d'une  main  h  la  fois  si  I6g6re  et  si  siire,  qu'on  pouvait,  en  le  lisant,  oubller  qu^un  autre  vete- 
ran de  la  Presse ,  aussi  connu  par  son  talent  d*6crivain  que  par  la  franchise  et  la  decision  de 
IKS  allures,  venait  d*aborder  ailleurs  le  m^me  sujet,  en  se  pla^t  fii  un  point  de  vue  toutaulR 
et  dans  des  termes  pen  encourageants  pour  quiconque  aurait  la  velldt6  de  suivre  M.  ie  doc- 
teur Avrard  sur  le  terrain  quMl  avail  choisi. 

La  question  paraissant  6tre  k  Pordre  du  jour,  je  voudrais  faire  coonattre  deux  fails  qui  m 
semblent  prouver  qu^on  pourrait  blen  avoir  du  m^compte  en  se  ilant  ^  des  provisions  des 
notions  purement  thOoriques  ont  pu  feire  naltre. 

Gonmient  imiter  la  forme  OlOgante  et  discrete  de  votre  spirituel  collaborateur?  La  foblede 
VAne  et  iu  Petit  chien  me  revient  forc^ment  ^  la  mOmoire.  Et  puis,  pour  exposer  ces  fails, il 
faut  avquer  pubyquesnent  que  Tcm  a  consenti  k  entendre  des  confidences  coi^jugales  l(!^re- 
ment  scabreuses,  h  fournir  mOme  les  indications  relatives  k  une  ligne  de  conduite  qai  n'est 
suivie  que  par  des  adeptes  stigmatises  du  nom  de  disciples  d'OnaiK 

Pour  faire  taire  au  plus  vile  tous  ces  scrupules,  je  me  hdte  de  declarer  qiie»  i%  esldiffidede 
Justifier  h  mes  yeux  les  precedes  m^niques  que  des  Opoux  peuvent  meltre  en  usage  dinsk 
but  de  s^opposer  au  r^ultat  final  de  Tacte  de  la  f^condation,  je  ne  vols  pas  que  ronpoiae 
raisonnablement  incriminer  ceux  qui  ne  consi^ent  qu'en  une  simple  abstention »  carc'est,fD 
d^finttive,  une  victoire  remporl<*e  sur  la  chair. 

Et  M.  Avrard  nous  apprend,  d'ailleurs,  qu'un  Eminent  prOlat  n*y  irouve  rien  k  rcdire. 

Cette  abstention  r^gl^e  suivanl  les  donn6es  que  fournit  le  mfimolre  pr6cit6  suffit-ellc  pour 
meltre  loujours  la  femme  k  Tabri  d^une  grossesset  Je  rOponds  par  la  negative.  Void  bw 
preuves: 

Bien  qu'il  ne  fCkt  p^re  qu(f  de  deux  enfants,  un  de  mes  clients  Otail  fort  ddsireux  de  oepas 
en  voir  augmenter  le  nombre.  Sans  se  laisser  arrftter  par  ce  que  pouvait  avoir  d'inusit6 
consultation  k  ce  sujet,  il  vinl  me  demander  le  moyen  de  concilier  son  amour  pour  safenuDe, 
avec  le  dOsir  de  ne  pas  accroltre  sa  progOniture.  La  chose  se  passait  il  y  a  vingl  ans.  CYlailb 
premiere  fois  que  semblable  question  m'6tait  posOe,  au  moins  oOiciellemeat,  $i  jepulsaju^^ 
dire,  et  avec  tout  le  s^rieux  que  comporte  une  consultation  k  Theure  babituefle  el  daas  k 
cabinet  du  mOdecin.  Le  rouge  me  monta-t-il  au  front?  je  ne  saurais  le  dire.  Ce  que  j'affiriDe, 
c'est  que  je  me  trouvai  fort  empfechO,  Certes ,  j'aurais  ^conduit  mon  visileur  si  je  nVais  eu  i 
lui  proposer  que  des  moyens  propres  k  intercepler  la  communication  entre  Tovule  el  Ie  llui^« 
fteondant  Mon  puritanisme  s^adoucit  t  la  pensee  de  ne  donder  que  le  conseil  d*uiie  contiaetfe 
sagement  calcuMe. 

Me  basant  done  sur  les  notions  rdcemment  acqulses  k  la  science  relativement  h.  PovulatioD 
Chez  la  femme,  j'engageai  le  client  k  ne  visiter  la  chambre  k  coucher  de  la  sienne  qu'aprtsQS 
sept^naire  bien  accompli  k  la  suite  de  la  p^riode  menstruelie,  el  &  s^abstenir  de  ^ 
dant  quelques  jours  avanl  rapparilion  de  TOpoque  suivanle. 

Ce  conseil  suivi  de  point  en  point,  tout  alia  pour  le  mieux  duranl  plusleors  mois,  ua  an  p^' 
Aire.  Mais  un  beau  jour,  vers  le  milieu  de  Tintervalle  sOparant  deux  Opoques,  lesi^jteW 
Mdmnl,  tondift  qoie  les  6poux  ta<>feirt  pourolr  en  toote  stoiril*  b6  Bvrer  It  leurs  few.  le  m 
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aeeottrt  et  irflnterroge  sur  ce  que  cela  vent  dire,  fori  embarrassi  pour  lul  r^pondre,  Je  m'cn 
lire  «i  lui  d^bitanl  quelques  banalit^g.  Mais  !es  choses  ne  lardent  pas  h  s'expHquer  d^elles- 
m^mes.  Les6poques  suivantes  n*am6nent  rien.  II  y  avail  grossesse.  Une  belle  flUe  vint  au  moude. 
EUc  ne  ftil  pas  la  moins  choyie  de  la  famllle.  Elle  fail  aujourd'hui  le  bonheur  d'un  marl. 

Que  8'6tait-fl  pass^T  La  nalure,  qui  ne  perd  jamais  ses  droits,  avail  616  fVustr^e,  duranl  un 
certain  temps,  par  le  manage  des  6poux.  Deux  individus  aples  h  engendrer  ne  voulatent  pas 
de  la  fin  lout  en  usant  des  moyens ;  el  il  est  arrive  que  Fordre  des  choses  s'est  modlfi^  de  lui- 
m^me,  de  mani^re  &  ce  que  la  fin  se  produisit  du  moment  que  les  moyens  6taient  mis  en 
ceuvre.  II  a  suffi  pour  cela  d'un  changement  de  date  dans  le  travail  de  Tovulation.  On  com* 
prend  bien  d'ailleurs  que,  sous  Tinfluence  de  Texcitation  g^nitale  se  reproduisanl  p^riodique- 
ment  It  cerlaines  4poques  seulement,  ce  travail  se  soil  trouv6  avanc6.  Et  si  les  choses  peuvent 
se  passer  ainsi,il  est  Evident  que  Taptitude  h  conoevoir  n^esl  pas  aussi  limit^e  et  aussi  frenche- 
ment  intermiltente  que  le  pense  M.  Avrard. 

rai  re^u  la  confidence  d'un  autre  fait  k  pen  pr6s  identique,  et  dont  il  est  inutile  de  rappor- 
ter  les  details. 

Ainaif  th^ologiens  et  confesseors  n*ont  pas  k  8*inqui6ter  des  abstentions  plus  ou  moins  cal- 
cultes  entre  6poux.  Gea  deux  exemples  prouvent  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  le  but  du 
noariage  n'en  sera  pas  moins  atteint  s'il  n'existe  aucune  autre  cause  d'inf6condit6. 
A  voufi  de  juger,  Monsieur  le  r^dacteur,  si  cette  communication  est  dif^e  de  vos  lecteonb 
Veuillez  agr^er,  etc*  Foraba. 

FORMULAIBE 

De  rUfuoif  MiDiaiE. 
COLLYRE  CALOM£l£.  —  WARE. 

GalomeL   2  grammes. 

Eau  dislill^e.  16 

M^lez. 

On  agile  le  liquide  chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir,  et  on  en  ftdt  lomber  Irois  goutles 
dans  ro»U  matin  et  soir. 
Oe  coUyre  est  particuliftrement  conseilW  dans  Tophthalmie  scroftileuse.  —  N.  G. 

EPJUBiDERIDCS  HEDICiULES.  ^  18  Juin  1303. 

Guillaume  de  Harcigny*  m^decin  de  la  Faculty  de  Paris,  fail  son  testament.  Personnage  sin- 
gulier,  immortalise  par  les  pages  que  lui  consacre  Froissarl  :  tin  jour,  ii  est  mand^  de  Laon» 
oti  il  exer^ait  ;  il  est  amen^  k  Paris  pour  donner  ses  soius  au  malbeureux  Charles  VI  d^Urant ; 
il  k  rappeUe  pour  un  temps  k  la  raifion ;  on  veut  le  retenir  k  la  cour,  mais  il  s'ea  garde  bien, 
aimant  mieux  «  retounier  k  sa  nourrisson  et  boirc  avec  le  savetier,  son  voisin*  »  A*  Gh* 
■  ■■'   -  ■  '  ■      "   «■    ■■   -'■  ■      ■■   ""  * 

COURRIER. 


f^ous  avons  re^u  de  M.  le  professeur  Filhol,  de  Toulouse,  une  lettre  dont  Tabondance  das 
mati^TBS  nous  oblige  h  renvoyer  Tinsertion  au  prochain  num^ra 

—  M.  Michel  L^vy,  m^decin  inspecteur,  direcleur  de  Tfecole  d^applicatlon  de  m^decine  et 
de  pharmacie  militaires  ,  inspectera  celte  ann^e  les  deux  tcoies  du  service  de  sant^  militaire. 

S^dillot,  m^decin  inspecteur,  direcleur  du  service  de  sant^  militaire,  est  charge  d'inspac- 
ter  le  U*  arrondissement. 

-«0&  lit  dans  le  Monilmt  du  IS  Juin  : 

«  Lund!  dernier,  l*Empereur  de  Russie  et  son  fits  le  czarewlch,  accompagn^  de  M«  It 
general  Le  Bceuf,  de  M.  le  g^n^ral  Fav^  et  des  officiers  de  leur  suite,  se  sont  rendus  k  rh6pital 
Lariboisi^  Leur  visile  n*avait  point  dt6  ofiQciellement  annonc^e. 

«  L'Empereur  etson  fils,  guides  par  le  direcleur  de  Tadministration  de  l*assistance  publique 
§t  par  ie  directeur  de  Fhdpital,.  ont  pareoum  les  diverses  parties  de  i'^foiissement  Czar 
s'est  rendu  comple  de  tons  les  details  de  rinstallation  ;  il  s'estfaitexpHquerle  fbnctionnemen 
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des  appareils  de  ventilation,  a  visits  les  machines  et  a  daign^  t^moigner  sa  haute  satisfactioo 
de  tout  ce  qu'il  avait  vu.  Le  grand-^ac  h^ritier  n'a  pas  apport^  moins  d'int6r6t  k  cette  mit : 
il  a  voulu  go(^ter  les  aliments  pr^par^s  k  la  cuisine  et  le  vin  des  malades. 

«  Tout  le  personnel  de  rh6pitaU  les  employes,  les  internes  et  les  sceurs  assislaient  k  cette 
visile,  dans  laquelle  TEmpereur  et  son  ills  ont  receuilli  de  nombreuses  marques  de  respect 
L'administration  n^avait  pu  pr^venir  en  temps  utile  les  m^decins  et  chinirgiens. 

«  Au  sortir  de  Thdpital,  le  Czar  a  acclam^  par  plusieurs  groupes  de  personnes  du  quar- 
tier  qui  s'^taient  r6unies  k  la  porte  de  cet  ^tablissement,  averties  par  le  mouvement  inusite 
qu'on  y  remarquait.  » 

Nous  apprenons  qu'li  la  suite  de  cette  visite,  le  Gzar  a  envoys  k  M.  Husson,  membrede 
rinstitut,  directeur  de  TAdministration  de  T Assistance  publique,  les  insignes  de  grand  ofBcier 
de  Tordre  imperial  et  royal  de  Saint-Stanisla&  Si  nous  avons  bonne  m6moire,  M.  Hussod,  qui 
est  merobre  de  notre  Academic  de  m^decine,  avait  d6j^  ^t6  nomm^,  en  1863,  membrede 
TAcad^mie  imp^riale  m^dico-chirurgicale  de  Saint-P^tersbourg,  k  raison  de  ses  travaux  sorles 
h6pitaux. 

Nj^GROLOGiE.  —  La  ville  de  Toury  vient  de  perdre  Tun  de  ses  plus  honorables  citoyens, 
M.  Amable  Trion,  docteur-m^decin,  chevalier  de  la  L6giond*honneur,m^daill6deSaint-llel^De 
et  ancien  chirurgien  des  armies. 

k  Toury  le  29  avril  177A,  M.  Trion  y  est  mort  le  2ti  mai  dernier  apr^s  une  longne  car- 
ri^re  consacr6e  tout  enti^re  au  soulagement  de  ceux  qui  soufTrent  Gomraiissionn^  chinnnieii 
de  3*  classe  k  Tarm^e  des  c6tes  en  1793,  il  a  pris  part,  dans  le  corps  m6dical  militaire,  k  tools 
nos  campagnes  jusqu'en  1815,  tant6t  au  Nord  tant6t  au  Midi,  souvent  d^tach^  dans  les  h(){H- 
taux  pour  combattre  les  ^pid^mies,  poste  dangereux  eptre  tons  auquel  le  ddsignait  natu^ell^ 
ment  son  m^rite  personnel. 

DCS  certificats  dclivr^s  par  un  grand  nombre  d'ofTiciers  g^n^raux  et  de  conunandants  d'armee, 
entre  autres  par  Fillustre  Kellermann,  atteslent  en  outre  les  services  que  M.  Trion  a  reodos 
sur  les  champs  de  bataille,  ou  il  fut  lui-m^me  gri^vement  bless^  deux  fois  en  Espagne,  k  k 
bataille  de  Baylen  et  k  celle  des  Arapiles,  en  prodiguant  ses  soins  aiix  bless^ 

Nomm^  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  en  1813,  il  ne  quitta  le  service  qu'en  1815, 
c'est-&-dire  apr^s  nos  derniferes  luttes  d6sesp^r6es  centre  Tinvasion,  et  revint  dans  son  p&f) 
natal  quMi  ne  devait  plus  quitter. 

Les  habitants  de  notre  ville  et  ceux  des  communes  environnantes  conserveront  loDgiem|»le 
souvenir  des  services  que  cet  homme  de  bien  a  rendus  k  ses  compatriotes  pendant  prte  d  uo 
demi-sifecle,  et-  notanmient  celui  de  ses  innombrables  bienfaits  dans  le  cours  d'une  intelligenie 
administration  de  vingt  ann^es  comme  maire  de  Toury. 

—  La  Gazette  midicale  de  Vienne  donne  les  details  suivants  sur  les  derniers  moments  de 
Tarchiduchesse  Mathilde  : 

«  Les  grands  ravages  qu'avaienl  op^r^  les  brftlures  et  les  suppurations  surde  grandessar- 
faces  du  corps  amenferent  T^puisement  mortel.  Dans  les  derniers  jours,  la  patienle  ^lait 
eonstamment  dans  un  bain  d'eau,  ce  qui  contribuait  beaucoup  k  adoucir  ses  souirrance& 

«  Ilier  matin  k  cinq  heures,  Tarchiduc  Albrecht  s'approcha  de  la  malade,  qui  adressa  isoo 
p6re  chiri  ces  paroles  k  peine  intelligibles  :  «  Comment  vas-tu  ?  As-tu  bien  dormi? »  be  |Wp 
courb6  sous  la  douleur,  ne  r^pondit  qu'en  adressant  la  mtoe  question  ^  sa  fille.  Elledii: 
«  T9\  616  tr6s-tranquille  cette  nuit  et  me  sens  trfes-faible.  »  Un  moment  apr6s  elle  ponssa  on 
protond  soupir  et  rendit  TAme.  Le  docleur  Schmerling  fut  le  seul  t^moin  de  cette  sc^ne 
6mouvante. 

«  La  physionomie  de  la  princesse  ne  fut  nullement  all^r^e  par  la  mort  et  ne  portail  aucuiK' 
trace  des  luttes  de  Tagonie;  la  t^te  resta  Irfes-belle;  aucune  nrCilure  ne  I'avait  d^figurte. 
matin,  le  docteur  Rokitanski  fit  Tautopsie  et  embauma  le  corps.  Les  deux  bras  pr^taienj. 


nuque  n'avait  qu'une  petite  brdlure,  mais  tout  Te  dos  jusqu  aux  hanches  ne  formait  qu'uBf 
Seule  plaie.  liCS  mollets  pr^sentaient  6galement  des  brOlures.  La  partie  ant^rieure  da  corpse 
pr^sentait  aucune  brCtlure.  L'archiduchesse  Mathilde  6tait  n6e  le  29  janvier  18A9.  EUe 
blonde  et  remarquablement  belie.  » 

—  On  lit  dans  VAmi  da  peuple,  journal  Suisse  :  a  Le  congr^s  europ^en  des  v^t^'oaires 
ae  tiendra  k  Zurich,  du  2  au  8  septembre  1867.  On  s'y  occupera  principalemsnt  del&pesi^ 
bovine.  » 


Le  Girmt,  G.  Richei^- 


Paau.  —  Tjrpograplue  Felix  Maltestb  et  C%  riM  dci  Deux*^orte»-Saint-Sauveui,  23. 
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ParU,  la  19  Juin  1867. 

BULLETIN 

StJR  U  STANCE  BE  L*ACAD£mIE  IMPERIALS  BE  MtBECIIfE 

M.  Depaul  a  communique  a  TAcadimie  les  experiences  qu*il  vient  de  pratlqner  ear 
rinoculation  du  horsepox  (vaccin  de  cfaeval),  deoouvertsur  un  cbevaldeH.  Iepr6fet 
de  police.  Sur  trois  enfants  recemment  nes  a  iaCiinique,  Unoculatioa  aechoue,  c6 
qfiii  ne  prouve  rien,  du  reete,  contre  ie  homepox,  car  on  sait  que  la  vaccination  ne 
reussit  qo^eiceptionnellement  sur  les  enfiints  qui  n'ent  pas  depasee  quince  jours  ou 
an  mois.  Sur  deux  enfants  d'un  &ge  plus  propiee,  presentes  aux  vaccinations  de 
TAcademie,  rinoculation  du  horsepox  hviuBi^i^  mais  n*a  donne  lieu  qu'&  une  seule 
pustule  d'une  tres-belle  apparence  d'ailleurs,  et  dont  le  iiquide  a  servi  a  inoculer 
dautres  enfants  sur  lesquelsM.  Depaul  donnera  des  renseignements  mardiprochain. 

Apres  cette  communication,  M.  Jules  Gu^rin,  quoique  indispose,  a  commence  son 
discours  sur  la  question  du  mouvement  de  la  population  frannaise.  On  pent  dejii 
pi^voir  que  ce  discours  sera  la  conlre^partle  de  celui  de  M.  Broca.  La  lot  quir^git  la 
Presse  politique  lui  prescrit  de  n*appr4ier  les  opinions  emises  devant  le  parlement 
qu'apres  avoir  publie  ou  en  publiant  simuitan^ment  les  discours,  objet  de  Tappri- 
ciatlon.  Laioi  n'a  pas  les  m^mes  exigences  en  ce  qui  concerns  les  opinions  emises 
devant  notre  parlement  medical;  cependant,  nous  nevoyonsque  des  avantages  k 


FEUILLETON. 

PE0MB!IA»B  AO  SALOR  (*)• 
lY 

PBINTVaS. 

IL  Paul  Seigoac  a  repr^otd  YHonneur  du  hameau  lous  la  forme  d*un  jeune  dragon  Uesid 
qui  racoQte  sa  derni^re  campagne.  L'^charpe  qui  soutient  son  bras  est  beaucoup  trop  league. 
AL  Seigoac  o*est  pas  oblige  de  ie  savoir;  jnais,  tells  qu'elle  est,  elle  ne  lui  sert  A  rien. 

M.  Pterus,  sous  ie  tiu^  :  Un  Dibut^  now  montre  une  sc^oe  charmante  enlre  un  bachelier 
timide  et  une  jeune  femme  A  laquelle  on  n'a,  jusqu^A  present,  A  reprocber  que  d^avoir  le  eol 
trop  fort  Rien  n'indique  qu'il  doive  diminuer  par  la  suite. 

Ah  I  Monsieur  Ribot,  quel  tort  vous  vous  faites  avec  vos  exag^rations  vouluest  et  comme  vous 
avez  rat^  le  Supplice  da  coimt!  Voire  torlur^  ouvre  la  bouclie,  OMiis  il  ne  crie  pas :  son  visage 
n*olTre  aucime  conti  action.  En  revanche,  vous  lui  failes  contracter  violemment  le  gros  orteil» 
et  la  compression  exerc^  par  le  coin  doit  avoir  pour  effet  de  paralyser  lee  muscles  de  la 
jambe  et  d'emp^her,  par  consequent,  ces  contractions  des  ortetl&  Que  vous  lui  ayez  goofl6  les 
pieds,  cela  est  rationnel ;  mais  pourquoi  les  gonflex-vous  tout  autant  chez  les  autm  actears  de 
cette  lugobre  sc^ne?  lis  n*ont  pas  de  ligature  au-dessus  des  malltelesv  et  g^n^ralewent  les 
gfiosdu  peuple  n^ont^  pas  plos  que  d'autres,  les  pieds  en  fsoiideveaa  oudebouL  Vous  site* 

(0  Suite  et  fla.  —  Voir  les  noin^ros  des  S(r  Aiai,  I  et  19  Jatal 

TrMMma       —  Tome  IL  M. 
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nous  les  imposer  spontanement  vis-a-vis  surtout  de  ce  discours  de  M.  Jules  Guerin, 
herisse  de  tableaux  et  de  chiifres,  et  dont  il  est  necessaire  d'avoir  le  texte  redigesous 
les  yeux.  Nous  publierons  prochainement  la  premiere  partie  de  ce  discours. 

A.  L. 
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HftieMlev  de  Paris. 
LEMONS  OLIIIIQUES  SUB  LBS  BEINB  FLOTTANTS^ 

Par  le  docteur  No^l  Gueneau  de  Mussy. 

•  Les  reins  flottants  ont  ete  signales  par  d'anciens  observateurs  :  Riolan  les  decrit 
et  attribue  leur  deplacement  a  la  presence  de  tumeurs  ou  de  calculs;  M.  Rayer, 
dans  ces  derniers  temps,  a  surtout  contribue  a  rappeler  Tattehtion  sur  Teclopie  mo- 
bile des  reins.  Dans  une  note  de  son  excellent  Traits  des  maladies  des  femmes,  le 
docteur.  West  analyse  dix  observations  de  cette  afTection  sous  le  titre  de  Tumeurs 
abdominales  floltanles;  il  craint  d'affirmer  que  ces  tumeurs  soicnt  constituees  par 
des  reins  d^laces,  et  cependant  cette  hypothese  lui  semble  tres-probable.  Fritz, 
trop  t&t  enleve  a  la  science,  a  resume,  dans  iin  memoire  insere  aux  Archives  de 
nUdecine,  en  1859,  la  plupart  des  observations  publiees  jusqu'a  cette  epoque.  Plus 
tard,  M.  le  professeur  Trousseau  a  fait  sur  les  reins  mobiles  une  de  ces  lecons  donl 
les  echos  de  rH5tel-Dieu  garderont  longtemps  le  souvenir,  dans  lesquelles  Tin- 
comparable  eclat  de  la  forme  ne  servait  qu'a  rendre  les  idees  plus  claires  et  plus 
saisissantes;  et  il  nous  y  a  inities  aux  recherches  du  docteur  Walther.  Enfin, 
M.  Becquet,  en  1865,  a  exprime  des  vues  nouvelles  sur  la  pathogenic  de  cctle 
affection. 

L'ectopie  mobile  des  reins  est  incontestablement  plus  commune  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes;  ma  memoire  m*en  rappelle  distlnctement  12  cas,  et.  a 
coup  sur,  j'en  ai  rencontre  un  nombre  plus  considerable;  11  ont  ete  observes  chez 
des  femmes,  1  seul  chez  un  homme.  ainsi,  ma  pratique  personnelle  me  donne  le 
rapport  de  11  a  1 ;  il  ne.serait  que  de  6  a  1,  selon  Fritz.  M.  ie  professeur  Trousseau 


tionnez  les  pieds  ^normes  sculpt^s  dans  le  tissu  pulmonaire.  G'est  bien  laid !  D^cid^ment,  la 
peinture  d'histoire  ne  vous  r^ussit  pas.  Vous  avez  cependant  des  qualit^s  hors  ligne  et  une 
puissance  de  facture  qui  vous  classeraient  au  premier  rang  si  vous  trouviez  votre  vraie  voie. 
£lle  est  indiqude  par  le  trfes-grand  succ^s  qu'obtient  votre  Vieillard,  aux  yeux  d*^mafl  bleo. 
Copiez  simplement  et  ^nergiquement  les  premiers  objets  venus,  —  en  pleine  lumi^re,  —  et  ne 
vous  amusez  plus  h  chercher  des  efTets  de  soupirail.  G'est  pu^ril,  et  vous  n'avez  pas  besoin  de 
ces  artifices.  Quand  vous  consentirez  k  n'^tre  plus  un  malin,  vous  deviendrez  un  des  trois  ou 
quatre  vrais  peintres  de  ce  temps.  J'ai  dit,  et  je  me  range  pour  laisser  passer  une  famille  qui 
doit  6tre  bien  comme  11  faut,  car  elle  parle  aussi  haut  que  si  elle  6tait  seule,  —  ou  &  la  haUe. 
La  voil^  qui  s'arr^te  devant  le  tableau  de  M.  Gh.  Sellier,  ancien  prix  de  Rome  :  Us  dtrniires 
antUes  de  Tibhre  dans  Vile  de  Caprie.  G'est  la  maman  qui  m6ne  le  choeur  (cheveux  gris, 
bouche  grande,oeil  hardi,  la  voix  forte,  robe  feuille  morte  et  casaqne  de  velours  brod4  de  jais). 
Elle  dit :  «  Voyez  done !  mais  ils  ont  Tair  d'etre  dans  une  baignoire. 

—  Le  Fils  (barbe  naissante)  a  compris  le  sujet  et  9a  le  g6ne  que  sa  maman  s^y  arr&te.  II 
r^pond  doucement :  0  G'est  d*une  couleur  bien  singuli^re  I  » 

La  Maman  :  «  Mais  c'est  une  baignoire,  et  pas  du  tout  un  sarcophage.  G*est  un  peu  fort,  lis 
sont  comme  dans  un  marais.  » 

Le  Mari  d^clame ,  «  avec  une  voix  qui  n'appartient  qu'k  cette  institution ,  »  la  l^nde  du 
livret  que  j'ai  reprodnite  plus  haut. 

La  Mavan  :  «  Comment,  Tibfere,  mais  Teau  est  rose!  » 

Le  Mari  :  «  G'est  de  Teau  de  roses.  » 

Lb  Fii^,  de  plus  en  plus  g6n6  :  «  M.  le  docteur  Desmarres.,  dont  voici  le  portwil  tout  a 
c6t4,  s'en  sert  pour  scs  coilyi^s.  »  —  U  m^^re  Je  regarde,  stupJifaite. 
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accueille  ce  resultat  avec  une  certaine  reserve,  et  la  majorite  des  observations  qu'il 
cite  se  rapportent  a  des  homraes.  Peut-etre,  en  effet,  cette  difference  est-elle  moins 
grande  qu'elle  ne  le  paralt?  peut-etre,  pour  des  motifs  que  nous  exposerons  plus 
tard,  la  mobilite  des  reins  est-elle,  moins  souvent  que  chez  lafemme,  accompagnee 
chez  rhomme  de  troubles  fonctionnels  qui  en  trahissent  I'exislence?  C'est  une 
question  qui  appelle  de  nouvelles  recherches. 

Tons  les  observateurs  s'accordent  a  reconnaitre  que  le  rein  droit  est  beaucoup 
plus  souvent  deplace  que  le  gauche.  L'un  et  Tautre  peuvent  Tetre  en  mfime  temps, 
et,  dans  ces  cas  d*ectopie  double,  Fritz  signaie  encore  la  mobilite  plus  grande  du 
rein  droit.  Dans  le  releve  du  docteur  West  sur  les  tumeurs  flottantes  de  Tabdomen, 
ces  tumeurs  se  sont  mon trees  7  fois  a  droite,  1  seule  fois  a  gauche,  et  2  fois  elles 
elaient  bilaterales.  Dans  les  12  cas  dont  j'ai  conserve  le  souvenir  precis,  11  fois 
le  rein  droit,  1  fois  seulement  le  rein  gauche  etaient  deplaces. 

Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  y  sont  plus  exposees  que  les  autres  :  dans 
une  de  mes  observations,  la  tumeur  renale  s'est  fait  sentir  pen  de  temps  apres  Tac- 
couchement.  Le  docteur  Becquet  croit  que  cette  aHomalie  se  produit  rarement  en 
dehors  des  limites  de  la  vie  menstruelle. 

Pour  se  rendre  compte  du  mode  de  production  de  Tectopie  mobile  des  reins,  il 
faut  se  rappeler  la  disposition  normale  de  ces  organes.  Places  de  chaque  cote 
du  rachis,  au  devant  du  muscle  carre  des  lombes,  entoures  d'une  couche  epaisse  de 
tissu  connectif,  les  reins  sont  Gxes  dans  la  place  qu'ils  occupent  par  le  pedicule 
vasculaire  qui  penetre  dans  leur  hile,  et  par  le  peritoine  qui  passe  au  devant  d'eux. 
De  pareils  moyens  de  contention  seraient  bien  insuflisants  pour  maintenir  une 
glande  d'un  tissu  lourd  et  compacte,  et  qui,  dans  la  station  verticale,  fait  effort 
centre  ses  attaches,  si  la  masse  intestinale  remplie  de  gaz  et  comprimee  par 
la  paroi  anterieure  de  I'abdomen  ne  formait  au  devant  d'eux  une  sorte  de  pelote 
elastique  qui  assure  leur  immobilite.  Aussi,  chez  les  personnes  qui  ont  subi  un 
amaigrissement  rapide,  apres  avoir  presente  un  embonpoint  considerable,  et  sur- 
toul  chez  les  femmes  apres  la  grossesse,la  ceinture  des  muscles  abdominaux  ayant 
perdu  son  ressort,  la  paroi  anterieure  contient  d^une  maniere  moins  efficace  les 
visceres  qui  pesent  sur  elle ;  quelquefois  alors  le  rel&chement  de  la  ligne  blanche 
fait  que,  pendant  la  contraction  des  muscles  droits,  le  ventre  prend  une  forme 


Je  me  sauve  si  loin  que  j*arrive  au  Salon  carr^,  oil  j'aper^ois  k  une  hauteur  vertiginetise  le 
portrait  de  M.  le  docteur  Gazalas,  en  uniforme  de  m^decin  militaire.  U  me  paratt  d^une  res- 
semblance  i^nergique,  autant  que  me  permet  d'en  juger  la  distance  6nornie  qui  roe  86pare  du 
quatri^me  rang  ou  il  est  perch6. 

Au-dessu8  et  h  cdt^  se  volt  Le  Sommeil,  de  M.  Puvis  de  Ghavannes,  toile  immense,  pr^ten- 
tieuse  et  fausse,  qui  a  voulu  traduire  un  vers  assez  obscur  de  VinHde.  L'artiste  aurait  bien 
fait  de  le  laisser  dormir  tranquille.  R^veillons-nous ,  monsieur  Puvis  de  Chavannes !  un  peu 
d'eau  fraiche  sur  la  figure,  c'est  excellent  pour  cela. 

M.  tmile  lAwj  expose  deux  tableaux.  L'un  repr^sente  Une  petite  maisan  flarentine,  et  je  n'y 
comprends  rien;  Tautre,  Le  vertige;  ce  dernier  ressemble  (^tonnamment  k  de  la  bonne  pein- 
ture.  Le  ton  en  est  trfes-harmonieux ,  et  je  le  pr^f^re  k  ceux  de  Tannic  dernifere  ( Une  idylte 
el  la  Mort  d'OrphSe).  Le  petit  bonhorame,  farouche,  est  biencamp^  et  son  profil  sombre  fait 
merveille.  Mais  il  n'est,  dans  tout  cela,  point  question  de  vertige.  G^est  la  moindre  chose. 

Le  mamiltaire,  de  M.  Boulanger,  m'a  rappel^  ce  brave  petit  papa  Rigal,  avec  son  cancroldei 
qui  a  donn^  si  longtemps  des  lemons  de  bandages  «  toujours  d4  la  m^m^  maniere  »  et  qui  £(e 
vantait  de  redonner,  avec  une  bande  assez  longue  et  bien  appliqu^e,  la  fermet^  desirable  A 
une  gorge  quelconque.  Ces  M^ridionaux  ne  doutent  de  rien. 

Quelle  esp^ce  de  Consultation  a  voulu  peindre  M.  Guillaume  Sohn,  de  Berlin?  Le  docteur 
en  robe  cerise  tient  des  parchemins  d'affaires.  G'est  un  procureur.  Il  y  a  deux  clercs  dans  le 
cabinet.  G'est  bien  gi>nunt  et  bien  indiscreL  Le  plus  petit  et  le  plus  jeune  des  deux,  celui  qui 
mord  sa  plume,  ressemble  h  Marat  La  grosse  maman  tient  aussi  une  lettre.  Elle  paralt  furieuse. 
Rien  de  tout  cela  ne  s'explique.  Pourquoi  la  jeune  fille  chlorotique,  doiit  personne  ne  paralt 
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trilobie.  Dans  ces  conditions,  les  reins  soumis  k  un«  trop  feible  pression  surmon- 
tent  plus  faicilement  la  resistance  du  peritoine;  la  sereuse  elle-m&me  est  ibranlee 
par  le  poids  des  inteslins  qui  se  portent  vers  Tbypogastre  et  tirent  sur  le  mesen- 
t^re,  comme  j'ai  pu  le  constater  derniereroent  chez  une  femme  qui  avait  subi  plu- 
sieurs  ponctions  pour  un  epanchement  ascitique  :  les  reins  etaient  tous  deux  abais* 
ses,  et  le  deplacement  augmentait  par  la  plus  legere  traction  exercee  sur  les  anses 
intestinales.  La  fV^uence  plus  grande  de  Tectopie  du  rein  droit  me  semble  avoir 
une  ralson  anatomique  :  ce  rein  est  situe  plus  bas  que  le  gauche,  dans  une  ibssette 
ereuste  sur  la  face  infiarieure  du  fbie;  toutes  les  secousses  imprimis  par  le  dia- 
phragme  a  la  glande  hepatique,  toutes  les  modiOcations  de  Tolume  que  celle-ci 
iprouve  sous  Tinfluence  d'un  afflux  sanguin  plus  ou  moins  actif  retenUssent  sur 
lui.  Ne  serait-il  pas  permis  d'admettre  aussi  que  Tuterus  gravide,  itant  le  plus 
souvent  incline  vers  I'hypochondre  droit,  il  puisse  modifier  les  rapports  des  organes 
qui  y  sont  places,  et,  aprte  Taccouchement,  les  laisser  moins  fixes  et  moins  bien 
contenus?  Enfin,  j^outons,  suivant  la  remarque  du  professeur  Cruveilhier,  que  les 
eorsdts  trop  serres,  en  etreignant  la  base  du  thorax,  allongent  le  foie,  qui  se  file  en 
quelque  sorte  sous  cette  pression,  peut  venirfaire  saillie  jusque  dans  la  fossa 
iliaque,  et  doit  necessairement  changer  la  situation  du  rein  dans  ce  mouvement  de 
projection.  Telles  sont  les  diverses  circonstances  qui  peuvent  favoriser  la  migration 
des  reins,  et  du  rein  droit  en  parliculier. 

Quelques  malades  font  remonter  a  des  contusions  de  la  region  lombaire  ou  a  une 
violente  secousse  les  premieres  manifestations  de  leur  maladie.  Ces  accidents 
peuvent  sans  doute  jouer  le  role  de  causes  occasionnelles,  mals  il  est  rarement  per* 
mis  de  determiner  la  part  qu'on  leur  doit  attribuer,  tant  revolution  de  Tectopie 
rinale  est  souvent  latante  et  tant  11  est  difficile,  au  milieu  des  phenomenes  mor- 
bides  qui  Taccompagnent,  de  d6m61er  ceuxqul  lui  sont  propres!  Les  maladies  qui 
augmentent  le  volume  et  le  poids  du  rein,  comme  les  tumeurs,  les  calculs,  rhydro- 
niehrose,  en  favorisent  le  deplacement.  Riolan  avait  deja  fait  cette  remarque,  et  la 
memoire  du  docteur  Becquet  tend  k  la  conflrmer.  Ce  medecin  distingue  croit  que, 
dans  bon  nombre  de  cas,  des  congestions  renales,  retentissement  ou  deviation  du 
molimen  menstruel,  precedent  et  preparent  Tectopie;  il  cite  k  ce  propos  une  malade 
chez  laquelle  il  a  pu  suivre  revolution  morbide.  Chaque  crise  menstruelle  etait  pre- 


S^ocouper,  a-l-elle  Tair  si  abattu?  On  veut  peut-^tre  la  marler ;  c*est  ce  qu'on  a  de  mieux  k 
feire.  Dep6chez-vons,  et,  pour  Dieu,  que  ce  ne  soft  pas  avec  cet  affreux  petit  clerc 

Dans  le  tableaa  de  Jeanne  d'Arc  Mlani  au  supplier,  par  M.  Patrois,  peinture  remplie  d^ar- 
chalsme  et  de  bonnes  iiilentions,  tout  grimace  aiTreusement  et  grimace  partout  Les  bomines 
ont  tous  les  jambes  en  valets  de  carreau,  ^  jasqu'aax  terrains  qui  sont  de  gingoisl  If.  Palrois 
a  done  une  bien  grande  horreur  du  calme,  je  veux  dire  de  la  justesse  dans  l^expression  t 

Gooibiea  je  prefere  VAppel  apres  U  piUagf,  de  M.  Vibert,  dont  j'ai  critique  plus  haut  U 
r^n/a/Zo/i/ f/appel  est  une  sc^ne  superbe  de  guerre;  la  couleurest  excellente;  c'estblea 
dessine;  toute  la  tooalite  du  tableau  est  d'une  puissance  rare;  on  dirait  un  Hollandais, 

VOm  ditl  Pi<i#i/f),  ft  Piperno,  par  M.  Ulmann,e8t  k  coup  sQr  un  bon  tableau^  d'une  grande  it 
forte  impression.  Mais  Timpression  ne  perdrail  rien,  et  le  tableau  gagneratt  beaucoup  iceque 
les  mains  fussent  plus  faites.  M.  CJlmaon  a  ete  prix  de  Rome  en  1859,  et  j'ai  entenda  dn 
visiteurs  superficiels  le  designer  comme  un  eteve  de  M.  Boonat  Voiift  ce  que  c'esi  qae  de  m 
pas  dessiaer  sufBsamment  les  extremit^s.  Un  cadavre  est  etendu  tout  de  son  long,  sur  le  dos, 

Kr  terre.  II  est  rev^tu  d'une  robede  bure,  comme  en  portent  les  capucins,  et  il  a  les  chereux 
ngs.  Autour  de  lui  briUent  des  cierges,  et  les  parents  agenouilies  exhalent  leurs  pJaintes. 
Est-ce  un  homme?  est-ce  une  femme  qu'on  pleure?  HdasI  c'est  un  cadavre. 

11  a  plu  hi  M.  Van  Uammee,  qui  s'appelle  Antoine  de  son  petit  nom,  de  nous  montrer  Anioih% 
et  Ctffpntre  essnyant  des  poisons  sur  des  esdaves,  Cetait  son  droit,  et  c'est  le  mien  de  faire 
remarquer  que,  dans  la  langue  des  peintres,  etopolsonnement  veut  dire  convulsion.  Tout  hiit 
empoisonne  doit  mourir  avec  les  contorsions  les  plus  outrees.  On  etonnerait  bien  les  artistes  si 
on  leur  disait  que  ces  esp^ces  de  poncifs  moraux  sont  la  m^me  chose  que  les  reogaines  et  lei 
lieux  conmiuns  de  ce  bon  M,  Prudhoooune,  dont  fls  se  moquent  avec  tant  de  verve:  •  Ahl 
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cedee  d*une  congestion  des  reins,  assez  douloureuse  parfois  pour  causer  la  syncope, 
et  qui  cessait  quand  ies  regies  prenaient  franchement  leur  cours.  Pendant  toute  la 
duree  de  cette  fluxion,  le  rein,  tumefie,  tres-sensible  a  la  pression,  venait  proeminer 
sous  les  cotes,  puis,  le  mouvement  congestif  passe,  il  reprenait  son  volume  et  son 
siege  habituels  en  meme  temps  que  s'emoussait  son  exquise  sensibility.  Plus.tard, 
a  ces  deplacements  passagers  succeda  une  mobilite  permanente :  la  fluxion  catame- 
niale  eontinuait  a  retentir  sur  la  glande  renale  deplacee;  mais,  un  jour,  depassant 
ses  limites  ordinaires,  elle  atteignit  le  peritoine  voisin,  devint  le  point  de  depart 
d'une  peritonite  circonscrite  dont  les  produits  pseudo-membraneux  flxerent  le  rein 
dans  sa  situation  anomale.  S'appuyant  sur  ce  fait  tres-bien  observe,  I'auteur  pense 
que  la  congestion  domine  toute  la  pathogenic  des  reins  floltanls,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  cause  du  travail  fluxionnaire.  M.  Becquet  me  parait  avoir  trop  genera- 
lise ce  fait  qu'il  a  eu  Tincontestable  merite  d'avoir  indique  le  premier,  et  a  Tappui 
duquel  on  a  pu  invoquer  d'autres  observations.  J'en  ai  recueilli  moi-meme  une  qui 
peut  etre  interpretee  en  faveur  de  cette  theorie.  On  concoit  que  la  congestion  mens- 
truelle  puisse  retentir  dans  les  reins  deplaces;  dans  ce  cas,  Thyperemie  dont  ils 
deviennent  le  siege,  et  a  laquelle  peuvent  les  predisposer  les  troubles  circulatoires 
produits  par  I'ectopie,  expliquerait  les  phenomfenes  morbides  qui  surviennent  alors, 
comme  ceux  qui  succedent  a  des  traumatismes  et  a  des  fatigues.  Mais  il  est  rarement 
possible  de  determiner  si  cette  hyperemie  est  la  cause  du  deplacement  ou  si  elle  ne  fait 
pas  que  provoquer  les  troubles  fonclionnels  qui  en  revelent  I'existence.  En  resume, 
tout  en  faisant  une  large  part  a  la  congestion,  en  reconnaissant  qu'elie  peut  intervenir, 
iant&t  comme  condition  palhogenique,  tantot  comme  epiphenomene  dans  la  maladie 
qui  nous  occupe,  nous  devons  avouer  qu'elle  n'en  est  ni  la  cause  constante,  ni  la 
complication  necessaire;  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  reins  flottants  sont  assez 
communs  chez  Thomme,  et  leurs  deplacements  ne  sauraient  toujours  6tre  imputes  a 
un  travail  fluxionnaire. 

En  recapitalatit  dans  ma  memoire  les  cas  de  reins  flottaiits  que  j'ai  rencontres, 
je  vols  que,  le  plus  souvent,  jc  les  ai  observes  chez  des  sujets  hyst^riques  ou  arthri- 
tiques.  C'est  chez  ceux*la  sans  doute  qu'ils  sont  surtout  accompagnes  de  troubles 
fonctlonnels;  chez  les  hysteriques,  la  plus  legere  anomalie  des  organes  peut  6tr6 
pretexte  a  nevralgies,  et,  chez  elles,  la  congestion  menstruelle  se  devie  avec  facilite. 


est  mort  empoisonn^?  Alors,  Monsieur,  il  a  dCi  ^prouver  de  bien  horribles  convulsions  1  Ce 
poison  a  616  le  jour  le  plus  crampant  de  sa  viel  »  Antoine,  dans  le  tableau  de  M.  Van  Hamm^e, 
ressevnble  k  Pr^d^rick-Letnaltre,  et  Cl6op4tre  n*est  pas  belle.  Les  csclaves  sont  stupides  e 
fiftroees,  j*entends  ceux  qui  regardent  moarir  leurs  camarades.  Danscertaines  ilesde  roc^anie, 
oti  Fanthropophagie  n'a  pas  encore  6t6  vaincue  par  T^l^ve  du  b^tatl,  qnand  un  chef  va  en 
expedition,  on  emm^ne  une  troupe  de  vingl  k  trente  indivldus  destines  k  6tre  manges  en  route, 
lis  le  savent,  et  ^  ne  les  emptehe  pas  de  se  plaisanter  entre  eux  et  de  se  montr^r  assez  gais 
pendant  le  voyage. 

M.  Van  Kemmel,  d'Ypres,  expose  sous  le  titre  :  Trop  vert,  un  petit  tableau  dansle  genre  de 
ceux  de  M.  Alma  Tad^ma,  son  mattre,  et  qui  repr^sente  un  propri^taire  visitant  les  raisins  de 
son  veiiger.  Si  le  raisin  est  trop  vert,  Thomme  est  trop  rouge,  et  la  main,  horriblement  ma« 
ni6r6e,  est  trop  ^  renvers  et  trop  mulil^e :  il  ne  lui  reste  que  deux  doigts  etdenoL 

Vous  6te8  heareux,  monsieur  Thirion,  que  dans  le  jury  il  ne  se  trouve  pas  de  professeuri 
de  physiologie  :  comme  vous  aurtez  vu  refuser  voU'e  Persde,  vainqueur  de  Miduse,  non  pour 
rinconvenance  de  la  pose  de  votre  Miduse,  —  les  physiologisles  n'ont  pas  de  ces  scrupules, 
mats  pour  son  impossibility  I  Une  femme  qui  a  la  t6le  couple  ne  peut  tenir  en  Tair  sa  cuisse 
fltehie,  pas  plusqu*elie  nepourrait  jouer  du  piano.  Geiapeut  vous  contrarier;  mais  c'est  ainsi* 

Le  Lever,  par  M.  Saintin,  nous  montre  une  jeune  fille  extr^mement  oouleur  de  chair  et  toute 
nue  qui  se  lave  les  pieds.  II  est  regrettable  que  je  ne  puisse  reproduire  lei  la  conversation 
teoue  devant  ce  tableau  par  un  brigadier  de  municipaux,  n6  en  1811 ,  et  dont  cette  peinturd 
excitait  renthousiasme.  Un  gardien  lui  donuait  la  r^plique  sur  le  mdme  ton.  G*6tait  sale,  mais 
en  sitttaiiOD. 

Malgr^  les  exclamations  du  municipal  ^grillardy  Je  pr^fere,  pour  mon  goftt,  une  Ti^  <f« 
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La  meme  mobilile  congestive  se  montre  dans  rarthrilisme  dont  ITiysteric  ne  semMe 
souvent  qirune  transformation.  Quant  a  la  goutte,  elle  agit  directement  sur  la 
glande  urinaire  qui  doit  eliminer  les  produits  urates;  it  en  resuUe  une  incitation 
anomale  de  cette  glande  qui  y  favorise  Tafflux  sanguin. 

On  a  rarement  eu  Toccasion  de  veriRer  apres  la  mort  les  caracteres  anatomiques 
dcs  reins  flottants;  du  moins,  on  les  a  rarement  decrits.  La  glande,  deplacee,  s'ar- 
rete  ordinairement  au  flanc;  d'autres  fois,  elle  atteint  la  fosse  lliaque  ou  sc  porte 
vers  Tombilic  et  depasse  la  ligne  mediane.  Souvent  elle  a  augmente  de  volume;  sa 
surface  est  lisse  si  elle  ne  renferme  pas  de  productions  accidentelles.  Sa  direction  est 
telle,  que  son  bord  exlerne  regarde  en  has  et  en  dehors ;  son  bord  concave  en  haul 
et  en  dedans.  Tres-mobiles,  en  general,  les  reins  nottants  fuient  sous  la  moindre 
prcssion,  et  leurs  mouvements  s'executent  autour  du  pedicule  \'asculaire  qui  aboulit 
a  leur  bile.  Le  periloine  les  enveloppe  par  leurs  deux  faces;  il  s*est  laisse  distcndre 
et  allonger  comme  dans  les  sacs  herniaires,  et  il  leur  forme  quelquefois  une  soric 
de  mesentere. 

II  est  difficile  d'indiqiier  avec  precision  les  sjinptomes  propres  a  cette  affection : 
souvent,  en  efTet,  d'apres  les  recherches  du  docleur  Walther,  elle  ne  produit  aucun 
trouble  fonctionnel,  et,  quand  il  en  survient,  on  a  le  droit  de  se  demander  dans 
quelle  mesure  ils  lui  sont  imputables.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  tant  dejus- 
lessc  M.  le  professeur  Trousseau,  quand,  appelespar  unmaladequi  accuse  des  dou- 
leurs  abdominales,  nous  trouvons  un  rein  mobile,  notre  esprit  est  porte  a  etablir 
entre  ces  deux  fails  un  rapport  de  causalite,  comme  pendant  longlemps  on  a  attri- 
bue  aux  deplacemenls  et  aux  inflexions  de  Tuterus  tons  les  phenomenes  morbide- 
observes  chez  les  femmes  qui  presentaient  ces  dispositions  anomales.  Mais  quand 
on  les  eut  constatees  un  tres-grand  nombre  de  fois  chez  des  femmes  en  tres-bonnc 
sante,  on  chercha  dans  la  melrile  ou  les  lesions  circumuterines  la  cause  des  acci- 
dents imputes  jusqu'alors  aux  changements  de  position  ou  de  direction  de  la  ma- 
trice,  et  contre  lesquels  on  epuisait  en  vain  toutes  les  ressources  de  la  mecanique. 
J*ajouterai  que,  dans  cette  reaction,  on  a  peut-etre  ete  trop  loin,  et  que  ces  eclopies 
uterines,  efTets  ou  complications  d'autres  conditions  'pathologiques,  peuvenl  contri- 
buer  a  les  entretenir,  et  a  en  prolonger  la  duree  par  la  gene  qu'elles  causent  dans 
la  circulation  de  I'organe  deplace  ou  deforme,  et  par  les  troubles  nerveux  auiqucls 


femme ;  iiude,  par  M.  Adolphe  Plot  Rien  de  mieux  peint,  k  men  avis,  et  de  plus  app^tissant 
que  cette  bnine  paysanne  en  corset  de  basin,  comme  une  faneuse. 

UEnfant  malade,  de  M.  Plassan,  a  toutes  les  qualit^s  ordinaires  de  oe  maltre  de  petite 
dimension.  Le  mMecin  k  longue  barbe  qui  tooute  les  explications  de  la  m^re  devrait  re§^er 
le  malade,  lequel,  d'ailleurs,  n*a  pas  Pair  bien  malade.  Pourquoi  le  docteur  garde-t-il  son  cha- 
peau  sur  la  t^le?  dans  quel  pays  est-ce  Tusage? 

G^est  un  tr^bon  tableau  que  la  Sainte  Genevieve  guMssant  sa  mkre  aveugle.  M.  Ronot 
devrait  b  en  nous  dire  od  est  situ^  ce  puits  dont  les  eaux  ont  une  propri^t^  aussi  merveilleosci 
La  m^re  et  la  fille  ont  les  yeux  ^galement  ferm(^s ;  mais  cela  n'a  rien  d'inqiii^tant ,  piiisqii*il 
suffit  de  les  toucher  avec  de  Teau  pour  quMIs  s'ouvrent  et  qu'ils  voient 

Pour  le  cauveni !  ^rit  M.  Axenfeld  au  bas  d'un  grand  tableau  repr^ntant  une  jeane  itt^ 
rieuse  qui  porte  un  panier  de  provisions  sur  la  tMe.  Huml  hum  I  est-ce  que  tout  est  poor  le 
couvent?  Non;  la  jeune  filie  rit  de  trop  bon  coeur  sans  que  Ton  sache  pourquoi,  et  probablr- 
ment  sans  qu'elle  le  sache  elle-m^me  pour  que  Ton  songe  h  mal  Aprte  cela,  dans  le  pays,  il 
est  peut-^tre  des  indulgences  particuli^res  attach^cs  aux  fonctions  de  ces  jeunes  et  fhttches 
messag^res.  M.  Axenfeld  en  sait  plus  long  que  moi  IMessus.  Toujours  est-il  que  sa  peintuir 
est  gaie  et  plaisante,  tr^soUde  (plus  solide  que  vigoureuse),  et  qu'elle  ne  fait  pas  oublier  ses 
beaux  fusains  des  Salons  pr^^dents. 

Henri  III  pendant  Vassassinat  du  due  de  Guise  est  un  tableau  remarquable,  smgn^  eo 
toutes  ses  parties,  comme  tous  les  tableaux  de  M.  Gomte.  Toutefois,  son  triste  h^ros  grimace 
avec  exag^ration.  Ge  n'est  plus  de  la  peur,  c'est  de  la  douleur  physique;  il  ne  tremble  pas 
seulement,  il  crie;  il  ne  crierait  pas  davantage  si  on  lui  op^rait  ses  fameuses  h^morThoides 
dont  parte  Michelet,  —  qui  parle  de  tout 
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elles  servent  de  pretexte.  Si  j*insiste  sur  ces  considerations  qui  se  rapportent  a  un 
autre  sujet,  c'est  qu'elles  me  paraissent  iclairer  d'une  vive  lumiere  la  pathologic 
des  reins  floltants.  Je  crois,  avec  le  docteur  Walther,  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
leur  mobility  ne  donne  lieu  a  aucun  desordre  fonctionnel.  Mais  tout  ce  que  j'ai  dit 
de  la  mobilite  et  des  deplacements  de  la  matrice  leur  est  applicable,  et  de  ce  que, 
dans  beaucoup  de  cas,  cette  ectopic  aura  ete  inoffensive,  on  ne  peut  en  conclure 
avec  une  rigueur  absolue  qu*elle  n'ait  aucune  part  dans  les  troubles  fonctionnels 
qui  Taccompagnent;  elle  n'en  est  pas,  j'en  conviens,  Tunique  facteur,  mais  elle 
peut  contribuer  cependant  a  leur  developpement.  Les  phenomenes  morbides  qui  ont 
le  plus  souvent  coincide  avec  les  reins  flottants  sont :  de  la  gene  dans  la  marche, 
des  douleurs  et  de  I'hyperesthesie  lombaires,  des  pleuralgies  et  des  troubles  dys- 
pcpliques.  En  general,  le  repos,  le  decubitus  horizontal,  apaisent  ces  accidents,  qui 
s'exagerent  ou  renaissent  sous  Tinfluence  de  la  marche,  de  secousses  violentes,  ou 
bien  encore  a  propos  des  regies  ou  d'une  fluxion  goutteuse.  Dans  cette  derniere  cir- 
eonstance,  la  position  du  maladeest  impuissante  a  calmer  les  douleurs;  celles-ci 
durent  aussi  longtemps  que  la  condition  morbide  qui  les  a  fait  naitre.  Nous  avons 
dit  que  ces  douleurs  ont  quelquefois  provoque  des  syncopes,  surtout  aux  epoques 
menstruelles;  d'autres  fois,  elles  retentissent  au  loin,  a  la  cuisse  par  exempie; 
cfaez  une  de  mes  malades,  elles  s'irradiaient  a  la  fois  a  la  cuisse,  a  Tepigastre  et  au 
niveau  des  derniers  espaces  intercostaux  du  c6(e  gauche,  Cette  personne  eprouvait 
en  meme  temps  des  vomissements  quotidiens,  et  tons  ces  symptumes  disparaissaient 
apres  quelques  jours  de  repos  au  lit.  J'ai  hate  d*ajouter  que  cette  malade  etait  hyste- 
rique  sans  avoir  eu  jamais  d'attaques  convulsives;  en  constatant  chez  elle  Tefficacite 
constante  du  repos  pour  faire  taire  les  phenomenes  morbides,  il  m'est  impossible  de 
ne  pas  faire  une  part  dans  leur  apparition  a  la  mobilite  du  rein,  au  stimulus  que 
I'organe  flottant  doit  exercer  sur  les  nerfs  qu'il  tiraille  ou  sur  les  organes  qu'il 
heurte  dans  ses  migrations  vagabondes. 

La  douleur  crurale  me  parait  etre  ici  un  phenomene  reflexe  analogue  a  ceux  que 
nous  constatons  si  souvent^,  elle  temoigne  d*une  connexion  anatomique  et  sympa* 
Ihique  entre  les  ganglions  du  trigplanchnique  et  les  nerfs  spinaux.  J'ai  vu  chez  un 
malade,  deux  ann6es  de  suite,  une  douleur  violente  dans  le  nerf  crural  indiquer  le 
debut  d'une  pneumonic  dans  le  poumon  du  mSme  cote.  II  est  tres-commun  d'ob- 


Un  des  plus  charmants  tableaux  de  genre  de  ce  Salon,  et  Tun  des  plus  gals,  est  assur^ment 
le  Sermon  du  Daian  Cardozo  dans  la  synagogue  d* Amsterdam  en  1866.  Le  peintre,  M.  Bran- 
don, a  eu  le  bon  goClt  de  ne  rien  exag^rer,  et  de  ne  rien  donuer  k  la  caricature  dans  cette  sc^ne 
sufi^Hunent  strange  par  elle-m^me.  Toute  la  composition  est  tr^s-physionomlque,  tr^s-vraie 
et  admirablement  tolair^e. 

M.  Biard,  par  contre,  ne  peut  rien  peindre  sans  charge.  Son  Mammouth  dicouvert  dans  les 
places  de  la  L^na  est  un  veritable  cauchemar.  La  t^te  seule  de  Tanima]  antMiluvien  est  plus 
grosse  que  la  barque  et  que  les  cinq  hommes  du  premier  plan. 

La  cirimonie  funibre  pour  U  ddchs  (fun  enfant ,  coutume  de  Gijona ,  par  M.  Sirvent,  de 
Oijona,  est  une  peinture  s^che  et  quelque  peu  brutale;  mais  Timpression  ressentie  en  face  de 
cette  sc^ne  est  on  ne  peut  plus  douloureuse.  Le  pauvre  petit  cadavre  couch6  tout  habili^  au 
milieu  de  ces  gens  qui  dansent  est  horrible.  L'artiste  a  un  peu  trop  sculpts  en  relief  les  lumi- 
gnons  de  ses  chandelles. 

M.  Glaize  fils  marche  sur  les  traces  de  son  pfere.  Vtgide  nous  montre  une  Minerve  colos- 
sale  et  fantastique  guidant  un  adolescent  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Mais  pourquol  ne  pas 
le  laisser  causer  un  brin  avec  cette  grosse  fille  rousse  qui  ne  lui  demande  pas  d'argent ,  puis- 
quMl  est  tout  nu?  Ah! si  elle  lui  demandait  500  francs  par  mois,  et  le  premier  mois  d'avance, 
ce  serait  dilT^rent.  Mais  M.  Glaize  ills  s'imagine  peut  6tre  que  la  vertu  consiste  k  lutter  tou- 
jours  contre  la  physiologic,  sauf  k  6tre  toujours  vaincue  par  elle.  Ge  n'est  pas  le  triomphe, 
c^est  la  lutte  m^me  qui  fait  la  grandeur,  conune  ei^t  dit  Jean -Jacques ,  ce  m^lancolique  et  Ger 
esclave.  Eh  bien,  9a  n*a  pas  le  sens  commun. 

Les  f unir allies  au  disert  igypUen,  par  M.  Berch^re,  se  recommandent  par  de  tr^s-brillantes 
qualit^  M.  Berch^re  aime  leg  grands  proOls  bizarres  qui  se  d^tachent  sur  rhorizon.  U  pes- 
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server  una  douleur  dans  Tepaule  et  dans  le  bras  chez  les  malades  att^ats  d'une 
pneumoni6i  11  me  semble  aussi  qu'on  pent  sans  trop  de  difQcuUe  etablir  un  rapport 
pathogenique  entre  la  nevralgie  intercostale  gauche  qui  existait  chez  ma  malade  et 
I'ectopie  du  rein  droit;  si  Ton  se  rappella  surtout  que  le  cote  gauche  est  le  siege  de 
predilection  des  nevroses  hysteriques,  et  que,  s'il  existe  une  nevralgie  intercostale, 
la  pression  exercee  sur  la  region  ovarienne,  souvent  meme  sur  la  region  opposee  au 
nerf  douloureux,  y  reveille  la  sensation  nevralgique.  Pourquoi  Tincitation  anomale 
d'autres  filets  ganglionnaires  ne  produirait-elle  pas  le  meme  effet?  Je  le  repete,  11 
8'agit  d'hystiriqu^e,  de  malades  predisposes  k  tous  les  troubles  d'innervatioD,  doot 
le  systtoe  nerveux  possMe  une  excitabilite  excessive,  transporte  avec  uae  foeilite 
extreme  d'un  point  a  un  autre  les  impressions  qull  re(oit,  et  oil,  comme  je  le  disais, 
la  douleur  n'a  en  quelque  sorte  be$oin  que  d'un  prelexta  pour  eclater. 

Si  j*ai  commente  le  fait  que  je  viens  de  citer,  c'est  qu'il  nous  montre  I'influence 
des  reins  flottants  sur  les  phenomenes  morbides  qui  lea  accompagnent  et  permetde 
condlier  ces  observations  en  apparence  conlradictoires  dans  lesquelles,  tantot  les 
reins  mobiles  ne  se  manifestent  par  aucun  symptome,  tantot  troublent  la  sante  el 
8ont  accompagn^s  de  douleurs  tres-violentes.  Gomme  toutes  les  maladies  des 
organes  g6nito*iu*inaires,  les  reins  mobiles  deviennent  souvent  la  cause  occasion- 
nelle  de  Thypochondrie  chez  les  arthritiques  et  les  hysteriques  surtout.  Alorsmime 
qu'ils  sont  Claires  sur  la  nature  de  cette  tumeur,  objet  de  leurs  preoccupations, 
souvent  ces  malades  restent  tristes  et  inquiets. 

II  est  difficile  d*obtenir  la  gu^rison  de  Tectopie  mobile  des  reins,  mais  il  n*estpas 
dimontre  qu'elle  soit  impossible.  Fritz  a  ikit  mention  d'une  femme  guirie  apres 
deux  grossesses :  I'uterus  gravide  avait  repousse  et  maintenu  le  rein  dans  sa  situa- 
tion normale;  le  repos  apres  I'accouchement  avait  sans  doute  consolide  cette  redoe- 
tion.  Nous  avons  cite,  d'apr^s  le  docteur  Becquet,  Tobservation  d*une  femme  cha 
laquelle  I'ectopie  mobile  etait  devenue  fixe  et  permanente  a  la  suite  d'une  piritonile 
partielle.  Quand  la  menstruation  renouvelle  des  congestions  renales  douloureusa 
k  cbaque  epoque,  on  doit  esperer  les  voir  cesser  apres  la  menopause.  On  n'a  pas 
ezicore  determine  Tinfluence  que  cette  mobilite  des  reins  exerce  sur  leurs  fooctions: 
j'ai  vu  chez  une  malade  une  lithiase  urique  presque  continuelle  et  des  hematuries 
ires-frequentes  accompagnant  la  mobilite  du  rein  droit.  Elle  n'eprouvait  un  peu  dc 


Bfede  son  chameau,  comme  on  dit  dans  les  ateliers,  et  sait  par  ccear  tous  les  effets  de  la  pous- 
fli^  soQlevte  par  le  vent  ou  par  le  mouvement  de  la  caravane.  L'aspect  g6n6ral  de  aes  peio- 
tares  est  toujours  beau,  pittoresque,  saisissant  Mais  (ah!  c^est  ranatomiste  qui  proteste), 
dans  ses  fun^railles,  les  mains  du  cadavre  sont  bien  mal  emmanch^es  aux  poignetsi  le  poiiofi 
est  en  dehors;  la  jambe  droile  est  plus  longue  que  Tautre  (de  son  vivant,  il  boitait  peut^tre). 
D^ailleurs,  le  titre  est  mauvais ;  ce  ne  sont  pas  des  fun^railles  que  d'etre  attach^  sar  un  eha- 
meau;  il  n*y  restera  pas  sans  doate.  Od  le  conduit-on?  Est-ce  dans  le  maraboat  qd'oofoH 
l^-bas?  I]  ei!kt  6t6  bon  de  Tindiquer  ou  de  le  faire  deviner. 

M.  Gaillaumet  deviendra  le  plus  vigoureux  et  le  plus  blatant  des  orientalistaa.  Sa  Swrct 
du  figuitr  est  on  ne  peat  plus  brillante.  La  tonality  exacte  du  marabout  blanc  et  da  cid  bieo 
donna  un  grand  charme  et  une  valeur  incontestable  h  ce  tableau.  Diaz,  en  son  meilleor  teDi|S, 
«*a  pas  fait  de  plus  jolis  accrochaget  de  soleil.  —  Dans  la  Douar  du  Sahara,  il  a  r^ussi  i 
faire  grand  —  ce  qui  n'est  pas  un  mince  m6rite  —  et  trfes-lumineux.  11  y  a  una  tente  qui 
semble  k  un  chameau.  Est-ce  un  basard?  est-ce  expr^T  A  tout  prendre,  (a  n'est  pas  laid. 

Quant  a  M.  G6r5ma,  ce  sont,  k  <^6^^  des  mftmes  quality  de  fini,  de  velout^,  de  nacr^.  ^ 
Tod  s'en  tient  k  la  couleur,  les  memes  incorrections  et  les  m^mes  insuffisances  de  dessin  ^ 
par  le  pase^  Dans  le  Marchi  d'esclaves,  Tacheteur  emmitoufl^,  qui  6carte  les  Ifevres  de  r«s- 
«lave  dont  fl  veut  voir  les  dents,  doit  dtre  un  descendant  des  mains  l<mgues,  Quelles 
dieux  pulssantsi  je  n*en  ai  jamais  vu  de  pareilles.  La  petite  femme  qu'il  s'agit  d*acheter  est  n 
bols;  il  faudrsit  en  pr^venir  Tamaleur :  elle  a,  de  plus,  le  grand  d^fant  d'«re  dans  le  ffl^ 
mouvement  que  la  GMop&tre  de  Tann^e  derni^re,  et  d'etre  aflQlg^e  des  m^mes  pieds  d*^)^ 
pliant.  Ce  n^est  pas  de  chance. 


It  ScbopUi.  (Henri-FWd^rtc),  nd  k  Lubeck,  de  parents  flttn^als,  a  *W  Mm  par  le  pass* 
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soolagement  qa'en  s'etendant  dans  nn  fouteiiil  dont  le  dossier  itait  foriement  ten^ 
verse  en  arriere,  de  mtoiere  qu'elle  etd  la  t6te  basse  et  les  jambes  elevfes;  elle 
ne  poavait  supporter  la  position  assise,  qui  probablement  exagirait  rahaissement 
des  reins  et  y  ikvorisait  Taction  oongestive. 

L'ectopie  mobile  des  reins  reste  trte-frequemment  inapercue,  et,  quand  elle  a  M 
eonstat^e,  elle  a  souvent  ^te  prise  pour  des  tumeurs  du  mtoent^re,  du  pylore,  du 
foie,  de  I'ovaire  m^nie.  Le  docteur  West  rapporte  Thistoire  d'une  malade  qui,  tfis- 
probablement,  avait  un  rein  flottant,  et  telle  avait  6te  Topinion  de  sir  Astley  Cooper, 
tandls  que  sir  Benjamin  Brodie  croyait  a  une  tumeur  ovarique,  et  le  docteur  Warehs 
k  une  tumeur  mfeenterique. 

Par  contre,  on  a  quelquefois  pris  pour  des  reins  mobiles  des  tumeurs  d'une  autre 
nature.  Le  professeur  Richet  me  dit  avoir  vu  un  des  medecins  qui  sc  sont  le  plus 
occupis  de  cetle  question  commettre  cette  erreur  chez  une  femme  qui  avait  un 
cancer  annulaire  du  colon. 

Pour  reconnaltre  I'existence  d'un  rein  flottant,  il  faut  ftiire  coucher  la  malade  sur 
le  dos,  les  membres  inferieurs  fleehis  pour  reldcher  les  muscles  abdominaux; 
on  glisse  la  main  gauche  sous  le  flanc  qu*on  veut  explorer,  tandis  que  la  main 
drollc  refoule  doucement  la  parol  anlerleure  de  I'abdomen  pour  surprendre  en 
quelque  sorle  le  rein  qui  fuit  sous  unepression  brusque.  S*il  est  devi6  vers  la  region 
ombilicale,  il  faut  le  ramener  dans  sa  position  naturelle ;  s'il  se  cache  sous  les  c&tes, 
une  grande  expiration  ou  un  effort  de  toux  le  feront  dcscendre  dans  I'hypochondre. 
On  le  rcconnattra  a  sa  forme  caracteristique  ovoide,  echancree  a  son  bord  interne 
et  limit^e  par  des  contours  arrondis;  sa  snrffeice  est  llsse  et  glissante.  La  mobility 
du  rein  flottant  est,  dans  certains  cas,  telle  qiM»  le  trouvant  tour  a  tour  dans  plu* 
sieurs  points,  on  peut  croire  que  les  deux  reins  sont  deplaces.  J'avais  commis  cette 
erreur  chez  une  malade,  et,  par  un  examen  plus  attentlf,  j'acquis  la  certitude  que 
le  rein  droit  seul  etalt  deplace,  mais  qu'il  avait  une  excessive  mobilite.  Quand  on 
appute  sur  un  rein  mobile,  on  produit,  eomme  Ta  remarqu6  M.  le  professeur 
Trousseau,  une  douleur  semblable  k  celle  que  determine  la  pression  excrete  sur  le 
rein  qui  a  conserve  sa  position  normale.  Cette  douleur  est  naus6euse,  suivant 
laremarque  du  docteur  West.  Je  vous  rappellerai,  i  cette  occasion,  que  la  nauste, 
le  vomissement  m6me  succ^dent  k  Tincitation  morbide  des  reins  par  un  gravier  et 


de  V Affaire  CUmenceau,  dans  lequel  Iza,  sortant  de  Teau,  dit  k  son  mari  :  «  Tiens,  vollft  un 
motif  de  statue.  »  II  en  a  fait  un  petit  tableau  qui  n'est  point  mauvais,  mais  qui  pourraft  ^tre 
meilleur.  D'abord,  les  personnages  sont  encadr^s  dans  un  paysage  tr^s-mollement  peint; 
ensuite,  k  femme  est  trap  niu;  si  elle  ^tait  simplement  nue  comnae  une  statue,  il  n*y  auralt 
rien  k  dire,  mais  elle  est  nue  comme  une  image,  et  elle  a  des  ombres  d*une  hardiesse  un  pett 
bien  pornographique.  Que  de  sottises  n'a-t-on  pas  dites  k  propos  de  cette  Affaire  CUmenceau! 
eU  pour  ne  pas  hamilier  mes  contemporains,  j*ai  bien  envie  de  dire  aussi  la  mienne.  M.  Alexandre 
Dumas  ills  veut  nous  int^resser  aux  malheurs  d'un  homme  qui  a  fait  juste  ce  quMl  fallait  pour 
que  ces  malheurs  ftissent  inevitables.  II  n'est  pas  un  seul  lecteur  qui,  consult*  par  M.  C16- 
menceau  sur  I'opportunll^  de  son  manage  avec  Iza,  ne  Ten  edit  dissuade.  II  n'a  demands  con- 
seil  k  personne;  5a  le  regardaft;  mais  qu'il  ne  vienne  pas  chercher  k  nous  apitoyer  sur  des 
infortunes  que  le  moins  clairvoyant  eftt  pr^vues.  M.  Alexandre  Dumas  flls  se  complalt  au  d^ve- 
loppement  de  ces  theses  h  rebrousse  bon  sens.  Il  affirme  son  talent  d'avocat  en  soutenant  des 
causes  difflciles,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  et,  ce  qu'il  y  a  de  lamentable,  c'est  qu'il  les 
gagne.  Apr^  rincompr6hensible  succ^s  de  la  Oame  aux  Camilias,  un  de  mes  anrfs  disait : 
«  Puisque  la  fllle  entretenue  est  prise  pour  type  de  d^vouement,  il  ne  manque  plus  que  de 

prendre  son  souteneur,  le  maq.  proprement  dit,  pour  type  de  d^sint^ressement.  »  Eh  bien, 

mon  ami  doit  6tre  content,  cette  derni^re  tb^se  a  soutenue,  non  au  thd&tre,  mais  dans  le 
roman  de  M.  About,  inlituM  :  VInfdme,  Ainsi,  les  deux  hommes  qui  out,  paralt-11,  le  plus 
d'esprit  d*ft  pr^ent,  se  vouent  Tun  k  la  defense  de  Mai^erite  Gauthier,  Tautre  au  pan^- 
rlque  de  Gautripon.  Et  nous  gobons  ces  bourdest  Nous  sonunes  d*une  bonne  pate  et  d'un^ 
jolie  force. 
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quelquefois  a  la  congestion  inflammatoire  de  ces  glandes.  Chaque  organe  ason  mode 
special  de  sensibilite  dans  Tetai  physiologique  et  dans  I'etat  moitide. 

Si  le  rein  n'occupe  plus  sa  place  habituelle,  on  sent -dans  la  region  qu*il  a 
quittee,  sinon  un  vide,  du  moins  une  resistance  moindre  que  du  cote  oppose: 
quelquefois  mfime  a  la  vue,  cette  region  semble  un  pen  deprimee.  Pcrculee  en 
arriere,  sur  les  cotes  du  rachis,  elle  donne  un  son  plus  clair  que  le  son  normal  qui 
reparait  lorsque  le  rein  est  ramene  dans  sa  position  naturelle  et  maintenu  par  un 
aide.  En  avant,  si  le  rein  est  seulement  atniisse  sans  avoir  subi  de  deplacement 
lateral,  on  trouve  a  son  niveau  un  son  plus  obscur  que  le  son  constate  dans  la 
partie  correspondante  du  cole  oppose.  II  faut,  bien  entendu,  s*assurer  auparavanl 
que  les  colons  ne  sont  pas  distendus  par  des  feces;  et  si,  en  arriere,  on  veut  obtenir 
des  resultats  concluants,  il  faut  veiller  a  ce  que  les  muscles  lombaires  soient  des 
deux  cotes  dans  le  meme  etat  de  rel&chement,  car  leur  contraction  obscurcit 
et  diminue  la  sonorite. 

Je  ne  m'etendrai  pas  davantage  sur  le  diagnostic  de  cetle  affection;  la  forme  et  le 
siege  de  la  tumeur,  sa  mobilite,  son  obliquite  lorsqu'elle  se  porte  vers  la  ligne  me- 
diane,  sa  surface  lisse,  sa  sensibilite  a  la  pression,  les  resultats  foumis  par  la  per- 
cussion et  la  palpation,  en  sont  les  caractcres  distinctifs,  et  le  diagnostic  n*offre 
d'embarras  serieux  que  dans  les  cas  ou  Tobesite  des  parois  abdominales  rend  Tex- 
ploration  difficile,  et  dans  ccux  encore  ou  le  rein  deplace  est  le  siege  de  productions 
morbides  qui  alterent  sa  forme  et  sa  surface. 


Des  nombreux  moyens  successivement  proposes  pour  la  consolidation  des  pseu- 
darthroses,  le  praticien,  mis  en  deraeure  de  faire  un  choix  a  cet  egard,  ne  salt 
souvent  auquel  recourir.  Loin  d'en  preconiser  un  a  Texclusion  des  autres,  comme 
on  le  fait  trop  souvent,  c*est  k  une  methode  mixte  ou  plutut  composee  qu'a  recours 
M.  Bigelow,  professeur  de  chirurgie  a  TUniversite  Harvard  de  Boston.  Combinant 
la  resection  avec  Tauto^lastie  periostique  et  la  suture  des  fragments,  11  est  arrive  a 
obtenir  10  succes  sur  11  operations  de  ce  genre  pratiquees  9  fois  sur  rhumenis. 
1  fois  sur  le  radius  et  1  sur  le  femur.  Ce  fait  est  assez  remarquable  pour  etre  signale. 
Plusieurs  autres  moyens,  comme  le  seton,  les  vesicatoires,  la  rugination,  I'excision 
meme,  avaient  ete  vainement  employes  auparavant,  et  la  mobilite  persistait  dcpui< 
1  an  jusqu'a  5  dans  la  plupart  des  cas.  Voici  comment  Tauteur  decrlt  son  procede  : 

((  Les  extr^mit^s  de  la  fausse  articulation  doivent  6tre  li^es  au  point  le  plus  superfidel  i 
moins  que  des  troncs  vasculaires  ou  nerveux  en  emp^hent  C'est  en  dehors,  sur  le  bras,  daas 
tous  les  cas  que  f  ai  obser^^s.  Une  large  incision  est  pratiqu6e  pour  le  libre  toiulement  du 
pus.  Le  nerf  muscuUnspiral,  souvent  d^plac^,  doit  particuliferement  ^tre  m6nag^  Les  extrf- 
mit^s  ainsi  oiises  k  nu,  Tintervalle,  souvent  irr^gulier  et  noueux,  est  divis6  et  les  deux  frag- 
ments toum^  en  dehors  pour  en  faire  la  dissection  sans  s^parer  les  muscles  du  p4rioste  ou 
lis  sont  unis.  Une  incision  cruciale  est  faite  sur  le  cal  vicieux  qui  recouvre  le  p^rioste  k  Pex- 
tr^mil^,  laquelle  est  saisie  avec  de  fortes  pinces  et  s^par^e  des  rugosit^s  de  Tos  primitivemenl 
enflammd.  Les  adh^rences  terminates  d^truites  par  la  dissection,  les  lambeaux  cedent  et  Too 
d^ouvre  la  partie  saine  de  Tos,  jusqu'od  le  p^rioste  se  d^tache  facilement.  Le  fragment 
osseux  est  ensuite  r^s6qu^  k  la  hauteur  voulue.  Un  demi-pouce  d'^tendue  avec  une  exlr^mitf 
conique  est  une  bonne  r^gle  dans  la  plupart  des  cas,  et  cette  ^tendue  de  p^rioste  cylindrique 
avec  les  tissus  anormaux  adh^rant  k  son  extr^mit^  sufiBsent  k  la  reproduction  de  Tos. 

II  ne  s'agit  plus  dto  lors  que  de  la  suture  des  fragments ;  chaque  extr^nut6  est  perfonfe  t 
cet  efTet  jusqu'au  canal  uM^duUaire  seulement,  avec  un  bon  foret,  k  un  demi-pouce  de  dis- 
tance environ  de  la  resection.  Un  111  m^tallique  d'argent  ou  de  cuivre  introduit  par  <:ette 
ouvertnre  sort  par  le  canal  m^dullaire,  qu*il  parcourt  dans  Tautre  extr6mil6  pour  sortir  par  (e 
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trou  qui  y  est  pratiqud.  Les  deux  bouts  en  sont  r^unis  et  tordiis  ensemble  avec  soin  pour 
sortir  par  la  plaie  qui  est  r^unie  par  des  sutures  et  pans^e  simplement  Un  appareil  iiinnd>ile 
est  appilqu^,,  et  les  fils  restent  en  place  jusqu'^  la  consolidation  des  fragments,  soit  de  quatre 
k  six  mois,  en  g^n^ral,  sans  produire  d'accidents,  »  (Extr.  des  Lecons  du  prot  Bigelow,  in 
Boston  med*  and  surg.  Journal;  mai.)  —  P.  G. 


ACADEMIES  ET  SOCI£t£S  SAVANTES. 

ACAOEMIE  IHP^RIALE  DE  HEDECINE. 

S^ce  da  18  Jain  1867.  —  Pr^idence  de  H.  Tabdieo. 

CORRESPOlfDANCE  OFFIGIELLE. 

M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  transmet : 

i*  Deux  rapports  d'6pid6mie,  par  MM.  les  docteurs  Bernard,  de  Prangeay ,  et  Barth,  de 
Boulay.  (Com.  des  ^pid^mies.) 

2*"  Un  m^moire  de  M.  le  docleur  Gaillat,  sur  les  accidents  occasionn6s  par  Tusage  immo- 
d6r6  des  eaux  de  Gontrex6ville. 

3"  Des  rapports  sur  le  service  medical  des  eaux  min6rales  de  Monlmirail-Vacqueyras  (Vau- 
cluse),  par  M.  le  docteur  Millet;  —  d'Eaux-Ghaudes  (Basses-Pyr6n6es) ,  par  M.  le  docteur 
Lemonnier;  —  de  Vals  (Ardtehe),  par  M.  le  docleur  Chabannes;  —  des  eaux  min^rales  du 
llaut-Rhin,  par  les  m^decius  inspecteurs  de  ces  ^(ablissements. 

Un  rapport  sur  le  service  des  salles  militaires  de  Thdpital  de  Plombi^res,  de  1863  h  1865, 
par  M.  le  docteur  Vergeon,  m^decin-cheL  (Gom.  des  eaux  min^rales.) 
La  correspondance  non  ofilcielle  comprend  : 
1*  Une  leltre  de  ^L  Decrolx,  v^t^rinaire  de  la  garde  de  Paris,  informant  TAcad^mie  qu'il  a 
6te  appel6  k  donner  des  soins  i  un  cheval  affects  de  variole  [horsepox).  —  (Com.  de  vaccine.) 

2*  Une  leltre  de  remerclmenls  de  M.  Malagcti,  de  Rennes,  r^cemment  nomm6  membre 
correspondant. 

M.  BicLARD  pr6senle  un  apimreil  pour  pratiquei'  Fanesth^sie  locale,  fabriqu6  par  M.  Favre, 
sur  les  indications  de  M.  Duchesne. 

M.  GUERARD  depose  sur  le  bureau  un  m^moire  manuscrit  de  M.  le  docleur  Bergeret, 
cl*Arbois,  sur  Thydrophobie  rabique.  (Goul  de  la  rage.) 

M.  Larrey  fait  hommage  k  TAcad^mie  d'un  album  photographique  repr^sentant  les  appa- 
reils  de  chirurgie  militaire.  Get  album  est  Tceuvre  de  M.  Fischer  et  G*,  de  Heidelberg. 

M.  le  President  fait  part  k  TAcad^mic  de  la  pcrte  qu'elle  vienl  de  faire  dans  la  personne 
de  M.  Ctviale,  membre  litulaire.  M.  Giviale,  conform6ment  k  ses  derni^res  volont^s,  a  616 
enterr^  modeslement  dans  le  cimeti^re  du  village  od  il  est  nd.  Aucun  discours  n'a  616  pro- 
nonc6  sur  sa  tombe. 

M.  le  President  prie  M.  Depaul  de  vouloir  bien  donner  quelques  renseignements  k  TAca- 
d^mie  au  sujet  d'un  cas  de  horsepov  qu'il  a  observ6  dans  le  courant  de  ce  mois-ci. 

M.  Depaul  raconte  avoir  616  pr6venu  le  7  ou  le  8  de  ce  pr6senl  mois,  par  M.  Decroix,  v6t6- 
rlDaire  de  la  garde,  d'un  cas  de  horsepox  sur  un  cheval  qu'il  soignait  dans  les  6curies  de  M.  le 
pr^fet  de  police.  M.  Bouley,  appel6  avant  M.  Depaul,  avail  confirm6  le  laiL  Ge  dernier  fut 
frapp6  de  la  confluence  des  pustules  dans  rint6rieur  de  la  bouche  et  k  la  surface  du  naseau, 
Elles  avaient  bien  Taspect  variolique.  M.  Depaul  recueillit  une  quantit6  de  virus  suffisante  pour 
remplir  dix  tubes.  Le  lendemain,  k  Fhdpital  des  Gliniques ,  il  pratiqua  trois  inoculations  sur 
des  enfanls  nouveau-n6s.  Dans  la  m6me  journ6e,  il  inocula,  k  TAcad  6mie,  deux  autres  enfants. 
Les  inoculations  6chou6rent  sur  deux  des  enfants  choisis  k  la  Glinique.  Eiles  r6ussirent  sur  les 
autres,  qui  pr6sent6renl  une  pustule  volumineuse.  Trois  nouveaux  enfants  onl  6t6  vaccin6s 
aujourd'hui  avec  le  virus  recueilli  sur  la  pustule  des  enfonts  inocul6s  primilivemenL  M.  Decroix 
et  un  valet  de  chambre  de  la  pr6fecture  de  police  se  sont  soumis  k  une  inoculation  t  elle  a 
6diou6.  Mais  notons  qu'il  s'agissait  d'uac  revaccinalion.  M.^  Depaul  n'e^t  point  surpris  non  plus. 
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que  riooculftlion  ait  4chou6  sur  lea  enfaoto  de  la  Gliniiiue,  car  il  en  est  soaYant  aioai  chez  la 
M.  I.B  PRisiDBiiT  remercie  M.  De{>aul  de  la  oommimicatioii  qtt*U  a  bien  vodo  UAn. 

M.  BouLET  a  la  parole  pour  rendre  compte  d\ine  mission  quMl  vient  de  rempUr  en  AI16- 
magne. 

L'honorable  aoadtaicien  a  6t6  envoT^  dans  ce  pays,  par  M.  te  ministre  do  ragricullure  et 
du  commerce,  ponr  prendre  conftaissance  de  T^lat  de  la  peste  bovine,  qui,  d^apr^  des  avis 
r6cents,  avait  envahi  la  Bavi^re  el  le  grand-duch6  de  Bade  et  marchait  k  grands  pas  vers 
nos  fronti^res.  M.  le  ministre  avait  interdit,  par  un  arr^t^,  Tentr^e  du  b^tail  le  long  des  froD- 
litres  de  TEst. 

M.  Bouley,  qui  s^^tait  adjoint  un  de  ses  coIl^|;ues  de  Strasbourg,  M.  Imlin,  s'aper^ut,  dte 
quMl  eut  franchi  la  frontifere,  que  les  avis  re^us  ^talent  entach^s  d'une  notable  exag^ation. 
Des  nouvelles  alarmantes  avaieni  €tA  r^panduoa  par  des  maqoigDOiis  dft  baa  6tage«  ddsiraot, 
m  mdiea  de  oette  alanoe  g^n^rale,  ae  livrer  k  dea  sp^cuiations  qui  leor  eosseat  M  impow- 
bles  en  tout  autre  temps. 

Dans  le  duch^  de  Bade,  k  Francfort,  dans  la  Hesse-Hanau  et  dans  la  EesaB-CmA^  i  I'j 
avait  pas  trace  de  la  peste.  Dans  les  duch^s  saxons,  k  Meiningen,  le  gouveraemenl  prmt 
avait  pris  des  mesures  tr^s-s^v^res  :  il  avait  envoys  un  g^n^ral  k  la  t^te  de  quatorze  batail- 
Ions,  et  nn  comit6  sanitaire  charg6  de  prendre  les  moyens  les  plus  ^nergiques  pour^tonflerk 
fl6au.  Les  locality  malades  avaient  6t6  occupies  militairement,  et,  grace  k  r6tablissemeDt(ran 
cordon  sanitaire,  la  peste  bovine  avait  rapldement  dispani  dans  ces  contr^es.  Dans  une  loca- 
lity, on  n'avait  pas  h^sit^  k  sacrifier  110  b^tes.  «  Vraiment,  dit  M.  Bouley,  le  ftisil  h  aiguill? 
ii'e<it41  sarvi  qu'a  faire  ces  ex^utiona,  que  Ton  devralt  encore  regarder  son  invenlfon  oonBoe 
un  bonheur  et  un  honneur  pour  riiomme.  »  Dans  la  Saxe-Meiningen,  on  envoya  vingt-qtiatit 
v^t^rinaires  bavarois;  mais  leur  mission  fut  inutile,  car  le  fldau  n'osa  s'y  montrar*  EoBivi^re, 
on  a  pouss^  les  mesures  de  sdret^  jusqu'^  faire  passer  dans  des  appareils  k  fumigatioDs  dlo- 
rurdes  les  voyageurs  qui  entraient  dans  ce  pays.  Dans  le  \Turtemberg,  le  duch^  de  Bade,b 
Prusse  rhdnane,  la  peste  bovine  ne  s'est  pas  montr^e  davanlage. 

«  Des  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  dit  M.  Bouley,  ressort  cette  conctnsion :  ip 
nous  n'avons  nullement  k  craindre  le  fl6au  tant  que  de  pareiUes  mesures  seront  prises  en  Alle 
magne.  Aussi  M.  le  ministre  a-t-il  pu  sans  danger  retirer  son  arr^t^ ,  et  aujourd*hui  la  froo- 
ti^re  de  rEst  est  ouverte  k  rimportation  du  batail;  celui-l&  mtoe  qui  vient  de  rAutrleheKt 
sain,  car  il  ne  pent  franchir  la  Bavi^re  sans  subir  une  quarantaine  de  Yingt  el  uo  jours,  i 
moins  que  le  maltre  qui  le  conduit  ne  soit  muni  d'un  certificat  consUtant  le  bon  ^tatde  uti^ 
de  son  troupeau.  » 

M.  Jules  Gvintn  prend  la  parole  sur  le  mouvement  de  la  population  en  France.  Son  discoss 
sera  public  in  extenso  dans  un  des  prochalns  num^ros. 

—  A  quatre  heures  et  demie ,  TAcad^mie  se  forme  en  comity  secret  pour  entendre  on  np- 
port  sur  r^leetion  d^nn  membre  correspondant. 


RfeCLAWATION. 

Toulotue,  le  12  Join  isr. 

Monsieur  et  honors  confi^re, 

Vous  avez  ins4r6  dans  votre  journal  une  lettre  que  M.  Garrigou  a  toite  k  TAcad^niie* 
m^ecine  en  r^ponse  k  celle  que  j'avals  adress^e  k  ce  corps  savant  au  sujet  da  mismt^ 
les  eaux  snlftireuses  que  men  confrere  lui  avait  conmiuniqu& 

Je  regretle  qiie  vous  n'ayez  pas  jug^  convcnable  de  publier  aussi  ma  lettre,  afln  que  le^ 
teurs  fUssent  plus  k  m^me  de  juger  si  j'avais  tort  ou  raison.  Cette  publication  n'ayaat  pases 
lieu,  je  soincite  de  votre  Impartiality  une  petite  place  dans  votre  journal  poor  une  Muai\s^ 
que  je  crols  juste. 

Pryoisons  bien  les  faits : 

Une  s^rie  de  recherches  sur  les  caox  sulftircuses  des  Pyrfintes,  que  je  poursnis  depols  ^ 
ton  vingt  ans,  m*a  cendult  k  ^tabUr  que  les  sonrees  des  diversea  sutions  tb^iQaki  oe  Jtf* 
MdUem  paa  coman  on  ravatt  4m  II  r6solte  de  cea 
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i**  Que  les  eaux  sulfureuses  des  Pyr^n6e8  orientales  sont  lea  plus  alcalines  de  la  chalne,  que 
celles  de  TAri^e  le  sont  un  peu  moins ,  et  que  celles  de  Luchon  et  de  Gaulerets  le  sont  k 
peine ; 

sr  Que  les  eaux  de  Luchon  et  d'Ax  sont  fort  alt^rables  et  laissent  d^ager  beaucoup  d^acide 
sulfhydrique; 

3°  Que  les  eaux  de  Barnes  pr^sentent  au  contraire  une  stability  exceptionnelle ; 

U'*  Que  les  eaux  de  Bonnes  se  distinguent  des  autres  par  leur  richesse  en  sels  de  chaux  et 
en  chlorure  de  sodium  et  par  la  prince  du  sulfure  de  calcium  au  nombre  de  leurs  6I^ments 
min^ralisateurs ; 

5*"  Que  la  substance  d^ign^e  sous  le  nom  de  bar^ine  varie  de  composition  d'une  locality 
k  Fautre,  et  que  celle  d'Olette  contient  des  millions  de  diatom^es,  tandis  qu'on  n'en  trouve 
pas  dans  la  bar^ne  de  Luchon,  et  qu'on  en  trouve  peu  dans  celle  d'Ax. 

Tout  cela  se  trouve  rappel6  dans  le  r^sum^  du  m^moire  de  M.  Garrigou  qui  a  paru  dans 
l*Uwioif  MiDiCALE,  mais  je  ne  suis  cit^  nuUe  part.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  de  la  classification  des 
eaux  sulfureuses  des  Pyr^n^es  que  j'al  donn^e  en  1855,  au  lieu  de  dire :  D*accord  avec  M  Filhol, 
je  divise  les  eaux  des  Pyr6n6es  en  deux  groupos,  etc.,  M.  Garrigou  dit  simplement :  Je 
divise...  etc.»  comme  si  c*^tait  une  chose  nouvelle;  et  ainsi  pour  tout  le  reste. 

M^^tais-je  pas  autoris^,  d'aprfes  cela,  k  craindre  que  le  m^me  oubli  n'eiit  commis  dans  le 
travail  lu  k  TAcad^mie,  et  k  adresser  ^  M.  le  President  les  mdmoires  o(i  se  trouvent  consigndes 
mes  ddcouvertes?  Ai-je  fait  preuve  d'une  susceptibilild  exag6r6e  en  me  plaignant  d*un  r^umd 
ou  se  trouvent  condense  en  quelques  lignes  des  r^suitats  qui  reprdsentent  un  travail  conside- 
rable, et  que  je  regarde  conmne  le  litre  le  plus  essentiel  de  ma  carri^  sdentffique?  Je  ne  le 
pense  pas. 

M.  Garrigou  me  rdpond  :  «  Mais  je  vous  ai  citd  dans  mon  mdmoire ;  je  vous  avals  citd  dans 
mon  ouvrage  sur  les  eaux  d'Ax  et  ailleurs.  »  c'est  sortir  de  la  question.  Je  ne  connafs  pas 
le  m^moire,  et  je  ne  puis  pas  savoir  si  toule  justice  m^y  est  rendue ;  ce  que  je  connais,  c'est  un 
resume  dont  la  redaction  est  telle  que  plusieurs  de  mes  d^uvertes  semblent  avoir  M  faites 
par  M.  Garrigou. 

Si  le  m^moire  me  rend  ce  qui  m'appartient,  il  n'est  pas  en  rapport  avec  le  r^sum*  contre 
lequel  je  reclame,  et  ma  plainte  est  fondle.  Je  ne  puis  pas  me  dissimuler  que  le  rodmoire  de 
M.  Garrigou  ne  sera  jamais  In  par  un  nombre  de  personnes  6gal  k  celui  des  abounds  d*ua 
journal  trfes-rdpandu,  et  j*ai  le  droit  de  demander  au  compte  rendu  la  justice  qu'il  ne  me  rend 
pas. 

II  n'y  a  done  pas  eu  de  rectification,  car  une  rectification  suppose  une  erreur  prdalable,  et  i! 
D*y  a  pas  eu  erreur  de  ma  part  Au  surplus,  M.  le  President  de  TAcaddmle  a  eu  raison  de  dire 
que  la  bonne  foi  de  M.  Garrigou  n'a  pas  M  mise  en  question,  car  il  n*y  a  pas  un  seul  mot 
dans  ma  lettre  qui  puisse  donner  pr^texte  k  une  pai*eille  interpretation. 

Agrdez,  etc.  Filhoi. 

M.  Garrigou  a  lu  devant  TAcademie  de  medecine  un  memoire  dont  TUNlON  MKbi- 
CALE  a  publie'un  court  extrait,  ou  plutot  une  analyse  tres-succincte;  c*etaient  les 
conclusions  de  ce  travail.  La  susceptibilite  de  M.  Filhol  s*est  6veillec  k  Toccaslon 
de  celle  publication,  et,  par  la  lettre  que  Ton  vlent  de  lire,  11  cherche  k  la  justiflcr. 
M.  Garrigou  s*est  justifle  a  son  tour  de  Taccusatlon  d'avoir  passe  sous  silence  les 
travaux  deM.  Filhol. 

Tout  sera  done  termine  sur  cet  incident  qui  n*a  aucune  gravite,  si  nous  ajoutons  que 
la  publication  faite  par  TUnion  M^dicale  de  Textrait  du  memoire  de  M.  Garrigou  a 
ete  conforme  aux  usages  et  aux  habitudes  de  la  Presse,  qu'elle  a  ete  surtout  con- 
forme  au  reglement  de  TAcademie,  qui  prescrit  que  les  communications  qui  luisont 
adressees  ne  peuvent  devenir  Tobjet  d*un  rapport  que  lorsqu'elles  n'ont  pas  ete 
publiees  in  exienso.  Par  un  liberalisme  bien  enlendu  et  favorable  aux  savants  qui 
iui  communiquent  leurs  travaux,  TAcad^raie  ne  considere  pas  comme  publies  les 
mdmolres  dont  la  Presse  medicale  public  des  exlraits  et  les  conclusions.  Mais  il  est 
evident  pour  tout  le  monde  que  ces  extraits  et  ces  conclusions  sous-enlendent  les 
developpements  et  les  indications  que  Tanalyse  ou  un  simple  extrait  ne  peut  repro- 
duire.  C*cst  ce  qui  est  arrive  pour  le  memoire  de  M.  Garrigou,  et  c'est  aussi  ce  que 
cet  boBorabla  wntm^  a  tros-loyalemMt  expUque. 

(Note  du  TiimUar  tn  ckef*) 
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FORMULAmE 

De  l*Unioii  Hedicile. 


COLLYRE  AU  BICULORURE  DE  MERCURE. — HoPITAUX  ALLEMANDS. 

Biclilorure  dc  mercure   3  centigrammes. 

Eau  distili^e  de  roses   90  grammes. 

Mucilage  de  semences  de  coings.  .      U  — 
Eau  distill^e  de  lauriei^cerise,  .  .      2  — 
Faites  dissoudre  et  filtrez. 
On  en  instille  quelques  gouttes  dans  les  ycux,  matin  et  soir,  dans  lescas  d^ophthalmien 
syphililiques  avec  ulcerations  des  paupiferes.  —  N.  G. 

EPHDElDEillDES  MEDIC AUESw—  20  Join  1761. 

Sur  les  instances  de  son  premier  cliirui^gien,  Louis  XV  lance  enfin  une  ddclaratioD  par 
iaquelle,  eutre  autres  choses,  il  est  d^fendu  aux  religieux  de  la  Charity  de  pratiquer  la  chi- 
rurgie  dans  leurs  ]i6pitaux.  L*on  sait  que  ces  raligieux  prircnt  naissance  k  Grenade  (Espagne); 
que  Marie  de  M^dicis  en  fit  venir  qualre  de  Florence,  et  les  pln^a  dans  une  maison  du  fou- 
bourg  Saint-Germain ;  que  Henri  IV  les  fixa  dc^finitivement  dans  son  royaimie  et  leur  permit 
de  haWr  un  h6pital  (1602)  oil  ils  devaient  «  retirer,  nourrir,  panser  et  mcdic^imenter  les  pau- 
vres.  »  —  A.  Cli. 


COURRIER. 


La  Gazette  des  hopilaux  publiait,  samedi  dernier,  la  note  suivante :  «  D  apr^  des  renseigue- 
ments  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  parfaitement  exacts,  la  poste,  la  vraie  peste  iCOrutU^ 
se  serait  montr^e  k  Bagdad  et  y  aurait  fait  d^j^  de  grands  ravages.  » 

Nos  propres  renseignements  nous  permeltent  de  rectifier  cette  nouvelle.  Ge  n*est  pas  h  Bagdad 
qu'unemaiadie  dontTensemble  symptomatique  ne  laisseque  peude  doutesur  sa  nature  veritable- 
ment  pestilentielle  s'est  d^lar^e,  mais  sur  une  tribu  nomadede  Bedouins  &ce  moment  camp^ 
a  quatre  ou  cinq  joui's  de  marche  de  Bagdad,  qui  est  rest^  indemne  de  toute  contamination.  A 
la  premiere  nouvelle  de  Texplosion  de  cette  maladie,  Fadministration  sanitaire  turque  a  pris 
toutes  les  mesures  commandoes  par  les  circonstances.  Cette  tribu  est  cern^  par  un  cordon 
sanitaire  qui  a  fermO  toutes  les  issues  par  lesquelles  la  maladie  pourrait  p4n6trer,  soit  k  Bagdad, 
soit  sur  lout  autre  point  de  la  Syrie.  II  n'y  a  done  pas  lieu  de  se  prOoccuper  de  celte  petite 
explosion  de  la  peste  qui  sera  inOvitablement  concentrOe  dans  son  foyer  primitif ,  comme  elk 
Ta  OlO  il  y  a  quelques  annOes  k  Benghazi. 

QuADRijuifEAUX.  —  Lc  doctcur  Faust  a  visits  une  femme  qui  veuait  d'accoucher  de  quatre 
enfants  m41es  vivanls.  Le  premier  fut  mis  au  monde  le  26  fOvrier,  k,  onze  heures  du  matin ; 
les  trois  autres  le  jour  suivant,  entre  six  et  huit  heures  du  matin.  La  m^re  a  25  ans ;  elle  allaite 
les  quatre  enfants,  dont  chacun  p^se  k  pen  pr^s  5  livres.  II  n'y  avait  qu'un  placenta,  qui  6tait 
quadrangulaire ;  de  chaque  angle  partait  un  cordon  ombilical.  (The  Medical  Record  et  QeuHU 
mddicale  de  Strasbourg,) 

Les  DOCTORESSfis  AUX  £tats-UxNis.  —  Une  ligue  du  Corps  m^ical  amOricain  est  dirig^,  en 
ce  moment,  centre  les  usurpations  croissantes  des  femmes  dans  notre  profession.  Aux  articles 
de  journaux  centre  leurs  empiOtements  succ^dent  les  faits.  L'UniversitO  de  Boston  vieiit  de 
rejeter  la  demande  de  deux  femmes  pour  6tre  inscrites  comme  Otudiantes  au  GoU^e  ai^dical, 
et  la  Soci^tO  mMicale  du  cxm\€  de  l^iladelphie,  apr^s  une  loogue  discussion  sur  les  rapports 
k  observer  entre  ses  membres  et  les  mOdecins  femelles  de  Philadelphie,  a  rOsolu  uDanimement 
qu'en  conformity  avec  la  dignity  professionnelle,  aucun  membre  de  la  SociOlO  ne  pouvait  donner 
d'encouragement  aux  praticiennes  en  jupon  et  nc  devait  consentir  k  se  trouver  en  consultation 
avec  elles.  (Boston  JournaL)  —  * 


Le  Girant,  G.  RlCHELOt. 
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Samedi  22  Juin  1867. 


iOHMAIU: 


I.  Pint :  Sor  li  stenee  da  rAead^mie  des  lelences.  II.  SYraiLOciurfliB  t  Lettres  sur  le  traitement  de 
la  syphilis.  —  HI.  BisuoTBiQOE  t  Physiologic  des  mouvements  d^montr^e  k  I'side  de  lexp^rimenU- 
tion  6iectrique  et  de  I'observatiOD  clinique  et  applicable  k  I'^tude  des  paralysies  et  des  deformations. 

—  IV.  AuDEMiEs  ET  Soa^TEs  BAVANTEs.  Soc\it6  de  chirurgie  :  Suite  de  la  discussion  sur  T'emploi  du 
mercure  dans  le  traitement  de  la  syphilis.  ^  V.  Poimulaiik  de  V  Union  HedicaU :  Gollyre  morphine. 

—  VI.  ArBEwUuDEi  MiDiaLBs.  —  VII.  Cooum.  —  VIII.  FiiriLLEtoii :  Causeries. 


Au  oommencement  de  mai,  j*ai  mentionn^,  dans  ces  Bulletins,  la  tr^s-K^urieuse 
Gommunication  de  M.  Lecoq  sur  les  mouvements  spontan^s  des  feuilles  du  Coioeasia 
esculenta.  Aujourd'hui,  M.  Musset,  de  TAcademie  des  sciences  de  Toulouse,  pr6- 
sentc,  par  Tintennedialre  de  M.  Cosle,  une  note  tendant  a  conflrmer  des  pheno- 
menes  qui  paraissent,  au  premier  abord,  cxtraordinalres.  «  Ces  feits,  dit-il,  sont 
identiques,  sauf  I'intensite,  a  ceux  dont  j'ai  ete  temoin  parfois  en  observant  Tejacu- 
lalion  d*eau  seveuse  par  les  feuilles  en  prefoliation  du  Coioeasia  esculenta  :  c'etalt 
lant6t  une  sorte  de  vibration  imprimee  a  la  feuille  convolutee  et  dresste,  lant6t  un 
balancemenl  de  la  feuille  6talee,  tant6t  un  bruissement  dans  rinterieur  du  massif 
qui  se  composait  d*une  centaine  de  feuilles  de  toutes  dimensions,  depuis  1  centi- 
metre jusqu*a  10  de  longueur.  Ces  mouvements  et  ces  bruits  m*ont  souvent  distrait 
de  mes  autres  observations,  mais  sans  frapper  mon  esprit,  qui  elait  absorbe  par 
Tetude  de  remission  d*eau  seveuse...  »  M.  Musset  ajoutc  :  «  M.  Lecoq  dit  qu*il  n'a 
jamais  pu  observer  les  fines  gouttelettes  que  j'ai  vues  s'61ancer  si  souvent  de  la 
region  vulvoide  situte  au-dessous  de  Pacumen.  Lui-meme  nous  en  donne  la  cause 
en  annoncant  que  la  membrane  hymen  qui  couvre  cette  region  est,  chez  les  feuilles 
de  son  pied  de  colocase,  imperforee.  €etle  imperforation,  ou  plutot  cette  absence  de 


M.  CSviale  portait  adniirablement  bien  ses  76  ans,  et  Tindicatiod  de  eet  k%t  sur  ses  billets 
de  faire  part  a  ^td  une  sorte  de  r^v^Iation  pour  ceux  qui  ne  feuillettent  pas  Vapereau.  U  est 
mort  bnisquement,  aprfes  une  tr^s-courte  maladie;  sort  enviable!  car  est-il  Hen  de  plus  triste, 
et  pour  le  mallieureax  patient,  et  pour  ceux  qui  Tentourent  et  qui  Faiment,  que  ces  lentes  et 
cruelles  agonies  sans  espoir  et  sans  soulagement  ?  Plusieurs  fois  millionnaire,  M.  Giviale  a  pres- 
ent des  obsfcques  tr6s-simples  dans  Tliumble  4glise  d'un  village;  c^lfebre,  il  a  d^fendu  lout  dis- 
cours  k  m  fun^railles.  Bon  sens  et  modestie,  conditions  assez  rares  pour  6tre  signaldes.  Gon^ 
formons-fious  aux  intentions  supr^raes  de  noire  c^l^bre  confrere,  et  laissons  k  I'iiistoire  qui 
commence  pour  lui  rappr^cialion  de  ses  travaux  et  le  jugement  sur  rhomme.  Ici,  il  nie  platt 
seulemenl  de  rappeler  que  M.  Giviale  a  41^  I'un  des  bienfaileurs  de  I'Associatiou  g^n6rale. 
Ahl  si  touB  ceux  qui  ddvent  k  la  profession  fortune,  honneurs  et  c4l^brit6  imitaient  Texemple 
de  M.  Giviale,  soil  pendant  leur  vie,  soil  apr^s  leur  mort,  elle  serait  bient6t  rlche,  elle  fonc» 
tlonnerait  bien  vite  cette  Gaisse  dee  pensions  viag^res  d'assistance  dont  la  fondation  est  d6jk  et 
deviendra  de  plus  en  plus  Tun  des  plus  grands  ^v^nements  professionnela  de  notre  ^poqae  t 

Toujours  eat*il  qu'aprto  troia  ans  k  peine  d*existeoce,  cette  Caisse  poss^de  aujoiird*hui  un 
capital  de  prfes  de  cent  mille  francs,  que  son  encaissc  augmenle  d'environ  vlngt  tnille  francs 
par  an,  et  qu'en  n'admettant  pas  detf  progrto  plus  aoGentute  encorey  dam  ooze  ans,  c*6st-k^dire 
Traisieme  Urie.  —  Tome  IL  37 


Parti,  le  21  Juin  1867. 
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larges  slomates,  oriflces  d'emission,  est  extremement  rare  dans  les  feuilles  dc  I'es- 
pece  de  colocase  que  je  cultive  en  pleine  terre.  Je  suis  etonne  que  toutes  les  feuilles 
observees  par  ce  savant  naturaliste  aient  presente  cette  anomalie  de  riraperforalion 
de  cette  membrane  hymenoide.  Cela  dependrait-il  du  mode  de  culture  ou  de  la  dif- 
ference des  especes?  »  Enfln,  M.  Musset  termine  sa  note,  en  annongant  que  de 
recentes  observations  lui  ont  donne  des  resultats  encore  plus  remarquables  que 
ccux  dont  il  est  question  dans  son  memoire  :  «  C'est  au  mois  de  juin,  a  Tepoque  oii 
la  vegetation  est  dans  toute  sa  vigueur,  que  Fejaculation  de  Teau  seveuse  est  aussi 
la  plus  vive.  J*ai  vu  et  fait  voir,  a  plusieui's  de  mes  collegues  de  rAcademic  I 
des  sciences  de  Toulouse,  quelques  feuilles  convolutees  qui,  par  les  soirees  fraiches, 
lancaient  un  jet  continu.  L'oeil  attentif  sentait  bien  une  legere  inlermittence,  mai> 
ii  etait  absolument  impossible  de  compter  lesgouttelettes,  dont  le  nombre  depassail 
constamment  200  par  minute.  » 

Dans  une  communication  deja  bien  anclenne,puisqu'elle  remonle  au  15  mars  1851 
M.  le  docteur  Guyon  a  presente  a  I'Academie  une  serie  d'experiences  sur  la  piqure 
du  scorpion.  Au  nombre  des  phenomenes  produits  dans  ces  experiences,  il  a 
signale,  chez  un  chien  et  chez  un  cabiai,  une  turgescence  complete  du  membre 
genital,  turgescence  ayant  persiste  apres  la  mort  chez  les  deux  sujets.  Ce  phenomeno. 
qui  n'avait  pas  encore  ete  signale  chez  Thomme  apres  la  piqure  du  scorpion,  a  pIo 
obsem  dans  ces  derniers  temps,  en  Algerie,  par  M.  Dalange,  medecin  mililaire. 
-  chez  trois  enfants,  dont  deux  sont  morts  en  pen  d'heures.  M.  Guyon  joint  a  ce- 
observations  la  relation  de  faits  curieux  inseres  dans  les  Memoires  de  mddeclne 
liiaire  (avril  1865)  par  un  medecin  de  I'armee  expeditionnaire  du  Mexique  dont  il 
ne  donne  pas  le  nom  —  ce  qui  est  un  tort.  II  s'agit  de  la  mortalite  des  enfants,  n 
Durango,  par  la  morsure  du  scorpion,  et  cette  mortalite  atteint  un  chifTre  lout  a  fail 
invraisemblable.  A  Durango,  dont  la  popu^tion  n  est  que  de  15  a  16,000  habitant^. 
il  succomberait  annifellement  de  200  a  250  enfants  piques  par  les  scorpions.  «  II  e.<l 
vrai,  ajoute  M.  Guyon,  pour  expliquer  une  proportion  aussi  formidable  de  dece?^. 
que  les  enfants  sont  employes  a  la  chasse  de  Tinsecte,  et  qu'ils  la  font  la  nuil  et  au 
llambeau.  lis  n'en  prennent  pas  moins  de  80  a  100,000  pendant  les  trois  mois  de 
chaleur  de  Tannee,  ainsi  qu'il  resuUe  de  la  prime  payee  par  la  municipalile,  a  rai- 
.son  de  30  centimes  par  douzaine  de  scorpions.  D  ailleurs,  Durango,  par  sa  position 


alors  que  pourra  commencer  son  fonclionnenient,  toutes  les  probabilit6s  font  esperer  quW 
poss^dera  un  capital  de  trois  cent  vingt  mille  francs.  Vcuillez  r6fl6chir  un  instant  seulemeDt 
et  supputer  ce  que  pourra  6tre  cette  Qiisse  dans  vingt  ans,  dans  trcnte  ans,  dans  cinquaolr 
ans.  Veuillez  admettre  que  ce  voeu  si  souvent  ^mis  ^  cette  place  se  realise,  et  qu'il  passe  dao^ 
nos  moGurs  professionnelles  qu'&  cliaque  6v6nement  heureux  de  notre  existence  medtcal*^ 
chacun  de  nous  depose  son  ofTrande  k  cette  caisse;  voyez,  voyez  si  les  conditions  aujourdlini 
si  tristes  pour  les  trois  quails  des  m^decins,  quand  arrivent  la  vieillesse  et  les  infirmity,  n  * 
seront  pas  entiferement  chang^es.  Et  ces  conditions  6taot  changees,  n'apercevez-vous  pas 
toutes  les  consequences  de  ce  fait? Qui  attire  aujourd'hui  tant  de  jeunes  gens  vers  les  empte 
du  gouvcrnement  ?  N'est-ce  pas  la  certitude  que,  apr^s  un  certain  temps  et  k  un  ^e  d^cr- 
mine,  ils  auront  droit  k  une  pension  de  retraite?  L' Association,  aujourd'hni,  pnideote  et 
reseiTee  comme  toute  institution  s^rieuse  doit  T^tre,  ne  promet  pas  cette  pension  de  retraite 
k  tous,  et  d'une  fcigon  obligatoire;  mais  elle  pense,  si  elle  n'ose  le  dire  encore,  que  c'esl  h 
une  consequence  necessaire  de  Tinslitution  actuelle,  de  son  developpement,  de  son  accrcasse- 
ment,  et  que,  dans  tous  les  cas,  ce  sera  un  assez  beau  resultat  de  pouvoir,  dans  quelqQe:^ 
annees,  ne  pas  laisser  les  vieillards  et  les  infirmes  dans  Fabandon  et  la  detresse. 

Dites  ce  que  vous  voudrez,  que  je  suis  un  rab^cheur,  un  solliciteur  incommode,  uoqueteu' 
importun,  j'accepte  toutes  vos  critiques,  et  je  vous  r^ponds  par  ces  belles  paroles  de  notre  cher 
et  illustre  President  :  u  On  ne  peut  pas  mettrc  la  main  dans  une  grande  entreprise  sans  y 
mcttre  aussi  son  coBur.  » 

\oi\k  done  par  la  mort  de  M.  Giviale  deux  nouvelles  places  vacantes  k  TAcademie  dans 
sections  de  clilrurgie,  et  par  la  mort  de  M.  Jadioux,  une  vacance  dans  les  sections  de  mede- 
cine,  M.  Giviale  laisse  aussi  vacante  une  place  d'associe  librc  h  rAcademie  des  scieuoee.  Si  ks 
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en  dehors  du  tropique  et  son  altitude  de  1,913  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  doit  jouir  d'un  cliraat  assez  tempere.  » 

.  Dans  une  des  precedentes  seances,  M.  Huguicr  a  adresse,  pour  le  concours  du 
prix  Barbier,  un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  De  Vhysterometrie  el  du  catheierisme 


A  Monsieur  le  docieur  Am^d^e  Latour,  rMactew*  en  chef  de  W^io^  Mi^DICALE. 
Mon  cher  confrere, 

Au  lendemain  de  I'epoque  oil  la  verole  paraissait  pour  la  premiere  fois,  non  pas 
on  Europe,  comme  le  disent  des  syphilographes  attardes,  mais  dans  les  ecrits  des 
medecins,  evenement  tout  diflferent,  elle  etait  deja  reputee  une  maladie  gSnerale, 
totius  substantia  (Femel)  et  de  longue  duree,  diuiurna^  selon  le  langage  des  anciens  : 
double  caraclere  que  Texperience  devait  confirmcr  de  jour  en  jour,  auquel,  par  con- 
sequent, il  etait  immanquable  que  la  therapeutique  empruntat  ses*  plus  solides  con- 
sideranls. 

Le  principe  quefqu'il  soit  de  la  syphilis,  remarquablement  diffusible  dans  I'orga- 
nisme  humain,  et  dans  celui-la  seul,  en  prend  done  possession  pour  un  temps  donl 
la  duree,  longue  en  tout  cas,  nc  pent  etre  delerminee  a  priori.  II  faut  constater  en 
outre  que  Timpregnation  une  fois  subie,  I'intoxication  qui  en  est  le  resultat  devient 
un  acte  continu  assurement,  mais  d'une  continuite  tantot  expressive,  tant6l  silen- 
cieuse;  en  sorte  que  si  les  periodes  expressives  ou  phenomenales,  d*ailleurs  mul- 
tiples de  la  verole,  si  ses  manifestations,  en  un  mot,  indiquent  clairement  son 
existence  actuelle,  ses  periodes  de  silence  ou  d'Mipse  ne  doivent  pas  etre  a  la  16gere 
regardees  comme  correspondant  a  son  extinction.  C*est  ce  qui  rend  si  epineusos 

(I)  Suite.  —  Voir  le  num^ro  da  15  juin. 


vceux  d*ailleurs  l^itimes  de  M.  Dubois  (d' Amiens)  venaient  k  s'accomplir,  11  succ^derait  k 
M,  Ciyiale  dans  ce  fauteuil  d'acad^micien  libre,  el  personne  n'y  Irouverait  k  redire,  car  ce  serait 
une  recompense  honorable  d'une  vie  scientifique  et  lilt^raire  giorieusement  remplie.  J'ai  pu 
n'^lre  pas  loujours  d'accoi*d  avec  le  cdlfebre  secretaire  perp^tuel  de  I'Acadtoie  de  m^decine, 
mais  jamais  mes  dissldences  n'ont  616  jusqu*^  i'hostllit6  syst^matique,  et  j'6tais  bien  plus  heu- 
reux  de  rendre  justice  k  ses  qualit6s  i*6el1es,  que  je  n*ai  6prouve  de  satisfaction  k  avoir  quel- 
quefois  raison  contre  lui. 

L'une  des  deux  places  dans  les  sections  de  chirurgie,  k  TAcad^mie  de  m6decine,  reviendra, 
il  faut  bien  le  croire,  k  M.  Demarquay  qui,  deux  fois,  s*est  si  pr^s  approch6  du  but.  Quant  k 
la  place  vacante  dans  les  sections  de  m6decine,  M.  I16rard,  k  la  derni^re  Election,  a  mis  son 
chapeau  sur  la  banquette,  et  ce  chapeau  veut  dire  :  Place  retenue. 

Ainsi  j'arrange  les  clioses  dans  mes  menus  propos,  et  je  ne  fais  de  mal  k  personne  et  je  fais 
plaisir  k  quelques-uns,  tout  en  me  faisant  plaisir  k  moi-m6me,  sans  engager  ou  compromettre 
qui  que  ce  soit. 

vkvinement  midical,  journal  dont  M.  Piorry  est  le  r6dacteur  en  chef,  avait  annonc6  la 
publication  d^une  correspondance  entre  M.  VA'urtz,  doyen  de  la  Faculty  de  m6decine  de  Paris, 
et  M.  Piorry,  k  Toccasion  de  la  demission  de  ce  dernier  de  la  chaire  de  clinique  m6dicale.  Au 
moment  d6cisif,  M.  Piorry,  c6dant  au  conseils  de  ses  amis,  a  supprim6  de  cette  publication 
toute  la  correspondance  de  M.  Wurlz  et  s'en  est  tenu  k  celle  de  ses  propres  letlres.  J'estime 
que  M.  Piorry  a  sagement  agi  en  s'abstenant  de  publier  les  letlres  de  M.  Wurlz.  J'estime 
que  M.  Piorry  aurait  agi  plus  piiidemment  encore  en  ne  publianl  absolument  rien  surun  inci- 
dent p6nible  et  douloureux  pour  lui,  sans  doute,  mais  sur  lequel  ne  pouvant  dire  toute  la 
v6rit6,  mieux  6tait  de  se  taire.  On  ne  me  demande  pas  mon  avis,  et  j'ai  tort  de  le  donner 
pent-^lre.  Mais  j'ai  en  si  profonde  estime  les  ^ravaux  de  M,  Piorry  et  les  services  qu'il  a  rendus 
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SYPHILOGRAPHIE. 


LBlTfiES  SUB  LB  TBAITEMBNT  DB  LA  SYPHILIS  (*}. 


528 


L'UPaON  MfiDICALE. 


toules  les  questions  de  pronostic,  et  si  delicate  la  situation  des  mMecins  k  qui  dies 
sont  chaque  jour  posees,  dans  des  circonslances  dont  la  gravite  n'echappe  k  per- 
sonne.  Je  parle  des  medecins  qui,  ne  visant  pas  a  I'absolu,  font  intervenir  la  thera- 
peutique,  parce  qu'ils  croient  a  son  utilite,  sans  compter  sur  sa  toute-puissance ; 
car  avec  la  doctrine  de  Texpectation,  il  n'y  a  de  perplexes  que  les  malades... 

Parmi  les  propositions  invoquees  a  Tappui  de  cette  doctrine,  il  en  est  une  qui 
semble  eriger  en  motif  general  d'abstention  un  fait  exceptionnel  que  personne  ne 
conteste,  asavoir,  la  possibilite  que  quelques  malades  atteints  de  syphilis  guerissent 
sans  traitement.  II  n'est  pas  d'affection,  meme  dans  les  virulentes,  oil  Ton  ne  puisse 
observer  de  pareils  faits  dont  la  signification,  bien  simple,  est  que  I'absolu  nesc 
rencontre  pas  plus  dans  le  mal  que  dans  le  remede,  fividemment,  ce  n'est  pas  la  un 
argument.  Mais  voici,  formule  en  plusieurs  termes,  le  texte  de  I'accusation  capitate 
portee  contre  le  mercure  :  le  mercure,  dit-on,  ne  guerit  pas  la  verole;  il  retarde  les 
accidents,  il  leur  imprime  une  marche  plus  rapide,  c'est-a-dire  les  fait  disparaiU^ 
plus  vite,  mais  il  ne  les  empeche  pas,  et  les  malades  mercurialises  n'arrivent  pas 
moins  que  les  non  mercurialises  a  la  periode  des  accidents  tertiaires  souverainement 
justifiables  de  Tiodure  de  potassium.  On  a  meme  et6  plus  loin,  on  a  nie  tout  effet 
curatif  ou  paliiatif  du  traitement  mercuriel,  en  avanf  ant  que  les  bonnes  facons,  dont 
il  se  prevalait  jusqu'ici,  ont  leur  explication  toute  naturelle  dans  cette  circonstance 
qu'on  administre  le  mercure  au  moment  oil  TefTort  61iminateur  de  Torganisme  tend 
a  le  debarrasser  du  poison. 

Quoique  ces  assertions  aient  rencontre  aussitot  les  eloquentes  refutations  dc 
MM.  Depaul  et  Verneuil,  quoiqu'elles  n'aient  pas  longuement  attendu  d'energiques 
protestations  parties  de  Vh6pital  du  Midi,  signe  pronostic,  sans  doute,  qu'il  y  sur- 
vit,  plein  d'avenir  encore,  I'esprit  du  maitre  qui  a  jete  tant  de  lumiere  sur  la  grande 
lepre  humaihe,  j'essayerai  de  mon  cote  d'en  faire  voir  I'inanit^,  parce  que  les pre- 
ceptes  qu'elles  menacent  ne  sauraient  etre  trop  sauvegardes. 

Que  le  mercure  ne  guerisse  pas  la  verole  dans  tons  les  cas,  et  pour  ainsi  dire 
quand  mfime,  c'est  un  fait  d'observation  aussi  peu  conteste  que  la  possibilite  excep- 
tionnelle  des  guerisons  sponlanees,  et  dont  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'etonner.  II  n'y 
aurait  ni  medications  heroiques,  ni  medicaments  speciflquea  pour  ie  medecinqui 


h  la  science,  que  je  ne  peux  m'empdcher  de  dire  qu'&  cette  attitude  hostile  et  agressive  qn*! 
vient  de  prendre  dans  son  journal,  j'aurais  mieux  aim6  le  calme  et  la  dignity  da  silence. 

U  est  beaucoup  question,  k  cette  heure,  de  doctoresses  anglaises  et  am^rioaines.  On  en  par- 
hdt  beaucoup  un  de  ces  jours  demiers  dans  un  salon  ou  je  me  trouvais,  et  od  naturellement 
on  me  demanda  mon  avis,  qui  ne  fut  pas  favorable.  Une  jeune  et  trte-aimable  personne  qui 
ferait,  par  le  coeur  et  par  le  d^vouement,  une  admirable  soeur  de  charity,  si  par  sa  naiasaiice, 
sa  fortune  et  ses  graces,  elle  n'^tait  destin^e  h  remplir  le  r61e  non  moins  beau  d'^pouse  et  de 
m^re,  soutint  contre  moi  et  avec  infmiment  d'esprit,  de  tact  et  de  Onesse,  et,  ce  qui  ne  gite 
rien,  avec  une  chaleureuse  Amotion ,  la  th^se  delicate  de  la  femme  m^decin.  Reproduire  cette 
brillante  improvisation ,  j'en  serais  incapable ,  et  toute  analyse  lui  ferait  perdre  sa  couleiu'  et 
son  accent.  Mais  je  me  suis  permis  de  demander  6  cette  charmante  personne  de  vouloir  biea 
la  fixer  dans  une  redaction  r^fl^chie  et  de  me  permettre  de  la  presenter  k  nos  lecteurs.  Je  n'ai 
pas  encore  obtenu  de  r^ponse  positive;  mais  si  cette  bonne  fortune  nous  arrivait,  tenez-voos 
bien,  chers  lecteurs  I  II  est  vrai  que  je  suis  encore  sous  le  charme  de  cette  parole  jeune,  tone 
et  harmonieuse  comme  la  voix  de  M^^*  Mars.  Le  papier  nous  rendra-t<*il  ce  charme? 


Erratum.  —  Dans  le  dernier  compte  rendu  de  la  stance  de  TAcad^mie  de  mMedoe,  k  b 
communication  faile  par  M.  Bouley,  au  lieu  de  cette  phrase  : 

«  Le  fusii  k  aiguille  n'ei!kt-il  servi  qu'&  Tex^cution  d'une  centaine  de  pauvres  b^tes,  I'on 
devrait  encore  regarder  son  invention  comme  un  bonheur  et  un  honneur  pour  l^humaoit^.  » 


«  Si  le  fusil  k  aiguille  D*avait  janoais  servi  et  ne  devait  servir  qu'&  de  pareilles  exi^utioos, 
ce  serait  pour  Thumanit^  un  grand  bonheur,  et  j'ajouterai  aussi  un  grand  honneur,  » 


jy  SiMPLIGS. 


Lisez  ; 


L'UNION  MEDICALE. 


529 


n*admettrait  pas  de  moyen  terme  entre  la  toute-puissance  et  Vimpuissanee,  La  ques- 
tion est  done  de  savoir  si  le  mercure  guerit  souvent  ou  rarement,  ou  6*il  he  gu6rit 
jamais;  et  il  y  a  contradiction  evidente  entre  reconnaitre,  comme  laplupart  de  ses 
antagonistes,  qu'il  est  modificateur  des  manifestations  de  la  verole,  et  conclurc 
ensuite  k  son  rejet,  sous  pretexte  d'inefflcacite. 

S'il  eloigne,  en  effet,  ces  manifestations;  s'il  rend,  par  cons6quent, plus  durables 
les  periodes  silencieuses  da  la  maladie,  comment  ne  pas  prevoir  qu*avec  la  conti- 
nuity d'action,  c'est-a-direun  traitement  suffisamment  prolong^,  les  malades  arri- 
veront  h  I'immunito,  leur  vie  durant,  et  —  pour  prevenir  une  objection  —  en  admet- 
tant  que  de  longues  Interruptions  des  accidents  ne  soient  pas  synonyme  absolu  de 
guMson,  n*est-ce  pas,  a  defaut  de  cet  absolu  si  difflcilement  realisable,  un  immense 
bienfait  de  n'avoir  pas  a  redouter  ces  retours  ofTensifs  de  la  verole  parfois  si  graves, 
et  toujours  si  inqui6tants  pour  les  malades?... 

Si  le  mercure  h&te  la  disparition  des  accidents  syphilitiques,  comment  concevoir 
qu'il  ait  cet  efTet,  sans  agir  sur  le  principe  en  verlu  duquel  ils  se  manifestent,  le 
principe  mfime  de  la  maladie? 

Considere,  dans  son  application  particuliere  au  traitement  de  la  diathese  syphi- 
litique,  le  mercure  ne  peut,  en  aucune  facon,  6tre  assimil6  aux  agents  medicinaux 
dent  le  benefice  parait  a  une  action  indirecte.  Loin  de  la,  comme  M.  Ricord  Ta 
6tabli  depiiis  longtemps,  et  prouve  par  nombre  de  demonstrations  cliniques,  la  con- 
dition de  sa  plus  grande  efflcacile  est  dans  la  plus  grande  tolerance  de  Torganisme 
a  son  egard ;  pour  produire  le  plus  d'effets  curatifs,  il  faut  quMl  produise  le  moins. 
d'efTets  pathogeniques  possible  :  ce  sont  la,  presque  lextuellement ,  les  paroles  de 
M.  Ricord;  je  les  lui  emprunle  pour  faire  ressortir,  avec  lui,  celte  action  particu- 
liere, speciale  du  mercure,  j'allais  dire  sp(5cifique,  et  peut-6tre  aurais-je  bien  dit, 
car  je  ne  vols  guere,  dans  la  matiere  medicate,  d*agents  qui  puissent  lui  etre  com- 
pares sous  ce  rapport.  Et  observons  qu'il  ne  s'agit  pas  d*une  action  limitte  a  une 
forme  diterminee  d'accidenls,  a  I'infection  d'un  tissu  particulier,  a  une  periode 
absolument  circonscrite  de  la  maladie  :  ce  n'est  pas  seulement  dans  I'erytheme  ou 
dans  les  eruptions  papuleuses,  dans  les  poussees  vesiculeuses  ou  dans  celles  de 
pustules,  de  bulles,  de  squamesque  cette  action  est  manifeste;  ce  n'est  pas  exclusi- 
vement  centre  Taccident  de  la  muqueuse  buccale  ou  genitale  qu'elle  triomphe, 
centre  I'atrophie  du  bulbe  pileux  ou  Tinflammation  irido-choroTdienne,  centre  I'em- 
patement  phlegmoneux  du  perioste  ou  Tengorgement  du  testicule;  c*est  centre  tous 
ces  accidents ,  quelque  variee  que  soit  leur  forme,  quelque  distinct  que  soit  leur 
siege.  Quant  aux  periodes,  jusqu'a  celle  des  accidents  tertiaires  bien  confirmee,  le 
mercure  jouit  manifestement  du  meme  privilege,  et  Ton  salt  combien  delicate  est 
la  nuance  transitoire  de  certains  accidents  secondaires  a  certains  accidents  ter- 
tiaires. J'incline  meme  a  croire  a  ce  sujet  que  Topinion  que  M.  Ricord  a  formulae 
en  pricepte  general,  avec  sa  grande  experience,  a  ete  quelquefois  prise  plutot  au 
pied  de  la  lettre  que  dans  son  veritable  esprit,  car  il  y  a,  certainement,  des  acci- 
dents tertiaires  qui  reclament  encore  le  mercure ,  comme  des  accidents  secondaires 
qui  demandent  deja  Tiodure  de  potassium. 

Que  conclure  de  ce  qui  precede,  si  ce  n*cst  que  le  mercure,  qui  agit  a  des  6poques 
si  differentes,  centre  des  accidents  variables  de  forme  et  de  siege  constituant  cepen- 
dant  une  scule  et  mSme  individuality  morbide,  dont  Taction,  toujours  renferm6e 
dans  les  memes  conditions,  a  toujours  les  mferaes  resultats,  que  le  mercure,  dis-je, 
est  un  agent  auto-dynamique  cxactement  opposable  h  Tauto-dynaraisme  de  la 
syphilis,  c*est-a-dire  un  specifique  centre  un  speciflque? 

Aussi,  je  comprends  dlfflcilement  comment,  pourquoi,  et  sur  quelle  base  exp6ri- 
mentale,  un  syphilographe  aussi  instruit  que  M.  Diday,  de  Lyon,  aussi  rompu 
Tobservation  analytique,  s*est  avise  de  cantonner  la  sphfere  d'efTicacite  du  mercure 
dans  le  departement  de  quelques  accidents  qui,  si  Ton  ne  connaissait  les  habitudes 
rigoureusement  scientiflques  de  Tauteur,  paraltraient  choisis  sur  les  indications 
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capricieuses  du  hasard ;  je  ferai  plus  que  m'inscrire  centre  une  telle  apparence,  j'es- 
s*ayerai  tout  a  Theure  de  dechiffrer  cette  enigme.  Mais  ce  que  je  ne  comprcnds  pas 
du  tout,  c*est  la  raison  pour  laquelle  des  defenseurs  plus  tiedes  de  ['expectation, 
antagonistes  par  consequent. mi tiges  du  mercure,  le  reconnaissant  admissible  a 
Temploi,  contre  les  manifestations  secondaires  quelconques,  a  titre  de  palliatif,  sans 
doute,  lui  refusent  Tenlree  en  fonctions  au  debut  conflrme  de  la  diathcse.  Or,  on 
sait  que,  pour  M.  Ricord,  pour  I'ecolc  du  Midi  tout  entiere,  ce  debut  est  un  fail 
acquis  des  qu'a  ete  nettement  constatee  I'induralion  qui  accompagne  le  chancre 
infectant.  L'opinion  que  je  combats  ici  n'appartient  pas,  il  est  vrai,  en  proprc  a  la 
doctrine  renouvelee  du  Val-de-Grace,  mais  est  defendue  depuis  longtemps,  avee 
une  grande  fldelite,  par  un  respectable  chirurgien  des  hopitaux  qui  jouit,  en  patho- 
logic speciale,  d'une  reputation  hereditaire.  Pourtant,  meme  avec  ce  recommandable 
patronage,  il  ne  suffit  pas  qu'une  idee  soit  bizarre  pour  se  faire  accepter  en  thera- 
peutique.  Si,  curativement  ou  palliativement,  le  mercure  est  indique  contre  les  acci- 
dents secondaires,  pourquoi  pas  dans  la  periode  muette  qui  les  separe  de  la  consta- 
tation  de  I'induration  speciflque?  On  a  argue  de  Tinutilite  demontree,  dit-on,  de 
son  administration  a  cette  epoque;  mais  alors,  il  ne  retarde  done  pas  Tapparition 
des  accidents,  contrairement  a  ce  qu'on  avait  accorde  d*abord?...  On  a  repete  aussi, 
apres  M.  CuUerier,  qu*il  trouble  revolution  naturelle  des  accidents;  niais  en  quoi 
consisle  cette  perturbation,  si  ce  n'est  justement  dans  leur  retard  ou  dans  leur  plus 
prompte  disparition,  but  qu'on  doit  se  proposer  par-dessus  tout,  faute  de  mieux... 
a  moins  d'aller  jusqu'a  pretendre  que  le  mercure  alors  aggrave  la  maladie?... 
D*ailleurs,  les  faits  qui  semblent  accuser  I'inutilite  du  mercure,  au  debut  de  la  dia- 
these,  se  prfetent  a  une  interpretation  tres-rationnelle,  a  notre  avis,  et  qui  nous  dis- 
pense de  supposer  une  incapacite  mysterieuse  du  mercure,  ou  une  resistance  occulte 
de  la  maladie,  a  ce  moment.  M.  Ricord,  qui  insiste  energiquement  sur  la  necessite 
du  traitementprecoce,  a,  depuis  longtemps,  signale  cette  particularite,  que  le  chancre 
infectant  est,  de  tons,  le  plus  indolent  et  celui  qui  donne  le  moins  de  suppuration : 
c*est  pourquoi  il  est  celui  dont  les  malades  s'apercoivent  le  pins  tard  et  s'inquietent 
le  moins.  La  consequence  est  facile  a  saisir :  lorsque  les  malades  consultent,  la  ma- 
ladie a,  le  plus  souvent,  sur  le  remede  une  avance  de  quelques  semaines.  Ce  n*est 
done  pas  le  mercure  qui  est  inefOcace,  ni  la  maladie  qui  est  plus  resistanie,  sans 
qu'on  sache  pourquoi ;  c*est  le  traitement  qui  est  en  retard  contre  une  impregnation 
plus  avancee  de  Torganisme  par  le  poison.  Et  cette  solution  repond  de  la  facon  la 
plus  naturelle  a  la  plupart  des  griefs  articules  contre  le  mercure ;  car  il  est  remar- 
quable  que  c'est  loujours  Tinsuffisance  du  traitement  qu*on  a  retournee  contre 
le  remede  en  lui  reprochant  une  impuissance  tant  de  fois  dementie ;  cette  confusion 
a  domine  le  debat  recent,  comme  elle  avait  domine,  il  y  a  trente  ans,  la  prise 
d'armes  de  Tecole  dite  physiologique. 

II  est  maintenant  facile  de  se  rendre  compte  du  grand  nombre  de  recidives  apre^ 
le  traitement  mercuriel.  Oui,  sans  doute,  ces  recidives,  ou  plutot  ces  repetitions 
symptomatiques  sont  frequentes,  trop  frequentcs;  mais  comment  en  serait-il  autre- 
ment?  Le  mercure  n'a  pas  la  faculte  de  neutraliser  d'emblee,  de  tuer  sur  le  coup  le 
principe  auquel  on  Toppose;  il  agit  cependant  sur  lui  tres-manifestement  en  com- 
primant  ses  effets.  Ici,  comme  dans  toute  intervention  therapeutique,  il  y  a  des 
conditions  d'action  imposees  a  Tagent  medicinal,  il  y  a  des  limites  aux  elTets  repa- 
rateurs.  Dans  quelle  maladie  le  medecin  est-il  dispense  de  proportionner  a  la  puis- 
sance et  a  la  durec  du  mal  la  puissance  et  la  duree  du  remede?  Faut-il  rappeler, 
comme  on  I'a  fait  avec  tant  de  raison,  le  sulfate  de  quinine  dans  les  flevres  marem- 
matiques,  dans  les  acces  pernicieux  surtout;  la  medication  iodique,  dans  toutes  le? 
manifestations  si  resistantes  de  la  scrofule?...  Et  le  bromure  de  potassium,  nouvelle 
cohqufete  therapeutique,  conjure-t-il  les  convulsions  sans  conditions  de  doses  du 
medicament,  et  de  repetition  ou  de  duree  du  traitement? 

C'est  encore  Tecole  du  Midi  qui  nous  donnera  d'interessantes  notions  sur  eeiie 
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question  des  recidives  de  la  manifestation  syphiiitique  qui  n'attestent  pas  rineffl- 
cacite  du  traitement,  mais  ie  plus  souvent  son  insuffisance,  en  opposition  au  genie 
opiniatre  d*un  mal  juge  tout  a  coup  si  innocent,  et  la  necessite  d'etudier  longue- 
ment,  si  Ton  veut  les  connaitre,  toutes  les  circonstances  de  I'histoire  des  maladies, 
meme  de  la  verole. 

Certains  lissus,  certaines  parties  semblent  appeler,  de  preference,  les  repetitions 
symptomatiques  de  la  syphilis;  M.  Ricord,  observant  ce  fait  il  y  a  bien  des  annees, 
en  a  degage  la  raison  en  montrant  que  ce  sont  les  tissus  ou  les  parties  sur  lesquels 
sc  repute  une  excitation  habltuelle,  soit  mecanique,  soit  physico-chimique. 
Exemples  :  chez  les  artisans  des  professions  manuelles  un  peu  rudes,  la  syphilis 
palmaire;  chez  les  femmes  mal  tenues,  la  papule  muqueuse  du  pli  genito-crural 
provoquee  a  la  fois  par  la  secretion  de  la  region,  le  contact  des  surfaces  et  leur  frot- 
tement  dans  la  marche;  chez  les  fumeurs,  les  divers  accidents  de  la  bouche  et  de 
Tisthme  du  gosier;  chez  les  sujets  qui  marchent  beaucoup,  le  psoriasis  plantaire  et 
la  papule  interdigitale,  etc.,  etc. 

Un  simple  raisonnement  indique,  d'ailleurs,  que  ce  sont  les  sympt5mes  les  plus 
communs  qui  doivent  se  repeter  le  plus  frequemment;  aussi  les  exanthemes  papu- 
leux  d'abord,  puis  les  squameux,  et  ensuite  les  vesiculo-pustuleux  sont-ils  ceux 
qu*on  voit  reparaitre  le  plus  ordinairement. 

Cela  m'amene  a  remarquer  que  les  symptdmes  de  la  syphilis  n*ont  rien  de  neces- 
saire  en  tant  qu'accidents  de  forme  determinee;  ce  qui  est  fatal,  ou  a  peu  pres,  c'est 
qu'un  symptome,  une  manifestation,  comme  on  dit,  vienne  rendre  temoignage  de 
la  diffusion  du  poison  verolique  dans  Teconomie.  II  doit  arriver,  par  consequent,  et 
cela  arrive,  en  effet,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  cas  ordinaire,  qu'une  periostite  super- 
ficielle,  une  irido-choroidite,  un  simple  groupe  pustuleux,  une  albuginite  seront 
Vindice  d'e/fraction  de  la  syphilis,  et  comme  ces  accidents  se  repetent  d'autant 
moins  qulls  sont  originairement  plus  rares,  selon  la  remarque  faite  plus  haut,  le 
tmitement  mercuriej  sera  repute  avoir  sui*  eux  une  prise  plus  forte  ou  plus  definitive 
que  sur  les  autres  manifestations.  Telle  est,  a  mon  sens,  Texplication  de  Tellipse 
Iherapeutique  que  j*ai  reprochee  a  M.  Diday. 

Iji  signiflcation  des  repetitions  symptomatiques  de  la  verole  reste  done  jugee 
comme  Tavait  jugee  Tecole  du  Midi,  et  le  mercure  conserve  sa  preeminence  devant 
les  pheilomenes  de  la  maladie,  qu'ils  se  montrent  pour  la  troisieme  fois,  pour  la 
seconde  ou  pour  la  premiere.  Mais  si  le  mercure  agit  sur  les  phenomenes,  ce  ne 
peut  etre  qu'en  agissant  sur  le  princlpe  morbide  lui-meme,  sur  la  constitution  syphi- 
iitique, comme  je  Tai  fait  entrevoir  theoriquement  plus  hayt.  La  preuve  experimen- 
tale,  d'ailleurs,  ne  manque  pas,  elle  a  ete  donnee,  depuis  longtemps,  par  M.  Ricord, 
dans  ce  fait  que  la  discussion  de  la  Societe  de  chirurgie  a  rappele,  a  savoir,  que  des 
cnfants  naissaient  innocentes  de  la  syphilis  apres  un  traitement  mercuriel  admi- 
nistre  aux  parents  contamines,  mais  ne  presentant,  au  moment  du  traitement, 
aucune  trace  decelte  contamination;  tandis  que  des  procreations  precedentes,  dans 
les  memes  conditions,  moins  le  traitement,  avaient  ete  infectees,  et  que  des  pro- 
creations ulterieures  Tetaient  de  nouveau  si  Tagent  protecteur  avait  etc  trop  tol 
abandonne.  Ce  sont  m&me  ces  conditions  dans  lesquelles  le  mercure  agit  sur  la 
constitution  syphiiitique,  en  Tabsence  de  tout  symptome  qui,  bien  etudiees,  peuvent 
conduire  le  medecin  a  la  commune  mesure  approximative  de  la  posologie  mercu- 
rielle  et  de  la  duree  du  traitement,  comme  Tenseignait  M.  Ricord  a  Thdpital  des 
Veneriens. 

Quant  a  I'argument  qui  range  au  nombre  des  simples  coincidences  la  retrocession 
de  la  syphilis  devant  le  mercure,  en  invoquant  pour  rattribuer  a  ses  defenseurs 
I'erreur  eternelle  et  commune  du  post  hoc  ergo  propter  hoc,  il  renferme  en  lui- 
in£me  sa  refutation.  Soyons  accommodants,  en  effet ,  et  admettons  pour  un  instant 
cette  coincidence  :  eh  bien,  elle  est  si  frequenle,  si  habituelle,  que  je  me  sens  auto- 
rise  k  la  pr^ferer  encore  aux  6ventualit6s  de  I'expectation.  Mais  la  concession  est  de 
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trop;  I'argament  des  coincidences,  yrai  en  principe,  ne  doit  pas  eti«  trop  pro* 
digue,  I'abus  en  ce  genre  pent  conduire  a  un  scepticisme  trop  rigoureux.  Un  accou- 
cheur las  d'expectation  devant  les  douleurs  d'une  femme  en  mal  d'enfont,  se  decide 
^  appliquer  le  forceps  :  mais  au  moment  oix  les  cuillers,  repondant  a  d'toergiqaes 

tractions,  degagent  la  tete,  a  ce  moment,  juste,  le  n^oplasme  se  Miaehe  i/ioii- 

ianiment.  Voila  un  exemple  des  coincidences  heureuses  1 

Mais  la  medication  mercurielle  n'a  pas  besoin  d'une  plus  longue  defense;  ses 
titres,  bas^s  sur  une  longue  experience  et  controles  par  une  ecole  syphilologiqae 
justement  celebre,  n'ont  pas  6t6  entames.  Le  mercure  guerit,  ce  n'est  pas  douleux, 
ses  adversaires  du  jour  ne  peuvent  se  refuser  a  I'admettre,  seulement  ils  pretcndent 
qu'll  gu6rit  rarement :  c'est  se  retrancher  dans  une  question  de  proportion,  retraite 
quiequivauta  une  concession  tacite;  caril  est  evident  que  8*il  a  le  pouvoirdc 
guerir,  ce  pouvoir  doit  s'etendre  suivant  I'usage  qu'on  en  fait. 

C'est  done  le  traitement  lui-mfeme,  c'est-a-dire  la  maniire  dont  il  sera  conduit,  qui 
mesurera  ses  effets.  A  ce  point  de  vue,  le  traitement  mercuriel  est  toujours  curalif; 
s'il  n'agit  que  comme  palliatif,  c*est  qu'il  a  ete  donne  en  dose  insufflsante,  ou  pen- 
dant un  temps  insufflsant,  ou  intempestivement;  c'est  que  les  malades  aurontcree, 
ou  vu  se  creer  autour  d'eux-mfimes,  des  conditions  capables  de  neutraliser  I'effrt 
reparateur.  Quand  on  parle  de  traitement  preventif ,  on  ne  peut  avoir  en  vue  que 
Tapparition  des  symptdmes  de  la  maladie,  que  le  mercure  retarde  pour  quelque 
temps  ou  d6finilivement,  et  il  va  de  soi  que  cet  efTet  preventif  ne  peut  etre  separe, 
par  la  pensee,  de  Teffet  curatif ,  Tevenement  seul  faisant  voir  si  c'est  Tun  ou  I'autrc 
effet  qui  a  ete  obtenu. 

le  ne  sals,  mon  cher  confrere,  si  j'aurai  reussi  a  replacer  la  physionomie  generate 
de  la  syphilis  et  la  l^gitimite  de  son  traitement  par  le  mercure  sous  le  jour  dont 
la  patliologie  syphilitique  tout  enliere  a  ete  eclairee  par  les  travaux  et  I'enseigne- 
ment  clinique  de  M.  Ricord,  un  maitre  et  un  ami  qui  m'est  cher;  ce  qui  meparait 
assure,  k  en  juger  au  moins  par  la  reaction  g^nerale  contre  les  idees  nouvelles,  ou  j 
renouvelees,  qui  occupent  I'attention  du  moment,  c'est  que  Vey^pectation  attends 
longtemps  encore  son  avenement  en  therapeutique  sp^ciale. 


PHYSI0L06IE  DES  MOUVEMENTS  d^montr6e  h  Taide  de  I'exp^rimenUtion  ^lectrique  et 
robservation  clinique  et  applicable  k  T^tude  des  paralysies  et  des  deformations ;  par  le  doc- 
teur  O.  B.  DuGHiiNNE  (de  Boulogne),  avec  101  figures  dessin^es  d*apr^s  nature,  Un  voioiDe 
iQ*8'  de  872  pages.  Paris,  1867,  chez  J.  B.  Bailli^re  et  fils. 

Dans  ce  livre,  pleinde  fails  et  dMd^es  nouvelles,  Tauteur  a  expose  rensemble  de  ses  ^eche^ 
ches  sur  la  physiologic  des  mouvements  chez  Thonune,  c'est-^-dire  ler^sultat  de  vin^tanoees 
d'^tude  sur  un  sujet  d'une  grande  importance  pratique,  k  T^lucidation  duquel  il  a  su  laire 
concourir  k  la  fols  rexp^rimentation  ^lectro-musculaire  et  Fobservation  clinique.  «  La  possibh 
llt6,  dit  Fauteur,  de  limiter  la  puissance  ^lectrique  dans  chacun  des  muscles  ou  des  faisceaiix 
musculaires,  et  d'imiter  ainsi  les  mouvements  volontafres,  devait  fairenattreuneid^ef^coode: 
eelle  d*6tudier  Faction  individuelle  des  muscles,  et  cons^quemment  la  physiologie  des  moav^ 
ments  sur  Fhomme  vivant  G'^tait,  pour  ainsi  dire,  Vanaiomie  vivante  pratiqu^e  sur  iesaninttox 
par  les  anciens,  et  r6alisi^e  pour  la  premiere  fois  sur  Fhomme  vivant,  sans  op^tioosaoglafite, 
avec  des  proc^d^s  inofltensifs,  dus  aux  progr^  de  ma  m^thode  de  faradisation  localise  *  ^ 
on  lit  avec  un  vif  intdr^t  le  r6cit  curieux  des  craintes,  des  esp^rances,  des  d^ppoiDtemeotide 
Fauteur,  des  r^sultats  tout  k  fait  impr6vus  auxquels  11  est  arrive  dans  ce  travail  d^uonoareao 

genre  :  «  Je  fus,  dit-il,  arr6t6  par  mes  propres  experiences,  dont  je  ne  pouTais  soo- 

vent  rien  conclure  quant  aux  fonctions  musculaires.  En  voici  un  exemple,  Le  deltolde,  disait- 
on,  est  eWvateur  du  bras  sur  Fhumerus,  En  effet,  si  je  le  mettais  en  contraction  continue  par 
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la  faradisation  localis^e^  r^i^vation  de  Tbum^rus  avait  lieu ;  mais  ea  m6me  tempa,  je  voyaii 
Tonioplate  prendre  une  atlitude  vicieuse  que  je  ddcrirai  plus  tard,  et  il  ae  produisait  una 
subluxation  scapulo-hum^rale.  £tait-ce  avec  une  telle  experience  que  je  pouvais  apprendre  ou 
d^montrer  iei  fonctiong  du  deltolde?  Gette  experience,  k  laqueile  je  pourrais  en  joindre  bien 
d'autrea,  monirait  done  qde  lei  mouvements  provoquea  par  des  coniraotions  musculaires  par-* 
lielles  produisent  des  deformations ;  qu'elles  ne  sont  pas  pbysiologiques ;  elle  prouvait  enfin  que 
raction  muscolaire  isoiee  n'est  pas  dans  la  nature.  »  On  voit  tout  de  suite  combien  etait  im- 
p^rieuse  la  necessity  oil  se  trouvait  notre  confrere  de  recourir  h  Tobservation  elinlque,  sans  le 
secours  de  laqueile  il  lui  eCit  ete  impossible  de  r^soudre  Fimmense  et  difQcile  probi^me  qull 
8'etait  pose.  Mais  que  de  recherches  faire  1  que  de  travail,  que  de  temps  k  depenser  I  Les 
paralysies  partielles  etaient  peu  connues  k  cette  epoque,  at  sans  le  concours  des  medecins  et 
des  chirurgiens  des  h6pitaux,  notre  laborieux  confrere  e(it  peut-etre  echoue.  Grtoe  k  ce  con* 
cours,  il  lui  fut  possible  d'observer  un  grand  nombre  d'affections  musculaires  partielles  ou 
generales,  d*explorer  retat  des  muscles  au  moyen  de  la  faradisation  localiseedans  touscescaSi 
de  decouvrir  Texislence  assez  frequenle  d'alrophies  musculaires  qui  etaient  confondues  avec 
les  paralysies  ordinaires,  d'edifier  eniln  le  livre  trds-remarquable  et  tr^s<utile  dont  on  vient 
de  lire  le  litre. 

Ge  livre  est  divise  en  quatre  parties.  La  premiere  est  consacree  aux  mouvements  du  mem- 
bra thoracique;  la  seconde  k  ceux  du  membre  abdominal;  la  troisieme  traite  des  mouvements 
de  la  respiration  et  de  la  colonne  vertebro-cr^nienne ;  dans  la  quatri^me,  les  editeurs  ont 
place  une  analyse  etendue  des  recherches  experimentales  de  Pauteur  sur  la  pbysiologie  des 
muscles  de  la  face. 

\  chaque  muscle,  Tauteur  expose  les  resultats  obtenus  k  Taide  de  la  faradisation  {iUctro" 
physiologu);  cet  expose  est  suivi  de  remarques  ou  commentaires  plus  ou  moins  etendus,  mais 
ioujours  interessants ;  puis,  Tobservatlon  clinique  {phy$iologi$  paihologique)  vient  jeter  sa 
lumi^re  sur  les  faits  et  considerations  qui  precedent;  et  enfln  retude  de  chaque  groupe  est 
terminee  par  un  rintmii  ou  sont  precisees,  dans  un  langage  tres^imple  et  trfes-clair,  les 
notions  pbysiologiques  qui  viennent  d'etre  fondee^  d'une  maniere  definitive  sur  Fanatomie, 
reiectro-physiologie  et  la  physiologic  pathotogique,  c'est-ft-dire  sur  la  notion  de  la  structure  des 
parties,  sur  Fexperimentation  et  sur  Tobservation  pathologique,  triple  base  qui,  dans  retat 
actuel  de  la  science,  paratt  trefr-solide.  Nous  avons  ainsi  successivement  le  rUumi  pbysiolo- 
glque  des  mouvements  de  repaule  sur  le  tronc,  du  bras  sur  repaule^  de  Tavant-bras,  de  la  main 
y  coropris  les  doigU  et  le  pouce,  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  de  la  jambe  sur  la  euisse,  du  pied 
el  des  orteils,  de  la  respiration  ou  de  la  charpente  thoraco-abdominate,  enfin  de  la  colonne 
vertebro-crAnienne.  Plusieurs  de  ces  resumes  sont  enrichis  de  considerations  anatomiques  et 
historiques  qui  en  rehaussent  Tinteret 

Tel  est,  d'une  maniere  tres-generale  et  tres-sommaire ,  le  cadre  de  Touvrage  de  M.  le  doo- 
teur  Duchenne  (de  Boulogne).  Comment  ce  cadre  a-t-il  ete  rempli?  De  la  fa^on  la  plus  sub- 
slantielle  qu'on  puisse  imaginer.  On  est  emerveilie  de  tant  de  patience  et  d'opiniAtrete  k 
rechercher  les  cas  pathologlques  dans  un  ordre  d'affections  morbides  qui  pouvaient  passer 
pour  rares,  et  qui,  en  elTet,  jusqu'aux  recherches  de  M,  Duchenne,  etaient  loin  d'etre  bien 
connues.  On  sait  quelle  lumiftre  ces  recherches  ont  apportee  dans  retude  des  maladies  das 
centres  nerveux,  et  surtout  dans  celle  des  atrophies  musculaires  et  des  paralysies  partielles. 
Quant  k  retendue  du  travail  de  notre  confrere,  on  pourra  s'en  faire  une  idee  si  Ton  veut  bien 
remarquer  que  lous  les  muscles  du  corps  humain,  k  cela  pres  d'un  trfes-petit  nombre,  ont  ete 
soumis  k  la  faradisation  localisee,  et  que  presque  tons  les  resultats  obtenus  ainsi  par  Texperi- 
mentation  ont  ete  contr6ies  k  I'aide  de  faite  pathologlques  speciaux  I  Cetait  une  grande  tAche, 
qui  a  ete  accomplie  avec  autant  de  succes  que  de  courage. 

II  faudrait  citer  tons  les  chapitres,  car  tous  renferment  des  faits  interessants  qui  viennent, 
au  moyen  de  Texperimentation  et  de  Tobservation  clinique,  conflrmer  ou  rectifier  les  notions 
generalement  re9ues  sur  les  mouvements  musculaires;  il  faudrait  pouvoir  plus  particulifere- 
ment  reproduire  la  remarquable  monographic  sur  les  mouvements  de  la  main  et  des  doigtft, 
rimportant  chapitre  consacre  k  la  physiologic  du  pied  et  aux  deformations  qui  ont  pour  cause 
Fatrophie  des  muscles  qui  le  meuvent,  la  savante  discussion  sur  Taction  du  diaphragme  dans 
rinspiration  et  sur  celle  des  muscles  bronchiques  dans  Texpiralion,  les  considerations  sur  le 
mecanisme  de  la  marche,  etc,  etc. 

A  chaque  pas,  on  rencontre  des  faits  curieux  ou  nouveaux.  Je  me  bomerai  k  citer,  dans  le 
chapitre  consacre  aux  mouvements  de  la  main,  des  doigts  et  du  pouce,  la  determination  de 
Faction  des  flecliisseurs  et  des  extenseurs  des  doigts,  de  celle  des  interosseux,  des  lombricaux, 
et  les  considerations  sur  le  long  flechisseur  du  pouce,  Ces  interessantes  considerations  me  por- 
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lent  k  terminer  ce  compte  rendu  par  la  citation  suivante,  qui  permettra  d'apprtoierla  mani^re 
de  faire  de  I'auteur  : 

«  En  somme,  dit  M.  Duchenne,  ces  faits  cliniques  d^montrent  que  ie  long  fl^chisseur  dn 
pouce  est  i'un  des  muscles  qui  sent  essentiellement  destines,  chez  Phomme,  aux  usages  ma- 
nuels  les  plus  d^licats  :  k  tenir  et  k  conduire  la  plume,  le  crayon,  le  pinceau,  Faiguille,  etc: 
qu'il  aide,  en  un  mot,  k  Texteution  des  travaux  manuels  qui  sont  k  la  hauteur  de  son  intelli- 
gence sup^rieure.  Je  dois  me  hAter  de  dire  que  Pimpuissance  de  ce  muscle  n'occasionne 
aucune  faiblesse,  aucun  trouble  fonctionnel  dans  les  autres  usages  du  pouce,  car  j'ai  constate 
que  tous.les  sujets  dont  11  vient  d'etre  question  avaient  conserve  intacte  la  puissance  de 
flexion  et  d'opposition  et  d'adduction  de  la  premiere  phalange  et  du  premier  m^tacarpien, 
malgr6  la  perte  du  long  fl^chisseur  du  pouce.  Aussi,  serraient-ils  fortement  les  objets  qu'ils 
tenaient  enlre  la  premiere  phalange  du  pouce  et  les  doigts.  Un  savant  dont  la  science  pleure 
la  mort  r6cente,  P.  Gratiolet,  a  signal  une  disposition  anatomique  du  long  fl^chisseur  du 
pouce  qui  r^v^le  une  dilKrence  profonde  et  r^ellement  typique  entre  Thomme  et  les  singes  le? 
plus  ^lev^s  : 

«  Chez  les  singes,  dit-il,  le  pouce  est  fl^chi  par  une  division  oblique  du  tendon  commun  da 
«  muscle  fl^chisseur  commun  des  autres  doigts.  II  est  done  entrain^  dans  les  mouvemenls 
t(  communs  de  flexion  et  n'a  aucune  liberty.  Le  m^me  type  est  r^alis^  dans  le  gorilie  et  dm 
(f  le  chimpanz^.,  mais  ce  petit  tendon  qui  meut  le  pouce  est  rMuit  chez  eux  k  un  filet  tendi- 
«  neux  qui  n'a  plus  aucune  action,  car  son  origine  se  perd  dans  les  replis  synoviaux  des  teo- 
«  dons  fl^cbisseurs  des  autres  doigts,  et  il  n*aboutit  k  aucun  faisceau  musculaire;  U  pouce 
u  s'affaiblit  done  d*une  maniere  notable  dans  ces  grands  singes,  Chez  aucun  d^eux,  il  n*y  a  i 
«  aucune  trace  de  ce  grand  muscle  ind^pendant  qui  meut  le  pouce  dans  Thomme.  Et  loin  de 
«  se  perfectionner,  ce  doigt  si  caract^ristique  de  la  main  humaine  semble,  chez  les  plus  ^lev^ 
. «  de  tous  ces  singes,  les  orangs,  tendm  k  un  an^ntissement  complet.  Ces  singes  n^ont  doir 
«  rien  dans  Forganisation  de  leur  main  qui  indique  un  passage  aux  formes  humaines,  et  f  in- 
«  siste  k  ce  sujet,  dans  mon  m6moii*e,  sur  les  diffi^rences  profondes  que  r^vfele  T^lude  des 
«  mouvements  dans  les  mains  form^  pour  des  accommodations  d'ordre  absolument  distinct. » 

«  Ces  faits  ont  permis  k  Gratiolet  d*affirmer  avec  une  conviction  fond^  sur  une  ^tude  per- 
sonnelle  et  attentive  de  tous  les  autres  faits  connus,  que  Tanatomie  ne  donne  aucane  b;^  k 
t^tte  id6e  si  violemment  d^fendue  de  nos  jours,  d'une  ^troite  parents  entre  Thonuiie  et  k 
singe  dit  anthropolde.  Le  caract^re  distinctif  de  la  main  de  Thomme  'et  de  la-  main  du  singe, 
que  j'avais  tir6  de  Tattitude  du  pouce  au  repos  musculaire,  a  inconteslablement  moins  d'im- 
portance  que  celui  qui  s*appuie  sur  Tabsence  d*un  long  fltehisseur  du  pouce  ind^pendant  cbnr 
le  singe.  Il  n'en  conserve  pas  moins  cependant  la  valeur  que  je  lui  ai  donn^e.  La  vdrit^  de  la 
proposition  qui  m*a  paru  en  ressortir,  k  savoir,  que  la  pr^tendue  main  du  singe  n'a  jamais  ^i^ 
4]u'une  patte,  acquiert  une  nouvelle  force  avec  Fappui  du  fait  anatomique  signal^  par  rdmi- 
nent  zoologiste.  Mais  c'est  surtout  par  des  considerations  physiologiques  que  la  preuve  de  cette 
assertion  devait  6tre  faite;  il  est  k  regretter  que  Gratiolet  les  ait  enti^rement  n^giig^  U  j  a 
vraiment  lieu  d'etre  surpris  qu'un  observateur  aussi  iln  se  soit  contents  d'un  fait  anatomique 
pour  en  tirer  des  deductions  philosophiques  d*un  ordre  si  eiev^,  lorsqu'il  pouvait  les  appujer 
sur  des  considerations  physiologiques  k  la  hauteur  du  sujet  dont  il  avait  k  trailer.  Gratiolet  d 
dit  seulement  du  long  flechisseur  du  pouce  que  son  absence  est  une  cause  d'aflaiblissemeot 
pour  le  pouce,  quand  ce  muscle  sert  la  pensee  I  II  importe  de  rechercher  quelle  a  pu  etre 
rintention  du  Gr^ateur  en  privant  le  singe  d*un  muscle  dont  il  a  dote  la  main  de  rhomme. 
Or,  rien  n'est  plus  facile,  avec  les  donnees  fournies  par  Texploration  eiectro-physiologique  d 

Tobservation  clinique  II  en  est  ressorti,  en  elTet,  que  ce  muscle  flechit  seulemeol 

la  deuxifeme  phalange  du  pouce  avec  force  et  qu'il  n'exerce  aucune  action  sur  le  premier  me- 
tacarpien ;  qu'isoiement,  il  ne  pent  etre  d'aucune  utilite,  mais  qu*avec  le  concours  d'aati^ 
muscles  moteurs  du  pouce  et  du  premier  metacarpien,  il  est  principalement  destine,  che7 
rhomme,  aux  usages  manuels  les  plus  deiicats  et  k  la  hauteur  de  son  intelligence,  par 
exemple,  k  tenir  et  k  dinger  la  plume,  le  pinceau,  le  burin,  Taiguille,  etc.  Quelle  eftt  done  ^tf. 
pour  la  main  du  singe,  Tutilite  d'un  muscle  destine  k  Texecution  de  travaux  manuels  qui 
exigent  Tintelligence  de  Thomme?  Dire  que,  prive  d*un  long  flechisseur,  le  pouce  est  alTaiblL 
c'est  conunettre  une  erreur  physiologique;  Tobservation  clinique  Ta  demonti^  Ne  sait-on  pas, 
d'ailleurs,  que  le  gorilie  serre  avec  une  grande  puissance  les  corps  quMl  saisit  entre  son  poucf 
et  ses  doigts?  C'est  ainsi  qu'arme  d'un  enorme  bAton,  il  attaque  son  ennemi.  Owen  rapporte 
meme  qu'un  gorilie,  dans  les  convulsions  de4'agonie,  avait  broye  avec  ses  mains  le  canoo 
d'un  fusil  qui  venait  de  le  frapper  mortellement.  » 

On  voit  par  les  lignes  qui  precedent  quel  attrait  notre  auteur  a  su  repandre  sur  son  cpuvrf. 
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dont  la  lecture  attache,  loin  de  fatig;uer,  et  dont  tout  m^decin  instruit  prendra  connaKsance 
avec  autaut  de  plaisir  que  de  profit. 


SoMMAi&c.  —  Suite  de  la  discussion  sur  remploi  du  mercure  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Presentations. 

M.  Diday,  membre  con'espondant  de  la  Society  de  chirurgie,  est  venu  de  Lyon  lout  expres 
\)Our  prendre  part  k  la  discussion  actuelle.  M.  Diday  n^a  pas  ^t6  flatteur  pour  la  savante  com- 
pagnie  k  la  quelle  il  appartient  en  lui  declarant,  dans  les  formes  d'ailleurs  les  plus  courtoises, 
qu'elle  ^tait  incomp^tente  pour  juger  la  question  qui  s^agite  dans  son  sein.  G'est  k  un  autre 
tribunal  que  Thonorable  m^decin  de  Lyon  voudrait  voir  ^voquer  cette  grave  question.  II  a 
propose  la  reunion  d'un  Congr^s  de  sp^ialistes  soit  k  Lyon,  soil  k  Paris.  Seuls,  les  hauts  bon- 
nets de  la  syphilographie  seraient  appel^s  k  si6ger  k  ces  assises  solennelies  oil  seraient  jug^s 
en  dernier  ressort  les  partisans  et  les  adversaires  du  mercure.  lA  serait  formula  de  fayon 
d^fmitive  le  code  des  lois  de  la  pathologic  et  de  la  tli^rapeutique  de  la  syphilis.  Ge  serait  le 
Congrbs  des  Ugislateurs  de  la  v^role  ;  le  mot  n'est  pas  de  nous,  il  est  de  M.  Diday. 

Nous  ne  sommes  pas  Tadversaire  des  Congr^s,  mais  nous  ne  nous  faisons  pas  d'iilusious  sur 
la  r^it6  de  leur  importance  et  la  valeur  de  leurs  r^sultats.  Dans  Tesp^ce,  il  est  aumoins  dou- 
tcux  que  le  code  de  la  syphilis  puisse  naitre  des  deliberations  savantes  de  ce  Gongr^s  de  16gis- 
lateurs,  comme  autrefois  le  Decalogue  sorti  des  Eclairs  et  des  foudres  du  SinaL  Lorsque  les 
m^decins  se  mSlent  de  faire  des  lois,  la  nature  s'empresse  de  les  defiaire.  Il  y  a  autant  de 
maladies  que  de  malades.  La  nature  de  Fhomme,  ondayante  et  diverse,  ne  supporte  pas  la  con- 
Irainle  de  la  loi.  Ghez  elle  ce  n'est  pas  la  itgle  qui  est  la  r^le,  c'est  Texception.  En 
d'autres  termes,  autant  de  malades,  autant  d'unit^s  morbides  difT^rentes,  palliologiquement  ou 
Iherapeutiquement  parlanl.  Telle  est  la  raison  de  nos  eternelles  divergences  et  de  nos  perp^- 
luelles  discussions  au  sujet  de  Taction  des  medicaments  dans  les  maladies.  Tout  le  secret  de 
Tart  de  gu^rir  consiste  k  savoir  les  indications  sp^ciales  de  cbaque  cas  particulier;  mais  K'l  est 
le  difficile  et  c'est  en  cela  qu'edate  le  g^nie  du  medecin.  —  Ou  il  n'existe  que  des  exceptions 
il  n'y  a  pas  de  r^le  et»  par  consequent,  pas  de  loi.  Un  congrfes,  deux  congr^,  trois  con^r^s 
ne  changeront  pas  la  nature  des  choses;  avis  aux  fututs  legislateurs  de  la  syphilis! 

M.  Diday,  il  coovient  de  le  dire,  ne  s'est  pas  le  moins  du  monde  pose  en  legislateur.  II  est 
monte  k  la  tribune  de  la  Societe  de  chirurgie  portant  k  la  main  le  rameau  d'olivier  et  reclamant 
le  rdlc  modeste  de  mediateur  pacifique  entre  les  mercurialistes  et  leurs  advei^ires.  Il  a  un 
pied  .dans  les  deux  c^mps;  il  donne  une  main  k  MM.  Depaul  et  Verneuil  et  Tautre  main 
MM.  Dolbeau  et  Despres.  Jc  suis  mercurialiste,  dit-il  aux  uns,  et  la  preuve  c'est  que  jc  donne 
du  mercure ;  —  Je  suis  naturiste,  dit-il  aux  autres,  et  la  raison,  c'est  que  je  fais  de  Texpectatiou. 
Seulement  jc  donne  du  mercure  k  mou  jour  et  je  fais  de  Texpeclation  k  mon  heure,  suivant  les 
cas,  Je  ne  doone  pas  le  mercure  pour  le  chancre,  ni  m^me  pour  le  chancre  iudui'e,  k  moins  que  la 
nature  el  le  caracK^re  de  Tinduration  ne  me  fassent  prevoir  une  forte  explosion  d'accidents  secon- 
daires,  auquel  cas  je  prescris  le  mercure  vers  la  quatri^me  semaine  de  Texistence  de  Tinduration 
cliancreuse,  quinze  jours  environ  avant  repoque  presumee  de  Fapparition  de  la  roseole.  Dans 
les  cas  ordinaires,  j'attends  que  la  syphilis  vienne  devoiler,  par  la  forme  des  accidents  secon- 
daires,  sa  nature  faible,  moyenne  ou  forte.  Si  la  verole  est  faible,  je  ne  donne  pas  de  mercure ; 
si  clle  est  forte,  jc  radniinistrc,  mais  k  dose  moderee  et  pendant  un  temps  tri^s-court,  huil  k 
dix  joui-s  environ ;  k  Tinterieur,  je  prescris  le  proto-iodure  k  la  dose  de  15  centigrammes  par 
jour;  k  Texterieur  une  friction,  le  soir,  avec  Tonguent  napolitain.  Gela  suffit  pour  provoquer, 
au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  un  peu  de  gingivite  dont  Fapparition  est  le  signe  de  Timpre- 
gnalion  de  Torganisrae  par  le  mercure.  Je  m*arr6te  alors,  me  reservant,  sibesoinest,  derevenir 
au  traitement  k  chaque  recidive  des  accidents.  Gette  conduite  diil&re  beaucoup  de  celle  des 
uiercurialistes  qui  donnent  le  mercure  pendant  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  mois,  un  an, 
deux  ans.  Ainsi  mitige,  le  traitement  merouriel  est  accepte  sans  peine  et  suivi  ayec  fideiite  par 
les  malades  dont  il  ne  lassc  pas  la  ixitience  et  dont  il  ne  fatigue  im  les  voles  digestives.  Il 
est  k  la  fois  ralionncl  et  eflicace. 

Lc  mercure  nc  previcol  pasles  recidivcs  des  accidcutt5secoudiure;s':'citlu  ua  foil  siurk  quel 
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tons  lefl  m^decins  sont  h  pr^s  d^nccord  et  qui  a  ^t^  mis  en  lumi^re  avec  one  grtndi 
loyaul6  par  M.  Ricord  lorsqu'il  a  d6clar6  que  Ton  pouvail  faire  disparaltre  les  manifestatiooi 
de  la  syphilis,  mals  que  Ton  ne  gu^rissait  pas  la  diath^e.  Les  r^cidives,  il  faut  les  ^ludier, 
savoir  ce  qu'elles  signiOent  et  de  quel  6tat  de  la  maladie  elles  sont  la  traduction.  Si  elles  sont 
espac^es,  sidgent  sur  les  parlies  superficieUcs,  sont  prcnroqu^  par  des  causes  vulgaires  d'^vo- 
lution,  teltes  que  les  saisons,  le  printemps,  les  exc^s  alcooliques,  etc,  on  est  dispense  de  don- 
ner  le  mercure.  Si,  au  contraire ,  elles  se  reproduisent  k  court  intervalle ,  sans  cause  d(ilemii- 
nante ;  si  les  syphilis  cutan^es  prennent  la  forme  de  papules  fortes,  confluentes,  trfes-saillanUs, 
de  pustules ,  de  squames ;  si  les  accidents  se  portent  sur  les  testicules  ou  sur  les  parties  pro- 
fondes,  il  faut  donner  lei  mercure. 

Dans  les  squames  palmsdres  et  plantaires,  dans  les  tubercules  muqueux,  la  puissance  da 
mercure  est  ^gale  h  z^ro.  On  ne  vient  h  bout  de  ces  noanifestations  de  la  syphilis  qu*^  Faide 
des  applications  toi^ques. 

Suivant  M.  Diday,  il  convient  de  faire  una  laiige  part  h  la  nature  dans  la  gu^rison  de  li 
syphilis.  On  a  ni6  le  pouvolr  de  la  nature  m^dicatrice.  M.  Depaul  a  tois,  k  Fappui  de  cette 
D^ation,  deux  arguments  excellents.  11  a  cit^  les  cas  d^avortements ,  d^accouchemenls  pr^ma* 
tur6s,  d*enfants  mort-n^,  par  suite  de  transmission  au  produit  de  la  conception,  de  la  syphilii 
du  p^  ou  de  la  m^re.  On  a  vu  ces  accidents,  apr^s  s*dtre  reproduits  plusieurs  foiSi  cesser  tout 
k  coup  lorsque  les  parents  malades  ont  ^t6  soumis  k  un  traitement  mercuriel  bien  dirig^  Geb 
est  vrai«  et  ce  serait  faire  acte  de  mauvais  praticien  que  de  ne  pas  administrer  le  mercure  dau 
de  pareilles  drconstances*  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  m^me  dans  ces  cas  i  la  nature 
a  montr^  plus  d*une  fois  son  admirable  puissance  mMicatrice.  On  a  vu  chez  des  femmes  doot 
le  prodiiit  de  la  conception  6tait  vid^  par  la  syphilis  matemeUe  ou  patemeile,  une  premiere 
groBsesse  se  terminer  par  Tavortement,  une  deuxi^me  par  Taccouchement  k  tenne  d'un  enfaol 
mort,  une  troisi^me  par  Taccouchement  k  terme  d^un  enfant  vivantmais  qui  n*a  v^u  que  pea 
de  temps;  k  un  quatri^me  accouchement,  Tenfant,  malade,  a  pu  6tre  dispute  plus  ou  moins 
longtemps  k  la  mort ;  un  cinqui^me  enfant  a  M  conserve  et  a  v^u  d*une  vie,  il  est  vrai,  hn- 
guissante;  enfin,  un  sixi^me  ou  un  septi^me  est  n6  bien  portant.  n  a  6t6  Evident,  parcelle 
s^rie  de  faits,  que  la  syphilis  des  parents,  livr6e  k  elie-m^me,  suivait  une  marche  dtoxw- 
sante  visible  par  Tatt^nuation  progressive  du  retentissement  du  mal  sur  le  produit  des  ooofiep- 
tions  sucoessives. 

La  m6me  Observation  a  ^t^  faite  chez  les  enfants  nouveaux-n^  atteints  de  syf^is.  Sans 
doute,  ainsi  que  Ta  si  bien  dit  M.  Depaul,  le  m^decin  qui  ne  leur  donnerait  pas  du  mercare 
serait  coupable;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Ton  a  vu  chez  des  enfonts  nouveau-n^U 
syphilis  s'aggraver,  bien  qu*o&  leur  donndt  du  mercure,  sous  Tinfluenee  d'un  mauvais  i^ginM, 
tandis  que  ee$  mtme$  enfants  ont  gu^ri  rapidement,  aprte  la  cessation  du  traitement  mercu- 
riel, par  la  seule  action  du  changement  de  regime.  On  voit  par  \k  quelle  influence  favorable 
exerce  une  bonne  hygiene  pour  la  gu^rison  des  accidents  secondalres  de  la  syphilis. 

La  syphilis  8eGondah*e  a  pour  caract^res  de  se  gu^rir  et  de  se  transmettre,  comme  on  Padil, 
it  qui  veut  la  prendre.  Elle  est  ^minemment  contagieuse,  et  la  gu^rison  est  la  rfegle.  -  Toute 
diff^rente  est  la  syphilis  k  I'^tat  tertiaire.  Elle  ne  s4vit  pas  chez  tout  le  monde,  ne  peut  pas  It 
prendre  qui  veut ;  mais,  en  revanche,  quand  on  Ta,  on  Ta  garde.  Elle  est  difficilement  curable. 
Elle  pr^sente  ce  ph^nomfene  curieux  que  M.  Pidoux  appelle  la  transformation  de  rintoxicalkio 
dans  la  dlathfese.  La  syphilis  commence  par  fttre  une  intoxication,  elle  flnit  par  devenirune 
diath^  Or,  on  ne  gu^rit  pas  les  diatheses,  pas  plus  la  diathfese  syphilitique  que  les  diath^sei 
goutteuse,  rhumatismale,  dartreuse,  etc.  On  ne  gu^rit  pas  la  goutte  par  les  eaux  de  Vichy,  les 
dartres  par  les  eaux  d'Uriage,  la  syphilis  tertiaire  par  I'iodure  de  potassium.  L'iode  n*esl  qu'uB 
palliatif,  m^me  associ^  au  mercure. 

Pour  arriver  k  la  gu^rison,  il  faut  une  modification  radicale  et  prolong^  de  toules  les  coo* 
ditions  de  la  vie.  Une  bonne  hygiene  physique  et  morale  est  la  vraie  base  du  traitemeal 
curatif  de  la  syphilis.  Le  manage,  quand  il  est  accepts  dans  de  telles  conditions  par  les 
families,  dit  M.  Diday,  produit  d'excellents  eiTets  pour  la  gu6rison  de  malades  alteints  de 
syphilis  tertiaire,  par  le  calme  et  la  r^larit^  qu'il  introduit  dans  les  habitudes  de  la  vie  - 
M.  Diday  r^ve  pour  les  syphilitiques  la  creation  d*un  vaste  6tablissement  agricole  oil  seraient 
r^alis^es  les  meilleures  conditions  de  Thygifene  physique  et  morale  propres  k  celtcclassede 
malades.  L'hygifene  reconstituante,  mot  qiie  M.  Diday  pr^ffere  k  celui  de  traitement  loniqneet 
rtparateur,  rigneralt  et  gouvemerait  dans  cet  ^tablissement,  se  subordonnant  le  mercure  et 
Tiode  qui  tfy  feraient  que  des  apparitions  rares  et  discretes. 

Telle  est  la  naani^re  dont  M.  Diday  comprend  le  traitement  complet  de  la  syphilis. 
^  n  a  doime  de  o^Ue  makdie  une  tbtole  k  kqaelle  U  croit,  dit-U,  tit&*fen&effieot,iDals  to^ 
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il  appartient  au  microscope  de  fournir  la  demonstration  p^remptoire.  Suivaht  M.  Diday,  la 
syphilis,  de  m^me  que  toutes  les  maladies  virulentes,  serait  une  afTection  essentiellement  para-« 
sitaire.  —  Gomme  les  germes  des  parasites  v^6taux  et  animaux,  les  agents  des  maladies  viru- 
lentes  ont  toujours  une  p^riode  d*incubation  variable  suivant  les  espfeoes;  —  conmie  ces 
germes,  les  virus  ont  des  p^riodes  alternatives  de  sommeil  et  d'activitd,  de  stdrilit^  et  de  pro- 
cr^tion*  A  ces  p^riodes  r^pondent,  symptomatiquement,  les  alternatives  d'arrdt  et  de  pous- 
s^es  suGcessives  des  manifestations  morbides. 

—  Un  troisifeme  caractfere  ^tablissant  Tidenlit^  des  maladies  parasilaires  et  des  maladies 
vinilentes,  c'est  quMl  n'existe  pas,  dans  la  nature,  d'autres  corps  que  des  fttres  organises  qui 
aient  la  propriety  de  proliftrer  et  de  donner  naissance  k  des  produits  identiques  jouissant  de 
la  faculty  de  se  reproduire.  Pourquoi  certains  corps,  sous  le  nom  de  virus,  feraient-il  excep- 
tion h  cette  loi,  alors  quMb  pr^sentent  tous  les  caract^res  des  germes  v^g^tauxou  animaux? 

LMtude  attentive  de  revolution  de  la  syphilis  confirme  Tassimilation  de  la  maladie  avec 
rafTection  parasitaire.  Physiologiquement,  le  virus,  comme  les  germes,  persiste  dans  Torga- 
nlsme,  tant  qu'il  y  Irouve  les  conditions  de  son  existence  et  de  son  d^veloppement.  —  Au 
point  de  vue  thdrapeutique,  la  m^me  impulssance  du  parasiticide  k  emp^cher  redosion  des 
germes,  se  retrouve  dans  le  mercure  qui  ne  pent  pr^venir  Texplosion  de  la  syphilis.  D^autre 
part,  refflcacite  que  poss^de  le  parasiticide  pour  detrulre  les  germes  une  fois  d^velopp^s,  le 
mercure  la  poss^de  ^galement  pour  faire  disparattre  les  manifestations  du  virus.  —  Tant  que 
le  germe  reste  k  T^tat  de  germe,  impulssance  de  parasiticide;  tant  que  le  virus  reste  latent, 
impuissance  du  mercure;  —  dfes  que  le  parasite  est  d^veloppe,  efflcacite  du  parasiticide;  dfes 
que  le  virus  a  efTectue  sa  pouss4e,  efficacite  du  mercure.  —  Impuissance  du  parasiticide  k 
pr^venir  une  nouvelle  generation  de  parasites ;  impuissance  du  mercure  k  prevenir  les  reel- 
dives  des  accidents  syphilitiques ;  —  efficacite  du  parasiticide  k  detruire  chaque  generation 
nouvelle  de  parasites;  efficacite  du  mercure  k  modifier  chaque  manifestation  nouvelle  de  la 
syphilis.  —  Le  paralieiisme  est  complet  —  Dans  la  syphilis,  comme  dans  le  parasitisme,  11. 
importe  de  tenir  grand  compte  de  retat  de  Torganisme  vivant  La  condition  de  redosion  et  du 
developpement  des  parasites,  vegeiaux  ou  animaux,  c'est  la  faiblesse  de  Torganisme,  ainsi  que 
Ta  Ir^is-bien  eiabli  M.  le  professeur  Ch.  Robin ;  les  champignons,  les  mousses,  les  lichens,  se  deve* 
loppenl  sur  les  arbres  vieux  et  rabougris;  les  parasites  de  Thomme  se  manifestent  de  prefe- 
rence sur  les  individus  feibles  et  malades.  De  meme,  la  syphilis  trouve  dans  la  faiblesse  de 
roiiganisme  les  conditions  favorables  k  son  developpement  et  &  sa  penristance.  G*e8t  pourquoi 
il  faut,  dans  le  parasitisme,  faire  intervenir  k  la  fois  le  parasiticide  et  Thygi^ne  reconstituante  \ 
de  meme,  dans  la  syphilis,  il  convienl  de  faire  la  part  du  mercure  donne  k  propos  et  de  Thy- 
gifene  reconstiluante  ou,  en  d'aulres  lermes,  du  Iraitement  lonique  et  reparaleur. 

M.  Diday  a  termine  en  proposanl  la  reunion  d'un  Congrts  de  specialistes,  seul  tribunal 
competent,  suivant  lui,  pour  resoudre  la  questio*  pendant©  devant  la  Societe  de  chirurgie,  et 
pour  arreter,  en  quelque  sorte,  la  jurisprudence  de  la  pratiqde  m6dicaie  au  point  de  vue  du 
traitement  de  la  syphilis.  Ge  serait  un  Gongres  de  legislateurs. 

—  M.  Vernedil  repousse  le  reproche  dMncompetence  adresse  k  la  Societe  de  chirurgie  par 
M.  Diday.  Gette  Gompagnie  savante  renferme  des  praticiens  aussi  capables  que  qui  que  ce  soit 
de  discuter  el  de  resoudre  le  probl^me  donl  il  s'agit  —  Sur  le  fond  de  la  question,  M.  Ver- 
iieuil  partage  Topinion  de  M.  Diday  relativemenl  k  la  difficile  curabilite  de  la  syphilis  tertiaire. 
Tr6sH3ouvent,  contrairement  k  Tavis  de  M.  Dolbeau,  Tiodure  de  polaasium  se  monire  im- 
puissant. 

Quant  au  traitement  des  accidents  secondaires,  M.  Verneuil  s'eioigne  des  preccples  formulAi 
par  les  syphilographes  qui  veulenl  un  traitement  court,  mais  energique,  que  Ton  pourrait 
appeler  k  coups  redoubles.  Entre  ce  traitement  qui  pretend  emporter  la  syphilis  d^assaut,  la 
juguler,  pour  ainsi  dire,  el  le  traitement  alterant  qui  cherche  k  modifier  petit  k  petit  les  tissuB 
et  les  humeurs  par  Tintroduclion  lenle  de  doses  infiniment  peliles  de  mercure,  enlre  ces  deux 
traitements  qui  ont  Irouve  chacun  des  partisans  convaincus  dans  le  sein  de  la  Societe  de  chi- 
rurgie, M.  Verneuil  se  decide  pour  le  second.  Les  petites  doses  de  mercure  longtempe  reilA- 
rees  lui  paraissent  beaucoup  plus  logiques  que  les  fortes  doses  administrees  pendant  un  temps 
trfes-court  En  d'aulres  lermes,  la  medication  alterante  lui  paralt  preferable  au  traitement  par 
jugulalion.  Il  serait  important,  toulefois,  d'etudier  comparativement  ces  deux  modes  de  traite- 
ment el  d'en  conslater  les  effets. 

M.  DisPEis  n'accepte  pas  la  proposition  de  M.  Diday  relative  k  la  reunion  d*un  Congr^  de 
specialiatei;      vmtiim  (to  de  pratique  ne  se  juge&t  pas  par  leg  CoAgKtfii 
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Tja  science  nesefait  pas  par  des  votes,  luais par Tobsenatioii  et  r6xp<^rieiice  de  tousles joors. 
G'est  la  seuie  aatorit^  comp^tenle  et  la  seule  legislation  veritable. 

Dans  la  preccidente  s^nce,  MM.  Verneuil  et  Depaui,  r6pondant  k  M.  Despi^,  ont  proooncr 
lc8  paroles  suivantes,  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans  notre  dernier  compte  rendu : 

M.  Verftelil  r^pond  quelques  mots  h  M.  Desprte  touchant  Taction  des  twins  de  8ublim6el 
celles  de  Tiodure  de  potassium  a  petite  dose.  L'obsenation  clinique  et  Fexp^rimentatioii  phy- 
siologique  d^montrent,  suivant  lui,  Tabsorption  du  sublime  Aussi,  partisan  convaincadu 
mercurc,  fait-il  un  grand  cos  de  cos  sortcs  de  bains  dans le  traiteroent  de  la  syphilis, el illeur 
doit  plus  d'un  succ^. 

Quant  k  Taction  de  Tiodurc  de  potassium  k  la  dose  de  0,50  centigr.  par  jour,  eUe  ne  saunil 
6tre  mise  en  doute  malgr6  Tasscrtion  de  M.  Despr^s.  A  cette  dose-I& ,  et  m^me  k  dose  plos 
faible,  Tiodure  dc  iwtassium  jouit  d'une  efficacit^  r^elle. 

M.  Depall  dt^clare  que,  pour  lui,  il  renonce  k  s'entendre  avec  M.  Dcspi-fes.  Sansy  mellre 
de  la  passion,  il  est  impossible  d'accepter  Ics  obscnations  et  les  statistiques  de  ce  chinirgien. 
C'est  k  une  autre  6cole,  k  relle  de  M.  Louis,  par  excmple,  que  M.  Dcspr^s  devrait  apprcndre 
Tart  d'observcr  et  la  science  dc  la  slalistique  vraie.  Avant  de  prendre  parti  centre  le  mercurc, 
il  aurait  dA  atlendre  des  annte  et  avoir  fait  des  series  d'exp6riences  comparatives  sur  raclion 
du  mercurc  d'unc  i>art ,  du  traitemont  touique  et  r^parateur  d'aulre  part  11  s'est  done  bcao- 
coup  trop  hkit  Quant  k  la  passion,  il  n'en  a  que  pour  la  v^rit^  et  contre  Terreiu*.  C'estd'ail- 
leurs  un  tout  autre  sentiment  qu'inspire  la  question  de  cette  triste  maladie  qui  s'appellc  la 
syphilis. 

—  A  la  fill  de  la  seance,  W.  Trelat  pi*esenle  un  sujel  du  sexe  masculin  qui,  arrive  a 
de  18  ans,  offrc  les  formes  physiques  et  Tintelligencc  d'un  enfant  de  3  a  4  ans.  U  y  a  chez 
lui  un  arr6t  de  developpcmcut  qui  portc  sur  tout  Tensemble  de  Torganisation.  L'enfant,  ou  le 
jeune  hommc,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  le  jeune  honmie-enfant,  presentc  tons  les  signes  de 
Tob^^iie.  C'esl  un  phonom^ne,  et,  k  ce  litre,  ses  parents  le  moutrent  en  public  pour  d« 
Targeut. 

MM.  Larrey  et  Marjolia  s'e^l^vent  contre  Timmoralite  de  ces  cxliibilions  publiques  toleites 
\iox  Tautorit^  qui  devrait  les  interdire.  —  M.  Tr£lat  fait  observer  que  c*cst  le  plus  soavenl, 
pour  les  families,  le  seul  moyen  de  s'indemniser  un  peu  des  louides  charges  que  leur  appor- 
tent  de  pareils  £tres  incapaUes  de  gagner  leur  vie. 

D'  A.  Tartivel, 
M.-A.  de  T£UbUs8.  hydrothcrapiqoc  a  BeUew. 


FORMULAIRE 

De  TUmoR  UiDiciLE. 


COLLYRE  MORPHINE.  —  €.  LEE. 

vSulfate  de  morpliine   10  centigranuues. 

Eau  distill^e   24  grammes. 

Kaites  dissoudre  et  filtrez. 
On  en  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  les  yeux,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  les  oplitlial' 
mies  douloureuses.  —  N.  G. 


EPHEmERIDES  HEDICAI^ES.  -  22  Jum  1773. 

'  Esl-ce  assez  d'avanie,  d'orgueil  froiss(i  1  Sur  la  commission  deA  ifidemies,  ^labile  le  9  avnl 
1776,  6tait  venue  se  greffer  la  SocilU  de  midecine,  qui  allait  Dienl6t  remplacer  FanUqw 
Eacull^  de  mMecine  de  Paris.  Cette  derni^re  —  pauvre  vicille  d^ci'^pile  I  —  avail  ordonne  la 
dissolution  de  cette  Soci^ld  de  m^decine  (11  avril  1778).  Et  voilk  que  la  nou\'ellc  yenw, 
oomme  pour  narguer  les  bonnets  carr6s  de  la  rue  de  la  BAcherie,  les  invite,  par  lettres  imp"- 
m^s,  k  assister  k  une  s^nce  publique !  —  A.  Gh. 


Le  Girani,  G.  RiCUELOT. 
'  ■    ■  »    i  ■ 

IPiAts.  —  Typographic  fiin  Maltbitk  et  C*,  rue  des  Oeux^'orCes-^trBaiivettr,  SI. 
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Paris  t  U  24  Juin  1867. 

Mort  de  II.  TrouMeau. 

Un  grand  deuil  afflige  la  famille  medicale. 

M.  Trousseau  est  mort  hier,  dimanche,  a  sept  heures  du  matin,  apres  plusieurs 
mois  de  cruelles  souflFrances. 

Tandis  qu'autour  de  lui  tout  etait  affliction,  lui  seul  calme,  resigne,  attentif,  cat- 
culait  avec  une  precision  clinique  desesperante  les  progr6s  du  mal ,  et  en  prevoyait 
Tissue  fktale  avec  une  s{lret6  qui  nes'est  trompee  ni  d'un  jour  ni  d'unc  heure. 

C'est  une  grande  figure  medicale  qui  disparait,  et  ce  n'est  pas  a  I'heure  meme  ou 
j'apprends  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  ami  de  trente  annees  qu'il  m*est  possible 
d'en  indiquer  tons  les  merites. 

Avec  Chomel  et  Rostan  qui  Tont  precede  dans  la  tombe ;  avec  M.  Bouillaud  qui 
lui  survit,  Trousseau,  dans  son  originalite  incontestable,  a  eleve  lenselgnement 
clinique  traditionnel  et  progressif  a  lafois  a  une  hauteur  oil  les  amis  de  notre  Faculte 
desirent  qull  se  maintienne. 

Les  services  rendus  par  son  enseignement  sont  affirmes  par  ces  nombreuses  gene- 
rations de  medecins  qui  se  pressaient  aux  lenons  eloquentes  et  quelquefois  dramati- 
ques,  soit  du  grand  amphitheatre  de  la  Faculte,  soit  de  Tamphilhe^trc  de  I'Hotel- 
Dieu.  Ses  ouvrages  devenus  classiques,  et  dont  les  editions  se  sont  rapidement 


FEUILLETON. 

NOTES  HB  YOTAGB. 

A  MONSIEUR  LE  DOCTEUR  AM^D^E  LATOCR. 

 A  Lyon,  f avals  une  lettre  pour  M.  le  professeur  Teissier,  avec  celte  indication  : 

«  A  sept  heures  du  matin,  chez  lui;  de  huit  k  dix  heures,  k  sa  clinique  de  l'I16tel-Dieu ;  de  une  k 
cinq  heures,  chez  lui.  »  Le  meilleur  moyen,  pensai-je ,  de  ne  lui  point  faire  perdrc  de  teoips, 
est  de  me  presenter  k  son  domicile  un  peu  avant  huit  heures,  et  de  raccompagner,  avec  son 
agr^ment,  k  rudtel-Dieu.  Le  domestique  qui  vint  m'ouvrir  k  cette  heure  matinale  roe  r^pondit 
que  c*6tait  jour  de  le^n  et  qu'il  ^tait  impossible  que  je  fusse  re^u.  J'insistai  et  je  fis  passer  et 
la  lettre  et  ma  carte.  Un  instant  apr^s,  M.  Teissier  vint  mc  prendre  les  mains,  s'excusant  de  la 
consigne  g^n^rale  fid^lement  observ^e  par  son  domestique,  et  me  disant  mille  choses  obli- 
geantes  pour  moi,  dont  j'^tais  tout  confus,  et  pour  le  journal,  et  surtout  p  ur  notre  r^dacteur  en 
chef.  Mais  de  celles-ci  j*6tai8  fier.  Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  n'eussiez-vous  pas  eu  la 
bont6  de  me  demander  mes  impressions  de  voyage,  je  serais  encore  forc6  de  vous  6crire,  voii- 
lant  vous  transmettre  les  marques  de  sympathie  et  de  tr^s-haule  estime  en  lesquelles  vous  6tes 
tenu  vous  personnellement,  et  le  journal  auquel  vous  vous  £tes,  k  son  grand  honneur,  consacr6 
tout  entier. 

Plusieurs  num^ros  de  FUnion  ctaient  sur  le  bureau  de  notre  confrfere :  «  Je  vous  connais  depuis 
longtemps,  me  dit-U,  et  vous  n^aviez  pas  besoin  de  lettre  d'introduction  aupr^s  de  moi.  Allons  k 
rH6tel-Dieu,  nous  causerons  chemin  faisant.  »  U  n'y  a  pas  loin  du  quai  Tilsitt  au  splendide 
TroiHeme  $irie.  —  Tome  IL  38 
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siiccede,  ont  ete  la  lecture  favorite  du  plus  grand  nombre  des  medecins  dc  noire 
epoque.  Jamais  Trousseau  n'a  eonsentia  se  laisserentierement  absorber  paries  soins 
d'une  clientele  immense  et  d'une  consultation  europeenne;  toujours,  au  contraire, 
il  a  voulu  faire  une  part  considerable  a  la  science  et  a  I'enseignement.  Aux  dernier* 
jours  de  sa  vie,  sa  voix  defaillante  dictait  encore  a  des  amis  pieux  des  pages 
supreraes  et  qui  seront  recueillies. 

Trousseau  a  eu  le  bonheur,  des  le  debut  de  sa  carriere,  de  renconlrer  des  amis, 
des  protecteurs,  des  maitres  qui,  appreciant  ses  facultes  eminenles,  I'ont  puissam- 
ment  aide  a  surmonter  les  premieres  difficultes.  Tous  ceux  qui  ont  vecu  ave«  lui 
savent  quel  respect  reconnaissant  et  pieux  il  gardait  a  la  memoire  de  Bretonneau  el 
de  Recamier.  Aussi  avait-il  pris  ses  premiers  et  celebres  prolecteurs  pour  exemple  cl 
pour  modele.  Devenu  maitre  a  son  tour,  Trousseau  mettait  son  bonheur  a  aider,  ii 
proteger,  a  encourager  la  jeunesse,  le  travail  et  le  talent,  et  le  nombre  de  ceux  quH 
a  ainsi  servisest  considerable;  et  Trousseau  a  eu  la  main  heureuse,  car  lous  ceux 
qu'il  a  honoresde  son  patronage  sont  passes  maitres  a  leur  tour  ou  le  deviendronl 
inevitablement. 

•  Trousseau  etait  d'une  bonte  si  spontamie,  si  naive,  qu'il  ne  pouvait  croire  aux 
mauvaises  actions.  On  lui  a  fait  beaucoup  de  mal,  il  n*en  a  jamais  fait  a  personne. 
Confiant  jusqu  a  I'abandon,  genereux  jusqu'a  la  faiblesse,  il  n'avait  d'autres  defauls 
que  ceux  de  ses  qualites  charmantes,  c'est-a-dire  du  caractere,  de  Tesprit  et  du 
cceur  de  Tartiste;  car  Trousseau  a  ele  surtout,  et  il  s'en  faisait  gloire,  un  arlisle 
eminent. 

L'Union  M^digale  n'oublicra  jamais  qu'elle  a  ete  choisie  par  Trousseau  pour  son 
journal  de  predilection;  c*est  elle  qui  a  eu  toutes  les  premices  de  ses  admirables 
lejons  de  clinique  de  THotel-Dieu,  et  ses  discoursacademiques  si  retentissants,  c'esl 
a  elle  qu'il  en  confiait  la  redaction  definitive. 

M.  Trousseau  etait  professeur  honoraire  de  la  Faculte  de  medecine^de  Paris, 
membre  de  TAcademie  de  medecine,  comm^ndeur  de  la  Legion  d'honneur. 

Nous  venons  d'assister  aux  obseques  de  M.  Trousseau,  et  nous  avons  a  peine  le 
temps  d'indiquer  qu'une  foule  enorme  encombrait  1  eglise  de  la  Madeleine,  oil  le 
service  religieux  s'est  fait  avec  une  simplicite  prescrite  par  le  defunt. 


h6pital  conslruit  sur  les  dessins  dc  Soulllot;  mais,  dans  le  trajet  M.  le  professeur  Teissier  mo 
fit  plus  d'une  fois  penser  h  la  justesse  des  reflexions  que  vous  ^melliez  Tan  pass<^,  de  relonr 
d'une  excursion  en  province.  Je  veux  parler  du  sens  droit,  de  la  sagacity  et  de  I'admirabl' 
niesure  avec  lesquels  les  m6decins  dislingu^s  des  ddpartemenls,  —  et  ils  y  abondent  —  appre- 
cient  les  liomraes  cl  les  choses  de  notre  monde  parisien.  Quel  profit  ne  tirerait-on  pas  de  plus 
fr^quentes  communications  avec  euxl... 

Nous  enlrons  par  une  cour  plant6e  d'arbres  au  milieu  de  laquelle,  sur  un  piedcslal  dc 
marbre  blanc,  s'6l6ve  la  statue  en  bronze  du  professeur  Bonnet.  On  manque  de  recul^e  pour  1 1 
bion  voir,  el  les  arbres  assombrissenl  encore  la  cour  d6ji  6lroite  et  profonde  ou  le  monuraeiii 
est  place.  N^anmoins,  j'ai  parfailement  reconnu  Fillustre  chirurgien  que  j'ai  vu  trois  fois  en 
ma  vie  :  h  THAlel-Dieu  de  Lyon,  dans  son  service;  h,  la  Piti6,  dans  le  service  de  Lisfranc; a 
r  Academic  des  sciences,  Tannee  mSme  de  sa  mort,  en  1858,  si  je  ne  me  Irompe,  Malgrd  Lirol^e 
dont  il  est  rev^tu  et  qu'il  ne  portftit  pas  souvent,  j'imagine,  ce  que  Fartisle  a  le  mieux  rendu, 
c'esl  rhal)ilude  exterieure  de  son  module.  De  son  module,  ai-je  dit?  On  avail  mis  au  concours 
cette  statue  qui  devail  etre  un  portrait.  De  tous  les  concurrents,  c'esl  celui  qui  n'avait  pasconnu 
Bonnet  qui  le  fit  le  plus  ressemblanl.  M.  Teissier  me  rappela,  non  sans  un  legitime  orgueil,  que  la 
somme  de  25,000  fr.,  necesssaire  pour  I'erection  du  monument,  fut  couverle  par  souscription  en 
quelques  jours.  M.  le  professeur  Neiaton  vinl  pour  Tinaugaration,  et  raconta  qu'ayanl  pri^  un 
jour  son  coU^ue  Bonnet,  de  passage  k  Paris,  d'exposer  ses  idees  sur  un  point  de  science,  dans 
sonpropre  amphi theatre,  le  professeur  lyonnais  le  fit  avec  une  superiorite  telle  que  les  ei&vcs 
el  M.  Neiaton  lui-meme  en  furenl  emerveilies.  On  conserve  k  Lyon  bon  souvenir  de  cc  Irail 
demodeslie  de  M.  Neiaton,  qui  est  un  sincere  hommage  i  la  verite.  Rien  n'egalait,  en  effeU 
la  faciliie  d'exposilion  de  Bonnet  et  la  lucidite  mcthodiquc  dc  ses  lemons. 
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Son  fils,  M.  Georges  Trousseau,  et  ses  pelits-enfanls  conduits  par  sa  fille,  Mm**  Mo- 
risseau,  qui  a  eu  le  courage  d'assisler  a  celte  douloureuse  ceremonie,.et  dont  la  dou- 
leur  navrante  arrachait  des  larmes  a  ious  les  yeux,  conduisaient  le  deuil. 

Presque  lous  les  professeurs  et  agreges  de  laFaculte,  precedes  de  M.  le  Doyen; 
les  membres  de  I'Acaderaie  de  medecine,  en  nombre  considerable,  a  la  tete  desquels 
marcbaient  M.  le  president  Tardieu  el  M.  le  vice-president  Ricord;  les  medecins  et 
chirurgiens  des  hopitaux,  presque  au  complet;  un  nombre  immense  de  mede- 
cins, une  deputation  tres-nombreuse  d'eleves,  et  une  foule  enorrae  d'amis  de 
toutes  les  classes  de  la  societe  ont  conduit  a  sa  derniere  demeure  le  collegue  emi- 
nent, le  professeur  celebre  et  I'ami  devoue  dont  Teloge  etait  dans  toutes  les  bou- 
cheset  dont  le  malheuratlristaittous  lescoeurs. 

Scion  les  volontes  supremes  de  M.  Trousseau,  aucun  discours  n'a  ele  prononco  sur 
sa  tombo. 


Le  traitement  doit  satisfaire  aux  indications  qui  ressorlent  de  Tetude  de  chaquc 
malade.  Quand  des  douleurs  vives  coincident  avec  <iette  lesion,  des  calmants  en 
applications  topiques  ou  en  injections  sous-cutanees  leur  seront  opposes.  Pour 
enlever  aux  phenomenes  morbides  le  pretexle  ou  Toccasion  que  pent  leur  ofTrir  I'ec- 
lopie  du  rein,  il  faut  ramener  celui-ci  a  sa  situation  normale  ou  du  moins  I'immo- 
biliser.  M.  le  professeur  Trousseaii  conseille  a  cet  effet  Temploi  d'une  ceinlure 
munic  d'une  pelote  en  croissant.  II  y  a  bien  des  annees  que  j'ai  fait  faire  pour  unc 
malade  une  ceinture  avec  une  pelote  en  equerre,  la  branche  infcrieure  soulenant 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  le  num6ro  du  20  juin  1867. 


L'II6tel-Dieu,  vous  le  savez,  est  immense  et  magnifique.  Admirablement  situ6  sur  un  des 
plus  beaux  quais  du  Rhdne;  il  n'a  qu'un  d^faut,  qui  nagu6re  (^tait  une  quality,  c'cst  sa  gran- 
deur. Quand  auront  pr^valu  les  id6es  si  nettem3nt  formul^es  k  la  Soci^t^  de  chirurgie,  sur  la 
construction  des  ^tablissements  hospitaliers,  et  que  FtlOtei-Dieu  sera  vide  de  ses  malades,  on 
y  6lablira  un  mU8(^e,  el  ce  sera  le  plus  beau  mus6e  du  monde,  apr^s  le  Louvre  G'est  I'avis  de 
M.  le  professeur  Teissier,  et  je  n'ai  aucune  raison  d'aller  k  rencontre.  D'ailleurs,  nous  voici 
dans  ses  salies  :  le  chef  de  clinique,  rinterne,  de  nombreux  ^l^ves  entourenl  le  maltre,  et 
les  religieuses  du  service  lui  pr^sentent  son  tablier  —  qui  est  noir;  je  Tai  trouv^  alTreux ;  c'est 
un  tablier  de  droguiste;  peut-6tre  les  61^ves  de  Lyon  trouvent-ils^fort  laids  les  labliers  biancs 
de  nos  hdpitaux  la  premiere  fois  quMls  les  voient,  et  les  prennent-ils  pour  des  tabliers  de  cui- 
sinier  :  affaire  d^habitude!  La  couleur,  ici,  est  de  mince  importance,  et,  au  bout  de  deux  mi- 
nutes, je  ne  la  voyais  plus.  D*autres  accessoires  ont  une  valeur  plus  grande,  c'est,  par 
exemple,  la  fagon  dont  est  lenu  le  cahier.  A  Paris,  un  ^I6ve  par  service  est  uniquement 
occupy  k  celte  ingrate  besogne  de  tenir  le  cahier;  cahier  dont  la  premiere  colonne  mentionue 
—  quelquefois  —  I'indication  approximative  d'un  diagnostic  porl6  le  jour  de  Tentr^e  du  ma- 
lade, et  dont  les  autres  colonnes  ne  valenl  qu'au  point  de  vue  de  la  comptabilit6  administra- 
tive. Les  chifTres  m^mes  k  Taide  desquels  on  marque  les  quantit^s  d'aliments  ou  de  boissons 
qui  doivcnt  6tre  disiribu^s  dans  les  vingt-quatre  heures,  u'ont  pas  de  signification  bien  nette 
aux  yeux  de  celui  qui  les  inscrit.  Ailez  demaia  matin  dans  un  h6pilal  quelconque,  et  demandex 
k  dix  ^l^ves  qui  tiennent  le  cahier  ce  que  repr(^.senlc  unc  portion  de  vin,  ou  de  lait,  ou  de 
pain,  ou  de  viande;  ce  que  c'est,  en  mesure  de  capacity,  qu'un  bouillon  ou  qu'un  potage :  je 
vous  fais  le  pari  que  neuf  —  au  moins  —  vous  r^pondront  tout  de  travers.  Notez  que  r^Kjve 
qui  tienl  le  cahier  ne  fait  gu^re  autre  chose ;  c'est  une  besogne  infcrieure  et  quasi-machinaie 


Amedee  Latour. 
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le  rein  et  la  branche  verticale  empechant  son  excursion  de  dehors  en  dedans.  On 
recommandera  aux  malades  d'eviter  les  secousses  violentes,  lee  courses  rapides, 
I'equitation.  Get  exercice  aurait  pu,  d'apres  le  docteur  Becquet,  contribuer  une  fois 
a  la  luxation  du  rein.  Je  parle  ici  des  cas  ou  cette  luxation  eveille  des  soulErances; 
car,  s'il  en  est  autrement,  on  perraettra  une  plus  grande  liberie  de  mouvemenls, 
sans  oublier  toutefois  de  chercher  a  rendre  immobile  le  rein  deplaco.  Les  corsets, 
les  velements  trop  etroits  seront  interdits  au  malades.  M.  le  professeur  Trousseau 
raconte  rhlstoire  d'un  garde  national  qui,  ayant  cherche  a  contenir  la  saillie  de  son 
ventre  par  un  pantalon  trop  serre,  eprouva  des  douleurs  assez  vives  au  niveau  d'un 
rein  deplace  dont  il  n'avait  pas  jusque-la  soupfonne  Texistence. 

Si  cetle  alTeclion  vient  compliquer  I'hysterie,  ou  si  des  congestions  renales  s'ajou- 
tent  a  I'ectopie  et  provoquent  des  douleurs,  on  trouvera  une  puissante  ressource 
dans  Thydrotherapie  qui  regularise  Taction  vasculaire,  modere  I'irritabilite  nerveuse 
et  modiile  la  chlorose,  si  frequente  chez  les  hysteriques.  Le  docteur  Becquet  a  eua 
s'en  louer  chez  une  malade  deja  soulagee  une  premiere  fois  par  les  eaux  de  Plom- 
bieres,  que  lui  avait  conseillees  M.  le  professeur  Nelaton.  Lorsque  la  congestion 
renale  parait  liee  a  la  diathese  urique,  on  prescrira  les  eaux  de  Vichy,  d*fivian,  de 
Pougues,  de  Contrexeville,  sans  negliger  non  plus  les  moyens  locaux;  car,  si  I'ec- 
topie renale  n*occupe  qu'une  place  secondaire  dans  la  scene  morbide,  elle  constitue 
cependant  une  complication  capable  d'accroitre  et  de  prolonger  ce  travail  congestif 
quand  elle  ne  I'a  pas  provoqu6. 

Obs.  L  — Mine  Cr...,  tgee  de  46  ans,  a  eu  un  enfant  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Quel- 
ques  jours  apres  ses  couches,  elle  se  leva;  les  lochias  s'arreterent  brusquement,  et 
elle  ressentit  dans  la  region  lombaire  des  douleurs  dont  elle  ne  salt  pas  indiquer  le 
siege  precis;  mais  elle  se  rappelle  positivement  que,  depuis  cette  epoque,  elle 
souffre  frequemment  dans  le  flanc  droit  et  qu'elle  sent  au  meme  endroit  une 
tumeur  mobile,  objet  constant  de  ses  preoccupations  et  dont  aucun  medecin  n'a  pu 
lui  indiquer  la  nature.  C'est  aux  approches  des  periodes  menstruelles  que  les  dou- 
leurs prennent  une  plus  grande  acuite,  et  c'est  alors  seulement  que  les  urines 
laissent  deposer  par  le  refroidissement  un  sediment  rouge,  cristallin,  Quand  les 
regies  prennent  franchement  leur  cours,  ces  douleurs  s'apaisent,  puis  reparaissent 
d'une  maniere  passagere  lorsque  la  malade  fait  un  effort  pour  soulevef  un  fiau'deau. 


qui  absorbe  tout  le  temps  quMI  passe  k  rh6pital,  et  qui,  non-seulement  ne  lui  apprend  rieo, 
inals  Tenip^che  d'apprendre.  «  Si  rAdministratlon  ticnt  k  sa  comptabilit^,  quelle  charge  un 
employ^  special  de  ce  soin,  »  se  sont  dit  les  ro^decins  lyonnais,  et  ils  ont  remplacd  le  cahier 
par  des  feuilles  d'observaiions.  Au  moment  oil  le  chef  commence  la  visile,  rinterne  lui  reroet 
les  observations  de  tous  les  malades  de  la  salle.  Un  coup  d'oeil  suffit  pour  lui  rappeler  Tbis- 
toire  complete  de  la  maladie  et  du  traitement.  Il  depose  chaque  observation  sor  le  lit  qu'elle 
concerne,  au  fur  et  k  mesure  qu'il  y  arrive,  et  Pinterae  la  reprend  pour  la  completer  selou  les 
indications  du  jour.  Rien  n'est  plus  facile  aux  autres  ^Ifeves  que  de  copier  ces  feuilles, 
d*ailleurs  d'une  fa^on  sommaire,  mais  suffisante,  et  d'amasser  ainsi  de  pr^cieux  mat^riaux  en 
m^me  temps  quMls  apprennent  peu  k  peu,  et  presque  sans  elTorts,  Tart  pourtant  si  difficile  de 
noter  les  ph6nom^ne6  principaux  et  les  phases  caract^ristiques  d'une  maladie. 

Quant  aux  prescriptions  phaimaceutiques  —  en  g<^n^ra]  peu  comp!iqu6es  —  elles  sent  ins- 
crites  sur  un  cahier  special  par  une  des  soeurs  qui  suivent  la  visite,  et  le  regime  du  jour  est 
indiqn6  par  un  petit  carton  qu'on  accroche  aux  pieds  du  lit.  MM.  les  administrateurs  ou,  pour 
^tre  plus  exact,  MM.  les  inspecteurs  nomm^s  par  TAdministration,  ne  goCitent  pas  beaucoap 
ces  fa^ns  de  faire ;  ils  tiennent  k  leurs  anciens  cahiers  r6glementaires  et  de  pure  comptabilit^, 
comme  ceux  de  Paris;  ils  se  plaignent  surtout  de  la  mobility  des  cartons  indicateurs  do 
regime  appendus  k  la  tringle  du  lit,  et  qui  peu  vent  si  ais^ment  6tre  changes.  Mais  c'est  jnste- 
menl  sur  ce  dernier  motif  que  s'appuient  les  mddecins,  avec  raison,  pour  les  conserver.  lis 
veulent  que  la  plus  grande  latitude  soit  laiss6e  aux  religieuses,  quant  k  la  quantity  d'alimenls 
k  dislribuer  aux  malades.  Que,  le  matin,  au  moment  de  la  visite,  tel  malade  ait  de  la  fifcvre, 
le  medecin  diminue  I'alimentation ;  mais  que,  le  soir,  le  mouvement  febrile  ait  cessd,  et  que  le 
malade  se  sente  en  app^tit,  la  religieuse,  attentive  en  raison  de  sa  responsabilit^,  modific  la 
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Cr...  est  sujette  aux  migraines;  elle  n'a  pas  connu  sa  mere;  elle  sait  que  son 
pere  a  succombe  a  une  hemorrhagic  cerebrale. 

A  droite  de  rombilicj  on  sent  une  tumeur  lisse,  fuyant  sous  la  pression,  et  que 
Ton  ramene  facileraent  vers  le  flanc  droit.  Lorsqu'elle  y  est  maintenue,  la  main  ne 
pent  plus  s'enfoncer  aiissi  libreipent  dans  cetle  region,  et  Ic  vide  que  Ton  y  consta- 
tait  s'est  comble.  En  meme  temps,  le  son  obtenu  par  la  percussion  ofTre  absolument 
les  memes  caracteres  que  eelui  du  cute  gauche,  ce  qui  n*avait  pas  lieu  auparavant. 
La  malade  a  de  Tembonpoinl;  elle  est  un  peu  anemique,  mais  le  sejour  de  vingt 
annees, quelle  vient  defaire  en  Afrique,explique  peut-etre cette  legere  alteration  de 
rhematose.  Elle  est  naturellement  portee  a  I'liypochondrie,  a-t-elte  dit,  et  cette 
tumeur  lui  cause  d'aulant  plus  d'inquieludc  qu  on  lui  a  predit  qu'a  la  meno- 
pause, elle  pourrait  augmenter  de  volume  et  prendre  un  caractere  de  malignite. 
Apres  I'avoir  completemenl  rassuree  siir  la  nature  de  son  aflection  et  sur  ses  conse- 
quences, je  lui  ai  present  un  bandage  avec  une  pelote  douce  en  equerre,  et  lui  ai 
indique  les  moyens  hygieniques  propres  a  modifier  sa  constitution.  Nous  fcrons 
rcraarquer  chez  cette  malade  les  crises  periodiques  coincidant  avec  les  ep^ques 
menstruelles,  coincidence  qui  vient  a  I'appui  de  Topinion  du  docteur  Becquet : 
nous  indiquerons  aussi  ces  sables  uriques  conLemporains  des  autres  accidents,  ces 
migraines  frequentes  qui  me  paraissent  constituer  une  forte  presomption  en  faveur 
de  Texistence,  chez  cette  malade,  d'une  diathese  arthritique  qui  Taurait  predisposee 
a  rhypochondrie. 

Obs.  II.  —  Femme  Baudoin,  agee  de  62  ans,  couturiere;  elle  est  entree  a  rH6tel- 
Dieu  dans  les  premiers  jours  de  mars  1867.  Elle  nous  a  raconte  que  sa  mere  est 
morle  d'une  attaque  d'hemiplegie,  qu'elle-meme  a  cte  reglee  a  15  ans,  que  ses 
regies  ont  toujours  6te  douloureuses,  penibles,  et  qu'elle  est  tourmentee  par  des 
accidents  dyspeptiques  :  troubles  digestifs,  gastralgie,  flatulence,  rapports  acides, 
vomissements  frequents.  Presque  chaque  jour,  elle  rejette,  le  matin,  des  matieres 
pituiteuses;  depuis  1847,  epoque  a  laquelle  la  malade  fut  eprQuvee  par  de  grands 
chagrins,  tous  ces  troubles  se  sont  exageres,  et  plusieurs  fois  la  malade  a  du  entrer 
a  rhopital.  Grace  au  rcpos,  au  regime,  les  douleurs  et  les  vomissements  cessaient 
pendant  cinq  a  six  mois  pour  reparaitre  sous  Tinfluence  du  labeur  penible  au  prix 
duquel  elle  gagnait  sa  vie.  Ces  vomissements,  qui  lourmentaient  encore  la  malade  a 


prescription  du  matin.  Qu'au  contraire,  un  malade,  en  bonnes  dispositions  le  matin,  soit  souf- 
frant  le  soir,  la  scBur  modifle  encore,  en  sens  cenlraire,  le  regime.  L'exp^rience  a  prononc^ 
sur  ce  point,  qui  semblerait  sans  doute,  aux  chefs  de  service  de  Paris,  devoir  soulever  tant 
d*objections.  M.  le  professeur  Tessier,  pour  sa  part,  n'a  eu  qu'&  s'applaudir  de  cette  collabo- 
ration des  religieuses.  II  est  done  probable,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  cet  errement  con- 
tinuera  d'etre  suivi. 

Cetle  quasi-affirmation  vous  ^tonnera  peut-6tre,  mon  cher  ami ;  nous  n'avons  pas  I'habitude, 
k  Paris,  de  voir  que  les  choses  jug^es  bonnes  par  le  Corps  medical  prevalent  si  facilement 
quand  ce  n'est  pas  I'avis  formel  de  rAdminislration  hospitalifere.  C'est  que  Lyon,  sous  ce  rap- 
port, il  faut  le  reconnallre,  est  en  avant  de  Paris.  II  n'est  pas,  que  je  sachc,  de  grande  ville 
ou  la  profession  medicate  soil  plus  estim^e,  plus  honor^e  qu'k  Lyon ;  pas  de  cit4  oil  les 
decins  aient  su  se  faire  une  position  plus  importante,  plus  haute  et  plus  digne. 

En  m'arrdtant  i^,  je  ne  serai  contredit  par  pei-sonne ;  en  allaot  plus  loin,  comme  j'en  aurais 
envie,  je  pourrais  faire  sortir  de  leur  sommeil  des  rivalil^s  redoutables  el  vous  meltre,  ainsi 
qix'k  moi,  de  radchantes  affaires  sur  les  bras.  Dans  une  prochaine  lettre,  je  vous  parlerai,  si 
vous  Youlez,  de  Tenseignement  clinique  de  M.  le  professeur  Teissier.  Je  n'ai  louche  aujour- 
d'hui  qu'aux  accessoires,  raais  ils  m'ont  paru  ne  pas  devoir  6tre  n^glig^s. 


—  M.  Egide  Mutni,  docteur  en  m^decine,  membre  du  Conseil  d'hygi^ne  el  mMecin  en  chef 
des  hospices  de  Nlmes^  vient  de  mourir  en  cette  ville. 
Nous  apprenons  aussi  la  morl  de  M.  le  docteur  Laniscard,  de  Dax. 


D'  Maximin  Ijsgrand. 
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son  entree  dans  nos  salles,  ont  lieu,  en  general,  le  soir,  cinq  a  six  heures  apres  le 
diner.  Le  dejeuner,  pris  apres  le  repos  de  la  nuit,  passait  assez  facilement,  raais  le 
diner  provoquait  habituellement  un  sentiment  de  fatigue,  de  malaise  qui  persistait 
jusqu'a  ce  que  I'estomac  s'en  fut  debarrasse.  II  y  a  sept  ans,  c'est-a-dire  a  une 
epoque  ou  la  malade  etait  encore  rcglee,  elle  eut  un  vomissement  de  sang;  elle  ne 
saurait  dire  s'il  est  survenu  pendant  une  interruption  du  flux  catamenial.  Comme 
celles  de  Testomac,  les  fonctions  de  Tintestin  etaient  perverlies,  et  la  malade  passail 
par  des  alternatives  continuelles  de  diarrhee  et  de  constipation.  Depuis  trois  a 
quatre  mois,  elle  rend  avec  les  feces,  surtout  quand  elle  est  constipee,  quelques 
goutles  de  sang  hemorrhoidal :  depuis  cettc  epoque  aussi,  la  malade  a  maigri,  son 
appelit  est  plus  irreguUer,  son  teint  est  jaune;  sa  face  ridee  porte  Tempreinte  d*un 
trouble  profond  de  la  nutrition.  Le  pouls  est  faible,  mais  regulier;  les  arteres  sonl 
dures,  sinueuses,  annelees,  et  presentent  les  caracteres  que  j'ai  assignes  au  second 
degre  de  Tatherome;  en  meme  temps,  un  bruit  de  souffle  rude,  systolique,  localise 
a  la  pointe,  atteste  que  Tendocarde  gauche  a  subi  la  meme  influence  qui  a  modifie 
la  texture  arterielle.  La  malade  n'accuse  aucun  trouble  notable  des  fonctions  car- 
diaques,  et  le  rhythmc  tres-regulicr  des  battements  indique  que  les  fibres  muscu- 
laires  du  coeur  ne  sont  pas  allerees. 

La  pression  a  la  region  ovarienne  cause  une  vive  douleur,  et  cette  femme  avoue 
que,  sans  avoir  eu  des  attaques  convulsives  d'hysterie,  elle  a  souvent  des  besoins 
de  pleurer  sans  motifs,  et  des  acces  d'etouffements  accompagnes  d'une  sensation  de 
boule  ascendante  et  de  constriction  laryngee.  En  imprimant  a  Tabdomen  des  mou- 
vements  de  lateralite,  on  developpe  un  gargouillement  stomacal  qui  accuse  une 
legere  dilatation  du  ventricule,  et  la  palpation  fait  constater  une  excessive  sensibi- 
lito  de  Tepigastre  et  d'une  partie  de  Thypochondre  gauche.  A  droite,  on  sent  une 
tumeur  arrondie,  llsse,  qui  fuit  sous  la  pression,  qui  reparait  lorsque  la  malade 
tousse  ou  fait  une  forte  expiration. 

Si  alors,  glissant  la  main  gauche  sous  le  flanc,  on  surprend  en  quelque'sorte  cette 
tumeur  avec  la  droite  en  doprimant  doucement  la  paroi  anterieure  de  Tabdomen,  on 
constate  qu'elle  est  allongee,  limitee  par  des  contours  orbes,  et  que  sa  partie  supe- 
rieure  se  cache  sous  les  cotes;  si  on  la  comprime,  on  provoque  une  douleur  nau- 
seeuse.  En  percutant  la  region  du  flanc  droit,  lorsque  la  tumeur  y  est  perceptible, 
on  constate  un  son  plus  obscur  que  du  cote  oppose,  et  les  deux  c5tes  donnent  un 
son  semblable  quand  la  tumeur  a  repris  sa  position  normale.  Lorsque  la  malade 
est  couchee  sur  le  ventre,  et  que  Ton  percute  les  regions  renales,  on  y  constate,  a 
la  partie  superieure  du  cote  droit,  un  son  plus  clair  que  dans  les  points  correspon- 
dants  du  cote  gauche.  Cette  diflerence  disparait,  si  un  aide  souleve  et  maintient 
dans  rhypochondre  cette  tumeur  qui  n*est  evidemment  qu*un  rein  mobile. 

Apres  quelques  jours  de  repos,  les  vomissements  cesserent,  les  douleurs  se  cal- 
mcrent  progressivement,  ne  laissant  plus  apres  elles  qu'une  sensibilite  anomale  sur 
le  trajet  des  nerfs  affectes  de  nevralgies.  Je  lui  prescrivis  de  porter  une  ceinture 
munie  d'une  pelote  en  equerre  et,  en  attendant,  de  garder  le  repos.  Un  jour,  la  ma- 
lade oublie  cette  derniere  prescription,  se  leve,  se  promene  dans  les  escaliers,  si 
bien  que  les  douleurs  reparurent,  puis  cederent  de  nouveau  au  repos. 

A  son  entree  dans  notre  service,  cette  femme  se  plaignait  surtout  de  vomisse- 
ments, de  douleurs  lancinantes  a  la  region  epigastrique  :  en  rapprochant  ces  deui 
symptomes  de  Tetat  cachectique,  du  bruit  de  succussion  gastrique,  on  pouvait 
croirc  a  une  aflectioh  organique  de  Testomac,  et  la  tumeur  mobile  reconnue  dans 
rhypochondre  droit  pouvait,  a  la  rigueur,  etre  rattachee  au  pylore.  Mais  les  vomis- 
sements, les  troubles  dyspeptiques  remontaient  a  une  epoque  trop  eloignee  pour 
qu'on  put  les  atlribuer  a  un  cancer  de  Testomac.  La  tumeur  etait  d'ailleurs  trap 
lisse,  trop  mobile,  pour  appartenir  a  Toriflce  duodenal.  Un  examen  attentif  neper- 
mettait  pas  de  meconnaitre  I'existence  d'une  ectopic  mobile  du  rein,  et  Tinfluenee 
de  la  fatigue  et  du  repos  sur  la  disparition  et  le  retour  des  phenomenes  morbtdes 
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auiorisaient  a  admettre  que  la  mobilite  du  rein,  si  souvent  inoffensive,  jouait 
un  r61e  dans  leur  developpement.  Rappelons  que  cette  femme  etait  de  race  arthri- 
tique,  qu'elle  etait  hysterique,  par  cons6quenl  singulierement  disposee  aux  trou- 
bles de  rinnervation ,  que  la  moindre  incitation  anomale  pouvait  determiner. 
Nous  mettons  sur  le  compte  de  Thysterie  rhematemese  survenue  en  1860;  les 
hemalemeses  essentielles  sont  tres-souvent  d'origine  hysterique  et  accusent  d*habi- 
tude  une  perturbation  menstruelle.  II  est  possible  que  les  premiers  vomissements 
aient  precede  Tectopie  renale,  et  cependant  celle-ci  a  pu  contribuer  a  leur  persislance. 
La  coincidence  des  vomissements  et  des  crises  nevralgiques,  Tapaisement  de  tons 
ces  symptdmes  par  le  repos  justiflent  cette  maniere  de  voir  qui  deviendrait  presque 
une  certitude  si  le  bandage  contentif  prevenait  le  retour  des  accidents. 

Obs.  III.  —  J'ai  essaye  ce  bandage,  et  il  a  eu  un  succes  passager  chez  une  dame 
de  28  ans,  hysterique,  hypochondriaque,  sujette,  comme  la  precedente,  a  des 
vomissements  frequents,  et  chez  laquelle  j  ai  constate  une  mobilite  du  rein  gauche. 
Elle  se  plaignait  d*une  douleur  presque  continue,  s'exasperant  a  I'epoque  mens- 
truelle. L'hydrotherapie,  le  quinquina,  avaient  considerablement  am61iore  Tetat  de 
la  malade,  quand  une  fausse  couche,  ramenant  Tanemie,  fut  suivie  d'une  explosion 
nouvelle  de  douleurs,  d'attaques  d'hysterie  et  de  vomissements.  Les  mfemes  moyens 
ont  ramene  le  calme. 

J*indiquerai  sommairement  d'autres  faits  que  j*ai  eu  Toccasion  d'observer. 

Obs.  IV.  —  Une  dame  de  50  ans,  goutleuse,  tres-siijette  a  des  coliques  nephr6- 
tiques  suivies  d'hemalurie  et  de  Texpulsion  de  sable  urique. 

Le  rein  droit  est  mobile.  La  malade  eprouve  quelque  soulagement  en  s'etendant 
sur  un  fauteuil  dont  le  dossier  est  fortement  renverse  en  arriere. 

Obs.  V.  —  J*ai  observe,  avec  le  docteur  Michon,  une  femme  atteinte  de  pleuralgie 
droite,  d'hypochondrie,  et  chez  laquelle  Le  rein  droit  etait  flottant. 

Obs.  VI.  — Un  fait  en  tons  points  analogue  s'est  presente  dernierement  a  moi 
dans  la  clientele  d'un  autre  confrere. 

Obs.  VII.  —  Femme  de  50  ans,  hysterique  :  elle  se  plaint  d'une  pleuralgie  droite 
si  insupportable  qu'cUe  lui  arrache  des  cris  et  la  force  a  se  courber  en  avant.  Mobi- 
lite du  rein  droit. 

Obs.  VIII.  —  Homme  de  45  ans,  hypochondriaque,  arthritique;  mobilite  du  rein 
droit. 

Obs,  IX.  —  Femme  de  46  ans,  hypochondriaque,  hysterique.  Mobilite  excessive 
du  rein  droit,  qui  m'avait  fait  croire  un  moment  a  une  ectopic  double. 

Obs.  X.  —  II  y  a  deux  ans,  j'ai  constate  cette  mobilite  chez  une  femme  admise 
dans  mon  service  a  THotel-Dieu.  C'etait  encore  du  cote  droit. 

Obs.  XI.  —  Ces  jours-ci  mSme,  j*ai  recu  dans  mon  cabinet  une  femme  hysterique 
au  plushaut  degre  dont  le  rein  droit  ilotte  dans  la  cavite  abdominale. 

Obs.  XII.  —  Enfin,  dans  les  premiers  jours  d  avril  est  entree  a  rHotel-Dieu  une 
femme  de  58  ans,  robuste  en  apparence;  elle  a  perdu  a  50  ans;  depuis  son  enfance, 
elle  est  sujette  a  des  accidents  hysteriques  qui,  sous  I'inflence  d  emotions  morales, 
prenaient  la  forme  convulsive.  Elle  a  eu,  il  y  a  peu  de  semaines,  une  attaque  de  ce 
genre  pendant  laquelle  elle  ne  perdait  pas  connaissance,  mais  elle  ne  pouvait  com- 
mander a  ses  organes  locomoteurs  ni  articuler  une  seule  parole,  bien  qu'elle  e&t  la 
perception  distincte  de  ce  qui  se  passait  aulour  d'elle.  Depuis  plusieurs  annees, 
cette  femme  gagne  sa  vie  en  portanl  de  lourds  paniers  remplis  de  fruits  ou  de 
legumes;  depuis  trois  mois,  elle  commenca  a  eprouver  des  douleurs  dans  Thypo- 
chondre  et  le  flanc  droits.  II  y  a  deux  mois,  a  la  suite  d'une  chute  violente,  les 
douleurs  augmenterent;  elles  persistent  et  augmentent  quand  elle  souleve  un  far- 
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deau.  On  con&tate  dans  le  flanc  droit  une  renitence  arrondie  que  la  preasion  de  bas 
eu  haul  fail  disparaitre,  et  que  Ton  retrouve  de  nouveau  apres  une  grande  expira- 
tion. Cette  tumeur,  qui  a  la  forme  du  rein,  est  tres-sensible  a  la  pression;  la  pres- 
sion  exerc^e  sur  la  region  du  flanc  en  arriire  est  egalement  douloureuse.  La  per- 
cussion de  cette  region  en  avant  donne  un  son  plus  obscur  que  du  cote  gauche;  et, 
par  contre,  quand  la  malade  est  assise,  la  partie  superleure  de  la  region  renale 
droite  donne,  en  arriere,  un  son  plus  clair  que  la  partie  superleure  de  la  region 
renale  opposee.  Apres  un  elTort  d'expiration,  on  peut  'saisir  entre  les  deux  mains  la 
tumeur  formee  par  le  rein,  et,  en  la  comprimant,  on  la  fait  fair  dans  rhypochondre. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population  ei 
France.  —  La  parole  est  h  M.  Jules  Gu^rin. 

M.  Jules  GviRiif  :  Messieurs,  le  jour  est  d^}h  loin  od  notre  honorable  collogue,  M.  Broci, 
pr^sentait  k  TAcad^mie  un  brillant  tableau  de  T^tat  dc  la  population  en  France,  sous  le  rap- 
port de  son  accroissenient  num^rique,  de  r^l6vation  de  la  taille  et  de  la  diminution  des  infir- 
mit^s.  L'optimisme  de  notre  collogue  entour^  de  tout  le  prestige  d'un  veritable  talent  ^tai(  fait 
pour  frapper  vivemenl  les  esprits.  Et  en  effet,  il  est  bien  peu  de  personnes  qui,  au  sortir 
cette  enceinte,  ne  fussent  dispos^es  k  consid6rer  la  th^se  de  M.  Broca  comrae  parfaitement 
d^montr^e;  rooi-m^me,  s'il  m'est  permis  de  me  citer,  je  n'^tais  pas  ^loign^e  de  laisseri  notr? 
collie  tout  le  b^n^fice  de  ses  conclusions. 

Cependant  le  temps  el  la  reflexion  n'ont  pas  tard^  k  monlrer  quMl  y  avail  quelque  chose  a 
rabattre  de  Tinventaire  si  favorable  de  M,  Broca. 

Geux  de  nos  honorables  collogues  qui  ont  pris  la  parole  apr^  lui  out  tous  successivementet 
graduellement  enlev^  quelque  chose  k  ses  brillantes  appreciations. 

M.  Larrey  d*abord  les  a  trouv^es  exag4r4es;  il  est  vrai  qnMl  a  adress^  la  nitoie  critiqoe  aax 
miennes,  critique  un  peu  pr^malur^e,  car  je  n'avais  pas  encore  eu  Toccasion  de  ies  produire. 

M.  Bergeron,  tout  en  consid^rant  les  conclusions  g6n6rales  de  M.  Broca  comme  parfailemenl 
^lablies,  a  n^anmoins  signal^,  pour  quelquesiparties  de  la  France,  un  ^lat  d'inf(^rlorit6  relative, 
et  mftme  pour  certains  cantons  une  situation  mauvaise  k  tous  les  points  de  vue, 

M.  Boudet,  rench^rlssant  sur  les  deux  precedents  orateurs,  n'a  pas  hesiie  k  declarer  et  i 
montrerque  sous  le  rapport  de  la  feconditd  desmariagcs,  de  raccroissemeot  annuel  de  la  popo- 
lation,  la  France  est  dans  un  rang  d'inferiorite  comparativement  aux  aulres  ttats  de  TEurope. 

D'un  autre  c6ie,  la  question  a  pr^occupe  les  esprits  en  dehors  de  TAcademie.  La  pressescieiH 
tifique  s'en  est  emparee,  el  plusieurs  ecrivains  dislingues,  d^jk  cil6s  darts  la  discussion,  en  ool  (ait 
Tobjet  de  dissertations  qui  ont  plus  ou  moins  assombri  le  tableau  presents  par  M.  BrociLlih 
tervalle  qui  s'est  ecouie  entre  Targumentation  de  notre  savant  coll^ue  et  la  reponse  que  jeme 
propose  de  lui  faire,  a  done  6te  occupy  par  une  s^rie  de  travaux  qui  ont  manage  par  des 
leinles  graduies  la  transition  entre  ce  qu'il  vous  a  dit  et  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourdTnii. 

Il  m^importe  cependant  de  pr^ciser  mon  point  de  depart.  L* Academic  voudra  bien  senp* 
peler  que  si  j'ai  eu  tr^s-occasionnellemenl  Thonneur  de  provoquer  cette  discussioD,  je  oanis 
aucun  parti  pris,  et  ce  n'est  qu'en  parlant  des  elTets  desastreux  de  I'industrie  des  noarricesipic 
je  me  suis  demande,  sous  toutes  reserves,  s'il  ne  fallait  pas  attribuer  en  partie  i  eel 
d'influences  les  nombreuses  reformes  pour  insufflsance  dc  la  taille  et  raccroissementdesiofir* 
mites  conslatees  dans  les  operations  de  recruteroent  Je  n*exprimal8  jusqn'alors  qu*ane  iDdo^ 
tion  dubitative  qui  a  eu  au  moins  Tavantage  de  provoquer  la  brillante  intervention  de  H.  BroO' 
Aujourd'hui,  je  crois  eire  en  mesure  de  presenter  k  TAcademie  des  observatioDS  qui  modifie-  | 
rent  notablement  les  conclusions  de  notre  coUegue.  Gomme  lui,  je  vais  examiner  le  jnouve- 
ment  de  la  population  en  France,  considere  sous  le  rapport  de  son  accroissemenl  num^nqof^ 
du  niveau  de  la  taille  et  sous  le  rapport  des  iniirmites,  c'esl-4-dire  sous  le  rapport  do  ciu^ 
et  de  la  validite  des  habitants. 


II  est  un  tetU  ineontestable  que,  depuis  le  eommencement  du  siMe  jmqtfl  ce  jov, 
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population  fran^ie  s'est  accrue  d'ua  cMfTre  considerable,  de  10  miHions  et  plus.  Un  tel 
accroissement  est  bien  foit  pour  imposer  au  premier  abord,  et  6tre  consider^  eomme  un 
indice  de  prosperity.  Mais  cet  accroissement  en  masse  de  la  population,  pour  avoir  cette  signi- 
fication, ddt  6tre  consider6  sous  le  rapport  de  la  marche  qu'il  a  suivie,  sous  le  rapport  des 
Elements  qu'il  comprend,  sous  le  rapport  de  ce  qu'il  aurait  pu  etre  ou  dQ  dtre ;  enfm,  compa- 
rativement  k  ce  qu'il  est  dans  les  dilferents  £tats  de  TEurope.  Gar  il  saute  aux  yeux  que,  si 
cet  accroissement  de  10  millions  avait  alTecie  une  marche  notablement  d^croissante,  et  s'il 
6tait  ddmontre  que,  sous  Tinfluence  des  causes  qui  Tont  favorise,  il  aurait  dt  en  presenter  un 
tout  oppose,  il  saute  aux  yeux,  dis>je,  que  cet  accroissement,  consider^  d'une  mani^re 
absolue,  ne  serait  qu^une  occasion  de  meiH*ise  et  d'orreur.  Or,  j'ai  dres&e,  dans  ce  double  but, 
une  serie  de  tableaux  propres  k  montrer  comment  les  choses  se  sont  pass^es,  et  k  mettre  en 
Evidence  les  difTerentes  oscillations  du  mouvement  de  la  population  depuis  le  commencement 
de  ce  sitele  jusqu'^  la  On  de  1866,  en  tenant  compte  des  diiierents  elements  qui  y  ont  con* 
couru. 

JV-l. 

PREMliRB  p£rI0D£  DES  REC£NS£M£NTS. 


Population 

ACCROISSEMENTS 

P^rloda 

Annies. 

initiale. 

de 

absolus. 

annuels. 

p.  too  hab. 

dotiblemeDt. 

1801 

27,349,003 

t> 

» 

» 

» 

1806 

29,107,425 

1,758,422 

351,684 

1,29 

64 

1821 

30,461,875 

1,354,450 

84,653 

0,31 

224 

1826 

31.858,937 

1,397,062 

279,412 

0,92 

77 

1831 

32,569,223 

710,286 

142,057 

0,45 

155 

1836 

33,540,910 

971,687 

194,337 

0,60 

112 

mi 

34,230,178 

689,268 

137,854 

0,41 

170 

0,66 

182 

Annees. 

1846 
1851 
1856 

1861 
1866 


Population 
initiale. 

35,400,486 
35,783,170 
36,139,364 
J36,717,261 
(37,386,313 
37,392,737 
(38,067,094 


2. 

DEtXI^HE  PERTODE  DES  RECENSEMENTS. 
ACCROISSEMENTS 


absolus. 
1,170,308 
382,684 
356,194 
577,890 
669,059 
675,483 
680,781 


annuels. 
234,061 
76,537 
71,239 
115,598 
133,812 
135,097 
136,156 


.  100  hab. 
0,68 
0,22 
0,20 

0,37J  "'^^ 

0,87 

0,36 


101 


Perlodes 
de 

douMement. 
102 
315 
347 

217  sans  les  annexions. 
187  annexions. 
187  sans  les  annexions. 
193  annexions. 


Accroissement  moyen  annuel.      128,643  0,36 


221 


II  r^sulte  des  11  recensemenls  operas  depuis  et  y  compris  1801,  que  le  mouvement  genera 
de  la  population,  consid^re  en  masse,  pr^sente  deux  peHodes  distinctes  :  Tune  comprenant 
les  6  premiers  recensements  de  1801  c'l  1841,  Tautre  les  5  dernicrs.  Pendant  la  premiere  periode,  la 
population  s'est  accrue  d'une  xnani^re  considerable  et  peu  pr6s  uniforme.  En  1841,  elle 
avait  gagne  pr^s  de  7  millions  (en  chiiTres  exacts  6,881,175),  tandis  que  dans  la  seconde 
periode,  comprenant  les  5  derniers  recensements,  cet  accroissement  n'aatteint  que  4,512,399, 
y  compris  les  annexions.  Mais  cette  dilTerence,  dont  une  partie  pent  etre  imputee  k  la  plus 
grande  duree  de  la  seconde  periode,  a  affecte  une  marche  qui  atteste  une  progression  notable 
dans  la  decroissance.  En  ecartant  les  resultats  des  recensements  de  1851  et  de  1856,  dont  les 
ecarts  s'expliquent  par  les  circonstances  exceptionnelles  qui  ont  pese  sur  la  population, 
on  voit  que,  durant  les  10  derni^res  annees,  de  1856  k  1866,  les  chiffres  sont  tons  inferieurs 
aux  plus  inferieurs  des  6  recensements  de  la  premiere  periode,  moins  celle  de  1821;  et  les 
moyennes  d'accroissement  de  ces  deux  periodes,  aussi  bien  que  les  chifTres  de  doublement, 
concordent  parfaitement  avec  le  resultat  general  qu'ils  conflrment 

La  moyenne  des  accroissements  annuels  etait,  de  1801  k  1841»  de  198,336;  celle  de  la 
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seconde  p^riode  de  128,663 ;  et  la  moyenne  des  p^riodes  de  doublement  da  premier  gnwpe 
de  recensements  ^tait  de  132  ans,  la  moyenne  du  second  de  221  ans. 

Mais  cette  augmentation  d^roissante  de  la  population,  fCkt-elle  restate  stationnaire,  ctnue 
ccla  r^ulte  des  deux  derniers  recensements  de  1861  et  1866,  laquelle  est  infi^rieure  d^uh 
moins  aux  plus  infi^rieures  de  la  premiere  p^riode,  moins  celle  de  1821,  qu'elle  atteslerait  qjk 
bien  autre  d^roissance  r^ultant  d'un  ^l^ment  d*aocroissement  dont  elle  traliirait  le  de&mtib 
r^ultat :  je  veux  parler  d'un  ^Ic^ment  dont  les  statisticiens  n'ont  pas  tenu  compte  jusqa'ici.H 
que  j*appellerai  Vaccroissement  sirial  parce  quMl  r^ulle  et  doit  r^suller  de  la  s^rie  ^ 
arcroissements  constates  k  cliaque  recensement  On  ne.saurait  m^nnattre,  en  eflet,  qu(>.  si 
la  population  s'est  accrue,  depuis  1801,  de  plus  de  10  millions,  chacun  des  accroissemeDts  ik 
la  s^rie  a  dQ  apporter  un  nouveau  contingent  au  chiffre  de  la  population  initiate.  En  d'autr^ 
termes,  chaque  accroissement  est  devenu,  pour  une  quantity  quelconque,  et  k  un  niooKi! 
donn^,  un  ^l^ment  nouveau  et  toujours  croissant  du  coefficient  de  la  population.  L'^tat  st2- 
tionnaire  des  accroisseraents  des  dix  derni^res  ann^es  r^v^le  done  sous  ce  rapport  une  Tfli- 
table  dc^croissance,  dont  on  ne  tient  compte  que  dans  le  calcul  des  p^riodes  de  doublemeoL 

A  ces  trois  points  de  vue  done  :  au  point  de  vue  de  la  difference  g^n^rale  enlre  les  dem 
grandes  p^riodes  des  recensements,  au  point  de  vue  de  la  marche  des  accroissements  el  vi 
point  de  vue  de  Paccroissement  serial,  il  est  impossible  de  m^connattre  que  le  mouTemeolii^ 
la  population  consider^  en  masse,  depuis  1801  jusqu^ft  nos  jours,  a  afTect^  une  marche 
sante  aussi  considerable  qu'elle  est  incontestable. 

Mais  ce  mouvement  de  d^croissance  est  encore  bien  plus  manifesto  si  Ton  dedoubleks^^ 
ments  qu'ii  comprend,  et  si  Ton  examine  de  plus  pr^s  la  mani^re  dont  il  s^efleclue. 

Gonsid^rons  d'aborden  lui-m^me  le  mouvement  de  la  population  produit  par  Texc^aot  dei 
naissances  sur  les  d^c^s.  A  cet  efTet,  j'ai  fait  dresser  deux  tableaux  correspondants  coaBor, 
pour  le  mouvement  en  masse,  aux  deux  grandes  p^riodes  des  recensements  de  1800  i  \% 
et  de  1861  k  1866,  les  relev^s  officiels  n'allant  pas  plus  loin. 

N*  3. 

ACCROISSSMSIIT  DE  LA  POPULATION  PAR  l'SXC^DANT  DES  HAISSANCKS  SUR  LES  d£c^ 


Population 

Naissances.  Mcis. 

ExcMants 

Rapport 

Pirloda 

initiate 

des 

p.  100  k  U 

de 

Annies. 

moyenne  annueUe. 

naissances. 

populat.  doublemnt 

iniUale. 

1800-15 

27,369,003 

925,310  760,783 

186,527 

0,67 

m 

1820-30 

30,661,875 

967,161  759,837 

207,326 

0,68 

m 

1831-35 

32,569,223 

976,955  823,211 

151,766 

0,67 

m 

1836-60 

33,560,910 

959,633  799,818 

159,615 

0,68 

.145 

1861-65 

36,230,178 

976,030  785,973 

190,057 

0,56 

m 

Accroissement 

178,653 

0,57 

N'»6- 

DBDXI&MB  r^aioDs. 

Populalion 

Naissances.  D^. 

Exoddants 

Rapport 

Pirisdcs 

initiate 

des 

p.  100  k  la 

it 

Annies. 

mojenne  annuelle. 

naissances. 

populat.  dottblMt- 

fnitlale. 

1866-50 

35,600,686 

969,596  868,369 

101,265 

0,29 

1851-55 

35,783,170 

939,799  867,260 

72,559 

0,20 

W 

1856-60 

36,039,366 

967,387  866,206 

101,183 

0,28 

218 

1861-66 

37,386,313 

1,006,730  866,706 

158,026 

0,62 

163 

Accroissement  moyen  annuel   108,252     0,29  W 


Or,  les  accroissements  r^ultant  des  exc^dants  de  la  natality,  consid^r^  en  masse  dso^^ 
deux  p^riodes,  conduisent  aux  m^mes  conclusions  que  ceux  du  mouvement  absolu. 

Ainsi,  quant  k  la  diiTi^rence  g^n^rale  entre  les  deux  p^riodes,  on  constate  que,  pour  Up*- 
mi^re,  il  y  a  un  accroissement  continu  dans  les  moyennes  annuelles  des  naissances  cosid' 
dans  celles  des  d^,  et  que  les  moyennes  des  exc^dants  des  naissances  sur  les  d^  ^ 
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tent  a  peu  pi^s  la  inline  progression,  et,  par  consequent,  les  rapporls  pour  100  k  la  popula- 
lion  ainsi  que  les  p^riodes  de  doublement. 

I^es  moyennes  g^n^rales  de  la  deuxi^noe  p^riode,  envisag^e  h  ses  differetits  points  de  vue, 
expriment  toutes,  m  conlraire,  une  diminution  notable  analogue  k  celle  constat6e  pour  le 
iiiouvemeat  absolu  de  la  population.  Ainsi,  la  moyennc  g^n^rale  annuelle  de  Taccroissement  par 
Pesc^dant  des  d^s  : 

i"  p^riode,  178,653.  —  2'  p^riode,  108,252. 
Rapport  pour  100  k  la  population  initiale  : 

1"  p^riode,  0,57.  —  2*  p^riode,  0,29. 

Wriodes  de  doublement  : 

1'*  p^riode,  124  ans.  —  2*  p6riode,  249  ans. 

Enfin,  on  voit  que,  pour  la  premiere  p^riode,  tons  les  r^sultats  atteslent  une  croissance 
presque  n^guli^i-e;  tandis  que,  pour  la  seconde,  c'est  une  dtoroissance  totale  ^vidente,  mais 
irr^uli^re  quant  k  sa  marcbe. 

La  in^me  reraarque,  en  ce  qui  concerne  le  produit  inherent  k  Taccroissement  serial,  doit 
s'appliquer  k  I'accroissenient  par  Texc^dant  des  naissances  sur  les  ddcfes.  Or,  cet  accroissement 
si  marqu^  pour  la  premiere  pdriode,  dont  la  moyenne  annuelle  est  de  178,653,  devait  pro- 
duire  au  proGt  de  la  seconde  p(^riode  un  accroissement  quelconquedu  chef  de  T^Mment  serial. 
(Test  le  contraire  qui  a  eu  lieu. 

(La  MuU$  a  un  proohain  numiroj 


Smtrt  MtDlCALE  D'tHULATIOI. 

(eXTKAIT  des  PBOC^-VfiaBiOX.) 

S^ncc  du  2  mars.  —  Pr^sidence  de  M.  Maatim. 

SUITE  DE  LA  DISCUSSION  SUR  LA  STRABOTOHIE  (1). 

M.  Philippe  continue  ainsi : 

Nous  arrivons  au  point  le  plus  impDrtant  de  cq  travail,  k  Tappr^ciation  des  rdsuitats  pra- 
tiques foumis  par  notre  proc^d^. 
Nous  poss^dons  27  fails  scrupuleusement  observes. 
Sur  ce  nombre,  nous  comptons  23  succ6s  complets  el  U  demi-succ6s. 
II  faut  d'abord  s'entendre  sur  ces  derni(5res  expressions  : 

Dans  r^tat  actuel  de  la  science,  tous  les  op^rateurs  choislssent  leur  terrain  et  se  donnent 
unc  grande  latitude  pour  ce  qu'ils  appellent  succ^s.  lis  sont  g^n^ralement  satisfaits  lorsque, 
apri's  la  strabotomie,  Tceil  se  redresse  pour  quitter  Tangle  interne  de  Torbite  et  ne  se  pr^oc  • 
cu{)ent  que  de  la  r^cidive  ou  du  strabisme  divergent  Or,  il  y  a  une  position  mixte  que  le 
globe  ocolaire  prend  le  plus  souvent :  c*est  celle  qui  le  retient  au  milieu  de  Torbite  lorsquMl 
veul  se  livrcr  aux  mouvements  de  convergence. 

La  grande  majority  des  chirurgiens  consid^re  cctte  derni^re  situation  comme  favorable  et 
Tenregistre  dans  leurs  succfes.  Or,  c^lte  circonstance  est  trfes-fdcheuse,  parce  qu'elle  amfene  le 
1)1  us  souvent  le  strabisme  divergent,  et  qu'en  outre,  Tharmonie  du  regard  est  perdue  pour  ton- 
jours  

Dans  noire  proced6,  au  conlraire,  la  ressoudure  du  muscle  r^lablit  tous  les  mouvements 
nornnux  du  bulbe  oculaire  vers  Tangle  interne,  chez  les  5/6**  des  op^r^s  au  moins. 

Toulefois,  il  y  a  quelques  nuances  k  signaler  dans  le  retour  k  la  normality  On  comprend 
que  la  retraction  est  variable  dans  ses  manifestations. 

Vinsi,  dix-huit  individus  ont  recouvr^  la  liberty  tout  k  fait  complete  des  mouvements  de 
Toeil,  soil  au  dedans,  soil  au  dehors;  cinq  autres,  bien  que  le  r^sultat  d^Onitif  ait  ^t^  bon,  ne 
pouvaient  atteindre  que  le  quart  ou  le  tiers  interne  de  Torbite.  Gette  disposition  ne  nuisail  ni 
au  paralieiisme  des  axes  optiqucs,  ni  k  Texercice  de  la  vision. 

Ces  ph^nom^nes  nous  ont  sugg^r^  T6nonciation  d'une  r^le  pratique,  k  savoir,  que  toutes  les 
fois  que  Torgane  de  la  vision  d^passe,  apr^s  Top^ration,  le  milieu  de  Torbite  dans  ses  mouve- 
ments de  convergence,  le  r^sultat  est  satisfaisanL  II  y  a  insucc^  ou  demi-succ^s  s'il  ne  pent 
franchir  en  dedans  cctte  limitc. 

Nous  croyons  que  ce  point  de  vue  nouveau  modifieralt  beaucoup  Toptimisme  des  statistiques 
sur  le  strabisme  op^r^  si  Ton  voulait  Taccepter  ainsi  formula. 

J)  Voir  TUniom  M^DiaiE  des  16  avril,  4  mai  et  18  Juin 


Digitized  by 


550 


L'UNION  MfiDICALE 


Chez  leg  vingUtrois  personnes  strabotomis^es  avec  succ^s,  il  n*y  avait  aucune  difformit^ :  m 
exophthalmie,  ni  fixity,  ni  agrandissement  de  Toeil,  ni  depression  de  Tangle  interne;  oa  do 
moins  si  ces  accidents  se  pr6sentaient,  c'^tait  tr^s-rare,  et  si  peu  prononc6,  qn^ite  pouvaieot 
fttre  coDsid6r6s  plut6t  comme  des  imperfections  que  comme  des  diflbrmitds. 

Chez  les  qiiatre  loiiches  dont  les  operations  ont  61^  suivies  de  demi-succ^s,  deux  ont  consm^ 
une  tendance  h  la  divergence,  bien  que  I'oBil  pilt  se  porter  jusqu'au  milieu  de  Toriiite  dam  k 
sens  de  la  convergence. 

Les  deux  autres  op^r^s,  imparfaitement  r^ussis,  pr6senlaient  une  tendance  k  la  r^idive. 
quoiqu'il  y  ei^t  dc  rameiioration  dans  leur  etat,  ainsi  que  les  deux  precedents. 

La  recidive  a  eie  oppos^e  comme  recueil  k  redouter  dans  notre  proc^de. 

En  principe,  ce  resullat  est  peu  k  craindre;  Tceil,  aprfes  Toperation,  ayant  une  bien  plip 
grande  tendance  k  se  porter  en  dehors  qu'en  dedans. 

Dans  notre  statistique,  7  louches  sur  23  operas  ont  eu  plus  ou  moins  de  disposition  i  reci- 
diver. 

Cette  disposition  se  traduit  par  le  retour  inunediat  du  globe  oculaire  k  sa  position  Dornule 
dans  Tangle  interne  apr^s  Toperation.  Lorsqu*on  emploie  les  methodes  ordinaires,  cer^oltat 
est  favorable;  mais  en  faisant  la rayolomie,  il  doit  fixer  serieusement  Tattention  du  cbirurgien. 
Celui-ci  cberchera  en  neutraliser  les  effets  qui  amfeneraient  la  recidive.  Un  moyen  trts-simple 
ct  tr^s-efGcace  est  k  sa  disposition  :  nous  Tavons  mis  en  usage  avec  succfes,  c'est  la  gymnar 
tique ;  elle  s'op^^re  en  couvrant,  immediatement  apr^s  la  section  du  muscle,  Toeil  oppose  d'on 
bandeau  qui,  en  forgant  Toeil  strabotomise  k  se  porter  en  dehors ,  emp^che  la  ressoodur? 
vicieuse  des  bouts  musculaires  trop  rapproches. 

Nous  avons  r^ussi  cinq  fois  sur  sept  par  la  gymnastique,  et  si  nous  n'avons  pas  ete  auss: 
heureux  dans  les  deux  cas  citds ,  c'est  que  nous  avions  commence  trop  tard  Tusage  du  ban- 
deau. Malgre  cette  circonstance ,  il  y  avait  une  amelioration  marquee  pour  le  degre  de  slra- 
bisme. 

On  a  pu  remarquer,  dans  notre  statistique,  qu'aucun  des  operes  n*a  ete  atteint  de  strabismi! 
divergent,  terminaison  de  la  tenotomie  oculaire,  qui  est  consideree  par  lous  les  chirurgieo* 
conoune  la  plus  frequente  et  la  plus  desastreuse  de  ses  consequences.  Gependant,  sept  de  dc^ 
sujets  ont  ofTert,  immediatement  apres  Toperation,  une  divergence  telle  que  Tceil  ne  pouvail 
depasser  en  dedans  le  tiers  externe  de  Torbite.  Les  bienfaits  de  la  myotomie  provoqufereni  k 
retour  progressit  de  Torgane  de  la  vision  k  ses  mouvements  normaux. 

Un  des  avantages  les  plus  importants  de  notre  procede  est  d*eviter  la  section  multiple  des 
muscles  oculaires.  Jamais  nous  n'y  avons  eu  recours.  En  effet,  Torgane  slrabotomis^  ayan! 
recouvre  sa  longueur  normale,  ainsi  que  ses  fonctions,  Toeil  oppose  n'est  nuUemeat  trouble 
dans  ses  mouvements  par  la  solidarite  qui  le  liait  k  Taulre.  Aussi  reprend-il  progressiveineB: 
sa  place  naturelle,  n'etant  plus  tirailie  vicieusement  par  Toeil  strabique,  dont  les  muscles  of 
restenl  atteints  d'aucune  retraction.  Le  paralieiisme  de  Toeil  non  opere  met  plus  ou  moins  ik 
temps  k  se  retablir,  d'un  k  quinze  mois. 

Gette  derni^re  circonstance  n'a  ete  observee  qu'exceptionnellement,  en  usanl  des  m^lbodes 
ordinaires  qui  provoquent  le  plus  souvent  des  strabismes  secondaires;  ce  qui  se  coD^oitpar- 
faitement  en  se  rappelant  que,  par  ces  methodes,  Toeil  opere  ne  reprend  presque  jamais  m 
mouvements  complets  dans  le  sens  de  la  convergence  :  ne  pouvanl  depasser  le  plus  fr^qoeiB' 
ment  le  milieu  de  Torbite,  lorsquUl  veut  se  diriger  en  dedans,  k  cause  de  la  predominance  da 
muscle  antagoniste,  il  depense  une  grande  force  toutes  les  fois  qu'il  fait  effort  pour  preodit 
cette  direction.  Get  exces  de  force  agissant  par  synergic  sur  le  muscle  droit  externe  de  FiSl 
non  opere,  le  pousse  graviter  fatalement  vers  Tangle  externe  de  Torbite.  Aussi,  au  bould'iffi 
certain  temps«  le  globe  oculaire  oppose  k  celui  qu'on  a  tenotomise  se  trouve  aCTecte  d'un  stra- 
bisme  divergent  qui  succ^de  au  strabisme  convergent  dont  il  etait  atteint  primitivemenL 

En  pratiquant  la  myotomie,  ces  f^cheux  resultats  sont  presque  toijgours  evites  par  les  lai^ 
0ons  que  nous  avons  dej^  donnees. 

M.  de  Grsefe  a  preconise  certains  moyens  pour  mesurer  et  reglementer,  k  quelquesli^ 
pr^s,  les  effets  de  la  retraction,  en  limitant  plus  ou  moins  la  section  de  la  conjooctive,  de$ 
fascifs,  du  tissu  conjonctif ;  en  multipliant  la  strabotomie  sur  plusieurs  muscles.  Il  nous  paralt 
bien  difficile  d'admettre  qu'on  puisse  doser  aussi  mathematiquement  une  force  insaisissaliie 
comme  la  retraction. 

D'ailleurs,  M.  de  Grsefe  donne  lui-meme  le  precepte  de  ne  pas  prodiguer  les  seclioos  00- 
culaires,  parce  qu'en  agissant  ainsi,  on  raccourqit  le  muscle,  surtout  en  operant  sur  celui  ^ 
a  ete  dejdi  strabotomlse ;  il  convient  aussi  qu'en  abusant  de  cette  methode,  on  risque  dedoooer 
lieu  k  Timmobilite  du  globe  oculaire  dont  les  leviers,  en  partie  detruits,  deyiennentimpnissiots> 
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Aprfes  avoir  pr^nt6  les  avantages  de  la  myotomie,  nous  parlerons  de  ses  inconT^nients. 

On  lui  a  reproch^,  comme  nous  Tavons  d^jk  dit,  de  favoriser  la  r^idfve  du  strabisme.  Non« 
avons  d^crit  le  inoyen  propre  h  y  rem^ier. 

On  a  insists  aussi  sur  le  d^veloppement  d*une  petite  production,  d*une  esp^  de  v^tatipn 
occupant  le  point  d^insertion  dn  muscle  coup6  k  la  scl^rotiqiie,  et  constitu6  par  les  debris  de  la 
conjonctive,  des  fascias  et  du  droit  interne.  Gette  saillie  est  beaucoup  plus  prononc6e  apr^i  la 
myotomie,  puisqu'on  conserve  un  lainbeau  ant^rieur  musculaire  d'une  plus  grande  longueur; 
tandis  que,  dans  les  m^thodes  ordinaires,  on  s'ing^nie  &  ao^antir  le  plus  compl^tement  pos- 
sible le  bout  sclerotlcal. 

La  presence  de  cette  production  a  tellement  pr^occup^  les  slrabotomistes,  que  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  ils  sectionnent  le  muscle  le  plus  pr^s  possible  de  la  scl^rotique.  Certains 
d'entre  eux  m^me  Texeisaient  imm^diatement  apr^s  Top^ration.  Phillips,  Baudens,  Jobert  (de 
Lamballe)  sont  de  ce  nombre. 

Pour  lious,  Texistence  de  cette  petite  tumeur  est  un  61^ment  de  succ^s.  Au  bout  de  peu  de 
lemps  elle  s'indure  et  se  p^dicule.  On  peut  alors  Texciser  k  Taide  de  ciseaux,  ou  mieux  la  cau« 
t6riser  avec  le  sulfate  de  cuivre  ou  Tazotate  d'argenL  Elle  c6de  parfaitement  k  I'emploi  de  ces 
demiers  moyens. 

LMnflammation  de  la  conjonctive  n'est  pas  plus  fr^quente  dans  Tapplication  de  la  myotomie 
que  dans  les  autres  ra^thodes.  II  est  toutefois  prudent,  pour  T^viter,  de  faire  Tincision  de  la 
conjonctive  et  des  fascias  le  plus  pr^s  possible  de  la  scMrotique. 

Nous  avons  vu  que  rexophthalmie,  r^arlemcnt  des  paupiferes,  la  fixity  de  Tceil,  la  depres- 
sion de  Tangle  interne  se  manifeslent  tr^s-rarement. 

Nous  r^sumerons  notre  travail  par  les  propositions  suivantes : 

i*  L'op^ration  du  strabisme  est  soumise  aux  lois  qui  prt^sident  k  la  t^no-myotomie  en  g^n^ral. 

T  Le  chirurgien  doit  r^unir  tons  ses  efforts  pour  reconstituer  le  muscle  en  favorisant  la 
ressoudure  des  deux  bouts  coupes. 

3*  La  myotomie  seule  peut  amener  ce  r^ultat  en  conservant  un  lanibeau  ant^rieur  qui  four- 
nira  aux  frais  du  travail  de  cicatrisation. 

W  L^bserration  clinique  confirme  les  donn^es  de  la  thc^orie. 

5"  A  Taide  de  cette  m^thode,  TcDil,  au  bout  de  quelques  jours,  gravile  vers  Tangle  interne  et 
rccouvre  ses  mouvements  normaux  (strabisme  convergent)  dans  la  proportion  des  cinq^sixi^mes 
des  cas. 

6*  Le  parallelisme  des  axes  optiques  et  Texercice  physiologique  de  la  vision  se  r^tablissenU 

?•  L'exophlhalmie,  Tagrandissement  des  paupi^res,  la  fixit6  du  regard,  la  depression  de 
Tangle  interne  se  manifestenl  exceptionnellement. 

8"  Les  sections  multiples  des  muscles  deviennent  inuliles,  le  strabisme  secondaire  n'etant 
plus  k  craindre  dans  la  grande  majority  des  cas. 

9"  Les  operations  et  les  autopsies  pratiqu^es  sur  les  animaux  justifient  les  observations  cli- 
niques  fiutes  chez  Tborame. 


CSSAI  SUA  L'HiRtOITi  DE  LA  SYPHILIS,  par  le  docteur  Hippolyle  Mireur. 
Adrien  Delahaye,  libraire-edileur,  place  de  r£cole-de-Medecine. 

Nous  croyons  etre  agr^ables  k  nos  lecteurs  en  leur  donnant  les  conclusions  que  M.  le  doc- 
teur Mireur  k  cm  devoir  tirer  de  son  travail : 

LMnfluence  paternelle  dans  les  cas  de  transmission  syphililique  par  voie  d'heredite  nous 
semble  avoii*  ete  considerablement  exagerde.  Des  fails  nombreux  et  Tobsenation  de  tous  lea 
jours  nous  ofTrent  de  frequents  exemples  d'enfants  parfaitement  sains  issus  de  p^^res  syphili- 
tiquea  Tous  les  fails  au  conlraire  que  la  science  peut  r^unir  pour  attester  le  r6le  exclusif  du 
p^re  dans  les  cas  de  syphilis  congenitale  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  concluants 
pour  entralner  notre  conviction.  Jusqu'^i  preuve  contraire,  nous  nous  plaisons  done  k  considerer 
Tinfluence  paternelle  directe  comme  extr^mement  rare,  comme  exceptionnelle. 

2"  L'influence  malenielle,  par  conlre,  nous  paralt  avoir  M  circonscrite  dans  des  bomes 
trop  restreintes.  Pour  notre  part,  nous  la  croyons  fatale  pendant  loute  la  dur^e  des  accidents 
secondaires,  soit  que  la  syphilis  de  la  m^re  ait  ete  contractee  avanl  ou  pendant  la  gestation, 
soil  qu'elle  date  du  premier  ou  du  dernier  mois  de  la  grossesse* 


Le  Secriiaire,     DK  Vaorbau 
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3*  PeDdant  la  p^riode  des  accidents  tertiaires,  Tinfluence  malerjoelle  est  possible,  mals  die 
est  loin  d'etre  constante.  Nous  la  ragardons  coinme  rare  k  cette  ^poque. 

A*  Une  m^dicalion  bien  ordonn^e  et  r<^gull^rement  suivie,  qui^i  guen  disc  M.  Despres,  pro- 
duit  souvent  les  plus  heureux  r^suUals  :  quelquefois  ni^me  elle  peqt  modifier  oa  anDihikr 
sufiisaminent  le  virus  syphilitique  de  la  ni^re,  h  quelque  degr^  que  soil  parvenue  la  maUdie, 
pour  rendre  inactive  envers  les  enfants  Tinfluence  maternelle. 


RtCLAMATION. 


A  MMsiear  Am6Ake  I««(aiur» 

Paris,  is  join  ldS7. 

Mon  clier  confrere, 

J'aurais  bien  voulu  rester  (Stranger  4  la  discussion  qui,  depuis  quelque  temps,  agite  la  Presse 
mMicale,  au  sujct  de  Yananisme  conjugal,  ainsi  qu'4  la  controverse  qui  s'^l^ve  en  ce  moment, 
dans  votre  journal,  sur  la  pinode  agMsiqut  chei  la  femme. 

Pour  entrer  dans  ces  graves  debals,  il  faudrait  pouvoir  disposer  de  loisirs  que  je  n'ai  pas  4 
cette  beure,  sans  compter  que  j'aurais  k  reproduire  des  choses  que  j'ai  d^j4  publides,  il  y  a 
pr^s  de  vingt  ans,  dans  TUnion  M£oicale,  et  qui  feraient  double  emploi. 

Je  ne  puis  cependant  rester  tout  h  fiiit  impassible  quand  je  vois  proclamer  comme  nouTeaoi 
des  principes  et  des  doctrines  qui  sont  la  reproduction  pure  et  simple  de  la  substance  de  moo 
livre  intitule  :  Des  rapporls  conjugaux,  etc,  dont  la  T'  <^di(ion  remonte  k  1849  el  la 
U*  h  1860  (cbez  Ji-a  Bailli^re  et  flls). 

Je  tiens  les  preuves  k  la  disposition  des  incr^dules,  s'il  s'en  rencontrait,  pour  ne  pas  envahir 
vos  colonnes  par  de  longues  et  nonibreuses  citations. 

Je  connais  de  trop  longuc  dale  vos  habitudes  d'impartialit^  pour  n'^tre  pas  sQr  que  toqs 
accuetllerez  favorablement  ma  reclamation. 

Je  vous  en  remercie  d'avance  et  vous  prie,  cher  confrere,  d'agi-^r  raes  sentiments  tifes- 
affectueux.                                                                  D'  Alex.  iVlATEiu 
.III     .II.-  ■        .     ■  ■  .        ■■  -    

FORMULAIRE 

Ds  l'Union  M^kalb. 


COLLYRE  DE  SULFATE  DE  ZINC  GAMPHR£.  —  H6pITAUX  ANGLAIS. 

Sulfate  de  zinc  cristallise   1  gram.  25  centigr. 

Teinture  de  camphi^   3  grammes. 

Eau  distill^e   200     —  . 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 
Quelques  gouttes  dans  les  yeux,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  contre  la  conjonctivite.  —  N. 


EPHUEMERIDES  MKOICALES.—  25  Juin  18^8. 

Le  monde  medical  est  douloureusenient  impressionne  par  Fannonce  que  fait  M.  Robert,  chi- 
rurgien  de  rh6pital  Beaujon ,  d'une  mort  survenue  par  1  usage  du  chloroforme.  G^est ,  si  nous 
ne  nous  trompons,  le  second  cas  airiv^  en  France.  II  s'agissalt  de  la  disarticulation  de  la  cuisse 
chez  un  jeune  homme  de  26  ans.  (Voir  Union  Meoicale,  18/i8,  n"  85.)  —  A.  Gh. 


Association  generale.  —  Par  dccrct  en  date  du  12  juin  1867,  rendu  sur  la  proposition  du 
minislre  de  rinl6rieur,  et  conformiment  au  decret  du  18  juin  1864,  onl  6t6  nommis  pr^idents : 

De  la  Soci^ti  de  secours  mutuels  des  mc^decins  de  ranx>ndisscment  de  Soissons ,  M.  Missa, 
docteur  en  midecine,  president  actueL 

De  la  Sociiti  de  secours  mutuels  des  midecins  de  Tarrondissement  de  Gastres,  M.  Gombes, 
docteur  en  m6decine,  profcsseur  honoraire  de  Pfccole  de  midecine  de  Toulouse. 

Le  Girant,  G.  Richelot. 

Paris.  —  Tjrpugrapkie  Fvliz  Maltbsti  cl  C%  ruv  d<^8  Deui-Porteft-Saint-Sauveur^  22.  * 
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SOUMAIBB: 


I.  PAET8  9  Stir  U  ftdance  de  rXcaddmie  de  mMecine.  —  II.  GuRiQim  n^DiaLB  (h6piial  Sainte-Euf^nie, 
service  de  M.  Bergeron)  t  Tumeure  lyniphfttiqaes  de  rintestin  gr^le  et  de  la  paroi  abdominale,  suWies 
d'une  cacbexie  loortelle.  —  III.  Academies  et  Soci^t^s  sayartbs.  (Acad^mie  de  m^decine.) Stance  du  18 
juin  :  Suite  de  la  discussion  sur  le  mouvement  de  la  population  en  France.  —  Stance  du  25  juin : 
Correspondance.  —  Presentations.  —  Inoculations  avec  le  virus  d'an  cheval  atteint  de  horsepox.  — 
Vort  df  M.  Trousseau ;  allocution  de  M  le  President.  —  Election  d'un  membre  correspondent  dans  la 
section  de  pathologic.  ^  Observations  sur  ud  lait  artiflelel  pi'opos^  pour  la  nourriture  des  enfants 
nouveaa-nis,  Tumeur  r^oale  d'un  vohime  inorme.  —  Extirpation  d*une  tameur  flbrease  situ^e 
dans  le  larynx.  —  IV.  Fobmolaieb  de  V  Union  Medicak :  Electuaire  antiblcnnorrhagique.  —  V.  £r&E- 
HiaiDEs  MioicALEs.  —  VI.  CoDBEiEt.  —  VII.  Feuilleton  :  Chronique  Mrang^re. 


La  mort  de  M.  Trousseau  a  eteanaoncee  a  TAcademie  par  M.  le  president  Tardieu, 
qui  lui  a  .communique  une  lettre  de  M.  Trousseau,  datee  du  l^^  mars  dernier,  a  lui 
remise  le  jour  meme  de  sa  mort,  et  dans  laquelle  il  lui  exprlme  en  termes  touchants, 
mais  formels,  le  desir  qu'aucun  discours  ne  soit  prononce  a  ses  obseques.  Dans  une 
courte  allocution,  prononcee  avec  une  emotion  visible,  M.  Tardieu  a  exprlme  les 
regrets  de  la  Compagnie  de  la  perle  de  cet  eminent  et  eloquent  coUegue. 

II  est  depuis  quelque  temps  beaucoup  question  dans  les  annonces  des  journaux 
d'un  lait  artiflciel  invente  par  M.  Liebig,  et  dont  Temploi  aurait  pour  resultat  de 
diminuer  la  mortalite  des  enfants  nouveau-nes.  M.  Guibourt  a  lu  une  note  sur  ce 
sujet,  mais  dont  il  nous  a  ete  impossible  d'entendre  un  seul  mot.  Heureusement, 
cette  note  a  ete  laissee  au  secretariat,  et  notre  collaborateur  des  comptes  rendus 
aura  pu  en  prendre  la  substance.  Mais  celte  lecture  a  donne  Toccasion  a  M.  Depaul 
d'exposer  les  resultats  de  quatre  experiences  qu'il  a  voulu  faire  dans  son  service  des 


L'iUib^ralit^  de  VSnglish  medical  Ccundl  et  ses  effets.  Pr^ogativea  universitaires.  —  Nomenclatare 
patbologique  mortuaire;  coincidence  entre  Londres  et  Paris.  —  La  science  en  Turquie.  —  Nouveau 
sphygmographe.  —  Inoovations  de  la  presse  p6riodique.  —  Engliih  pnxu  and  deaths. 

Tr6ve  aux  p^nibles  impressions,  aax  douloureuses  pens6es  et  au  chagrin  qui  nous  accablent 
pour  suivre  le  mouvement  des  principaux  6v6nements  de  la  science  el  de  la  profession  k 
r^tranger.  Sinoslecteursen  Irouvent  le  compte  rendu  froid,  Irisle  el  monotone,  quMls  en  accu- 
sent  nos  tristes  preoccupations;  Tesprit  ne  saurait  ^tre  libre  et  d^M  quand  Ic  coeur  est  si 
profonddment  bless(5,  d6chir6.  Ces  fails  d*ailleurs  n'offrenl  rien  de  bien  r^jouissant,  et  la  reu- 
nion du  Medical  Council  en  Angleterre,  qui  en  est  le  plus  saillant,  ne  saurait  inspirer  que  de 
sombres  reflexions  sur  Fesprit  retrograde  qui  Tanime  et  Tinanite  des  resultats  quMl  obtient. 
Compose  des  sonamiies  medicales  des  Irois  royaumes  placees  k  la  tete  des  divers  services  de 
Tenseignement,  ce  corps  consullatif  ne  veil  rien  de  mieux,  pour  remplacer  la  liberie  illimitee 
d'exercice  qui  exislait  avant  son  institution ,  rpie  des  restrictions  de  plus  en  plus  etroites.  Sa 
huiti^me  session  s*est  ainsi  ouverle  le  29  mat  sur  la  plus  injustiflable  de  ces  mesures  restric- 
tives,  selon  nous  :  Tinadmisslon  des  dipI6mes  etrangers  et  meme  ceux  des  Universites  colo- 
niales,  dej^'mentionnee  dans  noire  Chronique  du  3  juillet  1866.  D*un  inier^t  general  el  uni- 
Yersel,  celte  question  merite  specialement  cpie  nous  nous  y  arretions. 

Ea  refusant  eneiigiquement  de  soivne  le  Medical  Council  dons  cette  vole  d'exclusion » le 
TroiiiHne  eirie.  —  Tome  IL  39 


Paris,  le  26  Juin  1867. 
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femmes  en  couche,  a  la  Clinique ;  car  Thonorable  academicien  avail  etc  commp 
seduit  par  les  affirmations  de  M.  Liebig  lui-meme  qu'il  a  vu  a  Paris,  et  de  la  bouthe 
duquel  11  a  recueilli  tous  les  renseignements  necessaires  pour  la  preparation  de  eel 
aliment. 

Helas!  quatre  fois  helas!  rexpericncea  ete^desastreuse ;  car  sur  quatre  nouveau- 
nes  que  la  maladie  de  leur  mere  eevrait  du  seio  maternel,  quatre  sont  mortsauboul 
de  deux  et  Irois  jours,  emportes  par  cette  diarrhee  verdalre,  signe  pathognomoniqiie 
des  graves  desordres  inteslinaux  chez  les  riouveau-nes  soumis  a  une  alimentation 
nuisible.  M.  Depaul  a  dii  borner  la,  on  le  coraprend,  ces  experimentations  peril- 
leuses.  Mais  sa  communication  a  vivemenfc  6mu  I' Academic.  Avec  unzele  empress^, 
el  dont  rintention  etait .  louable,  qttelques  membres  ont  demande  la  nominaUoti 
immediate  d'une  commission  qui  devrait  faire  un  rapport  dans  le  plus  bref  deiai 
possible,  afin  d'eclairer.ropinion  sur  un  aliment  (jlont  Tindustrie  s'est  deja  emparee 
el  qu'ellc  exploite  au  raoyen  de  toutes  les  trompettes  de  la  publicite. 

En  quelques  mots^  M;  le  Presldisntii  montne-que  la  nomination  d'une  commission 
ne  pourrait  donner  aucun  resultiit,  car  elle  ne  pourrait  pas  faire  d'experiences  sur 
des  nouveau-nes;  et  d'experiences  sur  de  jeunes  animaux,  en  fait  d'alimenlation,  on 
ne  pent  conclure  sur  renfant.  r  ■ 

La  proposition  de  la  nomination  ^'nhd  commifisloii,  mise  aux  voix,  a  ete  rejelec. 

AVanI;  celte  commtiAk^tidft.  l''Afeadei^fc^^^a!it'pb  a  Telection  d'un  membre 
dorrespwidant  national,  et  'c'est  M.  Ife  docfeilr  Tholozan  qui  Ta  emporte  cette  folsau 
pfdmidr  tiMr  de'scrlitiri'.''Outrfe(JiMle'ii  k-^^  confrere  du  plus  grand 

nierite,  l^\i(?adiJhii^':'to''eliiaiit  tfotittliif*  th6l6zan,  a  parfaitement  compris 
qtlli-y  '^vkit  Ift  iihe  qiifestioh^  dMhffoten'cie -franfkiisfe  'iSti'Ori^Int,  question  sur  laquellc 
rtobS'ii'avotts^pad'le  d^olt1^'irisist^r^:'"' '   '  '  •  ' 

M.  J.  Guerina  continue  et  teraiine  so;i  discours  sur  (e  mquvement'dd  lA  popula- 

^.1  i!'>!'iiin;i(i  '}'•.  •)  r<lf:in"  '  b  lh'.ll«;  '"-/f'-liTll^  'miliI  '  hij  'ii;n  Jiisii  " 


deHa'fi9tm>c^pcii(jufifU'^.U.  r^vniomtdvi  cOaseil;' Mis  «i4eiii0ili*c>-flrcBGi(prondilc^f.  piip  son  )Ri^si' 
cla^Uv  1^  .dkx^l/i^  ,l^Kr^9if    UliQi^^ui  'refm^i  ide'  I  pD^seriler-iqet^  ialapeBibsmeHt-JnK^4Mriat^  ^'i 

ij9ratt,qu^^;l»  jp<imd^Uon<j«iieiJe  poUvmr;d<ftDtie9isti«r*  k&  titreidiet  •les'  diptdilles'.etFaiigeis^ii 

Mion  Yi9uJitiili$j{tdir6$Be£;dirmtfimeQti  ao.mknsire'  te  'lpiidemflin  poitr-^iii  .montrieit'lraniMnDeni 
lWeA9e.di8;ieeUei  pm>l)0siUi><)Liikeiii  sa^  di^td,  dl^vetiait  <ieTdollnelTSIo^dl^mi58itl|1^  et^flvofa^t 
CQ)umi-^&ioiV^  .GaUiorneillardr  qai^'St  d6f2lut'dfdxQtntojtetaU6guftiit>(ie  raMdeaft  ivanr^  deii 
seis$j^j>o  Jii^g,i^1at^TBv>61^>'ioutCipi1)m  IrQuveientevDd  <l'Dl^ydcs<  phissMentesdiii* 

b^i(|tji<^ns  fJi^Mi'^lkul  Q(nmcH,  osp^oeid^efewiscaiL.dJtitafttpo^iri toutes ilfisque^tnns^ir^ 
a  jfmm&^m^i^tj deila  jiu^dnB<d»QS  le  J^c^ttmchUinii'*    ki.  •     ..  . 

-A  -q^u  $-<5taqnevjs6ipiarnl  rio'  CQtiabaDdim'elidejvcfelta  ctfettee'fWls  fci'lm"<MrrJ)S  ofBci«l  »?p^> 
seutaul  unei>professionlfinfUieBt6>et  id  plasiutfie' ^-]«  «anl^  {iDibli^ue^  oii  p(>iiti'i^ondre  queb 
faiUe  en  est-ii  luii  Jfel'ajipnmtequ^.par'.ses  BJd^oms'r^stHctifds^  dtieWaM'feha^d 
Le&  dipI6inos  'de  -fa  .iir6lr8p«4ev'd'o6  qu'ite  jhi'ciTteiineJ^t,  ^cfimmKitfmii'tmvA  te  dtoWil^xcit^fe 
dans  Iaipkipartda»'Coi(HHesi?'poujrqu(Mi«e>ipa6/adcardl8^^^ 

jttstice.-L^5iir.i!refaaer.il>:rf^ttfuiiJ)el'!ne''lbs''ridm«lltft  i€fttam^i,'C*^Jst'Ie$^  fMpper « 

iua&$e.<i'uQO:  «LidpjcioBiiinJiKte,  'blessantd^  viussl  de3«)i*^bIam^tiOhs>riSli(^  ^nocfpa>«B 
Univerait^  icolooialeg' : .  JHelbbarney  Galdattb^  MotltP^I;'<eto.',i  9^Mll€«s^  paPt^fiu^,> de&iaa^iit 
la  reconnaissance  de  leurs  diplOmes  en  prouvantq^'ellpidii  sont  dirties.  flt^OdfrntnenlfeblAMiler, 
qvimid.il  Qir^:(^Al)U.p»r.te6.ili$auss}<m9 im^mtssf  du  iGonseii  i^a^il*  y  atebc^eiaoluoHeM^t^Ians  Ic 
K«y*wiMe*lt}ni  1ft  oonjis  ie^nftai  ant  ides  »ttU«s  vHiMk^ux'ct^       Ifr  poaTUi»»de  ddivrti  MSO^orte? 
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Hdpltel  Salnle-Bas^nlo.  -  Service  de  M.  BERGEBON. 

TUHEUBS  LYMPHATIQUES  DE  L'INTESTIN  GR^LE  ET  DE  LA  PAROI  ABDOMINALE, 
SUIVIES  D*UNE  GACHEXIE  MORTELLE ; 

Par      BouRDiLLAT,  interne  des  hApitaux. 

Un  enfant  age  de  12  ans,  malade  depuis  plasieurs  mois,  et  dans  un  etat  de  debi- 
lite  profonde,  enlre  le  12  avril  1867  dans  le  service  de  M.  Bergeron,  pour  une 
tumeur  de  la  fosse  iliaque  droite,  avec  des  sufTiisions  sereuses  dans  divers  points 
de  Torganisme.  La  maladie  parait  avoir  suivi  une  evolution  assez  rapide.  Depuis  sa 
naissance,  Tenfant  avait  eu  de  frequenles  ententes,  qui  n'avaient  pas  laisse  que 
d'alterer  sa  constitution ;  mais  les  prwniers  accidents  qu'on  puisse  rattacher  a  la 
maladie  actuelle  n'ontapparu  que  depuis  trois  mois.  A  cette  epoque,  Tenfant  res- 
sentit  de  violentes  coliques,  qui  se  sont  reproduites  souvent  depuis  en  s'accom- 
pagnant  toujours  d*une  recrudescence  dans  le  flux  intestinal.  Le  ventre  a  com- 
mence a  augmenter  sensiblement  de  volume  depuis  trois  semaines;  enfln,  I'ffideme 
du  scrotum  et  des  membres  inferieurs  ne  dale  que  de  huit  jours. 

Au  moment  de  Tentree,  Tenfant  est  dans  un  etat  d'eraaciation  extreme.  La  peau 
est  d'un  aspect  terreux;  les  muqueuses  sont  decolore^s,  les  yeux  excaves^  et 
le  visage,  contracts,  porte  Tempreintje  d  un  mal  pr4>(ond.  Enfm,  une  dyspnee  intense 
est  venue  compliquer  cet  ensemble  symptomatique  dpja  si  plein  de  gravite.  Seijl, 
Tappetit  est  conserve;  peut-etre  raeme  a-t-H  a.ugraente,  car, I'enfant  est  presqiie 
insatiable.  Pouls:  132;  44  inspirations;  temperature/.  37  :  4;  sueurs  abondaate$' 
pendant  la  nuit. 

Le  ventre  de  I'enfant,  volumineux,  tendu  et  sillonne  de  veines  sous-cutanejes 
tres-developpees,  offre  tous  les  signes  d'un  epanchement  ascitique  abondant.  La 
sonorite,*)Jmafte  a'  la^'i-egion  sus-ombilicale  et  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  fait 
place  a  une  matite  complete  dans  le  reste  du  ventre.  A  droite,  cetle  matite  est 
limitee  en  haut  par  une  ligne  stnneu^e  attanTde Tombilic  au  mamelon  droit.  La 
fluctuation  est  manifeste  a  la  partie  inferieure  de  Tabdomen.  Un  examen,  meme 


de.dt(ildiiiefii^t  58  4|itre«  diff^vents)  G?est  ainsi  gu^,  des  20,aa(^  ;p)'afk;iefts  ienfegl0li^S''en'  !!667<,' 
pas  oioins^.  d«i  5^00ia'opt*qiilnD<titjre  'poiur  ^xercer  s6par^ment<  Id  m^decfrm  bu  h  dhfi^rgiei-' 
I/anarchSe 'pent-elleii^flre  jDlfis;  granAe-et  .rignoratioe  atu^if  It  suffit^e  lird,  tVouriVti  eon-' 
vaincre,  la  nouvelle  brochure  da  docleuT  Edwin  Lee  —  t/ls  slate  aftkeimdi^nl  p^^i^iort  fimh¥r ' 
exemplified  —  roettant  ces  d^fauts  en  ^vicfience  pardeS'f^Kemplesiet  de  iK)mbreii8es  <;lt^tiond.  Am 
nombre  mfime  des  refus  en  1866  —  383  sur  1,311  candidats  au  premier  examen  et  258  sur  1,511 
au  dernier  —  depuis  que  lesipreuves  scMit  plus  s^iienses,  on  peutjuger  que  Tenseignenient  n'est 
pas  des  plus  complets.  Pourquoi  mettre  dfts  iors^  Findet' oerlains  dipidm^  de  Belgique,  de  Ba-' 
vi^reet  d'autres  lieux?  Dans  T^tat  actuei  de- liberty  de  renseigiietEient,  des  r^ce|)tk)ns  et  de  In 
pratique  medicates  en . Angleterrev  k  moinsd'one  r^orme  radioale  comine  celle  qne  propose' 
M.  Acland  pour  tout  niveler  et  unifwmiser,  uwc  seiale  me^re  powvail  ftlre  fonni#e  par  If 
Conseil :  c'^tait  Tadmission  de  tous  ies  dipl6iii6s  (^trangerss  en  se  r^semnt  d'ew  verifier  Tavrttien- 
licit6  ainsi  que  rhonorabilit^  du  titulaire;  Tout  nrinistrcv  whig  o«  lofy,  eCii  accepts  et  appiiy^ 
celle  raesure  lib^rale;  T^v^nement,  da  moins,  auiorised  I6  croire.  .irguler,  au  contraire,  sur 
Tenseignement  de  telle  tcoh^  Faculty  ou  University,  et  la  valeur  des  litres  qu'elles  confi&rent 
pour  en  laire  qn  choix  €t  se  pr^valour  de  kvproliibitioii  des  dip16taies  anglais  ici  on  \k  pour 
agir  de  mSme,  c*esl  mm  condujte  <ii^tiflable.  '  L'An^e4e)Te  ne  doit  pas  nttendre  Texemple  de 
cette  lib^ralit^,  a*  tr6s-2HeD.  djt  >Mw  ChristisonA  elle  doit  le  donner.  En  ne  prenant  pas  cette 
initiative,  le  Medical  Council,. m  Iieu.de  pp^venir  V intrusion  certains  djpl6mes  strangers, 
est  menac6  d*en  voir  Padmission  remise  au  bon  plaisir  d'uRiminislre,  comme  en  beaucoiip 
d'autres  pays.  Ge  sera  le  fruit  de  son  illib^ralll/^..  •  ■'      i  >       .  i 

Rien  de  plus  saillant  et  d'un  int^r^t  g^n^ral  n'esi  sort!  ide  4^t6  laboriease  session  de  AiX' 
joiu"s,  si  ce  n'est  une  nouvelle  Edition  de  la  Phafmac^paia;^  tout  le  Teste' n'a  ^t^  que  d<s^*i$^ 
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assez  superflciel,  fait  decouvrir  a  drolte,  i  quatre  travcrs  de  doigt  au-dessous  des 
fausses  cotes,  une  tumeur  mobile,  dure,  mamelonnee,  se  prolongeant  jusque  dans 
la  fosse  iliaque.  La  sensation  de  cette  tumeur  est  tres-nette  lorsque,  par  unepres- 
sion  rapide,  on  repousse  le  liquide  qui  la  separe  de  la  paroi  abdominale.  La  tumeur, 
un  instant  refoulee  elle-raeme,  revient  a  sa  place  par  Telasticlti  des  parties  qui 
I'entourent,  et  imprime  a  la  main  un  choc  tres-scnslblc.  Elle  ne  parait,  du  reste,  le 
siege  d'aucune  douleur  speciale ;  la  soufTrance  qu'on  determine  en  la  compritnant  a 
son  niveau  se  reproduit  dans  les  parties  voisines  et  parait  completemcnt  sous 
la  dependance  d'un  etat  phlegmasique  du  peritoine.  Pendant  cet  examen,  M.  Ber- 
geron attire  specialement  notre  attention  sur  un  signe  particulier  que  Bri^t  a 
d^couvert,  et  qui  caract6rise  bien  la  presence  de  fkusses  membranes  dans  la  sereuse 
abdominale  :  c'est  un  craquement  sec,  sorte  de  crepitation  amidonnee,  que  Ton 
produit  par  Tapplication  de  la  main  sur  les  parois  abdominales.  Ce  phenomene  est 
ici  parfaitement  accuse,  et  il  est  Tindice  d'une  peritonlte  avec  productions  plas- 
tiques. 

L'auscultation  de  la  poltrlne  demontre  Texistence  dans  la  plivre  droite  d'un 
epanchement  qui  en  occupe  les  deux  tiers  inferieurs,  et  qui  contribue  it  entretenir 
chez  le  jeune  malade  une  gfene  respiratoire  qui  va  jusqu'i  Torthopnee. 

Le  coBur  ne  presente  pas  de  bruits  anormaux. 

L'urine  ne  renferme  point  d'albumine. 

Les  ganglions  lymphatiqnes  periph6riques  ne  sont  point  hypertrophies. 

Le  si6ge  de  la  tumeur  abdominale,  sa  mobilit6,  sa  forme  lobul6e,  cnfln  I'Sge 
mfime  du  sujet,  etaient  autant  de  conditions  qui  plaidalent  en  ftivcur  d*un  engor- 
gement ganglionnaire  qui,  par  son  developpement  successif ,  avait  pu  comprimcr 
la  veine  porte  et  produire  I'epanchement  ascitique  de  la  poitrine.  Telle  fut  en  cffet 
Topinion  qui  fut  admise  comme  la  plus  vraisemblable. 

Traitcment  :  Frictions  mercurielles  et  belladonces  sur  le  ventre ;  julep  ayec 
0,025  milligr.  d*ex^rait  de  belladone. 

Le  temps  qui  s*est  ecoule  entre  Tentree  du  malade  (12  avril)  et  sa  mort,  qui  est 
survenue  quinze  jours  plus  tard  (27  avril),  n'est  qu'une  longue  p^riode  pendant 
laquelle  tous  les  accidents  n'ont  fait  qu'augmenler  erl  subissant  quelques  remit- 
tences  passageres.  Le  symptome  le  plus  notable  qu'on  ait  t)bserve  est  une  diar- 


sions  et  rapports.  Seules,  les  d^penses  vont  en  augraentant ;  ellcs  ont  ^14  de  plus  de  130,000 fr. 
cette  ann^e;  12,000  de  plus  qu'en  1865.  A  ce  conaple,  rinstilution  mtoe  du  Conseil  paratt 
menac^e. 

Mieux  avis^,  le  gouvernement  anglais  a  mis  les  unlversitaires  de  son  cdt^  en  les  int^ressant 
h  la  r^lorme  Electorate  par  la  proposition  Ir^s-flatteuse  de  les  faire  repr^senter  au  PariemenL 
Cette  prerogative  accord^e  aux  Universit^s  de  Londres,  Oxford  el  Cambridge  vient  d'etre 
Etendue  k  toules  les  aulres.  II  paratt  devoir  en  r^suller  Penvoi  de  plusleurs  m6decins  k 
la  Chambre  d*oii  ils  sont  absents  jusquMci,  tandis  que  les  avocats  et  tous  les  autres  membres 
de  ces  Universit^s  y  sont  d&lk  trfcs-largement  repr^sent^s. 

^  La  quastioQ  d'6tablir  exactemenl  les  causes  de  dQc6s,  en  vu^  d'en  assurer  la  connaissaoce 
par  une  bonne  stalislique,  s'agUc  simuUan^ment  k  Londres,  Paris  et  Bruxelles  en  ce  momeol 
Une  commission  vient  d'etre  nomm^c  par  le  pr^fet  de  la  Seine  pour  reviser  la  nomeDciatore 
nosologlque  en  usage  et  la  mettre  en  rapport  avec  les  progr^  de  la  science,  afia  qu^  des  defi- 
nitions identiques  soienl  employdes  d^ormais  dans  tout  I'fipapire  et  les  erreurs  pr^venues  par 
ce  moyen.  Mais  le  College  royal  des  m^decins  de  I^ondres,  doat  une  commission  iravaille  ansa 
depuis  quelque  temps  ii  cet  important  sujet,  a  un  but  plus  ^endu  et  plus  ^levE :  c'est  que  cette 
nomenclature  puisse  6tre  d'un  usage  universel  en  deQnissant  autant  que  possible  la  significa- 
tion  des  termes  employes  et  en  en  pr^entant  la  synonymie  en  anglais,  latin^  fran^ais,  italieo  | 
et  allemand,  afin  que,  de  cette  mani^re,  les  m^decins  de  toutes  les  parties  du  monde  s'eoleo- 
dent  et  s'accordent  dans  ces  definitions.  Ce  projet  est  digne,  en  efTet,  de  TEpoque  des  cbemios 
de  fer  et  du  tei6graphe  61ectrique,  qui  etablissent  des  conamunications  si  rapides  entre  toules 
les  nations.  Ddj^  le  comite  anglais  s'est  mis  en  rapport  avec  les  medecins  sanitaires,  1^ 
ploy^s  spEciaux  et  les  jurys  d'examen  pour  adopter  les  termes  de  Tusage  le  plus  general  afia 
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rhee  persistante  qui,  malgre  un  traitement  approprie,  ne  laissait  aucune  treveau 
jeune  malade.  Dans  les  derniers  jours,  cette  irritation  intestinale  s'est  manifestee 
avec  une  telle  energie  que  Tenfant  quittait  a  peine  le  bassin.  Les  matieres  avaient 
une  coloration  rougeatre,  sans  melange  de  sang.  Le  malade  a  ete  egalement  atteint 
de  muguet  pendant  les  huit  derniers  jours.  On  n'a  observe  ni  vomissements,  ni 
hemorrhagies  a  aucune  periode  de  la  maladie.  Le  pouls  a  oscille  entre  108  et  132  pul- 
sations. La  temperature  n'a  point  depasse  37o,4,  et  elle  n*est  jamais  descendue  au- 
dessous  de  37o. 

'  Autopsie,  —  A  I'examen  de  la  poitrine,  on  trouve  dans  la  plevre  droite  I'epanche- 
ment  constate  pendant  la  vie.  Les  deux  poumons  presentent  a  leurs  bases  de  la 
pneumonic  hypostatique.  Le  coBur  et  le  pericarde  sont  intacts. 

La  cavite  abdominale  renferme  plusieurs  litres  de  serosite  chargee  de"  flocons 
albumineux.  Le  peritoine  est  epaissi.  Les  intestins,  sondes  entre  eux,  sont  recon- 
verts de  fausses  membranes.  En  un  mot,  on  observe  toutes  les  lesions  d'une  p6ri- 
tonite  generalisee.  Le  foie  est  peu  volumineux;  il  ne  presente  rien  de  particulicr 
k  la  coupe.  La  rale  a  ses  dimensions  normales  et  elle  n^olTre  point  d'alterations 
appreciables  a  Tceil  nu.  Les  ganglions  mesenteriques,  hypertrophies,  forment  au- 
dessou^u  peritoine  de  nombreuses  sailiies  variant  de  la  grosseur  d'un  noyau  de 
cerise  a  celie  d'une  noisette. 

L'interfet  principal  porte  sur  la  fosse  iliaque  droite,  oii  Ton  trouve  au-dessous  du 
coecum,  en  avant  de  la  masse  intestinale,  une  tumeur  volumineuse  et  flottante, 
diveloppee  sur  le  trajet  de  Tileon,  a  30  centimetres  environ  de  la  valvule  ileo- 
co3cale.  Depouillee  des  fausses  membranes  qui  la  recouvrent,  elle  se  montre  sous  la 
forme  d'une  masse  rougeatre,  spherique,  parcourue  a  sa  surface  par  des  sillons  qui 
constituent  autant  de  lobes,  et  donnent  a  cette  tumeur  un  aspect  mamelonne,  qui 
est  loin  de  rappeler  cependant  celui  d'une  conglomeration  lymphatique.  Cette 
tumeur,  qui  se  prolonge  dans  Tetendue  de  10  centimetres  environ  dans  le  sens  de 
I'intestin,  est  dure  au  toucher;  par  sa  consistance,  elle  se  ipapproche  du  cancer  k  sa 
p6riode  de  erudite.  Par  une  coupe  transversale,  on  voit  qu'elle  est  developpee  dans 
Tepaisseur  des  parois  de  Tintestin,  autour  duquel  elle  forme  un  anneau  presque 
coniplet,  sans  entratner  cependant  aucun  retrecissement  dans  son  calibre.  Son 
Spaisseur  n*est  point  partout  egale;  elle  atteint  son  maximum,  qui  est  de  2  centi- 


que  sa  nomenclature  puisse  6tre  unanimement  accept^e.  Pourquoi  n'^tendrait>il  pas  ces  rap- 
ports avec  le  comity  de  Paris?  En  coop6rant  ensemble  h  ToBuvre  commune,  ces  deux  comit^s 
en  profiteraient 

On  ne  saurait,  en  effet,  trop  int^resser  h.  r^laboration  de  ce  travail  tons  ceux  qui  doivent 
concourir  k  son  execution,  sous  peine  de  le  voir  devenir  lellre  morte.  C'est  1^  un  detail  essen- 
tiel.  En  Belgiquc,  le  gouvernement,  qui  veut  aussi  arriver  h  une  fiddle  slatistique  des  causes 
de  mort,  a  fait  r^cemment  imprimer  des  bulletins  ^  rempllr  par  le  m^decin  traftanl  et  les  a 
fait  Slstribuer  h  tous  Ics  m^decins  par  ses  agents.  En  cela,  il  croyait  sans  doute  faire  acte  de 
bonne  administration  dans  la  mesure  de  son  droit,  mais  les  m^decins  beiges  sont  loin  de 
r^pondre  Amen.  Plusieurs  ont  mftrae  refuse  ces  bulletins,  et  d'autres  ont  protests  6nergique- 
ment  dans  les  Soci^t^s  locales  de  la  Federation  centre  cette  violation  du  secret  que  Ton  pretend 
leur  imposer  ainsi  que  centre  la  gratuiie  d'une  semblable  mission.  Outre  la  difficulte  d'une 
nomenclature  synonyme,  la  raise  h  execution  souieve  done  des  questions  graves  qu'il  seralt 
urgent  de  resoudre  prealablement. 

Une  autre  coincidence  entre  Londres  et  Pafris  est  le  scandale  qui  s'est  produit  dernierement 
aux  examens  du  College  royal  des  chirurgiens.  Un  etudiant  de  ThApital  S.  Georges,  examine 
par  M.  South  sur  les  hernies,  n'ayant  pas  donne  de  reponses  satisfaisantes,  celui-ci  lui  demanda 
h  combien  d'operations  il  avait  assisie.  Une  vingtaine,  dit  le  candidal  Ge  que  Pexaminateur  nia 
en  termes  blessants.  De  \k  plainle  de  reieve  Jison  ficole  qui,  senlanl  le  besoin  de  le  proteger 
dans  son  propre  inter^t  et  pour  sa  dignite,  a  porte  la  question  devant  le  Gonseil  coliegial  le 
12  juin,  oft  elle  recevra  n^ssairement  une  solution  prochaine ,  car  les  parlies  contendantes 
sont  1^  d*k  peu  pr^s  egale  force,  condition  essentielle  pour  que  justice  soit  rendue.  Autrement, 
c'est  toujouTB  la  fable  du  Pol  de  tcrre  centre  le  Pot  de  fer. 
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mi^tr^s,  ¥^  eaiipairUQ  niQ^enne^'PreSsdil  bord  libra.  de-LMntestitf.  flla^hui'vihilnmeur 
va  en  s'amincissant  graduellement  jusqu'a  ses  dernieres  limites,  ou  Ivs-  iisBus  se 
co;fi,tiA^Qal  $ans  ligm  de  dfioiarcation  Men  tranche*  t^&n  ;quirw)ndUlue  ceiie 
productioi^  morbid(}.est  grisatre,  lardace,  et  iX  crie  sous  Ui  fioali^f^K  .11  ^onUe  avoir 
sQo  siege  anatomlque  dans  la  couche  aous-imiqueuse. 

^\x  niveau  de  degenerescience,  la  muquaoae  presieale-  des  alteratioas.  On  cons- 
tate notamment  deux  ulcerations  de  la  gnandeur  d'nne  pifite  de  deux  fhsiK^,  etsur 
Tune  de^quelles  la  membrane  mortifice  forme  encore  un  detritus  noiriitre  a  la  veiUe 
d*ptre  elimiae.  En  un  poiiU  circonscrit,  le  travail  ulceraUJj,a,n>^me  p^enptreplus 
avanLptdelruU  l^utcs  les,  lunjques  juaqu^aju  pefitoin         ,  • 

La  couche  musculaire  a  oppose  a  I'envahissement  une  force  de  resistance  plus 
grande  que  la  muqueuse.  Ses  fibres  se  sont  hypertrofiees  au  point  de  former  une 
ep4Us<^}fiq[)e,qui^.p^r.,top^^QI/cf^niatire9  exterieviffttimppallei  lfl8>QbveBmiitac«fair6$ 
de  la  vie  de  relation,  et  donne  a  la  tumeur  sa  coloration  rosee.  Cett^.dtjCpeFtoipbie 
musculaire  a  dcja  ete  observee,  du  reste,  un  certain  nombre  deiojs,  dans  des  d^£P' 
neresceuces  divcrses  de  I'estomac  el  de  rintestii^,  ^  qUc  cpn^itue  ici  qu'une 
exception  de  pUBSTMe^t^f-idft  ibtafc^roidtUn  l|ue^kl  touks  les^Smee  constituantes 
dans  i'economie,  le  tissu  musculaire  est  mre-de  celles  qui  resistent  le  moife  long- 
temps  a  I'envahissement  de^rPllOduat^mocbMd^^i  v  « 

Au  niveau  des  parties  .malaxes,  le.  n>eseptere  D3t  epfLifi^Vi^t  4iM^<^iP^  maIlifest^ 
ment  a  la  degenerescence  ae  I'organe. 

Dans  les  parois  abdDHuukc,ia^  MUtnAvarsi  ok  -do)gt  ftn-<desdus  de  la  symphyse 
pubienne,  nous  avons  trouve  une  seconde  tumeur,  identique  a,  celle^  Tintesli/), 
et  dont  I'existence  avait  ete  meconnue  pendant  la  vie.  Cette  Wnieur,  qui  a\Tiil 
detrpife  teniies  tibsile  -^omprf&iehtw  le  pft-itoin^ft  e!  !a  Jpeati,  raegnr^  pfrfes  de  2  tenti- 
mtttncs  daub'fl&'plttft  gWiMc  ^^)afisseu!*,  tfl  pftstiite  de  3  a  4  ceritinieli^s  de  dlaineliT. 

<^'e?iktileit 'hi^olb^iqiie'  de  Ws  tumeufs,  pratique  ipar  MM.  fcornil  iet  Ranvier,  a 
demontre  qu*elles  etaient  formees  de  tissu  lymphatique  pur  (tissu  adenoTde  de  Wis\ 
c'est-a-dire  d'un  stroma  reticule,  riche  en  vaissej9.u](y,.Qog)^4Bf^u^'^^^f^^'(^^ 
lymphe. 

Ces  tumeurs  doivent  done  etre  rangees  dans  cette  classe  de  productions  lympha- 
tiques  heterotopiques,  si  bien  etudiees  en  AUemagne,  qui  naissent  le  plus  souvent 


ruj)ji(iUfi3oeidt^  iinMicalo  qui|eiis|be'&  Conrtanthioptei  Sod  oc^oe;  It'QaurM  tMd9cii4^aX)rUii, 
ner^  fiMlwL  qu^.trop  pn^oiripar  le  oompfte  nmdu  dfs  d^ces.  Itend^,  inMitu^ipat  l^s 
de9jn0.(4e>tl'atiiiteidiQrieiilv  ku  ^^^inX^  AiX  ia^^mUe^,  p»^A^i^^ 

surMiivtii^  ile'idi$|iiirft-4eie0Ut-<3i'daiis;j0iifdf(vr^rs:  Quant :aux' m^dednlsM^ltiMfe'  dan^k  pavs, 
qui  y  ont  ^t6  attir^  soit  par  la.iiouTf«ife^«  soil  partHn'^r^^rttitblet  ifH6i^*  pOtti^  (^iis«t(ytlM»  ib 
ont,,f4il),4f^lioi|  0Q.'|;r«i^;.piir1i|e,  d*ati(r€»;oin  quitt^  le  pa^ii.  6a  flontjinonaiJ  QiDtel  :ii  {a  ^ 
nef>^^,;|^x)  npp,y^](,>^npp,.iU  36>Uefl^  i'^cart^  etipoun  dixiioembrte  ^dfasy  ily^hft'peioi^ 
un  fle|T^plj^^,.LQ,[Ki(te^       ti»ift,.ne.flera'p<l6!lotigiMefaire>  .  •  .  m.:!     m.  ::  ,  . j 

J(4^lP^li^,ni)y«^i^,jd^.mmke;^t^  i^tcelte  ni8tiUltieDiii^,90it>cepeDdHnt'lJi  mrdiui 

s'^l^ui(]^e.AV^,ipdpq^ce.iSaoft  Xnim^4^  ^ttxlB  ipdmr  ik  nmiilier;  eDa^teaoA  teporte 
trop  ^  lf|.P9rA9rf^t(pi^}^t  m))4i«)r^fiDuit  n'en  pasitekiter.iun  liODV^mu  iQh  4i Ivrl  MstauMid^d 
poii|;}fq.^Q^l\^l^l)9Qnt0<4m  «l^eesiiet.06^iE'h|ui:iie  fdiinD8shi^ip|i^1eiirpaptda>^ 
sans  que  les  vides  se  solent  mieux  remplis.  Le  reno^de  souverain  sera4*ilv  oonute  #  4eif k»* 
P^ri^M^(d^>>ffmiP4M^n9  f)i»r)Ckoi^  Sana  en  AUieAdne  la  damaiidBl}  GTest  doutoax.:^  m 
^i)^^4¥^i^^  H^y^^)P>^lMVs^  ea  p«r^it4i^ 

et.9|e^i  ^^^^fl|e|p^realMMm•4el  lieniret^^  ^afre  4eB'^rod^ 

Ainsi  Ta  fait  le  docteur  Af»li€i|i4e  IMpital  .W«»lmTM«rv  fb-'O 
sP*^3(^WPteffnW«*  ^W».i4QPtilswit-8«perauide4oniier:idila.dBacBpti«»s^ 
le  i^(aa.,Ji^^,|p^  }fL  mx^w  'A  \^  Uxm^  pn^Wntbte  pafi  am 

sin)|)|jo^(^  w^.:fQP?Mw:j^^>q^  ^t  ll^i^^Mi^e  SiipattMliK^.df^i •900- letter Magiismi.p^  i^impifiitirttato 
Les  qo^r))^,  U^^QSji^iaes.par  le  .poula^s^nnf  ain^i  .phia^^fUi^fa  en  ^.iqjM  ilertmouvertie*!  iiisto-* 
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sous  I'influenoe  de  la  leUcocythemie)  iBt  posBfedent,  comme  cancer,  la  propriety  de 
se  generaliser. 

On  sail  qae  MM.  R(^in  et  Verneail  onl  srgnale  depuis  longtemps  Texistenee  de 
ces  tumeurs  ganglioinnaires  hypertrophiqiies,  susccptibles  de  presenter  les  carac- 
leres  du  cancer  a  ses  diflerents  degf6s*  Mais  (?'est  dans  les  auteurs  allemands  qn'on 
trowve  les  documents  les  plus  nombreux  aur  oe  genre  d'alTectlons.  H  nous  sufPira  de 
nommer  iei  VIrehow,  Fridreich,  Valdeyer,  Recklinghausen  el  Schreiber. 

En  France,  des  observations  interessanl6^  ont  616  egalcimentpublleesadifferentes 
epoques,  et  parmi  les  medecins  qui  se  sont  occupes  de  cette  question  avec  le  plus  de 
succes,  nous  citerons  MM.  Leudet,  Bonfils,  P<)tain,  Vidal,  Nicaise,  Cornll,  Rau- 
vier,  etc. 

(Pour  ks  indications  bibllogmj^iqiies,  voir  rUNiOK  M^DiCALfe  1865,  el  la  Gazette 
medioale  1866.) 


ACADEMIES  ET  $0C1£t£S  SAVANTES. 

ACADillE  IMPtftlAie  OE  MtOeOflll/ 

Jules  GuiRm  continue  pinsi :    j  .        ^  ^  .  ,  .  .       .  ,  .  .  .  .  .. 

Poqr  ^.r^ndre  compte  4u  npu^iepoe^d^  i>p^toissem<ntipar  i)io6QUkiii>deB>niii88aiib^<p0r' 
rapport   Tacqrpissf^ent.  g^A^^ral,  j'ai  lait  dr^r,  un  Ubleau  oil  sont  B)i8  en  regard  ]e»>rtea^ 
tats  g^n^raiix  constat6s  h  c^Que  recenaement  et  les  r^sultats  fournls  par  Jes  exc^,(j^n^  d|e 
naUlW:  '  .  '  '  '      ;  .  '   


liqu?     Tftrt^re^  Be..trfiQawMti4H«()leaient!aii^iiQvieF  et  .se  nratliplie  saivslntBa  lohguQurJ  Mte- 
foi£v^ce%  cpuibQ9i  pc^wes^^axoctaa^ne  peuveni!  ^re.  obtamies  <pie  pan  nne  inaln  ddjft  ffunilta-^  ' 
ris^.AV^  rep)plo),j(ie  cet.:iiia(ruj&enL  de  fMv^isioQ  cfl^nque,  tan^is  ffoei  Qi  Tapplicatioti  ^ 
^lait  au09i3io)ple  que  le  iprineipe,  I'emploi  eniserait  plus  faoile  quel  cdtii  dwnxMllle  fra^n^is.  ' 
Son  )m  prU  et  soyviadiapUlion  MiXr  artdresi<))adiaies,  braebiales  et  MmornAet  teodent  pduHai^t 
5  en  y^l^ria^r  ]'u«iige  et  ^  cm  faimitai^  :  ' 

CeBtspar  .def.'amdioRitions  daii&  le  regime  Ae  la  Pmsse  p^riodi^m  que  tee  publidMes  ' 
apportent  leur  canliiige&t  4  oeAte  (Buvrei  de  mta]e.  VimpicniaU  de  Florence  vfent  d'^optef  ' 
ainsi  une  innovation  ^  imiter  en  &'engageant.£i  d^liyrer  graluitem^nt,  4  chaque* author  qui  liiji 
enverra  m  iTaraikKv  30^>ex)eqipteirB8idu  iBumdfo  o6  ^li  piir^lirontt  Mesure  Itb^ale  et  liabfle 
qui)  fait)  ide  toasiseftK^ollabarateuis  adtant.  4'ag;NMs  de  pMOfUcitii,  car  ehaciln  6(Mit'int^res9^  k\ii'  ^ 
prop^ationrde  smI  aouvre,  iMa.c^pandraien  dkihors  dufcenclo  des  aboiin^^  dvf  Jdumal';  leh  tr;l^  ' 
vailhfftdandi  soa  int^t  priv^^  il  serma  odui  idu'Journak  Trate  flb^rallt^  Hipporte-ahist  toii- 
joun  plubifH'eUetiM  coCKe. -•'  I  n  l.  .  •    •        •  i^--: 

PButr^treuasttee  l^^e  qai«  iooit^iJe  BHH^  lorgane  de  f  AdMciatfmi  in^ale'bhlann%ie/ 
h  coniribuef  ao  pnogri^B.par  llat^odlBseiDeiit  ide  son  fohnidt.  II  lafi«^  le  petit  In-S*^  jlb^t  ' 
rev6tir.^'i&*6*'  'Qt  Be;fiaijre  aBBi  grand. ^quei  ses  deux  •  ritaut  h^bdotnadaires  \  M  Laiirff  el  le  ' 
Medical  Times  find  Gauiie,  et  cela  sans  augmentation  de  prix.  ^  vaVeup  n'en  augoientera- ' ' 
gu^v  naiB  al  t  axira  dflt  iqoins  k  ni^^ 

Uii&.aiilittini»eiiofalioii  tend  ill  VinttV)dufre  atit  lies  Bt^ai>in4qiies 'd^  rft^stttution  d^.nou-^' '] 
veauK  pkmiAe  lieq  de  lea  rdflerverexclbstvatioieiit'auV  n4lit>tiaux,  ^uitant  Tandehne  ^tradition  ? 
de  l^aa^l«p}iBisiiie,  le  ^otioourB-en  «Bt'etenda>atrt  aiiteurs  etr&i/igefs.'  La  m^aHle  Baly,  d'une  . 
valenr     or  de  600*  frdnei^  qul  vieat  dVtrei<nBtKU^  p«r  le  Gblldge  r6yat  ikn  in^decfna  de  ' ' 
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N*  6. 

RiCAPITDLATIOK  C^N^RALE  DD  HODVEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  1800  A  1865  IHaCl 


Accroibvciiieiiui 

IkAvCUallla 

tmigralton. 

pcf  lodes. 

sbsolus. 

dcs 

Immigrallon. 

naissances. 

1800—1806 

1.758.422 

640,206 

1,118,216 

» 

1807-^1821 

1,354,450 

2,568,675 

» 

1,214,225 

1822—1826 

1,397,062 

963,559 

433,503 

74  n  ikd 

t  XV, ^ou 

)) 

126.576 

1832—1836 

971,037 

639,294 

332,393 

n 

1837—1841 

689,268 

747,841 

» 

58,573 

1842—18/16 

1,170,308 

913,388 

256,920 

» 

1847—1851 

382,684 

533,411 

» 

150,727 

1852—1856 

356,194 

305,692 

50,502 

1857—1861 

577,890 

529,365 

48,525 

1862—1865 

675,483 

678,482 

97,001 

10,043,734 

9,256,775 

2,387,060 

1,550,001 

Reste   786,959         Reste.  •  .  .  .  786,959 

Le  premier  fait  qui  refisort  de  ce  tableau,  c'est  que  IVcroimmont  absolu. constats  park 
premier  recensemenl  de  1806,  pour  la  p6riode  de  1801  k  1806, 8'6l6ve  au  chiflre  de  1,758,422; 
or,  dans  ce  chiffre,  la  quote^rl  de  l*exc6dant  des  naissances  mir  les  d^o^  n'esl  que  de  640,206, 
diiTi^rence  1,118,216,  dout  Torigine  doit  nous  arr^ter  d'abord. 

Gette  origioe,  suivant  une  th^orie  du  r^dacieur  de  la  s^atistique  ofllcielle,  th^ne  reprodnile 
ptr  Mv  Broca,  devrait  k\xt  «ltnbu^e  4  un  accroissemeut  de  long^vit^  dea  Burvivants. 

«  Si  te  nombre  des  natssanees  ii*augmente  pas  dans  noire  pays,  dlt  le  Bapportk  CBmptrtvr 

sur  U  mmvement  dela  popuUciion  (MoniUur  universal  du  16  avril  1S67),  alorsque  rimffli- 
«  gration  et  r^migralion  semblent  s'y  balancer,  raccroisscment  de  la  population  n^pvt^ 
«  attribu^  qu'^  une  prolongation  de  la  vie  des  habitants^  » 

Et  M.  Broca  :  «  Je  Tai  d6jfi  dit,  ce  r^sultal  (de  raccrQissemenl  de  la  population)  qu'on  ne 
«  peut  attribuer  h  raccroissement  de  la  natality,  doit  6tre  attribu^  k  la  dimiaution  de  la 
d  mortality,  et  nous  pouvons  d66  lors  en  conclure  que  la  dur^e  de  la  vie  s'est  alloog^e. » 

Cest  par  pure  inadvertance  sans  doute  que  notre  collfegue  a  aooept^  iSans  contrdle  celte  me- 
 '  '  — ^  ^  ""^= 

Londres  pour  6tre  d^cern^e  tous  les  deux  ans  k  Tauteur  du  nleillcur  travail  original  oo  deh 
plus  grande  d^couverte  en  physiologic  faile  dans  les  deux  annl^es  pr^c^entes,  sort  aiffii, 
par  une  condition  expresse,  de  ces  restrictions.  Les  physiologisles  de  lous  pays  pourront  y 
aspirer.  Avis    qui  de  droit.  ........ 

De  mi^me  pour  le  prix  triennal  Jacksohian,  d'une  valeur  de  1,250  francs,  k  decemr, 
en  1868,  par  le  Coll^^e  royal  des  chirurgieiis,  au  meilleur  m^moire  sur  la  structure  anato- 
mique  des  parties  centrales  de  Toeil  dans  les  cinq  grandes  divisibns  des  vert6br6s.  Gl6tore  du 
concours  k  Noel  prochain,  Christmas  day.  Les  autres  sottt  r^serv^fei  aux  membres  du  Cofl^ge 
fcans  doute  pour  qu'ils  ne  se  les  disputent  pas  trop. 

—  On  annonce  de  Dublin  la  mort  subite  du  dotfleur  BAnon,  vice-president  du  College  royal 
des  chirurgiens  dlrlande,  que  sOn  savoir  et  son  honol^abiiU^  avaient  ^levift  k  d^  posle, 

Le  docteur  Ellis,  ancien  president  d6  ce  Coll^,  et  cWrurgien 'distingue  de"  cetle  rille, « 
aussi  succomb^  le  20  niai,  k  un  Age  avancd. 

A  ftdimbourg,  c'est  le  docteur  Black,  de  TDnlvet^tt^  de* 'Gflaigoifr,  membre  de  la  Soo^*^ 
royale  et  de  celles  de  geologic  de  Londres,  Manchester 'fet'  Paris,  qui",  apr^s  une  longuc 
ri(;re  Irfes-cosmopolile  et  des  plus  labdtieuses,  ainsi  que  plusienrt  'buvnig^'de  m^ecinc  eld* 
g^otogie  en  t^moigncnt,  s'est  dteint  le  30  avril,  79  ans.  La  mort  est  d^^rable  quaod  la  ^ 
a  6t6  si  bien  remplie,  mais  mourir  au  moment  de  jouir  du  fruit  de  ses  labeurs,  oh!  ifgre^ 
eternelal... 

P.  Oarnib. 
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prise  ofilcielle,  lui  qui  en  a  corrig^  lant  d'autres ;  mais  il  suffil  des  plus  simples  remarques 
pour  qu'elle  ne.«e  reproduiae  plus. 

Loreque  apr^s  un  ou  plusieurs  recensements  on  constate  un  accroissement  de  la  population 
sup^rieur  h  celui  qui  r^sulte  de  Texc^dant  des  naissances  sur  les  d^c^s,  la  difference  ne  saurait 
^tre  attribute  h  une  plus  graride  long^vit^  des  survlvants,  allendii  que  chacun  d'eux  ne  peut 
toujours  compter  que  pour  Tunit^  qu'il  repr^senlail  au  point  de  depart,  quel  que  soit  le  nom- 
bre  d'ann^es  qu'il  aura  alteint  depuis,  et  ii  quelque  6poqiie  que  se  fasse  le  recensement ;  ce 
n'est  que  par  un  double  emploi  qu*il  en  pburrait  fit  re  aulrement.  On  est  dgnc  oblige  de  s'ex- 
pliquer  autrement  la  provenance  de  eel  exc^dant  de  la  population  dans  le  r^sultal  du  recense- 
ment de  1806,  comme  dans  tous  ceux  que  VexpUquent  pas  les  exc^dants  de  nalalil^^.  Get  exc6- 
dant  de  1,118,216  ne  peut  provehir  que  de  rimmjgralion  que  M.  le  r^dacleur  de  la  statistique 
officielle  consid^re  comme  semblant  toujours  se  balancer  avec  r^raigralion,  car  il  ne  saurait  pro- 
venir  d'ailleurs.  Or,  si  cette  introduction  exisle  et  se  perp^tue,  elle  ne  saurait  etre  mise  sur 
le  compte  de  Taccroissement  r6el  de  la  population,  j'entends  de  Taccroissen^ent  par  excfes  des 
naissances  sur  les  d(5c6s.  Je  m'abstiens  pour  le  moment'  d'indiquer  les  consequence  de  cet 
accroissement  plus  ou  moins  exotique,  maisje  dois  immedialembnt  ajouler,  pour  ne  pas  en 
exag^rer  Timportance  et  pr^venir  les  inqui^ludes  qu'il  entratherait,  qu'il  ne  s"'est  pas  reproduit 
sur  la  mfime  ^chelle,  k  toutes  les  p^riodes.  J'ai  indiqu^  dans  deux  colonnes  du  cinqui^me 
tableau  le  r61e  que  le  mouvement  migratoire  a  jou6  aux  diverses  (Jpoques  de  recensements 
depuis  1801  jusqu'li  nos  jours.  Ce  tableau,  qui  resume  e(  met  en  regard  tous  les  elements 
de  Faccroissement  de  la  population,  montre  en  m^me  temps  la  part  que  chacun  y  a  eue,  et 
replace  sous  les  yeux  la  marche  g^rierale  de  ces  accroissements  que  nous  pouvons  mainte* 
nant  appeler  des  d^croissements. 

Mais  ce  d^croisseraent  presque  progressif  aux  deux  points  de  vue  o(i  je  I'ai  examine, 
d^croissement  en  masse,  d^croissement  par  natality,  acquiert  une  bien  plus  grftnde  inflportaoce 
si,  comme  je  Tai  dit  en  coramen^ant,  on  a  ^gard  aux  causes  qui  auraient  dik  produire  un 
resultat  oppose.  Or,  est-il  necessaire  de  rappeler  les  causes  d'amftlioration  qu'a  d6jii  iBvoqutes 
M.  Broca,  introduites  \fi  oomioeDcemMt  de  fie  sitele  dans  lea  con ditioiifl  hygi6niq«e8  et 
morales  de  la  population  :  la  nourriture,  le  vdtenaant,  la  logement^  la  Hbeirt^?  Mais  outre  cos 
ameliorations,  donl  Tinfluenc^  ne  saurait  t^tre  Jdouteuse,  il  en  est  une  dont  reoheanoe  ogrres- 
pond  precisement  h  Tepoque  ou  le  mouVemeht'de  la  population  est  onti^  dans  me  p^ode  de 
decrolssance. 

Je  veux  parler  de  la  reconstitutioil  des  souches  de  la  population.  Petsonne  n'a  oubli*  que 
les  guerres  de  la  Revoldlion  et  de  TEmpire  avaienl  longterafvs  ecrem^  la  population.  Lea  dechets 
d'un  recrutement  fncessaqament  renouvel*  n'eiaienl  pas  de  qualiie  sup^rieure.  Ce  n'est  qu'i 
partir  de  1815  que  les  contingents  rtfdnits  ont  permis  h  la  population  de  se  reconstituer.  De 
1815  h  1865,  I'ameiioration  dans  le  nombre  et  la  qunlil<i  des  producteurs  s'est  fait  senlir  par 
le  nombre  et  I'ameiioration  des  produits.  C'csl  en  cffet  durant  cetle  periode  juscfu'en  1846 
inclusivement,  que  Ton  constate  Taccroissement  de  la  population,  les  chiffres  les  plus  eieves 
des  naissances,  les  plus  grands  apports  de  la  natalite.  Cependant,  les  annees  fkisalit  silit*  h  cette 
periode  devaient  voir  s'accrotlre  ce  mouvement,  puisque  la  reconslitutlon  des  souches  de  la 
population  s'eioignait  davantage  des  epoques  de  leur  deterioration.  El  c'est  le  contraire  qui 
est  arrive.  Il  y  a  done  lieu  de  tirer  de  ce  chef  une  nouvelle  preuve  de  decroissement  dans  le 
mouvement  de  la  population,  et  d'ajouter  au  chifTre  de  ce  decroissemenf  uneplusWaluequi^n 
aggrave  la  signification. 

Tel  est  done,  messieurs,  le  mouvement  de  decroissance  de  la  population  fran^aise  consideree 
dans  son  ensemble,  dans  sa  marche,  dansses  diffdrcolcs  pei  iodes,  sot^s  le  quadruple  rapport 
de  I'accroissemenl  par  la  natalite,  de  I'accroissement  sdr^af,     jac^iivejlpeijit^  sous 
le  rapport  des  causes  au  mUieu  desquelles  se  sonl  QP^^^c?f^,P^,<2^^^ 
cette  demonstration,  dont  le  caract^re  general  et  absolu 
seroents  de  cluffres  ou  de$  incerUludes  d'iafoiwlion/je  ^^ji^rafs^'p^ 
parer  le  mouvement  qui  s'esl  opere  dans  la  population  fraiiQfitse  depjj^^  ^a^  pe|Ioa^4^  d 
sance,  k  ce  qui  tfobsqrvQ  dans  Jton .  nq^nbre  d'autres        X*}if ti^  iH^I^^^ 
sieurs  6crivains  de  ia  Presse,  prppre  h  donner  tous  J^ly.^lppc^ip^ 
egard  (1) :  .  ,  . ... 


(1)  Ce  relev6  est  extrait  de  rexcellent  ouvrage  de  M.  Legoyt :  la  France  et  V6tranger,  p.  656. 
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ACCROISSEMENT  POIH^.  19411  ANi 'W(PtelOPS)  BE  DOUBLEMERT. 

I  I  Saxe«,»  ••••••  1,53      ••••«»••■     A5 .    I , 

•  '  "       •       "J : .'. . .  1,30  v.-.-  •  .  ■  /.■ 

Russie.  .  .....  1,24  .       y  .  56 

=      iDdH^ttiitfk.  :\  ;  i  i,ii  ;J-         '^"'6* ~ 

Wurtembcrg.  .  .  0,61  '"'"rvu  V  V'V';ilK'T''  "Mft^  ' 

Porlugal   0,58    i80:    .  ;v  i  ... 


Espagnfe.  .....      0,4i   .  I6d 

Bavi^re   0,36   193 

Aulriche   0,2i^  ';V:':\''r'''M'  •^''■^=5^'" 

..nrt9P^^.^.4c,(?^;^^!eF6:  r  .1  .........1.1  .rr.  w.,.-:.  rin^  .  ^ 

1*  Que  la  Saxe,  par  exempl^,  s^accrplt  dans  ^,^n9rme  propor^on  ,de  1^^  Wur  100,^al)i- 
tititei  totJs'les'W;  "  ' '•         '  '  ' 

2*  Que  TAngleterre,  en  possession  aujourd'hui  d*une  population  de  plus  de  &0  niiliionsd'Iia- 
bitants.  r6partis  dans  ses  diyerses  possessions,  Faccrolt,^  dans.le  mdme  espace  de  ten^ps,  <bps 
W'»prbt>brtlon4e^U3;  "       -     —  '     '  ^'  ... 

>  0*ie  la  ft^ssfe  et  la  Riis«ieyaie(nt4$i«inl  dalfe    pfo|k*t«4fa  k         '  '  ' 

G'est-&-dire  suivant  une  proportion  double,  triple  et  quadruple  de  la  France/ flbitt  l^adsrob- 
sMheitt^iiil«>l>n^t  qtieiiM  C(,%8j  c^'^^lnObM'flV^c'l^lteide  (»^fO^  iiritoM^^r^tols- 
paratif  desp^rMeisi^  A<)td4«Mrit4M^  r  ;  >:nu>  >  r.*  i.     :i  ] 

Ges  diffi^rences  considerables  pourraient  T^tre^avantage  encore  si  Ton  r^duisait  raccroisse- 
mff)^^^)PiiMPiiaipp  w.pUflh^nr^lt^  du  lettt  eioMimidesiimt8«Qm»sur).l^^^ 
sh|a^]B)niAce.:a     d«n^  li^iraloiivid^i  la^paij^t  daiis<tesj«M03breiKtt)itmv4uii>de.:dien^ 
canaux,  de  constructions,  etc.,  etc.,  des  occasions  d'appeler  ou  de  rappeler  un  grand  coDamn 
d*4Ai?ii)g9r»    d'^migr^f  r  ^  i^nidMM  Ms  mm^H  JiiigmtQife  4)'^  [paH)  en  •  dam.  dkotrai  \^V^ 
les  in^mes  raispna  de^s^i^lfP  AttifutKlQjlfitC^ 

i:4««iigii4ioii  ^FraBC0»<je<^  »#p^r«>PQuri<<»mseiivqr  :c\  .pe^]8aw^Q  d'tc^rctoeminlU 
certitude  et  la  por)i^.if^€t<j^M*«UMini^«  que^dans^Jm  <>ptoMon8def«ioeiWtimiUloii<ni9(^ 
l§U8tl«atli4itfjpt9.  ^(«i^lj^^depiitti«ii!mo^  iQoaliM,  ms  4i^liQtmiMCii»e'4^ 

nationality  et  dVlgine.  . .  .    ./  ^    ^  v  ,v  ..  .  h       •  .  i 

Je  crois  done  pouvoir  conclure  de  Texposdijue  je  viens  d'avbir  Fhonnenr  de  feire  dennt 
TAcfidfSp^ie .   v  ■     .      .  /  . 

y  .Que  la  popuIaUQQ  trani^ais^,  depuis  une  \iDgUJi^  d'ann^s,  est  sur  la  pente  d>;in,oiouvh 
ment  de  d^roi3$ance  nuni^riqu^  considerab      .  .  .  _ 

,2r  .Que  ce.?¥>\i>en)eiU,  attest^  l(9ul  ^  la  iais  par  un  raleniUssement  marqu^  dans  1q  chiffire 
des  deux  ordres  d^accroissements^par  la'marcUe  continue  et  progressive  de  ce  ralenUs^iaeaU 
Test  encore  et  surtout  par  la  consideration  des  causes  qui  auraient  dii  produire  un  mou^'ement 
inverse/a'^voiif^  lief  mouvelnent  migratoire,  Faccroissement  serial,  et  la  reconstitutioo 
souches  de  la  population ; 

•rFitoteneii^  que  ce  nlmieseiiient;  en  font^e  «vee  14^  nftum^tiuMil  d'aceroiaieiMBt  q«i 
s'observe  dans  d'aulrcs  pays,  siiivant  de*  pltJgt^ohs  lrt^tip«*l«tores 
keopiptQM^ftatimou  ide6'in()«HM^ 

Duia  11  pioc)nine  :steiee  FAeadeni^  Bie^^nneUn  lie  pocteer  plvs  Foiam^s  liHrestigati^ 
el  d^diqoer  les  consequences  des  foils  que  je  viens  d'avoir  Fhonnenr  de  lui  signaler^ 
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Stonce  da  25  Join  t867.    Pif^idence  de  M.  Tabdieu. 

!•  Les  comples  roi^dus  des  malaai6s^{)id6miqij^s  qui  oiit  r(^n6*eh  186^, dans  les  d^parle- 
iiients  d'lndre-et-Ldite,  de  la  ^e\ise  *,  du  toiret,  ifi  la  Corse,  'des  Deux-S^vres,  du  Rh6ne,  de 
la  Somme  el  du  li^t-et-Crarbrin^,  dans  les  arrobd^semcnls  de  Dinan,  Pcrpignan,  Blaye,  Le 
Mans,  d'Aix  et  d' Aries.  (Cora,  des  6pid6mies.)    '  ^    "  J 

2*  Les  rapports  le  service  medical  *des  e^u^  anindrales'  de^  N6ris,  par  M.  le  docteur 
DE  Laures;  —  d'Uriage,  par  M.*  le  docteur  DoypiN^  —  S'Auliis  j  par  J^^  .le  docteur  Bordes- 
Pag^s;  —  de  Bourbbp-Nancj,  par'M.  le  docteur  jTe|.lier  j  ^  de  j;^Qho4X„i  par  M.  le  docteur 
JoDBERT ;  —  de  Ba^pbles,  par  S(,  fe  'docteur  Raykau  de  TissonIAre  ;  t-:  dje  Royat,  par  M.  le 
docteur  Basset;  Chdiel-Gujon",  par  M.  le  ^ocleur  CHALOik'  (fioni.  ^  eaux  min^rales.) 
La  correspondjiipfe  nqn.officioUe  copprend  t  o      ...  vi      j  // 

i**  Une  lettre  dei  ^eraiments  de  iVL-le  doct^tfr  'LegaorE)  du  Ham,'  imminent  nomm^ 
membre  correspondimfl    ^         ....  h  ,  >  •  ( 

2*  Un  mtooire  s6V  les  BMiladieff  ^id(iiiMques,^en(itoique8  ^et  sporadi^is  de  Farrondisse- 
ment  de  Toul,  de  i^i  k  1666-,  par  M.«  le  docteuF^fi^ile  Banceu  (Gbm:"dej  ^pid^mies.) 

3*  Un  pli  cachel^J  a^resse  -pitr TVf.  le'dOcleur  S<^itE'iviNG,'(Acfcei)t6.)' '   ;  'J 

M.  LE  PR]gsiDENT;i^iyionce  que  M.^  le  docteur  JDu^wisTKr^  insjwcl^W^  t(u  service  g^n^ra 
de  sanl6  militaire  eij  JRussie,  est  present  h  )a  s(5a^,j   's.  i 

M.  .Larrey  d(5pos^  sur  le  bureau  une  s^rie  de  do^uipents  $(ktfeti^ilfe^^ 

NL  BouchardXt 'pr^sente'  iin^  rt'^nioire  de  M.  buMEiiiL'  sur '  tlndusirie  AeSj'^p^f  jl^^^^ 

M.  LE  President  knnonce  k  rAcad^mie  que  M.  Gosselin  remplacera  f^i^i  qlMfi  gan^  jl(^.l 
commission  chafg^  d;^|^in^r     tr^^v.ajj  ^  JW.iPiriw4rT^H>^f  ;*w;:}e,*a6cafti^  fttpp%- 

eaux  potables,  h  une  commission  com{^(^ 4^,jVKVf*<>I^({^  )RQggiAl?i>fili  Bl^hKff^U i .[  'ilu-.u^ 

l)EnUjL*falt«(HinaI^>itiMbad6f6i6 1@  if^ltfii>dbs>-lh()Ct!laci&fi^'piiAiquM^^M^^^ 
aWsc  le  Vii%s]»cu^llilsini'l)ernal)dv«i  '4{X^i<^'^ht>hfpda\^m^' -^t]rik»i<dif  m.  ^^d'  «¥^t'ilei< 

^      prteiiililwiii)d«^>(«*(jodm'du  Vtm 

vekjadJeWkiiM'ttetiiM^eouih^  fe  i)8/Juiiivtlei*ifl«ife8   ^iS'^orfi^^^^^^     '"'J'  -^.'•l 

.:ALiDopaail'tie'«*6stptt*^ftn'dlfe  ia'':  11  fiJ€?kri^rifti^til6  gttt'  M^  jpje^e^igdtWSftd^  dfe'  (i€rnteie!rt!'tftei'' 

•iM.  «i)i!jaiil  c»fHdiilt  AeiMiie«  ,««tai<Jd»i  ii()ttfl)«\ri'  ^be^IMl^ll€^tal•4p|)drt«fl«i)  ^^'M^ 
police  a  6t6  atleint  d'un  horsepox  veritable.  mih  4  i.i  i*  1 «  m.;1  sm  uI 

Jfi  v  »I> -I"..]-.!  ill-  ii/'Mi'i'Mri  li'j^i.'ii  ciri-t3/ Mi|i-ivM,iX'/I        /iiil-Mi'/.-j  ii«t/;uq  msIuI)  r.ui'i'^l^ 

\L  LE  President  annonce    TAcaddmie  que  M.  Trousseau  a  siiccomb<^,  le,?3  julh.':'k*h''hii/- ' 
ladi^^dtthi  «l>lAt  'iWkfii  dqjufcs^  liW^lefcrft' Woir-  'Uh^'  d6]i\kt!itiofiV:i '^l^6!W''S*fetM^ 
bureau  et  un  grand  nombre  de  niembres  de  I^Vca4W^i  ^V'^ts^il^ttf'S'^^  bb^^qi^^^^ 
•'irfl  'li?  Pf^SMfct^Kn^  l^ldf^*  lcrfelWe''^lit'irit(^,'  (Ju,^^'^.  tt^oltkeai  dvM'^'tit^ft^  bbiiW^^ 

«  Mon  Cher  Pi-esidenlet  excellent  ami,  :       ifhiuij  j^l  J)  ^  sl  )!!  .)^ 
«  Reraerciez  nies  coU^gu^$;,(lie,r(i9'^WW9e?«jrin^ 
«  Groyez  &  mon  cntier  devouemenU 

  «  A.  Trousseau.  » 
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Gette  volont(^,  ajoute  NL  le  President,  exprim^e  avec  tant  de  ferme]^  et  dans  la  provision 
prochaine  et  r^sign<5e  du  terme  fatal,  a  M  respect^e.  Ce  n'esl  pas  Tenfreindre,  cependant,  que 
de  saluer  une  derni^rc  fois  dans  celte  enceinte  une  des  grandes  flgures  m^dicales  de  noire 
temps,  et  de  dire  quelle  perte  immense,  ajoul^e  k  tant  d*autres,  vieot  de  faire  rAcad^mieen 
la  personne  de  M.  Trousseau.  Sa  relraite  r(icenle,  que  tous  nous  regardions  comme  prtma- 
tur(5e,  que  lui  seul,  avec  cette  hauteur  et  cette  juslesse  de  vue  qui  ne  Font  pas  quilts,  savaii  ! 
n^cessaire ;  cette  relraite,  en  raffranchissant  des  devoirs  du  professorat,  eAl  proGt^  k  PAca- 
dimie,  qui  regrcttera  d'avoir  poss^d^  M.  Trousseau  Irop  peu  de  temps,  II  se  proposait  de  lui 
apporter  ses  derniers  travaux,  et  ni'en  confifiit  le  dessein  il  y  a  quelques  mois  h  peine. 

Sans  pr^lendre  k  le  Jugor ,  il  me  sera  pormis  de  caract6riser  en  deux  mots  sa  nature  et  ses 
m^rites.  Disciple  de  Brotonneau  et  deR^camier,M.  Trousseau  ftit,  comme  eux,  un  grand  elvrai 
m^decin.  II  les  a  surpasses  tous  deux  par  V^dai  de  son  enseignemenl  et  T^tendue  de  sa 
renonmi^e.  Merveilleusement  doa^ ,  et  parvenu  au  falte  d'un  succfes  sans  6gal ,  il  6lail  resl^ 
simple  et  essentiellenient  bon. 

Notre  pauvre  profession  m^dicale  semble  se  d^couronner.  La  mort  et  la  raaladie  font  dans 
aes  ranga  les  plus  ^lev^,  ici  surtout,  des  vides  ci*uels.  SerroosHious  les  una  contra  les  autres, 
et  redoublons  d'efTorts  pour  ne  pas  laisser  p^rir  entre  nos  mains  Th^ritage  de  gloire  qae  oon 
l^enl  ceux  que  nous  perdons. 

Tai  rhonneur  de  proposer  que  la  lettre  de  M.  Trousseau,  qui  coatient  de  si  tMchute 
adieux  k  FAcadc^mie,  soit  reproduite  au  proc^s-verbaL  | 

Cette  allocution  est  accueillie  par  des  marques  unaniques  d'approbation  et  de  sympathie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Larrey  ,  il  est  d(^cid^  que  Tallocution  de  M.  ie  Pr^ident  sen  i 
ins^r^e  au  procfes-verbal  avec  la  lettre  de  M.  Trousseau.  ' 

L^Acaddmie  proc^de  k  Fdlection  d'un  mcmbre  correspondant  dans  la  section  de  patholo^e. 
Voici  la  liste  de  presentation  :  En  pi*emi^re  ligne,  M.  Tholozan ;  —  en  deuxi^me  ligoe,  el  a 
aguo,  MM.  Guipon,  Seux,  Lacorbi^re,  Tourdes. 

Sur  6U  volants,  la  majority  dtant  de  32,  M.  Tholozan  obtient  37  suffrages;  M.  Seui,  20; 
M.  Guipon,  3;  MM.  Lacorbifere  el  Tourdes,  une  voix  chacun. 

M.  Tholozan  est  nomm6  membre  correspondant. 

M.  GuiBODRT  lit  une  note  intitulcfe :  Observations  sur  un  lait  arlificiel  proposi  pour  la  nwr- 
riture  des  enfants  nouvcau-nds. 

«  Je  crois,  dit  M.  Guibourt,  devoir  appeler  Tattention  du  Corps  medical  sur  Fannonce  r^em- 
ment  faile  d'un  lait  arlificiel  invents  par  M.  Liebig.  Je  regrelle  profondtoent  de  venir  me 
heurter  k  un  tel  nom ;  mais  plus  ce  nom  est  illustre,  plus  il  me  parait  ndcessaire  de  combattrc  j 
Tabus  que  d'autres  pourraienl  en  faire.  » 

Apr6s  avoir  rappeld  la  composition  el  le  mode  de  preparation  de  ce  lait,  M.  Guibourt  insislc 
sur  les  difflculies  de  confection  d'un  pareil  aliment,  \k  oil  il  pourrait  6tre  le  plus  n^cessaire, 
chez  les  nourrices  de  campagne  et  dans  les  petits  manages.  On  rdpond  k  cela  qu'une  compa- 
gnie  anglaise  se  charge  de  preparer  en  grand  le  lail  arliflciel  et  de  le  livrer  au  commerce: 
mais  sous  quelle  forme  sera-t-il  prdsehie?  Liquide;  il  s'altdrera  ou  enlrera  promptemenl  en 
fermentation;  solide,  il  faudra  lui  restituer  sa  liquidity,  ce  qui  pourra  lui  faire  perdre  ses  pro- 
pri6t6s  salubres  el  nutritives. 

Nous  avons  k  noire  disposition  un  produil  nalurel  qui  ressemble  plus  au  lait  defemmecfu'un 
melange  de  lait  de  vache,d'un  peu  de  farine,  d'orge  germi,  de  lactate,  de  butyrate  ou  bicar- 
bonate de  potasse  :  c'esl  le  lait  de  vache  lui-mftme.  En  moyenne,  lelait  de  femmeconlieDlQD 
peu  plus  d'eau,  plus  de  sucre  de  lail,  ou  moins  de  beurre  et  de  casdum  que  le  lait  de  vache. 
Or,  en  prenant  ce  dernier  6creme  et  en  y  ajoulanl  un  peu  de  sucre  et  un  cinquifeme  de  son 
poids  d'eau,  on  a  k  sa  disposition  une  chose  que  tout  le  raonde  connait,  plus  aple  k  remplac^r 
le  lail  de  femme  que  tout  autre  compost  arlificiel.  Le  biberon ,  avec  Tusage  du  lait  de  vacbe 
modifle,  comme  il  vienl  d'etre  dit,  ne  doit  remplacer  le  lait  de  la  m^re  et  de  la  nourrice  que 
dans  des  cas  exceptionnels.  La  bouilUe  faile  avec  du  lait  ecr^me  et  de  la  f^cule  n'est  pas  an 
mauvais  adjuvant  de  la  lactation. 

«  Pour  ce  qui  regarde  le  lait  arlificiel  de  hi  liebig,  dit  M.  GuibourU  je  ne  me  penoets  pas 
de  le  condamner;  je  propose,  dans  un  but  evident  d  utilite  publique,  qu'il  soit  nomm^  uoe 
commission  chargee  de  fexperimenler  et  d'en  faire  un  rapport  k  TAcademie.  » 

M.  BooDET  demande  qu^une  commission  soit  nommee  pour  demontr^  lea  proprMes  Qui- 
aibles  de    lait  et  eclairer  les  families  sur  les  dangers  auxquels  il  expose. 
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M.  DsPAUL  a  entrepris  quelques  experiences  sur  des  nouveau-n^s  pour  se  rendre  compte  do 
rinfluence  de  ce  lait  artificiel.  D'abord  le  goiM  en  est  moins  agr^cible  que  celui  du  lait  natu- 
rel  Quatre  enlants  ont  ^t^  mis  en  experience.  Les  deux  premiers  etaient  jumeaux  et  n^s  avant 
terme.  lis  se  trouvaient,  il  faut  le  dire,  dans  des  conditions  mauvaises.  Le  lait  artificiel  leur  a 
ete  donne ;  malgr^  le  soin  avec  lequel  on  Tavait  prepare,  les  enlants  ont  succombe  au  bout  de 
deux  jours. 

Le  troisi^me  etait  n6  k  terme  et  en  de  bonnes  conditions.  II  pesait  3,370  grammes;  sa  mire 
etait  malade.  On  le  nourrit  avec  le  lait  artificiel;  au  boutde  deux  jours  les  garde-robes  etaient 
devenues  verd&tres,  et  le  troisiime  il  p6rissaiL 

Un  quatrieme  enfant,  ^galement  n^  k  terme  et  bien  portanl,  a  M  nourri  de  la  mi^me  fa^n 
et  est  mort  aprfes  quatre  jours. 

M.  Depaul,  tout  en  s'abstenant  d*un  jugement  d^finitif,  n'a  pas  voulu  experimenter  sur  de 
nouveaux  etres,  et  ddsire  qu'une  commission  soit  nommee  pour  examiner  la  question.  M.  Wurtz 
doit,  du  reste,  ecrire  de  nouveau  k  M.  Liebig  pour  prendre  prfes  de  lui  les  renseignements  les 
plus  minutieux  k  propos  de  la  fabrication  de  ce  lait. 

M.  BouDET  reclame  avec  insistance  la  nomination  d'une  commission,  pourquMl  ne  reste  plus 
la  moindre  incertitude  dans  les  esprits. 

M.  LE  President  trouve  la  question  jugee  d*apr^  les  experiences  de  M.  Depaul ,  et  ne  voit 
pas  quelle  serait  Tutilite  reelle  d'une  commission. 

M.  Larrey  partage  Topinion  de  M.  le  President ;  il  desire  cependaot  que  TAcademie  se 
prononce  energiquement  contre  les  proprietes  nuisibles  de  ce  lait  pour  mettre  les  families  k 
Fabri  des  accidents  qui  pourraient  resulter  de  son  emploi. 

M.  BouLEY  propose  de  faire  des  experiences  sur  les  animaux. 

M.  BouDET  se  I6ve  de  nouveau  pour  insister  encore  sur  la  nomination  d\ine  commissioi\, 

M.  LE  President  fait  remarquer  que  des  experiences  sur  les  petits  animaux  seront  tout  k 
fait  insuflQsantes  et  qu'elles  ne  permettent  pas  de  conclure. 

M.  Velpeau  trouve  la  question  tellement  grave,  que,  selon  lui,  TAcademie  doit  sans  retard 
nommer  une  commission. 

M.  Bocley  fait  observer  que  si,  en  nourrissant  un  certain  nombre  de  petits  animaux  avec  le 
lait  artificiel,  mort  s'ensuit  rapidement,  Texperience  sera  concluante  et  la  question  jugee. 

M.  LB  President  cl6t  le  debat  en  mettant  aux  voix  la  nomination  d'une  commission. 

D'apres  Tavis  de  la  majorite,  M.  le  President  declare  quMl  n*y  a  pas  lieu  d'en  nommer  une. 

p  M.  Jules  Gu^RiN  monle  k  la  tribune  poor  achever  son  discours  sur  le  mouvement  de  la  popu- 
lation en  France.  (Gette  seconde  partie  du  travail  de  M.  Guerin  sera  publiee  dans  un  prochain 
numero.) 

M.  Behier  presente  une  piice  anatomique  fort  curieuse.  Il  s'agit  d'une  tumeur  renale  d'nn 
volume  enorme,  trouvee  k  Tautopsle  d'une  (enmie  de  6^  ans,  chez  laquelle  on  avait  diagnos* 
tique  un  kyste  de  Tovaire.  Deux  ponctions  successives  avaient  ete  faites  k  cetle  malade,  et, 
chaque  fois,  elles  avaient  donne  issue  k  un  liquide  couleur  cafe  au  lait.  La  malade  a  succombe 
h  un  erysip^le  qui  s'etait  developpe  autour  de  la  piqjkre. 

Sur  le  cadavre,  le  colon  ascendant  traversal  en  biais  la  tumeur;  lesovaires  eiaient  intacts; 
un  des  reins  avait  disparu ;  il  etait  remplace  par  renornie  tumeur  dont  nous  parlons.  Deux 
calculs  places  k  Tinsertion  de  Turetire  sur  la  vessie  avaient  determine  cetto  prodigieuse  dila* 
tation. 

M.  Behier  insiste  sur  ce  fait  quMl  ne  se  faut  point  trop  hdter  de  pratiquer  Tovariotomie.  Gette 
observation  remarquable  en  est  un  exemple. 

M.  le  docteur  fcdouard  Focrnie  lit  une  note  sur  Textirpation  d'une  tumeur  fibreuse  sftuee 
dans  le  larynx,  Gette  tumeur,  assez  volumineuse  (2  cenlimfetres  i/2)  pour  boucher  compiete- 
ment  la  eavite  laryngienne,  genait  considerablement  deux  fonctions  importantes  :  la  voix  etait 
abolie  depuis  quatre  ans,  et  la  respiration  se  faisait  avec  de  si  grandes  difflcultes  que  la  tra- 
chtotomie  avait  dCi  etre  pratiquee  pour  assurer  la  vie  du  malade. 

Depuis  les  travaux  d'Ehnnan  (de  Strasbourg)  tons  les  chirurgiens  preconisaient,  en  pareil 
casy  rouvertuie  du  tube  aidrien  «u  oiveau  ou  au-dea&us  du  larynx  pour  extirpoj*  la  tumeur* 
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M.  Fournid  a  M  assez  heureux  pour  enlever  la  lumeur  par  la  bouche  au  moyen  de  pinces 
coarbes  particuliftres,  conslruiles  pour  la  circonslance  par  MM.  Robert  el  Colin.  Celteoi)^ra- 
lion  (la  premifere  dans  la  science)  a  616  praliqu(ie  en  presence  de  M.  Mouni^,  m6dedn  en  clie( 
du  Val-de-GrAce,  le  28  mai  dernier. 

Aujourd'hui,  le  malade  respire  tr^s-bien  et  a  compl^tement  recouvr6  sa  voix. 

La  lumeur,  examinee  au  microscope  par  M.  Paulet,  professeur  d'analomie  au  Val-de-Grace, 
pr6senle  lous  les  caract^res  d'une  lumeur  fibro-plaslique  renfermant  des  cellules  plasmaliqaes 
h  noyaux  mulliples.  M.  le  professeur  Uicliel,  qui  avail  examine  le  malade  el  la  lumeur  quel- 
ques  jours  apr^s  Top^ralion,  avail  ^alemcnl  diagnosliqu^  un  fibrome. 

Api'^s  la  stance,  M.  Fourni6  monlre  son  malade  en  ^lairanl  la  cavil6  laryngienne  au  moyeo 
de  la  lampe  k  oxyg^ne  de  M.  ilmile  Rousseau. 

—  La  stance  esl  lev6e  k  cinq  heures  dix  minules. 


FORMULAIRE 

De  rUmo!<  Medicals. 


^LEGTUAlflE  ANTIBLENMORRHAGIQUE. 

Oliban  pulv^ris^   15  grammes. 

Baume  de  copahu   15  — 

Conserve  de  cynorrhodons.  ....  30  — 

Sirop  de  baume  de  Tolu   q.  s. 

M^lez  de  manit^ie  k  oblenir  un  ^lecluaire  de  consislance  convenable. 

On  administrc  16  grammes  de  eel  6lecluaire  en  deux  ou  trois  fois,  dans  Tespace  de  viogt- 
qualre  heures,  aux  malades  alleints  dc  blennorrhagie ;  el,  si  c'esl  ndcessaire,  on  soulienl  Teffel 
de  ce  remade  par  des  injections  aslringentes.  —  N.  G. 


EPHEinERIDES  lIEDICiULES.  —  27  Juin  1310. 

Par  des  lellres  palenles  cxp^di^es  Paris,  Philippe  IV,  roi  de  France,  voulanl  reconnallre 
les  services  que  lui  rendail  depuis  longlemps  «son  am6  m^decin,  maislre  Arnoulf  deQuiqaem- 
poisl,  »  lui  fail  don,  pour  lui  el  pour  ses  h^riliers,  d'une  rente  pei-p^tuelle  de  50  livrcs  lour- 
nois  {UyOOO  fr.),  payable  par  le  lr6sor  royal,  —  A.  Ch. 


COURRIER. 


Nous  avons  re^u  une  nouvellc  leltre  sur  ce  que  nous  pourrions  appeler  Tincident  Filhol-(iar- 
ligou. 

Nous  avons  dCi  communiqucr  el  envoyer  celle  Icltre  k  M.  Garrigou,  qui  se  Irouveence 
moment  fort  61oign6  dc  Paris. 

N^CROLOGiE.  —  Nous  avous  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  PiiiauU,  pri)- 
fesseur  de  clinique  interne  k  Tficole  de  mi^decine  de  Rennes,  president  de  la  Soci6l6  locale  d-s 
m^decins  d'llIe-el-Vilaine.  Une  assistance  considerable  a  suivi  son  convoi  funfebrc. 
dfeves  de  Tfecole  de  m^decine  avaienl  voulu  porter  jusqu'au  lieu  du  repos  le  cercueil  de  leur 
maltre  aim6  el  v6n(*r6.  Des  discours  onl  el6  prononc^s  sur  sa  tombe  par  M.  Malagutli,  rcrk"' 
de  FAcad^mie,  par  M.  Aussant,  directeur  de  Tfecole  dc  m^decioe,  et  par  M.  Jamelais,  presi- 
dent du  tribunal  de  Montfort,  ami  intime  du  d6funt. 

Nous  avons  reniiarqu^  avec  peine,  dans  le  r^cit  des  obsfeques,  que  TAssociaUon  des  in^* 
cins  du  deparlemenl  ne  parail  pas  avoir  (ite  officiellement  representee,  el  qu'aucun  discours 
n'a  etd  prononce  au  nom  d'unc  Socielc  importante  dont  M.  le  docteur  Pinault  dlait  le  pre^- 
dent  honors  et  d6voue. 

Society  medicale  des  hOpitaux  (3,  rue  de  TAbbaye,  k  3  heures  1/2  precises).  —-Ordff 
du  Jour  de  la  siance  du  28  juin  :  Tracheotomie  lieureuse  chez  un  enfant  de  16  mais, 
M.  IsamberL  —  Communication  sur  rur^mie,  par  M.  116rard. 

Lc  Girmt,  G.  Richelot. 
P»Mg.  —  Typograpiile  Felix  M\lte&tb  cl  t.  ,  rue  lUs  Deui-Forte»-Saint<Sauveoi ,  M. 
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mn.  8am6diS9  Join  1867. 

f.  Pabis:  Sorla  s^oe  ie  rAcdd6mte  i^H  sciences'."—  II.  Cliniqce  cnmii^GicALE  :  NonVeau  procM^ 
op^nrtoire  de  la  MrnM  oniMlleate  ^traikgMe;'  obsenratidn ;  gu^rison.  —  HI.  BiBuoTHfeQUE  :  Dela  pei'- 
ception  nonnale  on  aaormale  de  l'<R!il.  ^  lY.  $lgoin^tri<  electrique.  —  V.  FoimoLAiaB  VVnion 
Medicak  t  Embrocatlpa  Mtre  i'aloptele.  *^  VI.  trnKiUiuDBs'p^iam.  Vil,  Ccjoaiafii/^ 
VIII.  PimuTOH :  Gaaseries.         ■  .  .      '  ' 

•   ■  •        \'  ■  I     -      ■  s> 

Paris,        Juin  mT, 

^  BULLETUT 

mm  hk  S^GB  OB  l/MkttklK  PBS  SGIKIfCRS. 

M.  le  docleur  Ramies,) qui  est,  8i:je  Be  meirompe,  Autrichien,  a  envoye  de 
Yenise  une  note  sur  remploi  t^ierapeutique  du  brojipure^e  i^t^sium  centre  I'epi* 
lepsie.  II  radminiaUre  idl*aborfl  a  la  dose  de  1  'gr^n(ie  .dissous  dans  Teau,  qu'on 
donne  en  trois  fois  dans  la  journee,  et  il  en  eleve  la.  dose  graduellement  jusqu'a 
plueieurs  grammes  (14)  en  yingt-qjii^lce.  heurcs.  L*elimination  de  ce  sel  par  les 
urines,  aprte  qu'on  a  cesse  de  |*adm,ini8lrer^  continue  plu^lqpgl^mp^  q.u'on  ne  pour- 
rait  le  soupconner,.  eu  egard  a  §on  analogie  avep  I'iodu^  dc  i^ptas^ium.         «  > 

.  Depuis  qu^lqa^annee^,  ce.mjMjecment  a  eU  experimenii  pair  beaueoup  de  {ira^- 
ticiens,  et  sur  ub  trte-grand  nombce  d»  malades.  le  eroiS'Saveir  que  iM.  le  doeteur 
GerLse^  entre  autr^  a  obtenu  des  resultats  tres-remarquables  dans  4es  nevroses 
graves,  et  mime  dans  Tepilepsie,  en  faisant  prendre  le^  bromure  de  potassium  a 
hautes  doses  dte  le  debut  du  traitement;  en  le  prescrivant,  par  exemple,  a  la  dose 
de  8  ^mpies  le  premier  jour.  11  serait  bien  ^  desirer  qu'un  experimentateur  aussi 
sa^ce,  qu*un  xnedecin  auWi  prudjexit  et  aiissJi  exjijerlinehte  que  Teat  M.  le  de<^eur 
Cerise' pijibliat  8C3  obfservations  a  ce «u^^^     •  .    i   i  n-f.    '  .    •  .i  i  -.. 

Dans  un  roman  publi6  il  y  a  quelqucs  and^es  par  lA  f(mie'\kii  'Deuif-SfSnHeg,  eft 
intitule :  Le  Chevalier  jiu  coeur  saigmni,M,.MaiXAme  Du  Camp,  4'auteur  qui  a  peut- 

 ^EUILi.ET0H.  

.:•    ■ ) 

 y,,,  •!  ■■  Hi,,  .!..  :v..     U  r  :    ■  Wmnin^      ■   I  -  l'        "  ' 

Il  faut  savoir  servir  ses  amis,  surtoui  ceux  qui  sent  morts,  de  la  la^on  don  I,  11^  ont  vpulu 
tit^  servis,  fet  tioii  pias  sclih  sfes  fl^rs  pronrcs  et  sc^'  fti(i:hnaiioris.  trOus^e^ii  a  lill^fqnau  tout 
disjcours  a  Ses  oBsfequ'69,  et  je  veux  liie  bomonner  ?i  IVsprit  ptiig  encore  qu'a  la  ^eltre  de  (ieUe 
prescriptfon ;  car,  de.  discpurs  propreirient  dit,  je  n'en  voudrai^  laire,  MModis  qn^uir  article  sur 
cette  existence  si  aiQcldeiit^e,  a  rjeflets  si  multiplea,  et  que  Ton  pourrait  <Y)iisid^rer  sons  les 
aspeicls  ^iyw  .de  rhon^e,  du  aavanl,  du  praticien,  du  profcsseur  et'de  T^crfvain^  serait  h'i4h 
tentant  k  6crire.  Si  Trousseau  ne  Pa  pas  voulu^  c'est  qufl  avail  se^  rateons;  et,  sans  bl^lrrier 
ceux  qui  n*esi  ont  tenu  ou  qui  n^en  tiendront  pas  compte,  je  veux  en  ne  moniefit  itf  ab^t^nir. 
C*est  line  mani^re  corame  une  autr6  de  tdmolgner  mes  regrets  et  ttiori  alfecfion.  Nous  A^errons 
plus  lard  <ie  iquMl  y  aura  Reu  de  Mve,  Je  possfedc  time  collection  ctirieuse  de  Icltres  de  Rolre 
Eminent  confrere,  et  qu'il  m'a  adress^es  k  Toccasion  de  presque  tous  les  ^viSnemenls  impor- 
tanta  de  sa  vie  m^cUc&Ie;  ooncours  &  la  Fabult^,  presentations'  I  ^Ucad^tnic  de  ni^decTn^e, 
d^mi^on  de  professfeur,  demiirst^v^em^nts'^  r£oo)e, 'critiques  dbnt  il  a  Ws\i]ti  et,Ibur 
appreciation,  etc,  etc.  De  tout  cela  pouirit  se  fortoer  lift  d^sier  trfes-inkressiaint  ^t  dont 
il  sera  possible  d'extrairronijlTaplire'MograpTirque  de  Tl^oiisseau  jugrpariuT-miime.  Mais  la 
pi^te  el  moti  ^6fepett  ptiur  de^  ordres  supr^mes  m'imposent  aujourd'Uui  le  silence;,  jfi-mft  aou- 
mets«  ,  / 

Que  de  morts  en  peu  de  temps  I  «  Notre  pauvre  profession  m^dicale  semble  se  d^ouronner, » 
Traitienu  $Me,  —  Tome  IL  UO 
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etre  le  plus  d'imaginalion  de  ce  lemp^-ci,  se  servait,  pour  obtenir  des  effels  saisis- 
sants,  dc  la  fiction  d'un  coeur  qui  baltait  tout  seul.  Ne  dirait-on  pas  quil  avail 
devine  les  experiences  de  M.  E.  Cyon?  —  «  Apres  avoir  separe  le  coeur  d'une  gre- 
nouillc,  jc  i'ai,  dit  M.  Cyon,  mis  en  comrauniealion  avec  un  systeme  de  canaux  en 
vcrrc  el  avec  un  petit  manometre  a  mercure.  L'appareil  etait  dispose  de  manierea 
I>ouvoir  faire  passer  alternativeraent  le  liquide  contenu,dans  le  cour,  de  raorle  dans 
la  veine  cave,  ou  de  I'aorte  dans  le  manometre.  Pour  nourrir  le  coeur,  je  me  sers  de 
serum  du  sang  de  lapin.  Un  coeur  place  dans  de  telles  conditions  p^ut  travaUkr 
avec  une  force  egale  pendant  vingt-quatre  ou  meme  quarante-huit  heurcs,  pounu 
qu'on  change  de  temps  en  temps  le  s6rum.  » 

Si  M.  Cyon  fait  ainsi  tmvaillcr  le  coeur  comme  un  etre  complet,  comme  un  ani- 
mal, c'est  afin  d'etudier  I'influence,  sur  cet  organe,  de  I'acide  carbonique  et  de 
Toxygene,  independamment  du  systeme  nerveux  et  des  vaisseaux.  II  resulte  des 
experiences  entreprises  par  lui  que :  I'acide  carbonique  arrete  le  cosur  en  excitant 
les  terminaisons  des  nerfs  pneumo-gastriques,  et  que  la  presence  de  I'oxygene  dans 
le  sang  est  indispensable  pour  exciter  les  ganglions  moteurs  du  coeur.  En  d'autres 
termes  :  I'oxygene  excite  surtout  les  ganglions  moteurs  du  coeur,  tandis  que  IVidc 
carbonique  agit  de  la  meme  maniere  sur  les  ganglions  regulateurs. 

Avec  la  nole  qui  contient  le  recit  de  ces  experiences,  M.  Cyon  adresse  a  I'Aca^lo- 
mic  trois  autres  opuscules,  egalement  relatifs  a  la  physiologic  du  coeur,  pour  leam- 
cours  du  prix  de  physiologic  experimentale. 

\  our  les  prix  de  medecine  et  de  chirurgie,  outre  les  memoires  de  M.  le  docleur 
Larcher  que  nous  avons  mentionnes  dans  un  de  nos  derniers  BuiUlins,  rAcademic 
a  recu  les  ouvrages  suivants  :  1®  De  I'extinction  des  maladies  vencriennes;  Expose 
des  mesures  qu'il  serait  necessaire  d  adopter  en  France  et  a  Tetranger  pour  eiiipe- 
clier  la  propagation  des  maladies  veneriennes,  par  M.  Jeaivnel;  —  .2°  Etudes  sur  la 
tuberculose;  preuves  experiraentales  de  sa  specificile  et  de  son  inoculabilile,  par 
M.  ViLLEMiN;  —  Appareil  optique  nouveau,  propre  a  eclairer,  a  ampUGer,  el  ii 
permctlre  d'exaniiner  les  cavites  et  ouverlures  naturelles  du  corps  humain;  — 
4°  Traite  complet  d'accoucliement,  en  2  vol.,  par  M.  JouuN;  —  5°  Etudes  sur  les 
causes  du  cretinisme  et  du  goitre  eudemique,  par  M.  Saint-Lugeu;  —  6°  La  lame 


disait  M.  Tardieu,  mardi  dernier.  En  quelqucs  jours,  Jobert,  Civiale,  Follin,  TrousseaalG^ 
n'est  pas  gai,  el,  si  pr^s  de  toutes  ces  fun^raiUes,  Pesprit  ne  se  tourne  pas  vers  des  idees 
rianles.  Jfe  feraisde  vains  efforts  pour  dissimuler  ma  Irislesse,  et  je  ne  sais  pas  griniacerlesou- 
rirc  au  milieu  des  larmes.  Je  m'arr^terais  done  ici  si  je  ne  Irouvais,  dans  le  dernier  nuniir' 
du  Journal  de  nUdecine  de  Bordeaux,  de  quoi  exlraire  quelques  notes  qui  pourronl  int^resser 
le  lecteur. 

Notre  savant  et  spiriluel  ami  M.  Jeannel  a  pris  en  main  h  banniei'e  dc  la  decenlmii^iatio  > 
parisiennc,  el  il  prc^clie  avec  courage,  resolution  et  talent  une  croiscidc  dans  le  but  dc  fouder 
des  Facull(?s  proviiiciales.  Mais,  voyez  le  malheur!  tandis  que  Paris  reste  assez  indifferent  sur 
la  question,  et  que  m^me  cette  question  y  ait  rencontre  sinon  des  auxiliaires  dtelares,  du 
moins  des  esprits,  et  nous  sommes  du  nombre,  et  nous  Tavons  declai'6,  pr^ts  k  ^tudier  serieu- 
semenl  ce  point  de  I'organisation  de  Fenseignement  mc^dical  en  France,  c'esl  de  la  province 
qu'arrivenl  h  M.  Jeannel  les  oppositions  les  plus  accentuees.  «  Un  Parisien,  dit-ii,  diJpaj.^ 
dans  les  Landes,  adorateur  fanalique  de  la  grande  ville  et  de  la  granda  Faculty,  repousse, 
avec  une  veritable  furia,  nos  idc^es  sur  les  Facull^s  provinciates ;  voici  ce  qu"*il  nous  dcril 
Mont-de-Marsan.  » 

El  ce  qu'^crit,  en  effet,  ce  Ijandais  est  de  bonne  encre ;  voyez  pUUol : 

«  Vous  ^les  toujours  les  niiimcs,  dfs  (Wrondins ;  voiis  ne  comprenez  pas  voire  pays.  Tout  a  fait 
«  h  tort,  vous  nous  comparez  h  T  Vllemagne,  ce  grand  polype  qui  n'a  jamais  eu  de  grand  centre 
«  nerveux,  et  qui  n'en  aura  peut-^tre  jamais.  Cela  tient  &  la  geographic  de  la  France,  h  soa 
«  leniperanienl,  a  sesmoeurs,  a  sa  constitution  s^culaire,  h  son  genie.  Voulez-vous  qucjevou? 
«  le  diso  bion  franc?  Vutrc  systeme  aJ)outit  h  ceci :  poliles  Facultes,  pelits  professeurs; 
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spirale  du  Uniia^on  de  roreille  de  rhomme  et  des  mammiferes;  Eludes  sur  les  mem- 
branes et  les  canaux  du  iimacon,  par  M.  Lowenberg. 

M.  de  Luca,  medecin  de  Thopital  des  Incurables,  h  Naples,  a  eu  souvent  Tocca- 
sion  d'observer  que  le  laudanum  et  les  substances  alcooliques,  aussi  bien  que  les 
substances  tanniques,  en  agissant  sur  les  yeux,  produisent  des  laches  qui  peuvenl 
pcrsister  si  Ton  continue  longlemps  leur  emploi.  «  On  sail,  dit-il,  que  Talcool  et  le 
tannin  coagulent  les  matieres  albuminoides  en  leur  faisanl  perdre  leur  transparence 
iiormale...  J'ai  pense  que  le  sulfate  de  sonde  cristaJlise,  qui  a  la  propriele  de  main- 
lenir  en  solution  la  fibrine  du  sang,  pourrait  faire  disparailre  en  totalite  ou  partiel- 
lement  les  taches  de  la  cornee,  »  Apres  plusieurs  essais,  M.  de  Luca  s'est  arrete  a  la 
forme  solide.  II  laisse  tomber  deux  fois  par  jour  sur  le  globe  de  I'oeil  une  pincee  de 
poudre  extremement  fine  de  sulfate  de  soude,  la  tele  du  patient  etant  presque  hori- 
zontaJe.  Quelques  jours  de  traitement  suffisent  pour  que  les  taches  commencent  a 
diminuer.  La  seule  sensation  eprouvee  par  les  malades,  a  la  suite  de  ces  applica- 
ions,  est  une  sensation  de  fraicheur  tres-agreable.  Le  sulfate  de  soude,  en  se  dis- 
solvant  dans  les  humeurs  qui  baignent  la  surface  de  I'ceil,  produil  un  abaissemenl 
de  temperature  comme  lorsqu'il  se  dissout  dans  I'eau.  M.  L. 


NOrVBAV  PB0C|SD£  OPISKATOIKB  DB  la  HBENIB  OMBILICALB  ^TRANCLfiB;  OESBRVATION; 

GC^RISON^ 

Par  M.  Demarqday. 

L'annee  derniere,  j*ai  publie,  dans  rUiMON  Medicale,  un  memoire  sur  un  nou- 
veau  modede  contention  de  la  hernieombilicale  et  sur  un  procede  operatoire  appli- 
cable a  cette  hernie,  quand  elle  est  elranglee.  Malheurensement,  les  deux  fails  que 
j*avais  recueillis  n'etaient  point  favorables  a  ma  manierc  de  voir,  car  mes  deux 
malades  sont  morts.  Cependant  mon  idee  etait  bonne;  Tapplication  avail  etc  mau- 
vaise. 

Tout  recemment,  j'ai  eu  occasion  d'operer  une  dame  affectee  d  une  hernie  ombi- 


«  etudes,  petils  616ves;  petits  docleure  {minuli  doctores),  pclites  boutiques,  peliles  res- 
«  sources,  peliles  rivalit^s,  eiranarcliie  cliez  les  grenouillcs...  » 

(i'est  bien  ici  le  cas  de  r6p6ter  le  mot  k  la  mode  :  cVsl  raide.  Pourquoi  M.  Jcannel  ne  nous 
donne-t-il  pas  le  nom  de  ce  confrere  landais,  donl  la  plmiie  alerte  rappelle  celle  de  P.  L.  Cou- 
rier? II  y  a  r^loffe  d'un  franc  el  hardi  pol^raiste. 

Cependanl  M.  Jeannel  supporte  bien  ce  coup  de  hoxe;  peut-^tre  en  a-t-il  rceii  un  peu  pocb^, 
mnis  bravement  11  riposte  h  son  tour : 

«  Moi  je  n5ponds :  Avec  Tenseignemenl  scienlifique  et  surtoul  medical,  tel  que  Ta  consilium 
rirr^sistible  attraction  du  centre,  voulez-vous  que  je  vous  dise  tout  franc  ce  que  vous  produi- 
sez?  Grande  Faculty  el  grandes  vanit^s,  rares  m(^teores  pour  rexliibition,  el  foule  de  mf^dio- 
critds  pr^lenlieuses ;  gninds  scandales,  grande  demoralisation ;  cceur  gangr^niS  el  niembres 
lorpides.  Vous  produiaez  Taaarchie  en  fermentation  latente,  et  la  police  sur  le  pied  de  gnerri" 
p^ermaoent  » 

One  dites-vous  de  ce  petit  dialogue? 

Maintenanl  M.  Jeannel  parle  tout  seul  el  continue  ainsi : 

u  Vous  criez  comme  tout  le  monde  :  Vive  la  liberie!  Mais,  mesurant  rabaissement  produit 
dans  nos  provinces  par  la  restriction  arbilraire  el  le  depouillemenl  syst^inalique,  vous  doutez 
de  ce  que  la  liberie  peul  produire ;  je  dis  la  liberie  rc^glee  de  renseignenient. 

u  Je  ne  puis  admetlre  que  le  ressorl  acad^mique  de  Lyon,  par  exempie,  avec  ses  Irois  mil- 
lions d'Ames,  ne  puisse  pas  jouer  un  r61e  scienlifique  pareil  a  celui  d' Heidelberg,  de  (liessen, 
de  Bdle,  de  Weimar,  de  Bruxelles  ou  de  Monlpellier  et  de  Strasbourg.  On  maintient  des  insli- 
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licale  volumineuse  etranglee.  J'ai  eu  recours  k  Toperation  que  je  d6crirai  plus  loin, 
et,  celle  fois,  j'ai  eu  un  succes.  Je  crois  done  devoir  revenir  sur  cettc  operation  cn 
/aison  de  rimportance  du  sujet. 

Tout  le  monde  connalt  la  gravite  de  la  hernie  ombilicale  etrangl6e;  on  peut  dire 
que,  lorsqu'elle  ne  peut  6tre  reduite  par  le  taxis,  elle  am^ne  gen^ralement  iatnort. 

M.  Larrey  a  publie,  11  y  a  quelques  ann6es,  une  BtatiBtique  qui  dfimontrc  la  gra- 
vity de  I'operation  generalement  mise  en  usage  pour  vaincre  Tetfanglement.  Les 
suites  de  cetle  operation  sont  tellement  graves  que  plusieurs  chirurgiens  ont  aban- 
donne  a  elles-m6mes  des  hernies  ombilicales  6tranglees.  Pour  ma  part,  j'ai  op6r6  un 
certain  norabre  de  ces  hernies  par  le  proc6de  ordinaire,  et  sans  succis;  aussi,  dans 
plusieurs  cas,  ai-je  suivi  Texemple  mentionne  plus  haut. 

Voici  d'ailleurs  ce  procede  ordinaire ;  on  en  comprettdra  toute  la  gravity :  Par  une 
incision,  ou  simple,  ou  en  T,  ou  cruciale,  on  ouvre  la  cavlt6  fbrmfe  par  la  hcmie; 
cela  fait,  on  d6bride  generalement  en  haut  et  a  gauche  pour  lever  Tetranglcment; 
ainsi  pratiquee,  cette  incision  permet  d'eviter  la  veine  ombilicale  et  rouraque,  dans 
le  cas  oil  ces  deut  vaisseaux  seraient  restes  permeables.  Le  cbirurglen  se  met 
ensuite  en  mesure  de  reduire  les  anses  intestinales  si  elles  ne  Sont  pas  tpop  ma- 
lades;  si  cette  derniere  condition  existe,  il  pratique  le  taxis  et  fait  une  suture  aux 
teguments  externes  pour  oiore  la  cavite  periloneale  qu'il  VMnt  d*ouvrir  dans  une 
grande  etendue,  car  la  hernie  ombilicale  etranglee  est  souvent,  et  le  plus  souvenl 
volumineuse.  On  comprend  toute  la  gravite  d'une  semblable  operation;  qu'on 
reduise  ou  qu'on  ne  reduise  pas  les  inteslins  hernies,  les  accidents  sont  les  mfemes: 
une  peritonite  eraporle  generalement  les  operes,  soit  dans  les  quarante-huit  pre- 
mieres heures  qui  suivent  I'operation,  soit  aprfes  quelques  jours,  par  le  fait  de  Tin- 
flammalion  suppurative  qui  s'empare  du  sac  quand  on  est  parvenu  a  reduire  les 
visceres  deplaces.  'Si  I'intestin  a  ^te  ulcere  par  le  fait  de  Tetranglement ,  il  s'etablit 
une  ou  plusieurs  flstules  stercorales,  et  le  malade  succombe  k  Tipuisement,  conse- 
quence d'un  pareil  accident.  Ce  f&cheux  resultat  est  d*autant  plus  certain  que  Tetran- 
glement  de  la  hernie  ombilicale  a  surtout  lieu  chez  les  vieillards. 

Frapp6  de  tons  ces  inconvenients,  j'ai  voulu  y  remedier,  autant  que  possible,  en 
faisant  une  operation  nouvelle,  ou  mieux,  en  faisant  pour  la  hernie  ombilicale  ce 
que  M.  J.  Guerin  avait  propose  de  faire  il  y  a  longlemps  pour  la  hernie  inguinale. 


tutions  qui  nous  privent  de  nos  hommes  ct  de  noire  constd^ration,  de  nos  ressources  et  de  notre 
dignity,  et  puis  on  dit  :  Voyez  leur  indigence  1  Etvous,  mon  ami,  vous  en  liez  tout  le  pre- 
mier. Quittez,  croyez-moi,  ce  rdle  peug^n^reux;  aidez-nous  de  vos  efforts,  encoaragez-oous  aa 
moins  de  votre  suffrage  lorsque  nous  tentons  de  r^sister  t  cette  colossale  pieuvre,  qui  pretend 
penser,  observer,  d^couvrir,  <^tudier  pour  nous ;  qui  nous  rel^gue  volontiers  diana  les  ofga- 
nismes  inf^rieurs,  et  qui  se  persuade  que  le  soleil  du  bon  Dieu  ne  brille  pas  (put  entier  an  del4 
des  fortifications  de  Paris.  » 

Saprelotte !  il  en  faut  convenir,  on  ne  les  trouve  pas  &  la  douzaine  h  Paris  les  poltoisles 
de  cette  verdeur. 

Mais  il  paralt  qu'^  Bordeaux  m^me  on  s*est  plaint  de  la  vivacity  des  attaques  de  notre  booil- 
lant  ami;  ce  k  quoi  il  r^pond  avec  une  dpre  tristesse  : 

«  Ge  qui  m'afflige  dans  notre  confi^rie  m^icale,  c'est  quelle  est  encombr6e  de  sOQMDtefr- 
dus,  de  compromis,  de  petits  inl6rdts,  d'intrigues  souterraines ,  sans  compter  les  (ribstscto 
ext^rieurs.  Chez  elle,  h^asl  la  libre  discussion  engendre  des  hostilit^s  implacables,  que  ne  com- 
pensent  jamais  ni  le  d^vouement  des  amities,  ni  la  chaleur  des  reconnaissances.  La  condiliofi 
premiere  de  notre  savoir-vivre  est  le  m6pris  du  coeur  humain,  la  seconde  est  Tart  de  capitoJer. 
Je  ne  sais  pas  vivre  k  ce  prix.  » 

Cela  tourne  au  Timon.  N'exag^rons  rien.  Si  notre  vaillant  confrfere  n'^Uit  entr6  peut-^tie  un 
peu  tard  dans  le  journalisme  militant,  il  ne  se  montrerait  pas  fii  sensible  aux  d^ptions  el 
aux  m6comples  qu'il  peut  essuyer;  il  verrait  aussi  par  une  plus  longue  experience  que  Ton  pent 
▼ivre  en  restant  journaliste  sincere,  et  qu'il  est  possible  de  tout  dire  sans  blessure  trop  fro- 
fonde  pour  les  autres  et  sans  capitulation  honteuse  pour  sol-mtoe.  Je  devais  dire  ce  petit  mot 
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Get  eminent  academioito  avikit,  en  effet,  propose,  dans  la  g^neraliBation  de  la  me- 
thode  sous^cutaofie,  de  Lever  Tetranglement  sans  s'occuper  de  I'intestin.  M.  Seutin, 
pariant  de  cea  mdmes  idees,  avail  propose,  dans  ce  cas,  de  dechirer  Tanneau  qui 
elrangle.  Je  ne  sais  comment  Thabile  chirurgien  beige  est  arrive  a  ce  resultat;  j'ai 
vouiu>  pour  mon  compte,  voir  comment  on  pourrait  appliquer  le  procede  de  ce  chi- 
rurgien ,  et  j'avoue  n*avoir  jamais  pu  y  parvenir.  L'idee  de  M.  Guerin  ne  fut  pas 
acceptee,  et  elle  fut,  a  son  origine,  combattue  par  Blandin.  Sans  doute,  en  levant 
1  elranglement  et  en  reduisant  par  le  taxis,  on  s'expose,  en  suivant  le  precepte 
donne  plus  haut,  a  reduire  une  anse  inteslinale  malade,  perforee  meme  ou  sur  le 
point  de  r6tre;  en  examinant,  au  contraire,  Tintestin,  on  previent  cet  accident.  II 
est  vrai  qu'on  ouvre  le  pcritoine,  mais  on  se  rend  mieux  compte  des  conditions  qui 
vont  determiner  la  conduite  du  chirurgien.  Toutefois,  dans  certains  cas  de  hernie 
inguinale  volumineuse  et  recente,  quand  on  pourrait  esperer  que  Tintestin  n'a  point 
subi  d'alteration  grave,  je  pense  qu'en  raison  de  la  gravite  de  I'operation  par  le  pro- 
cede  ordinaire,  on  pourrait,  dans  ce  cas,  lo  taxis  etant  impuissant,  essayer  d'un 
precede  analogue  a  celui  que  j'ai  mis  en  usage,  et  qui  m'a  ete  sugg^re  par  les  tra^ 
vaux  de  M.  J.  Guerin. 

Voici  en  quoi  consiste  le  procede  operatoire  que  j'ai  applique  recemment  sur  une 
dame  de  64  ans,  cliente  de  M.  le  docteur  Hubert  : 

La  hernie  ombilicale  que  portait  celte  dame  etait  ancienne  et  volumineuse;  elle 
elait  etranglee  depuis  trois  jours.  La  malade  vomissait  des  matieres  fecaloides;  ses 
trails  etaient  profondemental teres.  Plusieurs  essais  de  taxis  avaient  ete  fails  avec  . 
I'aide  du  chloroforme.  Je  lis  aussi  le  taxis  sans  plus  de  succes.  Je  me  decidai  alors 
a  faire  Toperation  que  j'avais  deja  faite  deux  fois  sans  succes,  mais  me  promettant 
de  faire  un  debridement  plus  complet  que  je  ne  Tavais  fait  anterieurement.  Ma 
seconde  operee,  en  eifet,  avail  retire,  pendant  quaranle-huit  heures,  un  grand  bien- 
etre  de  mon  operation,  et  elle  n'a  succombe,  en  quelque  sorte,  qu'a  un  etranglement 
secondaire. 

Voici  le  procede  mis  en  usage  : 

J'ai  fait  sur  le  cole  droit  de  la  tumeur  une  incision  de  5  a  6  centimetres  se  diri- 
geant  obliquemenl  de  haul  en  bas  cl  de  dedans  en  dehors,  commen^ant  sur  la 
tumeur  et  se  prolongeant  un  pen  sur  la  parol  abdominale;  le  centre  de  celte  inci- 


en  faveur  de  la  Presde.qui  janiaisi  j'en  atteste  mavieille  experience,  ne  me  sembles'^tre^lev^e 
si  haut  en  talent,  en  dignity  et  en  honn^tet^ 
D'un  autre  Timon  je  regois  la  lettre  suivante,  k  propDs  des  obs^ques  de  M.  Trousseau : 


dites  de  r^glise;  mais  je  Tai  salud  et  suivi  sur  les  boulevards,  et  Je  dis  que  o*6tait  honteux, 
honteux  et  niesquin !  Aucune  pompe,  aucun  appareil,  soit,  puisque  c'^tait  la  volont6  du  mort ; 
mais  est-ce  que  tons  les  ^tudiants  en  m^decine  ne  devaient  pas  £tre  \hl  Et  les  infinniers  de 
rildtel-Dieu  7  Et  tous  les  professeurs  et  tons  les  agr^^s?  El  T Academic  de  m^decine?  J'ai  vu 
derri^re  le  char  quelques  jeunes  gens,  puis  des  voitures  renfermant  quelques  professeurs  et 
agr^g^s.  Quoil  c'^tait  le  convoi  d'un  tnaltre,  d'un  hoinme  de  coeUr  el  d'esprit,  d*un  m^decin 
distingue  entre  tous  \  Et  la  foule  qui  le  regardait  passer  ne  savait  pas  mAme  qui  t'en  allait 
ainsi  k  cette  heure  insolitel  Od  en  sommes-nous  done?  Mais,  Monsieur,  de  voire  temps  et  do 
mien,  la  Faculty  et  les  tll^ves  faisaient  aux  maltres  des  pompes  royales.  Rappelez-vous  done 
le  convoi  de  Broussais  et  de  Dupuytren !  on  a  attach^  deux  cordes  au  corbillard,  et  nous 
I'avons  trains  par  tous  les  boulevards,  tous!  tous!  et  devant  la  foule  qoi  »*arrdtait  et  salutit, 
Dous  ^tions  flers,  car  enfin  Thonnetir  rejaillissait  un  peu  sur  nous. 

0  J'entends  encore  Orfila,  de  sa  voix  stridente,  adresser  k  Dupuytren  Tadieu  supreme* 
C'^taient  \k  des  hommages,  des  honneurs  rendus,  honneurs  qui  rejaillissenl,  je  le  r^p^te,  sur 
une  corporation  emigre.  Mais  bier,  proh  pudor!  Pauvre  TrouMeaa  I  c'dtalt  bi^n  la  p«iiie  d'etre 
primus  (HUr  primoi,  d'avoir  brills  comme  Un  Boleil  pendant  unt  gto4ritioa»  d'arOir  ii  bieii 
parie,  si  blen  ^crit,  etc,  etc. 
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sion  correspondait  au  niveau  de  I'anneau  ombilical.  J'ai  incise,  couche  par  couche, 
la  peau,  la  graisse,  qui  recouvrait  le  sac  herniaire  a  la  partie  inferieure  du  sac.  Ce 
temps  de  I'operation  a  ele  assez  long  a  cause  de  Tembonpoint  de  la  malade.  Lorsque 
le  sac  herniaire  a  ete  bien  mis  a  nu,  je  I'ai  saisi  avec  une  pince,  je  Tai  ouvertavec 
grand  soin  :  Tincision  a  ete  juste  assez  grande  pour  me  permettre  de  passer  Vindi- 
cateur  de  la  main  gauche  a  Taide  duquel  j'ai  accroche  I'anneau  consiricteur;  j'ai 
ensuite,  sur  la  face  palmaire  de  ce  doigt,  fait  glisser  un  bistouri  boufconne  fal- 
ciforme  et  Tai  fait  pen6trer  dans  la  cavite  abdominale;  alors  j'ai  fait  une  incision 
de  1  centimetre  1/2  au  raoins,  afin  de  lever  completement  Tetranglement  herniaire. 
Dans  mes  deux  premieres  operations,  je  n'avais  fait  qu'un  debridement  de  quelques 
millimetres,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  plus  tard.  Par  mon  incision,  il  ne  s'est 
^coule  ni  sang  ni  serosite.  J'ai  reuni  immediatement  la  plaie  par  premiere  inten- 
tion a  I'aide  de  cinq  points  de  suture  entrecoupee,  et  j'ai  fait  un  pansementa  plat 
avec  un  linge  glycerine. 

J'ai  ensuite  administre  I'opium  a  dose  fVactionnee,  comme  j'ai  Thabitude  de  le 
fhire  dans  I'operation  de  la  hemic  etranglee  operee ;  dans  ce  cas  particulier,  cette 
prescription  me  paraissait  encore  plus  indiquee  pour  prevenir  tout  vomissemcntijui 
aurait  pu  compromettre  le  succes  de  I'operation.  Sous  I'influence  de  ce  medicament, 
la  detente  s'est  faite,  le  sommeil  est  survenu ;  I'operation  avait  ete  pratiquee  a 
quatre  heures,  et,  le  soir  a  dix  heures,  la  malade  avait  rendu  beaucoup  de  gazpar 
Tanus.  •  ' 

Le  second  et  le  troisieme  jour,  elle  a  continue  I'opium  a  dose  fraction  nee;  ellea 
pris  du  bouillon  et  a  ete  purgee  le  quatrieme  jour. 

Depuis  le  moment  de  son  operation ,  cette  malade  a  marche  vers  la  guerison  sans 
qu'aucun  accident  soit  venu  en  arrfeter  la  marche. 

Maintenant,  il  me  reste  a  legitimer  ma  pratique  : 

1«»  II  est  bien  Evident  qu'en  n'ouvrant  le  sac  que  dans  une  petite  etcndue,  j  evi- 
tais  les  chances  d'une  peritonite.  Ma  malade  avait,  en  effet,  une  hemic  ombilicale 
etranglee,  mais  elle  n'avait  point  de  traces  de  peritonite.  Les  vomissements  feca- 
loTdes  et  tres-abondants  qu'elle  presentait  lenaient  a  Tetranglement  et  non  pas  aux 
complications  que  cet  accident  entraine. 

20  L'etranglement  leve,  je  ne  cherchais  pas  a  voir  dans  quel  etat  se  trouvait  I'in- 


0  Quand  je  pense  que  lous  les  journaux,  h  commencer  par  le  v6tre,  vont  dire  aux  quatre 
vents  que  ie  convoi  de  Trousseau  a  616  digne  de  lui,  etc.,  etc,  je  m'Indigne, 


«  Morbleu  I  Monsieur,  dites  done  la  v6rit6  vertement  k  tous  et  k  chacun  :  dites  done  aui 
jeunes  gens  qu'ils  ont  manqu6  k  leur  devoir,  et  aux  autres  qu'ils  onl  manqu6  aux  simples  cob- 
venances.  Laisser  passer  sans  protestation  un  fait  aussi  impie  c'est  Taccepler,  c'est  s'en  rendre 
complice. 

«  Je  vous  prie  d'agr^er.  Monsieur,  mes  salutations  les  plus  distingu^es. 


CI  Dans  une  petite  6gi8e  de  Naples,  est  une  statue  repr^senlant  un  homme  d^chirant  un  file! 
que  nUusion  avait  jet6  sur  lui ;  cette  statue,  ce  chef-d'oeuvre  s'appelle  Lt  Disingannaio  (1/ 
lWsabus6).  » 

Cher  D6sabus6 , 
D^sabus^  de  quoi?  Simple  question. 

Vous  m'annoncez  d'autres  communications ;  d^chirez  d'abord  le  filet  qui  cache  vos  traits; 
je  desire  vous  connaltre,  et  je  ne  pourrais  vous  accueillir  d^sonnais  que  sans  voile,  au  moins 
pour  moi. 

Les  obs^ues  de  Trousseau,  quant  k  la  pompe,  ont  616  ce  quMl  a  voulu  qu'elles  fusseot.  U 
en  aviait  lui-m6me  indiqu6  les  d6tails  en  pr6ci8ant  jusqu'au  nombre  de  cieiiges  qu'on  devait 
aUumer  autour  de  son  cercueiL 


Et  je  ne  puis  souffrir  cette  14che  m6thode. 


«  Il  DlSINGANRATa 
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tesiin.  11  pouvait  se  ftiire  qu*il  f<it  lese par  le  &it  de  retranglement  qui,  k  en  juger 
par  les  vomissements.  etait  tres-serre,  cela  est  vrai ;  mais,  dans  ce  cas,  je  n'y  pou- 
vais  rien  qu'etablir  un  anus  centre  nature.  Mais  s'il  existait  une  section  ou  une 
ulceration  de  I'intestin,  et  que  fatalement  il  dut  se  produire  une  fistule  stercorale 
ou  un  anus  conti'e  nature,  Tetranglement,  une  fois  leve,  aurait  peirmis  a  ce  resultat 
de  s'etablir  avec  moins  de  gravite,  le  sac  n'etant  pas  ouvert,  que  s'il  Tavait  ete. 
D'ailleurs,  il  y  avait  lieu  d*esp6rer  que  Tintestin  n'etait  point  profondement  altere. 
On  salt,  en  efTet,  que  generalement  dans  les  hernies  volumineuses,  et  dans  la  hernie 
ombilicale  en  particulier,  Tulceration  ou  la  gangrene  de  Tintestin  se  fait  moins 
vite;  Tevinement,  du  reste,  a  prouve  que  je  ne  m'etais  pas  trompe. 

3<»  Je  n'ai  point  cherche  a  reduire  la  masse  volumineuse  d'intestin  qui  remplis- 
sait  la  hernie,  par  deux  raisons  :  1°  je  ne  voulais  pas  irriter  et  faliguer  de  nouveau 
Tintestin  et  exposer  ma  malade  k  une  hemorrhagic  en  irritant  saplaie;  en  outre, 
il  pmivait  se  trouver  dans  le  sac  un  pen  de  serosite  roussatre,  comme  on  en  trouve 
souvent  dans  les  hernies  volumineuses  sur  lesquelles  on  a  pratique  une  ou  plusieurs 
fois  le  taxis ;  or,  je  ne  sais  trop  jusqu*a  quel  point  celte  serosite  n'aurait  point  ele 
une  cause  de  peritonite;  —  2©  il  est  tres-possible  que  toutes  mes  tentatives  de 
reduction  eussent  ete  vaines,  et  que  je  n'eusse  point  pu  reduire  une  masse  intesti- 
nale  sortie  depuis  longtemps  de  la  cavite  abdominale ;  eusse-je  d*ailleurs  reussi  a  la 
reduire,  que  je  n*aurais  point  pu  la  contenir. 

4o  On  peut  m'objecter  qu'en  debridant  Tanneau  constricteur,  je  n'ctais  pas  sfiir  de 
lever  I'etranglement;  qu*il  pouvait  avoir  son  siege  dans  le  sac,  et  meme  (tre  mul- 
tiple. Cela  est  vrai ;  mais  il  faut  bien  reconnaltre  que  Tetranglement  qui  a  lieu  dans 
le  sac  lui-meme  et  non  pas  au  collet  du  sac  ou  aux  anneaux,  est  bien  rare;  et  pour 
men  compte,  dans  la  hernie  ombilicale,  j'ai  toujours  trouve  que  Tetranglement  avait 
lieu  a  Tanneau  a  travers  lequel  la  hernie  s'est  produite.  Je  laisse  de  cote  la  discus- 
sion que  ce  point  pourrait  soulever,  et  je  renvoie  le  lecteur  au  savant  Traild  d'ana- 
tomie  ch  rurgicale  de  M.  le  professeur  Richet. 

50  Main  tenant,  voyons  ce  que  la  tumeur  formee  par  la  hernie  est  devenue.  Les 
accidents  dus  a  la  constriction  ayant  cede,  la  tumeur  s'est  affaissee,  elle  est  devenue 
^  moins  saillante,  plus  aplatie;  petit  a  petit  elle  s'est  reduite,  et,  a  cette  heure ,  cette 
volumineuse  tumeur  herniaire  n'est  plus  que  comme  un  oeuf,  ainsi  que  M.  le  profes- 


Quant  k  Tallluence  k  T^Iise,  elle  ^tait  6norme,  h.  ce  point  que  plusieurs  des  amis  intimes  de 
Trousseau,  Jules  Jaoin  entre  autres,  n'ont  pu  p^n^trer  dans  I'enceinte. 

Puisque  vous  ^iiez  vous  avez  vu  qu'au  momeat  du  depart  pour  le  cimeti^re,  le  ciel  s*est 
mis  k  pleurer,  et  si  fort,  qu'il  a  ^t6  impossible  au  plus  grand  nombre  de  suivre  noire  malheu- 
reux  ami  k  pied,  et  que  les  voitures  faisaient  d^faut. 

Malgr^  tout^  il  y  avait  beaucoup  de  monde  au  cimeti^re.  Et  si  vous  eussiez  6t6  1^,  il  est  un 
fait  qui  vous  ettt  profondement  emu,et  dont  le  souvenir  eOt  peut-6te  arr^t^  voire  plume  impla- 
cable, celui  de  cette  jeune  femme,  belle  et  touchante  comme  la  Niob^  antique^  la  fille  m^me 
de  Trousseau  inondant  de  ses  pleurs  le  cerceuil  de  son  p^re.  G'^iaii  oavrant,  et  Ton  se  deman- 
dait  avec  je  ne  sais  plus  qui :  Comment  Toeil  humain  peut-il  contenir  iant  de  larmes ! 

Quant  aux  ^tudiants,  j'en  ai  vu  beaucoup.  Us  n'ont  pas  d^tel^  le  char,  c'est  vrai ;  Taurait-on 
pennis? 

Et  puis?...  et  puis....,  cher  Disabuse,  avez-vous  pris  garde  k  r^tat  actuel  des  esprits  parmi 
k  jeunesse  des  icoles?  Possible  que  si  la  mort  —  k  Dieu  ne  plaisel  —  nous  enlevaitou  Liltr^, 
ou  aenan,  ou  Charles  Robin,  vous  vissiez  se  renouveler  ces  scenes  d^enthonsiasme  dont  ^ous 
avez  garde  Tardent  souvenir;  mais  un  viialiste  absurde  qui  s'eteint,  un  spiritualiste  idiot  qui  a 
la  supreme  betise  de  demander  k  Tfiglise  ses  pri^res,  y  pensez-vous? 

Pensez-y,  cher  Disabuse,  et  vous  deviendrez  sinon  plus  tolerant,  au  moins  plus  perspicace. 
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seur  Denoaviliierd  a  bien  voulu  le  con3tater ;  el  si  on  it&bllt  maioteaant  ute  com- 
paraison  entre  le  bandage  que  portaii  le  malade  et  le  volume  actuel  de  la  iumeur  ^ 
on  est  frapp6  de  la  difference  tres^m&rquee,  sur  laquelle  d'aiileurs  la  malade  insiste 
elle*-meme  avec  intelligence. 

&>  Le  fait  que  je  publie  est  Un  fkit  isole :  a  ce  point  de  vue,  il  pOurrait  toe  con- 
siderd  comme  un  hasard  heureuit  de  la  pratique  chirurgicale.  Cependant,  Je  crois 
qu'il  a  par  iui*m6me  une  signification  plus  grande,  d'autant  plus  que  j'ai  ete 
amene  a  faire  cette  operation  par  suite  d'une  induction  ph^siologique.  Je  dois  dire 
que  ramelioration  tres-grande  de  mon  second  malade,  par  le  fait  d^un  debridement 
tres-faible,  m'avait  port6  a  agir  avec  plus  de  oonfiance  dans  ma  troisieme  tentative. 
Et  je  croiS)  pour  le  dire  en  terminlint  cette  note,  qu'il  faut  debriderassez  largement; 
que  d'ailleurs,  en  agissant  ainsi,  on  ne  pent  interesser  aucun  organe  important;  si, 
en  eifet,  on  debride  a  gauobe  et  en  haut,  ou  a  droite,  en  bas  et  en  dehors  dans 
I'et^ndue  de  1  a  2  centimetres,  on  ne  trouve  aucun  vaisseau  important. 


DE  LA  PERCEPTION  NORMALE  OU  ANORMALE  DE  L'SIL  POUR  LES  COULEURS.  spteialemeDt 
de  rachromatopsie  ou  c6cil6  des  couleurs,  par  le  docleur  Em.  Gocb£RT|  professeurde 
sciences  physiques  au  college  Rollin,  etc.  (1). 

Nous  tenons  de  parcourir  avec  un  vif  plaisir  cet  ouvrage  auasi  int^ressant  pour  les  gens  dti 
monde  que  pour  les  m^decins.  Dans  un  avant-propos  de  36  pages,  Tauteur  initie  d'Abord  le 
lecteur,  en  termes  d'une  grande  clart^,  aux  d^couvertes  les  plus  ardues  de  I'optique  moderne, 
en  tant  qu'elles  concernent  les  couleursi  leur  formation,  les  pb^noni^nes  des  couleuK  com- 
pWmentaires,  du  contraste,  etc.  II  d^finit  ensuite  Y achromatopsia  ou  daltonisme,  «  une  ano- 
malie  du  sens  de  la  vue,  cong^nitale,  permanente,  et  jusqa'ici  incurable,  sans  trouble  apprecie 
de  la  part  des  refractions  oculaires.  Sans  lesions  rcconnues  h  rophthalmoscope,  ni  &  rexamen 
n^croscopique  avec  le  microscope,  consistant  en  une  inaptitude  touile  ou  partielle  h  ressentir 
rimpression  des  couleurs  et^  par  suite«  ft  les  distinguer  Tunft  de  Fautre.  » 

A  propos  de  Thistorique  et  de  TinterminAble  synonymie  de  cette  bizarre  abnonnif^,  le  pro- 
fesseur  Goubert  nous  pr^ente  une  savante  liste  bibliographique,  bien  feite  pour  t^moi^ 
—  Gomme  celle  qu'il  nous  donne  phis  loin  au  sujet  de  Tictire*  de  la  xanthopsie  des  ict^nquest 
des  hallucinations  visuellcs,  etc.  —  de  la  profonde  connaissance  qu'il  s'est  acquise  du  siyel 
Il  divise  les  daltoniens  en  deux  grands  groupes  :  1°  ceux  qui  n'onl  aucune  notion  de  la  cou- 
leur,  pour  qui  loules  les  couleurs  oscillent  entre  le  blanc  et  le  notr  ?  2*  ceux  qui  m^onnaissent 
seulemenl  quelques  couleurs  du  spectre.  Cette  deuxifeme  categoric  est  subdivisible  k  son  lour; 
les  uns  n'ont  conscience  que  du  jaune,  les  autres  du  jaune  et  du  bleu,  les  troisi^mes  de  ces 
deux  couleurs  m^res  et  du  rouge,  mais  non  de  leur  melange. 

Ce  sent  \k  autant  de  titres  de  chapilres,  appuy6s  par  26  observAtiOtts  pflncipales*  prises  m 
auteurs  frao9ais  et  strangers,  ou  originales. 

D'ailleurs,  prenant  pour  guide  la  m^thode  positive,  k  laquelle  la  science  moderne  doit  tant 
de  progrfes,  le  dooteur  Goubert  reconnait  que  les  nombreuses  observations  qu'on  peut  relever 
dans  les  auteurs  sent  peu  Bcientiflques,  se  contentant  d'aecepter  les  denominations  de  cou- 
leurs donndes  par  le  daltonien,  sans  autre  contrOle  que  rapprtoiation  subjective  de  Tobserrs- 
teur.  L'achromatopsie  ne  sera  connue  qu'au  jour  o(i,  dit  M.  Goubert  k  plusieurs  endroits  de 
son  excellent  travail,  Ton  emploiera  la  m^thode  d'observation  objective ;  par  exemple,  h  d^te^ 
mination  des  couleurs  d'apr^s  leur  longueur  d'onde  et  leur  diverse  r^frangibilit^ 

D68  la' page  76,  Tauteur  etudie  avec  grand  soin  la  transition  insensible  de  la  vision  dalto- 
niemie  k  la  vision  normale;  rinfluenoe  du  goOl  individuel,  du  jugement,  de  T^ducation;  la 
modifications  que  les  divers  ^clairages  apportent  fdtalement  aux  couleun;  enAn,  le  npfoxl 
entre  Tachromatopsie  et  la  mani^re  de  peindre  des  diverses  MkA, 

Apits  avoir  montr6  la  frequence  du  daltonisme,  il  en  ^tablit  longuement  le  diagnostic,  avec 
les  couleurs  accidentelles,  avec  la  chroopsie  de  Picture  (il  relate  ici  d'int^ressantes  expe- 
riences qui  lui  appartiennent  et  qui  lui  ont  permis  de  constater  dans  fceil  la  matiire  colo- 
rante  de  la  bile),  de  la  santonine  ou  autres  poisons,  avec  les  diverses  photopsies,  avec  les 

(1)  Gbez  Ad.  Delaliaye,  place  de  r£cole-de-M6deciAe.  In-S«  de  m  pages,  ^  Prix ;  3  f^.  50  c 
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hallucinations  et  les  illusions  de  Ui  vue,  oomme  U  pseudo^hromesthMe,  bous  Tinfluence  de 
laquelle  la  notion  psychique  de  certains  chifTres  ou  des  lettres  de  Talphabet  ne  peut  avoir  lieu 
sans  r^veiUer  instantan^ment  datas  Tesprit  un«  id6e  de  oouleur  sp^iale.  Puis  vient  le 
diagnostic  avec  le  daltonisme  acquis,  accidenlel,  curable*  des  syphilitiques,  par  exemple ;  le 
proQOstic,  Qotammeiit  quant  aux  aooideuts  de  chemins  de  fer,  ^tudi^  avec  graad  soin.  Le 
chapitre  origine  est  fort  int^ressant;  nombreuses  sont  les  hypothtoes  faites  pour  expliquer 
cette  curieuse  anomalie  de  la  vue,  que  le  docteur  Goubert  tend  h  localiser  dans  le  cerveau. 

Get  ouvrage,  qui  se  terinine  par  deux  chapilres  sur  la  marche  et  le  traitement,  est, 
en  r^sum^,  pour  Toculistique,  la  meilleure  iDonograpHid  que  la  science  poss^de  sur  ce  sujet. 
II  pr^sente  6galement  pour  chacun  des  pages  fort  int^ressantes,  bien  toites,  pleines  9^  et  U 
de  pr^cieases  appr^iations  philosophiquest 

•    D'  C.  G. 


ALGOHiTRIE  ^LECTRIQUE.  —  Par  de  nombreuses  experiences  avec  Tappareil  de  Ruhmkorff, 
sur  23  personnes  en  sant(^  et  73  ali^n^s  de  tout  genre  tendant  h  mesurer,  graduer  le  degr^ 
de  sensibility  douloureuse  61ectrique,  suivant  les  parties  de  la  peau  et  ses  rapports  avec  la  sen-f 
8ibilit6  tactile,  —  les  details  en  ^tant  longuement  exposes,  —  M.  le  docteur  Lombroso  est 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

I.  La  sensibility  eiectrique  douloureuse  a  son  maximum  au  gland,  le  cou,  la  face,  et  son 
minimum  aux  membres  infedeurs,  et  surtout  aux  pieds. 

If.  Variable  chez  les  divers  individus.  elle  est  plus  grande  che2  les  fommes  et  les  personttes 
ayant  la  peau  fine,  sensible  et  d'une  plus  grande  intelligence,  tout  en  restant  proportioAnee 
suivant  les  diverses  regions  du  corps. 

in.  Elle  est  moindre  chez  les  dements,  les  pellagreux  M  les  meisACoUques  apathiques,  et 
augmentee  chez  les  dements  erethiques. 

IV.  Chez  les  premiers,  et  surtout  les  seconds,  la  contractilite  des  ettenseurs  est  moindre  que 
celle  des  flechisseurs. 

V.  Aucun  aliene  ne  presents  dMnsensibflite  au  front ;  elle  est  m^me  plus  grande  chez  plusieurs 
que  sur  les  personnes  en  sante.  Chez  beaucoup  de  dements  et  de  pellagreux  et  qtielques  tSA-* 
niaques,  elle  est  diminuee  et  presque  abolie  k  la  racine  et  k  la  nuque« 

VL  Son  maximum  est  0(1  repiderme  est  le  plus  lin,  oti  les  expansions  sensitives  de  la  oin*- 
qui^me  paire  se  distribuent  et  od  les  extremites  des  autrcs  nerfs  iont  le  plus  guperficielles. 

VII.  La  coincidence  avec  la  sensibilite  tactile  est  soumise  k  ces  conditions  anatomiquesy  k 
Texceplion  du  front,  de  la  main  et  du  pied. 

VIU.  Les  individus  et  les  regions  du  corps  les  moios  sensibles  k  la  douleur  eiectrlque  le 
sont  egalement  aux  lesions  traumatiques  et  chimiques,  et  vice  vtrsd. 

IX.  Bien  que  la  contractilite  eiectrique  soit  parallels  k  la  douleur,  des  individus  et  des  regions 
peu  impressionnables  k  la  sensibilite  eprouvent  une  prompte  et  energique  contractilite. 

X.  Le  courant  eiectrique  douloureux  augmente  les  baltements  du  coeur  chez  Thomme  sain 
et  Faliene. 

XL  Dans  les  parties  momentanement  soumises  k  la  congelation  aigue,  la  sensibilite  eiec- 
trique diminue  un  peu,  tandis  qu'elle  augmente  dans  la  ohaleur  humide  et  surtout  lorsqu*une 
partie  est  brusquement  soumise  k  cette  transition*  {Am»  univ.  di  med,,  avriL)  —  P.  G. 


FORMULAIRE 

De  l'Uniom  MEDiaLB. 


Embrocation  contre  l'alop^cie.  —  Wilson. 

Eau  de  Cologne*  4  .  •  •  •  .  4  •  •    60  grammes. 
Teinture  de  centharides.  •  •  »  .  •      6  --^ 
Essence  de  romarin^  ^  •  •  •  •  «  «    10  gouttes. 
Essence  de  lavande  •   10  gouttes. 

Meiez. 

Frictionnez  doucement  le  cuir  ohevelu  avec  un  petit  morceau  de.flaniUe  tremp6  dans  ot 

melange,  afin  d^activer  la  pousse  des  cheveux.  —  N.  G, 
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EPUEilEillDES  lOSOICALBS.-  29  Jum  1850. 


Barral  et  Blxio  ex^utent  le  p>  ojet  qu'il  avaient  congu  de  s'^ever  en  billon  k  une  tr^ 
grande  hauteur,  pdur  ^tudier  plusieurs  ph^nom^nes  m^tterologiques  encore  imparfeitemeot 
connus.  A  la  hauteur  de  5,893  metres,  un  accident  arrive  k  Ta^rostat  les  prteipite  en  sept 
minutes  sur  la  terre,  sains  et  saufs,  grdce  k  Dieu.  —  A.  Gh. 


Les  Bureaux  du  Journal  rUMIO.ir  MEDICALE  seront  traufer^s,  Jeail 
proehalu  4  Julllet,  rue  de  la  Grange-Batell^re,  11,  a  Parli»« 

N£cR0LOGiE.  —  Vient  de  mourir  k  Blois,  oh  il  s'^tait  retlr6  depuis  quelques  annto,  M.  k 
docteur  Gisset,  ancien  inspecteur  des  prisons  de  la  Seine. 

~  Nous  recevons  la  letlre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier : 


Mon  cher  confrere , 

Dans  un  de  vos  demiers  num^ros,  la  Chranique  itranger$  a  annonc^  la  mort  du  professeur 
F.  de  Jaeger,  de  Vienne,  auteur  des  tcheUes  typographiquts. 

Gelte  annonce  contient  une  double  erreur.  Mon  vieil  ami  et  maitre  Fr^d^ric  de  Jaeger,  pro- 
fesseur retrait^  de  clinique  ophlhalmologique  k  TAcad^mie  Josephine  de  Vienne,  vit  toujoars 
et  se  porte  assez  bien,  malgr6  ses  %k  ans,  et  quoique  Thiver  pass^  il  ait  ^td  gravemeot 
^prouv^  par  une  pneumonie. 

L'auteur  des  tchelles  typagraphiques  est  son  fils,  le  docteur  £douard  de  J®ger,  professear 
d'ophthalmologie  k  TUniversit^  de  Vienne,  et  m^decin  d'une  division  de  maladies  oculaires  du 
grand  h6pitaL 

Si  ma  rectification  est  un  peu  en  retard,  c'esl  que  j'ai  voulu  auparavant  ^crire  k  YJenne 
pour  avoir  des  nouvelles  positives  et  rtoentes  de  la  sant^  de  mon  vieil  ami  et  maitre. 
Mille  compliments  affectueux,  et  tout  k  vous.  ly  Sichel. 

INSTRUCTION  scpERiECRi  EN  EsPAGNB  EN  1867.  —  D'apr^s  Ic  dcmier  rapport  du  ministre 
au  Gongr^s,  le  nombre  des  ^tudiants  inscrits  dans  les  10  Universit^s  espagnoles  pour  Tann^ 
scolaire  1867  s'616ve  k  10,289  —  728  de  plus  qu'en  1866  —  classes  comme  suit  :  3,54i  en 
droit,  2,573  en  m^decine,  1,861  en  sciences,  1,209  en  philosophic,  658  en  pharmacie,  23^  en 
notariat  et  213  en  th^ologie. 

Il  est  ^tonnant  que,  dans  un  pays  aussi  catholique  —  au  moins  de  nom  —  que  la  P^in- 
sule  ib^rique,  ce  dernier  chifTre  ne  soit  pas  plus  €\eyL  On  volt,  au  contraire,  que  la  philoso- 
phic y  fleuril  toujours. 

La  fameuse  Universit<i  de  Salamanque  a  aussi  perdu  beaucoup  de  son  ancien  prestige 
d'apr^s  le  nombre  limits  d'6l6ves  qui  la  fr^quentent  aujourd'hui,  197  sur  10,289!  Celle  de 
Madrid  en  compte  /i,271,  Barcelone  1,^92,  Valence  1,067,  Valladolid  915,  Seville  688,  SaD- 
tiago  k7kf  Saragosse  275,  et  172  k  Ovi^do.  Salamanque  est  ainsi  tomb^  au  dernier  rang. 
Quelle  chute  depuis  Gil-Bias  de  Santillanel!!  —  ♦ 

—  Une  souscriplion  a  6t6  ouverte  derniferement  entre  les  Fran^ais  6tablis  k  Londres  pour 
fonder  dans  cette  ville  un  h6pital  fran^is.  Un  comity  a  ^t6  nomm^,  et  Tancien  hdtel  dn 
prince  de  Galles,  prfes  de  Leicester  Square,  a  €16  choisi  pour  le  futur  ^tablissemenU  (Tkt 
Lancet,) 

Le  gouyernement  de  Bubros-Atres  et  le  cholera.  —  «  Le  docteur  Farst  a  succombe 
victime  de  son  d6vouement  pendant  T^pid^e.  Le  gouvernement  de  la  province  s'est  char^^ 
des  fun^railles,  et  il  a  accords  une  pension  de  600  francs  par  noois,  pendant  dix  ans,  aa\ 
enCants  mineurs  du  d^funt,  plus  les  frais.de  leur. instruction.  ».  —  (itoiU  beige.) 

—  La  Soci^t^  des  Gasino  et  Bains  de  Villers-sur-Mer  demande  un  m^decin.  —  S^adresser  i 
Brtebeuxy  rue  de  Provence,  3,  de  11  heures  k  2  heures. 


COURRiER. 


Paris,  27  jttin  1867. 


U  Girant,  G.  RiGHELOT. 
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Onguent  noir,  438. 

Ovariotomie  (Rapport  sur  des  observations  d*— 
adressecs  i  la  Society  de  chirurgie] ,  par  M.  Boinet, 
132,  144. 


Paralysie  labio-glosso-laryngie  (De  la).  Le^n  de 
M.  Fournier,  redlg^eparM.  OUivier,  166,  194. 

Paralysies  (Des)  qui  accompagnent  et  snivent  la  dy- 
senteric et  les  coliqups  secUes,  et  de  leur  tr^te- 
ment  par  la  noix  vomique,  par  M.  Delioux  de  Sa- 
▼ignac,  77. 

Pathologie  cutanea  (  Examen  critique  de  la  diver- 
gence des  opinions  acluelles  en),  par  M.  Bazin. 
Analyse  par  M.  Legrand,  74. 


Peau  (Conferences  cHnlques  sur  les  affections  de  la)^ 
par  M.  Laiiler,  1.  —  (Sur  les  eaosesde  difilcalte 
dans  le  diagnostic  des  maladies  de  la).  Cas  obseur 
d'ancienne  syphilide  ulcero-gangreneuse  compU- 
quee  de  sycosis,  par  M.  Guibout,  SI 3. 

Perception  normale  ou  anormale  de  Pceil  pour  les 
couleurs,  etc.,  par  M.  Goubert.  Analyse,  574. 

Perltonite  curative  de  I'ascite,  439. 

petrequin.  V.  iSther  rectifie. 

Phtliisie  (Nosographie  de  la).  148. 

Phymosis  (Trailement  mecanlque  do),  422. 

Pliysiologie  des  roouvements,  par  M.  Duchenne  (de 
Boulogne).  Analyse  par  M.  Richelot,  532. 

Pldoux.  V.  Pnetimonle. 

Pietra  SanU  (De).  V.  VlB. 

Pilules  de  proto-iodure  de  mercure,  255.-^caImantes 
antispasmodiques ,  284.  —  contrc  les  palpitations 
nerveuses,  298.  —  antigoutteuses,  398. 

Plcuresle  purulente  suralgud,  avec  pneumonic  fibrl- 
neuse,  chez  on  nouveaii-ne,  par  M.  Hervieux,  252. 

Pneumonic  (Fragments  sur  la),  lM)6mop(ys1e  et  la 
flevre  des  phlhisiqttes,  consider^es  en  elles-memes 
et  dans  leurs  rapports  avec  les  Eaux-Bonnes,  par 
M.  PIdoirx,  285,  328,  355,  371,  455. 

Pommade  contre  les  engelures  non  ulc^rees,  313. 

Population  fran^ise  (Mouvement  de  la).  Diaeassloil 
sur  le  —  Opinion  de  M.  Bergeron,  7S. 

Polerin  du  Motel.  V.  Syphilis. 

Potion  au  bromare  de  potasiiam  eontre  Thysterle, 
80.  —  antiacide ,  163.  catmante  antispasmo- 
dique,  826. 

Pondre  depilatotre  (Formulc  d'une),  16.  —  dcsin- 
fectante  au  permanganate  de  potasse,  135. 

Pseudarlhrbses  (Traitement  des),  320. 

Pus  enferme  dans  les  cavit^s  closes  (De  reilmination 
du)y  par  M.  de  Robert  de  Latour,  229,  317,  844, 
384. 


Racie  (Discours  prononc^  aux  obsiques  de  M.  le  doe- 
teur),  par  M.  Potain,  226. 

Rage  (Prophylaxie  de  la),  15. 

Reins  flotlants  (Lr^ons  diniques  sur  les),  par  M.Gue- 
neau  de  Mussy,  512,  541. 

Retention  d'urine  produite  par  un  relredssement  de 
la  portion  membraneuse  de  I'urethre;  cathete- 
risme  difflclle  chez  un  malade  ayant  subi,  11  y  a  un 
an,  la  ponction  vesicaie;gu^r;son,  par  M.  segalas 
fils,  92. 

Retroversion  (Reduction  simple  de  la),  129. 
Revue  obslelricale,  par  M.  Garnler,  129. 
Rhumatisme  visceral  (Du),  par  M.  B.  Ball.  Analyse 

par  M.  Garnler,  59. 
Richelot.  V.  Anatomic  descriptive.  —  Mont-Dore.  — 

Piiysiologie  des  mouvements.  —  venerlennes  et 

syphilis. 

Robert  (De)  de  Latour.  V.  Pus  enferme  dans  lei 
cavites  closes. 

Salon  (Promenade  au),  par  M.  Suty,  369,  397, 453, 
511. 

Sang  (Recherchcs  sur  la  digestion  du),  par  If.  da 

Vaureal,  323. 
Scorbut  Chez  un  jeunc  Mexicaln  soumis  k  une  nour-^ 

riture  plus  anlmalisee  que  dans  son  pays,  30. 
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Service  de  saqt^  niUitaire  (Du)  diez  les  Romains,  par 
M.  Brian.  Analyse  de  M.  Bonnet  par  Malberbe,  336. 
Simplicc  (Lc  docteiir).  V.  Causeries. 
Sirop  b^cbi(iue,  370. 

SoGiologie  (Piineipes  dc),  par  M.  Barrier.  Analyse 
par  M.  le^rand,  42. 

Soci^lfr  dliydrologte  medlcale  de  Paris  (Proccs-ver- 
lianx  de  la),  208.  -  midicale  d'6niuIation  (Proems- 
vcrbaux  de  la),  103,  222,  504,  549.  —  imp^rial^ 
de  clilrnrgic  (Comp^es  reiidus  de  la), par  M.  Tar- 
tivel.  PoMi'm.  —  m^dico-chirurgicale  de  Paris 
(Proces-verbaux  de  la),  91, 389.— m^dico-pralUiuc 
de  Paris  (Proc^yerbauz  des  s^nces  de  la),  60.— 
midiGale  des  hdpitanx  de  Paris  (Proces-verbaux  de 
la),  237,  251,308,  825,  448. 

Solution  de  permanganate  de  polasse  pour  d^nfec- 
ter  les  plaies,  122. 

Solution  lodur^e,  344. 

Sources  thermales  des  Pyr^n^es  (l^tude  comparative 
des)  au  triple  point  de  vue  g^ologique ,  cbimique 
et  medical,  par  M.  Garrigou,  295. 
StrabotoiBic  (Mimoiresur  la]«  Rapport  par  M.  Kris- 
.  baber,  104. 

Strychnine  (Moyen  de  retrouver  la)  dans  un  cas 

d'empoisonnemen  t,  4 14 . 
Sfity.  V.  Salon. 

Sypiiilis  (Lecons  tlieorlques  et  cliniques  sur  la)  ct  les 
syphilides,  par  M.  Bazin;  (Traits  pratique  de  la), 
par  M.  lianccrraux.  Analyses  par  M.  Bichclot,  360. 
—  (Discussion  sur  lc  traitemenl  de  la)  k  la  Socielc 
de  chlrurgie,  282,  308,  350,  419,  488,  535.  — 
(Lettrr  sur  Pempiol  du  mercure  dans  Ic  traitc- 
niont  de  la),  par  M.  Bonnafout,  461.  —  (Lellrcs 
sur  le  traitement  dc  la],  par  M.  Potcrin  du  Motel, 
409,  537.—  (Essai  sur  Thcr^diia  de  la),  par  M.  Mi- 
reur,  554. 

» 

Tartivel.  V.  Societe  imp^riale  de  cbirurgie. 
Th^Tentn  et  Jourdan.  V.  Bee-de-lidvre. 


Tli^rapeutique  respiratoire  (Nouyelle  contrlbaliM  k 

la),  451. 
Tisane  sudorifique,  178. 
Tissie.r.  V.  Accoucbemeols. 
Trembiements  de  terre  (Moyens  de  preveiilr  lcs\ 

par  M.  AnqueUI,  123. 
Trepanation  (Discussion  sur  la  —  i  la  SociM  declii- 

rurgie,  43,  173,  225. 
Trousseau  (Mort  de  H.)f  par  M.  A.  Utoiir,  539. 
Trocart  modifi^  pour  la  perforation  du  tympan,  63.  | 
Tumeur  fibreuse  (Extirpation  d'une  —  jdanslpe 

larynx),  par  M.  E.  Fouriii^,  565.  —  reiiale  d'ua 

volume  ^norme,  diagnostiqu^  kyste  de  Tovairr, 

par  M.  B^hier,  565. 
Tumeurs  lymphatiqnes  de  I'lntestin  gr^  et  de  la 

parol  abdomlnale,  sulvies  d'une  cacliexie  nortellr, 

par  M.  Bourdillat,  555. 

V 

Urine  (Tube  pour  rexanicn  de  I'),  63. 

V 

Vacdue  animate  (Conclusions  du  rapport  sur  la),  par 

M.  Depaul,  76. 
Vanreal  (De).  V.  Sang. 

Ven^riennes  (rccberches  romparatives  aur  les  nala- 
ladles  —  dans  les  dlflKrentes  contrto).  Rapport  i 
de  M.  Bergeron  sur  un  ro^moire  de  M.  Lagnean.  | 
463.  —  (Traile  pratique  des  maladies),  par 
M.  Clerc.  —  (Traill  des  maladies),  par  M-  RoUd. 
Analyse  par  M.'Plchelot,  360. 

Yicliy  (Statlstlque  des  resuHats  cons^utUs  du  Irai- 
teroent  thermal  dc\  par  M.  Durand  (de  lAinel). 
120. 

Vin  (Etudes  sur  le  — ,  srs  maladies),  par  M,  Pasteur. 

Analyse  par  M.  de  Pietra  Santa,  313,  327. 
Vnlsin.  V.  Nature  de  Thorome. 
Vomissemcnts  incoercibles  pendant  la  ^rosscsse,  13. 


Fin  du  Tome  H  (troisisme  Serie). 


r^ws.  —  Typograplile  Tblix  M;iltbste  ct  C',rue  •Us  Deux-Portes-Sainl-Sauveur,  22. 
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